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VOYAGES 

DE  MONSIEUR 

LE  CHEVALIER  CHARDIN, 


EN  PERSE, 

ET  AUTRES  LIEUX 

DE  LORIENT- 

TOME  SECOND, 


Contenant  une  Defcription  générale  de  l’Empire  de  Perse;  & les  Defcriptions  par- 
ticulières des  Sciences  & des  Arts , qui  y font  en  ufage  ; du  Gouvernement  Politi- 
que, Militaire,  & Civil,  qui  s’y  obferve;  & de  la  Religion  que  l’on  y exerce. 


_ A AMSTERDAM, 

ch“  J E AN  LO  U I S DE  L O R M 
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c extra  liane  Biblîothecam  efferatur.  Exobedientiâ. 


Enrichi 


en  Taille-douce  , repréfentant  les  Antiquité % 
arquables  du  Pais. 
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DE  MONSIEUR 

LE  CHEVALIER  CHARDIN, 

Contenant 

La  Defcription  générale  de  la  P e r s e. 


CHAPI'TRE  PREMIER. 


De  la  Perfe  en  général. 


E premier  Volume  de  mon 
Voyage,  ell  le  Journal  de 
mes  Avantures , & de  mes 
ri  Observations , depuis  Pa- 
ît ''«jufqu’à  Ifpahan.  Cefe- 
H cond  contient  une  Defcrip- 
j tion  générale  de  la  Perfe, 
, °ù  je  traite  du  naturel , 

des  mœurs  , & des  maniérés  du  Peuple  , & 
de^on  mduftrte  à fe  procurer  les  chofes  né- 


ceffaires  : La  Defcription  particulière  des 
Sciences  & des  Arts  liberaux  , qui  y font  en 
ufage  : Celle  du  Gouvernement  Politique, 
Militaire,  & Civil  de  ce  Peuple  : Et  enfin, 
la  Defcription  de  la  Religion  qu’il  obferve, 
tirée,  tant  de  fon  Culte  public,  que  des  Ecrits 
les  plus  authentiques,  fur  lefquels  elle  ett  ap- 
puiée. 

La  Perfe  eft  le  plus  grand  Empire  du  mon- 
de, à le  coniîdererdans  les  Defcriptions  Géo- 
A 2 gra- 
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graphiques  des  Perfans , parce  qu’elles  le  re- 
.prefentent  dans  fes  bornes  anciennes , qui  font 
quatre  grandes  Mers  ; la  Mer  Noire  la  Mer 
Rougi  ,1a  Mer  Cafpie nne , & le  Sein  Perdue  : 
& fit  Fleuves,  prefque  aufll  fameux  que  les 
Mers  ; l’ Euphrate , VAraxe , le  Tigre , le  Phafe, 
YOxe,  & 1 'Indus.  On  ne  fauroit  gueres  mar- 
quer plus  précifément  les  limites  de  ce  valtc 
Royaume , qui  n’eft  pas  en  cela  comme  les 
Etats  des  petits  Souverains,  dont  unruifieau, 
ou  quelque  borne  de  pierre , marque  la  fron- 
tière. La  Perfe  a prefque  de  tous.côtez  pour 
confins  un  efpace  de  trois  à quatre  jours  de 
chemin,  lequel  eft  iuhabité,  quoique  le  ter- 
roir en  foît  le  meilleur  du  monde  en  plufieurs 
endroits , comme  du  côté  d’Orient  & d’Oc- 
cident.  Les  Perfans  regardent  comme  une 
marque  de  vraye  grandeur  de  laifler  aiufi  des 
Pais  abandonnez  entre  des  grands  Empires  ; 
ce  qui  empêche,  diTent-ils , les  conteftations 
pour  les  limites,  ces  pais deierts  fervant  com- 
me de  murs  de  feparation  aux  Royaumes. 

Ces  Fleuves  & ces  Mers,  que  je  Viens  de 
marquer,  ne  font  pas  aujourdhui  les  confins 
de  la  Perfe.  Son  étendue  eft  resfferrce  du  côté 
de  la  Mer  Rouçe,  fur  le  bord  de  laquelle  la 
Perfe  n’a  plus  de  places.  Mais  les  Géogra- 
phes Perfans  ne  laiflent  pas  de  porter  leur 
Empire , dans  leurs  Defcriptions  les  plus  nou- 
velles, jufqu’à  ces  anciennes  bornes  ; difant 
qu’elles  font  effeêtivement , & de  droit , les 
bornes  de  leur  pais  : & qu’il  ne  faut  pas  s’ar- 
rêter au  changement  qui  y eft  arrivé  d’un  ou 
de  deux  côtez , parce  qu’on  peut  regagner  ce 
qu’on  a perdu  , & qu’il  ne  leur  fout  qu’un 
régne  comme  celui  de  leur  Roi  Abus  le  Grand, 
qui  vivoit  il  n’y  a que foixante ans,  pour  por- 
ter de  nouveau  leurs  frontières  à ces  limites 


La  Perfe  , en  l’état  où  je  l’ai  vûe  , prend 
depuis  la  Géorgie , au  quarante-cinquième  de- 
gré de  latitude  , qui  eft  la  plus  grande  éten- 
due du  côté  du  Nord,  jufqu’au  vingt-quatriè- 
me degré,  le  long  du  Fleuve  Indus,  du  côté 
du  Midi  ; & du  foixante  & dix-feptiéme  degré 
de  longitude , vers  les  monts  d ’Ararat , à l’Oc- 
cident, jufqu’au  cent  douzième  degré,  con- 
tre les  Indes  & la  Tartarie , à l’Orient.  Sa  plus 
longue  traverfe  eft  du  Fleuve  Indus  au  Fleu- 
ve de  Phafe , ce  qui  a bien  cinq  cens  cinquan- 
te lieues  Perfanes , ou  fept  cens  cinquante 
lieues  Françoifes  de  chemin.  C’eft  là  comme  la 
longueur  de  la  Perfe  : fa  largeur  eft  moindre 
de  près  de  trois  cens  lieues. 

Les  Perfans  fe  fervent , pour  nommer  leur 
Pais,  d’un  mot  qu’on  prononce  également 


M R.  CHARDIN. 

Iroun , & Iran  ; mot  ancien , inventé  par  les 
Tartares , dont  les  Perfans  modernes  font  ori- 
ginaires. LeurHiftoire  porte  que  du  tems  du 
neuvième  Roi  de  Perfe , qui  s’appelloit  Effra- 
fiab  , l’Empire  comprenoit , outre  ce  qu’il 
comprend  aujourdhui , tous  les  Pais  entre  la 
MerCafpieme  & la  Chine,  du  côté  du  Septen- 
trion & de  l’Orient;  & que  ce  Monarque  par- 
tagea par  le  Fleuve  d'üxe  cet  Empire  fans  pa- 
reil , appellant  ce  qui  eft  au  Midi  Iran,  & ce 
qui  eft  au  Septentrion  , Tour  an , comme  qui 
dirait  au  deçà  du  Fleuve,  & au  delà  du  Fleuve. 
Ces  noms  d'Iran  , & de  Tonran , fe  trouvent 
fréquemment  dans  les  anciennes  Hiftoires  de 
Perfe-,  Key  Iran,  Key  Touran , pour  dire  Roi 
de  Perfe , & Roi  de  Tartarie  ; IrandoB  & Tou- 
randoâ , pour  dire  les  Reines  de  ces  P aïs-là  ; & 
encore  à prefent , le  Roi  de  Perfe  eft  commu- 
nément nommé  Padcha  Iran , & le  Grand 
Vifir  de  Perfe  , Iran  Medary  , le  Pôle  de  la 
Perfe. 

C’eft-là  la  dénomination  moderne  la  plus 
ordinaire  de  ce  Païs.  Celle  dont  on  fe  fert 
le  plus  en  fécond  lieu,  c’eft  le  terme  de  Fars, 
qui  eft  le  nom  particulier  de  la  Province,  dont 
Perfepole  étoit  anciennement  la  vil  le  Capitale, 
& qui  a donné  le  nom  à tout  l’Empire , par- 
ce que  , fous  la  fécondé  race  des  Rois , cette 
Province  étoit  le  Chef  du  Royaume  , & le 
, fiege  des  Monarques.  Ce  mot  de  Fars , pour 
dire  la  Perfe,  eft  très-ancien  ; & les  Perfans 
appellent  encore  l'ancien  Perfan,  duquel  on 
fe  fervoit  avant  le  Mahometifme , Saboun  Fours, 
la  langue  de  Perfe.  Plufieurs  hommes  doâes  I 
tirent  l’étymologie  de  ce  terme  de  celui  de 
Pherez,  qui  en  Hebreu,  &cn  Chalda'tque , fi- I 
gnifie  divijer  ; parce,  difent-ils , que  Cyrus\ 
divifà  l’Empire  de  Éabylone  entre  les  Perfes 
& les  Modes  , après  en  avoir  fait  la  conquê- 
te : & que  la  Perfe  en  fut  comme  divifée  & 
feparée.  Ils  pourraient  ajoûter  qu’en  Perfan 
ce  mot  a aufli  la  même  lignification  fereflen, 
divifer  ; mais  les  Perfans  n’ont  garde  d’ap- 
prouver cette  Etymologie , qui  donne  l’an- 
cienneté à l’Empire  de  Babylone  par  deflus  le 
leur;  eux  qui  tiennent  au  contraire,  que  la 
Perfe  eft  le  fiege  de  la  plus  ancienne  domina- 
tion. Mais,  quoi  qu’il  en  foît,  le  mot  de 
Fars,  qui  lignifie  Cavalier  m ancien  Perfan, 
comme  en  Arabe,  d’où  l'on  appelle  aulfi  en 
Perfan  moderne , un  Ecuyer,  Farafch.  Et  ce 
qui  me  fait  croire  cette  Etymologie  la  meil- 
leure, c’eft  que  tout  le  Royaume,  & parti- 
culièrement la  Province  qui  porte  le  nom  de 
Perfe  , abonde  en  Chevaux , & en  porte  les  ' 
plus  beaux  du  monde,  à ce  qu’on  croit  en 
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description  de  la  perse. 


Orient.  Xenophon  dit  que  Cyrus  fut  le  premier 
qui  rendit  les  Perfes  Cavaliers,  ayant  donné 
à lanoblefle  l’exemple  d’aller  toûj ours  a che- 
val , & l’ayant  ordonné  à tous  ceux  qui  en 
auroicnt  le  moyen;  & que  celadevint  fi  com- 
mun dans  le  Pais,  qu’il  n’y  avoit  plus  que  les 
gens  de  néant  qui  allaitent  à pied.  Il  ajoute, 
pour  confirmer  ce  récit , qu’on  apprennoit 
trois  chofes  aux  enfans  en  Perfe , à dire  la 
vérité , à tirer  de  l’arc , & à monter  a Che- 
val. C’eft  ce  qui  fe  pratique  tout-à-fait  au- 
jourdhui  à l’égard  du  troifieme  point.  Tout 
le  monde  va  à cheval,  jufqu’aux  gens  de  bou- 
tique. Chacun  a fa  monture , & les  chevaux 
font  très-communs  dans  le  Pais.  Jufques-là 
même,  qu’avant  le  dernier  fiécle,  il  n’y  avoit 
point  à' Infanterie  dans  les  armées  Perfuses. 
Toutes  les  troupes  confiftoient  en  cavalerie. 
Et  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  foit 
de  cette  confiante  coûtnme  des  Perfes , d’ê- 
tretoûjoursà  cheval,  que  les  Gréer  ont  formé 
leurs  fables  des  Centaures  , du  Sagitaire , & 
de  Perfée. 

Les  Arabes , & les  Turcs  appellent  les  Per- 
fans, Agem,  & la  Perfe  Age  mejlaan,  mot  qui 
veut  dire  Etranger  , & auffi  Barbare.  C’eft 
pour  dire  que  les  Perfans , quoi  que  Mahome- 
tans , doâes  & zélés,  ne  font  pas  descen- 
dus des  Arabes  , la  fource  du  Mahometifme , 
& des  Sciences  ; dans  le  même  fens  que  les 
Grecs  appelaient  les  nations  du  monde  les 
Barbares.  Et  c’eft  en  ce  fens  que  le  Grand 
Seigneur  fe  donne  le  titre  de  Sultan  Alarab  ve 
Al- Agent , pour  dire  toutes  les  nations  du  mon- 
de ; & que  l’on  appelle  un  corps  de  garde  de 
fa  perfonne,  Agent  Oglan  , fils  de  Barbares , 
pour  dire  qu’ils  ne  font  pas  natifs  àcTurquie. 
Je -ne  ferai  pas  mention  de  tous  les  autres 
noms  que  les  anciens  Livres,  & l’Ecriture 
fainte , entre  les  autres , donnent  à la  Perfe , 
dont  les  uns  font  des  noms  de  Princes , ou 
Perfonnages  notables , comme  celui  d 'Etant  ; 
d’autres  font  des  noms  de  quelque  Province 
du  Royaume , comme  Cuth  ; & les  autres 
font  pris  des  villes  les  plus  puiftantesduPaïs, 
dans  ces  anciens  tems , où  il  n’y  avoit  gue- 
res  de  villes,  comme  le  nom  d’Erec , ou  Arac, 
qui  fe  trouve  au  dixième  de  la  Genefe,  mot 
qui  lignifie  une  ville  habitée  furie  bordde  l'eau. 
Les  Orientaux  , & entre  les  autres , les  Ara- 
bes & les  Perfans  appellent  aujourdhui  toute 
la  Perfe  Araken , ou  Teraken  plurier  d ' Arak. 
Ils  la  divifenten  deux  parties,  Arak  Arab,  & 
Arak  Agent , comme  qui  diroit  les  villes  des 
Arabes,  & les  villes  des  Barbares-,  & ces  termes 
font  quelquefois  employez  pour  diftinguer  la 


f 

Perfe  en  baffe  & haute , celle-ci  pdulfée  jufqu’à 
V Indus.  Enfin  on  donne  encore  aujourdhui 
trois  autres  noms  aux  peuples  Perfans,  favoir 
ceux  de  Chia  & de  Rapheji , quand  on  traite 
de  leur  Réligion,  & celui  de  Kcftlbach,  en 
parlant  de  leurs  conquêtes.  Mais  je  ne  m’y 
arrête  pas  davantage,  parce  que  j’aurai  occa- 
lion  d’en  traiter  dans  la  fuite. 

Les  Géographes  Perfans  divifent  l’Empire 
en  vingt  quatre  Provinces,  en  comptant  pour 
une  le  pais  que  les  Turcs  ont  conquis  fur  la 
Perfe  , & qu’ils  lui  détiennent.  Ils  y font 
mention  de  cinq  cens  quarante  quatre  Places 
confiderables , Bourgs  murez , Villes , & Châ- 
teaux, & comptent  en  Perfe  quelques  foixan- 
te  mille  villages,  & quarante  millions  d’ames. 
Je  traiterai  aufiï  dans  la  fuite  , des  Monta- 
gnes & des  fleuves  du  Païs,  dont  je  ne  dirai 
maintenant  que  ceci.  C’eft  qu’il  n’y  a pas 
de  païs  au  monde,  où  il  y ait  plus  de  Monta- 
gnes & moins  de  Fleuves.  11  n’y  a aucun 
fleuve  qui  porte  bâteau  dans  le  cœur  du  Royau- 
me , ni  qui  ferve  pour  le  tranfport  d’une 
Province  à l’autre  ; ceux  que  j’ai  marquez 
comme  bornes  de  l’Empire-  coulent  fur  les 
frontières , fans  entrer  au  dedans. 

Le  Païs  de  Perfe  eft  aride , fterile  , mon- 
tagneux, & peu  habité.  Je  parle  en  general; 

| la  douzième  partie  n’en  eft  pas  habitée  & 

| cultivée  ; & à deux  lieues  loin  des  grandes 
: villes,  vous  ne  trouvez  non  plus  d’habitations 
& de  monde  qu’à  vingt  lieues.  C’eft  au  Midi 
fur  tout  qu’il  manque  de  peuple  & de  cultu- 
re : & qu’il  s’y  trouve  de  grands  deferts.  La 
caufe  de  cette  fterilité  n’eft  autre  que  le  man- 
que d’eau.  L’on  en  manque  dans  la  plus 
grande  partie  du  Païs , où  l’on  eft  contraint 
de  ramafler  l’e_..  du  Ciel , ou  d’en  chercher 
bien  avant  dans  les  entrailles  de  laterre.  Car 
par  tout  où  il  y a de  l’eau  abondamment , le 
terroir  eft  fertile  & agréable.  Cependant  la 
Perfe  eft  un  Païs  de  montagnes , comme  je 
le  viens  de  dire.  Il  y en  a tant,  que  de 
grandes  Provinces  en  font  toutes  pleines, 
comme  celle  qui  eft  à l 'Orient,  qu’on  appelle 
à caufe  de  cela,  Kouheflon , c’eft-à-dir t paisde 
Montagnes.  C’eft  dans  la  Perfe  que  font  les 
plus  hautes  Montagnes  de  l’Univers.  Le 
mont  Tattrus , qui  traverfe  le  Royaume  d’un 
bout  à l’autre,  a des  pointes  dont  on  ne  voit 
point  le  fommet,  à caufe  de  leur  immenfc 
hauteur.  Les  plus  hauts  endroits  de  ces  Mon- 
tagnes font  les  monts  d 'Ararat , en  la  haute 
Arménie:  la  chaîne  de  Montagnes  qui  fepare 
la  Medie  de  l 'Hircanie  , celle  qu’il  y a entre 
VHircanie  & le  païs  des  Parthes , & particu- 
A 3 lierement 
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lierement  le  mont  Damavend-,  les  montagnes 
qui  féparent  la  Chai  déc , de  \' Arabie  ; celles 
qu’il  y a entre  la  Perfe  & \aCaraman,e , dont 
l’endroit  le  plus  fameux  eft  le  Mont  Jaron. 
L’un  dés  grands  defauts  de  ces  montagnes, 
c’eft  qu’elles  font feiches & arides;  j’entends 
en  général  ; car  il  y a des  endroits  où  les  mon- 
tagnes ne  'font  que  de  bois  , comme  eft  le 
Kourdejlon , dont  la  plus  grande  partie  eft  nom- 
mée aufli,  à caufe  de  cela,  Genguclba , c’eft- 
à-dire  fais  de  bois.  Mais  pour  une  Montagne 
que  vous  trouvez  chargée  de  bois , il  y en  a 
trois  qui  ne  portent  rien  du  tout.  Comme 
je  vifcns  de  rapporter  la  caufe  de  la  fterillité 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe , au  défaut 
d’eau  ; & que  dans  la  fuite  on  pourra  obfer- 
ver  que  je  dis  que  les  Perfans  fe  fervent  pour 
l’irrigation  de  l’eau  de  canaux  fouterràins, 
qu’ils  creufentdans  tous  lespaïs  généralement, 
& où  ils  ne  manquent  point  de  trouver  de 
l’eau  ; je  fuis  bien  aife  de  m’expliquer,  pour 
éviter  toute  apparence  de  contradiction  ; car 
tout  ce  que  je  dis  là-deftùs  eft  vrai.  L’eau 
fait  la  fertilité  en  Perfe,  par  tout  où  il  y en  a, 
& l’on  en  a,  généralement  parlant,  partout 
où  l’on  en  cherche  fous  terre.  Mais  il  n’y  a 
pas  allez  de  peuple  par  tout  pour  en  chercher 
& pour  en  puifer  fuffifamment  ; ainlï  le  man- 
que de  peuple  dans  la  Perfe  ne  vient  pas  pré- 
cifément  de  fafterilitl,  mais  c’eft  le  manque 
de  peuple  qui  fait  qu’elle  eft  fterile  ; de  la 
même  maniéré  que  la  plûpart  des  Pais  de  l'Em- 
pire Ottoman , qui  quoi  qu’ils  foient  d’eux- 
mêmes,  & par  leur  nature,  les  meilleurs  & 
les  plus  beaux  païs  de  la  terre,  vous  les  voyez 
néanmoins  fecs  comme  des  landes',  faute  de 
peuple.  Pour  ce  qui  eft  de  la  caufe  du 
manque  de  peuple  dans  ces  grandspaïs,  elle 
eft  aifée  à comprendre.  C’eft  d’un  côté  l’é- 
tendue démefurée  des  Monarchies , & de  l’au- 
tre le  Gouvernement  arbitraire  qu’on  y exer- 
ce. Les  peuples  conquis , ne  pouvant  fup- 
porter  d’être  gouvernez  fuivant  le  caprice  d’un 
étranger , au  lieu  qu’ils  l’étoient  auparavant 
par  des  Loïx  confiantes  émanées  de  leurcon- 
ftitution , ils  fecouoient  lejougdès  que  le  Con- 
quérant étoit  à deüx  ou  trois  cens  lieues  d’eux. 
On  s’eft  avifé  pour  les  contenir  d’en  exter- 
miner la  meilleure  partie,  & de  tranfporter 
l’autre  en  des  climats  éloignez  & differens 
où  elle  périt  peu  à peu  comme  une  plan- 
te étrangère.  C’eft  ce  qu’ont  fait  les  Per- 
fans , de  même  que  les  Turcs , dans  ces  der- 
niers (iécles.  On  remarque  déjà  aux  Indes , 
qui  eft  un  païs  admirablement  riche,  fertile, 
& peuple,  l’effet  de  cette  fuuefte  politique; 
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car  à mefure  que  le  Grand  Mogol étend  fon  Em- 
pire par  la  conquête  des  Royaumes  & des  Prin- 
cipautez  des  Indes , lepeuple  diminue,  & en  mê- 
me tems  l’abondance  & les  richelfes.  On  peut  a- 
joûter  à cette  raifon  politique , quelques  raifons 
| naturelles  de  la  dépopulation  de  la  Perfe , & 

! ces  trois  entre  les  autres.  L’une,  lemalheu- 
1 reux  penchant  des  Perfans  au  péché  abomi- 
I nable  contre  nature,  avec  l’un  & l’autre  fexe. 

! L’autre  la  luxure  immodérée  du  païs.  Les 
| femmes  y commencent  de  bonne  heure  à fai- 
re des  enfans,  mais  elles  ne  continuent  pas 
[ .long-tous  ; & dès  l’âge  de  trente  ans  on  les 
compte  pour  vieilles , & hors  d’âge.  Les 
, hommes  commencent  aufli  trop  jeunes  à voir 
! les  femmes , & avec  tant  d’excès  , que  quoi 
j qu’ils  enayent  plufieurs,  ils  n’en  ont  pas  pour 
cela  plus  d’enfant.  Il  arrive  encore  que  beau- 
coup de  femmes  fe  font  avorter,  & prennent 
des  remèdes  pour  ne  pas  devenir  grolfes, 
i parce  que  dès  qu’elles  font  à trois  ou  quatre 
j mois  de  groflefle  , leurs  maris  s’attachent  à 
j d’autres,  tenant  pour  turpitude,  ou  indécen- 
ce, de  coucher  avec  une  femme  avancée  dans 
fon  terme.  La  troifiéme  raifon  , eft  qu’il 
pafle  depuis  un  fiécle  beaucoup  de  Perfans  aux 
Indes,  & des  familles  entières.  Comme  ils 
font  mieux  faits,  plus  favqns,  & plus  polis, 
fans  comparaifon  , que  les  Mahometans  In- 
diens , qui  font  defeendans  des  Tartares  du 
païs  de  Tamerlan , ils  s’avancent  tous  aux  In- 
! des.  Les  Cours  des  Rois  Indiens  Mahometans 
| en  font  toutes  pleines , & particuliérement 
I celle  de  CoUonde  & de  Vijapour.  Des  que 
: quelqu’un  y eft  bien  établi,  il  y appelle  fafa- 
mille,  & fes  amis,  qui  vont  volontiers  où  la 
j fortune  les  invite,  fur  tout  dans  un  païs  qui  eft 
le  plus  abondant  du  monde,  où  l’habillement 
& la  nourriture  font  à meilleur  marché  que 
par  tout  ailleurs.  On  ne  .s’eft  point  encore 
avifé  en  Orient  de  défendre  la  fortie  aux  fu- 
jets  : on  laiffe  chacun  aller  où  bon  luifemble, 
il  ne  faut  point  de  paffeport  pour  s’en  aller  li- 
brement hors  du  Royaume.  Onverramême, 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage , que  lors  qu’on 
charge  trop  les  Païfans  en  quelque  endroit, 
ils  vont  crier  en  foule  à la  porte  des  Gou- 
verneurs, & à la  porte  du  Roi  même  , qu’ils 
abandonneront  le  païs  s’ils  nefontfoulagez. 

CHAPITRE  II. 

Du  Climat  & de  T Air. 

JE  commencerai  ce  Chapitre  par  cette  re- 
marque , qu’il  n’y  a peut-être  rien  de  plus 
recon- 
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reconnoiflàble  aujourdhui  dans  les  écrits  des 
Anciens  , que  ce  que  Xenophon  tait  dire  au 
jeune  Cyrus:  Le  Royaume  de  mon  Pere  eft  J 
grand,  au' or,  ne  peut  durer  du  froid  a un  bout , 

du  chaud  à l'autre.  En  effet , on  peut  dire 
que  l’Hiver  & l’Eté  fe  trouvent  en  1 erje  tout 
à même  tems;  puis  que  d’un  côte,  comme 
au  Midi,  il  n’y  a point  d’hiver,  &quaubout 
oppofé  au  contraire  , il  y a peu  d’Eté.  Com- 
me ce  Royaume  eft  fi  valte,  ii  eft  aifé  de  s i- 
maginer  que  l’air  y eft  different,  fuivânt  lah- 
tuation  de  chaque  païs.  Il  eft  froid  jufqu  a 
Chiras,  qui  eft  la  ville  capitale  de  la  Province 
de  PerJ'e : & il  eft  chaud  depuis  cette  ville-la 
jufqu’au  bout  du  Royaume  du  côté  du  Midi. 
11  eft  fec,  par  tout  où  il  eft  froid  ; mais  il 
n’eft  pas  fec  de  même , par  tout  où  il  eft  chaud. 
11  eft  chaud  & fec  tout  lelongduGoZ/'/jfPrr- 
fique  , à prendre  de  la  Caramanie  , jufqu’au 
fleuve  Indus.  Et  dans  ces  Regions-là,  il  y a 
des  endroits  où  la  chaleur  eft  étouffante,  & 
infupportable,  à ceux  même  qui  y font  nez, 
& qui  n’en  font  jamais  fortis.  Il  leur  faut 
quitter  leurs  maifons  durant  les  quatre  mois 
chauds  de  l’année,  & fe  retirer  vers  les  Mon- 
tagnes. Et  dans  ce  tems -là  ceux  qui  pour 
leur  malheur  font  obligez  de  voyager  en  ces 
Païs  brulans,  trouvent  les  Villages  delerts, 
excepté  feulement  quelques  pauvres  & mife- 
rables  Créatures  qu’on  laiffe  pour  en  prendre 
foin , & ceux  qui  font  les  Archers  des  Prévôts. 
L’Air  eft  non  feulement  chaud  infupportable- 
ment  dans  les  contrées  maritimes , mais  il  eft 
suffi  très-mal  fain  : & les  gens  qui  n’y  font 
pas  accoutumez,  ne  manquent  gueres  de  tom- 
ber malades  de  ce  mauvais  Air , dès  qu’il  vient 
à être  ainfi  échaufé  , & la  plupart  à en  mou- 
Je  fai  tout  cela  par  ma  propre  expé- 
;e  , m’étant  trouvé  pris  de  ce  mauvais 
pour  ne  m’en  être  pas  fin  peu  retiré  avant 
Je  mois  de  Mai;  & en  ayant  été  long-tcms 
malade.  Les  endroits  ou  l’on  fe  retire  font 
des  vallées  , des  montagnes , & des  bois  de 
Dattiers  ; mais  on  ne  tient  pas  que  ces  bois-là 
foient  fort  fains. 

L’air  chaud  de  Perfe  eft  encore  plus  mau- 
vais, où  il  eft  mêlé  d’humidité,  comme  le 
long  de  la  Mer  Cafpienne  , & particuliérement 
en  cette  partie  qu’on  croit  être  l’ancienne 
Comifene , & qu’on  appelle  Mazcnderan  , qui 
a beaucoup  de  rapport  avec  le  Climat  de  nô- 
tre Europe.  C’eft  à la  vérité  un  païs  admira- 
ble que  cet  endroit-là  , depuis  Oâobre  juf- 
qn’cn  Mai.  Je  m’y  fuis  trouvé  au  mois  de 
Février  , & j’y  étois  comme  enchanté  ; car 
tout  le  païs  n’étoit  qu’un  vrai  jardin , on  un 


Paradis,  comme  les  Perfans  l’appellent.  Les 
levées,  & les  grand  chemins , paroiifent  des 
allées  d’Orangers  qui  bordent  des  parterres. 
J’y  trouvois  aufii  des  fruits  excellens  de  l’ef- 
pece  des  nôtres  de  l 'Europe,  de  fort  bon  vin, 
force  gibier , & fur  tout  du  fanglier  le  meilleur 
du  monde.  Mais  en  regardant  les  habitans 
au  teint,  &à  la  contenance,  je  connus  aifé- 
ment  que  c’eft-là  le  plus  mauvais  Air  de  la 
terre,  car  le  peuple  y eftplusjaune,  plus  dé- 
fait, & plus  languiffant,  que  je  ne  l’ai  vu  en 
aucune  autre  part.  Ce  païs  de  Mezenderan 
étoit  prefque  un  defert  à caufe  du  mauvais  air 
avant  Abat  le  Grand-,  mais  ce  Prince , grand 
Conquérant,  & grand  Politique,  ytranipo'rta 
un  prodigieux  peuple  de  V Arménie  & de  la 
Géorgie , tant  pour  dépeupler  ces  païs , où  les 
Turcs  revenoient  tous  les  ans  fe  camper,  pour 
lui  faire  la  guerre,  que  parce  qu’il  croyoitce 
terroir  de  plus  grand  rapport , voyant , entre  les 
autres  chofes,  les  vers  à loye  y venir  fi  bien. 
Sa  Mere,  qui  étoit  de  Mezenderan , d’où  par 
conféquent  le  Roi  étoit  originaire,  le  folli- 
citoit  d’ailleurs  à repeupler  fon  païs  natal.  Il 
y tranfporta  trente  mille  familles  de  Chré- 
tiens , s’imaginant  qu’ils  multiplieraient  par- 
faitement bien.  C'eü,  difoit-il,  un  vrai  pais 
pour  les  Chrétiens.  Il  eft  abondant  en  vin  & en 
cochon  , comme  il  leur  faut.  Ils  aiment  à aller 
à la  mer , ils  trafiqueront  avec  les  Mofcoviles  , 
leurs  freres,  par  la  Mer  Cafpienne.  Abas  ht 
bâtir  des  villes  en  cepaïs-là,  & des  Palais 
magnifiques;  tout  cela  pour  encourager  cet- 
te Peuplade , mais  la  malignité  de  l’air  fut  fi 
| oppofée  à fes  foins,  & àfesprojets,  que  lors 
I que  j’étois  en  Mazenderan  avec  la  Cour  il  y a 
quelque  quarante  ans , le  nombre  des  Chré- 
I tiens  étoit  réduit  à quatre  cens  familles  , de 
' trente  mille  qu’il  étoit  auparavant,  àeequ’on 
i m’affuroit.  L’Evêque  àeFcrhabad,  bon  vieux 
Prêtre  Arménien , qui  favort  allez  bien  ce  païs - 
! là,  me  difoit  fouvent,  que  n’étoit  la  fécondi- 
| té  de  la  terre  qui  attire  du  peuple  des  envi- 
I rons,  le  païs  feroit  delcrt  par  la  malignitéde 
l’air;  car  dès  la  fin  d’ Avril  il  faut  fe  retirer 
dans  les  montagnes  qui  font  à vingt  cinq  ou 
trente  lieuës  loin  , & laiflèr  les  rivages  , à 
caufe  de  la  chaleur  infupportable,  qui  delfei- 
che  même  les  gros  ruinèaux  ; en  forte  qu’il 
n’y  a durant  l’Eté  que  la  plus  méchante  eau 
de  la  terre.  J’y  trouvois  durant  mon  féjour 
l’humidité  fi  grande , qu’en  mettant  un  drap 
à l’air  la  nuit  , il  dégoûtoit  le  matin  , fans 
qu’il  eût  tombé  de  pluye.  J’ajoùte  à cette 
Defcription , qu’on  trouve  l’air  de  tout  le  ri- 
vage de  la  Mer  Cafpienne  fi  mal  faiftnt , qu’on 
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tient  pour  une  difgrace  d’y  être  envoyé  en 
commiflîon.  Et  quand  IeRoi  fait  un  homme 
dequelque  réputation  Gouverneurdu  Gui  Un , 
qui  en  eft  la  plusconfiderable  & la  plus  riche 
partie,  ou  Intendant,  on  fe  demande  les  uns 
aux  autres  , A-t-il  tué , ou  volé,  qu'on  I’ envoyé 
Gouverneur  du  Guilan  ? Larouille  y eft  fi  fou- 
daine  & fi  aétive,  que  j’ai  vû  mes  armes  rouil- 
lées  quatre  heures  après  qu’on  les  avoit  hui- 
lées & nettoyées.  Aufii  les  peuples  du  paîs 
ne  portent-ils  gueres  d’autres  armes  que  des 
haches,  parce  que  la  rouille  attache  les  épées 
au  fourreau  , & parce  que  les  arcs  font  trop 
mois  & trop  lâches.  Sur  quoi  l’on  fait  un 
conte  , qu’un  Courrier  arrivant  un  jour  de 
Mezenderan  à Ifpahan , armé  d’un  arc  & d’un 
fabre,  un  jeune  Seigneur,  quiétoit  à laCour, 
comme  il  arrivoit,  s’étant  misàprendre  l’arc 
du  courrier  pour  l’eflayer , comme  c’eft  allez 
la  façon  , il  le  trouva  fi  mol,  qu’il  lui  dit  en 
riant:  Qu' eft  ceci , Monftcur  le  Courrier , vous 
avez  un  arc  qu'un  enfant  banderoit  ? Cela  peut 
être , Seigneur , répondit-il  , mais  fi  vous  êtes 
fi  fort  tirez  mon  fabre.  Il  vouloir  dire  que  l’hu- 
midité qui  avoit  amoli  la  corde  de  fon  arc, 
avoit  enrouillé  fon  épée  dans  le  fourreau. 

Cependant  comme  il  n’y  a que  les  Pais  le 
long  de  la  Mer  Cafpienne , où  l’air  foit  ainfi 
humide,  & qu’il  eft  prefque  par  tout  ailleurs 
fec  au  plus  haut  degré,  on  peut  dire  en  géné- 
ral que  l’air  de  Perfe  eft  fec  : fa  feicherefle 
provenant  du  peu  de  Fleuves  , & du  peu  de 
Lacs , qu’il  y adans  la  vafte  étendue  du  Royau- 
me ; & l’on  peut  dire  pareillement  , que  cet 
air  là  eft  bon  & pur.  Il  eft  tel  dans  tout  le 
dedans  du  Royaume,  comme  cela  fe  voit  au 
beau  teint , & à la  corpulence  des  habitans, 
qui  font  forts  & robuftes,  d’un  fang  pur,  & 
jouVlfant  pour  la  plûpart  d’une  fanté  allez 
conftante.  Quant  à fes  frontières  , il  n’y  a 
que  les  Païs  dont  je  viens  de  parler  qui  foient 
mal  fains , & où  l’air  foit  contagieux  durant 
la  chaleur. 

L’air  étant  fec,  comme  je  le  viens  dedire, 
il  s’enfuit  qu’il  n’y  a pas  beaucoup  de  pluye 
en  Perfe.  Elle  y eft  fort  rare,  fur  tout  l’Eté, 
dans  le  cœur  du  Royaume  ; & alors  vous  ne 
voyez  pas  même  un  petit  nuage  en  l’air  : c’eft 
une  ferenité  admirable.  Mettez  y le  foir  une 
feuille  de  papier  à l’âir,  vous  la  trouverez  le 
lendemain  feche  comme  vous  l’avez  mife. 
Les  fcui  11  es  des  arbres,  ni  l’herbe  de  la  terre, 
n’ont  pas  la  moindre  moiteur.  On  remarque 
en  quelques  contrées  , comme  en  celle  de 
Lourefton , dont  Hamadan,  qui  eft  l’ancienne 
•Sufe,  eft.la  ville  Capitale,  que  même  la  fueur 
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eft  reprimée,  & retenue,  par  cette  feicherefle 
au  lieu'iqu’à  Babylone , & dans  la  Car  aman:  e , 
elle  coule  du  corps  comme  l’eau  qui  fortiroit 
par  un  crible.  On  remarque  encore  là-delfus 
deux  effets  naturels  fort  differents , mais  éga- 
lement furprenans.  Le  premier,  que  dans 
les  Provinces  que  je  viens  de  nommer,  & en 
plufieurs  autres  , quoi  que  l’air  foit  déchargé 
de  tout  nuage  durant  l’Eté,  il  fe  leve  le  foir 
des  vents  qui  rafraichiflènt  l’air , & qui  du- 
rent jufqu’à  une  heure  & demie  de  Soleil  le- 
vé , & qui  d’ordinaire  font  fi  frais  durant  la 
nuit , qu’il  faut  mettre  une  grofle  robe  fur 
foi.  Le  fécond  effet,  eft  qu’encore  que  dans 
les  autres  faifons  de  l’année , les  vents  cef- 
fent , de  forte  qu’il  n’en  fait  point  qui 
foient  fenfibles,.  vous  voyez  néanmoins  l’air 
chargé  de  gros  nuages  qui  paflent  douce- 
ment d’Occidcnt  en  Orient , fans  qu’il  faf- 
fe  de  vent  qui  les  chaife  ; ce  qui  fait  ju- 
ger que  leur  impulfion  vient  d’une  autre 
caufe.  C’eft  une  beauté  que.  celle  de  l’air  de 
Perfe , que  je  ne  faurois  oublier  , ni  taire. 
On  diroit  que  le  Ciel  y eft  plus  élevé  & d’une 
autre  couleur  que  dans  nos  épais  climats  de 
V Europe.  Et  dans  ces  païs-là,  cette  bonté  de 
l’air  répand  fur  toute  la  nature,  fur  fes*  pro- 
duirions, & fur  les  Ouvrages  de  l’Art,  un 
éclat,  une  folidité  , une  durée  nompareille, 
fans  parler  de  la  ferenité  que  cet  air  répand 
aufii  dans  la  conftitution  du  corps,  &dansla 
difpofition  de  l’Efprit,  dequoi  j’aurai  occa- 
fion  de  parler  encore  dans  la  fuite.  Rajoute- 
rai feulement  ici  une  autre  remarque , pour 
faire  connoître  fenfiblement  la  bonté  & la  pu- 
reté de  l’air  de  Perfe.  C’eft  qu’en  la  plûpart 
du  pais,  & à Ifpahan  , entre  les  autres,  on 
n’a  que  faire  de  boucher  les  bouteilles , crain- 
te que  le  vin  ne  s’évente.  On  vous  les  fert 
avec  une  fleur  , «comme  un  œuillet  ou  une 
rofe,  dans  le  goulot,  à la  place  du  bouchon, 
qu’on  ne  remet  même  plus  delfus,  quand  une 
fois  l’on  en  a verfe.  Cependant  un  refte  de 
bouteille  qui  a été  vingt  quatre  heures  débou- 
chée & éventée,  eft  fi  peu  altéré,  qu’on  ne  le 
connoit  pas. 

Les  variations  communes  du  teins  ou  des 
faifons,  à parler  en  général , & fur  tout  pour 
le  cœur  du  Royaume  , font  de  cette  forte. 
L’hiver  commence  en  Novembre  , & dure 
jufqu’en  Mars  rude  & violent,  avec  des  gla- 
ces & des  neiges , qui  tombent  à gros  flo- 
cons dans  les  montagnes , mais  qui  ne  tom- 
bent pas  tant  au  pais  plain  & uni.  Il  y a des 
montagnes  à trois  journées  à' Ifpahan,  du  cô- 
té de  l'Occident,  où  la  neige  dure  huit  mois 
de 
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de  l’année.  On-dit  qu’il  fe  trouve  dans  la 
neige  des  vers  blancs,  gros  comme  le  petit 
doit,  qui  fe  remuent  vivement  fur  le  dellus, 
& qui , fi  on  les  écrafe , font  encore  plus  I 
froids  que  la  neige.  Depuis  le-mois  de  Mars, 
jufqu’à  celui  de  Mai,  il  régne  des  vents  torts, 
dont  l’arrivée  eft  une  marque  certaine  que 
l’Hiver  eft  tout  pâlie.  De  Mai  en  Septem-  ! 
bre  l’air  eft  ferain  , rafraichi  par  les  vents  qui  , 
foufflent  la  nuit,  le  foir,  & le  matin;  & de  | 
Septembre,  à Novembre,  il  fait  des  vents  j 
comme  au  Priutems.  li  faut  obfcrver  ici,  j 
qu’en  Eté,  dans  le  païs  donf  nous  parlons , | 
les  nuits  font  d’environ  dix  heures,  & qu  il  y ; 
a peu  de  crépufcules  ; ce  qui  joint  à la  fraî- 
cheur confiante  des  nuits , modéré  la  grande  | 
ardeur  qu’il  fait  durant  le  jour  : de  maniéré 
qu’à  l’égard  de  la  chaleur,  j’aimerois  encore  ' 
mieux  palier  l’Eté  à Ifpaban  qu’a  Paris.  Car 
s’il  fait  plus  chaud  à Ifpaban  le  jour,  le  jour 
y eft  bien  plus  court  àuffi.  On  y a divers  re-  ■ 
medes  contre  le  chaud  , & la  nuit  y eft  tou- 
jours fort  fraîche,  au  lieuqü’à  Pans  on  a fou- 
vent  des  nuits  d’une  chaleur  étoufée.  J’ai  vu 
dans  des  jours  d’Eté  à Paris  le  Soleil  & 1 air 
fi  ardens,  depuis  midi , jufqu’à  trois  heures, 
que  nous  convenions,  feu  Mr.  Beraier , mon 
Illuftre  ami , & moi , qu’il  ne  faifoit  pas  plus 
chaud  à Ifpaban  , ni  aux  Indes:  Je  parlerai 
plus  amplement  de  l’air  de  cette  Capitale  de 
Perfe  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  lors  que 
j’en  ferai  laDefcription  particulière.  Je  dirai 
feulement  de  plus  en  cet  endroit , que  l’air  y 
eft  fcc  au  dernier  degaf,  à quoi  je  ne  lai  s’il 
ne  faut  point  imputer  ce  qu’on  y voit  à toute 
heure  , que  les  corps  morts,  tant  des  betes, 
que  des  hommes , s’enflent  une  heure  après  la 
mort  , de  la  moitié  de  la  groffeur  naturelle; 
& , ce  qui  eft  biery  d’une  autre  conféquence, 
que  la  fin  de  prefquc  toutes  les  maladies , eft 
une  enflure  de  jambes  douloureufe , & qui 
cil  allez  de  tems  à fe  palier. 

La  Perfe  n’eft  guère  expofée  aux  foudres, 
ni  aux  tremblemens  de  terre.  II  y a pet? de 
tonnerres , & peu  d’éclairs , & de  ces  autres 
météores  dont  les  valeurs  font  la  matière, 
parce  que  l’air  du  Païs  eft  fec , comme  je  l’ai 
déjà  dit.  Il  s’y  forme  des  grêles  durant  le 
Prmtems  feulement  : & comme  dès-lors  les 
moilfons  font  fort  avancées  en  plulieurs  en- 
droits , ces  orages-là  en  font  un  fort  grand 
dégât.  L’on  ne  manque  jamais  d’en  être  in- 
forme au  lieu  où  eft  la  Cour;  car  on  envoyé 
des  Païs  àinfi  defolez  par  la  grêle,  des  Dépu- 
tez aux  Miniftres , pour  demander  des  rabais 
des  impôts , & ces  Députez  font  toujours  le 
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mal  plus  grand  qu’il  n’eft.  Quant  aux  trem- 
blemens de  terre,  ils  font  très-rares  en  Perfe. 
J’excepte  toujours  l’ Hyrcanie,  car  il  y arrive 
aucontraire  des  tremblemens  de  terre  furieux  , 
fur  tout  durant  lePrintems;  mais  qui  ne  font 
qu’épouvanter , & qui  n’ont  gueres  d’effets 
futiellcs.  Pour  les  autres  Phemmenes  ils  font 
pareillement  allez  rares  en  Perfe,  particuliér 
rement  les  Iris  , parce  que  la  matière  aqueu- 
fe  n’y  eft  pas  allez  abondante.  On  voit  la 
nuit , durant  l’Eté  , comme  des  verges  & 
rayons  qui  percent  l’obfourité,  & comme  des 
étoiles  qui  tombent.  Ces  fortes  d’exhalaifons, 
comme  de  petites  fufées  fort  enflammées, 
tombent  tantôt  droit,  tantôt  obliquement, 

& femblcnt  laifler  après  elles  de  petites  fu- 
mées , on  vapeurs  noires,  qui  peut-être  no 
font  feulement  que  des  Halo  autour  de  la 
Lune  , & de  principales  Planètes , que  les 
yeux  trompez  croyent  être  une  fumée.  J’a- 
joûte  que  la  ferenité  de  l’air  eft  fi  grande  en 
Perfe , que  les  Etoiles  feules  donnent  la  nuit 
aftez  de  clarté  pour  fe  reconnoître  , & pour 
fe  conduire. 

Les  vents  de  Perfe  ne  montent  jamais  au 
degré  des  Ourocans , & font  Rarement  tempé- 
tueux; mais  d’une  autre  part  il  y en  a de  mor- 
tels le  long  du  Golpbe  de  Perfe.  On  appelle 
ce  vent  pcltiferé,  Bad-famoum , c’elt-à-aire, 
Vent  de  poifon  ; mais  fur  les  lieux  même  on 
l’appelle  Samyel,  mot  compofé  d’y  cl,  •veut  en 
T urquelque , & de  fam , qui  lignifie  poifon  en 
Arabe.  11  feïeve  feulement  entre  le  quinzicm^^ 
Juin  & le  quinziéme  Août  , qui  eft  le  tems  da^ 
l’excefljve  chaleur  le  long  de  ce  Golpbe  : ce 
vent  eft  Giflant  avec  grand  bruit  : paroît  rou- 
ge & enflammé  ; & tue  les  gens  qu’il  frappe, 
par  une  maniéré  d’étouftèment , fur  tout  quand 
c'cft  de  jour.  Son  effet  le  plus  furprenant 
n’eft  pas  même  la  mort  qu’il  caufe;  c’eft  que 
les  corps  qui  en  meurent , font  comme  dilfous, 
fans  perdre  pourtant  leur  figure  , ni  même 
leur  couleur , en  forte  qu’on  diroit  qu’ils  ne 
font  qu’endormis  quoiqu’ils  foient  morts,  & 
que  fi  on  les  prend  quelque  part  la  pièce  en 
demeure  à lairain.  -L’an  5674.  un chatir,  ou 
valet  de  pied , nommé  Mahamct  Aly , qui  ln’a- 
voit  fervi,  revenant  d cBafra  à Ormus , durant 
le  tems  de  -ce  vent  mortel  , chargé  d’un  pa- 
quet de  Lettres,  trouva  un  autre  valet  de  pied 
de  fa  connoilïànce  , aulfi  chargé  de  Lettres, 
qui  étoit  étendu  le  long  du  chemin.  Il  crut 
qu’il  dormoif,  & le  tira  par  le  bras  pour  l’é- 
veiller. Il  fut  bien  étonné  que  le  bras  lui  de- 
meura à la  main  , & que  l’ayant  touché  en- 
fuite  en  d’autres  endroits , fes  mains  enfon- 
1 B çoiént 


10  •VOYAGES  DE 

çoient  par  tout  comme  dans  la  pouffïere. 
L’an  IÔ7J-.  au  mois  de  Mai , une  petite  efca- 
drePortugaife  étant  venue  au  port  dcGonguc , 
à trois  journées  d'ürmus , pour  fe  faire  payer 
des  droits  que  les  Portugais  prétendoient  leur 
être  dûs  , elle  arrêta  des  vaiflèaux  qui  reve- 
noient  de  la  Mecque , chargez  de  palTiigers  Per- 
fans,  & les  retint  jufqu’au  mois  de  Juillet, 
auquel  tems  ces  pauvres  gens  fe  hâtant  de 
s’enfuir  du  méchant  air  de  ce  païs-là , ils  fu-  j 
rent  envelopez  de  ce  vent  par  le  chemin,  & | 
plufieurs  en  moururent,  de  la  maniéré  que  je 
viens  de  dire.  Lors  qu’on  fent  ce  méchant 
vent,  qui  fe  leve  avec vehemence  comme  un 
tourbillon , il  faut  promptement  s’enveloper 
la  tête,  & fe  jetter  en  terre  fur  le  ventre,  & 
la  ftcc  prdféc  contre  la  poufiïere  juft)u’à  ce 
que  le  tourbillon  foit  pafl'é  ; ce  qu’on  dit  qui 
eil  fait  dans  un  quart  d’heure. 

CHAPITRE  III. 

Du  'Terroir. 

T L faut  dire  du  terroir  de  Perfe  ce  que  j’ai 
■“dit  de  l’air.  Ce  Royaume  étant  un  petit, 
monde  pour  fa  grandeur,  dont  en  même  tems 
une  partie  eft  brûlée  par  l’ardeur  du  Soleil , 
& l’autre  gelée  de  froid  ; il  n’eft  pas  pofiïble 
qu’il  n’y  ait  d’étranges  varietez  dans  la. natu- 
re du  terroir.  Mais  à parler  en  général , la 
Perle  eft  un  païsfterile,  comme  je  l’ai  obfcr- 

V:  : la  dixiéme  partie  n’en  eft  pas  cultivée, 
ai  remarqué  encore  ci-devant , que  la  Perfe 
eft  le  Pais  du  monde  le  plus  montueux  , & 
dont  les  montagnes  font  les  plus  fteriles , & 
les  plus  arides,  n’étant  la  plûpart  que  des  ro- 
chers fecs , fans  bois  & fans  herbes.  Mais  en- 
tre les  montagnes  il  y a deçà  & delà  des  val- 
lons, & des  plaines,  qui  font  plus  ou  moins 
fertiles , & plus  ou  moins  agréables  , fuivant 
la  lîtuation  & le  climat.  Le  terroir  eft  fablon- 
neux , & pierreux , en  des  endroits.  En  d’au- 
tres , il  eft  argilleux  , pefant , & dur  comme 
la  pierre.  Mais,  foit  aux  uns,  foit  aux  au- 
tres , il  eft  fi  fec  , que  fi  l’on  n’arrofoit  pas 
les  terres  , elles  ne  produiroient  rien  , pas 
même  de  l’herbe.  Ce  n’eft  pas  tout-à-fait 
manque  de  pluye,  mais  c’eft  qu’il  n’y  en  a pas 
a (TA . Il  ne  pleut  prefque  point  du  tout  en  Eté  : 

& l’Hiver,  le  Soleil  eft  fi  chaud  , & fi  déflèi- 
chant,  durant  les  cinq  ou  fix  heures  qu’il  eft 
lé  plus  haut  fur  l’horifon  , qu’il  faut  arrofer  I 
la  terre  de  fois  à autre.  Mais  au  contraire  on 
peut  dire,  que  partout  où  on  peut  arrofer  les  J 
terres , elles  produifent  abondamment.  Ain-  i 
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fi  , c’eft  le  peu  d’eau  qui  caufe  la  fterilitc.  Et 
apres  tout , c’ëft  aufiï  le  défaut  d’habitans 
comme  je  1 ai  déjà  remarqué  , n’y  en  ayant 
pas  dans  cet  Empire  la  vingtième  partie  , de 
ce  qu’il  y en  tityidroit  à l’aife.  On  fe  trouve 
étrangement  furprisen  Perfe,  lors  qu’on  y ap- 
porte les  idées  que  la  lcêhire  des  anciens  Au- 
teurs  en  donne , particulièrement  Aria» , & 
(fumte-Curce  ; car  à lire  leurs  récits  touchant 
le  Luxe  , la  MolleiTe  , & les  Thréfors  des 
reries  ; on  s’imagine  que  c’eft  un  Pais  tour 
d or,  & où  les  commoditez  de  la  vie  fe  doi- 
vent trouver  dans  la  plus  grande  abondance, 
& au  plus  vil  prix.  Mais  lors  qu’on  y eft, 
on  le  trouve  tout  autrement.  Cependant,  il 
n’y  a pas  de  doute  que  la  Perfe  n’ait  été  un 
Pais  des  plus  opulens,  & des  plus  fomptueux, 
comme  ces  Auteurs  le  «portent , puis  que 

I Ecriture  Sainte  elle-mêtpe  le  confirme. 
Comment  accorder  cette  contrariété  vifible  ? 
Je  le  ferai  fans  peine,  en  rapportant  les  deux 
caufes,  que  je  trouve;  de  ce  changement  fi 
étrange.  La  première  vient  de  la  différence 
de  la  Religion , & la  fécondé  de  la  différen- 
ce du  Gouvernement.  La  Religion  des  an- 
ciens Perfe  s , qui  étoient  Ignicoles , ou  adora- 
teurs feu,  les  engageoit  a cultiver  la  terre; 
car  fuivant  leurs  maximes,  c’étoit  une  aftion 
pieufe  & méritoire  de  planter  un  arbre  , de 
défricher  un  champ,  de  faire  produire  quel- 
que fruit  à une  terre  Jlerile  , au  lieu  que  la 
Philofophie  des  MahStnctans  tend  feulement 
à jouir  des  chofes  du  monde  pendant  qu’on 
y eft  , fans  s’en  foucjjr  davantage  que  d’un 
grand  chemin  par  où  l’on  a bien- tôt  paffé. 
Le  Gouvernement  de. ces  anciens  Peuples- là 
étoir  aufiï  plus  jufte  , & plus  égal.  Le  droit 
de  la  propriété  des  terres , oudesautres  biens, 
y étoit  fur  & facré  ; mais  à prefent  le  Gou- 
vernement ëft  defpotique  , & abfolument  ar- 
bitraire. Ce  qui  me  fait  croire  aufiï , que  tout 
ce  que  je  lis  de  la  Perfe  dans  ces  anciens  tems- 
là,  eft  vrai,  &qu’elleétoit  incomparablement 
plus  fertile,  & plus  peuplée  qu’elle  ne  l’eft  à 
prefent,  c’eft  ce  que  nous  y avons  vû  arriver 
depuis  fix-vingts  ans,  à commencer  du  régne 
d 'Abus  le  Grand.  C’éfoit  un  Prince  équita- 
ble, & qui  tçndoit  uniquement  à rendre  fon 
Royaume  fioriflànt , & fon  peuple  heur<*x. 

II  trouva  fon  Empire  délabré  & ufurpé  , & 
pour  la  plus  grande  partie  , apauvri  & facca- 
gé.  Mais  on  auroit  peiue  à croire  ce  que  fon 
bon  Gouvernement  fit  partout.  Et  pour  n’en 
raporter  qu’une  preuve,  il  amena  en  la  ville 
Capitale  une  Colonie  à'  Arméniens , gens  la- 
borieux & induftrieus , qui  u’avoient  rien  au 
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monde  en  y arrivant  ; mais  qui  au  bout  de 
trente  ans  devinrent  (î  puiffamment  riches , 
qu’il  y avoit  plus  de  foixante  Marchands  en- 
tr’eux  , qui  pofledoient  chacun  depuis  cent 
mille  écus  jufqu’à  deux  millionsde  bien,  tant 
en  argent , qu’en  m'archandifes.  Dès  que  ce 

K and  & bon  Prince  eut  celle  de  vivre , la 
■rfe  <fefïa  de  profperer.  Le  peuple  fe  mit 
peu  à peikà  palier  aux  Indes  durant  les  deux 
régnes  fuivans , & enfin  au  régne  de  Soliman, 
qui  a commencé  en  1667.  la  richeflc  & l’a- 
bondance fe  trouvèrent  diminuées  dans  un 
grand  excès.  J’arrivai  la  première  fois  en 
Perfe  en  i66f.  du  teins  à' Mas  fécond,  & j’en 
partis  pour  ladcrnierefois  l’an  1677.  fous  So- 
liman, fon  fils.  Les  richeffes  en  paroilïbient 
diminuées  de  la  moitié,  d’un  tcms  à l’autre, 
dans  cet  intervalle  de  douze  ans  feulement. 
La  monnoye  même  étoit  altérée.  On  n’y 
voyoit  plus  de  bon  argent.  Les  Grands  apau- 
vris  écorchoient  par  tout  le  peuple , pour  avoir 
leur  bien.  Le  peuple  pourfe  garantir  de  l’op- 
prefiion  des  Grands  , étoit  devtiuf’exceffive- 
ment  fourbe  & trompeur  ; & de  là  toutes  les 
mauvaifes  voyes  s’introduifirent  dans  le  com- 
merce. L’on  n’a  que  trop  d’exemples  par 
toute  la  terre  que  la  fertilité  même  du  terroir, 
ainli  que  l’abondance  d’un  Païs , dépend  du 
bon  ordre  d’un  Gouvernement  jufte.,  modé- 
ré , & félon  les  Loix.  Si  la  Perfe  étoit  habi- 
tée par  des  Hures,  qui  font  encore  plus  fai- 
néants , & plus  détachez  du  foin  des  chofes 
de  la  vie-,  que  les  Perfans,  & fort  durs  dans 
leur  Gouvernement,  elle  deviendroit  encore 
plus  fterile  qu’elle  n’eft  ; comme  au  contrai- 
re, fi  elle  étoit  dans  les  mains  des  Arméniens, 
ou  de  ceux  qu’on  nomme  Ignicoles,  on  y ver- 
roit  bien-tôt  reparoître  l’ancienne  fplendeur. 

Pour  revenir  au  terroir  de  Perfe,  ilnelaifle 
pas  avec  tous  fes  défauts  d’être  en  plufieurs 
endroits  aufiî  bon  çjue  tout  autre  ; comme  par 
exemple  en  Arménie,  en  Medïe,  en  Iberie , en 
Hircanic , en  BaSlriane , qu’on  appelle  à pre- 
fent  les  Provinces  de  Coraffon,  & de  Candabar , 
au  Païs  de  Konrefloon , qui  eft  entre  la  Perfi- 
de, & l’ Arabie . L’an  1669.  que  j’étois  en 
cette  Province-là,  on  comptoit  à mes  valets 
dans  l’hôtellerie  l’orge  à un  denier &demi  la 
livre  , le  pain  à quatre  deniers,  le  bon  mou- 
ton à un  fol  ; les  poulets  à deux  fols  fix  de- 
niers, les  greffes  poules  à quatre  fols.  On 
peut  juger  ce  que  tout  cela  valoit  chez  le  paï- 
fan.  Cependant , on  dit  qu’on  a les  denrées 
encore  à moitié  moins  à Candahar  ; mais  à 
l’oppofite  , les  bords  du  Sein  Perfique  , & la 
Caramanie  deferte,  font  plus  fteriles  ; le  bê- 


ir 

tail  y eft  plus  rare , & tout  coûte  plus  de  pei- 
ne à faîïe  venir. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Arbres  > dee  Plantes , & des  Drogues  '. 

JE  traiterai  dans  le  chapitre  fuivant  des  Ar- 
bres , qu’on  appelle  communément  Arbres 
fruitiers.  Pour  ce  qui  eft  des  autres , les 
Arbres  les  plus  communs  en  Perfe , font  le 
Platane,  le  Saule,  le  Sapin , le  Cornouillier , 
que  les  Arabes  appellent  Seder , &les  Perfans, 
Conar , d’où  eft  apparemment  venu  le  mot 
Latin  de  Cornus , qu’on  lui  donne,  duquel 
nous  avons  formé  celui  de  Cornouillier.  Les 
Perfans  tiennent  que  le  Platane  a une  vertu 
naturelle  contre  la  Pefte,  & contre  toute  au- 
tre infeâion  de  l’air  : &i!saffurent  qu’il  n’y 
a plus  eu  de  contagion  à Iftahan , leur  capi- 
tale, depuis  qu’on  en  a planté  par  tout,  com- 
me on  a fait  dans  les  rués,  & dans  les  jar- 
dins. Plufieurs  antres  villes  de  Perfe  en  font 
aufii  toutes  plantées , & particuliercmenffcel- 
le  de  Chiras. 

L’arbre  qui  porte  la  noix  de  grille  eftcom-  \ 
mun  en  plufieurs  endroits  de  la  Perfe , mais 
particulièrement  dans  la  Province  de  Gouref- 
ton.  On  y trouve  en  fuite 
Les  Arbres,  qui  portent  les  Gommes,  les 
Majlics , & l’Encens,  fe  trouvent  en  grande 
quantité  en  plufieurs  endroits  du  païs.  L’ar- 
bre de  l'Encens , qui  reflèmble  à un  grand 
Poirier,  croît  particulièrement  dans  la  Cara- 
manie deferte  , fur  des  montagnes.  Vous  y 
avez  aufii , & en  plufieurs  autres  endroits, 
l’arbre  de  T'herebtnthe , l’ Amandier , ou  le  Châ- 
taignier fauvage. 

L’arbre  qui  porte  la  Manne  fe  trouve-là 
aufiî.  Il  y a de  plufieurs  fortes  de  Manne  en 
Perfe.  Lameilleureeft jaunâtre,  àgrosgrain, 

& vient  de  Nichapour,  contrée  de  la  Baélria- 
ne.  11  y en  a une  autre  qu’on  appelle  Manne 
de  Tamarifc , parce  que  l'arbre  dont  elle  diftil- 
le  s’appelle  Tamarifc.  Il  croît  en  abondance 
dans  la  Province  de  Soufiane , & particulière- 
ment autour  de  Daurac  , place  du  ScinPerJi- 
que , qui  eft  l'Araca  de  Ptolomle.  Latroifié- 
me  forte  de  Manne , que  j’ai  obfervée,  eft 
liquide.  On  la  recueuille  autour  d 'Ifpahan, 
fur  une  forte  d’ Arbres , plus  grands  que  le 
Hamarifc , dont  l’écorce  eft  polie  & luifante. 
Les  feuilles  de  cét  arbre  diftillent  en  été  cette 
Manne  liquide , qu’on  prétend  qui  n’eft  point 
une  rofée,  mais  la  fueur  de  l’arbre  congelée 
fur  la  feuille.  Vous  en  voyez  le  matin  later- 
B z re 
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re  qui  eft  au  deffus  toute  gralïe.  On  l’em-  i 
ployé  dans  les  remedes  comme  la  Manne  de 
ïamarifc  : & elle  eft  aulfi  douce  que  les  autres . 

Il  y a deux  fortes  d’Arbriffcaux  en  Perje 
qui  font  fort  remarquables  pour  leurs  funeftes 
propriété!.  Ils  croilfent  l’un  & l’autre  dans 
la  Car  amante  deferte , vers  1 »Sein  Perfique.  Le 
premier' s’appelle  Gttlbad famour , c’eft-à-dire 
fleur  qui  empuifonne  le  vent.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Cbark.  11  porte  des  maniérés  de  Lam- 
bruches , pleines  d’un  lait  acre  & picquant-, 
aulfi  épais  que  de  la  crème.  On  allure  que 
dans  les  endroits  où  il  y a beaucoup  de  ces 
arbriflèaux,  le  vent  durant  la  plus  grande  cha-. 
leur,  partant  par  dcflùs  ces  arbres , prend  une 
qualité  mortelle  & qui-  tue  ceux  qui  le  refpi- 
reiit,  ou  qui  en  font  rudement  frapez.  L’au- 
tre Arbriflèau  s’appelle  Kerze'hré , nom  qui 
lignifie  fiel  et  Ane  , 'ou  poifon  à' Ane  , & que 
l’on  donne  à tout  ce  qu’il  y a d’amer  ou  de 
■ mortel,  parce  que  l’Ane  a la  fauté  laplusvi- 
goureufe,  à ce  qu’on  prétend  en  Orient,  ou 
parce  que  les  Anes  & les  autres  animaux  do- 
meftiques  qui  mangent  en  quelque  quantité, 
de  ce  que  cet  arbriflèau  porte,  en  meurent 
en  peu  de  tems.  On  dit  que  l’eau  qui  en  a 
lavé  le  tronc,  eft  aufli  mortelle.  Il  a le  tronc 
gros  comme  la  jambe,  & les  tiges  pas  li  grof-. 
tes  que  le  bras,  s’élevant  ordinairement  à la 
hauteur  de  fix. pieds.  L’Ecorce,  qui  eft  af- 
fez  épaifle  , eft  verdâtre  , les  feuilles  font 
plûtôt  rondes , qu’ovales , avec  une  pointe 
au  bout.  Cet  Arbre  porte  des  fleurs  pref- 
que  femblables  aux  RoJ'es  /impies  , qui  font 
de  couleur  de  chair,  comme  celles  du  Li  u- 
rier-rofe-,  qui  eft,  comme  je  croi,  la  raifon 
pour  laquelle  les  Gréer  ont  donné  à cet  Arbre 
le  nom  de  Rhododendron . Les  Arabes  l’appel- 
lent comme  les  Ber  [an  s,  fiel  d'dne  & aufli  de 
felly.  On  dit  que  c’eft  le  Nerium. des  Herbo- 
rifles , qu’on  appelle  en  François.  Rofiage  ; dont 
il  eft  traitté  dans  tous  les  Herbiers  de  nos 
païs. 

Les  Herbages  viennent  fort  bién  en  Perfe , 
particulièrement  ceux  que  nous  appelions  les 
herbes fines , qui  y ont  une  merveilleufe  odeur. 
Les  Racines  & les  Legumes,  les  laitues  Ro- 
maines y croiflent  plus  larges  & plus  blanches 
& plus  douces  qu’en  païs  du  monde.  On  les 
mange  crües,  comme  les  fruits,,  làns.  y trou- 
ver aucune  acreté.  Les  Etiropeans  ont  expé- 
rimenté que  les  Legumes  de  nos  Païs  vien- 
nent en  Perfe  à merveille,  & aflurément  les 
Perfans  en.auroient  en  plus  grand  nombre  & 
de  meilleurs  que  nous,,  fi  leur  Religion  les 
portoit  à les  cultiver,  comme  dans  les  Païs  où 


MA  CHARDIN: 

la  chair  eftjnterdite  tant  de  jours  de  l’année. 

La  Perfe  eft  un  vrai  païs  de  Drogues  Me- 
deeinales.  Outre,  la  Manne  , qui  y vient, 
comme  j’ai  dit , il  y croit  At\&Cafl'e , du  Séné, 
de. la  Regueliflè  , de,  laquelle  prélque  tous  les 
champs  lont  couverts , ■&  du  Fœr.tt.  Grecum. 
On  appelle  ce  Ample  Kambalec , qui  eft  le  nom 
Perfan  de  la  grande  Tartane,  parce, qn’on dit 
qu’il  en  vient  originairement.  La Aioix  vo- 
mique  croît  aufli  prefque  par  tout  d?  la  gran- 
deur  d’une  pièce  de  cinq  fols,  & de .l’épaif-, 
feur  de  deux  écus,.  couverte  d’une  peau  fort 
unie.  La  Gemme  Ammoniac  que.  les  Perfans 
appellent  otsfcioc , eft-en  abondance  fur  les  Con- 
fins de  la  Parlhide  au  Midi.  On  la  tire  d’une 
plante , qui  reflemble  à la  carde  d 'Artichaud. 
Il  y a en  ces  mêmes  endroits,  & dans  tout 
le  territoire  dHfpaba»,  une  plante  que  nous 
ne  connoiflons  point  en  Europe,  & qui  ref- 
femble  aux  Cardo'ns  d'Efpagnc.  On  l’appelle 
levas.  Le  goût  en  eft  aigrelet,  & fort  agréa- 
ble. On  la  fert  crue  au  Printems , qui  eft  fa 
faifon.  Ltes  Herboriftes  Perfans  l’appellent 
Rivendayvoni , comme  qui  diroit  Rhubarbe  dé 
Cheval , parce  qu’on  s’en  fert  pour  purger  les 
animaux.  On  tient  effectivement  que  c’eft  une 
Rhubarbe  bâtarde,  & le  mbits  Arabicsts  de  nos 
Herborijles.  La  Rhubarbe  croit  àmi  \tCoraffon , 
qui  eft  l’ancienne  Sogdiane.  Lameilleure  vient 
du  Païs  des  Tarlares  Orientaux.,  qui  font  entre  la 
Mer  Cafpienne  & la  Chine.  L’une  & l’autre 
eft  appell  it-Rivend  tchini,  Rhubarbe  de  la  Chine. 
On  mange  la  Rhubarbe  en.  C or ajfon  comme  . 
nous  faifons  les  Beteraves : & aulfi  elle  croît 
de  même. 

Les  autres  Plantes  remarquables  de  Perfe, 
font  premièrement  1 e. Pavot.  Bien  qu’il  croif- 
lé  Av,  Pavots  en  beaucoup  d’autres  païs , néan» 
moins  ils  ne  rendent  nulle  part  autant  defuc 
comme  en  Perfe.,  ni  li  fort.  Cette  Plante  eft 
haute  de  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  fort 
blanches.  Elle  eft  meure  au  mois  de  Juin, 
& alors  on  en  tire  le  fuc.  L’incilion  fe  fait 
à la  tête,  & par  fuperftition , les  Perfans  y 
font  toujours  douze  inciiîonsenmémoiredes 
douze  Imans , trois  incitions  l’une  près  de  l’au- 
tre, & à la  fois,  avec  une  petite  ferpe  à trois 
branches,  comme  des  dents  de  peigne,  lien 
fort  une  vifeolîté , ou  humeur  épaifle , qu’on 
va  ramaflèr-  au  point  du  jour,  avant  que  le 
Soleil  donne  deflns , & qui  eft  fi  forte , que  les 
ens  qui  la  recueuillent  paroilfent  des  morts 
éterrez  , étant  livides,  maigres,  & trem- 
blans.  Il  arrive  quelque. choie  d’approchant: 
à ceux  qui  le  cuifent , & qui  l’aprêtent  à 
boire ,.  comme  on  le  verra  dans  le  Chapitre 
feizié- 
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feraieme.  Cette  humeur  les  entête , & leur 
geie  touP  le  corps.  On  ramafle  ce  fuc  en 
pillulcs,  & a inclure  qu’il  fort,  &quclatete 
du  Pavot  fe  feichc  , elle  devient  noire,  & la 
tige  & la  graine,  le  deviennent  aulîi.  Les 
perfans  appel  lent  le  fuc  de  Pavot  afio/tn , d’on 
eft  venu  nôtre  mot  d 'opium.  Le  meilleur 
du  Royaume  fe  fait  dans. le  Canton  de  Lin- 
jan,  à fix  lieues  d ’lfpahan,  où  il  y en  a des 
campagnes  toutes  couvertes.  Les  Boulangers 
en  fement  la  graine  fur  le  pain,  parce  qu’elle 
provoque  au  lommeil , qu’on  croit  être  bon  en 
Perfe  après  le  repas:  Et  lemenupeupleman- 
ge  encore  cette  'graine  entre  les  repas.  11  y 
a des  gens  qui  euiment  davantage  1 ’afioun  de 
Gazcron  , qui  eft  vers  le  Sein  Perjique , difant 

Sue  celui  d Tfpahan  engendre  des  cruditez , & 
es  ferofîtez  , & que  l’autre  n’en  engendre 
point.  _ 

Secondement  il  y a le  Tabac , qui  croit  par 
toute  la  Perfe  , & particulièrement  dans  la 
Snfiane  à Hamadan  , qui  eft  l’ancienne  Sife , 
& dans  la  'Caramanie  deferte  aux  environs  de 
Courejlo n , versleùf/M Perfique,  où  1 ’on  eu  eui  1- 
le  le  meilleur.  11  croît  aifement,  & fans  au- 
tre culture,  que  l’ôrdinaire.  On  le  tâche, 
& on  le  tranfporte  en  feuilles  par  bouquets, 
ou  par  bottes  , comme  des  bottes  de  Poirée. 
C’eft  un  \n.\  feuille-morte  que  fa  couleur,  lors 
qu’il  eft  fciché.  On*ne  le  fuc,  ni  ne  lecor- 
de  point.  Cela  le  rendroit  trop  fort , & aufil 
fort  que  le  Tabac  de  BrezU.  Mais  les  P •.>- 
fans  ne  le  veulent  pas  comme  cela,  afin  d’en 
pouvoir  fumer  tout  le  jour;  outre  qu’ils  haïf- 
fent  la  fumée  & la  fenteur  de  ce  Tabac  cordé 
de  BrezU , qu’ils  appellent  tambacou  Ingkfi , 
ou  Tabac  d’ Angleterre , parce  que  les  premiers 
Egropeans  preneurs  de  Tabac,  avec  quiilsont 
commerce,  font  les  Anglais.  Les  Anglais 
débitoient  de  ce  Tabac  de  Brcfil  en  Perfe,  il 
y a quelques  cinquante  ans  ; mais  les  Perfans 
l’ayant  trouvé  , & trop  fort  , & trop,  cher, 
ils  ne  s’en  fervent  plus.  Quelques  gens  qui 
aiment  à s’enyvrer  de  Tabac,  y mêlent  de  la 
graiue  de  Chanvre , qui  fait  monter  la  vapeur 
au  cerveau*  & l’étourdit  en  peu  de  tems. 

Je -me  fouviens  d’avoir  vû  débatre  parmi 
des  gens  favans  en  Europe , fi  le  Tabac , & le 
Sucre,  étoient  originaires  du  Nouveau  Mon- 
de, ou  s’il  en  avoit  toùjours  crû  en  Orient. 
J’en  ai  recherché  la  vérité  fur  les  lieux  ; mais 
on  ne  fauroit  croire  le  peu  de  curiofité  que 
l’on  a en  Orient  pour  ces  fortes  d’Obferva- 
tions.  Perfonne  entre  leurs  Savans  ne  tient 
regiftre  des  découvertes  qui  fe  font  dans  les 
Arts  & dans  les  Sciences.  Pour  le  Tabac , 


je  n’ai  pû  favoir  en  Perfe  fi  c’eft  là  origi- 
nairement un  fruit  du  Païs,  ou  s’il  y acté 
apporte  des  Païs  Etrangers;  &je  m’en  fuis 
informé  inutilement.  Un  des  plus  curieux 
hommes  d Tfpahan  m’a  dit  feulement  ceci, 
qu’il  avoit  lü  dans  une  Géographie  de  la  Par- 
thide,  qu’on  avoit  trouvé  , en  relevant  les 
mafures  de  la  ville  de  Sultanie,  une  grande 
Urne  de  Terre  ,.  où  il  y avoit  des  pipes  de 
bois , avec  des  godets , & du  TÎïtar  coupé fort 
nienu,  qui  eft  comme  les  Turcs  le  coupent  à 
A/ép  ; ce  qui  lui  faifoit  croire  que  la  Plante 
avoit  été  apportée  d’Egypte  en  Perfe , & qu’el- 
le n’y  devoit  être  naturelle  que  depuis  qua- 
tre cens  ans.  J’ai  vû  des  gens  qui  croyoient 
que  les  Portugais  l’y  avoient  apportée  des  In- 
des les  premiers,  il  n’y  a pas  deux  cens  ans; 
mais  cela  n’eft  pas  croyable , puis  qu’il  fe  trou- 
ve qu’il  y a beaucoup  moins  de  tems  qu’on' 
cultive  cette  herbe  aux  Indes.  Car  par  tout 
ce  qoe  j’en  ai  pû  apprendre,  je  trouve  quece 
n’eft  pas  depuis  plus  de  cinquante  ans  ; même 
la  meilleure,  & la  plus  grande  quantité  de. 
Tabac  , qu’on  employé  aux  Ittdes  , s’y.  porte 
de  Perfe- , & c’eft  ce  qu’on  y tranfporte  en 
plus  grande  abondance  par  Mer. 

Quant  au  Sucre  , je  croi  qu’il  y en  a eu  de 
tout  tems  aux  Indes.  Je  fai  bien  que  cela  eft' 
fort  confefté,  & que  la  plupart  des  Auteurs' 
tiennent  que.  le  fterc  eft  un  fruit  du  nouveau 
Monde,  & que  les  Anciens  n’ufoient  que  de 
Miel.  Mais  je  tiens  le  contraire,  fondé  fur. 
ce  que  le  fucre  croît  par  tout  dans  les  Indes 
abondamment  , aifémént  , excellemment  ; 
& non  pas  comme  les  fruits  que  l’on  tire  des 
païs  éloignez,  qui  ne  viennent  jamais  fi  bien, 
lors  qu’ils  font  tranfplantez  loin  de  leur  fol. 
Une  autre  raifon,  que  j’ai  encore  plus  forte, 
c’eft  que  lé  fucre  fe  trouve  nommé  & ordon- 
né en  cent  endroits  des  anciens  écrits  d eMe- 
decine , Indiens , Perfans , & Arabes. 

La  maniéré  de  prendre  du  Tabac  en  Perfe 
eft  inconuë  dans  nos  païs , & tout  à fait  par- 
ticulière à la  Per/é  , & aux  Indes.  Comme- 
i’air  y eft  plus  chaud , & plus  fec,  qu’e’n  Eu- 
rope & en  Turquie , & que  les  Efprfts  font  plus' 
Hibtils , le  Tabac  les  entêteroit  s’ils  le  pre- 
noient  comme  nous,  parce  qu’ils  en  pren- 
nent continuellement.  Ils  en  font  palier  la. 
fumée  dans  une  bouteille  d’eau,  dont  jedon- 
ne  la  figure  ici  à côté.  Ils  appellent  ces  for- 
tes de  pipes,  callion.  Labouteille.eftfurmon- 
tée  d’un  godet  de  terre,  ou  de  mét'ail , au 
haut  dvune  cânulle  , qui  entre  dans  la  bou- 
teille d’eau,  comme  vous  voyez.  Au  def- 
fous  il  y a une  platine, comme  il  y en  a à de 
B 3 cer- 
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certains  chandeliers  , & la  cane,  ou  pipe, 
par  laquelle  on  tire  la  fumée  , donne  dans 
cette  canulle.  Lors  qu’on  veut  fumer , on 
mouille  un  peu  le  Tabac,  qui  eft  dans  ce  go- 
det, & broyé  fort  menu,  afin  qu’il  ne  brûle 
pas  fi  vite.  On  mer  défias  deux  ou  tibis  pe- 
tits charbons , & on  tire  la  fumée  qui  entre 
dans  l’eau,  y circule,  & eft  tirée  enfuite  à 
(abouche,  non  feulement  fraiche , maisauffi 
épurée  de  ce  que  le  tabac  a de  plus  ondtueux 
& grofiîer.  On  voit  qu’en  le  prennant,  ceux 
qui  ont  de  bons  eftomachs,  font  faire  de  gros 
bouillolhs  , & Beaucoup  de  murmure  dans 
l’eau,  par  l’attraôion  de  l’air.  Ces  bouteil- 
les font  d’ordinaire  pleines  de  fleurs  pour  la 
fatisfaâion  des  yeux.  On  en  change  au  moins 
une  fois  le  jour  l’eau  qui  eft  toute  corrom- 
pue & toute  puante , des  efprits  du  Tabac. 
J’ai  éprouvé  qu’une  Tafle  de  cette  eau  eft  un 
prompt  remede  pour  vomir  jufqu’aux  entrail- 
les. 

La  manie  du  Tabac  eftunemaniéredemau- 
. vaife  habitude  qui  a enchanté  prefque  tout  le 
monde.  ^ Nos  peuples  d 'Occident  le  prennent 
en  fumée , en  feuille , & en  poudre , comme 
chacun  fait  : & quelques-uns , comme  les  Por- 
tugais , en  ont  toujours  le  nez  plein.  Les 
peuples  d 'Orient  ne  le  prennent  qu’enfumée, 
mais  avec  la  même  infatiabilité,  laplûpart, 
& fur  tout  les  Perfans,  ayant  toûjourslapipe 
à la  bouche.  Les  gens  de  qualité  fe  font  por- 
ter leur  pipe,  ou  caltion  par  un  homme  à che- 
val : & fouvent  ils  s’arrêtent  en  chemin  pour 
fumer,  ou  fument  à cheval  même.  Ils  ne 
fortent  jamais  autrement,  & là  où  ils  font  vi- 
fite,  on  leur  met  devant  eux  leur  bouteille  de 
Tabac  dès  qu’ils  font  afiîs.  Il  eft  vrai  que 
cela  n’affoiblit , ou  ne  retarde  guere  leur 
adlion,  car  ils  font  leurs  affaires  en  fumant, 
comme  s’ils  ne  fumoient  pas.  Allez  dans  les 
Collèges,  vous  trouvez  le  Régent,  & le  dif- 
ciple  , au  plus  fort  de  leurs  études  tous  deux 
la  pipe  à la  bouche.  En  un  mot,  ils  fe  paf- 
fent  de  manger  plûtôt  que  de  fumer,  & cela 
paroit  en  ce  que  dans  leur  jeûne  de  Rabma- 
zan,  qui  eft  de  dix-huit  heures,  lorfqu’il  tom- 
be en  été,  pendant  lefquelles  dix-huit  heures 
de^fuite  ils  ne  prennent  rien  du  tout,  non  pas 
meme  de  l’eau  ; la  première  chofc  avec  la- 
quelle ils  rompent  le  jeûne  , eft  le  Tabac. 
L’ufage  exccffif  de  cette  herbe  les  defleiche 
les  atténué,  & les  aSoiblit,  & ils  en  convien- 
nent généralement  comme  de  la  choie  la  plus 
indubitable;  maïs  quand  on  lcurditpourquoi 
donc  ils  ne  le  quittent  pas  ? Ils  répondent 
Aded-cbud , t? eft  une  habitude , &ils  ajoûtent, 


le  drand , du  tems  duquel  cette  habitude  ga- 
gnoit  fortement , tenta  diverfes  voyespourla 
déraciner,  mais  toutes  en  vain,  quoi  que  lui- 
même  s’abftint  de  Tabac  alors.  On  dit  entre  les 
autres  qu’ayant  tous  les  Grans  en  feftin  avec  lui 
il  commanda , que  les  bouteilles  de  Tabac 
qu’on  leur  ferviroit,  euflent  le  godet  plein  de 
crotte  de  cheval  féchée  & broyée  au  lieu  'de 
Tabac.  Cela  ne  fe  pouvoit  connoître  à la 
vue,  le  Tabac  fefervantaufli broyé,  comme 
je  l’ai  dit  & un  peu  mouillé  avec  du  feu  def- 
lus.  ‘ Le  Roi  demandoit  de  tems  en  tems  aux 
Grands,  comment  trouvez  vous  ce  Tabac2,  c'eft 
un  prefent  de  mon  Vizir  d'Hamadan , qui  pour 
m'en  faire  prendre  , mande  qite  c'eft  le  plus  ex- 
cellent Tabac  du  monde.  Chacun  lui  répon- 
doit:  Sire , c'eft  un  Tabac  merveilleux.  Il  ne 
s'en  peut  trouver  de  plus  exquis.  Enfin  le  Roi 
s’adreflànt  au  Général  des  Gourtcbcs , qui  font 
l’ancienne  milice  de  Perfe , 1 equel  palfoit  pour 
un  Seigneur  ferme  & droit  par  deflus  les  au- 
tres, il  lui  dit  : Seigneur , je  te  prie  , di  moi 
librement,  & au  vrai,  comment  tu  trouves  ce 
Tabac  ? Sire , répondit-il , je  jure  par  vôtre  tê- 
te faefée , qu'il  fent  comme  mille  fleurs.  Le  Roi 
fe  mettant  à les  regarder  tous  avec  indigna- 
tion , Maudite  foit  la  drogue  , dit-il , qui  ne  fe 
peut  pas  difeerner  d'avec,  la  fiente  de  cheval. 

Troifiémcmcnt,  il  y a le  Suffirais  ; & celui 
de  ce  païs-là  eft  le  meilleur  de  tout  le  monde. 
Il  en  croît  en  divers  endroits  de  la  Perfe; 
mais  on  cftime  par  deflus  tous  celui  qui  croît 
le  long  de  la  Mer  Cafpienne , & après , celui 
d eHamadan,  qui  eft  l'ancienne  bz/se,  ou  Su- 
zan. 

Quatrièmement,  l’ Affafoctida-,  qui  eft  un  fuc, 
ou  une  liqueur  , qui  s’épailfit  , & fe  durcit 
prefqu’autant  que  les  Gommes.  Elle  découle» 
d’une  Plante  , qu’on  appelle  Hiltit , qu’on 
croit  être  le  Lazcrpithium  , ou  Silphium  de 
Diofcoride  , qui  croit  en  divers  endroits  de  la 
Ptrfe,  particuliérement  dans  la  Sogdiant,  & 
dans  le  pais  d’alentour.  Elle  eft  bonne  à man- 
ger, fur  tout  la  blanche;  car  il  y en  a de  deux 
fortes,  une  blanche,  & une  noire?  Le  fuc  qui 
fort  de  la  blanche  aft  moins  fort , & par  cela 
même,  moins  eftimé.  Les  Orientaux  appel- 
lent l’Àfla  fœtida  Hing  & les  Indiens  en  font 
une  grande  confommation.  Ils'  en  mettent 
dans  tons  leurs  ragoûts  , & dans  tous  leurs 
mets  délicieux.  C’eft  la  drogue  de  la  plus 
forte  odeur  que  j’aye  jamais  fentie.  Le  mufe 
n’en  approche  pas.  On  la  fent  de  fort  loin; 

& quand  il  y en  a dans  une  chambre,  l’odeur 
y en  demeure  des  années  entières.  Les  vaif- 
feaux 
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féaux  qui  la  tranfportent  aux  Indes , en  font  . paux  Officiers  de  la  Province.  On  n’ouvre 
fi  fort  imbus,  qu’on  ne- peut  plus  y jamais  ! la  mine  qu’une  fois  l’an,  en  préfence  de  ces 
rien  mettre  qui  n’en  foit  alîeré&gâté , com-  \ Officiers  , & de  plufïeurs  autres  encore  , & 
me  je  l’ai  éprouvé  malheureufement  une  fois  ; tout  ce  -qui  fe  trouve  de  ce  précieux  maftic , 
en  des  riches  étoffes  ; qui  quoi  qu’elles  fuf-  ou  la  plus  grande  partie  , s’envoye  au  tréîor 
fent  envelopces  de  cotton  , & de  toile  cirée,  | du  Roi,  d’où,  avec  un  peu  de  crédit,  on  en 
en  plufïeurs  doubles,  l’or  & l’argent  en  furent  | tire  dans  le  befoin.  Le  mot  de  Mamie  eft 
tout-à-fait  ternis,  & noircis.  Per  fan , venant  de  MoUm,  q*  lignifie  Cire, 

Cinquièmement  , il  y a la  Mamie,  & il  y i Gomme,  Onguent.  Les  Heureux,  & les  Ara- 
**"  - de  deux  fortes  en  Perfe.  L’une  eft  la  | bes  fe  fervent  de  ce  nom  dans  la  même  figni- 


Mumie  communément  dite  , qui  vient  des 
corps  embaumez , & enterrez  dans  le  fable  ari- 
de, & ardent,  où  dans  Ja  fuite  des  lïécles  ils 
fe  pétrifient,  comme  céla  eft  connu  de  tous 
les  curieux.  Cette  Mamie , qui  n’eftpropre- 
ment  que  la  pétrification  des  corps  embaumez 
depuis  quelque  deux  mille  ans  , à ce  qu’on 
affure  en  Perfe , fe  trouve  en  Coraffo n qui  eft 
l’ancienne  Battriannc.  Un  Vizir  de  la  Pro- 
vince nommé  Mirza-chefy,  homme  fort  fa- 
vant , m’a  dit  plufïeurs  fois  qu’on  trouvoit’ 
dans  le  fable,  lors  qu’on  travailloit  aux  Ca- 
naux fouterrains,  pour  le  tranfport  de  l’eau, 
de  ces  Mamies , longues  de  fept  à huit  pieds, 
foit  que  les  corps  fuffent  plus  grands  alors, 
foit  qu’on  prît  plaifir  delesenfevelir,  ou  em- 
mailloter, plus  grands  qu’ils  n’étoient,  pour 
l’admiration  de  la  pofterité. . Il  ajoûtoit , 
qu’on  trouvoit  ces  corps  encore  couverts  de 
poil  à la  tête,  & au  menton,  avec  les  ongles 
aux  mains  à aux  pieds,  ayant  le  vifage  fi  peu 
altéré,  que  les  traits  étoient  reconnoilfables. 
Ihnedifoit  Ià-deffus,  que  nôtre  corps  reflèm- 
ble  à une  éponge,  &que  fi  l’on  enôtelefang 
& les  parties  nobles  qui  font  trop  humides, 
& qu’on  les  feiche , on  les  conlérvera  plu- 
fieurs  fiécles.  Le  terroir  de  la  Baihianc  eft 
un  fable  chaud  & aride,  fort  propre  à confier-  i 
ver  , & à pétrifier  ainfi  les  corps.  L’autre  ' 
Mamie  eft  une  Gomme  précieufe,  qui  diftille 
de  la  roche.  Il  y en  a deux  mines,  ou  deux 


fication.  Les  Pc, fan  s difent  que  leProphete 
Daniei  leur  a enfeigné  la  préparation  & l’ufa- 
ge  de  la  Mamie. 

Parmi  les  Plantes  remarquables  de  la  Perfe, 
& fort  connues  préfentement,  il  y a le  Iitm- 
nah,  qui  eft  cette  graine,  de  laquelle  on  fait 
une  couleur,  dont  on  fe  teint  les  mains,  les 
pieds , & quelquefois  le  vifage , tant  hommes , 
que  femmes,  pour  confervcr  le  teint , & la 
peau.  Le  Soleil  ne  les  hâle  point,  quand  on 
en  eft  froté  , ni  le  froid  ne  pénétre  point 
auffi  , comme  auparavant , & ne  fait  plus  de 
crevaffes  à la  peau.  On  en  frotte  les  jambes 
aux  chevaux  par  la  même  raifon.  Cette 
graine  croît  fur  un  Arbriffeau par  touffes  com- 
me le  Poivre , ou  le  Geuicvre.  U y en  a en 
abondance  au  pais  de  Kirmo » , & à Sijion. 
On  dit  que  c’eft  l’Arbufte  que  nous  appelions 
Paflel.  On  fe  fert  auffi  des' feuilles  pour  le 
même  effet.  -La  maniére-de  s’en  fervir,  eft 
de  le  mettre  en  poudre  , & de  le  détremper 
avec  de  l’eau,  dans  la  confiftence  de  mortier. 
Quand  cela  eft  fait,  on  lé  mouille  les  mains, 
on  les  frotté  de  llannab , ainfi  détrempé , & 
on  fe  les  cmmaillotte  toute  la  nuit,  afin  que 
\z  Iianmh  prenne.  Cette  teinture  s’en  va 
néanmoins  à l’eau  , ce  qui  fait  que  ceux  qui 
en  ont  les  mains  nouvellement  frottées,  ne 
les  lavent  gueres  , de  peur  que  le  Hanvsah 
ne  s’en  aille.  Elle  dure  ordinairement  quin- 
jours , ou  trois  lèmaines,  fans  qu’elle  fe 


fources,  en  Perfe.  L’une  dans  la  Canamanie  j pafle. 
deferte,  au  pais  de  Sar , & c’eft  la  meilleure;  I Le  Rotmas , que  nos  Auteurs  appellent  0- 
car  on  affure  que  quelque  moulu  , brifé , ou  ! poponax , eft  une  racine  rougeâtre , qu’on  em- 
fracafTé,  qu’un  corps  humain puifTe être,  une  , ployé  à la  teinture.  11  en  croît  beaucoup  en 
demie  dragme  de  cette  Mamie  le  rétablit  en  ] Perfe;  & c’eft  d’où  les  Indes  qui  eft  le  pais  des 
vingt  quatre  heures;  dequoiperfonnenedou-  ! plus  belles  teintures  le  tirent. 


n Perfe , fur  l’experience_  des  cures  mer- 
veillettfes  qu’ils  font  tous  les' jours  avec  cette 
précieufe  drogue.  L’autre  mine  eft  au  pais 
d e Corafon,  qui  eft  l’ancienne  BaSlrfane , où 
je  wiens  de  dire  qu’iT  y a auffi  des  Mamies  de 
corps  humain , comme  en  Egypte.  Les  roches , 
vraye  Mamie  diftille  , appartiennent 
au  Roi;  & tout  ce  qui  en  diftille  el'tpfurlui. 
Elles  font  fermées  de  cinq  féaux  des  princi- 


Le  Cotton  croît  dans  toute  la  Perfe.  On 
en  voit  des  Campagnes  couverte.  C’eft  un 
fruit  gros  comme  une  tête  de  Pmot , mais 
plus  rond.  On  trouve  dans  chaqme  fruit  fept 
petites  graines  , ou  feves  noires , qui  font 
comme  la  femence  de  ce  fruit.  Il  croît  auffi 
en  Perfe , en  divers  endroits,  un  Arbriffeau 
tout  à fait  rare  , dont  le  fruit  eft  gros , & 
long  , en  figures  de  lambruches  vertes , lequel 
venant 
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venant  à s’ouvrir  donne  un  duvet  de  foye,  fin  I 
comme  l’oüatte.  J’en-avois  fait  faire  en  Per- 
fe des  matelas  & des  couffins.  On  k carde 
comme  le  cottnn  fans  le  gâter. 

Je  devois  mettre  au  rang  des  drogues  me-  1 
dicinales  le  Bezoar,  qui  eft  cette  Pierre  fi  fa-  | 
meufe  dans  la  JSIédecsne.  C’eft  une  Pierre  i 
tendre  , qui  fe  forme  par  pellicules  à la  ma- 
nière des  Perles , ou  comme  croiffent  les  Ot- 
ons. On  la  trouve  dans  le  corps  des  Boucs, 
des  Chèvres  lauvages  , & domeftiques  , le 
long  du  Golphe  Perfique , dans  la  Province  de 
CoraJJ'on , qui  eft  l’ancienne  Margiane,  incom- 
parablement meilleure  que  celle  qu’on  a aux 
Indes  dans  le  Royaume  de  Colconde  , & dans 
les  pais  plus  reculez.  On  allure  qu’il  fe  trou- 
ve aulTi  en  ce  païs- là  des  Indes  de  fort  gros 
Bezoar  s dans  le  corps  des  Anes,  des  Sangliers , 
& des  Porcs-epy , & dans  le  corps  des  Oyes. 
J’en  ai  vû  tirer  à Colconde  ; mais  parce  que  les 
chèvres  avoient  été  amenées  de  troisjournées 
de  païs , il  ne  fe  trouva  de  Bezoar  que  dans 
quelques  unes,  & encore  n’étoit-ccque  de  pe- 
tits morceaux.  Nous  gardâmes  de  ces  chè- 
vres quinze  jours  en  vie.  Elles  étoientnour- 
ries  d’herbe  verte  communes.  On  n’y  trouva 
rien  en  les  ouvrant.  Je  les  gardai  ce  tems- 
là,  pour  vérifier  ce  qui  fe  dit  que  c’eft  une 
herbe  particulière  qui  échaufant  ces  animaux 
produit  cette  Pierre  dans  leurs  corps.  Les 
Naturalifics  Perfans  difent,  que  plus  cet  ani- 
mal paît  en  des  païs  arides , & mange  d’her- 
bes feiches  & chaudes,  plus  le  Bezoar  eft  fa- 
lutaire  & efficace.  Le  Corajfo n & le  bords  du 
Golphe  Perfique  l'ont  de  ces  pais  fecs  & arides 
naturellement , s’il  y en  a au  monde.  On 
trouve  toujours  au  cœur  de  ces  Fierres  quel- 
que morceau  de  ronce  ou  d’autre  bois  , au- 
tour duquel  fe  coagule  l’humeur  qui  compo- 
fe  cette  Pierre,  il  faut  obferver  qu’aux  Indes 
ce  font  les  chèvres,  qui  portent  le  Bezoar , & 
qu’en  Perfe  ce  font  les  Moutons , Sz\es  Boues; 
ce  qui  fait  qu’on  eftime  plus  en  Perfe,  le  Be- 
zoar du  Païs,  comme  plus  chaud  &plus  di- 
géré , & que  même  on  ne  fait  pas  cas  de  l’au- 
tre, qu’on  donne  à quatre  fois  meilleul- mar- 
ché. Le  Bezoar  de  Perfe  fe  vend  par  Kourag , 
qui  eft  le 'poids  de  trois.  Méfiais  , ou  gros, 
cinquante  quatre  livres  le  Kourag. 

! Les  Orientaux  tiennent  que  le  Bezoar  eft 
un  contrdpoifon  à canfe  de  quoi  ils  l’ont 
nommé  Pe-zaer,  comme  qui  dirait 
de  venin,  ou  par  deJJ'us  venin.  Nôtre  mot  de 
Bezoar  vient  indubitablement  de  celui-là  : de 
môme  que  celui  de  Civette  vient  du  mot  Za- 
iad,  qui  eft  le  nom  Perfa»,  On  employé  le 
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Bezoar  utilement  dans  les  fudorifiques.  On 
en  donne  dans  les  fievres  pourprées.  Onl’em- 
ploye  fur  tout  daifs  les  Cardiaques , dans  les 
confeétions,  & dans  les  Philtres.  On  aftiire 
qu’il  réchaufe  les  efprits , réveille  la  vigueur, 
& rétablit  le  tempérament.  Les  Médecins  0- 
rientaux  l’ordonnent  quand  ils  ne  favent  plus 
qu’ordonner.  Les  moins  habiles,  & les  char- 
latans, l’éleventjufqu’au  Ciel  ; mais  au  fond, 
c’eft  une  Drogue , qui  perd  de  fon  eftime 
dans  Y Orient,  & qui  y fera  apparemment  dé- 
criée avecle  tems , comme  il  msfemble  qu’elle 
l’eft  en  Europe. 

La  maniéré  de  l’employer  en  Perfe  eft  d’en 
grateravec  une  pointe  de  canif,  ou  de  le' met- 
tre en  poudre  fur  un  marbre  * & là  dofe  or- 
dinaire eft  de  deux  ou  trois  grains  dans  une 
cueillered’eau rofe.  Le  Bezoar  fe  falfifie  fort 
aifément  & communément.  Les  plus  gros 
morceaux,  & les  plus  polis,  font  les  plus  dou- 
teux , parce  que  le  prix  de  ces  morceaux  étant 
fort  au  delà  du  prix  des  morceaux  communs, 
lestàllificateurs  en  font  plusde  grosqued’au- 
tres.  Je  n’ai  jamais  vû  de  vrais  Bezoars  plus 
pefans  que  de  fix  gros  ; & le  vrai  Bezoar  eft 
toûjours  plus  leger  que  le  contrefait , ce  qui 
eft  une  des  marques  à quoi  les  connoifleurs 
s’arrêtent.  .Une  autre  marque  encore  plus 
fûre,  c’eft  d’appuyer  contre  la  Pierre  une  alei- 
ne  rougie  au  feu;  car  s’il  en  fort  quelque  va- 
peur, ou  fi  l’aleine  y entre  , c’eft  une  preu- 
ve fûre  de  fallification.  La  Refisse,  & la  Cire 
d'Ef pagne  , eft  la  matière  la  plus  commune 
dont  ces  falfificateurs  fe  fervent  pour  contre- 
faite le  Bezoar.  11  ne  faut  pas  oublier  que  la 
belle  polilfure  de  cette  Pierre  eft  artificielle, 
fa  peau  , quand  on  la  tire  du  corps  de  l’ani- 
mal , étant  rude  & verdâtre , comme  le  de- 
dans. 

Comme  on  m’a  fait  plufieurs  queftions  à 
mon  retour , touchant  le  Mufc  , & touchant 
Y Ambre-gris  , j’ai  crû  que  je  ferais  bien  de 
mettre  ici  ce  que  j’en  ai  obfervé  dans  mon 
voyage.  * 

Je  croi  que  la  plûpart  du  monde  fait  a fiez 
que  le  Mufc  eft  l’excrement,  & le  pus,  d’une 
bête  qui  refiëmble  à la  chevre  fauvage , excepté 
qu’elle  a le  corps  & les  jambes  plus  déliées. 
Elle  fe  trouve  dans  lahaute Tartarie , dans  la 
Chine  Septentrionale , qui  lui  eft  limitrophe, & au 
grand  Tibet,  qui  eft  un  Royaume  entre  les  Indes, 
&\aChine.  Je  n’ai  jamais  vû  de  ces  animauX-là 
en  vie;  mais  j’en  ai  vû  des  peaux  en  bien  des 
endroits.  L’on  en  trouve  des  Portraits  dans 
YAmbSffade  des  Hollandais,  à la  Chine , & dans 
la  China  illuftrata  du  P.  K ire  hcr.  On  ditcom- 
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Tjnun&nent  que  le  Mufc  eft  une  fueur  de  cet 
animal  qui  coule  & qui  s’amafTe  en  une  ver- 
die délice  proche  le  nombril.  Les  Orientaux 
difent  plus  précifément  qu’il  fe  forme  un  ab- 
cès dans  le  corps  de  cette  chevre  , proche 
Tumbilic.,  dont  l’humeur  picotte  & déman- 
ge , fur. tout  lors  que  la  bête  eft  en  chaleur: 
qu’alors  à force  de  Te  frotter  contre  les  arbres, 
& contre  les  roches , l’abcès  perce , & la  ma- 
tière s’épanche  au  même  endroit , entre  les 
mufcles  & la  peau,  & en  s’yamaflant,  y for- 
me une  manière  de  loupe,  ou  de  veflie  : que 
'la  chaleur  interne  & externe  échaufe  ce  fang 
corrompu,  & que  c’cft  cette  chaleur  qui  lui 
donne  cette  forte  odeur  que  Ton  fentau  Mufc. 
Les  Orientaux  appellent  cette  veflie  , le  nom- 
bril du  Mufc , & aufil  nombril  odoriférant.  Le 
'bon  Mufc  s’apporte  de  'Tibet.  Les  Orientaux 
Feftîment  plus  que  cëlui  de  la  Chine  , foit 
qu’il  ait  effeâivement  une  odeur  plus  forte, 
& plus  durable  , foit  que  cela  leur  paroillè 
feulement  , arrivant  plus  frais  chez  eux  ; par- 
ce que  le  Tibet  en  eft  plus  proche  que  laPro- 
vince  de  Xenfy , qui  eft  l’endroit  de  la  Chine 
où  l’on  fait  le’ plus  de  Mufc.  Le  grand  com- 
merce de  Mufc  fe  fait  à Boutam  , ville  célè- 
bre du  Royaume  de  Tibet.  Les  Patant,  qui 
vont-là  en  faire  emplette,  le  diftribuent  par 
toute  F Inde , d’où  on  le  tranfporte  enfuitc 
par  toute  la  terre.  Les  Patans  font  voifins 
de  la  Perfe,  & de  la  haute  Tar tarie , fujets, 
ou  feulement  Tributaires  du  Grand  Mogol. 

Les  Indiens  font  cas  de  cette  Drogue  aro- 
matique , tant  pour  l’ufage,  que  pour  la  re- 
cherche que  l’on  en  fait.  Ils  l’emploient  en 
leurs  parfums , en  leurs  épithemes  & confec- 
tions , & dans  tout  ce  qu’ils  ont  accoûtumé 
de  préparer  pour  réveiller  l’humeur  amoureu- 
fe,  & pour  rétablir  la  vigueur.  Les  femmes 
s’en  fervent  pour  difliper  les  vapeurs  qui  mon- 
tent de  la  matrice  au  cerveau , en  portant  une 
veflie  au  nombril , & quand  les  vapeurs  font 
violentes  & continuelles  , «lies  prennent  du 
Mufc , hors  delà  veflie  , l’enferment  dans  un 
petit  linge  Ample  , fait  comme  un  petit  fac , 

& l’appliquent  dans  la  partie  que  la  pudeur 
ne  permet  pas  de  nommer. 

Le  meilleur  Mufc  en  veflie  vaut  quatre 
vingts  dix  Roupies  la  livre.  Le  moindre  qua- 
rante cinq  à cinquante.  Une  Roupie  eft  tren- 
te fols  mohnoye  de  France.  Les  Anglois  & 
les  Portugais  en  font  beaucoup  d’emplettes 
aux  Indes  pour  l’ Europe.  Les  Hollandois  en 
tirent  de  la  Chine.  Les  Arméniens , les  Per- 
fans,  & les  Patans , en  tranfportént  dans  la 
Terfe,  & dans  la  Turquie , où  il  s’en  fait  une 
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plus  grande  confommation  par  les  raifons 
qu’il  eft  facile  d’imaginer. 

On  tient  communément  que  lors  qu’on 
coupe  le  petit  fac  où  eft  le  Mufc  , il  en  fort 
une  odeur  fl  forte  , qu’il  faut  que  le  chafleur 
ait  la  bouche  & le  nez  bien  bouchez  d’un  lin- 
ge en  plufîeurs  doubles  ; & que  fouvent , mal- 
gré cette  précaution  , la  force  de  l’odeur  le 
fait  faigner  avec  tant  de  violence  qu’il  en 
meurt.  Je  me  fuis  informé  de  cela  exacte- 
ment ; & comme  en  effet,  j’ai  ouï  raconter 
quelque  chofe  de  femblable  à des  Arméniens 
qui  avoient  été  à Boutam  , je  croi  que  cela 
eft  vrai.  Ma  raifoneft,  que  cette  drogue  n’a- 
quiert  point  de  force  avecletems,  mais  qu’au 
contraire  elle  perd  fon  odeur  à la  longue.  Or 
cette  odeur  eft  fi  forte  aux  Indes , que  je  ne 
l’ai  jamais  pû  fupporter.  Lors  que  je  négo- 
ciois  du  Mufc,  je  me  tenois  toujours  à l’air, 
un  mouchoir  fur  le  vifage  , loin  de  ceux  qui 
manioient  ces  veflîes , m’en  raportant  à mon 
Courtier,  ce  qui  mefitbienconnoîtredèslors 
que  le  Mufc  eft  fort  entêtant , & tout-à-fait 
infupportable,  quand  il  eft  frais  tiré. 

J’ajoûte,  qu’il  n’y  a drogue  au  monde  plus 
ai  fée  à falfifier , & plus  fujette  à l’être.  Il  fe 
trouve  bien  des  Bouffes  , qui  ne  font  que  des 
peaux  de  l’animal  remplies  de  fon  fang  , & 
d’un  peu  de  Mufc  pour  donner  l’odeur , & non 
cette  Loupe  que  la  fageffe  de  la  nature  forme 
proche  le  nombril , pour  recevoir  cette  efpe- 
ce  d’huirieur  merveilleufe  & odoriférante. 
Quant  aux  vrayes  veflîes  même , lors  que  le 
chafleur  ne  les  trouve  paS  bien  pleines  , il 
prellè  le  ventre  de  l’animal  pour  en  tirer  du 
fang  dont  il  les  remplit  ; car  on  tient  que  le 
fang  du  Mufc,  & même  fa  chair  fentent  bon. 
Les  Marchands  en  fuite  y mêlent  du  plomb , 
du  fang  de  bœuf,  & autres  chofes,  propres  à 
les  apefanfir,  qu’ils  font  entrer  dedans  à for- 
ce. L’art  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour 
connoître  cette  falfîficafion , fans  ouvrir  la 
veflie  , eft  premièrement  au  poids  à la  main. 
L’experience  leur  a fait  connoître  combien 
doit  pefer  une  veflie  non  alferée.  Le  goût  eft 
leurfeçondc  preuve  , auflï  les  Indiens  ne  man- 
quent jamais  de  mettre  à la  bouche  de  ces  pe- 
tits grains  qui  tombent  toûjours  des  veflîes 
lors  qu’ils  en  achcttent.  La  troifiéme,  c’eft 
de  prendre  un  fil  trempé  dans  du  fuc  d’ail  & 
le  tirer  au  travers  de  la  veflie  avec  une  éguil- 
le  ; car  fi  l’odeur  d’ail  fc  perd  , le  Mujc  eft 
bon  : fi  le  fil  la  garde  il  eft  altéré. 

U Ambre-gris  fe  prend  dans  la  Mer  des  Indes, 
le  long  des  côtes  d'Afrique,  qui  font  entre  le 
Cap  de  bonne  Efperancc  & le  Golphe  de  la  Mer 
C rouge< 
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rouge.  La  mer  en  jette  par  fois  plus  loin, 
jufques  au  rivage  de  Ceylan , & de  la  côte  de 
Malabar;  mais  cela eft  affez  rare.  J’ai  lû  dans 
un  Auteur  Perfan , que  les  Arabes  tiennent 
que  y Ambre-gris  eft  une  matière  produite  par 
l’eau  des  fontaines  qui  font  au  fonds  de  la 
mer,  comme  le  Naphte  , que  les  vents , & 
puis  les  courants , pouffent  fur  le  rivage.  On 
tient  communément,  au  contraire,  que  c’eft 
une  écume  de  la  mer,  durcie  , & congelée, 
ou  bien  une  femence  qui  fort  des  grands  poif- 
fons  , & qui  fe  durcit  & fe  congèle  pareille- 
ment. Mais  ce  n’eft  pas  une  opinion  bien 
vrai-femblable  ; car  pourquoi  la  mer,  qui  a 
de  grands  poiffons  , & de  l’écume  par  tout , 
ne  produiroit-elle  pas  aufii  ce  précieux  aro- 
mate en  d’autres  endroits  des  Indes,  où  il  y a 
encore  plus  de  chaleur  & plus  de  feichereffe. 
Les  gens  Savans  des  Indes  difent , que  V Am- 
bre-gris eft  une  gomme  odoriférante,  comme 
Vente  ns,  laquelle  croît  en  Arabie,  inquiétant 
entraînée  dans  la  mer  par  les  pluyes , & par 
les  torrens  après  le  tems  des  pluyes , ( c’eft 
le  tems  que  nous  appelions  V Automne,)  eft 
pouffée  par  les  vents  & par  les  courans  de 
MouJJ'om , qui  la  portent  alors  vers  l’ Afrique , 
& le  long  de  cette  côte  , jufqu’à  fa  grande 
"'ointe  , que  nous  appelions  le  Cap  de  bonne 
Ifpcraxce , où  elle  eft  repouffée  par  un  cours 
de  mer  contraire  , qui  fe  rencontre  dès  l’Ifle 
de  Madagafcar.  Un  des  plus  Savans  hommes 
des  Indes  & des  plus  grands  Seigneurs , nom- 
mé Mirzacherifelmolc , que  le  feu  Roi  de  Col- 
cofidc  avoit  mandé  à' Ifpahan  par  eftime,  pour 
lui  donner  fa  fille  en  mariage,  & qui  avoit  la 
derniere  fois  qiie  j’ctois  à Colconde  les  plus 
gros  morceaux  à' Ambre-gris  & les  plus  beaux 
que  j’aye  jamais  vus,  croyoit  que  c’étoit  de 
la  cire  &du  miel  congelez.  Il  me  difoit  en 
m’en  montrant  des  morceaux  fort  poreux  par 
dedans , & prefque  comme  une  éponge  ; que 
les  abeilles  faifoient  en  Afrique  leur  miel  par- 
mi des  rochers,  dansdevieux  troncs  d’arbres, 
comme  elles  le  font  en  Orient  dans  la  plupart 
des  païs  peu  habitez  , & même  en  d’autres 
affez  habitez,  comme  j’ai  obfervé  dans  mon 
premier  Volume,  qu’elles  le  font  en  Mingre- 
lic  & en  CircaJJie;  Et  que  les  torrens  de  pluye 
emportoient  des  pièces  de  leur  ouvrage  brute 
dans  la  mer , où  la  matière  fe  durciffant , con- 
traâoit  enfin  l’odeur  admirable  qu’on  y efti- 
me tant.  Il  difoit  que  la  différence  de  [’ Am- 
bre-gris d’avec  V Ambre-noir,  qui  ne  vaut  pas 
tant  que  l’autre , vient  de  ce  qu’un  miel  n’eft 
pas  aulîî  bon  que  l’autre , & qu’on  obfervoit 
autant  de  différence  dans  V Ambre-gris , com- 
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me  on  fait  dans  le  Miel , dans  tous  les  païs 
où  le  Miel  eft  fauvage.  Cette  drogue  précieu- 
fe  , qui  a été  inconnue  à toute  l’ancienne 
Pharmacopée  , tant  des  Grecs , que  des  Ara- 
bes , fent  fort  mauvais  d’abord , à ce  que  l’on 
prétend,  puis  à mefure  qu’elle  durcit  clic  perd 
cette  qualité.  J’ai  remarqué  en  effet , que 
V Ambre  le  plus  frais  pêché  a une  odeur  forte 
qui  rebute  & fait  mal , laquelle  fe  paffe  avec 
le  tems.  On  affure  encore  que  les  oifeaux  de 
mer  en  font  très-friands  & la  bequettent , ce 
que  je  croi  fort  vrai  ; mais  je  n’ai  pourtant 
point  trouvé  de  pointe  de  bec  d’oifeau  en  au- 
cune pièce  d 'Ambre-gris , comme  on  dit  que 
l’on  en  trouve. 

Les  Perfans  ne  fe  fervent  pas  beaucoup  de 
Civette , qu’ils  appellent  Zabad.  Les  femmes 
s’en  frottent  les  cheveux,  après  l’avoir  aupa- 
ravant bien  aprêtée. 

Outre  toutes  les  Drogues  Médicinales  que 
j’ai  dit  qui  croiffent  en  Perfe  , il  y a encore 
le  Galbanum , qui  croît  dans  les  montagnes, 
à fept  ou  huit  lieues  d 'Ifpahan;  V AlkaliVege- 
table,  qui  croît  prefque  par  tout  ; le  Sel armo- 
niac  ; V Orpiment , dont  on  fe  fert  pour  la  dé- 
pilation, lequel  vient  en  Me  die , & autour  de 
Casbin,  où  croît  particulièrement  le  jaune. 

L’on  ne  dira  rien  ici  de  ces  dernieres  dro- . 
gués , parce  qu’elles  ne  font  ni  fi  extraordi-  ’ 
naires  , ni  fi  recherchées  que  les  autres , & 
qu’elles-font  aufii  affez  connues. 

CHAPITRE  V. 

Des  Fruits  de  la  Perfe. 

JE  commence  par  les  Melons,  qui  font  le 
plus  excellent  fruit  delà  Perfe.  On  compte 
en  cePaïs-là  de  plus  de  vingt  efpéces  de  Me- 
lons. Les  premiers  font  appeliez  Guermec , 
comme  qui  dirait  des  échauffez.  Ils  font  ronds 
& petits.  C’eft  un  fruit  du  Printems , allez 
inlipide  , qui  fond  à la  bouche  comme  l’eau. 
Les  Médecins  Perfans  confeillent  d’en  man- 
ger beaucoup  : & ils  difent  qu’il  le  faut  pour 
fe  purger,  comme  on  purge  les  chevaux  avec 
de  l’herbe,  & dans  le  même  tems;  c’eft auiïï 
ce  qu’on  ne  manque  jamais  de  faire  tous  les 
ans  au  mois  d’ Avril.  On  mange  alors  pen- 
dant quinze  jours,  ou  trois  femaines,  dix  ou 
douze  livres  de  ces  Melons  chaque  jour  ; & 
cela  pour  la  famé , aufiî-bien  que  pour  le  goût  ; 
car  on  tient  pour  affuré  qu’ils  rafraichiffent 
le  fang,  & qu’ils  renouvellent  l’embonpoinr. 
Ils  content  fur  ce  fujet  que  deux  Médecins 
Arabes  étant  venus  a Ifpahan  pour  chercher 
de 
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de  l’occupation  , ils  arrivèrent  juftement  au 
tems  de  ces  Gaermec  ; & voyant  que  les  rues 
en  étoient  pleines , ils  fe  dirent  l’un  à l’autre  : 
Patrons  outre,  il  n'y  a rien  à faire  ici  pour  nous  ; 
ce  peuple  a le  remède  à tous  les  maux . Cepen- 
dant des  gens  fages  croyent  au  contraire  que 
c’eft  l’ufage  excefiîf  de  ce  fruit  qui  caufe  les 
fièvres , qui  y font  fi  ordinaires  dans  l’Au- 
tomne. Ils  difent  que  ces  Melons  rempliffent 
l’eftomach  de  flegmes , & que  les  Melons  doux 
& fucrez , & par  conféquent  très-chauds , qui 
viennent  après  ces  premiers , cuifent  ce  flegme 
& le  tournent  en  bile,  d’où  s’enfuit  la  fièvre. 
Après  ces  Melons  guermec , ou  échauffez.  , il 
en  vient  tous  les  jours  d’autre  forte  , & les 
plus  tardifs  font  les  meilleurs.  Les  derniers 
font  les  blancs,  dont  vous  diriez  que  ce  n’elt 
que  du  fucre.  Ils  font  longs  d’un  pied , & pé- 
fent  dix  à douze  livres.  Ce  font  ceux  qu’on 
mange  durant  l’Hiver.  On  fert  des  Melons 
prefque  toute  l’année  aux  bonnes  tables,  par- 
ce que  les  vieux  fe  confervent  jufqu’au  re- 
tour des  Guermec.  On  les  garde  dans  des  ca-  , 
ves , où  il  n’entre  point  d’air  : & l’on  y entre-  I 
tient  une  ou  deux  lampes,  fuivant  lagrandeur 
du  lieu,  toujours  allumées,  ce  qui  empêche  | 
que  le  froid  ne  gèle  ce  bon  fruit.  Les  Me- 
lons, pendant  la  faifon. ordinaire  , qui  dure 
quatre  mois  entiers  , font  la  nourriture  du 
pauvre  peuple.  Ils  ne  vivent  que  de  Melons 
& de  Concombres , mangeans  ces  derniers  fans 
les  péler.  Il  y a des  gens  qui  mangent  dans 
un  repas  jufqu’à  trente-cinq  livres  de  Melon , 
fans  en  être  incommodez.  Durant  ces  qua- 
tre mois  de  Melons , il  en  vient  une  fi  grande 
quantité  à Ifpahan  , que  je  ne  croi  pas  qu’il 
s’en  mange  autant  dans  toute  la  France  en  un 
mois,  qu’en  cette  ville-là  en  un  jour.  Les 
rues  font  pleines  d’ânes  & de  chevaux  qui  en 
font  chargez  , depuis  minuit  jufqu’au  Soleil 
couchant.  Les  meilleurs  du  RoyÆume  croif- 
fent  en  Coraffon  , près  de  la  petite  Tartarie , 
dans  un  bourg  nommé  Cr agiter  de.  On  en  ap- 
porte à Ifpahan  pour  le  Roi , & pour  faire  des 
préfens.  Ils  ne  fe  gâtent  point  en  les  appor- 
tant , quoi  qu’il  y ait  plus  de  trente  journées 
de  chemin  ; mais  cela  n’elt  pas  fi  merveilleux 
que  ce  que  j’ai  vu  à Surat  aux  Indes , où  j’ai 
mangé  des  Melons  envoyez  d'Àgra , qui  en  e(t 
à quarante  journées.  Ils  avoient  été  portez  à 
Agra  de  la  frontière  de  Perfe  à plus  de  qua- 
rante autres  journées  loin.  Un  homme  les 
porte  à pied , & n’en  porte  que  deux , tant  ils 
font  grands.  I!  les  porte  dans  des  paniers, 
un  en  chaque  panier,  pendus  à un  fléau,  com- 
me des  balances , lequel  il  met  fur  les  épau- 
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les , & qu’il  tourne  de  tems  en  tems  d’une 
épaulé  fur  l’autre  pour  fe  delafler.  Ces  por- 
teurs font  fept  à huit  lieues  par  jour  avec  cet- 
te charge.  On  apporte  auffi  de  la  graine  de 
ces  Melons  de  Tartarie , qu’il  faut  renouveller 
au  bout  de  fept  ans  ; car  après  ce  tems-là  elle 
eft  entièrement  dégénérée  , & le  fruit  ne  fe 
fent  plus  du  goût  précèdent. 

Avec  toutes  ces  fortes  de  Melons , on  a les 
Melons  A' eau , ou  Pateques , partout  le  Royau- 
me , qui  pefent  quinze  à vingt  livres  , dont 
les  meilleurs  viennent  auffi  de  Battriane.  On 
a lès  Concombres , dont  il  y a une  forte  qui  n’a 
prefque  pas  de  Pépins , qu’on  fert  & qu’on 
mange  cruds  fans  aucun  aprêt  : & l’on  a auffi 
ce  fruit,  qu’ils  appellent  Badinjan , qui  eft  le 
Zanthium  de  Diofcoride  , & que  nous  appel- 
ions Pommes  d’amour.  Il  a le  goût  approchant 
du  Concombre.  Il  eft  gros  comme  les  Pommes , 
& une  fois  plus  long;  & quand  il  eft  mur, 
fa  peau  devient  toute  noire.  Il  croît  comme 
les  Concombres.  Il  eft  fort  bon  pour  diverfes 
fortes  de  fauces,  & pour  plufieursaprêts,  car 
on  ne  le  mange  que  cuit  : il  s’en  trouve  dans 
les  parties  Méridionales  d 'Italie. 

11  y a un  autre  fruit  en  Perfe,  qui  croît  fur 
une  Plante  , & qui  eft  rotld  & gros  comme 
une  pomme  commune,  mais  creux  & léger, 
& qui  n’eft  pas  bon  à manger.  On  l’eftime 
feulement  pour  l’odorat.  Il  s’appelle  Deftem- 
bouié  , c’eft-à-dire  , Odeur  à la  main  , parce 
qu’on  le  porte  à la  main  comme  un  bouquet. 

Après  les  Melons,  les  fruits  exccllens  de 
Perfe,  font  le  Rai/in , & les  Dattes.  Ilyaplu- 
fieursefpéces  de  Raifin, jufqu’à  douze  ou  qua- 
torze ; de  violet , de  rouge , & de  noir.  Les  grains 
en  font  fi  gros , qu’un  feul  fait  une  bouchée. 
Celui  dont  ils  font  le  vin  à Ifpahan , s’appelle 
Kichmich,  qui  eft  un  petit  Raifin  blanc , pour 
la  plus  grande  partie  , & meilleur  que  nos 
Mtfcats.  Mais  quand  on  en  a beaucoup  «ran- 
gé , il  prend  à la  gorge  ; & il  échauffe  fi  l’on 
en  mange  avec  trop  d’excès.  Il  eft  rond  & 
fans  pépins  ; au  moins  ne  s’apperçoit-on  pas 
en  le  mangeant  qu’il  y en  ait.  Mais  quand  le 
vin  cuve  on  voit  les  grains  de  ce  raifin  flot- 
ter deflùs  comme  de  petits  filamens  déliez, 
prefque  comme  la  pointe  d’une  épingle , & 
fort  tendres.  On  garde  en  Perfe  le Raifin  tout 
l’Hiver  ,1e  laiflant  la  moitié  de  l’Hiver  attaché 
à la  vigne , chaque  grape  enfermée  dans  un 
fac  de  toile  , pour  empêcher  les  oifeaux  d’y 
toucher.  On  le  cueuille  à mefure  qu’on  le 
veut  manger.  C’eft  l’avantage  du  bon  air  que 
les  Perfans  refpirent  qui  eft  îec  , & qui  con- 
ferve  tout , au  lieu  que  par  la  qualité  de  nos 
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airs  humides , tout  fe  gâte  & fe  pourrit  chez 
nous.  Ils  font  le  Rafin  fec  en  pendant  les 
grapesau  plancher , d’oùle  Raifin  tombe  grain 
a grain.  Au  Pais  de  Kourdeflbn , & vers  Sul- 
tanie , où  il  y a beaucoup  de  violettes,  on  en 
mêle  les  feuilles  avec  le  Rafin  fec-;  & l’on 
dit  que  cela  tient  le  ventre  en  bon  état  : le 
Rafin  en  a affurément  meilleur  goût.  Le 
meilleur  Raifin  qu’on  mange  aux  environs 
ÿlfpahan  , efl  celui  que  les  Guebres  , ou  an- 
ciens Payens Perfans  cultivent,  & particuliè- 
rement celui  de  Negefabad  , qui  elt  un  gros 
bourg  « quatre  lieues  d ’lfpahan,  où  il  n’y  a 
que  des  Guebres.  Us  cultivent  le  Raifin  avec 
plus  de  foin  que  les  Mahometans,  parce  que 
le  vin  leur  eft  permis  par  leur  Religion , com- 
me aux  Juifs  & aux  Chrétiens. 

Pour  les  Dattes , qui  me  paroiiïbnt  un  des 
meilleurs  fruits  du  monde, elles  nefontnulle 
part  fi  bonnes- qu’en -Poyè.  11  en  croît  dans 
Y Arabie  en  plus  grande  quantité  que  dans  la 
Perfe ; mais,  outre  qu’elles  font  plus  petites, 
elles  n’approchent  pas  de  la  bonté  de  celles 
d ePerfe,  qui,foit  lorsqu’on  les  cueuille,  foit 
long-tems  après , font  couvertes  d’un  fuc  épais 
comme  un  lirop,  qui  prend  auxdoigts,  & eft 
plus  doux  & plus  fucré  que  le  miel  vierge, 
lies  plus  excellentes  Dattes  du  Royaume  fe 
recueui lient  en  Courejlon,  en  Sifton  , à P'crfe- 
polis , fur  le  bord  du  Golphe  Perfiquc  & parti- 
culièrement à J-aron,  bourg  fur  la  route  de 
Chiras  à Lar.  On  les  tranfporte  feiches  , en 
grapes,  ou  détachées;  mais  la  plus  grande  par- 
tie fe  gardent  confites  dans  leur  propre  jus, 
& fe  tranfportent  dans  de  greffes  courges  de 
quinze  à vingt  livres  pefant.  On  en  accom- 
mode aufiî  avec  des  Pijlaches  dans  des  pots , 
comme  nous  faifons  les  Noix  confites.  Il  n’y 
a point  demangerplusdélicieux.  Ilfautpour- 
tant  ufer  modérément  de  ce  fruit,  quand  on 
n’eft  pas  habitué  à enmanger;  car -lors  qu’on 
en  mange  trop  , elles  échaufent  le  fang  juf- 
qu’à  faire  venir  des  ulcérés  par  tout  le  corps, 
& à affoiblir  la  vûé,  cequi  n’arrivepointaux 
Habitans  du  païs  où  ce  fruit  vient.  Les  Dat- 
tes croiffent  par  touffes  , ou  grapes , au  haut 
du  Palmier  qui  eft  un  arbre  menu  , mais- le 
plus  haut  de  tous  les  arbres  fruitiers , & qui 
n’a  de  branches  qu’à  la  cime.  Un  homme 
fe  guindé  au  haut  avec  une  corde  qu’il  ac- 
croche aux  nœuds  de  l’arbre,  à mefure  qu’il 
monte,  & dans  une  heure  de  tems  tout  le 
fruit  de  l’arbre  eft  cueuilli,  car  ce  fruit  tient 
à des  grapes  qui  pefent  trente  à quarante  li- 
vres. Les  Dattiers  portent  jufqu’à  deux  cens 
Mans  de  fruit  à la  fois , ce  qui  fait  vingt  qua- 
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tre  Quintaux.  L’arbre  ne  commence  à por- 
ter qu’à  quinze  ans , & il  porte  après  jufqu’à 
deux  cens  ans. 

Il  y a en  Perfe  toutes  les  mêmes  fortes  do 
fruits  que  nous  avons  en  Europe , & beaucoup 
d’autres  que  nous  n’avons  point  ; & alluré-* 
ment,  fi  l’on  y entendoit  \e  Jardinage , com- 
me nous  l’entendons,  leurs  fruits  viendroient 
encore,  incomparablement  plus  beaux  & plus 
délicieux.  Mais- ils -ne  l’entendent  point  du 
tout.  Ils  ignorent  l’art  des  greffes,  ou  entes , 
les  efpalters , les  arbres  nains . Tous  leurs  ar- 
bres font  communément  de  hauts  & de  vieux- 
arbres  fort  chargez  de  bois.  Us  ont  des  Abri- 
cots excellents  de  cinq  ou  fix  fortes  , & des- 
autres fruits  à noyau  que  nous  connoilïons, 
dont  ils  ont  de  plus  de- quinze  fortes,  qui  fe 
fuccedent  les  uns  aux  autres.  On  voit  com- 
munément en  Perfe  des  P avis  de  feize  à dix- 
huit  onces,  des  Pêches  prefque  aufli  greffes; 
mais  ce  qu’on  ne  fauroit  trouver  ailleurs , 
c’eft  une  forte  à' Abricots  , qu’ils  appellent 
toemehams  , c’eft-  à-dire  graine  , ou  œuf  die 
Soleil , qui  font  rouges  dedans  & fort  déli- 
cieux à la  bouche.  Cette  forte  à' Abricots,  & 
d’autres  encore,  s’ouvrent  fort  aifément.  Leur 
noyau  s’ouvre  à même  tems  -,  ayant  une  aman- 
de  douce  & d’un  goût  excellent.  On  les 
tranfporte  fecs  en  mille  lieux,  & quand  on 
les  fait  cuire  dans-  de  l’eau , le  jus  qui  eft  doux, 
épaiifit  l’eau  & en  fait  un  Sirop  comme  fi  on 
y avoit  mis  du  Sucre.  J’ai  été  à des  repas  à 
Ifpahan , où  il  y avoit  de  plus  de  cinquante 
fortes  de  fruits,  & quelques  uns  apportés  de 
trois  à quatre  cens  lieues  loin.  On  ne  voit 
rien  de  femblable  en  France , ni  en  Italie.  Ce 
qui  paroît  le  plus  en  ce  païs-là  , & qu’on 
trouve  d’ordinaire  le  meilleur,  c’eft  la  Gre- 
nade. U y en  a de  diverfes  fortes,  de  blan- 
ches, de  couleur  de  chair , de  couleur  de  rofe 
& de  rouges.  U y en  a dont  le  pépin  eft  fi 
tendre  qu’on  ne  le  fent  prefque  pas  fous  la 
dent.  Et  il  y en  a qui  n’ont  point  de  mem- 
brane ou  pellicule  entre  les  grains.  U vient 
des  Grenades  de  Tefd,  qui  pefent  plus  d’une 
livre.  Les  Pommes,  & les  Poires,  je  dis  les 
meilleures,  viennent  de  Ylberie  & des  en- 
virons ; Les  Dattes  de  Caramanie , comme  je 
l’ai  obfervé;  les  Grenades  de  Chiras , les  Oran- 
ges de  Y Hyrcanie.  Les  Coins , entre  les  au- 
tres, font  très-bons  en  Perfe,  ayant  le  goût 
doux  & agréable , & parmi  les  fruits , on  fert 
par  curiolîté  des  Oignons  de  Ba&riane , qui  font 
gros  & doux  comme  des  Pommes.  U en  croît 
aulfi  de  fcmblables  à Carek , petite  Ifle  dans  - 
le  Golphe  Perfique.  La  Baflriane  eft  un  des 
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païs  du  monde  qui  porte  les  plus  beaux  fruits 
& les  meilleurs.  Il  y a des  Prunes,  comme 
nos  Prunes  de  brignole , mais  plùs  agréables , 
& plus  aperitives.  Une  demi-douzaine  cuites 
dans  l’eau  font  une  douce  purgation  ; & fi 
l’on  y mêle  une  pincée  de  fené , c’elt  une  mé- 
decine complété.  On  les  appelle  aloubocora , 
c’ell-à-dire  Prunes  de  bocora , qui  eft  la  ville 
de  B adirés , dans  la  petite  Tartane , fcituée 
fur  le  fleuve  Oxus. 

Il  croît  des Pijlaches  à Cash »,  & aux  envi- 
rons, dans  le  païs  des  Medés,  plus  grolfes 
que  celles  de  Syrie.  11  n’en  croît  en  tout  le 
monde  que  je  fiche , qu’en  ces  deux  endroits- 
là.  Ils  ont  d’une  forte  de  Piftacbe , que  je 
n’ai  point  vûë  ailleurs,  qui  ne  font  pas  fi  bon- 
nes quelles  autres,  & qui  font  petites  comme 
des  noyaux  de  cerifes.  Les  Perfans  les  man- 
ent  feiches , fricalfées  avec  du  fel ..  L’on  en 
onne  à toutes  les  collations,  fur  tout  où  il 
y a du  vin  à boire. 

Ils  ônt  de  plus  les  Amandes , les  Noix, les  Noi- 
fettes , les  Avelines , & des  figues  excellentes 
au  pjus  haut  degré.  Le  plus  grand  tranfport 
de  fruits  fë  fait  de  Tefde.  Il  croît  auffi  des 
Olives  en  Per  fie , fur  les  frontières  de  l'Arabie , 
& dans  le  Mazenderan , fur  la  MerCafpienne , 
mais  ils  ne  les  favent  pas  bien  conlerver  ni' 
en  tirer  l’huile. 

Je  ne  parlerai  point  dans  ce  Chapitre  des 
Grains , que  la  terre  produit  pour  la  nourri- 
ture des  hommes  & des  bêtes,  parce  que  j’en 
traiterai  dans  celui  des  Arts  & métiers , fur 
l’article  de  Y Agriculture. 

CHAPITRE  VI. 

Des  Fleurs  de  la  Perfe. 

T L y a en  Perfe  toutes  les  fortes  de  Fleurs , 
A qu’on  ' a en  France ,'  & dans  les  plus  beaux 
païs  de  Y Europe  ; mais  il  n’y  en  a pas  dans 
toutes  les  Provinces  également.  Car  il  y a 
moins  de  fortes  de  Fleurs  , & en  moindre 
quantité  , dans  les  parties  Méridionales  du 
Royaume,  que  dans  les  autres  ; la  chaleur  ex- 
ceffive  étant  auffi  contraire  à la  plûpart  des 
Fleurs , que  le  grand  froid;  d’ôù  vient  qu’il 
n’y  a pas  aux  Indes  tant  de  fortes  de  Fleurs , 
qu’en  Perfe  , quoi  qu’il  y en  ait  également 
toute  l’année.  Mais  les  Fleurs  de  la  Perfe , 
par  le  vif  des  couleurs  , font  généralement 
bien  plus  belles  que  celles  de  Y Europe,  & que 
celles  des  Indes.  L’Hÿrcanie  eft  un  des  plus 
admirables  Païs  pour  les  Fleurs  ; car  il  y a 
des  forêts  toutes  ü Orangers  : \e  Jafmin  Y\mp\z 
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& double  : toutes  les  Fleurs , que  nous  avons 
en  Europe , & diverfes  autres  que  nous  n’y 
avons  point.  La  partie  1 a pYisOrientale  de  ce 
païs-Ià , qu’on  appelle  Mazenderan,  n’eft  qu’un 
parterre  depuis  Septembre,  jufqu’à  lafin  d’A- 
vril.  Tout  le  païs  eft  alors  couvert  de  Fleurs, 
& c’en  auffi  le  meilleur  tems  pour  les  fruits; 
comme  au  contraire  dans  les  autres  mois, 
on  n’y  peut  durer  à caufe  de  la  chaleur  ex- 
ceffive,  & de  la  malignité  de  l’air.  Vers  la 
Me  die , & dftx  frontières  Septentrionales  de 
Y Arabie , les  campagnes  produuent  d’elles  mê- 
mes les  Tulipes , les  Anémones,  des  Renoncules 
Amples  du  plus  beau  rouge,  des  Couronne  s Im- 
périales. En  d’autres  lieux  , comme  autour 
d 'Ifpabdn  , les  Jonquilles  y cr'oiflent  d’elles- 
mêmes  auffi  : & on  y a des  flèurstout  l’hyver . 
On  y a dans  la  faifon  des  Narcifcs  de  fept  à 
huit  fortes,  du  Muguet , des  Lys,  & des  Vio- 
lettes de  toutes  couleurs , des  Oeuillets  {impies', 
des  Oeuillets  doubles,  des  Oeuillets  d'Inde  d’u- 
ne couleur  qui  éblouît,  du  Jafmin  (impie  & 
double  , & du  Jafmin  que  nous  appelions 
d'Efpagne , d’une  beauté  & d’une  odeur  qui 
furpaftent  de  beaucoup  ceux  de  Y Europe.  Les 
Guimauves  font  auffi  chez  eux  d’une  bel  I e cou- 
leur. Les  Tulipes  ont  la  tige  courte  à Ifpa- 
han,  ne  montant  qu’à  quatre  pouces  de  terre. 
Entre  les  Fleurs  qu’on  a durant  l’hyver , font 
le  Somboul  blanc,  & bleu, qui  eft  lafiWque 
nous  appelions  l’ Hyacinthe , le  Lys  des  vallées, 
de  petites  Tulipes,  la  Violette,  le  Muguet , le 
Myrrhe.  Ils  ont  au  printems  la  Giroflée  jau- 
ne , & rouge , en  égale  abondance , des  Ara- 
brettes  de  toutes  couleurs,  & une  Fleur  que 
nous  n’avons  point,  que  je  fâche  , qui  me 
paroît  une  des  plus  belles  de  la  nature.'  Ils 
rappellent  ( rtilmikek , c’eft-à-dire  fleur  de  clou 
de  girofle,  parce  qu’elle  reflèmble  tout-à-fait 
à un  clou  de  girofle.  Elle  eft  d’un  ponceau  in- 
comparable. . On  né  fauroit  rien  voir  de  fi 
vif,  ni  dans  H nature,  ni  dans  l’art.  Chaque 
brin  porte  une  trentaine  de  ces  fleurs , arran- 
gées en  forme  ronde , de  la  grandeur  d’un 
écu.  La  Rofe,  qui  eft  fi  commune  chez  eux, 
eft  de  cinq  fortes  de  couleurs , outre  fa  cou- 
leur naturelle  ; blanche,  jaune  , rouge  , que 
nous  appelions rofes  d'Efpagne,  d’un roa^ en- 
core plus  haut,  que  nous  appelions  ponceau, 
& de  deux  couleurs  favoir  rouge  d’un  côté  & 
blanc  ou  jaune  de  l’autre.  Les  Perfans  appel- 
lent ces  rofes  dou  rouye,  ou  à deux  endroits. 
J’ai  vft  des  Roflers  chargez  dans  une  même 
branche  de  Rofes  de  trois  couleurs , de  jaunes, 
de  jaune  & blanc,  & de  jaune  & rouge.  Ils 
font  de  grands  pots  verds  au  printems , qui 
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rejouïffent  fort  'la  vûë,  dont  ils  parent  leurs 
appartements,  & leurs  jardins  , en  mettant 
fur  ces  pots  une  couche  de  terre  mince,  mê- 
lée de  graine  de  creffon , qu’ils  tiennent  cou- 
verte d’une  groflè  toile  toujours  moitte.  Les 
premiers  rayons  du  Soleil  font  germer  cette 
graine , & vous  voyez  le  pot  tout  verd , com- 
me une  écorce  couverte  de  moufle , mais  il 
n’y  a rien  de  plus  beau  à voir  que  les  arbres 
fleuris , & fur  tout  les  Pêchers ,,  car  les  fleurs 
les  couvrent  fi  fort , que  la  vue  même  n’y 
trouve  pas  de  paiïàge. 

J’ai  fait  mention  entre  les  fleurs,  quicroif- 
fent  dans  le  territoire  d 'Ifpahan,  de  Y Hyacin- 
the qu’ils  appellent  fomboul,  fur  quoi  je  dirai 
que  Pietro  delta  Valle  parle  en  fes  Relations , 
d’une  Racine  exquife  pour  fon  odeur,  &par 
fon  parfum , qu’il  dit  que  les  Per  fan  s appel- 
lent fomboul  Catay , ou  Tartarique  ; & comme 
il  n’en  dit  autre  chofe  , finon  que  c’eft  une 
Racine  odoriférante,  des  gens  m’ont  deman- 
dé à mon  retour  ce  que  c’étoit.  Je  croi  que 
ce  n’eft  autre  chofe  que  le  Spica  Nardi  de  YE- 
vangi/e , qu’on  dit  en  François  nard  d’epy.  Car 
fomboul  en  Arabe  lignifie  épy , d’où  les  Agro- 
nomes Arabes  appellent fomboulé,  oaporte-épy , 
ce  ligne  du  Zodiaque , que  nous  appelions  la 
Vierge , à caufe  de  la  gerbe  que  les  peintres 
lui  mettent  à la  main.  Mais  je  n’ai  jamais 
ouï  dire  en  Perfe  qu’il  y croifle  une  tel  le  Aa- 
cine , & j’oferois  dire  que  Pietro  delta  Valle 
I s’y  eft  trompé,  comme  il  a fait  entant  d’au- 
I très  chofes,  en  prenant  une  compolîtion  pour 
l une  Racine.  J’ai  remarqué  généralement  en 
Perfe , comme  en  Turquie,  qu’on  appelle  Ca- 
tay , ou  Far  tari  que , plufieurs  chofes  exquifes; 
non  pour  dire  qu’ils  en  viennent,  mais  pour 
en  marquer  le  prix  & la  rareté  ; comme  les 
Brocards  de  Venife,  parexemple,  qu’ilsappel- 
lent  Zerbaft  Catay  , c’cft-à-dire  toile  d'argent 
de  Tartarie. 

Après  ce  que  j’ai  dit  du  nombre  & de  la 
beauté  des  fleurs  de  Perfe,  on  s'imaginerait 
aifément  qu’il  y a aulïi  les  plus  beaux  Jardins 
du  monde;  mais  cela  n’eft  point  du  tout.  Au 
contraire,  par  une  régie  que  je  trouve  fort 
générale,  là  où  la  nature  eft  fécondé &aifée, 
l’art  eft  plus  grofiïer& plus  inconnu,  comme 
en  ce  fait  des  Jardins.  Ce  qui  arrive  à caufe 
que  là  où  la  nature  fait  jardiner  fi  excellem- 
ment, s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi,  l’art 
n’y  a prefque  rien  à faire.  Les  jardins  des 
Perfans  confident  d’ordinaire  en  une  grande 
allée,  qui  partage  le  jardin , tirée  à la  ligne,  & 
bordée  de  Platanes , avec  un  BaJJin  d’eau  au 
milieu  d’une  grandeur  proportionnée  au  Jar- 
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din , & deux  autres  plus  petites  fur  les  côtez. 
L’efpace  entre  deux  eft  femé  de  fleurs  confu- 
fement , & planté  d' Arbres  fruitiers  , & des 
Rofiers  & c’en  eft  là  toute  ladécoration.  On 
ne  fçait  ce  que  c’eft  que  Parterres  & Cabinets 
de  Verdure , que  Labyrinthes  & ‘Terraffes , & 
que  ces  autres  ornemens  de  nos  Jardins.  Ce 
qui  vient  particulièrement  de  ce  que  les  Per- 
fans ne  fe  promènent  pas  dans  les  Jardins , 
comme  nous  faifons,  mais  qu’ils  fe  conten- 
tent d’en  avoir  la  vûe , & d’en  refpirer  l’air 
ils  s’afleïent  pour  cela  en  quelque  endroit  du 
jardin  à leur  arrivée,  & s’y  tiennent  jufqu’à 
ce  qu’ils  en  fortent. 

CHAPITRE  VII. 
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Des  Métaux , & des  Minéraux . 
aufli  traité  des  Pierreries. 


G Omme  la  Perfe  eft  fort  montueufe  , elle 
eft  pleine  de  Métaux  & de  Minéraux , 
qu’on  a commencé  de  tirer  à force,  dans  ce 
fiécle  , & beaucoup  plus  que  dans  les  fiécles 
précédens.  C’eft  le  Grand  Ab  as , à qui  on  en 
eft  redevable,  & c’eft  le  grand  nombre  d’Eaux 
minérales  , qui  fe  trouvent  deçà  & delà  dans 
tout  le  Royaume,  qui  le  porta  à fairetravail- 
ler  aux  Mines.  Les  Métaux  qu’on  trouve  le 
plus  en  Perfe,  font  le  Fer , l’ Acier  ,Ie  Cuivre, 
& le  Plomb.  On  n’y  trouve  ni  Or  , ni  Ar- 
gent. L’on  eft  pourtant  fort  alluré  qu’il  y en 
a dans  les  Mines  , étant  impofiible  que  tant 
de  Montagnes  qui  produifent  toute  forte  de 
Métaux , & le  Souffre  , & le  Salpêtre  ne  pro- 
duifent aulïi  de  ces  Minéraux  de  Soleil  & de 
Lune.  Mais  les  Perfans  font  trop  parelïèux 
pour  faire  beaucoup  de  découvertes.  On  s’ar- 
rête chez  eux  à ce  qu’onatoûjours  eu , & l’on 
n’en  cherche  pas  davantage.  S’ils  étoieut 
aulfi  aâifs , aulïi  inquiets , & aufli  nécefiîteux 
que  nous  le  fommes,  il  n’y  aurait  pas  une 
butte  de  ces  montagnes  qui  n’eût  été  fouillée 
diverfes  fois.  Ce  qui  marque  encore  plus 
qu’il  y a de  Y Argent  dans  ces  Mines-  là  , c’eft 
que  les  affineurs  trouvent  toûjours  que  leur 
Argent  augmente  en  l’affinant,  ce  qui  ne  peut 
venir  que  de  Y Argent , qui  eft  dans  le  plomb 
dont  ils  fe  fervent  pour  purifier  ŸArgent , le- 
quel s’unit  par  la  fonte  avec  l’autre.  La  prin- 
cipale Mine  d' Argent  où  l’on  a travaillé  , juf- 
qu’ici,  eft  ixKervan,  dans  la  contrée  de  Guen- 
damon , à quatre  lieues  d'Ifpaban , àunemon- 
tagne  appellée  Chacouch  , ou  Mont -Royal. 
Mais  comme  le  bois  eft  fort  rare  à IJpahan, 
■&  le 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


de  France 


description 

& le  charbon  auffi,  & que  d’ailleurs  la  Mine 
n’eft  pas  des  plus  abondantes , la  depenfe  a 
toûjours  excedé  le  profit,  d’où  vient,  que  par 
manière  de  proverbe  , on  dit  des  enrreprifo 
inftuaoeofes , .’</!  '»  JH».  d,  On 

y dépcnfe  dix  pour  trouver  neuf.  Il  y a aulli 
des  Mines  d' Argent  à forma»,  & en  Mazen- 
■ deran.  11  y a tout  lieu  de  croire  que  le  luxe 
& les  richefles  de  l’ancien  Empire  Perfan  ve- 
naient des  mines  du  Pais,  qui  fe  font  epui- 
fées,  ou  qu’on  a négligé  d’entretenir,  acaufe 
de  l’abondance  d 'Or  & à' Argentine  le  com- 
merce attirait  dans  le  Royaume. 

Les  Mmes  de  Fer  font  dans  V Hyrcanie , 
dans  la  Medie  Septentrionale,  au  païsdesfV- 
thes  , & dans  la  B a Ariane.  Il  y a du  Fer  en 
abondance,  mais  il  n’eft  pas  fi  doux  que  celui 
à' Angleterre. 

Les  Mines  d? Acier  fe  trouvent  dans  les  me- 
mes pais , & y produifent  beaucoup  ; car  l’A- 
cier n’y  vaut  que  fept  fols  lalivre.  Cet  Aciér- 
ie eft  fi  plein  de  Soulfre,  qu’en  jettant  la  li- 
maille fur  le  feu,  elle  pétille  comme  de  la 
poudre  à Canon.  Il  eft  fin,  ayant  le  grain 
fort  menu  & délié  ; qualité , qui  naturelle- 
ment & fans  artifice,  le  rend  dur  comme  le 
Diamant.  Mais  d’autre  côté  , il  eft  caftant 
comme  le  verre  ; & comme  les  Artifans  Per- 
fans  ne  lui  favent  pas  bien  donner  la  trempe, 
il  n’y  a pas  moyen  d’en  faire  des  reflbrts  ni 
des  ouvrages  déliez  & délicats.  Il  prend  pour- 
tant une  fort  bonne  trempe  dans  l’eau  froide,  ce 
qu’onfaiten  l’envelopant  d’un  linge  mouillé, 
au  lieu  de  le  jetter  dans  une  auge  d’eau  après 
qu’on  l’a  fait  chaufer,  fans  le  rougir  tout-à- 
fait.  Cet  Acier  ne  fe  peut  point  non  plus  alier 
avec  le  Fer  ; & fi  l’on  lui  donne  le  feu  trop 
chaud,  il  fe  brûle,  & devient  comme  de  l’é- 
cume de  charbon.  On  le  mêle  avec  V Acier 
des  Indes  , qui  eft  plus  doux  quoi  qu’il  foit 
- auflï  fort  plein  de  Soulfre,  & qui  eft  beaucoup 
plus  eftimé.  Les  Perfans  appellent  l’une  & 
l’autre  forte  à’ Acier,  poulad jauberder  , Acier 
onde,  qui  eft  ce  que  nous  difons  Acier  de  Da- 
mas, pour  le  diftinguer  d’avec  V Acier  de  l'Eu- 
rope. C’eft  de  cet  Acier- là  qu’ils  font  leurs 
belles  lames  Damafquinées.  Ils  le  fondent 
en  pain  rond,  comme  le  creux  de  la  main,  & 
en  petits  bâtons  carrez. 

Le  Cuivre  fe  prend  principalement  à Sary, 
dans  les  Montagnes  de  Mazenderan.  Il  y en 
a auiïï  en  B a Ariane , & vers  Casbin.  Il  eft  ai- 
gre, & pour  l’adoucir  ils  l’allient  avec  du  C#/- 
ure  de  Suède  ou  de  Japon  ; une  partie  de  Cui- 
vre étranger  fur  vingt  parties  du  leur.  C’eft 
le  Metail  dont  ils  font  le  plus  d’ufage. 
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Les  Mines  de  Plomb  font  vers  Kirman  & 
Yezde , & ces  dernieres  font  celles  qui  parti- 
cipent le  plus  à' Argent. 

Les  minéraux  fe  trouvent  auffi  abondam- 
ment dans  toute  la  Perfe.  Le  Soulfre , & le 
Salpêtre  fe  tirent  de  la  Montagne  de  Dama- 
vend  qui  fépare  S1  Hyrcanie  de  la  Pàrthide. 
L'Antimoine  fe  trouve  vers  la  Caramanie. 
Mais  c’eft  un  Antimoine  bâtard-,  car  après  l’a- 
voir fait  fondre , on  ne  trouve  dedans  que  du 
Plomb  fort  fin.  L'Emery  qui  fe  trouve  vers 
Niris  eft  allez  dur  , mais  il  perd  de  fa  du- 
reté à mefurc  qu’on  le  broyé  menu  ; au  con- 
traire de  celui  des  Indes,  qui  plus  il  eft  menu , 
plus  il  tranche , & plus  il  a de  force  ; à caufe 
de  quoi  auffi  on  l’eftime  beaucoup  plus.  Pour 
le  Vitriol,  & pour  le  Mercure  , c’eft  de  quoi 
ils  manquent  en  Perfe  auffi  bien  que  à' Etain. 
On  eft  réduit  à le  tirer  des  Indes. 

Le  Sel  fe  fait  par  la  nature  toute  feule  , & 
fans  aucun  art.  Le  Soulfre  & 1 ’Alrtm  fe  font 
de  même.  11  y a de  deux  fortes  de  Sel  dans 
le  païs,  celui  desTerres,  & celui  àesMines, 
ou  de  Roche.  Il  n’y  a rien  de  plus  commun 
en  Perfe  que  le  Sel  ; car  d’un  côté. il  n’y  a 
nul  droit  deflus,  & de  l’autre  vous  trouvez 
des  plaines  entières  longues  de  dix  lieues  & 
plus,  toutes  couvertes  dsSel,  êtvousen  trou- 
vez d’autres  qui  font  couvertes  de  Soulfre , & 
d ’Alum.  On  en  pafle  quantité  de  cette  forte 
en  voyageant  dans  la  Pàrthide , dans  la  Perfide , 
dans  la  Caramanie.  Il  y a une  plaine  d eSel, 
proche  de  Cacha»,  qu’il  faut  palier  pour  aller 
en  Hyrcanie , où  vous  trouvez  le  Sel  auffi  net , 
& auffi  pur,  qu’il  fe  puifle.  Dans  la  Medie, 
& à Ifpahan,  le  Sel  fe  tire  des  Mines,  &on  le 
tranfportc  par  gros  quartiers , comme  la  pier- 
re de  taille.  Il  eft  fi  dur  en  des  endroits  , com- 
me dans  la  Caramanie  deferte  , qu’on  en  em- 
ployé les  Pierres  dans  laconftruftiondesmai- 
fons  des  pauvres  gens. 

Le  Marbre , la  Pierre  de  taille , &1’  Ardoife , 
fe  tirent  particuliérement  dans  le  païs  de Ha- 
madan,  qui  eft  l’ancienne  Safe.  Pour  \t  Mar- 
bre, il  y en  a de  plufieurs  fortes  en  Perfe:  du 
Blanc , du  Noir , du  Rouge , & du  Marbré  de 
Blanc  & de  Rouge.  Il  s’en  tire  de  Noir  près 
d’un  Bourg  de  la  Sufeanne , nommé  Sary , 
qui  fe  fend  en  écaille,  ou  tables,  comme 
l’ Ardoife  ; mais  le  plus  admirable  de  tous , eft 
celui  qui  fe  tire  vers  7 auris.  Il  eft  tranfpa- 
rent  prefque  comme  1 tCryjlal  de  roche , & on 
voit  a travers  de  tables  qui  ont  un  pouce  d’é- 
paiffeur  & même  plus.  Ce  Marbre  eft  blanc, 
mêlé  de  verd , pâle  comme  une  manière  de 
Jadde.  Il  eft  fi  tendre  que  le  couteau  l’enta- 
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me,  ce  qui  fait  penfer  à-plufieurs  quecen’eft 
pas  un  vrai  Minerai , ni  qui  ait  la  confiftence 
d’une  vraye  Pierre. 

Les  Per  fan  s ne  fe  fervent  pas  de  Pierre-, t- 
. fufil  à leurs  armes , ni  pour  faire  du  feu.  Ils 
ont  un  bois  qui  leur  fertdefulîl,&quienfait 
l'effet;  car  il  s’enflamme,  & prend  feu  étant 
l batu  l’un  contre  l’autre. 

Vers  les  frontières  de  l 'Arabie , du  côté  de 
Babylonne  , il  y a des  étangs  d’où  l’on  tire 
cette  forte  de  Poix , qu’on  appelle  le  Bitu- 

Dans  la  contrée  à l’entour  de  lauris,  on 
trouve  de  l 'Azur,  mais  qui  n’eft  pas  fi  bon 
que  celui  de  Tartarie ; fa  couleur  s’altere,  de- 
vient fombre  & enfin  fe  paffe. 

Dans  V Arménie , & dans  la  Perfide  , on  trou- 
ve le  Bol , & le  Marne , qui  eft  blanc  comme 
le  Savon,  & dont  on  fefert  comme  de  Savon. 
Les  femmes  s’en  fervent  particuliérement  à 
fe  laver  la  -tête  au  bain.  On  y trouve  auffi 
des  Mines  de  Talc. 

En  Hyrcanie , dans  la  partie  qu’on  appelle 
Mazenderan  , on  trouve  le  Petroleum  , ou 
Naphte.  Il  y en  a de  Noir  & de  Blanc.  On 
s’en  fert  de  Ferais,  & à la  Peinture,  & auffi 
dans  la  Médecine  , pour  guérir  les  humeurs 
froides.  On  trouve  du  Naphte  , encore  en 
beaucoup  d’autres  endroits , comme  dans  la 
Chaldée , où  le  menu  peuple  brûle  l’huile  qui 
,s’en  fait. 

Mais  la  plus  riche  Mine  de  Perfe  eft  celle  des 
Turquoifes.  On  en  a en  deux  endroits  , à 
Nichapour  en  Carafon,  & dans  une  montagne 
qui  eft  entre  Y Hyrcanie,  &\a.Parlhide , à qua- 
tre journées  de  la  Mer  Cafpienne  , nommée 
Phirous-cou  , ou  Mont  de  Phirous  , qui  étoit 
un  des  anciens  Roisd e Perfe,  qui  fubjugua  ce 
Pais  , & y bâtit  des  villes  & des  châteaux. 
Pline  appelle  cette  montagne  le  Caucapr.  La 
Mine  de  Turquoifes  fut  auffi  découverte  durant 
le  rég^ne  de  ce  Firous , & prit  de  luifonnqm, 
de  même  que  la  Pierre  fine  qu’on  en  tire , que 
nous  appelions  Turquoife  , à caufe  que  lepaïs 
d’où  elle  vient  eft  la  Turquie  ancienne  & vé- 
ritable , mais  qu’on  appelle  en  tout  Y Orient, 
Firouzé.  On  a depuis  découvert  une  autre 
mine  de  ces  fortes  de  Pierres , mais  qui  ne  font 
pas  fi  belles,  ni  fi  vives.  On  les  appellc7*r- 
'juo  fes  nouvelles  , qui  eft  ce  que  nous  difons 
de  la  nouvelle  roche , pour  les  diftingucr  des 
autres,  qu’on  appelle  Turquoifes  vieilles.  La 
couleur  de  celle-là  fe  paffe  avec -le  tems.  On 
garde  tout  ce  qui  vient  de  {^vieille roche  pour 
le  Roi , qui  les  revend  après , ou  les  troque , 
après  en  avoir  tiré  le  plus  beau.  Les  Mineurs, 
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I & les  Officiers  prépofez  , en  détournent  au- 
tant qu’ils  peuvent , & c’eft  delà  qu’on  a fi 
fouvent  de  bons  hazards  de  ces  Pierres , ou 
Turquoifes. 

Je  mets  après  les  Mines  des  Pierreries,  h . 
pèche  des  Perles.,  qui  fe  fait  dans. tout  le  Gel-  { 
phe  Perfique,  mais  particuliérementautourde  I 
Yljle  de  Baherin.  Cette  pêche  eft  abondante,  l 
& .produit  pour  plus  d’un  million  de  Perles  ’ 
par  an.  J’en  ai  vu  fortir  une  Perle  , qui  pe- 
foit  cinquante  grains. , ronde  en  perfeélion  : 
c’étoit  une  grande -rareté  , les  plus  groffes 
Perles  de  cette  Mer  n’étant  d’ordinaire  que  de 
dix  à douze  grains.  Les  pêcheurs  font  obli- 
gez , fous  de  rudes  peines , de  donner  au  Roi 
les  Perles  au  deffus.de  ce  poids  , mais  c’eft  à 
quoi  ils  ne  fatisfont  jamais.debonnefoi.  Les 
Perfans  payoient  autrefois  urj  droit  aux  Por- 
tugais, afin  qu’ils  ne  leur  troublaffent  pas  cet- 
te pêche;  mais  depuis  que  la puiffance Portu- 
gaifïè  a baiffé  dans  les  Indes  , & qu’elle  eft 
devenue  à ce  néant  où  nous  la  voyons  rédui- 
te, les  Perfans  leur  ont  donné  fort  peu  de 
chofe , & feulement  par  manière  de  préfent  ; & 
même  à cette  heure  ils  ne  leur  donnent  plus 

La  Perle  a par  tout  des  noms  pompeux  en] 
Orient.  Les  Turcs  & lesTartares  l’appellent] 
Matgeon  , mot  qui  fignifie  Globe  de  lumière.  | 
Les  Perfans  Mervarid,  c’eft-à-dire,  produ£lion\ 
de  la  lumière  ; & Loulou , qui  fignifie  auffi  lu-  y 
ruineux,,  & brillant.  C’eft  pour  exprimer  fon 
bel  . œil.  Effcélivement  les  Perles  de  Perfe 
ont  beaucoup  plus  d’éclat , & un  plus  haut 
coloris  que  les  Perles  Occidentales.  Le  terme 
de  Loulou  eft  vraifemblablement  l’origine  de 
celui  de  lueur  en  François  ; commé  celui  de  \ 
Mervarid.  Les  peuples  Méridionaux  de  l’Eu-  \ 
rope  ont  fait  le  nom  de  Marguerites , dont  ils 
fe  fervent  pour  fignifier  les  Perles.  On  les 
prend  dans  de  fort  larges  Huitres  près  de  l’Ifle 
de  Baharin , où  la  mer  eft  douceâtre , par  le 
mélange  d’une  infinité  de  petits  canaux  fou- 
terrains  , qui  y apportent  de  l’eau.  On  dit 
que  les  pécheurs  des  Perles  y puifent  de  l’eau 
douce  en  appliquant  la  bouche  d’un  outre  au 
trou  par  où  l’eau  fe  décharge  dans  la  mer. 

On  dit  même  que  quand  les  Portugais  étoient 
les  Seigneurs  de  Baharin , comme  de  prefque 
tout  le  Golphe,  ils  faifoient  là  leur  provifion 
d’e.au  pour  leurs  navires  , la  tirant  du  creux 
de  la  mer  avec  des  pompes.  Les  plongeurs 
qui  pêchent  les  Perles, font  quelquefois  jufqu’à 
demi  quart  d’heure  fous  l’eau  , faifant  paroî- 
tre  une  force  inconcevable  dans  ce  pénible 
travail. 

j’aj  oû  te 
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J’ajoûte  à ce  Chapitre  que  les  Perfans  font 
une  diftin&ion  entre  les  Emeraudes , comme 

Inous  faifons  entre  les  Rubis.  Ils  appellent  la 
plus  belle  forte  Emeraudes  d’ Egypte , la  forte 
fuivante  Emeraudes  vieilles  , & la  troifiéme 
forte,  Emeraudes  nouvelles.  Avant  la  décou- 
verte du  nouveau  Monde,  les  Emeraudes  leur 
venoient  de  l’Egypte , plus  hautes  en  couleur, 
à ce  qu’ils  prétendent,  & plus  dures,  que  les 
Emeraudes  et  Occident.  Ils  m’ont  fait  voir  plu- 
lïeurs  fois  de  ces  Emeraudes  qu’ils  appellent 
Zemerond Mefri , ou  de  Mifraim , l’ancien  nom 
de  l’ Egypte  ; & aulli  Zmeroud / Ifvani , à’Afvan , 
ville  de  la  Thebaïde , nommée  Syene  par  les  an- 
ciens Géographes.  Mais  quoi  qu’elles  me  pa- 
ruffent  très-belles,  d’un  verd  fort  enfoncé,  & 
d’un  poliment  fort  vif  ; il  me  lembloit  que 
j’en  avois  vû  d’auflî  belles  des  Indes  Occiden- 
tales. Pour  ce  qui  eft  de  la  dureté  , je  n’ai 
jamais  eu  le  moyen  de  l’éprouver  , & com- 
me il  eft  certain  qu’on  n’entend  point  parler 
depuis  long-tems  de  Mines  d1  Emeraudes  en 
Egypte  , il  pourrait  être  que  les  Emeraudes 
à? Egypte  y étoient  apportées  par  le  Canal  de 
/ la  Mer  rouge , venant,  ou  des  Indes  Occidenta- 
les , parles  Philippines , ou  de  Pegu , ou  du 
Royaume  de  Colconde  , fur  la  Côte  de  Coro- 
mandel , où  on  tire  journellement  des  Eme- 

(raudes.  Les  Perfans  veulent  qu’on  tirait  aulfi 
des  Mines  d'Egypte , le  Rubi  d’Orient,  la  7e- 
fafe,  & pareillement  V Efcarbaude , cette  Pier- 
re nominale  , qu’on  ne  trouve  plus^  & qui 
n’eft  vrai-femblablement  que  le  Rubi  Oriental , 
haut  en  couleur.  Ils  appellent  cette  Pierre 
imaginaire  Icheb  chirac , le  flambeau  de  la  nuit , 
à caufe  de  la  propriété  qu’on  lui  attribue  d’é- 
clairer tout  à l’entour  ; Cha  Mohoré , Pierre 
royale , & Cha  jcvacran  , Roi  des  joyaux.  Ils 
lui  attribuent  des  vertus  furnaturellcs , & afin 
que  le  récit  ne  manque  pas  d’être  bien  fabu- 
leux , ils  raportent  que  VEfcarboucle  eft  pro- 
duite dans  la  tête  d’un  Dragon , ou  d’un  Grif- 
fon, ou  d’une  Aigle  royale , qui  fe  trouve  à la 
Montagne  de  Caf.  Les  Orientaux  appellent 
de  ce  nom  les  Monts  Hyperborcens.  Pour  ce 
qui  eft  du  Rubi , ils  l’appellent  Tuait  Ceylani; 
& Tuait  eft  apparemment  la  racine  du  terme 
de  Jacinthe  , duquel  nous  appelions  le  Rubi 
tendre.  Il  eft  vrai  qu’il  y a des  mines  de  pier- 
reries en  Ceylan  ; mais  ce  ne  font  toutes  que 
| pierres  tendres.  On  l’appelle  aufiî  Balacchaui, 
I Pierre  de  Balacchan , qui  eft  le  Pegu,  d’où  je 
I juge  qu’eft  venu  le  nom  de  Balays  , qu’on 
| donne  au x Rubis  couleur  de  rofe.  Il  eft  naturel 
que  l’Orient  étant  la  fource , ou  la  mine  des 
Pierres  fines , leurs  noms  en  foient  auffi  ve- 
Torne  II. 


nus.  Le  nom  de  JoSa/lier,  qu’on  donne  à 
ceux  qui  en  font  négoce  en  eft  venu  fembla- 
blement.  On  les  appelle  en  tous  les  Pais 
Orientaux , Jeuaerj. 


\ 


CHAPITRE  VIII. 


Des  Animaux  domeftiques  (y  fauvages. 


T L faut  mettre  le  Cheval  à la  tête  des  ani- 
maux  domeftiques.  Les  Chevaux  de  Perfe 
font  les  plus  beaux  de  l’Orient.  Ils  font  plus 
hauts  que  les  Chevaux  de  felle  Anglais , étroits 
de  devant,  la  tête  petite,  les  jambes  fines  & 
déliées  à merveille,  fort  bien  proportionnez , 
fort  doux,  de  grand  travail , & fort  vifs  & lé- 
gers. Ils  portent  le  nez  au  vent  à la  courfc, 
& la  tête  haute  en  l’air,  & c’eft  comme  on 
lesdreffe.  Mais  afin  qu’ils  ne  donnent  pas  de 
la  tête  dans  l’eftomach  du  Cavalier,  on  leur 
met  une  efpéce  de  caveçon , qui  n’eft  que  de 
cuir,  & comme  un  licou  , mais  plus  large, 
& fort  brodé  & orné  , qui  leur  bride  le  nez, 
& paflant  entre  les  jambes  s’attache  comme 
le  poitrail  fous  le  ventre  du  Cheval  par  fa  fan- 
gle.  Les  Chevaux  portent  la  queiie  longe, 
qu’on  noue  & relève  quelquefois.  Ils  font  fort 
doux  & maniables,  aifez  à nourrir,  & fervent 
jufqu’à  dix-huit  & vingt  ans.  On  ne  fait  ce 
que  c’eft  que  de  Hongres  parmi  ces  Chevaux 
Perfans.  J’ai  dit  qu’ils  font  les  plus  beaux  de 
l’Orient  ; mais  pour  cela  ils  ne  font  pas  les 
meilleurs,  ni  les  plus  recherchez.  Ceux  d'A- 
rabie les  paffent , & font  fort  eftimez  en  Per- 
fe, à caufe  de  leurlegereté  ; car  ils  font  quant 
à la  forme  femblables  à de  vrayes  Rafles,  par 
leur  taille  feiche  & décharnée.  Les  Perfans 
difent  que  pour  éprouver  les  Chevaux  qu’on 
vend  pour  Arabes,  de  la  bonne  race  , qui  eft 
dans  l’ Arabie  heureufe  , il  faut  leur  faire  faire 
trente  lieues  d’une  haleine  , & fort  vite  ; les 
poulTer  enfuite  dans  l’eau  jufqu’au  poitrail, 
& puis  leur  donner  l’orge  ; car  s’ils  le  man- 
gent avidement,  ce  font  de  vrais  Chevaux 
Arabes.  Les  Perfans  ont  auffi  beaucoup  de 
ChevauxTartares , qui  font  plus  bas  que  ceux 
de  Perfe , plus  greffiers , êt  plus  laids,  mais 
qui  font  de  plus  de  fatigue  ,«plus  animez , & 
plus  légers  à la  courfe.  Les  Chevaux  font 
fort  chers  en  Perfe.  Les  beaux  valent  depuis 
mille  francs,  jufqu’à  mille  écus.  Le  grand 
tranfport  qui  s’en  fait  en  Turquie , & particu- 
lièrement aux  Indes , eft  ce  qui  les  rend  fi 
chers.  On  ne  peut  en  emmener  que  parper- 
mifûon  fpéciale  du  Roi. 

La  monture  la  pl  us  commune  après  le  Cbe- 
! D val. 
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d*/,  eft  la  Mule.  On  eu  a de  fort  bonnes  en 
Perfe  , qui  vont  fort  bien  l’amble  , qui  ne 
bronchent  point , & qui  ne  fe  laffent  gueres. 
Le  plus  haut  prix  qu’on  vende  une  mule  elt 
de  cinq  cens  francs. 

Après  ils  ont  l 'Ane  , dont  il. y a de  deux 
fortes  en  Perfe  ; les  Ânes  du  Païs  , qui  font 
lents  & pefans , comme  les  Anes  denosPais, 
dont  ils  ne  fc  fervent  qu’à  porter  des  fardeaux  ; 
& une  race  à' Anes  d’ Arabie , qui  font  de  fort 
jolies  bêtes  , & les  premiers  Anes  du  monde. 
Ils  ont  le  poil  poli , la  tète  haute  , les  piez 
légers , les  levant  avec  aâion  en  marchant. 
L’on  ne  s’en  fert  que  pour  montures  : les  Tel- 
les qu’on  leur  met  font  commedes  bâts  ronds, 
& plats  par-delïiis  , faites  de  drap  ou  de  ta- 
pifferie  , avec  les  étriers  & le  harnois.  On 
s’affied  deffus  plus  vers  la  croupe  que  vers  le 
col.  On  met  à plufieurs  des  harnois  tout  ar- 
gent , tant  le  maître  eft  content  de  la  legere- 
té  & de  la  douceur  de  leur  allure.  Il  y en  a 
du  prix  de  quatre  cens  francs  , de  l’on  n’en 
fauroit  avoir  d’un  peu  bon  à moins  de  vingt- 
cinq  piftoles.  On  les  penfe  comme  les  Che- 
vaux. Les  Ecclefiaftiques  qui  ne  font  pas  en- 
core dans  les  charges , ou  dans  les  grands 
bénéfices , aft'eâent  d’aller,  montez  lut.  des 
Anes. 

On  n’apprend  autre  chofe  à ces  bêtes  do- 
meftiques  qu’à  aller  l’amble  : & l’art  de  les  y 
dreffer,  eft  de  leur  attacher  les  jambes,  cel- 
les de  devant  à celles  dederriere  pardeux  cor- 
des de  cotton  qu’on  fait  de  la  mefure  du  pas 
d’un  Ane , qui  va  l’amble  , & qu’on  fufpend 
par  une  autre  corde  paffée  dans  la  fangle  à 
l’endroit  de  l’étrier.  Des  efpeces  d’Ecuycrs 
les  montent  foir  & matin  , & les  pouffent  & 
exercent,  tant  qu’ils  apprennent  à aller  l’am- 
ble. Ce  que  ces  bêtes  font,,  étant  pouffées  par 
l’Ecuyer , & retenues  à même  tems  par  la  cor- 
de, oui  les  empêche  d’étendre  les  jambes  plus 
qu’il  ne  faut  pour  le  pas  de  l’amble.  On  fait 
aller  fouvent  une  bête  dreffée  , ou  deux  , à 
côté  de  celle  qu’on  dreffe , afin  de  la  dreffer 
en  moins  de  tems.  Ces  bêtes  vont  fi  vîte  qu’il 
Yaut  galoper  pour  les  fuivre.  On  apprend  de 
plus  aux  Chevaux  à s’arrêter  tout  court  furie 
cû  au  milieu  do*la  courfe. 

Les  Perfans  s’entendent  bien  en  Chevaux , 
& ont  de  bons  Palefreniers.  J’ai  déjà  parlé 
de  la  nourriture  des  Chevaux  dans  le  premier 
Volume.  On  leur  donne  pour  litiere  leur 
propre  fumier  deflèché  , & mis  en  poudre, 
dont  on  leur  fait  un  lit  épais  de  deux  à trois 
pouces,  fort  uni,  & fort  mol.  On  met  tous 
les  matins  , la  fiente  de  ces  animaux  fcicher 
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dans  la  cour,  & furie  foir  on  la  met  en  pou- 
dre en  la  battant  un  peu.  Comme  elle  eft  tout 
le  jour  à feicherau  Soleil , elle  y perd  fa  fen- 
teur,  de  forte  que  les  écuries  ne  fentent  point 
mauvais.  Ils  ufent  encore  d’un  autre  rcmede 
pour  empêcher  cette  fenteur , qui  eft  de  mê- 
ler du  fel  dans  l’orge  des  Chevaux , en  la  leur 
donnant  à manger.  Les  étrilles  du  païs  n’ont 
point  de  manche,  les  bords  font  denteliez  & 
fervent  de  gratoires.  On  lesfr<5ttc  enfuite 
avec  un  feutre.  Leurs  écuries  font  tenues 
fort  propres,  & il  n’y  fent  point  comme  dans 
les  nôtres , ni  approchant.  Il  n’y  a point  de 
mangeoire  non  plus  de  même  qu’en  nos  païs. 
Les  Chevaux  mangent  leur  paille,  & leur  or- 
ge , dans  un  fac  de  poil  qu’on  leur  attache  à 
la  tête.  Les  fers  de  Cheval  font  plats,  fans 
talon , ou  crochet , & plus  minces  que  les  nô- 
tres. Cependant  ils  durent  bien  plus  long- 
tems,  ce  qui  vient  decequeles  Chevaux  Per- 
fans ont  la  corne  beaucoup  plus  dure  que  les 
nôtres , & beaucoup  meilleure  ; étant  faine, 
& fe  laiffant  clouer  par  tout,  ce  qu’il  faut  im- 
puter à labonté  de  leur  climat.  Ces  fers  unis 
& légers  font  que  les  Chevaux  font  plus  vîtes 
à la  courfe  , à ce  qu’on  affure.  Ou  ne  met 
pas  aux  Chevaux  durant  l’Hiver  & lors  qu’il 
gèle,  de  fers  autrement  faits  qu’en  Eté;  mais 
on  les  ferre  avec  des  clous- qui  ont  la  tête  plus 
groffe  & plus  pointue.  Les  fers  qu’on  met 
aux  autres  animaux  font  de  même  que  ceux- 
là  , hormis  durant  l’Hiver  , aux  lieux  où  il 
gèle.  Comme  les  villes  de  Perfe  ne  font  pas 
pavées  , on  ne  craint  point  que  les  Chevaux 
gliflent.  On  a de  coùtume  auffi  en  Hiver  de 
teindre  les  Chevaux  àehenna , ce  fard  jaune, 
dont  j’ai  parlé  , & dont  les  hommes  & les 
femmes  fe  fervent  auflî.  On  leur  en  frotte 
les  jambes , & le  corps  tout  du  long , jufqu’au 
poitrail, iStquelquefoisla tête;  quoiqu’on  dife 
que  cela  les  défend  contre  le  froid , c’eft  pour- 
tant plutôt  par  ornement  qu’on  les  teint  ain- 
fi  ; car  on  le  fait  en  divers  lieux  en  toutes  fai- 
fons.  On  fait  à ceux  du  Roi  par  diftinêtion 
une  dentelle  de  ce  vernis  à grandes  dents , & 
à fleurons  , comme  les  fleurons  des  couron- 
nes ; & on  ne  le  fait  qu’à  ceux  du  Roi  feule- 
ment. 

Il  n’y  a auffi  que  le  Roi  qui  puiflê  tenir  des 
Haras  en  Perfe.  Les  Gouverneurs  & les  In- 
tendans  des  Provinces  qui  en  ont  à eux  les 
tiennent  fous  fon  nom.  Le  Roi  a de  très- 
grands  Haras  par  tout  ; en  Medie  , dans  la 
Province  de  Perfe  , & particulièrement  pro- 
che de  l’ancienne  Perfepolis , où  font  les  plus 
beaux  Chevaux  du  Royaume.  Il  a auffi  des 
^pu- 
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•écuries  dans  toutes  les  Provinces , & dans  la 
plupart  des  grandes  villes.  C’eft  afin  qu’il  y 
nit  toujours  des  Chevaux  prêts  à diftribuer  aux 
Cavaliers,  aux  Artifans  , & à tous  ceux  qui 
font  à la  folde  du  Roi  , en  quelque  fervice 
que  ce  foit , & à tous  les  Officiers  ; cal-  on 
•n’en  refufe  à pas  un  de  ces  gens  qui  en  de- 
mandent ; mais  quand  l’on  en  a une  fois  reçu 
un  , l’on  ne  peut  plus  le  rendre , il  faut  le 
garder  & le  nourrir.  On  envoyé  quelquefois 
une  fi  grande  quantité  de  Chevaux  au  Roi , foit 
de  fes  Haras,  ou  par  préfent,  que  fes  écuries 
ne  les  peuvent  contenir  ; & alors  on  les  diftri- 
bue  chez  les  particuliers  aifez , un  en  chaque 
maifon.  Ils  font  obligez  de  les  nourrir  jufqu’à 
ce  qu’on  les  retire;  mais  ils  peuvent  aulïï  s’en 
fervir  tant  qu’ils  les  ont  en  garde.  Tous  les 
Chevaux  du  Roi  font  marquez  d’une  grande 
Tulipe  ouverte  à la  cuiffc  du  montoir  , & il 
n’y  a que  les  Chevaux  du  Roi  qu’on  marque 
de  ce  côté-là  , tous  les  autres  qui  font  mar- 
quez le  font  de  l'autre  côté.  Les  gens  à qui 
le  Roi  donne  des  Chevaux  pour  s’en  fervir  , 
ne  les  peuvent  vendre  , mais  ils  peuvent  les 
troquer  entr’eux  ; & quand  le  Cheval  meurt 
entre  leurs  mains  , il  faut  qu’ils  coupent  la 
piéçe  de  la  peau  , où  eft  la  marque  avec  un 
peu  de  chair  deflous  ; qu’ils  la  portent  au 
grand  Ecuyer  du  Roi , qui  eft  fur  le  lieu , & 
qu’ils  fe  falfent  décharger  du  Cheval  furie  re- 
gître , ce  qu’on  fait  après  avoir  pris  leur  fer- 
ment qu’il  eft  mort  naturellement , & non 
pas  faute  de  foin  ; & alors  s’ils  en  redeman- 
dent un  autre , on  le  leur  donne.  On  aftiire 
que  les  Officiers  des  écuries  du  Roi  en  met- 
tant cette  pièce  de  Cheval  dans  l’eau , jugent 
au  bout  de  quelques  heures  dequoi  la  bête  eft 
morte  , fi  c’eft  de  faim  , fi  c’eft  de  fatigue , 
ou  fi  on  l’a  tuée;  car  quelquefois  un  Cavalier 
qui  ne  peut  plus  nourrir  fon  Cheval, eft  bien  aile 
qu’il  creve  pour  en  être  quitte , ou  <?elui  qui 
en  a un  mauvais  délire  la  même  chofe  pour 
en  demander  un  meilleur.  On  obferve  dans 
la  vente  des  Chevaux  les  mêmes  conditions 
qu’on  garde  chez  nous  , & l’on  a auffi  trois 
jours  pour  les  rendre. 

Je  ne  dirai  rien  du  Hormis  & des  Selles  de 
Perfe.  C’eft  la  même  chofe  qu’en  Turquie , 
fi  cen’eft  peut-être  que  leurs  Selles  font  en- 
core plus  légères.  Cependant  leurs  Chevaux 
ne  fe  blèflent  jamais  ou  très-rarement;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  coufiïnet  étant  feparé  de  la 
Selle,  le  Palefrenier  voit  d’abord  s’il  bleffie  le 
Cheval,  & tous  les  matins  il  bat  ce  coufiïnet 
avec  un  caillou  pour  l’amolir.  Ces  coufiînets 
font  richement  brodez  fur  le  derrière , & un 
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peu  fur  le  devant.  Les  Perfans  montent  auffi , 
court,  &àlagenette,  tout  comme  les  Turcs; 
mais  ils  font  encore  plus  magnifiques  que  les 
Turcs  en  leurs  hormis. 

On  fend  le  nez  aux  Anes , & quelquefois  aux 
Mules,  afin  qu’ils  ayent  plus  de  vent,  & qu’ils 
refpirent  mieux  en  courant.  On  purge  tous 
ces  animaux-là  au  Printems , en  leur  donnant 
premièrement  quatre  ou  cinq  jours  durant 
une  herbe  légère  & pleine  d’eau  , qu’on  ap- 
pelle Kajil,  qui  les  purge  fortement  : & puis 
on  leur  donne  de  l’orge  en  herbe  , cinq  ou 
fix  autres  jours,  lequel  on  mêle  enfuite  avec 
leur  paille  coupée  , durant  trois  ou  quatre 
femaines.  On  ne  monte  point  les  Chevaux 
'durant  ces  premiers  quinze  jours.  On  leur 
fait  garder  l’écurie , & même  , durant  les  fix 
premiers  jours  , on  ne  leur  fait  point  de  li- 

Ces  animaux  font  fujets  à plufieurs  mala- 
dies , qui  prefque  toutes  font  inconnues  en 
nos  Païs.  Par  exemple  , en  mangeant,  trop 
d’orge,  les  pieds  de  devant  leur  enflent  ; ils 
deviennent  foibles;  & il  leur  vient  au  poitrail 
une  efpece  de  goub'tre  ou  loupe , qu’on  gué- 
rit , ou  en  y appliquant  le  fer  chaud  , & en 
leur  ôtant  l’orge  durant  quelques  jours  ; ou 
en  perçant  cette  enflure,  & en  y paflant  une 
petite  branche  d’ofier  pour  la  faire  fuppurer. 
Il  vient  quelquefois  au  nez  des  Chevaux  deux 
cartilages , un  de  chaque  côté , qui  leur  ôtent 
l’appetil»,  & leur  rendent  le  ventre  enflé  & 
dur  comme  un  tambour  , qui  font  que  les 
Chevaux  veulent  toujours  être  couchez  ; & fi 
l’on  n’y  prend  garde,  ils  en  meurent  en  deux 
fois  vingt -quatre  heures.  On  appelle  cette 
maladie  Nachan.  Comme  on  la  connoît  d’a- 
bord en  prenant  la  bête  au  nez  , on  leur  y 
faic  promptement  une  incifion  de  chaque  côté 
fort  longue , & l’on  tire  ces  cartilages  le  plus 
entiers  qu’on  peut  ; & auffi-tôt  ces  pauvres 
animaux  deviennent  fains , & font  auffi  bons 
qu’auparavant.  Outre  cela , il  leur  vient  un 
autre  cartilage  à côté  de  l’œuil,  danslachair, 
qui.les  met  en  danger  de  la  vie,  & qu’on  tire 
de  même  en  faifant  une  incifion  dans  la  par- 
tie , après  avoir  couché  le  Cheval  à terre. 
Enfin  , ces  animaux  perdent  encore  l’appetit 
par  une  enflure  de  levres,  qu’on  guérit  en  leur 
perçant  une  veine  dans  le  palais  avec  une  a- 
lefne.  Le  remede  à la  plûpart  des  autres 
maladies  des  Chevaux , qui  leur  viennent  aux 
jambes  , aux  pieds,  à la  corne  , c’eft  d’y  ap- 
pliquer le  feu,  ce  qui  les  guérit  furie  champ. 
Le  feu  ainfi  appliqué  eft  auffi  undes  meilleurs 
& plus  fûrs  remedes  qu’on  falTe  aux  hommes 
D z en 
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en  Orient , comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 
J’ai  vû  pratiquer  en  Perfe  avec  beaucoup  de 
ïiiccès  un  fccret  pour  engraifler  un  Cheval , 
qui  étoit  de  lui  donner  de  la  peau  de  Serpent 
mêlée  dans  de  la  farine  pétrie,  dont  on  faifoit 
des  boules  , grofles  comme  un  œuf,  qu*t>n 
lui  faifoit  avaler. 

Le  Chameau  eft  un  animal  fort  cftimé  chez  les 
Orientaux.  Ils  l’appellent  Kechty  krouch  ko- 
nion , c’eft-à-dire  , Navire  de  terre  ferme , en 
vue  de  la  grande  charge  qu’il  porte,  qui  eft 
d’ordinaire  de  douze  à treize  cens  pour  les 
grands  Chameaux  ; car  il  y en  a de  deux  for- 
tes , de  Septentrionaux  , & de  Méridionaux , 
comme  les  Perfans  les  appellent.  Ceux-ci 
qui  font  les  voyages  du  Sein  Perjique  à Ifpahan, 1 
fans  paffer  plus  outre,  font  beaucoup  plus  pe- 
tits que  les  autres,  & ils  ne  portent  qu’envi- 
ron  fept  cens;  mais  ils  ne  laiflent  pas  de  rap- 
porter autant  & plus  de  profit  à leurs  Maîtres , 
parce  qu’ils  ne  coûtent  prefque  rien  à nour- 
rir. On  les  mène,  tout  chargez  qu’ils  font, 
paillant  le  long  du  chemin  , fans  licou,  ni 
eheveftre.  Le  poil  tombe  tout  à cet  animal 
au  printems,  & fi  entièrement,  qu’il  paroit 
tel  qu’un  cochon  échaudé  : & alors  on  le 
poifte  par  tout , pour  le  défendre  de  la  piquure 
des  Mouches.  Le  poil  de  chameau  eft  la  meil- 
leure toifondetous  les  Animaux domeftiques, 
on  en  fait  des  étoffes  fort  fines  : & nous  en 
faifons  des  chapeaux  en  Europe  , le  mêlant 
avec  le  caftor.  On  obferve  le  temsaqu’il  eft 
en  amour , afin  de  le  charger  plus  qu’à  l’or- 
dinaire , parce  qu’ autrement,  il  feroit  in- 
domptable, & fouvent  même  il  faut  déplus  le 
morrailler.  Il  faute  alors,  & fait  des  bonds 
par  la  Campagne  , comme  le  cheval  le  plus 
leger.  On  obferve  auflï , que  quand  il  eft  en 
cet  état  , & il  y eft  toujours  cinq  ou  fix  fe- 
maines , il  mange  beaucoup  moins  que  dans 
les  autres  tems.  Une  chofe  remarquable  en 
ces  animaux,  c’eftquequandils  s’accouplent, 
les  femelles  font  à terre  couchées  fur  le  ven- 
tre comme  quand  on  les  charge.  Elles  por- 
tent leurs  petits  onze  à douze  mois  durant  : 
& quand  elles  les  ont  mis  au  monde,  on  les 
couche  fur  le  ventre  , les  quatre  piez  pliez 
deflous  , & on  les  tient  les  quinze  ou  vingt 
premiers  jours,  nuit  &jour,  dans  cette  pof- 
ture,  pour  les  accoûtumer  à s’y  tenir.  Ils 
ne  fe  couchent  jamais  autrement.  On  ne  leur 
donne  aufiî  alors  qu’un  peu  de  lait  , pour 
leur  apprendre  à vivre  de  peu  de  chofe,  à 
quoi  on  les  éleve  lï  bien  , qu’ils  font  des 
huit  à dix  jours  fans  boire:  & pour  le  manger, 
cet  animal  eft  non  feulement  celui  qui  man- 
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ge  le  moins  de  tous , à beaucoup  près , mais 
encore  il  y a lieu  de  s’étonner  comment  un 
fi  grand  animal  peut  vivre  de  fi  peu  de  chofe. 
11  y a grande  abondance  de  ces  animaux-là  en 
Perfe,  & c’eft  un  des  bons  négoces  du  pais 
avec  \st  Turquie , qui  en  tireunegrandequan- 
tité.  Ceux  du  pais  n’ont  qu’une Boffe,  mais 
ceux  des  Indes  & S' Arabie  en  ont  deux.  On 
éleve  dans  les  parties  Méridionales  & Orienta- 
les du  pais,  comme  vers  V Arabie  , & vers  la 
Tartarie , vers  les  Indes , & vers  le  Sein  Perji- 
que,  une  forte  de  chameaux  dout  fervir  à la 
courfe.  Ils  les  appellent  Revame , c’eft-à-dire', 
allant.  Ils  vont  au  grand  trot , & fi  vite, 
qu’un  cheval  ne  les  peut  fuivre  qu’au  galop. 

' Û’eft  cette  forte  de  Chameaux  que  les //écrira* 
appel  Imlgemelafareka , chameau  volant.  Dans 
quelques  unes  dé  ces  Provinces,  & fur  tout  vers 
le  Sein  Perjique , on  nourrit  ces  animaux-làde 
poilfonfec,  & de  Dattes,  & l’on  en  fait  aulïï 
manger  aux  Anes.  On  compte  toutes  les 
bêtes  de  charge  en  Orient  par  nombredefept, 
qu’ils  appellent  Katcr  , parce  , difent-ils  , 
qu’un  Palefrenier  en  peut  penfer  autant.  Il 
y a encore  une  chofe  fort  à remarquer  fur  les 
Chameaux , c’eft  qu’on  leur  apprend  à mar- 
cher, & qu’on  les  mene  à la  voix,  avecune 
maniéré  de  chant.  Ces  animaux  règlent  leur 
pas  à cette  cadence,  & vont  lentement,  ou 
vîte,  fuivant  le  ton  devoix:  &toutdeméme 
quand  on  veut  leur  faire  faire  une  traite  ex- 
traordinaire, leurs  Maîtres  favent  le  ton  qu’ils 
aiment  mieux  entendre. 

Les  Bœufs  de  Perfe  font  comme  les  nôtres, 
excepté  vers  les  frontières  de  \Tnde , où  ils 
ont  labofle,  ou  loupe,  fur  le  dos.  On  man- 
ge peu  de  bœuf  en  tout  le  pais.  On  ne  l’éle- 
ve  que  pour  la  charge,  ou  pour  le  labourage. 
On  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  à la  charge , à 
caufe  des  montagnes  pierreufes  où  ils  paf- 
fent.  • 

Il  n’y  a de  Cochons  en  Perfe  que  dans  \'Ibe- 
rie , & dans  la  Medie.  Ailleurs  on  éleveune 
efpece  de  petit  Sanglier , comme  des  Cochons  : 
& les  Arméniens  de  la  contrée  d 'Ijpaban  en  ap- 
portent vendre  l’hyver  chez  les  Chrétiens.  La 
peau  en  eft  noire , & rude , comme  du  San- 
glier, la  chair  rouge,  maigre &feiche,  &qui 
n’a  pas  le  goût  fi  bon  que  le  Cochon  , ni  que 
le  fanglier  fauvage. 

Je  parlerai  du  menu  bétail  à l’endroit  des  Vi- 
vres. Je  dirai  feulement  ici  que  la  Perfe  abon- 
de en  Montons  & en  Chevres.  Il  y a de  ces 
Moutons , que  nous  appel  Ions  Moutons  de  Bar- 
barie , ou  à greffe  queue , dont  la  queue  pefe 
plus  de  trente  livres.  C’eft  un  grand  fardeau 
• que 
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que  cette  queue  à ces  pauvres  animaux , d’au- 
tant plus  qu’elle  eft  étroite  au  haut , & large 
& pefante  en  bas,  faite  en  cœur,  yous  en 
voyez  fouvent  qui  ne  la  fauroieut  traîner  , & 
à ceux-là  on  leur  met  en  quelques  endroits  la 
queiie  fur  une  petite  machine  à deux  roués , 
à laquelle  on  les  attache  par  un  harnois  afin 
qu’ils  la  tirent  plus  facilement.  Les  Provin- 
ces de  Perfe  les  plus  abondantes  en  bétail  font 
la  Baélriane , la  Medie , & l’ Arménie:  j’y  ai 
vû  des  troupeaux  de  Moutons,  qui  couvraient 
quatre  à cinq  lieues  de  païs.  Toute  la  ‘Tur- 
quie eft  pourvue  de  bétail  par  ces  grands  trou- 
peaux jufques  à Conftantiuople. 

Pour  les  Bctes  de  chajfc , il  n’y  en  a pas  en 
fi  grand  nombre  en  Perfe  qu’en  nos  païs , par- 
ce que  la  PerJ'e  eft  en  general , un  païs  dé- 
couvert. Les  païs  de  bois,  comme  l 'Hirca- 
nie , Ylberie , & la  Chalde'e,  & après  ceux-là, 
Y Arménie  , & la  Medie  } ont  abondance  de 
Cerj's  & de  Gazelles , de  Daims , & de  Girqf- 
fes.  Dans  les  païs  montagneux  , il  y a des 
Chevres  fauvages , & prefque  en  tout  le  Royau- 
me on  trouve  des  Lapins  & des  Lievres , mais  en 
petite  quantité.  La  Gazelle,  ou  Gafel,  com- 
me les  Perfans.  écrivent,  eft  un  animal  fort 
commun  en  tout  Y Orient.  Il  eft  fort  joli, 
plus  petit  que  le  Daim.  Il  y en  a tant  par 
tout  dans  YEurope,  qu’il  feroit  fuperflu  de  le 
dépeindre.  On  croit  que  c’eft  l’animal  auquel 
les  Hébreux  donnent  le  nom  de  Chefs , qu’ils 
écrivent  par  deux  lettres  Caph  & Tfadé , du- 
quel Y Ecriture  fait  fouvent  mention. 

Les  Bêtes  Feroces  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre en  Perfe , à parler  en  général,  parce  que 
ce  n’eft  pas  un  païs  de  bois,  comme  je  l’ai  dit 
plufieurs  fois;  mais  par  tout  où  il  y a des  bois 
comme  en  Hircanie  & en  Curde/tan , qui  eft 
la  Chaldée , il  y a beaucoup  de  Bêtes  fauva- 
ges , des  Lions , des  Ours , des  Titres  , des 
Léopards , des  Porc-epy  , & des  Sangliers.  Ce 
que  les  anciens  ont  dit  là-deiïus  de  Y Hircanie , 
que  c’eft  le  païs  des  Bêtes  les  plus  fauvages, 
eft  très-vrai  ; & lors  que  j’y  étois , on  nous 
empêchoit  de  nous  écarter  hors  des  villes,  & 
d’aller  feuls  à cinq  cens  pas  loin,  de  peur  d’ê- 
tre déchirez  par  quelqu’un  de  ces  animaux. 
Obfervez  cependant  qu’il  n’y  agucres  d eLoups, 
ni  en  Hircanie , ni  dans  les  autres  Provinces  ; 
mais  qu’il  fe  trouve  par  tout  un  animal  dont 
le  cri  eft  effroyable,  qu’ils  appellent  Chakal , 
que  je  croi  être  YHyenne;  car  il  en  veut  par- 
ticulièrement aux  corps  morts , qu’il  déterre 
en  plufieurs  endroits,  fi  l’on  ne  fait  la  garde 
fur  la  foffe.  J’en  ai  fait  la  defeription  dans 
mon  V lyage  de  Paris  à Ifpahan. 
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Il  n’y  a qu’un  mot  à dire  des  InfeSles  du 
païs , parce  qu’il  n’y  en  a gueres,  ce  qu’il  faut 
rapporter  à la  feichereflè  de  l’air.  Il  y a en 
quelques  Provinces  desSatitercIJes  en  une  quan- 
tité inconcevable,  où  vous  les  voyez  al  lcr  par 
nuages  fi  épais  , qu’elles  obfcurciffent  l’air. 
J’aurai  occafion  d’en  parler  amplement  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Il  y a dans  quelques 
parties  du  Royaume  des  Scorpions  gros  & noirs, 
fi  venimeux  que  ceux  qui  en  font  piquez  meu- 
rent en  peu  d’heures  ; & en  d’autres  des  Lé- 
zards horribles  par  leur  longueur , qui  eft 
d’une  aune , & par  leur  groffeur  , femblable 
à celle  d’un  groscrapaut.  Ils  ont  la  peau  rude 
& dure  comme  le  chien-marin.  On  dit  qu’ils 
attaquent  quelquefois  les  hommes  & qu’ils 
les  tuent.  II  y a dans  les  provinces  Méridio- 
nales une  infinité  de  Moucherons  , les  uns  à 
l'ongues  jajnbes,  comme  ceux  que  nous  ap- 
pelions des  Confins,  & d’autres  blancs  & pe- 
tits comme  des  Puces , qui  n’ayant  aucun  bour- 
donnement picquent  fubitement  avec  tant 
d’apreté  , que  leur  piquure  reftemble  à un 
coup  d’aiguille.  Entre  les  Infeéles  Reptiles, 
ils  ont  un  long  Ver,  carré,  qu’ils  appellent 
hazar-pay,  ou  mille  pieds , parce  que  tout  fon 
corps  eft  herifféde  pieds  furlefquelsilvaaufîî 
fort  vite.  Il  eft  plus  long,  & plus  menu, 
qu’une  Chenille,  & fa  morfure  eft  dangereu- 
fe,  & même  mortelle,  quand  ils  entrent  dans 
les  oreilles. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Oifeaux  Domefiiques , & fauvages , 

(T  de  la  Cbajfe. 

T E même  volatile  que  nous,  avons  en  Eu- 
-*—1  rope  fe  trouve  en  Perfe , mais  non  pas  en' 
fi  grande  quantité.  Les  poulets  - d'Inde  , 
y font  étrangers,  & rares.  Les  Arméniens  en 
apportèrent , il  y a quelque  trente  ans , un 
bon  nombre  de  Conftantinople  à Ifpahan  qu’ils 
donnèrent  au  Roi  par  rareté  ; mais  on  leur 
dit  pour  récompenfe,  que  les  Perfans  ne  fa- 
chant  pas  la  maniéré  de  les  élever , on  leur 
en  donnoit  le  foin:  & on  les  mit  endiverfes 
maifons  un  en  châcune.  Les  Arméniens  im- 
portunez du  foin  & de  la  dépenfcleslailTerent 
mourir  prefque  par  tout.  J’en  ai  vû  qui  ve- 
noient  affez  bien  dans  le  territoire  d 'Ifpahan, 
à quatre  lieues  de  la  ville,  chez  des  païfans 
Arméniens  ; mais  poilrtant  en  petite  quantité. 
Il  y a des  gens  qui  croyent  que  cet  oifeau 
vient  des  Inaes  Orientales , à caufedefonnom 
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de  Cocq  d’Inde , mais  au  contraire  il  n’y  en  a 
point  du  tout.  Il  faut  qu’il  foit  venu  des/«- 
des  Occidentales , à moins  qu’on  ne  l’ait  appel- 
le Cecq  d'Inde , à caufe  qu’étant  plus  grand 
que  les  Cocas  ordinaires,  il  rcffemble  en  ceci 
aux  Cocqs  des  Indes , qui  font  plus  grands  que 
les  Cocqs  ordinaires  de  tous  les  autres  païs. 
Les  Perfans  engraiffent  des  poules  qui  devien- 
nent aufli  puiffautes  qu’aucunes  de  cette  forte 
que  nous  ayons.  Et  les  Arméniens  ont  des 
Chapons , qui  deviennent  pareillement  (i  gros 
& (i  gras  qu’il  faut  les  tuer  pour  leur  graille. 

On  trouve  par  tout  des  Pigeons , tant  do- 
mefliques , que  fauvages  ; mais  les  fauvages 
en  bien  plus  grande  quantité  : & comme  la 
fiente  de  pigeon , eft  le  meilleur  fumier  pour 
les  Mêlons  , on  éleve  grand  nombre  de  pi- 
geons , & avec  foin  par  tout  le  Royaume. 
C’eft,  je  croi,  le  païs  de  tout  le  monde  où  oïl 
fait  les  plus  beaux  colombiers.  J’en  ai  fait 
mettre  un  defi'einici  à côté.  Ces groffes fuyes 
font  fix  fois  grandes  comme  les  plus  grandes 
que  nous  ayons.  Elles  font  bâties  de  brique, 
revetuës  de  plâtre  & de  chaux  par  delfus , plei- 
nes en  dedans  de  haut  en  bas  de  trous  pour 
nicher  les  pigeons.  Tous  ceux  qui  veulent 
en  font  bâtir  , hormis  les  habitans  , qui  ne 
font  pas  de  la  Religion  du  païs,  fans  qu’il  y 
ait  de.condition  exclufive  du  privilège,  il  n’y 
a feulement  qu’à  payer  le  droit  du  fumier. 
On  compte  plus  de  trois  mille  colombiers  au- 
tour d 'Ifpahan,  tous  faits  moins  pour  nour- 
rir des  pigeons  , que  pour  avoir  le  fumier, 
comme  je  l’ai  obfervé.  Ils  l’appellent  tchal- 

fous  , c’eft-à-dire  animant.  On  le  vend  un 
ijly , qui  eft  quelque  quatre  fols,  le  poids  de 
douze  livres,  fur  quoi  le  Roi  lève  un  petit 
droit.  C’eft  un  des  plaifirs , & un  des  atta- 
chemens  , de  la  canaille  de  prendre  des  pi- 
geons à la  Campagne,  & même  dans  les  vil- 
les, quoi  que  cela  foit  défendu.  Ils  les  pren- 
nent par  le  moyen  des  pigeons  aprivoifez  & 
élevez  à cet  ufage,  qu’ils  font  voler  en  trou- 
pes tout  le  long  du  jour  après  les  pigeons  fau- 
vages : & tous  ceux  qu’ils  trouvent , ils  les 
mettent  parmi  eux  dans  leur  troupe,  & les 
amènent  ainfî  au  Colombier. 

Quelquefois  les/ùçeoar  apprivoifez  en  emmè- 
nent auffi  d’autres  qui  font  apprivoifez  comme 
eux,  en  forte  que  tout  d’un  coup  un  Colombier 
fetrouve  vuide&raflé.  Il  n’y  a point  dejufti- 
cç  fur  cela.  Le  pigeon  qui  entre  dans  un  au- 
tre Colombier , eft  réputé pigeonüuvage.  On 
appelle  ces  ehaffeurs  de  pigeons , kefter  baze 
& kefter  perron , c’eft-à-dire  trompeurs  & vo- 
leurs de  pigeons  : & ces  termes,  dans  le  fens 
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moral,  font  diffamatoires , marquant  un/ai- 
neant  & un  filou.  En  effet  , ces  voleurs  de 
pigeons  paffent  les  jours  entiers  à ce  métier 
fans  que  même  la  rigueur  de  l’hyver  les  en 
détourne. 

Les  Perdrix  ds  Perfe  font,  commejecroï. 
les  plus  groffes  perdrix  du  monde,  & du  goût 
le  plus  excellent.  L’on  en  trouve  ordinaire- 
ment de  groffes  comme  des  poulets.  Pour 
les  oifeaux  de  riviere  & de  marais , Oyes , Ca- 
nards, Pluviers , Grues , Hérons , Plongeons , Be- 
eafjes,  il  y en  a par  tout;  mais  en  plus  gran- 
de quantité  dans  les  provinces  Septentriona- 
les, comme  l’ Arménie,  la  Me  die  , & l 'Iberie. 

On  y a par  tout  auflî  en  Automne  & en  Hyver 

des  Auberré , gros  comme  des  poulets  d'Inde, 
dont  la  chair  eft  grife,  & auffi  délicate  que  le 
Fa  fan.  Le  plumage  en  eft  beau , les  plumes 
longues  , & fur  latcte  il  y a un  bouquet  com- 
me un  pennache. 

Pour  les  Oifeaux  qui  chantent , il  y en  a en 
Perfe  comme  chez  nous.  Le  Rojignol  chan- 
te en  toutes  faifons,  mais  plus  fort  en  celle 
du  printems , que  dans  les  autres , \e  Chardon- 
neret a un  ramage  admirable.  La  Calandre 
chante  fans  ceffe  & apprend  toute  forte  de 
chant.  Le  Martinet  auffi , à qui  l’on  apprend 
à dire  tout  ce  qu’on  veut,  & une  autre  efpe- 
ce  d’ oifeau , femblable , qu’ils  appellent  Nou- 
ra,  qui  babille  continuellement  & qui  répété 
plaifamment  ce  qu’il  entend  dire. 

Parmi  les  Oifeaux  fauvages  , le  plus  admi- 
rable eft  cet  Oifeau  à long  bec,  qu’on  appel- 
le en  France  Pélican.  Les  Perfans  l’appellent 
Tacab  , c’eft-à-dire,  puifeur  ou  porteur  d'eau , 
& aufli  Mfc , c’eft-à-dire , brebis , parce  qu’il 
eft  gros  en  Perfe  comme  un  Mouton.  Son 
plumage  eft  blanc  &* doux  comme  celui  d’un 
Oifon . C’eft  un  monftre  par  la  tête,  car  elle 
eil  très -petite  par  proportion  à fon  corps, 
& le  bec  en  eft  long  de  feize  à dix  huit  pou- 
ces, & gros  comme  le  bras.  Sous  fon  bec 
pend  une  peau  qu’il  replie  , & qu’il  étend , 
comme  un  éventail , qui  tient  un  feau  d’eau. 
Il  porte  d’ordinaire  fon  bec  étendu  fur  fon 
dos,  où  il  le  fait  repofer.  Cet  Oifeau  vit  de 
pêche  & il  a un  art  merveilleux  à prendre  le 
poiflôn  , l’attendant  fous  des  courans , & le 
prenant  en  la  naffe  de  fon  bec , comme  dans 
un  rets.  Quand  il  ouvre  ce  bec,  un  Agneau 
y pafferoit.  Le  nom  de  porteur  d'eau  que  les 
Perfans  lui  donnent,  vient  de  ce  qu’on  obfer- 
ve  en  cet  animal  dans  les  déferts  d'Arabie , & 
dans  les  autres  lieux  où  il  n’y  a point  d’eau. 
On  remarque  qu’il  fait  fon  nid  loin  des  eaux , 
afin  d’y  être  plus  enfûreté,  à caufe  que  com- 
me 
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nie  il  y a peu  d’eaux  en  Arabie , le  monde 
campe  autour  des  lieux  où  il  s’en  trouve.  Or 
pour  donner  à boire  à fes  petits , on  allure  qu’il 
leur  va  chercher  de  l’eau,  quelquefois  à deux 
journées  de  chemin,  qu’il  leur  aportedansla 
poche  de  ce  bec.  Les  Mabometam  croyent 
ue  Dieu  fe  fert  de  cet  Oifeau  en  faveur  des 
elerins  qui  vont  à la  Mecque  , lors  qu’ils  ne 
trouvent  point  d’eau  dans  le  defert , comme 
il  fe  fervit  des  Corbeaux  en  faveur  d 'Elle. 
C’eft  de  tout  cela  peut-être  que  nous  avons 
donné  à cet  Oifeau  le  nom  de  Pélican  , à 
caufe  qu’en  effet  il  fe  tue  de  travail  pour  fes 
petits  , comme  les  Naturalises  nous  ont 
conté  de  leur  Oifeau  fabuleux,  qui  s’ouvre 
la  poitrine  pour  nourrir  fes  petits  de  fon 
fang. 

Il  y a une  forte  à' Oifeaux  en  Perfe  qui  font 
fort  curieux  & admirables  par  l’appas  qu’a  fur 
eux  l’eau  d’une  Fontaine  , qu’ils  fentent,  & 
qu’ils  fuivent  avec  un  merveilleux  attache- 
ment, en  quelque  lieu  qu’on  la  porte.  Ils 
font  gros  comme  un  poulet.  Ils  ont  le  plu- 
mage noir , & la  chair  grife  ; l’aile  large , & 
vont  par  bandes  comme  des  Etourneaux.  Ils 
vivent  de  Sauterelles,  par  tout  où  ils  en  trou- 
vent : & lors  qu’un  païs  eft  frapé  de  ces 
méchans  Infeéles , on  eft  fur  de  l’en  délivrer, 
fi  on  y peut  faire  venir  une  bande  de  ces 
Oifeaux-là.  Les  Perfans  les  appellent,  ab- 
melec , c’eft-à-dire , eau  de fauterelle , pour  ligni- 
fier que  c’eft  l’ Oifeau , qui  eft  apafté  par  une 
certaine  eau  , & qui  mange  les  fauterelles. 
L’eau,  qui  a ce  merveilleux  pouvoir  fur  eux, 
fort  d’une  Fontaine  dans  la  Baélriane.  On 
l’apporte  en  des  phioles  non  bouchées,  qu’il 
faut  toujours  tenir  à l’air,  & en  haut,  foitpar 
le  chemin,  foit  au  logis.  Les  Oifeaux , qui 
la  fuivent , fins  que  pour  cela  on  leur  en  don- 
ne une  goûte , fe  nichent  toujours  autour 
du  lieu  où  on  la  pofe , & fe  remettent  à vo- 
ler dès  qu’on  fe  remet  eu  chemin  avec  les 
phioles.  Je  rapporterai  là-deffus  un  paflâge 
d’une  vieille  Relation  de  Levant,  intitulée, 
Voyage  de  Viltamont.  Ce  paffage  eft  à la  pa- 
ge 97.  il  confirme  & vérifié  ce  que  je  rappor- 
te- En  Cypre  , au  tems  que  les  froment  font 
prêts  à cueuillir,  la  terre  produit  tant  de  ca- 
valettes , ou  locuftes,  ««fauterelles,  qu'elles 
obfcurciffent  quelquefois  la  lueur  if  la  fplen- 
deur  du  Soleil.  Et  par  tout  où  elles  pafl'ent , 
elles  brûlent  if  gâtent  tout , fans  qu'on  y puijj'e 
remédier  ; car  plus  on  en  tué  plus  la  terre  en 
produit.  Dieu  leur  avait  fufeité  un  moyen  pour 
les  faire  mourir,  qui  eft  tel.  Au  pais  de  Per- 
1 joignant  la  Cité  de  Cuerch  eft  yme  Fon- 


taine  dont  l'eau  a la  propriété  de  faire  mourir 
ces  cavalettes , pourvu  qu'elle  foit  apportée  en 
un  flacon , fans  paffer  fous  aucune  maifon  , ou 
voûte  , if  qu’elle  foit  mife  fier  un  haut  lieu 
éminent,  à l’afpcél  if  vue  d'aucuns  Oifeaux 
qui  la  fuivent,  if  volent  après  les  hommes  qui 
l'emportent  de  la  Fontaine  , if  crient  fans  cefl'e. 
Ces  Oifeaux  font  roux  if  noirs  , if  vont  par 
bandes  comme  les  Etourneaux.  Les  Turcs  if 
les  Perfans  les  appellent  Mufulmans.  Ces 
Oifeaux  »’ étaient  pas  plutôt  venus  en  Cypre, 
où  étaient  ces  Cavalettes  , qu'ils  les  faifoient 
fubitement  mourir  de  leur  vol  if  de  leur  chant  ; 
mais  fi  l’eau  fe  perd  if  fe  gâte,  on  ne  fait  ce 
que  deviennent  ces  Oifeaux , comme  il  arriva 
quand  les  Turcs  prirent  l’Ifle  ; car  un  d'eux 
montant  au  haut  du  clocher  de  la  Cathédrale 
de  Famagoufte,  trouva  le  flacon  de  cet  eau , 
if  penjant  qu’il  fût  plein  d’or  ou  dlautre  chofe 
précieufe  le  cajfa,  if  répandit  toute  l’eau:  de- 
puis cela  les  Cypriens  ont  toujours  été  tour- 
mentez des  Cavalettes. 

On  prend  en  Perfe  des  Oifeaux  deproye  vers 
l’Iberie,  au  Nord  de  la  Medie , & l’on  en  ap- 
porte tant  d’ailleurs,  que  je  ne  fai  s’il  y en  a 
tant  en  aucun  païs  du  monde.  La  Perfe  eft 
fort  bien  lîtuée  pour  cela,  étant  proche  du 
mont  Caucafe,  de  la  CircaJJie , & de  \csMof co- 
vie , d’où  viennent  les  plus  beaux  Oifeaux  de 
proye.  On  en  prend  auifi  beaucoup  dans  des 
montagnes  à quinze  ou  vingt  lieues  de  Chiras, 
dans  la  Province  de  Perfe  ; & même  on  dit 

Ï-ic  c’eft  delà  que  viennent  les  plus  grands 
ifeaux  de  proye.  On  les  y fait  élever  auffi 
merveilleufement  bien  à voler.  Les  Perfans 
dreffent  à voler  jufques  à des  Corbeaux.  Il  y 
a toûjours  huit  cens  Oifeaux  de  proye  entrete- 
nus à la  venerie  du  Roi,  chacun  avec  fon 
Officier.  Ce  font  Eperviers,  Faucons , Eme- 
rillons,  Gerfauts,  Tiercelets , Autours  ,Laniers , 
ou  Sacres.  Tous  les  grands  Seigneurs  en  en- 
tretiennent auffi  bon  nombre  pour  la  chafl'e, 
à quoi  les  Perfans  font  fort  adonnez  , dès 
1 eur  Jeunefiê , & même  plufieurs  gens  du  Com- 
mun ; car  chacun  a la  liberté  de  chaffer  à V Oi- 
feau, au  fufil,  & aux  chiens.  Cela  n’eft  dé- 
fendu à perfonne.  On  voit  en  tout  tems, 
par  toute  la  ville,  & à la  Campagne  les  Fau- 
coniers  aller  & venir  l’ Oifeau  fur  le  poing,  & 
comme  les  Oifeaux  de  proye  font  un  préfent 
que  le  Roi  fait  fouvent  aux  Grands,  fur  tout 
aux  gouverneurs  de  Provinces , on  les  voit 
alors  des  fept  à huit  jours  de  fuite  , l 'Oifeau 
qui  leur  a été  donné  fur  le  poing,  ou  à côté 
d’eux , qu’ils  peignent  & careftcnt , en  loiiant 
inceflammcnt  fa  beauté  & fon  adrefle.  Ils 
lui 
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lui  mettent  un  chaperon  de  pierreries , & des 
grelots  d’or.  Les  grands  Seigneurs  ont  aufiî 
des  gans  à tenir  VU  if  eau,  qui  font  bordez  de 
pierreries , & ils  mettent  à leurs  Oi féaux  des 
jets  & des  vervelles  d’or.  On  appelle  la  Vé- 
nerie en  Perfe,  Baskani  & Cuchskané , maifon 
d' Oifeau  trompeur.  On  y tient  regître  des  Üi- 
féaux  qu’on  donne  au  Roi,  & que  le  Roi  don- 
ne ; où  le  nom  des  perfonnes , & le  teins  font 
marquez,  & comment  V Oifeau  étoit  fait.  La 
l'oleric  eft  de  grande  dépenfe  dans  ce  Royau- 
me-là : les  Oifeaux  étant  nourris  de  chair , & 
rien  que  de  cela  ; & y en  ayant  à qui  il  faut 
donner  tout  le  long  du  jour  de  la  volaille  fans 
autre  aliment. 

Il  ne  faut  pas  oublier  à faire  mention  d’un 
Oifeau  de  proye , qui  vient  de  Mofcovie , beau- 
coup plus  gros  que  celui  dont  j’ai  parlé  , car 
il  eft  prefqu’auffi  gros  qu’un  Aigle.  Ces  Oi- 
feaux font  rares.  Le  Roi  a tous  ceuxquifont  ' 
dans  fon  Royaume  , & il  n’y  a que  lui  feul 
qui  en  puiffe  avoir.  Comme  c’eft  la  coutume 
en  Perfe  d’évaluer  les  préfens  que  l’on  fait  au 
Roi,  fans  en  rien  excepter  : ces  Oifeaux  font 
mis  à cent  Tomans  la  pièce,  qui  font  quinze 
cens  écus:  & s’il  en  meurt  quelqu’un  en  che- 
min , l’Ambaflàdcur  en  aporte  à Sa  Majefté 
la  tête,  & les  ailes,  & on  lui  tient  compte  de 
l’Oifeau  comme  s’il  étoit  vivant.  On  dit 
que  cet  Oifeau  fait  fon  nid  dans  la  neige  , 
qu’il  perce  jufqu’à  la  terre  par  là  chaleur  de 
fon  corps,  quelquefois  jufqn’à  une  toife  de  hau- 
teur : que  quand  les  petits  font  en  état  de 
s’envoler  , la  mere  les  pouffe  devant  elle  , 
tout  le  longdecepaffage;  mais  que  s’ils  n’ont 
pas  la  force  de  le  palier,  la  mere  paffe  par 
deffus  & remplit  le  trou  de  neige,  les  étouf- 
fant dedans  comme  une  race  qui  dégénéré. 
On  affure  prcfque  toute  la  même  chofe  des 
Faucons  de  Mofcovic  , excepté  ceci , que  de 
toute  une  nichée,  il  n’y  a quelquefois  qu’un  pe- 
tit qui  a la  force  de  s’envoler  de  ce  nid  pro- 
fond fous  la  neige  : & c’eft  pour  cela  que  les 
Faucons  de  Mofcovie  & du  mont  Caucafe  font  fi 
eftimez. 

Ils  dreffent  ces  Oifeaux  en  les  lâchant  fur 
des  Grues , ou  fur  d’autres  Oifeaux , auxquels 
ils  bouchent  les  yeux,  afin  qu’ils  ne  fâchent 
où  aller,  ni  comment  voler.  Après  quoi  ils 
fe  fervent  de  ces  Oifeaux  ainfi  dreffez  ; pre- 
mièrement à prendre  tous  les  Oifeaux  de 
paffage,  les  Àigles,  &les  Grues,  les  Cafards, 
& les  Opes  fauvages,  les  Perdrix  & la  Caille. 
Secondement  le  Lapin  & le  Lierre:  on  les  dreffe 
aufiî  à arrêter  toutes  fortes  de  Bêtes  fauves, 
excepté  le  Sanglier:  & la  manière  de  les  y 
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dreffer  eft  d’attacher  la  viande  dont  on  les  re- 
paît fur  la  tête  d’une  de  ces  bêtes  écorchées 
dont  la  peau  eft  remplie  de  paille , & qu’on 
fait  mouvoir  fur  quatre  roues  par  une  machi- 
ne, tant  que  V Oifeau  de  proye  y mange,  afin 
de  l’y  accoûtumer.  Quand  ces  Oifeaux  font 
dreffez  , on  les  fait  chaffer  ainfi.  On  court 
premièrement  la  bête  jufqu’à  ce  qu’ejle  foit 
bien  laffe,  & alors  on  lâche  l’O/Je^dcffus.  11 
fe  plante  fur  la  tête  : lui  bat  les  yeux  de  fes 
aîles  : & la  pique  de  fes  ferres,  & de  fon  bec; 
ce  qui  étourdit  fi  fort  cette  bête  craintive, 
qu’elle  tombe,  & donne  le  tems  aux  chaffeurs 
d’y  arriver.  Quand  la  bête  eft  grande  , on 
lâche  plufieurs  Oifeaux  , qui  la  tourmentent 
l’un  après  l’autre.  On  ne  lâche  point  d ’Oi- 
feau  fur  le  Sanglier,  comme  je  l’ai  remarqué , 
parce  qu’il  n’eft  point  craintif,  mais  furieux 
au  contraire,  & qu’il  déchire  l 'Oifeau.  On  en 
a élevé  à arrêter  les  hommes.  Celaétoit  com- 
mun au  commencement  du  fiécle  paffé  , & 
l’on  dit  qu’il  y a encore  des  Oifeaux  dreffez  à 
cela  dans  la  venerie  du  Roi.  Je  n’en  ai  pas 
vû;  mais  j’ai  ouï  raconter  qu 'Aly-cotiU-Can , 
Gouverneur  de  l'auris,  que  j’ai  connu  affez 
particuliérement,  ne  pouvoit  s’empêcher  de 
prendre  ce  dangereux  & cruel  divertiffement, 
mêmes  aux  dépens  de  fes  amis;  & il  arriva  un 
jour,  qu’ayant  lâché  un  Oifeau  fur  un  Gentil- 
homme, comme  on  n’alla  pas  affez vîte pour 
le  reprendre,  l 'Oifeau  lui  creva  les  yeux,  & 
il  mourut  de  la  frayeur  & du  mal,  dequoile 
Roi  ayant  été  informé  , il  en  fut  fi  forte- 
ment indigné  contre  le  Gouverneur , que  cet 
accident  contribua  beaucoup  à fa  difgrace , 
qui  arriva  peu  après.  Cet  Oifeau  attaque  les 
hommes  comme  il  fait  les  bêtes.;  il  s’abat  fur  la 
tête,  & il  bat  & tiraille  le  vifage  de  fes  aîles  & de 
fon  bec,  fi  l’on  ne  va  promptement  repren- 
dre l’ Oifeau  ; car  alors  il  n’entend  plus  la 
voix , ni  le  tambour;  & il  déchire  le  vifa- 
ge, fans  qu’on  puiffe  l’empêcher.  Comme 
tous  les  gens_d’épée  font  chaffeurs,  ils  por- 
tent d’ordinaire  à l’arfon  de  la  felle  , une 
petite  timballe  de  huit  à neuf  pouces  de 
diamètre  , & fur  tout  lors  qu’ils  font  à la 
Campagne.  C’eft  pour  appeller  l 'Oifeau  en 
frapant  deffus.  On  appelle  ce  tambour  7 1i- 
velabas. 

Pour  les  grandes  chaflès  , on  fe  fert  des 
Bêtes  feroces  dreffies  à chaffer,  Lions,  Léo- 
pards, Tigres , Panthères  , Onces.  Les  Per- 
[ans  appellent  ces  Bêtes  dreffées  Tourze.  Elles 
ne  font  point  de  mal  aux  hommes.  Un  Ca- 
valier en  porte  une  en  croupe,  les  yeux  ban- 
dez avec*un  bourlet,  attachéepar  une  chaîne. 
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;&  fe  tient  fur  la  route  des  bêtes  qu’on  re- 
lance , & qu’on  lui  fait  paffer  devant  le  plus 
près  qu’on  peut.  Quand  le  Cavalier  en  ap- 
perçoic  quelqu’une  , il  débandé  les  yeux  de 
l’animal  , & lui  tourne  la  tête  du  côté  de 
la  bête  relancée.  S’il  l’apperçoit,  il  fait  un 
cri  & s’élance , & à grands  fauts  fe  jette 
delfus  la  bête  & la  terralfe.  S’il  la  manque 
après  quelques  fauts,  il  fe  rebute  d’ordinaire 
& s’arrête.  On  va  le  prendre , &pourlecon- 
foler  on  le  carefié,  & on  lui  conte  que  ce 
n’eft  pas  fa  faute  , mais  qu’on  ne  lui  a pas 
bien  montré  la  bête.  On  dit  qu’il  entend 
cette  excufe,  & en  eft  fatisfait.  J’ai  vû  cette 
forte  de  chaffe  en  Hyrcanie , l’an  1666.  & on 
me  difoit  que  le  Roi  avoit  de  ces  animaux 
élevez  à la  chafle,  qui  étant  trop  grands  pour 
être  portez  en  croupe  par  un  Cavalier , on 
les  portoit  dans  des  Cages  de  fer  fur  un  Elé- 
phant , fans  avoir  les  yeux  bandez  : que  le 
gardien  avoit  toujours  la  main  à la  fenêtre  de 
la  Cage  parce  que  quand  l’animal  apperçoit 
une  bête  il  fait  un  cri , & il  le  faut  lâcher  à 
l’inftant.  II  y a de  ces  bêtes  drelfées  qui  font 
la  chalfe  finement,  fe  traînant  fur  le  ventre, 
le  long  des  builfons  & hayes,  tant  qu’elles 

«ient  proche  de  la  proye,  & alors  elles  fe 
jcent  delfus. 

Aux  Chaffes  Royales,  & à toutes  les  gran- 
des Chaffes , on  entoure  de  rets  un  valon  ou 
une  plaine , & on  relance  les  bêtes  de  quinze 
à vingt  lieues  de  païs  à l’witour  , qu’on  fait 
battre  par  les  Païfans  au  nombre  de  plufieurs 
milliers.  Quand  il  yaun  grand  nombre  de  bêtes 
dans  ces  enclos  que  des  Cavaliers  bordent  tout 
à l’entour , le  Roi  y vient  avec  fa  troupe , 
comme  fi  c’étoit  dans  un  parc  : & chacun  fe 
jette  fur  ce  qu’il  rencontre,  Cerfs , Sangliers 
Hyettnes , Lions , Loups  ‘ Renards.  On  en  fait 
une  furieufe  boucherie,  qui  eft  d’ordinaire  de 
fept  à huit  cens  animaux.  On  dit  qu’il  y a eu 
de  ces  chaffes  où  l’on  a tué  jufqu’à  quatorze 
nulle  bêtes.  Dans  les  chalfes  ordinaires  lors 
qu’une  bête  eft  arrêtée,  on  attend  que  le  plus 
Noble  de  la  troupe  y arrive.  Il  lui  tire  un 
coup  de  fléché  : & après  chacun  fe  jette  delfus. 

La  C baffe ■ avec  jes  Chiens  n’eft  pas  incon- 
nue aux  Perfans.  Le  Roi  a des  Chiens  de  chaf- 
Je , & de  grands  Seigneurs  en  ont  aufiî  ; mais 
il  n’y  en  a pas  beaucoup , parce  que  cet  ani- 
mal , que  les  Perfans  croyent  le  plus  impur, 
elt  leur  exécration  : & aulfi  VOifeau  leur  fert 
pour  les  rivières , & pour  les  marais  , allant 
Su«rir  a l’eau  comme  les  Chiens. 

La  C baffe  des  Chèvres  fauvages  eft  fort  cu- 
^Tmi  //mme ces  bétes fom  très-legéres, 
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& qu’on  a peine  à les  approcher , on  les  tire 
avec  le  moufquet;  les  Perfans  n’ayant  point 
de  fufils  : voici  comme  on  fait  pour  les  ap- 
procher. On  dreflè  des  Chameaux  à aller 
après  cet  animal  pas  à pas , & à les  joindre. 
Le  chalfeur  fe  tient  caché  derrière  le  Cha- 
meau: & quand  il  eft  proche  de  la  bête  il  tire. 
Le  Chameau  la  fuit  à lacourfe,  & lors  qu’el- 
le tombe,  il  s’arrête  auprès  ; mais  s’il  revient 
fur  fes  pas , c’eft  une  marque  que  le  coup  a 
manqué. 

CHAPITRE  X. 

Des  Pojfons. 

T E Poiffon  eft  de  deux  fortes  ; celui  de  mer, 

_ & celui  d’eau  douce.  La  Mer  Cafpienne, 
qui  eft  une  des  mers  de  Perfe , eft  fort  poif- 
fonneufe.  On  en  tranfporte  le  Poiffon  fec  par  1 
tout,  particulièrement  le  Ton.,  YEfturgeonf 
avec  le  Caviar,  le  Saumon  , & une  efpéce  de  I 
grandes  Carpes , qü’on  appelle  Deftpich , qui  Z 
eft  de  très-bon  poiffon.  Mais  il  n’y  a point 
au  monde,  comme  je  croi,  de  mer  fi  poilfon- 
neufe  que  le  Golphe  de  Perfe.  On  pêche  le 
long  des  bords , deux  fois  le  jour , de  toutes 
les  fortes  de  poijjans  de  nos  mers  , qui  y eft 
le  plus  excellent,  & le  plus  délicieux,  dedans 
une  très-grande  abondance.  Les  pêcheurs  le 
vendent  fur  le  bord  de  la  mer  , & ce  qu’ils 
n’ont  pas  vendu  à dix  heures  du  mâtin  , ou 
au  coucher  du  Soleil , ils  le  rejettent  dans  la 
mer.  On  apporte  fur  les  côtes  de  ce  Golphe 
d’un  poiffon  dont  la  chair  eft  rouge  , & qui 
peze  deux  à trois  cens  livres  ; qu’on  prend  fur 
la  côte  à' Arabie , & qu’on  fale  comme  le  bœuf. 
On  ne  le  fauroit  garder  long-tems , parce  que 
le  fel  de  ce  lieu-là  eft  corrofif,  & ronge  tout. 
C’eft  ce  qui  fait  qu’on  feiche  feulement  au 
Soleil  , ou  à la  fumée  le  poiffon  qu’on  veut 
garder  : & qu’on  ne  le  fale  pas.  Le  poiffon 
d'eau  douce  n’eft  pas  fi  abondant , parce  qu’il 
n’y  a gueres  de  fleuves  en  Perfe  : & qu’on  tire 
tant  d’eau  des  fleuves  qu’il  ne  s’y  fauroit  en- 
gendrer gueres  de  poiffon.  Il  faut  excepter  de 
cette  régie  le  fleuve  de  liur , qui  coule  dans 
V'Iberie , & qui  eft  fort  poiffonneux.  Il  y a de 
trois  fortes  de  poiffon  d'eau  douce  en  ce  grand 
Empire:  celui  des  lacs,  celui  de  riviere , & 
celui  de  kerifes , ou  canaux  fouterrains , qu’on 
appelle  Kairfer.  Celui  des  lacs  font  entr’au- 
tres  les  Truytes,  les  Carpes,  & les  Aloz.cs.  il 
n’y  a des  Truites  qu’en  Arménie.  Elles  font 
rouges,  & auflî  belles  & bonnes  qu’en  lieu  du 
monde.  Le  poiffon  de  riviere  le  plus  commun 
-E  eft 
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eft  le  Bar  bot , qui  eft  aufli  la  forte  de  poifjon 
des  canaux.  ‘Ce  poijfon  de  canaux  eft  fort  coin-  , 
mun.  II  y en  a de  fort  gros , mais  il  n’eft  pas  ' 
bon  ; & les  œufs  fur  tout  en  font  dangereux. 
C’eft  un  fur  & violent  vomitif;  ce  qui  vient, 
ou  de  ce  que  ce  poiJJ'on  ne  voit  jamais  le  So- 
leil, & qu’il  s’engendre  dans  des  eaux  crues, 
ou  de  ce  qu’on  le  prend  avec  la  noix  vomi- 
que. 11  y a beaucoup  de  Cancres  ' ou  Caran- 
gaifes , à [fpahan , dans  la  riviere.  Elles  mon- 
tent aux  arbres  , & vivent  delïiis  entre  les 
branches  nuit  & jour  , où  on  les  va  prendre, 
parce  que  c’eft  un  manger  fort  délicat. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Naturel  des  Per  fans , de  leurs  Mœurs-, 
& de  leurs  Coutumes. 

LE  fang  de  Perfe  eft  naturellement  greffier. 

Cela  fc  voit  aux  Gnebres , qui  font  le  refte 
des  anciens  Perfes.  Ils  font  laids , malfaits , . 
pefants , ayant  la  peau  rude , & le  teint  coloré. 
Cela  fb  voit  aufli  dans  les  Provinces  les  plus 
proches  de  l 'Inde  , où  les  habitans  ne  font 
guere  moins  mal  faits  que  les  Gnebres , parce 
qu’ils  ne  s’allient  qu’entr’eux.  Mais  dans  le 
refte  du  Royaume  le  fang  Perfan  eft  prefente- 
ment  devenu  fort  beau  , par  le  mélange  du 
fang  Géorgien  & Circaffen , qui  eft  alïurément 
le  peuple  du  monde  où  la  Nature  forme  les 
plus  belles  perfonnes  : & un  peuple  brave  , & 
vaillant , de  même  que  vif , galant , & amou- 
reux. Il  n’y  a prefque  aucun  homme  de  qua- 
lité en  Perfe  qui  ne  foit  né  d’une  inere  Géor- 
gienne, on  Circaffienne  , à compter  depuis  le 
Roi , qui  d’ordinaire  eft  Géorgien  , ou  Circaf- 
fien,  du  côté  féminin  : & comme  il  y a plus 
de  cent  ans  que  ce  mélange  a commencé  de 
fe  faire  , le  fexc  féminin  s’eft  embelli  comme 
l’autre  , & les  Perfanes  font  devenues  fort 
belles , & fort  bien  faites  , quoi  que  ce  ne  foit 
pas  au  point  des  Géorgiennes.  Pour  les  hom- 
mes, ils  font  communément  hauts , droits, 
vermeils , vigoureux , de  bon  air , & de  belle  ap- 
parence. La  bonne  température  de  leur  cli- 
mat , & la  fobrieté  dans  laquelle  on  les  éle- 
vé ne  contribue  pas  peu  à leur  beauté  corpo- 
relle. Sans  le  mélange  dont  je  viens  de  par- 
ler, les  gens  de  qualité  de  Perfe  feroient  les 
jjjus  laids  hommes  du  monde  ; car  ils  font 
originaires  de  ces  Pais  entre  la  MerCafpienne 
& la  Chine,  qu’on  appelle  la  Tartarie,  dont 
les  habitans,  qui  font  les  plus  laids  hommes 
de  ï’AJie ,.  font  petits  tk  gros,  ont  les  yeux  & 
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le  nez  à la  Chinoife,  lesvifages  plats  & larges , 
ft  le  teint  mêlé  de  jaune  & de  noir  fort  defa- 
greable. 

Pour  1 ’efprit,  les  Perfans  l’ont  aufli  beau, 
& aufli  excellent  que  le  corps.  Leur  imagina- 
tion eft  vive,  prompte,  & fertile.  Leur  mé- 
moire eft  aifée  & fécondé.  Ils  ont  beaucoup 
de  difpolïtion  aux  Sciences , aux  Arts  liberaux 
& aux  Arts  mécaniques.  Ils  en  ont  aufli  beau- 
coup pour  les  armes.  Ils  aiment  la  gloire  ou 
H vanité,  qui  en  eft  la  fauffe  image.  Leur 
naturel  eft  pliant  & fouple  , leur  efprit  facile 
& intriguant.  Ils  font  galants,  gentils,  polis, 
bien  élevez.  Leur  pente  eft  grande  & naturel- 
le à la  volupté,  au  luxe,  à la  dépenfe,  à \x pro- 
digalité, & c’eft  ce  qui  fait  qu’ils  n’entendent 
ni  1 ’œconomie,  ni  le  commerce.  En  un  mot, 
ils  apportent  aumondedes  talens naturels  aufli 
bons  qu’aucun  antre  peuple;  mais  il  n’y  en  a 
gueresquipervertiiïent  ces  talens  autant  qu’ils 
le  font. 

Ils  font  fort  Philofophes  fur  les  biens  & les 
maux  de  la  vie , fur  Vefperance , & fur  la  crain- 
te de  V avenir  ; peu  entachez  d’avarice , ne  dé- 
lirant d’acquérir  que  pour  dépenfer.  Ils  ai- 
ment à jouir  du  préfent  : & ils  ne  fe  refufent 
rien  qu’ils  puiflent  fe  donner,  n’ayant  n^k 
inquiétude  de  l 'avenir,  dont  ils  fe  reporeW 
fur  la  Providence  , & fur  leur  deftinée.  Ils 
croyent  fortement  qu’elle  eft  certaine,  & in- 
altérable : & ils  fe  conduifent  là-deflus  de 
bonne  foi.  Aufi®,  quand  il  leur  arrive  quel- 
que difgrace  , ils  n’en  font  point  accablez , 
comme  la  plûpart  des  autres  hommes.  Ilsdi- 
fenttranquillement,  mektoubeft,  cela  eft  écrit-, 
pour  dire , il  étoit  ordonné  que  cela  arrivât. 

C’étoit  l’opinion  de  bien  des  gens  en  Eu- 
rope il  y a vingt  à vingt-cinq  ans , & des  per- 
fonnes des  pèus  confiderables  Sc  des  plus  ha- 
biles, que  les  Perfans  embralferoient  la  belle 
’occafion  de  toutes  ces  grandes  défaites  des 
Turcs,  pour  recouvrer  Babylone  fur  le  Turc: 
& qu’ils  lui  feroient  la  guerre,  le  voyant  dans 
un  fi  grand  defordre  , battu  par  tout,  & toû- 
jours , & perdant  de  fi  grands  Païs.  Mais  j’ai 
toûjours  dit  au  contraire  , qu’àffurément  ils 
ne  s’en  remueroient  pas  davantage.  C’eft  que 
les  Perfans  veulent  par-deflùs  tout  vivre  , & 
|ouïr.  L’humeur  guerriere  les  a quittez.  Ils 
font  uniquement  pour  la  volupté , qu’ils  ne 
croyent  pas  qu’on  trouve  dans  le  grand  mou- 
vement , & dans  les  éntreprifes  douteufes , & 
pénibles. 

Ces  gens-là  font  les  plus  grands  dépenfiers 
du  monde,  & qui  fongent  le  moins  au  lende- 
main, comme  je  viens  de  le  dire.  Ils  ne  fau- 
roient. 
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roient  garder  de  V argent , & quelque  fortune 
qui  leur  arrive,  ils  dépenfcnt  tout  en  trcs-peu 
de  terns.  Que  le  Roi  donne  , par  exemple, 
cinquante  , ou  cent  mille  livres  à quelqu  un  ; 
ou  que  quelque  fomme  aufll  bonne  lui  vien- 
ne d’autre  part , il  remployé  cil  moins  de 
quinze  jours.  Il  achette  des  Efclaves  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  ; il  loue  de  belles  femmes  ; 
il  fait  un  bel  équipage;  il  fe  meuble,  ous’ha- 
bille  fomptueufement  ; & confomme  le  tout 
ii  vite,  fans  aucun  égard  à la  fuite,  ou  com- 
bien cela  durera,  que's’il  ne  vient  pas  de  nou- 
veaux fecours , en  deux  ou  trois  mois , l’on 
voit  fûrement,  qu’au  bout  de  " court  terme, 
nôtre  Cavalier  fe  remettra  à revendre  tout  ce 
bien  pièce  à pièce,  commençant  par  fe  défai- 
re de  fes  chevaux  , renvoyant  après  fes  do- 
meiliques  les  moins  néceflaires,  puis  fes  con- 
cubines , & fes  efclaves  , & enfin  vendant 
jufques  à fes  habits.  J’ai  vû  mille  exemples 
de  cette  conduite,  & un  qui  eft  étonnant, 
entre  les  autres  , en  la  perfonne  d’un  Eunu- 
que, qui  avoit  été  long-tems  Mehter,  ou  grand 
Chambellan  , & durant  deux  ans  le  favori  re- 
connu , & tout-puifiânt,  difpofant  & comman- 
dant comme  s’il  eût  été  le  Roi  de  Perfe  , & 
qui  par  conféquent  pouvoit  amaflèr  des  tré- 
fors  îmmenfes.  Cet  Eunuque  fut  difgracié 
fans  néanmoins  qu’on  touchât  à fes  biens  en 
aucun  façon.  Mais  deux  mois  fe  furent  à 
peine  écoulez  depuis  fa  difgrace,  qu’il  fe  trou- 
va réduit  à emprunter  fur  gages  , fon  crédit 
étant  déjà  fini , & fon  argent.  Ce'n’eft  pas 
qu’il  n’eût  acquis  une  infinité  de  biens,  mais 
c’eft  qu’il  les  avoit  dilfipez  à mefure  qu’il  les 
acqueroit. 

Ce  qu’il  y a de  plus  louable  dans  les  mœurs 
des  Pcrfans c’efi  leur  humanité  envers  les  , 
étrangers  ; Vaccueuil  qu’ils  leur  font  ; & la  pro- 
teélion  qu’ils  leur  donnent;  leur  hofpitalité  en-  I 
vers  tout  le  monde;  & leur  tolérance  pour  les  ! 
Religions  qu’ils  croyent  faulfes,  & qu’ils  tien- 
nent même  pour  abominables.  Si  vous  en 
exceptez  les  Ecclefiaftiques  du  Païs , qui  fout 
comme  par  tout  ailleurs,  & peut-être  encore  : 
plus  qu’ ailleurs,  pleins  de  haine  & de  fureur  | 
contre  les  gens  qui  ne  profeflent  pas  leurs  fen- 
timens , vous  trouverez  les  Pcrfans  fort  bu-  ■ 
mains  & fort  jujles  fur  la  Religion  ; jufques-  j 
la  qu’ils  permettent  aux  gens  qui  ont  embraf-  ! 
fé  la  leur  de  la  quitter  & de  reprendre  celle 
qu’ils  profefloient  auparavant,  dequoi  le  Ce- 
dre,  ou  Pontife , Jeur  donne  un  afle  authenti- 
que pour  leur  fûreté  , dans  lequel  ces  fortes 
de  convertis  font  appeliez  Molhoud , c’eft-à-  | 
dire,  apojlat , mot  qui  parmi  eux  eft  la  plus  | 
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grande  injure.  Ils  croyent  que  les  prières  de 
tous  les  hommes  font  bonnes  & efficaces  : & 
ils  acceptent , & même  ils  recherchent  dans 
leurs  maladies,  & en  d’autres befoins,  la  dé- 
votion des  gens  de  differente  Religion  ; chofe 
que  j’ai  vû»pratiquer  mille  fois.  Je  n’attribue 
pas  cela  principe  de  leur  Religion,  quoi 
qu’elle  permette  toute  forte  de  culte  Reli- 
gieux , mais  je  l’attribue  aux-  mœurs  douces  de 
ce  peuple  , qui  font  naturellement  oppofés  à 
| la  contejlation , & à la  cruauté. 

\ Les  Perfans  étant  auffi  luxurieuse , & aufll  N. 
| prodigues  , qu’ils  le  font  , on  n’aura  pas  de 
J peine  à croire  qu’ils  font  auflt  fort  pareJJ'eux ; 

| car  ce  font  chofes  qui  vont  enfemble.  Ils 
haïflènt  le  travail , & c’eft  une  des  caufes  les 
plus  ordinaires  de  leur  pauvreté.  On  appel- 
I le  en  Perfe  les  pareJJ'eux , &gens  fans  emploi, 

[ Jcrguerdan , qui  cft  le  participe  du  verbe  qui 
lignifie  tourner  la  tête  de  côté  & d'autre..  Leur 
langue  a beaucoup  de  ces  periphrafes,  comme 
par  exemple  encore , pour  dire  un  homme  ré- 
duit à la  mendicité , ils  éàùtax  go  tic  h negui  mi- 
caret , il  mange  fa  faim. 

Les  Perfans  ne  fe  battent  jamais.  Tout 
leur  courroux , qui  n’eft  pas  pétulant,  & em- 
porté , comme  dans  nos  païs , s’évapore  en 
injures.  Mais  ce  qu’il  y a de  fort  loiiable  , 
c’eft  que  quelque  emportement  qui  leur  arri- 
ve, & parmi  quelques  débauchez  ougens  per- 
( dus  que  ce  foit,  le  nom  de  Dieu  eft  toûjours 
! facré  & refervé.  On  ne  l’entend  jamais  ou- 
trager. Le  blafphéme  eft  non  feulement 
inouï,  mais  encore  inconcevable  à ce  peuple- 
là.  Us  ne  peuvent  pas  comprendre  que  parmi 
les  Etiropeans  on  renie  Dieu , quand»  on  eft 
en  colere.  Mais  on  ne  lauroit  les  louer  de  . 
même  de  ne  prendre  pas  fon  faint  nom  en 
vain,  l’ayant  à toute  heure  à la  bouche  fans 
•fujet  & fans  néceffité.  Leurs  fermens  ordi- 
naires font , par  le  nom  de  Dieu  : par  les  Efprils 
des  Prophètes  : par  les  Efprits , ou  le  Génie  des 
morts  , comme  les  Romains  faifoient  par  le 
Genie  des  vivant.  Les  gens  difpée , & les 
gens  de  cour,  jurent  communément  par  la 
tête  facrée  du  Roi , & ce  ferment  eft  d’ordinai- 
re ce  qu’ils  ont  de  plus  inviolable.  Les  affir- 
mations accoutumées  font  , fur  ma  tête  : fur 

Deux  habitudes  contraires  fe  rencontrent 
communément  dans  les  Perfans  : celle  de 
louer  Dieu  fans  cefle,  & de  parler  de  fes  per- 
\ frétions  : & celle  de  proférer  des  malediélions , 

& des  ordures.  Soie  qu’on  les  voye  chez  eux, 
foit  qu’on. les  rencontre  dans  les  rues,  allant 
à leurs  affaires , ou  à la  promenade , on  leur 
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entend  toûjours  pouffer  haut  quelque  bénédic- 
tion & quelque  invocation  , comme , 0 Dieu 
très-grand,  0 Dieu  très-louable , 0 Dieu  mi- 
séricordieux , 0 Pere  nourricier  des  hommes , 0 
Dieu , pardonne , nu  aide  moi.  Les  moindres 
chofes  à quoi  ils  mettent  lamain , £s  les  com- 
mencent en  difant  au  nom  de  Dieu  ; & jamais 
ils  ne  parlent  de  rien  faire  qu’ils  n’ajoutent, 
s’il  plaît  à Dieu.  Enfin  ce  font  des  plus  pieux 
& des  plus  alTidus  adorateurs  de  la  Divinité  ; 
mais  en  même  tems,  ces  mêmes  bouches  font 
aulïï  des  fources  d’où  il  fort  mille  ordures. 
Les  gens  de  toute  forte  de  condition  font  in- 
fcétez  de  ce  fale  vice.  Leurs  paroles  [aies  font 
toutes  prifes  des  parties  du  corps  que  la  pu- 
deur ne  veut  pas  qu’on  nomme:  & quand  ils 
fe  veulent  injurier,  c’elt  en  fe  difant  des  V- 
dures  de  leurs  femmes,  quoi  qu’ils  ne  les  ayent 
jamais  ni  vues  ni  entendu  nommer,  ou  en  leur 
fouhaittant  qu’elles  commettent  des  infamies. 
Il  en  eft  de  même  parmi  les  femmes  ; & quand 
ils  ont  épuifé  cet  impur  amas  A' injures,  ils  fe 
jettent  à s’entre-appeller  Athées  , Idolâtres, 
Juifs , Chrétiens  ; à fe  dire  les  chiens  des  Chré- 
tiens vallent  mieux  que  toi  ; pui(fes  tu  fervir  de 
mi  élira  e aux  chiens  des  Francs. 

C’eft  parmi  les  gens  de  toute  forte  de  con- 
dition, comme  je  l’ai  obfervé,  qu’on  entend 
dire  de  telles  filetez;  mais  ce  ifeft  pas  aufli 
communément,  & avec  le  même  excès.  Car 
il  faut  avouer  que  le  commun  peuple  en  eft 
comme  ïnfeété  tout  entier.  Une  des  premières 
fois  que  je  fus  chez  le  Grand  maître  de  la  Mai- 
fon  du  Roi,  en  1666.  la  Cour  Perfane  étant 
dans  V Hyrcanie,  il  vint  un  homme  de  confi- 
deratidn'  lui  parler  d’une  affaire.  Le  Grand- 
Maître  lui  dit:  que  n’allez  vous  aupremier  Mi- 
nière à qui  je  vous  ai  déjà  renvoyé.  L’autre 
lui  répondit  fort  humblement.  Seigneur , j’y 
ai  été".  Il  ma  dit  que  té  était  à vôtre  Majejlé  (l’on 
donne  ce  titre  aux  Grands  tout  comme  au  Roi  ) 
à régler  l’ affaire . Gaumicoret,  lui  répartit-il. 
Je  fus  bien  furpris  que  le  Grand-Maître  par- 
lât ainfi  du  premier  Miniftrc  ; car  le  mot  de 
Gau  veut  dire  l’excrement  qui  fort  du  corps , & 
micoret , il  mange.  C’eft-1  à leur  terme  commun 
pour  direy«’o«  parle  mal  à propos , oxxfauffement . 

Ce  ne  font  là  que  les  moindre  vices  des 
Perfans.  Ils  font  d’ailleurs  diffimulez,  four- 
bes, & les  plus  grands  flateursda  monde  , & 
avec  le  plus  de  baffcjje  & d’impudence.  Ils  en- 
tendent fort  bien  la  flatterie  , & encore  qu’ils 
s’en  fervent  avec  peu  depudenr , c’e'ft  pourtant 
avec  beaucoup  d’art  & d ’injinuation.  On  di- 
roit'  qu’ils  penfent  tout  ce  qu’ils  difent,  & 
qu’ils  enjureroient:  cependant , dès  que  l’oc- 
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cafion  eftpaffée,  comme  quelque  vûe  d’inté- 
rêt, ou  quelque  égard  de  complaifance,  on 
voit  fort  bien  que  tous  leurs  complimens , ta- 
vahzea,  comme  ils  les  appellent,  n’étoient 
rien  moins  quefinceres.  Ils  prennent  le  tëms 
de  louer  les  gens  lors  qu’ils  les  voyent  fortir 
d’un  lieu,  oupafferprès  d’eux,  en  forte  qu’ils- 
puiffent  en  être  entendus,  car  ils  ne  veulent 
rien  perdre  ; mais  ils  prennent  fi  bien  leur 
tems  que  la  louange  paroiffe  venir  naturelle- 
ment, & n’être  point  une  flatterie.  Avec  ces 
vices  dont  les  Perfans  font  généralement  im- 
bus, ils  font  menteurs  à l’excès.  Ils  parlent , 
ils  jurent,  & ils  depofent  faux , pour  le  moin- 
dre intérêt.  Ils  empruntent,  & ne  rendent 
point,  & s’ils  peuvent  tromper,  ilsen  perdent 
rarement  l’occafion  ; étant  fans  fincerité  dans 
le  fervice  & dans  tous  autres  engagemens; 
fans  bonne  foi  dans  le  commerce , où  ils  trom- 
pent fi  finement,  qu’on  y eft  toûjours  attra- 
pé ; avides  de  bien , & de  vaine  gloire , d'efti- 
me  , & de  réputation , qu’ils  recherchent  par 
tous  moyens.  Deftituez  comme  ils  font  de 
la  véritable  vertu,  ils  s’attachent  à fe  revêtir 
de  fon  apparence,  foit  'pour  s’impofer  à eux- 
mêmes,  foit  pour  mieux  parvenir  aux  fins  de 
leur  vaine  Gloire  , de  leur  ambition,  & de  leur 
volupté.  L’hypocrijîe  eft  le  déguifement  ordi- 
naire fous  lequel  ils  marchent.  Ils  fe  dé- 
tourneroient  une  lieuë  pour  éviter  une  fouil- 
lure  corporelle , comme  de  frotter  un  homme 
d'une  au\re  Religion  en  paffant  : d’en  recevoir 
quelqu’un  chez  foi  en  tems  depluye , parce  que 
la  moiteur  de  fes  habits  rend  impures  qu’il  tou- 
che, foit  les  perfonnes,  foit  les  meubles.  Ils 
marchent  gravement.  Us  font  leurs  prières  & 
leurs  purifications  aux  tems  marquez , & dans 
la  dévotion  la  plus  apparente:  ils  tiennent  les 
plus  figes  difeours  & les  plus  pieux  qu’il  fepuif- 
fe,  parlant  continuellement  de  gloire  &de 
la  grandeur  de  Dieu  dans  les  plus  excellens 
termes  , & avec  tout  l’exterieur  de  la  foi  la 
plus  ardente.  Quoi  que  naturellement  ils 
ayent  de  la  pente  à Yhumanité,  à Yhofpitalité ,. 
à la  miferi corde  , au  détachement  du  monde , & 
au  mépris  de  fes  biens-,  néanmoins,  ilsnelaif- 
fent  pas  de  les  affeéter,  à deffein  d’en  faire 
paraître  beaucoup  plus  qu’ils  n’en  ont.  Qui- 
conque ne  les  voit  qu’en  paffant,  ou  qu’en  vi- 
fite,  en  fera  toûjours  le  plus  favorable  ju- 
gement du  monde;  mais  qui  traite  avec  eux 
& qui  entre  dans  leurs  affaires,  trouvera  qu’il 
y a en  eux  peu  de folide vertu,  &aueccfont, 
pour  la  plus  grande  part , des  fepulchres  blan- 
chis, fuivant  l’expreffion  de  Jefus  Chrift , dont 
je  me  fers  d’autant  plus  volontiers,  que  c’eft 
• par- 
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particulièrement  l’cxa&e  obfervance  de  la  Loi 
que  le  Perfans  aft'eâent.  C’eft-là  comme  le 
gros  du  monde  Perfa n eft  fait.  Mais  il  y a 
finis  doute  de  l’exception  à cette  régie  de  dé- 
pravation générale  ; car  on  trouve  parmi  les 
Perfans  de  la  juflice , de  Ufincenté , de  la  ver- 
tu & de  la pieté,  autant  qu’on  en  trouve  dans 
les'  Religions  que  nous  croyons  les  meilleures. 
Mais  plus  on  pratique  cftpeuple , plus  on  trou- 
ve cette  exception  de  petite  étendue,  & qu’il 
y a peu  de  Perfans  qu’on  puiffe  louer  d’une  vé- 
ritable & folide  équité  & humanité . 

Après  ce  que  je  viens  de  dire , on  aura  pei- 
ne à croire  que  l’éducation  de  la  jeune ffc  foit  aufli 
bonne  en  Perfe  qu’elle  l’eft  effeâivement  ; ce- 
pendant cela  eft  aufli  trcs-vrai.  La  Noble  (je, 
c’eft-à-dire  les  gens  diftingués,  & les  Enfans 
de  bonne  maifon,  car  en  Perfe  il  n’y  a point 
de  Nobleffe  proprement  dite  , font  très-bien 
élevez.  On  donne  ordinairement  le  foin  de 
leur  éducation  à des  Eunuques  qui  leur  fervent 
de  Gottverneurs , & qui  les  gardent  à vue , les 
tenant  fous  une  févere  difeipline,  & ne  les 
menans  dehors  que  pour  vifiter  leurs  parens, 
ou  pour  voir  les  exercices  & les  fêtes.  Et 
parce  qu’ils  pourraient  fe  gâter  à l 'Ecole,  ou 
au  College , on  ne  les  y envoyé  point,  mais 
on  leur  donne  des  Maîtres  à lamaifon.  On 
a aullî  un  extrême  foin  qu’ils  ne  fréquentent 
pas  les  valets  : qu’ils"  ne  voyent  & qu’ils 
n’entendent  rien  de  fale  : & que  les  domejli- 
ques  fe  comportent  devant  eux  avec  grand 
refpeél  & retenue.  Les  Enfans  du  commun 
peuple  font  aufli  élevez  avec  foin.  On  ne  les 
laiiTe  pas  courir  les  rues,  ni  fe  débaucher  & fe 
corrompre  dans  le  jeu , dans  les  querelles  , & 
à apprendre  les  tours  d'Efpiegle.  On  les  en- 
voyé deux  fois  le  jour  à l 'école  ; & quand  ils 
font  revenus  les  parens  les  tiennent  auprès 
d’eux,  afin  qu’ils  prennent  l’efpritde  leurpro- 
fefiîon,  & de  l’emploi  auquel  on  les  deftine. 
Les  jeunes-gens  ne  commencent  à entrer  dans 
le  monde  qu’après  vingt  ans , à moins  qu’on 
ne  les  marie  plûtôt  ; car  en  ce  cas-là,  ils  font 
plûtôt  émancipez  & à eux.  mêmes.  J’entens 
par  mariez , avoir  une  femme  époufée  par  con- 
trat; car  dès  feize  à dix  fept  ans,  on  leur 
donne  une  Concubine , fi  l’on  découvre  qu’ils 
foient  amoureux.  Ils  paroiifent  dans  leur  en- 
trée au  monde  fages,  civils,  honnêtes , revêtus 
de  pudeur , parlait  peu,  graves , attentifs , purs 
dans  leurs  difeours  & dans  leur  vie.  Mais  la 
plûpart  fe  corrompent  bien-tôt,  le  luxe  les 
entraîne;  & n’ayant  ni  du  bien  nidesappoin- 
temens  fuffifamment  pour  y fatisfaire,  ni  de 
ces  autres  moyens  honnêtes , ils  fe  jettent  dans 
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les  mauvais  moyens , qui  ne  manquent  jamais 
de  s’offrir,  & de  paraître  fort  aifez. 

Les  Perfans  font  les  peuples  les  plus  civi- 
lifez  de  VOrietit,  & les  plus  grands  compli- 
menteurs du  monde.  Les  gens  polis  parmi 
eux  peuvent  aller  du  pair  avec  les  gens  lesplus 
polis  de  l’Europe.  Leur  air,  leur  contenance 
eft  la  mieux  compofée,  douce,  grave,  ma- 
jejhteufe , affable,  & c arc  (jante  au  poflîble.  Ils 
ne  manquent  jamais  de  s’entre-faire  des  civi- 
lisez pour  le  pas  en  fe  rencontrant  ; mais  le 
pas  efi  tout  auffi-tôt  pris.  Deux  chofes  leur 
paroiifent  fort  extravagantes  dans  nos  maniè- 
res. La  première  , de  difputer  aufli  long- 
tems  que  nous  le  faifons  à qui  paffera  devant. 
La  fécondé  de  fe  découvrir  la  tête  pour  faire 
honneur  à quelqu’un , ce  qui  eft  chez  eux  un 
grand  manque  dercfpeêt,  & une  liberté  qu’on 
ne  prend  qu’avec  fes  inferieurs  ou  avec  fes 
familiers  amis.  Ils  ont  la  diftinâion  de  la 
droite  & de  la  gauche , mais  nôtre  main  gau- 
che eft  leur  main  droite  , comme  dans  tout 
l’Orient.  On  dit  que  ce  fut  Cyrus  qui  com- 
mença le  premier  à mettre  les  gens  au  côté 
gauche  pour  leur  faire  honneur,  parce  que  cet 
endroit-là  eft  le  plus  foible  du  corps,  &oùil 
y a le  plus  à craindre. 

Ils  s’entrevifitènt  foigneufement  dans  toutes 
les  occafions  de  joye  & de  trifteflè,  & aux 
fêtes  folemnelles.  Les  Grands  attendent  alors 
les  vifites  des  gens  de  moindre  qualité , à qui 
ils  la  rendent  en  fuite.  Les  Court  fan  s y ont 
chez  les  Minijlres , foir  & matin  leur  faire  la 
reverence , & leur  faire  [cortège  de  leur  Palais 
à fa  Cour.  On  les  fait  entrer  dans  de  gran- 
des fales,  où  on  leur  préfente  du  Tabac  & du 
Cahvé,  en  attendant  que  le  Seigneur  , qui  eft 
encore  dans  l’appartement  des  femmes  , en 
forte.  Dès  qu’il  paroît  tout  le  monde  Ce  levé 
& fe  tient. debout  droit  fur  fes  pieds  à fa  place, 
fans  fe  remuer.  Il  paffe,  en  fai  faut  une  douce 
inclination  de  tête  à toute  la  Compagnie  , que 
chacun  lui  rend  plus  profondément,  & il  va 
fe  mettre  à fa  place  accoutumée.  11  fait  figue 
en  même  teins  de  s’afleoir,  & puis  quand  il 
eft  prêt  d’aller,  il  fe  leve,  fort  lepremier,  & 
marche  devant,  & chacun  le  fuit.  Les  Grands 
reçoivent  aufli  ainfi, les  Inferieurs  chez  eux; 
mais  on  fait  plusderw»/>/««*#ravecfcs  égaux, 
& avec  fes  fuperieurs.  On  leur  fait  la  bien- 
venue avant  que  de  s ’affeoir  &l’onobferve  de 
ne  s’aflèoir  pas  avant  eux,  & de  ne  Ce  le- 
ver qu’après  eux  , en  fortant.  Le  Maître 
du  logis  eft  toûj  ours  affss  au  haut  bout:  & 
lors  qu’il  veut  faire  une  civilité  particulière, 
il  fait  ligne  qu’on  vienne  fe  mettre  auprès 
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•de  lui.  Il  n’offre  point  de  donner  fa  place , 
parce  que  laperfonne  à qui  il  l’oftriroic  le  pren- 
droit  pour  un  affront,  mais  pour  témoigner 
un  rcfpeél  extraordinaire,  il  la  quitte,  & va  le 
mettre  à côté  de  la  perfonne  honorée,  & au 
delïbus. 

Quand  la  perfonne  qu’on  va  voir  eft  dans 
fa  fale  , & que  c’eft  une  perfonne  élevée, 
voici  comme  on  obferve  la  civilité.  L’on 
entre  doucement  & l’on  va  fe  ranger  près  de 
la  première  place  vuide , où  Tonie  tient  de- 
bout les  piés  ferrez  l’un  contre  l’autre  , les 
mains  l’une  fur  l’autre  à la  ceinture,  & la 
tête  un  peu  penchée  devant  foi  , avec  les  yeux 
arrêtés  dans  une  contenance  grave  & recueil- 
lie, en  attendant  que  le  maître  du  logis  fallè 
ligne  de  s 'ajfeoir,  ce  qu’il  ne  manque  pas  de 
faire  promptement,  avec  un  ligne  delà  main, 
ou  de  la  tête.'  Lors  qu’on  reçoit  vi/ite  de 
•fon  fuperieur , on  fe  lève  dès  qu’on  .le  voit 
entrer,  & on  fait  femblanrd’aller  au  devant. 
Si  on  reçoit  la  vifite  de  fon  égal , on  fe  levé 
à demi  : & fi  c’eil  de  quelque  inferieur  mais 
pourtant  digne  d’honneur , on  fe  meut  feule- 
ment comme  fi  l’on  vouloit  fe  lever.  Ceux 
qui  font  en  vifite  ne  fe  lèvent  gueres  pour  les 
gens  qui  entrent,  à moins  qne  le  maître  du 
logis  ne  lefalfe,  ou  qu’on  n’ait  quelquè  motif 
particulier  de  refpeêt  pour  la  perfonne  qui  en- 
tre. Il  y a encore  bien  de  la  ceremonie  en  Per- 
fe  dans  la  maniéré  de  s'ajjeoir.  Devant  les  gens 
à qui  l’on  doit  du  refpeét  , on  s 'ajjied  d’abord 
'furies  talons  ayant  les  genoux  & les  pieds  fer- 
rez , l’un  contre  l’autre.  Devant  fes  égaux, 
on  fe  met  plus  commodément,  car  on  te  met 
fur  fon  feani  les  jambes  croifées  en  dedans  & 
le  corps  droit.  On  appelle  cette  lituation, 
•Tcbarzanou  , c’eft-à-dire  , s'affeoir  fur  quatre 
genoux , parce  que  \es genoux  h.  \ts  chevilles  des 
pieds  font  plat  à terre.  Les  amis,  & les  gens 
■familiers  , s’entre-difent  d’abord  ajfeyez  vous 
à vôtre  aife , c’eft-à-dire , croifez  les  jambes  com- 
me vous  voudrez  ; mais , à moins  que  de  paffer 
une  demi  journée  ajfis  en  un  même  endroit, 
on  ne  change  point  de  pojlure.  Les  Orientaux 
font  beaucoup  moins  frétillons  que  nous  , & 
moins  inquiets.  Ils  font  ajfis  gravement  & 
■férieufement  : ils  ne  font  jamais  de  gefle  du 
corps,  ou  que  très -rarement;  & feulement 
pour  fe  delafler , maïs  ils  n’en  font  jamais  pour 
l’aftion  & pour  accompagner  le  difeours. 
Nos  habitudes  là-deffus  les  furprennent  fort  : 
& ils  ne  croyent  pas  qu’un  homme  qui  a lj’ef- 
prit  raffis  puiffe  gefiiculcr.  C’eft  auffi  une 
■très-grande  Incivilité  parmi  eux,  de  faire  voir 
le  bout  des  pieds  quand  on  eft  ajfis , il  faut  les 
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cacher  fous  l’habit  ; & afin  qu’on  entende 
mieux  comment  on  eft  ajfis  en  Perfe,  j’ai  fait 
mettre  à côté  deux  figures  où  cela  eft  repré- 
fenté  exaftementï 

Les  Saints  fe  font  par  une  inclination delc- 
te  : & c’eft-là  la  civilité^ ordinaire  : ou  bien  en 
appuyant  la  main  droit f à la  bouche  , & c’eft 
comme  on  fait  parmi  les  amis , lors  qu’on  a 
été  long-tems  fans  jjp  voir.  .Enfin,  l’on  fe 
donne  aufii  un  baifer,  & une  court eembrajfa- 
de,  à des  retours  de  longs  voyages,  & en  des 
occafions  extraordinaires. 

Voilà  les  civilitez  communes  de  Vaélion ; 
celles  des  paroles  font  encore  plus  tendres  & 
plus  obligeantes.  On  reçoit  les  vifites  en  di- 
fant  d’un  air  engageant  , Kochomedy , c’elt-à- 
I dire,  vous  êtes  venu  en  bien  ; Sofa  a ourdi, 

! vous  nous  purifiez,  de  vôtre  préfence  ; Giacliu- 
' ma  calibut,  la  place  que  vous  avez  accoutumé 
j de  tenir  chez  moi  a été  vuide  ; c’eft-à-dire, 
l il  n'a  paru  perfonne  d'ajfez  de  mérite  pour  fup- 
! pléer  vôtre  alfencc  ; & d’autres  difeours  pareils, 
qu’on  multiplie  & qu’on  recommence  pariu- 
I tervalles  , félon  que  l’on  a de  l’amitié  pour 
I les  gens.  Je  le  dirai  encore  une  fois  , les 
I Perfans  font  alfurément  les  Peuples  les  plus 
i carejj'ans  du  monde.  Ils’ont  les  manières  les 
I plus  touchantes  , & les  plus  engageantes , les 
1 efprits  les  plus  fouples,  & qui  fe  compofent  le 
plus  vite  & le  plus  aifément,  les  langues  les 
I plus  douces  & les  plus  fiateufes , évitant  dans 
leur  converfation  de  faire  des  récits  , ni  de 
rien  dire,  qui  puiffe  rapeller  ou  exciter 'des 
| idées  triftes;  & quand  ledifcouçs.,  oul’occa- 
j lion  les  porte  à le  faire,  ils  fe  fervent  de  cir- 
conlocutions pour  éviter  du  moins  les  termes 
i funeftes.  Par  exemple,  s’il  faut  dire  que 
I quelqu'un  ejl  mort , ilsdifent:  Amrekodber chu- 
! ma  bakchid,  il  vous  a fait  don  de  la  part  qu'il 
avait  à la  vie,  c’eft-à-dire,  il  pouvait  vivre  en- 
core longues  années  , mais  pour  l'amour  qu'il 
■vous  porte  il  les  a attachées  à celles  que  vous  avez 
à couler.  Je  me  fouviens  là-deffus  d’un  petit 
conte  affez  naïf  du  Général  des  Moufquetaires 
du  tems  d 'Abas  Second.  Ce  Prince,  qui  étoit 
d’un  efprit  vif,  avoir  donné  à gardera  ce  Gé- 
néral un  Ours  blanc,  qu’on  lui  avoit  amené  de 
Mofcovie , croyant  qu’il  en  auroit  plusdelbin 
qu’on  ne  feroit  au  Parc  de  fes  bêtes  feroces. 
Cependant  l 'Ours  ne  vécut  gueres  , & le  Roi 
le  fût,  & quelque  tems  apres  il  voulut favoir 
comment  il  étoit  mort,  & demanda  au  Géné- 
ral , Qu'ejl  devenu  mon  Ours  blanc  ? Sire,  ré- 
pondit-il,  il  vous  a fait  don  de  la  part  qu'il  avait 
à la  vie.  Le  Roi , fe  prenant  à rire , lui  dit  : 
fous  êtes  vous  même  un  Ours  de  vouloir  que  les 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  dt 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


DESCRIPTION  de  la  perse. 


<ws  d'une  bête  foient  ajoutez  aux  miens.  On  fait  ' 
on  autre  conte,  à peu  près  fcmblable,  de  ce 
même  Général  des  Moufquetaires , que  je  rap- 
porte dans  le  même  deflèin  de  faire  connoitre 
les  manières  de  parler  Perfanes.  Le  Roi  le 
promenoir  hors  d 'Ifpahan  le  long  de  la  mon- 
ngne  4e  £.»/•/*■ , q»i  n'm  '<>  1"  * F' 
tire  lieuë.  Un  nuage  épais  étant  tombe  fur 
une  pointe  de  roc,  le  Roi  fe  mit  à dire  a ce 
Général.  Regardez  ce  nuage  noir  Jur  la  poin- 
te de  ce  roc , il  reffemble  aux  chapeaux  des 
Francs ; c’eft  le  nom  que  les  Orientaux -don-  | 
nent  aux  Chrétiens  de  l’ Europe.  Cela  eft  vrai  , 
Sire  répondit  le  Général  , Çÿ  Dieu  veuille  \ 
que  vous  les  conquériez  tous  ; comment , répliqua  j 
le  Roi  en  riant  , cfi-il  pojfible  que  je  les  cm-  \ 
qmre  ? Ils  font  À deux  mille  lieues  loin  de  moi , 

je  ne  puis  conquérir  le  pais  des  Turcs  qui 
font  mes  plus  proches  voifms.  Les  complimens 
de  condoléance  fe  font  en  difant , Serchunta 
falamet  bachot , que  vôtre  tète  fait  famé , ce  qui 
veut  dire,  vôtre  vie  m'eft  fi  chere  que  pourvu 
que  vous  viviez  il  ne  m'importe  qui  meure:  votre 

Les  c omplimlns  qu’on  pratique  dans  les  Let- 
tres Mijfives  , dans  les  Mémoires , & dans  les 
Requêtes  , font  encore  plus  étendus  & plus 
exaéts , que  ceux  qu’on  fe  fait  de  bouche  ^en 
préfence;  mais  comme  j’aurai  occafion  d’en 
parler  ailleurs  , je  dirai  feulement  ici  fur  ce 
fujet,  qu’ils  ont  un  Livre  exprès,  contenant 
les  Titres  qu’il  faut  donner  aux  gensà  qui 
l’on  écrit,  depuis  l’artifan  jufqu’au Roi.  Ce 
Livre  s’appelle  tenaffbur,  c’eft-à-dire,  métho- 
de ou  Régie.  Les  gens  d’affaires  le  favent  par 
cœur.  Je  n’en  donnerai  point  d’extraits, par- 
ce qu’on  en  peut  voir  le  ftile  dans  les  Lettres^ 
que  j’ai  inférées  dans  mon  Voyage  de  Paris  à 
Ifpahan , & en  diverfes  Requêtes  qu’on  trou- 
vera dans  la  fuite.  U ne  de  leurs  Politeÿcs  de 
Langage , eft  de  parler  toûjours  à la  troificme 
perjonne  , tant  en  parlant  aux  autres , qu’en 
parlant  de  foi,  à peu  près  comme  on  fait  dans 
la  langue  Allemande. 

Tout  civils  quefont  ces  peuples,  ilsnefont 
pourtant  rien  par  générofité , qui  eft  une  vertu 
qu’on  peut  dire  inconnue  en  Orient.  Comme 
les  Corps  & lés  Fortunes  y font efclavcs  fous 
une  puiflancc  tout-à-fait  Defpotique  & Arbi- 
traire, les  Efprits  & les  Courages  le font  auffi. 
On  n’y  fait  rien  que  par  intérêt , c’eft-à-dire 
par  efpérance , ou  par  crainte.  Et  ils  ont  pei- 
ne à concevoir  qu’il  y ait  des  Pais  où  l’on  voit 
des  gens  fervir  ou  rendre  office  parère  vertu  , 
& fans  autre  récompenfe.  Parmi  eux  c’eft  tout 
le  contraire.  Ils  fe  payent  de  tout , & fe 
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payent  par  avance.  On  ne  leur  demande  rien- 
qu’un  préfent  à la  main:  & ils  ont  là-deffuS' 
cette  manière  de  proverbe , qu'on  revient  de 
chez  le  juge  comme  l'on  y ejl  allé , c’eft-à-dire , 
que  fi  l’on  y va  les  mains  vuides,  on  revient 
fans  avoir  juftice.  Les  plus  pauvres  & les 
plus  miferables  ne  paroiflent  devant  les 
Grands , & devant  perfonne  à qui  ils  deman- 
dent quelque  grâce,  qu' en  leur  offrant 
chofe , & tout  elt  reçû  , même  chez  les  pre- 
miers Seigneurs  du  pais,  du  fruit,  des  pou- 
lets, un  Agneau.  Chacun  donne  ce  qui  eft  le 
plus  fous  fa  main , & de  fa  profeffion  : & ceux 
qui  n’ont  point  de  profeffion  donuent  de  V ar- 
gent. C’eft  un  honneur  que  de  recevoir  ces 
fortes  de  préfens.  On  les  fait  en  public  : & 
même  on  prend  le  teins  qu’il  y a le  plus  de 
Compagnie.  Cette  coûtume  eft  univerfelle- 
! ment  pratiquée  dans  tout  l'Orient  :&  c’eft  peut- 
être  une  des  plus  anciennes  du  monde.  Com- 
me elle  paroît  aux  peuples  à' Europe  fort  baffe 
& 'peu  honnête , je  n’ ajouterai  pas,  que  c’eft 
peut-être  auffi  une  des  plus  raifonnabIes,Szje  n’ai 
garde  de  la  défendre.  Je  dirai  feulement  que 
les  Perfans  font  toûjours  le  fervice  pour  le- 
quel on  leur  fait  le  préfent  : & qu’ils  le  font 
fur  le  champ  , ou  le  plutôt  qu’il  eft  en  leur 
pouvoir.  On  fait  auffi  aux  fêtes  folemnelles 
& en  d’autres  occafions  femblables  des  pré- 
jtfis  à fes  patrons , & à fes  Bienfaiteurs  fans  de- 
' mander  rien  précifément. 

Les  Perfans  n’aiment  ni  la  Promenade  ,nï 
les  Voyages.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Promena- 
de, c'eft  une  des  chofes  qu’ils  trouvent  fort 
abfurde  dans  nos  manières  : & ils  regardent 
des  tours  d'allée  , comme  des  a étions  de  gens 
hors  du  fens.  Ils  demandent  ferieufement  ce 
qu’on  eft  allé  faire  au  bout  de  l'allée,  & pour- 
quoi on  ne  s’y  eft  pas  arrêté  , fi  l’on  avoit  fu- 
jet d’y  aller.  Cela  vient  fans  doute  de  ce 
qu’ils  demeurent  dans  un  climat  mieux  tem- 
péré que  le  nôtre.  Ils  n’ont  pas  tantdefang 
I que  nous  , qui  fommes  Septentrionaux , ni  fi 
bouillant.  Les  parties  les  plus  vives  de  leur 
fang  étant  en  plus  grande  tranfpiration  que 
les  nôtres,  ce  qui  fait  qu’ils  ne  font  pas  fujets 
à ces  mouvemens  de  corps,  qui  tiennent  fi 
fort  de  la  legereté  & de  l’inquietude , & qui 
palfent  fouvent  jufqu’à  l’extravagance , & mô- 
me jufqu’à  la  fureur.  On  ne  fait  ce  que  c’eft 
en  Perfe  que  le  remède  que  nous  appelions 
l 'Exercice:  on  fe  porte  encore  mieux  en  ce 
païs-là  d’être  toûjours  affis  , ou  porté,  quede 
marcher.  Les  femmes  & les  Eunuques  géné- 
ralement parlant  ne  font  jamais  d’exercice, 
& font  toûjours  affis  ou  couchez,  fans  que 
cel»‘ 
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.cela  nuife  à la  fanté.  Pour  les  hommes  ils 
vont  à cheval,  mais  ils  ne  marchent  jamais  : 
& leurs  exercices  fe  font  uniquement  pour  le 
plaifir , & non  pour  la  fanté.  Le  climat  de 
chaque  peuple’eft  toujours,  à cc  que  jecroi, 
la  caufe  principale  des  inclinations  & des  coû- 
tumes  des  hommes , qui  ne  font  pas  plus  di- 
verfes  entr’elles,  que  la  conftitution  de  l’air 
eft  differente  d’un  lieu  à l’autre.  Pour  ce  qui 
eft  des  Voyages , ceux  de  fimple  curiofité  font 
encore  plus  inconcevables  aux  Perfans , que 
les  Promenades.  Ils  né  connoiffent  point  la 
volupté  que  nous  reffentons  à voir  des  Maniè- 
res differentes  des  nôtres , & à ouïr  un  Lan- 
gage qu’on  n’entend  point.  Lors  la  Com- 
pagnie Françoife  des  Indes  Orientales  envoya  des 
Députez  au  Roi  de  Perfe.  Le  Roi  de  France 
. en  envoya  auffi  deux  , mais  fans  caraâére , 
nommez  Meffieurs  de  Lalain  Si  de  luBoullaye : 
& la  Lettre  de  créance  portoit  que  c'é(oient 
des  Gentilshommes  curieux  de  voyager  , qui  fe 
joignant  à ces  Députez  des  Marchands  François , 
pour  voir  le  monde  , le  Roi  fe  fervoit  de  leur  oc- 
cajion  pour  écrire  à S.  M.  Perfane , afin  de  lui 
recommander  cette  Compagnie  de  Marchands 
François.  J’arrivai  à la  Cour  de  Perfe  lorsque 
ces  Meffieurs  y follicitoient  leurs  affaires, 
dont  les  Miniftres  me  parlèrent fouvent  : &je 
vis  d’abord  que  cette  Lettre  ne  leur  avoit  point 
plû  du  tout,  pour  diverfes  chofes  ; comité 
entre  les  autres , parce  qu’elle  étoit  envoyée 
par  occafion  feulement.  Les  Miniftres  me 
demandèrent  fi  l’on  refpeéloit  fi  peu  les  grands 
Rois  dans  nôtre  monde  , que  de  ne  leur  en- 
voyer pas  leurs  Lettres  par  perfonnes  expreffes. 
Mais  ils  s’arrêtoient  particuliérement  fur  ces 
mots  de  Gentilshommes  curieux  de  voyager , ce 
qu’on  n’ avoit  pu  traduire  en  leur  langue,  fans 
un  air  d’abfurdité  , qu’ont  toutes  les  chofes 
non  pratiquées  ou  même  inconuuës.  Ils  me 
demandoient  s’il  étoit  pofiîblc,  qu’il  y eût  des 
gens  parmi  nous  qui  vouluffent  prendre  la 
peine  de  faire  deux  ou  trois  mille  lieues,  avec 
tant  de  rifque&  d’incommodité  pour  voir  feu- 
lement comment  on  étoit  fait,  & comment  on 
faifoit  en  Perfe , & fans  autre  deffein.  Ce  peu- 
ple tient,  comme  je  l’ai  obfervé,  qu’on  ne 
fauroit  mieux  aquerir  la  vertu  ni  mieux  goû- 
ter la  volupté  que  dans  le  repos  & en  demeu- 
rant chez  foi;  qu’il  n’efl  bon  de  voyager  que 
pour  aquerir  du  bien.  Auffi  croyent-ils  que 
tout  étranger  cft  un  Efpion,  s’il  n’eft  pas  Mar- 
chand, ouartifan,  & les  gens  de  qualité  croi- 
roient  commettre  un  crime  d’Etat  que  de  le 
.recevoir  chez  eux  , ou  de  le  vifiter.  C’eft  à 
cet  efprit  qu’il  faut  rapporter  fans  doute  Vigno- 
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rance  groffiere  des  Perfans  fur  l 'Etat  préfent 
des  autres  Nations  du  monde,  & que  même 
ils  n’entendent  point  la  Géographie  , & n’en 
ont  point  des  Cartes  ; car  cela  vient  de  ce 
qu’étant  peu  curieux  de  voir  les  autres  Païs 
ils  ne  fe  foucient  guercs  des  diflances  ni  des 
routes  pour  s’y  rendre.  Il  n’y  a parmi  eux  ni 
Rélations  de  Païs  Etrangers  , ni  Gazettes , ni 
Nouvelles  à la  main , ni  Bureaux  d'adrejfe.  Cela 
paraîtra  bien  étrange  aux  gens  qui  paffent  leur 
vie  à demander  des  Nouvelles , & qui  s’y  in- 
tereffent  jufques  à y mettre  leur  fanté  & leur 
repos  : & à ceux  auffi  qui  étudient  avec  tant 
de  foin  'les  Cartes  & les  Rélations-,  mais  cela 
e(ï  pourtant  fort  vrai  ; & comme  j’ai  repre- 
fenté  les  Perfans , il  eft  clair  que  toute  cette 
connoifîance  n’eft  pas  requife  pour  la  tran- 
quillité de  l’Efprit,  ni  pour  la  volupté.  Les 
Miniftres  d’Etat , généralement  parlant , ne 
fevent  non  plus  ce  qui  fe  fait  en  Europe , que 
ce  qui  fe  fait  dans  le  Monde  de  la  Lune.  La 
plûpart  même,  n’ont  qu’une  idée  confufe  de 
V Europe , qu’ils  prennent  pour  une  petitc'IJle 
dans  les  mers  du  Nord , où  il  ne  fe  trouve 
prefque  rien  de  bon  ni  de  beau,  d’où  vient, 
difent  ils,  que  les  Europeans  vont  par  tout  le 
monde  chercher  les  belles  chofes , & celles 
qui  font  nécefTaires,  comme  en  étant  defti- 
tuez. 

Nonobftant  ce  que  j.e  viens  de  dire,  il  eft 
pourtant  vrai,  qu’il  n’y  a pas  de  païs  au  mon- 
de, où  les  Voyagcsloimt  moins  dangereux  par 
la  feureté  des  chemins,  à quoi  l’on  pourvoit 
foigneufement  : nidemoinsdedepenfe  à cau- 
fe du  nombre  des  bâtimens  publics  qu’on  en- 
tretient pour  les  Voyageurs , dans  tous  les  en- 
droits de  l’Empire  , tant  aux  villes,  qu’à  la 
Campagne.  On  loge  dans  ces  maifons-là, 
fans  qu’il  en  coûte  rien,  outre  qu’il  y a des 
ponts  & des  chauffées  dans  tous  les  endroits 
où  les  chemins  font  trop  mauvais  ; chofes  qui 
font  faites  en  faveur  des  Caravanes , & de  tous 
ceux  qui  voyagent  par  des  motifs  d’intérêt. 

La  coûtume  des  Perfans , qui  font  dans  le 
trafic  , ou  dans  les  emplois  eft  qu’après 
avoir  amaffé  quelque  argent , ils  l’employent 
premièrement  à l’acquifîtion  d’un  logis  qu’ils 
n’achettent  jamais  tout  fait;  mais  qu’ils  re- 
bâtiffent  de  la  grandeur  qu’il  leur  faut;  ayant 
pour  Proverbe  qu'une  maifon  qu'on  achette  tou- 
te faite  , n' eft  pas  plus  propre  pour  fa  famille  , 
qu'un  habit  qu'on  achette  tout  fait  eft  propre  pour 
fin  corps.  Il  y a peu  de  perfonnes  en  Perfe 
qui  fanent  leur  demeure  dans  des  Maifins  de 
loüagc.  Les  plus  pauvres  font  pour  l’ordinai- 
re proprietaires  des  logis  où  ils  habitent.  Cela 
vient 
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vient  de  deux  caufes , l’une  que  les  Perfan : 
n’ont  pas  naturellement  le  genie  porté  au  Né- 
goce. La  fécondé  de  ce  que  leur  Religion 
défend  de  prêter  à intérêt , ce  qui  fait  que 
chacun  évite  de  payer  des  louages , fit  achette 
des  maifons , ne  fachant  comment  employer 
mieux  fon  argent.  La  fcconde  acquiiition 
des  Perfans , après  la  première  , c’eft  de  ce 
qu’ils  appellent  Bazarga  , ou  lieu  de  marché, 
qui  eft  une  galerie  de  boutiques  d’un  bout  à 
l’autre  , couverte  ordinairement  en  voûte , 
qu’ils  font  bâtir  proche  de  leur  logis,  ou  qu’ils 
achettent  fuivant  l’occafion.  C’eft  là  d’ordi- 
naire le  premier  bien  qu’ils  acquièrent  en  fonds 
de  terre.  Ils  acquièrent  en  fuite  un  Bain , 
puis  un  Caravanferay.  L’on  penferoit  peut- 
être  que  ces  fonds  là  fe  donnent  à rente  à 
payer  par  année  , ou  par  quartier  , comme 
dans  nos  Païs  ; mais  l’on  fera  furpris  d’ap- 
prendre qu’ils  louent  ces  lieux-là  par  jour, 
en  fe  faifant  payer  de  la  rente  tous  les  foirs , 
fans  faire  crédit  au  lendemain.  La  confiance 
ne  va  pas  plus  loin  , & c’eft  pour  cela  que 
ceux  qui  acquièrent  des  fonds  , & qui  font 
bâtir,  le  font  à leur  porte,  afin  que  leurs  do- 
meftiques  reçoivent  plus  commodément  le 
louage.  Cette  pratique  n’eft  pourtant  que 
pour  les  petites  gens , les  autres  payent  par 
fgmaine , ou  par  mois.  Mais  comme  on  n’a 
pas  grands  meubles  dans  l’Orient , qu’on  ne 
fe  fert  ni  de  tables , ni  de  chaifes , ni  de  bois 
de  lits , ni  d’armoires , ni  à beaucoup  près  de 
tant  d’utenciles  de  cuifine,  un  locataire  pour- 
rait s’évader  bien  plus  facilement  que  chez 
nous.  Les  plus  puiflans,  après  avoir  amaffé 
beaucoup  de  bien  pour  eux  & pour  leurs  en- 
fans  , fe  mettent  à bâtir  des  édifices  publics , 
des  Colleges  avec  des  fondations  pour  un  nom- 
bre d’étudians  , puis  des  Caravanferais  , fur 
les  grands  chemins,  où  les  paflâns  font  reçûs 
fans  rien  payer:  puis  des  Ponts,  fit  enfin  des 
Mvfyuées , avec  un  revenu  pour  entretenir  des 
Prêtres  , & quelquefois  pour  faire  des  diftri- 
butions  charitables.  Les  Perfans t,  qui  appel- 
lent ces  fondations  fouab  a karet , c’eft-à-dire, 
mérité  pour  la  vie  future , difent  aufli  que  ces 
beneficences  font  krcirjary  , comme  ils  par- 
lent , c’eft-à-dire  , des  biens  croiffans  ; parce, 
difcnt-ils,  que  les  prières  qui  fe  font  dans  ces 
logemens  gratuits  , fit  dans  ces  Temples , fit 
lors  qu’on  fe  fert  actuellement  de  ces  autres 
commoditez  , tournent  au  profit  des  fonda- 
teurs , fit  leur  font  imputées. 

Il  n’y  a d’autres  Voitures  en  Perfe  que  des 
Montures , & de  grandes  Cuves , ou  maniéré 
de  Berceaux  couverts  fit  fermés , où  vont  les 
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femmes  de  qualité  , deux  fur  un  Chameau, 
dont  je  ferai  la  defcription  ailleurs.  On  n’y 
a ni  Carojfies  , ni  Chariots  , ni  Litières , ni 
Chaifes  , foit  parce  que  la  Perfe  eft  un  Païs 
moutueûx , foit  parce  que  c’eft  un  Païs  dont 
les  plaines  foht  entrecoupées  de  canaux  de 
toutes  parts.  Tout  le  monde  va  à Cheval,  ou 
fur  une  Mille , ou  fur  cette  forte  d 'Anes  qui 
vont  l’amble , fit  qui  portent  vîte  fit  à l’aife. 
Les  gens  de  boutique  fit  de  métier  , comme 
les  autres , ont  leurs  Montures , fit  il  n’y  a qu» 
les  plusmiferables  qui  aillent  à pied.  Je  laif- 
fe  au  Leâeur  à remarquer  encore  davantage 
les  mœurs  des  Perfans  dans  la  fuite  de  mes 
Relations , fuivant  l’occafion  que  j’aurai  d’en 
parler. 

Les  Noms  que  les  Perfans  portent  leur  font 
impofez  , ou  en  venant  au  monde  , ou  à la 
Circoncifion  , de  même  qu’à  tous  les  autres 
peuples  Mahometans  : fit  ces  Noms  font  pris, 
ou  des  perfonnes  éminentes  de  leur  Religion, 
ou  du  Vieux  Teftament,  ou  de  leurs  Hiftoi- 
res , ou  ce  font  des  Noms  de  Vertu  ; car  cha- 
cun prend  , ou  fe  fait  un  Nom  à fon  gré; 
mais  ils  n’ont  point  de  Surnoms  particuliers, 
ou  de  Noms  de  Famille  fit  de  Race  pour  Sur- 
nom. On  prend  chez  eux  par  honneur  le  Nom 
propre  de  fon  Pere  , fit  quelquefois  cplni  de 
fon  Fils  , en  difant , tel,  Pere  de  tel,  ou  tel, 
fils  de  tel,  comme  par  exemple  Abraham , fis 
de  Jacob,  fit  Mahammed , pere  dAly,  C’eft  la 
coûtume  immémoriale  de  l'Orient  de  fe  fai- 
re nommer  ainfi.  On  le  voit  ainfi  dans  le  Vieux 
Teftament,  où  l’on  trouve,  par  exemple,  les 
Rois  de  Syrie  nommez  Ben  Adad,  c’eft-à-dire 
fils  d" Adad  , fit  ceux  de  la  Palefiine  nommez 
Abimelec  , c’eft-à-dire  pere  de  Melec  , terme 
qui  lignifie  Roi.  Il  eft  aufli  fort  ordinaire  par- 
mi eux  de  porter  divers  Surnoms,  l’un  pris  du 
nom  de  fon  Pere , l’autre  du  nom  de  fou  Fils , 
fit  même  de  porter  le  Surnom  de  plufieurs  de 
fes  Fils,  comme  le  Calife  Abrachid , cinquiè- 
me Calife  de  la  Race  des  Abaffides  , qui  eft 
furnommé , tantôt  Abou  Jafer  , tantôt  Abou 
Mahamed,  qui  font  les  noms  de  fes  Fils.  En- 
fin, il  eft  fort  commun  parmi  eux  de  pren- 
dre pour  furnom  la  profellion  qu’on  a exercée, 
ou  de  fon  Pere,  ou  de  fes  Ancêtres , foit  li- 
berale , foit  mécanique , d’où  ils  fe  font  éle- 
vez dans  le  monde,  Mahamed  Caian,  Maha- 
med  le  'Tailleur  ; Soliman  Atari , Salomon  le  Dro- 
gutfie  ; Jouaeri,  le  Joüallier  ; Stanboli , leCon- 
Jlantinopolitain , pour  y avoir  acquis  du  bien  ; 
fit  ce  qui  eft  remarquable , comme  fort  loua- 
ble, à mon  avis,  c’eft  qu’ils  ne  fe  font  point 
un  deshonneur  dé  porter  ces  furnoms  après 
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être  parvenus  au  faîte  des  richeffes , aux  plus 
hautes  dignitex  , & aux  plus  importansem- 
plois.  C’efl  que  la  conhderation  naît  chez 
eux  des  fcicnccs , des  emplois,  & fur  tout  des 
richeffes.  11  n’y  en  a que  tres-peu  d attachée 
à Pextraâion.  . . . . 

Pour  ce  qui  eft  des  'Titres,  ils  ne  font  point 
aft'eflez  en  Orient,  foit  à la  naiffance,  foit  a 
la  dignité.  Chacun  attache  à fon  nom  com- 
me il  veut  les  Titres  fuperbes,  de  Duc,  Prin- 
ce Roi  Les  moindres  valets  les  prennent 
comme  les  autres,  vous  en  voyez,  d’appellez 
David  le  Duc,  Abraham  le  Prince.  Cela  ne 
lignifie  rien , mais  on  y obferve  cette  diftinc- 
tion  de  ne  mettre  pas  toute  forte  de  Turcs, 
devant  ou  après  le  nom  indifféremment,  il  y 
en  a qu’on  ne  met  point  devant  le  nom,  com- 
me Duc  Prince,  Roi.  Il  y en  a qu  on  ne  met 
point  après  le  nom  , comme  le  titre  de  Mtr- 
za  , qui  lignifie  Fils  de  Prince.  C eft  afin  de 
diftinguer  les  perfonnes  Royales  d avec  le  relte 
du  monde,  lefquelles attachent  ces  Titres  de- 
vant ou  après  leurs  noms , tout  au  contraire, 
& au  reboursdes  autres.  Une  chofe étrange, 
& qu’on  auroit  peine  à croire,  eft  que  les 
Perfans  font  gloire  de  porter  le  titre  d Eft  la- 
ves. Je  parle  des  gens  élevez  à la  Cour , & 
nez  dans  les  emplois.  Ils  s’appellent  par  hon- 
neur Ère  laves  du  Roi,  ou  Efclaves  des  Saints-, 
par  exemple,  le  Duc  Efclave  d'ibrahim,  ou  de 
Mahammed,  ou  du  Roi.  Ces  fortes  de  noms 
défignent  d’ordinaire  un  homme  qui  eft  dans 
les  charges , ou  qui  y afpire. 

Lors  qu’un  Enfant  mâle  vient  au  monde, 
c’eft  la  coutume  que  fon  Pere  donne  tout  ce 
qu’il  a fur  lui  à qui  lui  en  apporte  la  nouvel- 
le. On  vient  lui  ôter  le  turban  fur  la  tête  en 
lui  difant  , tl  vous  eft  ni  un  enfant  mâle  , & 
auffi-tôt  il  faut  faire  un  préfent  pour  la  bon- 
ne nouvelle  , & comme  pour  rachetter  fon 
habit  & ce  qu’on  a fur  foi. 

CHAPITRE  XII. 


Des  Exercices  & des  Jeux  des  Perfans. 

JE  joins  enfemble  ces  deux  fortes  d’a&ions, 
parce  que  le  terme  Perfan , qui  lignifie  l’u- 
ne , lignifie  auffi  l’autre , & que  les  Perfans 
difent  que  les  Exercices  font  des  Jeux  hon- 
nêtes , comme  les  Jeux  font  des  Exercices 
deshonnêtes.  En  effet,  les  Exercices  des  Per- 
fans font  des  Jeux  d’adrejfe  , où  l’on  a pour 
but  de  rendre  le  corps  fouple  & vigoureux, 
& de  faire  apprendre  le  maniement  & l’ufage 
des  armes.  Mais  comme  il  faut  que  le  corps 
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foit  déjà  formé  & robufte  pour  ces  Exercices, 
on  ne  s’y  met  guercs  qu’à  l’âge  de  dix -huit 
ou  vingt  ans , la  jeuneffe  demeurant  jufques 
là  fous  la  ferule  des  Maîtres  des  Scien- 
ces, & fous  la  conduite  des  Eunuques.  Voi- 
ci les  principaux  Exercices  où  les  Perfans  s’oc- 
cupent. 

Premièrement  , à bander  l'arc  , dont  l’art 
conlifte  à le  bien  tenir , à le  bander,  & à laif- 
fer  partir  la  corde  à l’aife  , fans  que  la  main 
gauche,  qui  tient  l'arc,  & qui  eft  toute  éten- 
due , ni  la  main  droite  , qui  manie  la .corde, 
remuent  le  moins  du  monde.  On  en  donne 
d’abord  d’ai fez  à bander,  puis  de  plus  durs, 
pardegrez.  Les  Maîtres  de  ces  Exercices  ap- 
prennent à bander  l'arc  devant  foi  , derrière 
foi  ,.à  côté  de  foi , en  haut , en  bas , bref  en 
cent  pofturcs  differentes,  toujours  vîte  & ai- 
fément.  Ils  ont  des  arcs  fort  difficiles  à ban- 
der, & pour  effayer  la  force , on  les  pend  con- 
tre un  mur  à une  cheville , & on  attache  des 
poids  à la  corde  de  l'arc,  à l’endroit  où  l’on 
appuyé  la  coche  de  la  flèche.  Les  plus  durs 
portent  cinq  cens pefant  avant  qued’être  ban- 
dez. Dès  qu’on  fait  manier  un  arc  ordinaire, 
on  en  donne  d’autres  à bander , qu’on  rend 
pefant  par  le  moyen  de  beaucoup  de  gros  an- 
neaux de  fer  paffez  dans  la  corde.  Il  y a de 
ces  arcs  qui  pefejit  cent  livres.  Ils  les  ma- 
nient, les  tendent,  & les  détendent,  comme 
j’ai  dit,  en  fautant,  & s’agittant,  tantôt  fur 
un  pied  , tantôt  fur  les  genoux  , tantôt  en 
courant  : cela  fait  un  bruit  incommode  par 
le  cliquetis  de  ces  anneaux  ; c’eft  à deffein 
d’acquérir  plus  de  force.  Les  Maîtres  jugent 
qu’on  fait  bien  cet  Exercice  , lors  qu’en  te- 
nant l 'arc  de  la  main  gauche  étendue  bien  roi- 
de,  ferme,  & fans  vaciller,  on  amène  la  cor- 
de avec  le  pouce  de  la  main  droite  à l’oreille, 
comme  pour  l’y  accrocher.  Pour  mieux  fai- 
re cet  Exercice , ils  portent  un  anneau  au  pou- 
ce qui  eft  large  d’un  pouce  en  dedans , & de 
moitié  en  dehors , fur  lequel  la  corde  porte. 
Cet  anneau-eft.de  corne,  ou  d’y  voire,  ou  de 
jadde  , qui  eft  une  efpéce  à' albâtre  vert.  Le 
Roi  en  a d’un  os  dur  & leger,  naturellement 
varié  de  jaune  & de  rouge , qui  croît , à ce 

3ue  l’on  dit , comme  une  houpe  fur  la  tête 
’ungrosoifeau  dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Quand 
ils  favent  bien  manier  l’arc  , leur  premier 
Exercice  eft  de  tirer  la  flèche  en  l’air , & a qui 
tirera  plus  haut.  On  eftime  l'archer  habile  & 
l’arc  des  meilleurs  , lors  qu’il  tire  à l’éléva- 
tion de  quarante-cinq  degrez  , qui  eft  la  der- 
nière portée  de  l’arc.  En  fuite  on  exerce  a ti- 
rer au  blanc  ; & ce  n’eft  pas  le  tout  de  donner 
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dedans,  il  faut  que  la  flèche  y donne  droit  & 
ferme,  fans  vaciller.  On  apprend  enfuite  à 
tirer  avec  force  & pefanteur.  On  s'exerce  à 
cela  comme  je  le  vai  dire.  On  fait  à la  hau- 
teur de  quatre  pieds  un  chaffls  de  deux  pieds 
de  diamètre,  incliné  en  talut,  de  cinq  à lîx 
pieds  de  profondeur , rempli  de  fable  battu  & 
moitte  , comme  un  chaffls  de  fondeur  à mou- 
ler. On  prend  l 'arc  & une  flèche  fans  pan- 
neaux, & quand  on  eft  prêt  de  tirer,  il  vient 
un  valet  avec  un  gros  caillou  à la  main  , & 
en  affenne  un  grand  coup  au  milieu  du  chaf- 
fls , ce  qu’il  fait  beaucoup  moins  pour  mar- 
quer où  il  faut  tirer,  que  pour  durcir  le  fa- 
ble. On  tire  là  dedans  de  toute  fa  force , & 
d’ordinaire  la  fléché  y entre  à moitié.  On  la 
retire  dehors  : & on  tire  derechef  au  même 
endroit,  tant  que  la  fléché  entre  toute  dedans. 
On  réüffit  à cet  Exercice  fuivant  qu’on  le  fait 
entrer  en  moins  de  coups , ce  qui  arrive  fé- 
lon qu’on  tire  plus  droit  au  même  point. 
Ces  Exercices  font  pour  apprendre  à tirer  de 
la  flèche , dont  l’art  confifte,  en  un  mot,  à ti- 
rer loin,  à tirer  julte,  & à tirer  roide  ou  fort, 
afin  que  la  flèche  entre  & perce.  On  apprend 
à dire,  en  tirant  le  dernier  coup  ,'tir  a ker  derdil 
Orner  je  dernier  coup  de flèche  putfle  entrer  au  cœur 
£ Orner , & cela  pour  s’entretenir  dans  l’aver- 
fion  & dans  l’horreur  de  la  Se 61e  des  Turcs , 
dont  Orner  eft  le  fécond  Pontife  après  Moham- 
med. Il  faut  obferver  que  les  flèches  à' Exer- 
cice ont  un  fer  rond , menu , & obtus , au  lieu 
que  les  flèches  de  combat  ont  le  fer  comme  la 
pointe  d’une  lance  , ou  comme  nos  lancet- 

Le  fécond  Exercice  eft  de  manier  le  Sabre, 
& comme  l’art  de  le  manier  confifte  à avoir 
le  poignet  robufte  & bien  dénoué,  on  apprend 
la  jeuneife  à manier  le  Sabre  avec  deux  poids 
aux  mains,  en  les  tournant  haut  & bas,  de- 
vant & derrière,  vite  & fort  ; & pour  mieux 
dénouer  les  jointures,  & rendre  les  nerfs  plus 
fouples,  on  leur  met  durant  l'Exercice  deux 
autres  poids  fur  les  épaules  faits  en  fer  de  che- 
val pour  n’empêcher  pas  le  mouvement.  Cet 
Exercice  eft  bon  pour  la  Lutte  , comme  pour 
fe  fervir  bien  du  Sabre. 

Le  troifiéme  eft  l'Exercice  à Cheval , qui 
confifte  à bien  monter , à fe  bien  tenir , à cou- 
rir à toute  bride  fans  branler,  à arrêter  tout 
court  le  Cheval  dans  fa  courfe , fans  s’ébran- 
ler, & à être  fi  leger,  & fi  agile,  fur  le  Che- 
val , qu’on  puilfe  dans  une  courfe  compter 
vingt  jettons  à terre  l’un  après  l’autre,  & les 
relêver  de  même  au  retour,  fans  ralentir  la 
courfe.  Il  y a des  gens  en  Perfe  qui  fe  tien- 
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nent  fi  ferme  & fi  légèrement  à Cheval , qu’ils 
fe  mettent  droits  fur  leurs  pieds  fur  la  felle 
& font  ainfî  courir  le  Cheval  à toute  bride! 
Les  Pcrfans  vont  à Cheval  un  peu  de  côté 
parce  qu’ils  fe  tournent  ainfi  en  faifant  leurs 
Exercices  à Cheval , qui  font  de  trois  fortes 
zjoüer  au  Mail , à tirer  de  l'Arc , & à lancer  le 
Javelot.  Leur  jeu  de  Mail  fe  fait  dans  une 
fort  grande  place  , au  bout  de  laquelle  font 
des  pi  Hiers  proche  l’un  de  l’autre , qui  fervent 
de  paffe.  ün  jette  la  balle  au  milieu  de  la 
place,  & les  joueurs,  lu  Mail  à lamain,  cou- 
rent après  au  galop  pour  la  fraper  : comme 
le  Mail  eft  court  , il  faut  fe  pencher  plus  bas 
que  l’arçon,  pour  l’atteindre,  & dans  les  ré- 
gies du  Jeu , il  faut  aliéner  le  coup  au  galop. 
On  gagne  la  partie  quand  on  fait  palier  la  balle 
entre  les  pilliers.  Ce  Jeu  fe  fait  par  parties 
de  quinze  ou  vingt  contre  autant,  h' Exercice 
de  l 'Arc  à Cheval  fe  fait  à tirer  par  derrière  à 
une  taffe , pofée  fur  le  bout  d’un  mats  de  fîx- 
vingts  pieds  de  hauteur,  où  on  monte  par-dès 
courbelets  de  bois  clouez  contre,  & qui  fer- 
vent de  marches.  LeCavalier  prend  fa  cour- 
fe vers  le  mats  l'arc  & la  flèche  à la  main, 
& quand  il  l’a  paflé , il  fe  courbe  en  arrié- 
ré à droite  ou  à gauche  ; car  il  faut  le  fa- 
voir  faire  des  deux  côtcz  , & tire  fa  flé- 
ché. Cet  Exercice  eft  ordinaire  dans  tou- 
tes les  villes  de  Perfe.  Les  Rois  même  s’y 
exercent.  Le  Roi  Sephy  , ayeul  du  Roi  ré- 
gnant , y excelloit.  Il  abattok  toûjours  la 
tajfe  du  premier  ou  du  fécond  coup.  Le  Roi 
A b as  fon  fils  s’en  acquitoit  aufti  allez  bien. 
Soliman  qui  lui  afucceaé,  y réulîit  moins  que 
les  autres.  Le  Javelot  des  Exercices , qu’on 
appelle  Gerid , c’eft-à-dire  branche  de  palmier, 
parce  qu’il  eft  fait  de  branches  de  palmier  fei- 
ches,  eft  beaucoup,  plus  long  qu’une  pertui- 
fit»e , & eft  fort  pefant;  de  maniéré  qu’il  faut 
une  grande  force  de  bras  pour  le  lancer.  11 
y a des  gens  en  Perfe  fi  faits,  & fi  habiles,  à 
cet  Exercice , qu’il  font  porter  un  Dard  lîx  à 
fept  cens  pas.  J’aurai  occafion  de  rapporter 
ailleurs  plus  particulièrement  comme  on  agit 
dans  ces  Exercices,  qui  font  les  Carroufels  des 
Perfans. 

La  Lutte  eft  l’exercice  des  gens  de  moin- 
dre condition,  & prefque  feulement  des  gens 
de  néant.  On  appelle  le  lieu  où  Ton  mon- 
tre à lutter  Zour  Koue , c’eft-à-dire  la  mai- 
fon  de  la  force.  J1  y en  a en  toutes  les  mai- 
fons  des  grands  Seigneurs,  & particulière- 
ment des  Gouverneurs  de  Provinces,  pour 
exercer  leur  monde.  Chaque  ville  a déplus 
fa  troupe  de  Lutteurs  pour  lefpeêtacle.  On 
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appelle  les  Lutteurs , Pehelvo »,  mot  qui  veut 
dire  brave,  intrépide.  Ils  font  leurs  Exercices 
pour  divertir  ; car  c’eft  un  fpeâacle , comme 
je  l’ai  dit  & voici  comme  ils  les  font,  lis 
fe  mettent  nuds,  avec  des  chauffes feulement, 
faites  de  cuir  fort  juftes,  hutlees 
un  linge  à la  ceinture  auffi  gras  & huile.  O elt 
afin  que  l’adverfaire  y ait  moins  de  prife,  & 
qu’il  ne  prenne  pas  par  les  habits , parce  que 
s’il  y touéhoit  fa  main  deviendroit  gliilante , 
& perdroit  de  fa  force.  Les  deux  Lutteurs 
étant  en  préfence  fur  l’arene  unie , un  petit 
tambour  qui  joüe  toûjours  durant  la  lutte  pour 
animer  , donne  le  lignai.  Ils  commencent 
par  fe  faire  mille  bravades  en  Rodomonts . 

puis  ils  fe  promettent  bonne  guerre,  &fe don- 
nent les  mains.  Cela  fait,  ils  fe  frapent  les 
fefles  les  cuifies,  & les  hanches,  à lacadan- 
ce  du  tabourin-,  puis  ils  fe  redonnent  les  mains 
& fe  refrapent  comme  auparavant  trois  fois 
de  fuite.  C’eft-là  comme  pour  les  Dames, & 

' pour  fe  mettre  en  haleine:  après  cela,^  ils  fe 
joignent  en  faifant  un  grand  cri , & s effor- 
çant de  renverfer  leur  homme.  lltaut,pour 
être  viclorieux , l’étendre  tout  plat  enterre 
fur  le  ventre  tout  de  fon  long,  autrement  c elt 
n’avoir  rien  fait. 

L'Efcnme  eft  un  autre  Exercice  pour  le  fpec- 
tacle  & pour  le  divertiflêment.  Les  Efcri- 
meurs  venus  fur  le  champ  en  préfence,  met- 
tent leurs  armes  à terre  a leurs  pieds.  Elles 
confident  en  un  fabre droit,  Stanboucher.  Ils 
s’agenouillent,  & les  baifent  de  la  bouche  & 
du  front:  puis  ils  fe  relevent,  les  prenant  à 
la  main,  & au  fon  du  tabourin , ils  danfent  & 
fautillent , en  faifant  mille  podures  & mille 
mouvemens  avec  leurs  armes  d’une  fort  gran- 
de agilité.  Enfuite,  ils  fe  joignent  & fepor- 
tent  plufieurs  coups  d’épée  qu’ils  reçoivent 
fur  leur  bouclier.  Ils  frapent  toûjours  du 
trenchant , fi  ce  n’ed  que  l’un  appro- 
che trop  de  l’autre  , car  alors  il  préfente 
la  pointe.  Ces  Escrimeurs  fe  frapent  quel- 
quefois tout  de  bon,  & fe  tirent  dulfang; 
mais  fi  le  combat  devient  trop  ardent  on  les 
fépare. 

Outre  ces  Exercices , qui  fervent  de  dlver- 
■ tilfeinent  au  peuple  Perfan,  il  y a parmi  étu- 
des Danfeurs  de  Corde  , des  Joueurs  de  Ma- 
rionettes,  & des  Faifeurs  de  tours  de  Souplefe, 
auffi  adroits  & auffi  habiles  qu’en  pais  du 
inonde.  Leurs  Danfeurs  de  Corde  danfent  à 
pieds  nuds.  Ils  tendent  une  corde  du  haut 
d’une  tour  de  trente  à quarante  toifesen  bas, 
affez  roide.  Ils  la  montent , & puis  ils  la 
defeendent,  ce  qu’ils  font  non  pas  en  fetrai- 
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nant  fur  le  ventre , comme  on  le  fait  ailleurs, 
mais  marchant  à reculons,  fe  tenant  par  l’Or- 
teil qu’ils  partent  dans  la  corde,  quinefauroit 
par  confequcnt  être  fort  grolfe.  11  eft  difici- 
le  de  regarder  cela  fans  frayeur , fur  tout  lors 
que  le  Danfeur  de  corde , pour  témoigner  fa 
force,  & fon  agilité,  porte  un  enfant  fur  les 
épaules  , jambes  deçà  , jambes  delà,  qui  le 
tient  par  le  front,  lis  ne  danfent  pas  fur  la 
corde  droite  à la  maniéré  des  Danfeurs  de  Corde 
de  l’Europe , mais  ils  y font  des  fauts  & des 
tours.  Leur  plus  beau  tour  eft  celui-ci.  On 
donne  au  Danfeur  fur  la  corde  deux  baffins 
creux  , comme  un  plat  potager.  Il  les 
met  fur  la  corde , le  cû  des  baffins  l’un 
contre  l’autre  , & s’affied  dans  celui  de  def- 
fus  ayant  le  derrière  dans  le  creux  du  baf- 
fin.  Il  fait  deux  tours  deffiis  en  avant 
& en  arriéré,  puis  au  fécond  tour  il  fait  adroi- 
tement tomber  lebaffin  dedeflbus,  & demeu- 
re fur  celui  de  delfus,  fur  lequel  il  fait  enco- 
re deux  tours  & puis  il  le  fait  tomber  par  un 
grand  faut,  & il  fetrouve  à cheval  fur  la  Cor- 
de.  Il  y en  a qui  font  tendre  une  chaîne  au 
lieu  de  corde , & qui  danfent  deftus. 

Outre  ces  Danfeurs , il  y a des  Voltigeurs , qui 
fautent  avecunemerveillgufeagilité.  Ils  fau- 
tent par  un  cercle  garni  de  pointes  de  poignard 
entre-deux , qui  ne  font  pas  à un  pied  dedif- 
tance,  mais  qui  font  paffées  de  maniéré  à 
obéir  fi  aifément , que-le  cotps  lés  fait  plier  en 
palfant.  Ils  fautent  auffi  par  dedans  une  cor- 
de que  deux  hommes  tiennent  fermée  en  car- 
ré defeize  à dix  huit  pouces  feulement,  qu’ils 
tiennent  à cinq  pieds  haut  de  terre.  Un  en- 
fant y pafTcroit  à peine;  mais  ceux  qui  latien- 
nent  favent  l’élargir"  adroitement  qu’on  ne 
fauroit  l’apercevoir.  Leurs  Voltigeurs  font 
leurs  tours  avec  des  flambeaux  à la  main  , 
allumez  par  les  deux  bouts,  qu’ils  fe  partent 
à tout  moment  fur  le  vifage  fans  fe  brûler. 
Ils  fe  font  forger  une  bêche  toute  rouge  fur 
une  enclume,  pofée  fur  leur  ventre  nud,  fe 
tenant  recourbez  & renverfez  fur  les  mains , 
& fur  les  pieds , à quinze  ou  feize  pouces  de 
terre , après  s’être  fait  mettre  fous  le  dos  un 
poignard , la  pointe  en  haut , qui  n’eft  pas  à 
un  doigt  du  dos  : c’eft  pour  montrer  que  les 
coups  de  forgeron  ne  les  ébranlent  pas , par- 
ce que  s’ils  plioient , \e  poignard  leur  entre- 
rait dans  le  dos.  Le  Voltigeur  fe  tient  en  cette 
pofture  jufqu’à  ce  que  les  deux  forgerons 
ayent  achevé  de  former  leur  bêche.  Quand 
ce  tour  eft  achevé  , il  vient  un  autre  Voltigeur 
qui  fe  met  à la  place  en  la  même  pofture,  a 
qui  on  met  fur  le  ventre  une  pomme , oirun 
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melon , qu’un  homme  vient  fendre  en  deux 
d’un  coup  de  fabre,  aliéné  de  fort  haut,  fans 
toucher  feulement  la  peau. 

Leurs  Charlatans  fe  fervent  d’œufs  fous  leurs 
gobelets , au  lieu  de  boulles,  pour  faire  leurs 
tours.  Ils  mettent  leurs  œufs  au  nombre  de 
fepc  ou  huit  dans  un  fac,  qu’ils  ont  pilé  aux 
pieds  auparavant, & qu’ils  ont  fait  piler  par  ceux 
des  fpeâateurs  qui  le  veulent  faire:  & un  mo- 
ment après  ils  vous  font  voir  que  ces  œufs  font 
devenus  des  pigeons,  ondes  popllets.  Aprèsils 
donnent  de  nouveau  à manier  & examiner  le 
fac , qui  eft  leur  gibecière,  & quand  on  eft  bien 
demeuré  d’accord  avec  eux  qu’il  n’y  ajten, 
ils  le  mettent  à terre  au  milieu  de  la  pla™  & 
un  moment  après  ils  le  prennent  à la  main, 
& en  tirent  toutes  les  UJlenJilles  d’une  cui- 
fme.  * • 

Leurs  Joueurs  de  Marionettes , & de  Tours  ne 
•demandent  point  d’argent  à la  porte,  comme 
jen-  nôtre  pais , car  ils  jouent  à découvert  dans 
iJes  places  publiques , & leur  donne  qui  veut, 
dis  entremêlent  la  farce  & les  tours , avec  des 
1 contes  & avec  mille  bouffonneries , qu’ils  font 
tantôt  mafquez,  & tantôt  démafquez,  & la 
font  durer  deux  ou  trois  heures.  Et  quand 
elle  va  finir  ils  vont  à tous  les  fpeâateurs  de- 
mander quelque  chofe;  & lors  qu’ils  s’aper- 
çoivent que  quelqu’un  fe  met  en  état  de  fe  re- 
tirer doucement , avant  qu’onaille  lui  deman- 
der de  l’argent , le  Maître  de  la  troupe  cric 
à haute  voix , & d’une  maniéré  emphatique. 
Celui  qui  fe  lèvera  , devienne  l’ennemi  d'Alt. 
C’eft  comme  qui  diroit  chez  nous  ennemi  de 
Dieu , if  des  Saints.  On  fait  venir  les  char- 
latans dans  les  maifons  pour  une  couple  d’é- 

Icus.  Ils  appellent  ces  fortes  dedivertilfemens, 
Mafcare',  c’eft-à-dire  je u , plaifanterie , raille- 
rie , repnffentations  , d’où  eft  venu  nôtre  mot 
de  Mafcarade. 

Outre  les  Charlatans  P erf ans , qu’il  yadans 
toutes  les  villes  du  Royaume , comme  je  viens 
de  le  dire,  il  y a des  troupes  de  Charlatans  In- 
' i liens  dans  les  grandes  villes,  fur  tout  à Ifpa- 
han , mais  qui  n’en  favent  pas  plus  que  ceux 
du  Païs.  J’admire  la  crédulité  de  plufieurs 
Voyageurs , qui  ont  rapporté  ferieufement  que 
ces  faifeurs  de  tours  favoient  faire  venir  en 
un  moment  tel  ' «rire  qu’on  vouloit  charge  de 
fleurs  & de  fruits  : faire  éclore  des  amfsli tr  le 
champ,  & mille  autres  chofesfurprenantes  de 
cette  nature.  Mr.  Tavernier , entre  les  autres, 
met  cela  bonnement  dans  fes  Relations , quoi 
que  de  la  maniéré  qu’il  le  raconte,  ilfaffeaf- 
fez  entrevoir  la  Charlatancrie.  Je  reconnus 
qu’il  y en  avoit  dans  ces  Tours  d’adreffe , dès 


DELAPERSE.  4r 

la  prémiere  fois  que  jelesvisfaire,  parce  que 
je  m’en  defiois  & que  je  les  obfervoiscxaâe- 
ment.  Voici  comme  ces  Charlatans  s’y  pren- 
nent. ^ Ils  tendent  une  toile  en  rond  ou  en 
quarré  dans  la  cour,  ou  dans  le  jardin,  fui- 
vant  le  lieu  où  on  les  fait  jouer:  & ils  laten- 
dent  toujours  un  -peu  loin  des  fpeâateurs. 
Quand  toutes  leurs  pièces  font  prêtes , ils  ou- 
vrent la  toile  fur  le  devant  : puis  ils  pren- 
nent un  noyau,  ou  un  pépin  de  quelque  fruit 
de  la  fanon,  & avec  leurs  façons  & leurs  piaf- 
fes accoutumées,  & des  récits  de  leur  gri- 
moire, propres  feulement  à éblouir  les  Am- 
ples, ils  le  mettent  en  terre  au  milieudeleur 
tente , l’arrofent , & puis  ils  la  referment. 
Cela  fait , ils  fe  mettent  entre  la  tente  & les 
fpeâateurs,  & font  d’autres  Tours  de  paffepaf- 
f‘,  pendant  quoi  un  d’eux  feglilfeadroitement 
fous  la  toile,  & plante  en  terre  à l’endroit 
du  noyau  une  petite  branche  verte  d’un  arbre 
de  l’efpece  qu’ils  l’ont  promis.  Chacun  ce- 
pendant eft  attentifà  leurs  autresTours.  Quand 
ils  les  ont  fait  durer  unquart  d’heure,  ils  ou- 
vrent la  tente  fur  le  devant,  &avec  de  gran- 
des exclamations,  montrent  ce furgeon plan- 
té. Un  d’eux , pour  mieux  impoler  aux  fots, 
fe  couche  alors  deflus  & l’arrofe  defonfang, 
s’incifant  pour  cet  effet  fous  l’aiffelle  ou  ail- 
leurs. Tous  les  autres  recommencent  leurs 
invocations,  & leur  feint  enchantement,  puis 
ils  Iaiffent  retomber  la  toile,  & ils  repren- 
nent lenrs  tours  comme  auparavant.  Ils  con- 
tinuent ce  jeu  à cinq  ou  fix  reprifes,  pendant 
une  heure  ou  deux,  & jufqu’a ce  qu’ils  ayent 
fait  voir  une  branche  haute  de*  trois  ou  qua- 
tre pieds,  avec  quelques  fruits  deflus.  Voilà 
leur  miracle  , à la  vûe  duquel  eux , les  va- 
lets, & tous  les  fots  qui  le  croyent  font  de 
grandes  admirations.  La  première  fois  que 
je  vis  ce  tour,  je  voulus  m’aprocher  de  la 
tente  pour  les  voir  mieux  faire.  Ces  Char- 
latans s’y  oppoferent.  Je  leur  dis  de  n’en  ap- 
procher pas  eux-mêmes,  & de  repréfenter  à 
quelque  pas  de  là;  cela  ne  fe  put  encore;  c’é- 
toit  les  troubler  & empêcher  leur  operation. 
Je  les  laiffai  donc  faire;  mais  je  les  fis  épier 
par  deux  valets,  qui  virent  tout  leur  Jeu , & 
je  l’entrevoyois  moi-même,  par  l’attention 
que  j’y  apportois.  J’ai  vû  ce  tour  d’arbre  en 
plus  d’un  lieu,  & c’étoit  toûjours  la  même 
chofe.  J’ai  oui  affurer  que  quelques  uns  le 
font  avec  du  bois  contrefait.  Il  faut  conce- 
voir de  même  maniéré  tous  les  tours  des  Char- 
latans Indiens  & Perfans  ; qui  aiïurément  paf- 
fent  de  bien  loin  les  nôtres  en  induftrie  &en 
fouplefle , & font  leur  métier  très-adroite- 
F 3 ment. 
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ment,  & avec  un  art  merveilleux.  J’aivû  à I 
Colconde  quatre  femmes  droites  fur  les  épau-  | 
les  l’une  de  l’autre.  La  quatrième  tenoit  un 
enfant  dans  fes  bras,  & celles  qui  portoit  les  j 
autres  couroit , car  elle  alloit  ce  qu’on  ap- 
pelle aller  plus  vite  que  le  pas.  La  fécondé 
montoit  d’un  faut  fur  l’épaule  de  la  première, 
les  deux  autres  montoient  par  un  arbre.  J’ai 
ouï  raconter  à feu  Mr.  C arreu , un  des  habi- 
les hommes  que  les  Indes  & le  commerce 
ayant  jamais  formé,  une  partie  de  ce  qui  for- 
toit  de  meilleur  de  la  gibecière  des  Chinois  & 
des  Japonais , qui  font  à ce  que  l’on  dit  des 
Charlatans  du  plus  haut  étage.  Il.aiïuroit  qu’il 
y en  a qui  prennent  un  enfant,  le  jettent 
en  l’air , & le  font  tomber  par  membres , une 
jambe,  puis  une  autre,  & aïnlï  de  tous  les 
membres  dont  le  dernier  eft  la  tête.  Que  ces 
Charlatans  rejoignent  ces  parties  à terre, après 
quoi  l’enfant  fe  relevoit  & paroilToit  tel  qu’au- 
paravant.  Si  jamais  rien  a reffenti  le  conte  & 
la  fable , c’eft  fans  doute  ce  Tour , qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  s’imaginer , finon  comme  un  Tour 
d’adrcjjc , dans  lequel  la  dextérité  de  l’opera- 
tion impofe  par  un  changement  d’objets  im- 
perceptibles , & fait  ainfi  illulîon  aux  yeux  des 
fpeôateurs.  Je  n’aurois  jamais  fait  à écrire 
toutes  les  pièces  que  j’ai  ouï  raconter  de  ces 
Charlatans  Indiens  & Chinois  , où  l’on  m’a 
voulu  faire  accroire  qu’il  y a du  preftige , ou 
du  fortilege  , en  un  mot  que  le  Diable  s’en 
mêle.  J’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  en  voir 
de  tels,  mais  toûjours  en  vain,  laMag/r  blan- 
chiffoit  dès  que  j’y  regardois  deprès  : & jeme 
fuis  toûjours  v>û  contraint  d’y  reconnoître  de 
Ÿimpefture. 

Les  Perfans  appellent  les  jeux  de  hazard , 
taoum  : leur  Religion  les  défend , & la  Police 
autorife  cette  défenfe  par  des  amendes  qu’elle 
impofe  aux  Joueurs.  Le  Mcchel  darbachï  qui 
eft  un  des  grands  offices  de  la  Cour , auquel 
on  a attaché  celui  à’Infpeéleur  fur  les  femmes 
publiques,  & qui  tire  leur  tribut,  eft  établi  fur  le 
jeu , & en  reçoit  les  amendes.  On  peut  voir 
combien  il  eftaiféde  s’abftenir  du  jeu,  quand 
on  en  fait  une  bonne  réfolution,  en  ce  que 
les  Perfans  ne  jouent  point,  communément 
parlant,  quoi  qu’ils  ne  regardent  le  péché  du 
jeu  que  comme  léger  & veniel , au  lieu  que 
l’ufage  du  Vin  eft  allez  commun  parmi  eux , 
quoi  que  la  Religion  le  défende  beaucoup 
plus*  feverement.  Il  y a même  des  Doéleurs 
qui  tiennent  que  les  Jeux  de  hazard  ne  font 
défendus,  que  quand  on  joue  pour  de  l’ar- 
gent, & non  pas  fi  l’on  ne  joue  point  d’ar- 
gent ; mais  l’un  revient  à l’autre , puis  qu’on 
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ne  joue  jamais  à des  jeux  de  pur  hazard , que 
pour  quelque  chofe.  Il  y a des  Cartes  par- 
mi le  menu  peuple , qu’ils  &ppit\\mtganjaphé. 
Elles  font  de  bois,  fort  bien  peintes.  L ejete 
eft  de  quatre  vingts  dix  Cartes  avec  huit  cou- 
leurs. Ils  y joiient  fort  lourdement,  & fans 
invention.  Ils  ont  encore  le Totum , les Dez, 
le  Jeu  de  boule , la  Paume , la  FoJJ'ette  ; mais 
il  n’y  a pas  un  homme  en  cent  qui  y joue  : & 
encore  n’eft-ce  que  parmi  le  plus  bas  peuple. 
Dans  le  Caffé  on  vous  donne  à jouer  aut7ra- 
trac , & à un  jeu  deCoquilles  que  les  Turcs  ont 
fort  en  ufage;  & ces  jeux  ont  été  portez  d’£«- 
rope^i  Perfe  par  les  Arméniens.  C’eft  la  mê- 
me ™ofe  du  Jeu  aux  œufs , qui  eft  commun 
vers  le  nouvel  an.  Ils  en  font  de  toutes  cou- 
leurs , & de  peints  & dorez , qui  valent  une 
à deux  piftoles  piéct.  Us  en  ont  dont  la  co- 
que eft  plus  dure  que  des  œufs  ordinaires , 
ayant  un  fecret  pour  la  faire  durcir.  Quel-i 
ques  gens  de  qualité  , en  fort  petit  nombre1, 1 
jouent  aux  Echets.  Ils  tiennent  ce  Jeu  défen-l 
du  dans  le  nombre  des  autres  ; mais  ils  ne  le  V 
tiennent  pas  deshonnête  comme  les  autres.  ' 
Ce  Jeu  a été  la  matière  de  plufieurs  favantes 
difputes,  fur  fon  Origine,  & fur  les  Etymo- 
logies de  fes  termes.  Les  Perfans  foutien- 
nent  que  c’eft  l’invention  de  leurs  ancêtres, 

& effectivement  les  termes  du  Jeu  font  origi- 
naires de  l’ancien  Perfan.  Ils  l’appellent  Se- 
drengH  ce  qui  lignifie  cent  foucis , ou  peines, 
parce  qu’il  y faut  appliquer  toutes  fes  penfées. 
D’autres  Chetrcne , ce  qui  eft  prefque  la  me- 
me chofe  ; car  en  Perfan  la  lettre  S , & la  let- 
tre CH,  font  formées  de  même.  Chetreng 
veut  dire  la  douleur  ou  l’angoifj'e  du  Roi , à cau- 
fe  de  l’extremité  où  le  Roi  des  Echets  eft  ré- 
duit. Echec  & Mat , vient  de  cheic  , ou  cha- 
mat , qui  eft  le  plus  conlidérable  terme  de  ce 
Jeu , qu’on  employé  pour  dire  que  le  Roi  va 
être  pris  , & fignifie  le  Roi  eft  confterné , ou 
étourdi.  Les  Perfans  eftiment  fort  cet  Exer- 
cice , difant  que  qui  fait  bien  jouer  om  Echets , 
eft  capable  de  gouverner  le  monde.  Ilsdifent 
aufli  que  pour  y bien  joiier  il  faut  faire  durer 
une  partie  trois  jours. 

Je  parlerai  du  Chant  & de  la  Danfe  dans  le 
Difcours  fuivant,  au  Chapitre  de  la Mufique-, 
mais  je  vais  mettre  à la  fin  de  celui-ci  |a 
defeription  d’un  DivertiJJement  fort  folemnel 
en  Perfe  , qui  eft  la  fête  du  Chatir , ou  valet 
de  pied  du  Roi.  C’eft  comme  le  Chef-d’œu- 
vre du  valet  de  pied,  qui  veut  être  reçû  au 
fervice  du  Roi.  Il  faut  qu’il  aille  de  la  porte 
du  Palais,  à une  Colomne  hors  de  la  ville, 
qui  eft  loin  du  Palais  une  lieue  & demie  Fran- 
çoife, 
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çoife , quérir  douze  flèches  entre  Jeux  Soleils , 
l’une  après  l’autre.  On  n’eft  reçû  Valet  de 
pied  du  Roi  qu’après  cet  effai.  Quand  le  Roi 
Soliman , fut  monté  fur  le  trône,  on  lui  fai- 
foit  voir  chaque  chofe  en  fa  magnificence;  & 
comme  on  lui  fit  de  grands  récits  de  lafête  du 
C bâtir  il  ordonna  qu’elle  fût  folemniféc' 
aufli  pompeufcment  qu’il  fe  pouvoit  faire  , 
fans  qu’on  y épargnât  rien;  & c’eft  ce  quifut 
fait  le  vingt  fixiéme  de  Mai  1667.  jour  choifî 
par  la  dclignation  des  Aflrologues  jugè- 
rent que  c’étoit  le  plus  heureux  jour  pour  cet- 
te fête.  Le  Général  des  Moufquetaires  , qui 
étoit  alors  le  favori , avoit  mené  le  Chatir  la 
veille  en  la  préfence  du  Roi,  qui  lui  promit 
de  le  prendre  s’il  achevoit  fa  courfe  , & lui 
donna  un  calaaton  habit  entier,&permilïion  de 
commencer  à quatre  heures  du  matin  ; c’étoit 
lui  faire  grâce  de  près  d’une  heure;  car  com- 
me j’ai  dit  c’eft  l’ordre  qu’il  fafTe  cettecourfe 
entre  les  deux  Soleils,  comme  l’on  parle:  & 
aufiî-tôt  on  donna  ordre  de  tendre  les  mai- 
fons,  de  parer  les  boutiques,  & d’arrofer  les 
rués  le  long  du  chemin.  Cela  fut  exécuté  à 
l’envi , & le  lendemain  tout  fe  trouva  paré , 
orné,  & accommodé.  La  Place  Royale  dTf- 
paban  étoit  vuide  & nette,  comme  une  fale 
de  bal.  Au  devant  du  grand  Portail , onavoit 
drefle  une  tente  de  quatre  vingts  pieds  de  long, 
fur  trente  de  large,  haute  à proportion,  por- 
tée fur  des  pilliers  dorez,  & tendue  de  biais, 
en  forte  qu’elle  étoit  ouverte,  & fur  le  Por- 
tail & fur  le  coin  de  la  place  par  où  le  Cou- 
reur venoit.  La  tente  étoit  doublée  de  beau 
tabis  &de  brocard,  le  bas  couvert  d’un  riche 
tapis  tout  d’une  pièce  , avec  des  carreaux  de 
brocard.  Aux  pilliers  de  la  tente,  pendoit 
de  haut  en  bas  des  pennaches,  & des  aigret- 
tes que  ces  Valets  de  pied  dit  Roi  portent  à 
la  tête  , & des  ceintures  de  grelots , qu’ils 
s’attachent  aufli,  pour  fe  tenir  en  action.  A 
un  coin  il  y avoit  un  buffet  de  Vafêsd’or,  & 
de  pierreries,  de  diverfes  liqueurs;  & à un 
autre  vingt  bafiîns  d’or  de  toute  forte  de  Maf- 
ftpains  & de  Confitures  feiches  & liquides. 
Dix  à douze  Valets  de  pieddu  Roi , richement 
habillez  , & chacun  de  differentes  couleurs, 

& de  different  ornement,  car  en  Perfe  on  ne 
fait  ce  que  c’eft  que  de  livrée,  faifoient  les 
honneurs  de  la  tente , à quiconque  la  venoit 
voir,  qui  étoit  affez  de  qualité  poury entrer, 

£9 naine  e'tant  les  Maîtres  de  la  fête.  Les 
Huifficrs  de  la  garde  du  Roi  étoient  aux  por- 
tes de  latente,  & les  Gardes  du  Corps  étoient 
rangez  en  haye  dans  la  Place  en  tous  les  en- 
droits. des  avenues.  V is-à-vis  le  grand  Por- 
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tail  du  Palais , on  voyoit  les  Elephans  au 
nombre  de  neuf  rangez  en  haye,  couverts  de 
riches  houflès,  & parez  de  tant  de  chaînes 
de  ceps , & d’autres  ornemens  d’argent  maf- 
fif , qu’un  autre  animal  auroit  plié  fous  le 
poids.  Chaque  Eléphant  avoit  fon  Gouver- 
neur vêtu  à l 'Indienne,  fort  paré.  Le  plus 
grand  Eléphant  étoit  enharnaché , & prêt  à 
recevoir  le  Prince,  fur  un  Trône  couvert, 
pofé  fur  fon  dos,  au  lieu  de  felle.  Ce  Trô- 
ne étoit  aiïez  grand  pour  s’y  coucher  tout  du 
long.  Des  armes,  commet,  bouclier , & 
fléché , font  toûjours  pendues  à un  des  deux 
bâtons  qui  foutiennent  le  dcfïus  de  Trône  : 
& après  cela  vous  voyez  au  bout  Méridional 
de  la  place, d’une  part  les  bêtes  feroces  àreffées 
pour  la  chafle , comme  le  Lion , la  Panthère , 
l'Once , le  Tigre,  & d’autres:  & d’une  autre 
part  des  Chariots  des  Indes  atteliez  de  beaux 
Bœufs  tous  blancs.  Et  les  Bêtes  de  combat 
comme  les  Buffles , les  Taureaux,  les  Loups, 
les  Béliers , chacun  avec  un  collier  garni  de 
petits  fachcts  remplis  d’ Amulettes , ou  papiers 
écrits  pour  fervir  de  préfervatif.  Les  Maho- 
metans  pendent  de  ces  Amulettes  non  feule- 
ment au  col  de  ces  Bêtes , mais  aufli  de  tou- 
tes les  autres,  au  col  de  leurs  enfans,  & de 
leurs  femmes.  Ils  en  pendent  même  aux 
chofes  inanimées.  Vous  les  en  voyez  quel- 
quefois tous  couverts.  L’autre  bout  de  la 
Place  , qui  eft  au  Septentrion , avoit  aufli  fes 
troupes  pour  le  divertiflement , & pour  la  pa- 
rade. C’ctoient  des  Danfeurs  de  corde,  des 
bandes  de  Danfeufes , des  bandes  de  Valets  de 
pied , préparez  à danfer  : des  corps  de  Bate- 
leurs de  cent  fortes  de  Tours  : des  Joueurs 
de  Gobelets:  des  Efcrimeurs  : les  Marionnettes  : 
& de  diftance  à autre  des  bandes  d’inftrumens 
de  Mufique  de  toute  forte.  Les  bons  Cha- 
tir s , ou  Valets  de  pied  favent  tons  bien  dan- 
fer & voltiger,  fur  tout  ceux  des  Grands,  & 
on  les  fait  danfer  pour  fe  divertir  ; car  en 
Orient  la  Danfe  eft  de  deshonnête,  ouinfame, 
fi  vous  voulez  , & il  n’y  a que  les  femmes 
publiques  qui  danfent.  Je  me  fouviens  là- 
deftus  que  durant  la  minorité  du  Roi  de  France 
il  vint  un  Perfan  à Paris,  que  leRoi  d ePerfe 
avoit  envoyé  en  Europe  avec  un  Marchand 
François  habitué  à Ifpahan , afin  devendredes 
foyes,  & d’apporter  des  Marchandées  curieu- 
fes  à Europe.  On  faifoit  tout  voir  au  Perfan , 
qui  ne  favoit  pas  un  mot  d’aucune  langue 
à’ Europe.  On  le  mena  entr’autres  à un  ballet 
où  le  Roi  danfoit;  & quand  SaMajefte  dan- 
fa  on  le  lui  fit  remarquer  : & après  on  lui 
demanda  fi  le  Roi  ne  danfoit  pas  bien  ? Par 
P 
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VOYAGES  DE 

,C  nv/n  de  Dieu , répondit-il , c'efl  un  excellent 
Chatir.  ... 

Voilà  comment  la  grande  place  etoit  or- 
née & difpofée.  Les  rués  par  ou  le  Coureur 
devoit  palier,  qui  font  la  plûpart  des  marchez 
couverts  , étoient  aufii  parees  a merveille. 

* Les  boutiques  étoient  tendues  de  riches  etot- 
fes  & quelques  unes  étoient  parées  d’armes 
comme  une  fale  d’Arfenal , avec  beaucoup 
d’enfeignes  mêlées  parmi.  On  arrofoit  le 
chemin  chaque  fois  que  le  Coureur  alloit  pal- 
fer  , un  moment  devant  qu’il  vint , & on  le 
femoit  de  fleurs.  Les  fauxbourgs  étoient 
tendus  de  Pavillons,  & les  dehors  de  la  ville 
auffi  jufqu’à  la  Tour  des  fléchés.  Un  coips 
à' Indiens,  an  nombre  de  deux  ou  trois  mille, 
y étoit  en  un  endroit.  Celui  des  Arméniens , 
en  pareil  nombre,  en  un  autre.  Les  Igmco- 
les  en  un  lieu.  Les  Juifs  en  un  autre  ; tout  le 
monde  aufli  bien  mis  qu’il  fc  pouvoit  pour 
plaire  au  Roi  qui  l’avoit  déliré.  Aux  portes 
des  plus  grands  Seigneurs  qui  etoient  lur  la 
route,  vous  trouviez  des  tables  couvertes  de 
Caffolettcs , d’Eaux  de  fenteur,  & de  ballms 
de  Confitures.  Enfin  toute  la  route  étoit 
comme  bordée  d’inltrumens  de  Muiique,  de 
Timbales  , & de  Trompettes  , qui  jouoient 
par  troupes  dès  qu’ils  appercevoient  le  Coureur 
venir.  . , , 

Il  étoit  en  chemife  , avec  un  (impie  bour- 
let  uni  , & allez  mince  , de  toile  d’argent , 
qui  lui  couvrait  les  feffes.  Ilportoitunlinge 
en  plufieurs  doubles,  plié  fur  l’eltomach,  en 
crqix  de  Saint  André,  qui  lui  tenoit  les  mamel- 
les & la  ratte  bien  ferrez  , & s’attachoit  a la 
ceinture  : & il  avoit  entre  les  jambes  un  au- 
tre linge  pafle  & bien  ferré.  Ses  bras , fes  cuil- 
fes , & fes  jambes  étoient  nues  frottées  d’un 
onguent  couleur  d’aurore-brun  , fait  d une 
mixtion  d’huiie  de  rofe  , & d’huile  de  muf- 
cade  & de  canelle.  Il  étoit  chauffé  a nud  de 
fouliers  de  laquais,  qui  cil  une  chauffure  qui 
leur  ell  particulière  : & quoi  qu’il  n’cutpoint 
de  bas , comme  j’ai  dit , il  avoit  des  jarre- 
tières. Enfin  , fa  tête  étoit  couverte  d’un 
bonnet,  qui  lui  venoit  jufqu’au  bas  des  oreil- 
les, orné  de  trois  ou  quatre  petites  plumes, 
légères  comme  le  vent.  Au  bonnet,  au  col , 
au  bras , & fur  l’eftomach  , vous  voyiez  des 
Amuletes  , pendus  comme  je  viens  de  le  reT 
préfenter  il  n’y  a qu’un  moment. 

C’eft-là  comme  le  Valet  de  pie  étoit  accom- 
modé. Il  fâifoit  fes  courfes  toûjours  en  Com- 
pagnie nombreufe  ; feize  à vingt  Valets  de 
pied  des  grands  Seigneurs  couraient  a pie  de- 
vant lui , & à fes  côtez , félon  le  train  qu  il 
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alloit , fe  relayant  les  uns  les  autres.  Ils 
étoient  précédez  par  un  nombre  de  Cavaliers 
d’environ  vingt  cinq  à trente , parmi  lefquels 
il  y avoit  des  plus  grands  Seigneurs  qui  cou- 
raient deux  cens  pas  devant , plus  par  pompe , 
que  pour  faire  faire  place.  Un  Courrier  ex- 
’près,  nommé  par  le  Roi, -le  fuivoit  à chaque 
courfe  pour  en  être  témoin.  A tout  mo- 
ment on  lui  rafraichiffoit  le  vifage  avec  des 
eaux  de  fenteur  , & on  lui  en  j étroit  tout  le 
long  des  cuiffes,  des  bras,  & des  jambes  pour 
le  rafraîchir.  On  l’éventoit  continuellement 
derrière  lui  & à fes  côtez;  & tout  cela  fefai- 
foit  avec  tant  d’adreffe  & de  legéreté,  que 
quoi  que  le  chemin  fût  toûjours  couvert  de 
monde  à pied  & à cheval , il  ne  f»  trouvoit 
jamais  perfonne  devant  lui.  Tout  retentif- 
foit  de  fes  loüanges , & faifoient  mille  vœux 
pour  lui , invoquant  le  nom  de  Dieu , & ré- 
clamant les  faints  avec  des  crfs  quifendoient 
l’air:  & les  grands  Seigneurs  qui  fetrouvoient 
à fa  courfe  lui  promettoient  biens  & hon- 
neurs, exaltoient  fa  viteffe,  fon courage,  & 
fa  force.  Il  ne  fe  pouvoit  qu’il  ne  fût  enchan- 
té & enlevé,  de  l’harmonie,  & de  l’agréable 
bruit  qui  fe  faifoit  autour  de  lui.  J’oubliois 
à dire  que  fur  la  colomne  qui  marque  le  bout 
de  fa  courfe,  & où  les  fléchés  qu’il  doit  aller 
quérir  font  paffées  dans  une  écharpe,  on  avoit 
dreffé  un  Pavillon  à moitié  grand  comme  ce- 
lui que  j’ai  repréfenté  devant  le  Portail  du  Pa- 
lais , qui  étoit  orné  de  même , & garni  aulfi 
de  divers  régals.  Lors  que  ce  Coureur  partit 
la  première  fois  de  devant  le  Palais,  il  femit 
à aller  en  fautant  & faifant  des  bonds,  & en 
remuant  les  bras , comme  s’il  eût  voulu  s’ef- 
crimer  , & faire  des  poltures.  C’étoit  pour 
fe  mettre  en  haleine  , il  fit  comme  cela  fa 
première  courfe , allant  & venant  fans  s’arrê- 
ter ; mais  aux  autres  courfes  , il  s’arrê- 
toit  un  inllant  pour  prendre  haleine.  Lors 
qu’il  entrait  dans  la  tente  où  étoient  les  flé- 
chés , deux  Valets  de  pied  des  plus  robufles  le 
prenoient  à force  de  bras , & l’affeyoient  en 
bas  fur  le  tapis , où  durant  l’efpace  d’un  Pa- 
ter on  lui  mettoit  quelque  forbet , ou  autre 
cordial  à la  bouche,  & on  lui  tenoit  des  par- 
fums au  nez;  & à même  tems  un  autre  Va- 
let de  pied  prenoit  une  fléché  des  mains  d’un 
Officier  du  Roi , & la  lui  paffoit  dans  le  dos. 
Ces  fléchés  étoient  longues  d’un  pié,  pas  plus 
groffes  qu’une  groffe  plume' à écrire,  ayant 
au  bout  une  petite  bandcrolle  comme  celle 
qu’on  met  aux  pains  bénits.  Le  Valet  de  pied 
fit  fes  fix  premières  courfes  en  lîx  heures  ; aux 
autres  il  fut  un  peu  plus  de  tems.  Les  plus 
grands 
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grands  Seigneurs  de  la  Cour,  comme  je  l’ai 
dit,  l’accompagnerent  tous  l’un  après  l’autre 
dans  fes  courfes.  Chcic-aly-can , Gouverneur 
de  la  plus  importante  Province  de  Perfe , & 
alors  fort  en  faveur,  fit  cinq  courfes  avec  lui, 
quoi  qu’âgé  de  foixante  huit  ans,  changeant 
cinq  fois  de  cheval.  Le  premier  Mmiftre , 
vieillard  prefque  aufli  âgé , fit  trois  courfes. 
Le  Nazir  , ou  Grand  Maître  , Seigneur  de 
pareil  âge,  à peu  près,  ne  fit  que  deux  cour- 
fes, parce  que  le  fervice  du  Roi  l’appella  ail- 
leurs. Mais  pour  bien  faire  fa  cour  au  Roi , 
il  fit  faire  les  douze  courfes  entières  à fon  fils 
unique,  jeune  Seigneur  de  vingt-deux  ans, 
bien  fait , & beau  comme  un  ange , demeurant  j 
ainfi  à courir , fans  aucun  relâche , depuis  qua-  ! 
tre  heures  du  matin  , jufqu’à  fix  du  foir  , au 
milieu  de  tout  ce  tintamare  & ce  bruit  épou-  I 
vantable  , & fans  rien  prendre  que  quelque 
cordial.  Le  Roi  avoit  ordonné  que  les  dou- 
ze principaux  Atteliers  du  Palais  feroient 
chacun  une  courfe  avec  le  valet  de  pied  , & 
cela  fut  exécuté'.  Je  le  fuivis  toute  la  feptié- 
me  courfe  , en  laquelle  il  commençoit  à re- 
lâcher fon  train  , à caufe  de  l’ardeur  du  So- 
leil , & du  fable  où  il  paflbit.  Cependant , il 
me  fallut  toûjours  galoper.  Lors  qu’il  arri- 
voit  dans  la  Place  Royale  , il  fe  faifoit  un 
grand  éclat  de  voix,  d’acclamations,  d’inftru- 
mens  , & fur  tout  de  certaines  timbales  por- 
tées fur  des  charrettes  , plus  larges  que  des 
tonneaux.  Ce  bruit  étoit  fi  grand , que  je  n’en 
ai  jamais  ouï  un  pareil  : & j’appris  depuis 
qu’on  l’entendoit  à trois  lieues  de  là.  A la 
fixiéme  courfe  , le  Roi  vint  à la  porte  de  la 
tente  , pour  voir  arriver  le  Coureur , & pour 
l’encourager.  A la  huitième  courfe , on  fer- 
vit  la  tente  de  trente  bafiins  d’or  mafiîf,  pleins 
de  bons  mets,  qui  étoient  pour  régaler  les  va- 
lets de  pied  ; & à trois  heures  après  midi , le 
Roi  parut  aux  fenêtres  d’un  des  pavillons  qui 
font  fur  la  place,  au  devant  du  grand  Portail, 
& alors  tous  les  DivertiJJemens  qui  avoient 
été  préparés,  fe  mirent  à jouer  , chacun  de- 
vant foi,  fans  égard  aux  fpeâateurs:  les  Bê- 
tes à combattre  : les  Danfeurs  & les  Danfcufes 
à danfer,  chaque  troupe  à part  : les  Douteurs 
de  corde  à voltiger  : les  Joueurs  de  gobelets  à 
faire  leurs  tours  : les  Luteurs  àeferimer.  C’é- 
toit  le  plus  bizarre  fpe&acle  du  monde  que 
cette  confufion  d 'Exercices  & de  Jeux  , où 
l’on  ne  favoit  fur  quoi  arrêter  fes  yeux  ; mais 
prefque  tout  le  monde  les  arrêtoit  fur  les  com- 
bats des  Bêtes  feroces  , qui  font  un  des  plus 
raviflâns  fpectacles  des  Perfans  : entr’autres 
du  Lion,  ou  de  la  Panthère , contre  les  2 a*- 
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reaux , & fur  le  combat  des  Buffles , des  Bé- 
liers , des  Loups  , & des  Cocqs.  Ces  Bêtes  à 
corne  ne  fe  battent  pas  d’une  égale  maniéré  • 
car  les  Buffles  fe  lancent  l’un  contre  l’autre’ 
& fe  prennent  aux  cornes.  Us  fe  pouffent  fans 
fe  quitter  que  l’un  ne  foit  vaincu,  & ne  s’en 
foit  fui  hors  de  la  lice  : mais  les  Beliers  s’é- 
lancent l’un  contre  l’autre  , à dix  ou  douze 
pas  de  diftance,  & fe  rencontrent  d’un  fï  fu- 
rieux choc  contre  le  front , qu’on  en  entend 
le  coup  à cinquante  pas.  Après  cela  ils  fe  re- 
tirent vîte  courant  à reculons  jufqu’à  pareille 
diftance  , puis  retournent  à la  charge  , & fe 
rechoquent , & ainfi  de  fuite  jufqu’à  ce  que 
l’un  des  deux  foit  renverfé  , ou  que  le  fang 
lui  forte  de  la  tête.  Pour  les  Loups , ils  fe 
dreflent  fur  les  pieds,  fe  prennent- au  corps, 
& fe  chamaillent  jufqu’à  ce  qu’on  les  fepare. 
Comme  cet  animal  eft  pefant,  il  faut  le  met- 
tre en.fureur  pour  le  faire  battre , & on  le  fait 
de  cette  maniéré.  On  l’attache  bien  par  un 
pied  à une  longue  corde,  puis  on  lui  montre 
un  enfant , ou  jeune  garçon  , dans  la  place, 
& on  le  lâche  delfus.  Il  fe  met  à courir  fort 
pour  l’engloutir  ; mais  comme  il  eft  prêt  de 
fe  jetter  fur  l’enfant , on  retient  la  corde , & 
on  la  retire  , puis  on  le  relâche  un  peu,  fur 
cela  il  s'échauffe,  fe  dreflè  fur  les  pieds,  ru- 
git, à quoi  on  l’excite  en  l’irritant  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  furieux  comme  on  le  veut.  Je  ne 
dis  rien  ici  du  combat  des  Bêtes  feroces , par- 
ce que  j’aurai  occalion  d’en  parler  ailleurs. 
Pour  achever  le  récit  de  la  Fête  du  Chatir, 
je  dirai  qu’à  cinq  heures  le  Roi  monta  à che- 
val, & allant  au  devant  de  lui  , il  le  rencon- 
tra à la  porte  du  Fauxbourg.  Quand  il  enten- 
dit que  le  Roi  venoit , il  prit  un  petit  enfant 
qu’il  trouva  fur  une  boutique  , & le  mit  fur 
fes  épaules , pour  faire  voir  qu’il  n’étoit  pas 
épuifé;  & cela  fit  beaucoup  redoubler  les  cris 
de  joye  & les  acclamations.  Le  Roi  lui  cria 
en  palTant  qu’il  lui  donnoit  \eCalaat,ou  l’ha- 
bit Royal , des  pieds  jufqu’à  la  tête , cinq  cens 
tomans , qui  font  vingt-deux  mille  cinq  cens 
livres,  & le  faifoit  Chef  des  Chatir  s,  ou  va- 
lets de  pied , qui  eft  une  charge  importante 
pour  le  revenu.  Tous  les  Grands  lui  envoyè- 
rent aufli  des  préfens.  Cependant , on  difoit 
après  tout  qu’il  n’avoit  pas  bien  couru  , par- 
ce qu’il  n’avoit  pas  apporté  les  douze  flèches 
en  douze  heures , mais  qu’il  en  avoit  mis  près 
de  quatorze.  On  dit  qu’un  valet  de  pied  le  fit 
du  tems  de  Cha  Sefy.  C’eft  une  belle  courfe 
à pied  , que  trente-fix  lieues  en  douze  heu- 
res. 

G CHA- 
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VOYAGES  DE 
CHAPITRE  XIII. 

Des  Habits  & des  Meubles. 

LEs  habits  des  Orientaux  ne  font  point  fu- 
jets  à la  mode.  Ils  font  toûjours  faits  d’u- 
ne même  façon , & lï  la  prudence  d’une  Na- 
tion paroît  à un  ufage  confiant  pour  les  ha- 
bits, comme  on  l’a  dit , les  Perfans  doivent 
être  fort  lofiez  de  prudence  ; car  leur  habit  ne 
reçoit  jamais  d’alteration,  & ils  ne  font  point 
changeans  non  plus , aux  couleurs , aux  nuan- 
ces , & aux  façons  des  étoffes.  J’ai  vû  des  ha- 
bits de  Tamerlan  , qu’on  garde  dans  le  tréfor 
d 'Ifpahan.  Ils  font  taillez  tout  comme  ceux 
qu’on  fait  aujourd’hui,  fans  aucune  differcn- 

J’ai  mis  à côté  divers  Portraits  d’hommes 
&de  femmes  babillez  à la  Perfane , afin.qu’on 
prenne  une  idée  de  leur  habit  plus  vite  , & 

Elus  diftinâement,  que  par  la  defcription. 
,es  hommes  ne  portent  point  de  haut  de 
cbaujje  , mais  feulement  un  caleçon  doublé, 
qui  leur  tombe  fur  la  cheville  du  pied , mais 
qui  n’a  point  de  pieds.  Il  n’eft  point  ouvert 
par  devant  , non  plus , de  forte  qu’il  faut  le 
dénouer  pour  faire  de  l’eau.  Vous  obferverez 
que  les  hommes  fe  mettent  tout  comme  les 
femmes,  pour  fatisfaire  à ce  befoin  de  la  na- 
ture , & en  cette  pofture  ils  dénoüent  le  cale- 
çon, & le  tirent  en  bas  tant  foit  peu , & puis' 
quand  ils  ont  fait , ils  fe  relevent , & le  re- 
nouent. La  chemife  eft  longue , & leur  cou- 
vre les  genoux  , palfant  par-deflus  le  caleçon, 
au  lieu  de  fe  mettre  dedans.  Elle  eft  ouverte 
à côté  droit  fur  la  mamelle  , jufqu’à  l’efto- 
mach , & en  bas  aux  côtez  comme  les  nôtres , 
n’ayant  point  de  colet , mais  une  (impie  cou- 
ture comme  les  chemifes  de  femme  en  Europe. 
Les  femmes  riches , & quelquefois  les  hom- 
mes, en  des  folemnitez  , rebordent  le  colet 
de  la  chemife,  d’une  broderie  de  perles,  lar- 
ge d’un  doigt.  Les  hommes  en  Perfe,  ni  les 
femmes  non  plus , ne  portent  rien  au  col. 
Les  hommes  mettent  fur  la  chemife  une  vejle 
de  cotton  , qui  s’attache  par  devant  fur  l’efto- 
mach , & tombe  jufques  fur  le  jarret,  & par- 
deflus  une  robe  , qu’ils  appellent  cabai  , qui 
eft  large  comme  uncottillondefemme,  mais 
fort  étroite  en  haut , partant  deux  .fois  fur 
l’eftomach  , & s’attachant  fous  le  bras  ; le 
premier  tour  fous  le  bras  gauche  , & l’autre 
tour,  qui  eft  celui  dedeflus,  fous  le  bras  droit. 
Cette  robe  eft  échancrée  de  la  maniéré  que 
vous  voyez  dans  la  Figure  qui  eft  à côté.  Les 
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manches  en  font  étroites  ; mais  comme  elles 
font  bien  plus  longues  qu’il  ne  faut , on  les 
plifle  fur  le  haut  du  bras , & on  les  boutonne 
au  poignet.  Les  Cavaliers  auffi  portent  des 
cabai  à la  Géorgienne,  qui  ne  different  des  au- 
tres qu’en  ce  qu’elles  font  ouvertes  fur  l’efto- 
mach , avec  des  boutons  & des  gances.  Quoi 
que  cette  nèfle  foit  fort  jufte  à l’endroit  des 
reins , on  l’attache  là  de  deux  à trois  ceintures 
par  deflus , pliées  en  double , larges  de  qua- 
tre doigts  , riches  & propres,  ce  qui  fait  que 
la  robe  fait  fur  l’eftomach  une  poche  ample  & 
forte,  où  l’on  ferre  ce  qu’on  a,  bien  plus  fû- 
rement  que  nous  ne  faifons  dans  nos  poches 
de  haut  de  chauffe.  On  met  par-dertus  la  robe 
un  jujlaucorps , ou  court , & fans  manches, 
qu’on  appelle  courdy-,  ou  long,  & à manches, 
qu’on  appelle  cadebi  , félon  la  faifon.  Ces 
jujlaucorps  font  coupez  comme  les  robes , c’eft- 
à dire,  qu’ils  font  larges  en  bas , & étroits  en 
haut , comme  des  cloches.  On  les  fait  de 
drap  , ou  de  brocard  <P or,  ou  de  gros  fatin, 
& on  les  chamarre  de  dentelles  ou  de  galons 
d'or,  ou  d’argent,  ou  on  les  brode.  Ils  font 
fourrez  les  uns  de  Martre  zibeline»,  les  autres 
de  Mouton  de  Tartarie , & de  Baélriane , dont 
le  poil  eft  plus  fin  que  les  cheveux,  & annel- 
lé  pas  plus  grand  que  des  paillettes.  Il  n’y  a 
pas  de  plus  belle  fourrure  , & plus  chaude, 
que  ces  peaux  de  mouton.  Les  jujlaucorps 
fourrez  ont  un  parement  de  la  même  fourru- 
re que  les  dedans,  qui  prend  du  cou  fur  l’efto- 
mach, juftement  comme  une  palatine , & au 
deflous  tout  joignant , il  y a une  rangée  de 
boutonnières  à queue  , plus  pour  l’ornement 
que  pour  le  fervice  , car  on  boutonne  rare- 
ment le  juftaucorps.  Les  bas  font  de  drap, 
& tout  d’une  venue,  comme  on  parle,  c’eft- 
à dire  qu’ils  font  taillez  comme  un  fac  , & 
non  félon  la  figure  de  la  jambe.  Ils  ne  vont 
que  jufqu’aux  genoux,  au  deflous  defquels  on 
les  noue.  On  y met  au  talon  une  pièce  de  cuir 
ronge  fort  proprement  coufue , pour  empêcher 
le  talon  du  foulier , qui  eft  tranchant , de  faire 
mal  , & de  percer  le  bas  , ce  qu’il  feroit  en 
trois  ou  quatre  jours.  C’eft  feulement  depuis 
le  commerce  que  les  Perfans  ont  avec  les 
Européens,  tant  par  le  moyen  de  leurs  fujets 
Arméniens  , que  des  Compagnies  Europeanes , 
qu’on  porte  des  bas  de  drap  en  Perfe.  Perfon- 
ne  n’en  portoit  auparavant;  & le  Roi  même, 
fe  couvrait  les  jambes  comme  font  encore  à 
prefent  les  foldats , les  voituriers  , les  valets 
de  pied  , les  villageois,  & beaucoup  de  gens 
du  commun  , en  entourant  la  jambe  d’une 
grofle  toile  large  de  fix  doigts , & longue  de 
trois 
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DESCRIPTION 

trois  ou  quatre  aunes , tout  comme  on  em-  j 
inaillotte  un  enfant.  Cette  chauffurc  eft  fort  ( 
commode  , & fort  convenable  , aux  gens  de 
fervice.  On  la  fait  legere  ou  épaiffe  félon  la 
faifon.  Elle  tient  la  jambe  ferrée , & quand 
elle  eft  mouillée  ou  crottée,  on  la  feiche,  ou 
on  la  nettoye  en  un  inftant.  L’Hiver,  on  j 
envelope  le  pied  comme  la  jambe  : & l’Eté, 
on  met  le  pied  nud  dans  le  fottlié.  Les  fouliers 
de  Perfe  font  de  differentes  façons  ; mais  tous 
font  fans  oreilles , & ne  font  point  ouverts 
à côté.  On  les  ferre  tous  fous  le  talon  , 
& on  garnit  la  femelle  de  petits  clous  à l’en- 
droit où  la  plante  des  pieds  porte,  afin  de  du- 
rer plus  long-tems.  Vous  voyez  dans  les  por- 
traits \*  figure  des  fouliers  des  gens  de  qualité, 
qui  font  faits  comme  des  pantoufflts  de  fem-  i 
mes , afin  de  jJbuvoir  les  quitter  aifément 
quand  on  eft  entré  dans  le  logis  ; parce  que  ! 
les  planchers  font  couverts  de  tapis.  Ces  fou- 
liers  font  de  chagrin  verd  , ou  d’autres  cou- 
leurs. La. femelle,  qui  efttoûjours  fimple,  eft 
mince  comme  un  carton , mais  c’eft  le  meil- 
leur cuir  du  monde.  Il  n’y  a que  cette  forte 
de  fouliers  qui  font  à talons  , tous  les  autres 
font  plats.  Les  uns  ont  le  deflus  de  cuir , les 
autres  l’ont  d’eftame  de  colt  on , faite  à la  bro- 
che , comme  nos  bas  mais  beaucoup  plus 
forts.  On  eft  chauffé  fort  jufte  avec  ces  fou- 
liers, qu’on  appelle  fouliers  de  laquais;  & le 
pied  ne  tourne  jamais  dedans  , mais  on  ne 
fauroit  les  mettre  fans  chauffepied , d’où  vient 
que  vous  voyez  toûjours  les  laquais  en  porter 
un  de  fer  ou  de  buis  palfé  à la  ceinture.  Us 
grimpent  & courent  à merveille  avec  cette 
chauffurc.  Les  pauvres  gens  font  les  femelles 
de  yeurs  fouliers  de  cuir  de  chameau , parce  qu’il 
dure  beaucoup  plus  qu’aucun  autre  ; mais  c’eft 
un  cuir  mol , qui  rama fle  l’humidité  comme 
une  éponge.  Les  païfans  font  leurs  femelles 
de fouhers  de  chiffons,  & de  retailles  de  toile 
enfilée  côte  à côte  & fort  ferrées.  Ces  femel- 
les, quoi  que  d’un  pouce  d’épaiffeur,  font  lé- 
gères, & on  n’en  voit  jamais  la  fin.  On  les 
appelle  pabouch  quive  , c’eft-à-dire , fouliers  de 
guenilles. 

(Le  Turban  Perfan  , qu’ils  appellent  Dul- 
bend , c’eft-à-dire,  Lien  qui  entoure , & qui  eft 
la  plus  belle  pièce  de  leur  habit , eft  une  pièce 
tellement  pefante  , qu’on  ne  croiroit  jamais 
le  Pouvoir  porter.  Ii  y en  a de  fi  gros  qu’ils 
péfent  entre  douze  & quinze  livres.  Les  plus 
légers  péfent  la  moitié.  J’avois  bien  de  la  pei- 
ne au  commencement  à porter  ce  Turban.  Je 
phois  fous  le  faix  , & je  l’ôtois  par  tout  où 
■ j ofois  prendre  cette  liberté  ; car  c’en  eft  une 


DE  LA  PERSE.  fi 

en  Perfe,  comme  en  Europe,  d’ôter  fa  perruque. 
Mais  avec  le  tems,  je  m’accoutumai  fort  bien 
à le  porter.  Ces  Turbans  font  faits  de  groflè 
toile  blanche  qui  fert  comme  de  forme  , & 
pardeffus  d’une  fine  & riche  étoffe  de  foye,  ou 
de  foye  cÿ  d'or.  Les  gens  d’Eglifc  les  portent 
communément  de  très -fine  moufeline  blanche, 
par  deflus  la  groffe  toile.  Ces  étoffes  de  Tur- 
ban ont  les  bouts  d’une  riche  tiflure  à fleurs, 
à la  largeur  de  fîx  ou  fept  pouces  , dont  on 
fait  en  le  nouant,  comme  une  aigrette  au  mi- 
lieu du  Turban  , ainfi  qu’on  le  voit  dans  le 
portrait  que  j’en  ai  donné.  Quoi  que  cette 
coeffure  foit  fi  pefante  , on  porte  cependant 
fous  le  Turban  une  calotte  de  toile  cottonnée  & 
piquée,  & quelquefois  de  drap.  Il  faut  croi- 
re que  le  climat  de  Perfe  demande  qu’on  ait 
la  tête  fi  fort  couverte  ; car  rien  n’eft  géné- 
ralement pratiqué  en  aucun  lieu  qui  n’ait  fa 
raifon  bonne  & néceflâire.  Les  coûtumes 
confiantes  & perpétuelles  ne  font  point  l’effet 
de  la  bizarrerie  & du  caprice.  Le  climat  en 
eft  aflurément  l’inventeur  , pour  ainfi  dire, 
& la  caufe  de  tout  ce  qu’on  voit  de  fingulier 
dans  les  maniérés  des  Peuples  , & peut-être 
même  dans  leurs  mœurs,  comme  je  ne  me 
laffe  point  de  l’obferver.  On  couvre  en  Per- 
fe, généralement  parlant,  l’eftomach  plus  que 
le  dos  ; cependant  c’eft  tout  le  contraire  aux 
Indes.  On  y couvre  le  dos  davantage,  & par- 
ticulièrement le  chignon  du  cou. 

Les  étoffes  des  habits  font  de  foye  & de  cot- 
ton.  Les  chemifes  & les  caleçons  font  de  foye. 
Les  veftes  .&  les  robes  font  doublées  d’une 
groffe  toile  claire  & cottonnée  entre  deux , 
pour  être  plus  chaude.  Il  faut  que  la  dou- 
blure foit  ainfi  groffe  & claire , & comme  un 
treillis  , afin  que  le  cotton  y tienne,  & s’y  at- 
tache mieux. 

On  ne  porte  point  de  noir  en  Orient,  fur 
tout  en  Perfe  ; c’eft  une  couleur  funefte  & 
odieufe,  qu’on  ne  fauroit  regarder:  ils  l’ap- 
pellent la  couleur  du  diable.  Ils  s’habillent  in- 
différemment de  toutes  couleurs , à tous 
âges  , & c’eft  un  objet  fort  récréatif  que  de 
voir  aux  promenades , ou  dans  les  places  pu- 
bliques , un  grand  peuple  tout  bigarré  , cou- 
vert if  étoffes  éclatantes  par  l’or  , par  le  luftre , 
& par  la  vivacité  des  couleurs. 

Les  Perfans  pour  la  plûpart  lailfent  croître 
la  Barbe  au  menton,  & par  tout  le  vifage, 
mais  courte,  & qui  ne  fait  que  cacher  la  peau; 
hormis  les  Ecclelïaftiques,  & les  gens  dévots, 
qui  la  portent  plus  longue.  Ils  ont  pour  me- 
fure  de  prendre  le  menton  avec  la  main  , & 
de  couper  tout  ce  qui  excede  au  déflbus.  Il 
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en  faut  auffi  excepter  les  gens  d’épée,  & les 
vieux  Cavaliers,  qui  ne  portent  d’autre  Barbe, 
que  deux  grandes  & grofTes  Mouftaches , qu’ils 
Liftent  croître  aftèz  longues  pour  qu’elles  puif- 
fent  retroufler  fur  l’oreille,  & s’y  tenir  com- 
me à un  crochet.  Abas  le  grand  appel  loit  les 
Üloujlaches  l’ornement  duVifage  , &donnoit 
plus  ou  moins  de  paye  aux  foldats , félon  la  me- 
furede  leurs  Mouftaches.  Pour  les  longues  bar- 
bes à laT irque, elles  font  enhorreur  auxPerfans, 
ils  les  appellent  Balais  deprivé.Vo'üz  comme  eft 
fait  V habit  Perfan,  qui  paroit  être  celui-là  même 
qu’on  dit  que  Cyrns  donna  aux  Perfes , con- 
finant en  de  longues  Robes,  & en  un 7 'urban. 

lu' Habit  des  femmes  eft  femblable  en  beau- 
coup de  chofes  à celui  des  hommes  : le  Cale- 
çon tombe  de  même  fur  la  cheville  du  pied , 
mais  les  jambes  en  font  plus  longues , plus 
étroites , & plus  épaifles , a caufe  que  les  fem- 
mes ne  portent  point  de  bas.  Elles  fe  cou- 
vrent le  pied  d’un  brodequin , qui  monte  qua- 
tre doigts  au  deftus  de  la  cheville  du  pied,  & 
qui  eft  fait  ou  de  broderie , ou  de  la  plus  riche 
.étoffe.  La  c htm  je , qu’on  appelle  Camis,  d’où 
/ eft  peut-être  venu  le  mot  de  chemife,  eft  ou- 
verte fur  le  devant  jufqu’au nombril.  Leurs 
Veftes  font  plus  longues  & pendent  prefque 
jufques  fur  le  talon.'  Leur  ceinture  eft  min- 
ce & feulement  d’un  pouce  de  large.  Elles 
ont  la  tête  bien  couverte , & par  deftus  un 
voile  qui  leur  tombe  fur  les  épaules  & qui  leur 
couvre  par  devant  la  gorge  & lefein.  Quand 
elles  vont  dehors  , elles  mettent  par  deftus 
tout,  un  grand  voile  blanc,  qui  lescouvrede 
la  tête  jusqu’aux  pieds,  le  corps  & le  vifage, 
ne  Liftant  paroître  en  diverfes  contrées  que 
la  prunelle  des  yeux  Amplement.  Les  fem- 
mes portent  quatre  voiles  en  tout.  Deux  qu’el- 
les mettent  dans  le  logis  : & deux  qu’elles 
mettent  de  plus  quand  elles  fortent.  Le  pre- 
mier de  ces  voiles  eft  fait  en  couvre-chef , tom- 
bant fur  le  derrière  du  corps  par  Ornement. 
Le  fécond  pafle  fous  le  menton  & couvre  le 
fein.  Le  troilieme  eft  le  voile  blanc  qui  leur 
couvre  tout  le  corps.  Et  le  quatrième,  eft 
une  façon  de  mouchoir  qu’elles  paflent  fur  le 
vifage  & attachent  à l’endroit  des  temples. 
Ce  mouchoir , ou  voile  a un  réfeau  à l’endroit 
des  yeux  comme  les  vieux  points  ou  dentelles , 
afin  de  voir  au  travers.  Les  Arméniennes , au 
contraire  des  Mahometanes  , ont  même  dans 
le  logis  le  bas  du  vifage  voilé  jufques  fur  le 
nez,  fi  elles  font  mariées.  C’cft  afin  que  leurs 
plus  proches  parens , & leurs  Prêtres , qui  ont 
la  liberté  de  leur  rendre  vilite,  ne  leur  puif- 
fent  voir  qu’une  partie  du  vifage  ; mais  les  fil- 
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les  ne  portent  ce  voile  que  jufqu’à  la  bouche 
par  une  raifon  contraire  , & afin  qu’on  les 
voye  allez  pour  juger  de  leur  beauté,  &pour 
en  faire  récit.  Le  voile  des  femmes  eft  une 
des  plus  anciennes  coutumes  dont  les  Hiftoi- 
res  parlent  ; mais  il  eft  dificile  de  favoir,  fi 
c’cft  par  pudeur , par  vaine  gloire,  ou  par  fier- 
té que  les  femmes  le  prirent,  ou  par  un  effet 
de  la  jaloufie  de  leurs  maris  : les  femmes  ni 
les  hommes  ne  portent  point  de  gans.  On 
ne  fait  ce  que  c’eft  que  de  fe  ganter  en  Orient. 

La  Coiffure  des  femmes  elt  fimple.  Leurs 
cheveux  font  tous  tirez  derrière  la  tête,  & 
mis  en  plufieurs  treffes;  & la  beauté  de  cette 
coiffure  confifte  , en  ce  que  les  trejjes  foient 
épaifles  & tombent  fur  les  talons,  au  défaut 
de  quoi  on  attache  aux  cheveux  des  treffes  de 
foye  pour  les  alonger.  Onçarnit  leboutdes 
treffes  de  Perles  & d’un  bouquetdepierreries, 
ou  d’ornemens  d’or  ou  d’argent.  La  tête 
n’eft  couverte  fous  le  voile , ou  couvre-chef , 
que  du  bout  d’un  bandeau  échancré  en  trian- 
gle; & c’eft  la  pointe  qui  couvre  la  tête,  étant 
tenue  fur  le  haut  du  front  par  une  bandelette 
large  d’un  pouce.  Ce  bandeau , qui  eft  fait 
de  couleurs  eft  mince  & leger.  La  bandelet- 
te eft  brodée  à l’éguille,  ou  couverte  de  Pier- 
reries, tout  cela  félon  la  qualité  des  gens. 
C’eft  à mon  avis  la  tiare  ancienne,  ouïe  Dia- 
dème des  Reines  de  Perfe.  Il  n’y  a que  les 
femmes  mariées  qui  le  portent , & c’eft  là  la 
j marque  à laquelle  on  reconnoit  qu’elles  font 
fous  puiflance.  Les  filles  >ont  de  petits  bon- 
nets, au  lieu  de  couvrechef  ou  de  tiare.  Elles 
ne  portent  point  de  voile  dans  le  logis , mais 
elles  font  pendre  deux  treffes  de  leurs  cheveux 
fur  les  joues.  Le  bonnet  des  filles  de  condition 
eft  attaché  d’une  bride  de  Perles.  On  ne  ren- 
ferme les  filles  en  Perfe  qu’à  l’âge  de  fïx  ou 
fept  ans,  & avant  cet  âge- là,  elles  fortent 
quelquefois  du  Serrail  .avec  leur  Pere  , en 
forte  qu’on  les  peut  voir.  J’en  ai  vû  de  mer- 
veilleufement  jolies.  On  leur  voit  la  gorge 
& le  col , & on  ne  fauroit  rien  voir  de  plus 
beau.  L 'habit  Perfan  1 aille  beaucoup  plus 
voir  la  taille  que  ne  fait  le  nôtre. 

Le  poil  noir  eft  le  plus  recommandable  chez 
les  Perfans , tant  aux  cheveux , qu’aux  fourcils, 
& à la  barbe.  Les  plus  gros  fourcils , & les 

i plus  épais,  font  les  plus  beaux,  fur  tout  quand 

ils  font  fi.  grands  qu’ils  fe  touchent  l’un  con- 
| tre  l’autre.  Les  femmes  Arabes  ont  les  plus 
beaux  fourcils  de  cette  forte.  Celles  d’entre  | 
les  Perfannes  qui  ne  les  ont  point  de  cette 
J couleur  , les  teignent  & les  frottent  de  noir  I 
J pour  les  agrandir.  Elles  fe  font  auffi  au  bas  | 
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du  front  un  peu  au  deffous  des  foureils  une 
mouche  noire,  ou  lofange,  pas  fi  grande  que 
l’ongle  du  petit  doigt,  & dans  la  toilette  du 
menton  une  autre  petite  marque  violette  ; mais 
celle-ci  ne  s’en  va  jamais,  parce  qu’elle  eltfai- 

(te  avec  une  pointe  de  lancette.  Elles  le  frot- 
tent aulfi  d’ordinaire  les  mains  & les  pieds  de 
cette  pommade  orangée  qu’on  appelle  hanna , 
qui  fe  fait  avec  la  graine,  ou  les  feuilles  de 
pajlel  broyces,  comme  je  l’ai  décrite  ci  def- 
fus,  & qu’on  employepourconferver  lapeau 
contre  le  hâle.  Remarquez  auiïi  que  parmi 
les  femmes  , les  petites  tailles  font  eftimées 
plus  belles  que  les  grandes. 

Les  Parures  des  femmes  Perfanes  font  fort 
diverfes.  Elles  mettent  des  aigrettes  de  pier- 
reries à la  tête , pallees  dans  la  bande  du  front  : 
ou  des  bouquets  de  fleurs , au  defaut  des  bou- 
quets de  pierreries  : elles  attachent  une  enfeigne 
de  pierreries  au  bandeau  qui  leur  pend  entre 
les  Sourcils  : un  Tour  de  perles,  qui  s’attache 
au  deflus  des  oreilles,  & pafle  fous  le  men- 
ton. Les  femmes  en  diverfes  Provinces  paf- 
fent  aulfi  un  anneau  à la  narine  gauche  , qui 
pend  comme  une  boucle  d’oreille.  Cet  an- 
neau eft  mince,  alfez  grand  pour  entrer  dans 
le  doigt  du  milieu,  & au  bas  il  y a deux  Per- 
les rondes  avec  un  Ruby  rond  entre  deux  pal- 
fez  dedans.  Les  femmes  efclaves,  particu- 
lièrement , ou  nées  d’Efclaves , portent  pref- 
que  toutes  de  ces  anneaux  ; & de  fi  grands , 
en  quelques  païs,  qu’on  y palferoit  le  pouce; 
mais  à Ijpahan  les  Perfannes  naturelles  ne  per- 
■cent  point  leur  nez.  Les  femmes  font  pis  en 
la  Caramanie  deÇerte.  Elles  fe  percent  le  nez 
jau  haut,  & y palfent  un  anneau,  auquel ^ elles 
attachent  une  applique  ' de  pierreries , qui  leur 
couvre  tout  un  côté  denez.  J’en  aivubeau- 
coup  comme  cela  à Lar,  ville  capitale  de  cet- 
te Province  , & à Orraus.  Outre  les  bijoux 
que  les  Dames  Perfannes  portent  à la  tête , 
elles  portent  des  bracelets  de  pierreries  larges 
de  deux  , & jufqu’à  trois  doigts1,  & qui  font 
fort  lâches  autour  du  bras.  Les  perfonnes  de 
qualité  en  portent  de  Tours  de  Perles.  Les 
jeunes  filles  n’ont  communément  que  des 
menottes  d'or,  grofles  comme  un  ferret  d’ ai- 
guillette, avec  une  pierre  précieufe  à l’endroit 
de  la  fermeture.  Quelques  unes  portent  aulfi 
des  ceps,  faits  comme  ces  menâtes,  mais  cela 
n’eft  pas  fi  commun.  Leurs  colliers  font  de 
chaines  d’or  ou  de  Perles,  qu’elles  fe  pendent 
au  cou , & qui  leur  tombent  au  bas  du  fein , 
où  eft  attachée  une  grande  boète  de  fenteur. 

Il  y a de  ces  boites  larges  comme  la  main. 
Les  communes  font  d’or,  les  autres  fontcou- 
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vertes  de  Pierreries.  Et  toutes  font  percées 
à jour,  remplies  d’une  pâte  noire,  fort  lé- 
gère, compofée  de  Mufc  & d’ Ambre,  mais 
d’une  forte  fenteur.  On  vit  & on  renaît  de 
parfums  en  Orient , au  lieu  d’en  être  incom- 
modé comme  nous  le  fommes  en  ces  païs 
froids.  Pour  des  Bagues  , les  femmes  n’en 
portent  point  tant , en  nulle  autre  part  du  mon- 
de : & c’eft  tout  dire  qu’elles  en  ont  les  doigts 
chargez. 

On  peut  s 'habiller  à fort  bon  marché  à la 
Perfanne.  Cependant , il  n’y  a pas  de  païs  où 
le  luxe  & le  faite  foient  plus  grands , égale- 
ment pour  les  hommes , & pour  les  femmes. 
Pour  ce  qui  eft  de  l’ habillement  des  hommes, 
vous  n’avez  pas  de  Turban  honnête,  à moins 
de  cinquante  Ecus.  Les  plus  beaux  coûtent 
douze  à quinze  cens  livres  : & pour  être  pro- 
prement babille',  il  en  faut  acheter  de  trois 
à quatre  cents  francs  la  pièce.  Il  eft  vrai 
qu’on  les  porte  long-tems,  mais  il  en  faut  avoir 
plufieurs  pour  changer  , & c’cft  de  plus  Ja 
coutume  au  jour  de  l’an  d’être  habillé  tovsiàs 
neuf:  & aux  nôces  de  fes  parens.  Les .Rob- 
bes  font  alfez  belles  pour  vingt  à vingt  cinq 
écus  , mais  il  en  faut  aulfi  changer  tous  les 
jours  : Les  gens  de  qualité  n’en  mettent  gue- 
res  deux  jours  de  fuite  , & s’il  tombe  defiùs 
la  moindre  goûte  de  quoi  que  ce  foit,  c’eft  à 
leur  fens  une  Robe  gâtée  : il  en  faut  mettre  une 
autre  à l’inftant.  Les  ceintures  coûtent  aulfi 
fort  cher:  on  en  met  une  de  brocard  quicou- 
te  depuis  vingt  écus  jufqu’à  cent:  & une  de 
poil  de  chameau  par  deflus,  dont  l’ouvrage  eft  fi 
fin  & fi  curieux  qu’elle  coûte  prefque  autant  : 
& fi  on  veut  porter  la  martre,  il  faut  bien 
faire  un  autre  compte;  car  on  n’en  a pas  un 
beau  jtifeaucorps  à moins  de  trois  mille  francs, 
& les  plus  beaux  valent  le  double.  Tel  Offi- 
cier qui  n’a  que  douze  à quinze  cens  livres 
jd’appointemens,  met  un  habit  neuf  qui  lui 
en  coûte  davantage.  Ce  luxe  des  Perfans  eft 
caufè  de  leur  ruine,  autant  qu’auCune  autre 
chofe,  car  encore  que  les  habits  durent  fort 
long-tems , néanmoins  c’eft  beaucoup  d’ar- 
gent qu’il  y faut  mettre  d’abord.  Les  gens 
d’épée  portent  l’épée  & \z poignard  au  côté, 
& tous  les  gens  de  Cour  ; mais  les  Eccle- 
fiaftiques , les  gens  de  Lettres , & de  barreau, 
les  Marchands  & les  Artifans,  n’en  portent 
point.  Les  Princefles  du  fang  Royal  ont  le 
privilège  de  porter  le  poignard.  On; ne  repri- 
me point  le  luxe  en  Perfe , tout  au  contraire 
il  eft  généralement  encouragé  & excité  ; les 
Perfans  ont  en  commun  Proverbe , corbet  ba 
lebas.  L’honneur  ejl  félon  l’habit. 
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Je  viens  aux  Meubles  des  logis , dont  ladé- 
penfe  eft  beaucoup  moindre  qu’en  nôtre  Oc- 
cident. Les  planchers  font  couverts , pre- 
mièrement d’un  gros  feutre  épais , & par  def- 
fus  d’un  beau  Tapis  , ou  de  deux  , félon  la 
grandeur  de  la  Salle.  Il  y a de  ces  Tapis  qui 
ont  foixante  pieds  de  long , & que  deux  hom- 
mes ne  fauroient  porter.  Par  défiais  ces  Ta- 
pis on  étend  contre  le  mur , tout  autour  de 
la  falle,-  de  petits  Matelats , de  la  largeur  de 
trois  pieds , qu’on  couvre  par  deiïus  de  cou- 
vertures , qui  ne  font  pas  plus  épaiffes  qu’un 
Drap  d 'Efpagnc,  faites  de  toile  de  coton,  pi- 
quées de  foye  blanche,  ou  de  couleur,  ou 
piquées  d’or,  qui  couvrent  les  Master  en  re- 
bordant d’un  pied  ou  un  peu  plus:  par  deiïus 
on  range  tout  du  long  contre  la  muraille  de 
gros  carreaux  pour  s’appuyer  contre.  On  pla- 
ce fur  le  bord  de  ces  belles  couvertures , qui 
font  les  lits  des  anciens , de  gros  crachoirs 
d’argent,  d’efpace  enefpace,  qui  fervent aulîi 
à les  tenir  en  état  par  leur  pefanteur.  Cefont 
là  les  chaifes  d'orient , par  maniéré  de  parler, 
& où  l’on  s’affied  ; & quand  on  a une  fois 
couvert  une  Salle  de  cette  forte , c’eft  pour 
un  âge  d’homme  ; car  ces  carreaux  font  de 
bon  velours  ou  de  gros  brocard , & ne  s’ufent 
jamais, comme  ceux  quifefervent  ennospaïs 
d 'étoffes  de  Perfe  l’ont  expérimenté  ; quoi  que 
nôtre  air  d 'Europe  altéré  & détruife  plus  les 
chofes  que  celui  de  Perfe  & fans  comparai- 
fon.  On  ne  met  pas  d’autres  meubles  dans  les 
falles  & les  chambres  Perfannes  ; point  de  lits, 
ni  de  chaifes , comme  nous  en  avons  ; point 
de  Miroirs  , point  de  Tables  ni  de  guéridons  : 
point  de  cabinets  : point  de  Tableaux.  Les 
Perfans  s’affeient  fur  des  Tapis  plus  à l’aife 
que  nous  ne  faifons  fur  nos _//<•?«,  au  moins  je 
m’y  étois  fi  bien  accoutumé,  que  je  ne  me 
trouvois  point  fi  commodément  alfis  fur  une 
chaife,  & ne  m’en  fervois  point.  En  effet, 
vous  voyez  que  tout  le  bas  du  corps  eftrepo- 
fé  fur  ces  fieges  des  Perjans  : & les  jambes , auffi 
bien  que  les  cuiffes  ; au  lieu  que  fur  nos  chai- 
fes , les  jambes  font  tout  debout.  On  eft 
auffi  beaucoup  plus  chaudemenr  en  cette  poftu- 
re,  lors  qu’il  fait  froid;  mais  il  ne  faudrait 
pas  e frayer  de  s 'affeoir  ainfi  chez  nous  ; car 
l’humidité  denôtreair,  qui  pénétre  tout,  nous 
cauferoit  des  maux  aux  jambes  &aux  cuiffes, 
étant  ainfi  ajfis  à terre.  J’ai  plufieurs  fois  mis 
ma  main  fous  ces  feutres  des  chambres  à Ifpa- 
han , & ailleurs,  qui  font  pofez  fur  la  terre, 
fans  aucun  plancher , penfant  qu’il  n’étoit  pas 
poffible  que  je  ne  trouvafTe  la  terre  moitte; 
niais  je  la  trouvois  tbûjours  fort  feiche  ; fi 
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| nous  couvrions  ainfi  la  terre  de  Tapis  en  Eu- 
I rope,  nous  les  trouverions  pourris  au  bout 
| d’un  an,  en  la  plupart  des  Païs. 

! Pour  les  lits  à fe  coucher,  ilsfontfimples, 
comme  les  autres  meubles.  Ils  confiftent  en 
un  Matelas  qu’on  étend  le  foir  fur  le  T tpis  de 
la  chambre,  en  un  Drap  qu’on  étend  par  def- 
fus,  en  une  couverture  cottonnée  pour  fe  cou- 
vrir, & en  deux  Oreillers  de  Duvet.  Lcsbeaux 
Matelats  font  de  Velours  : & Jes  couvertures 
\ font  de  Brocard  de  Soye , ou  d’or  & d'argent , 
de  toutes  couleurs.  Le  matin,  on  plie  le  tout 
! en  une  grande  toilette  de  tains , où  on  le  met 
à la  garderobe;  & ce  font  là  \es  lits  des  Orien- 
taux. Ils  ne  connoilïent  point  les  lits  élevez 
j & drcfTez  fur  quatre  colomnes.  Us  font  ac- 
j coutumez  à coucher  ainfi  à terre.  La  bonté 
i de  l’air  les  difpenfe  du  befoin  de  châlits  & de 
tours  de  lits  qui  font  nécefTaires  dans  les  païs 
i humides.  Je  ne  me  laffe  point  de  redire  le 
bonheur  qu’ont  ces  peuples  de  vivre  dans  un 
climat  peu  nécefïïteux , en  comparaifon  des 
nôtres  ; car  les  befoins  temporels  étant  la 
fource  des  peines  que  nous  endurons,  & pa- 
reillement l’occafion  des  vices  & des  pallions 
qui  nous  travaillent;  c’eft  une  grande, félici- 
té de  vivre  dans  un  païs  où  ces  befoins  ne 
font,  ni  fi  divers,  ni  fi  preflans. 

J’ai  obfervé  ailleurs  comment  ils  éclairent 
leurs  logis,  à quoi  ils  ne  fe  fervent gueres de 
I chandelles , mais  d e lampes , où  ils  font  brûler, 
au  lieu  d’ huile  , du  Suif  blanc  , pur,  & fin, 
comme  la  cire , & qui  ne  fent  pointdutout. 
On  fe  fert  auffi  quelquefois  de  bougies  : & 
entr’autres  de  bougies  de  fenteur , faites  de  or? 
paitrie  avec  de  l'huile  de  canelle  ou  de  giroffle, 
ou  de  quelque  autre  aromate.  : 

CHAPITRE  XIV. 

Du  Luxe  des  Perfani. 

T E Luxe  des  Perfans  eft  particuliérement 
grand  dans  le  nombre  des  Domcjliques.  Il 
eft  vrai  qu’on  en  a beaucoup  plus  aux  Indes 
qu’en  Perfe-,  mais  dix  valets  aux  Indes  ne  coû- 
tent pas  tant  que  trois  en  Perfe.  Les  Grands 
Seigneurs  ont  des  Domejliques  de  toutes  les 
qualitez  qu’en  a le  Roi  : & avec  les  mêmes 
titres.  C’eft  la  ruine  des  maifons,  que  cette 
foule  de  valets , ayant  prefque  tous  des  fem- 
mes, & leurs  gages,  quelque  gros  qu’ils  foient, 
n’étant  pas  fuffifans  pour  entretenir  leur  fa- 
mille , il  faut  qu’ils  trompent,  & qu’ils  pil- 
lent leur  Maître. 

Le  Luxe  des  Perfans  eft  grand  aufiî  dans  les 
habits 
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habits  dans  les  Ornement  de  pierreries , dans 
les  harnais  des  chevaux.  J’ai  parlé  de  la  fomp- 
tuofité  des  habits.  Pour  les  Pt crrer.es , les  hom- 
mes en  portent  beaucoup  aux  doigts , & pref- 
qu’autant  que  leurs  femmes.  Vous  leur  ver- 
rez quelquefois  jufqu’à  quinze  ou  feize  Ha- 
gue s au  s doigts,  cinq  ou  lix  à un  feul  doigt  ; 
mais  ils  n’en  portent  qu’aux  trois  doigts  du 
milieu.  Les  Bagues  des  hommes  font  mon- 
tées en  argent,  avec  un  corps  fort  délié  : c’eft 
afin  de  pouvoir  faire  leurs  prières  fans  les  oter , 
car  ils  trouvent  qu’il  eft  mal-féant  de  prier 
Dieu  avec  tant  à' Ornement  d'or , àcaufequ’il 
faut  fe  préfenter  devant  Dieu  humble  & pau- 
vre, pourmieux  exciter, fa  pitié,  &pouratti- 
rer  fes  grâces  ; c’eft  comme  ils  s’en  expli- 
quent : & ils  croyent  Qu’ils  fe  mettent  en  cet 
état,  en  n’ayant  point  dV  fur  eux,  quoiqu’ils 
ayent  des  Pierreries , ce  qui  eft  néanmoins  la 
fuperftition  la  plus  abfurde.  Auïïï  les  gens 
fenfez  qui  ne  fauroient  s’accommoder  de  cet- 
te diftin&ion  quittent  leurs  Bagues,  & tous 
autres  Ornement , quand  ils  veulent  faire  leurs 
prières.  Les  femmes  ne  font  pas  fi  fuperfti- 
tieufes  ; car  toutes  les.  Bagues  qu’elles  portent 
font  faites  d’or.  Qutre  les  Bagues  que  les  hom- 
mes portent  aux  doigts,  les  gens  riches  en 
portent  des  paquets  de  fept,  huit&  plus  dans 
leur  fein , pendues  à un  cordon  paffé  au  cou , 
où  leurs  cachets  font  attachez , & une  petite 
Bourfe.  Tout  cela  enfemble  fe  pafle  dans 
leur  fein  entre  leur  Vefte  & leur  Rob- 
be,  & ils  l’en  tirent  lors  qu’ils  veulent  mettre 
le  feau  à quelque  écrit,  ou  pour  fe  recréer  la 
vue,  en  regardant  leurs  pierreries  , ou  pour 
les  montrer  aux  gens:  car  ils  font  grande  pa- 
rade de  leurs  bijoux , de  même  que  les  fem- 
mes dans  nôtre  pais  montroient  les  cachets  Si 
les  autres  petits  joyaux  qu’elles  pendoient  au 
côté  avec  leurs  montres , il  y a quelques  an- 
nées. Les  Perfans  portent  outre  celades  Pier- 
reries  à leurs  armes , comme  à leur  Poignard , 
& à leur  Epie,  qui  en  font  couvertes,  lors 
qu’ils  en  ontlemoyen,  ou  qui  font  d’or  émail- 
lé, comme  le  font  aufiî  le  baudrier , & les 
agraffes.  Ils  paffent  le  Poignard  dans  la  cein- 
ture, & l’y  attachent  avec  un  cordon  ; appli- 
quant à l’endroit  du  nœud  une  enfeigne  ronde 
de  pierreries , qu’ils  appellent  Rofede  Poignard. 
Après,  ils  portent  des  Pierreries  à la  tète,  à 
leurs  bonnets  deSophy , qu’ils  mettent  les  jours 
de  fêtes  folemnelles.  Il  y a de  ces  bonnets 
chargez  de  cinq  & jufqu’à  üx  aigrettes  des  Pier- 
reries, comme  vous  en  avez  vû  dans  les  figu- 
res précédentes.  Perfonne  n’en  peut  mettre 
au  Turban  que  le  Roi  feul , à la  referve  des 
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nouveaux  mariez , qui  ont  la  permifiion  d’en 
porter  durant  leur  nôce.  Après  avoir  tant 
parlé  de  Pierreries , j’obferverai  que  les  Per- 
lant aiment  particuliérement  les  Pierres  de  cou- 
leur , & beaucoup  plus  qu’on  ne  fait  en  Occi- 
dent; ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  l’é— 
paifleur  de  nôtre  air  empêche  qu’elles  n’ayent 
cet  éclat , qu’on  leur  trouve  dans  les  Pais 
chauds  & fecs  comme  la  Perfe. 

Les  Harnais  des  gens  de  condition  font  ou 
d'argent , ou  d’or , ou  de  Pierreries.  Quelques- 
uns  font  attacher  fur  le  cuir  dnharnois  aa  lieu 
d’ouvrages  d 'orfèvrerie  , des  Ducats  d'or  tout 
du  long  pour  éviter  de  payer  des  façons.  Les 
/elles  font  garnies  d’or  rnaffif , devant  & der- 
rière, le  coujfinet  de  la  folle , qui  n’eft  pas  at- 
taché à la  /elle , comme  chez  nous , & qui  re- 
borde de  quinze  à feize  pouces  fur  la  croupe, 
comme  une  petite  houfle,  eft  en  broderie,  & 
quelques-uns  l’ont  en  broderie  de  Perles.  Us 
mettent  outre  cela  à leurs  chevaux , foitpour 
la  parade,  foit  pour  le  froid,  une  riche  houf- 
fe , qui  pend  beaucoup  plus  bas  que  les  nô- 

Le  grand  Luxe  des  Perfans  eft  en  leurs  Ser- 
rants , dont  la  dépenfe  eft  immenfe , par  le 
nombre  des  femmes  qu’ils  y entretiennent  & 

Ear  la  profufion  que  l’amour  leur  fait  faire, 
-es  richep  habits  s’y  renouvellent  conti- 
nuellement, les  Parfums  s’y  confument  en 
abondance,  & les  femmes  étant  élevées  & en- 
tretenues à la  plus  molle  & la  plus  fine  volupté 
elles  mettent  tout  leur  artifice  à fe  procurer 
les  chofes  qui  la  flatent,  fans  fe  foucierdecê 
qu’elles  coûtent. 

Quand  un  homme  de  qualité  va  en  vijite  ,■ 
il  fait  marcher  Un  ou  deux  chevaux  de  main  , 
menez  en  leflè  , chacun  par  un  domejlique  à 
cheval.  Deux,  trois,  quatre  Valets  de  pied, 
plus  ou  moins  , félon  fa  condition  , courent 
devant  fon  cheval,  & à côté.  Il  a de  plus  der- 
rière lui  un  homme  à cheval  qui  porte  fa  bou- 
teille de  Tabac , un  autre  qui  lui  porte  une  toi- 
lette de  broderie , où  i 1 y a d’ordi naire  un  juflati- 
corps  , & un  bonnet  : & un  autre  homme  qui 
n’eft  que  pour  l’accompagner.  S’il  va  à la 
Promenade , il  meine  un  autre  valet  à cheval , 
avec  un  yailan , qui  font  deux  petits  coffres 
carrez,  où  on  met  dequoi  faire  une  légère 
collation  , avec  un  Tapis  par  deflfus.  Lors 
qu’il  s’arrête  en  quelque  lieu,  foit  un  jardin , 
foit  le  bord  d’une  eau  , ou  quelqu’autre  en- 
droit , on  étend  un  Tapis  fur  lequel  il  s’aflïed, 
& fc  met  à fumer.  Si  cet  homfne  de  qualité 
va  à la  chafj'e , un  Fauconnier,  ou  deux,  aufïï 
à cheval , l 'oifeau  fur  le  poing,  fe  joignent  à 
ce 
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ce  train  ; & c’eft-là  comme  vont  les  gens  de 
qualité  en  Perfe. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  Nourriture  des  Perfans. 

AVant  que  de  traiter  de  la  manière  dont 
les  Perfans  fe  nourriffent  ; je  croi  qu’on 
apprendra  volontiers  quel  eft  le  boire  & le 
manger  de  tous  les  peuples  Orientaux  en  gé- 
néral. .. 

Je  dirai  d’abord  que  les  peuples  de  1 AJie , 
mangent  beaucoup  moins  que  ceux  de  \' Eu- 
rope. Nous  fommes  des  Loups  & des  bêtes  car- 
nacieres , en  comparaifon  d’eux.  Je  n’en  at- 
tribue pas  la  caufe  entièrement  à leur  fobrie- 
té  , en  prenant  ce  terme  pour  la  vertu  qui 
dompte  la  gourmandife.  Les  raifons  en  font 
plus  grofiïeres,  car  c’eft  premièrement  qu’ils 
habitent  des  climats  plus  chauds  que  nous  ne 
faifons.  Secondement  que  leurs  climats  n’ont 
pas  autant  d’aliment,  c’eft-à-dire  ni  la  varié- 
té , ni  l’abondance  des  nôtres  : en  troifiéme 
lieu  qu’ils  ne  s’excitent  point  l’appetit,  par 
ces  exercices  du  corps , qui  nous  occupent  fi 
fort , comme  la  Promenade  , la  Danfe  , la 
Paume  , le  Mail.  Ils  font  fedentaires  com- 
me desreclus,  en  comparaifon  de  nous.  Une 
quatrième  raifon , eft  le  continuel  ufage  du 
Tabac  , lequel  amortit  encore  beaucoup  la 
faim,  comme  chacun  fait , & les  Orientaux 
ont  toûjours  la  pipe  à la  bouche.  Une  cin- 
quième , c’eft  que  le  vin  , & les  autres  li- 
queurs fortes  qui  excitent  auflï  l’apetit,  leur 
font  interdites.  Une  fixiéme,  eft  qu’ils  font 
un  ufage  immodéré  d 'Opium  & de  diverfes 
boiflons  froides  & affoupiflantes.  Ces  raifons 
& d’autres  femblables  font  les  caufes  de  la  fru- 
galité des  Orientaux.  On  fait  fouvent  une 
vertu  4 des  peuples , d’une  habitude, qui n’eft 
qu’un  effet  de  la  conftitution  du  climat. 

Les  Turcs  , les  Perfans  , & généralement 
tous  les  peuples  Mahomet  ans  de  VAfie,  juf- 
qu’aux  extrêmitez  des  Indes,  mangent  toutes 
fortes  d’ animaux  que  leur  Religion  n’a  point 
déclarez  impurs  , fans  autre  différence  d’un 
païs  à l’autre  que  celle  que  le  climat  & l’abon- 
dance y apportent.  Les  Turcs,  par  exemple, 
qui  habitent  un  pais  moins  chaud , & plus  pro- 
pre pour  le  pâturage,  mangent  plus  de  chair, 
& font  auffi  accoûtumez  à leurs  Chiorbas,  qui 
font  des  potages  de  grains  & de  legurnes , que 
nous  le  fomfhes  aux  nôtres  ; au  contraire  des 
Perfans , qui  étant  fous  un  climat  plus  chaud , 
& moins  abondant , je  parle  en  général,  ufent 
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fort  de  Fruits , de  laitages , & de  Confitu- 

Ce  que  je  dis,  que  ces  peuples  Orientaux 
mangent  de  toutes  fortes  d'animaux  permis, 
fe  doit  ainlî  entendre,  qu’ils  en  peuvent  man- 
ger , & qu’ils  en  mangent  quelquefois;  car  il 
eft  très-certain  qu’ils  ne  font  adonnez , ni  au 
Poijfon , ni  au  Gibier,  ni  au  Bœuf,  ni  au  Feau  ; 
je  parle  toûjours  en  général.  Le  Mouton  , 
V Agneau , le  Chevreau , & la  Poule  font  leurs 
mets  communs,  &pluseftimez,  particuliére- 
ment en  Perfe , où  c’eft  le  manger  ordinaire 
des  pauvres  & des  riches , ce  qu’ils  aiment  & 
ce  qu’ils  aprêtent  le  mieux. 

Les  Turcs  font  trois  repas  par  jour,  &tous 
trois  de  chofes  cuites  & chaudes.  Les  Per- 
fans n’en  font  que  deux;  car  ce  n’eft  pas  un 
repas  qu’un  verre  ou  deux  de  Caffé , avec  un 
petit  morceau  de  pain  qu’ils  prennent  de  fort 
bonne  heure.  La  raifon  de  cette  différence 
ne  vient  que  du  climat,  comme  je  l’ai  dit.  Le 
ftoid  en  Turquie  refferrant  au  dedans  la  cha- 
leur naturelle  caufe  plus  d’appetit , & fait  qu’on 
y confume  plus  d 'alimens  ; d’où  vient  qu’il 
faut  aux  Turcs  des  mets  plus  nourriffans  & en 
plus  grande  abondance  ; outre  que  par  cette 
même  raifon  de  climat , les  Turcs  font  plus 
en  mouvement  & s’occupent  à plus  de  fortes 
d’Exercices,  foitàpied,  ou  à cheval.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  des  Perfans,  la  chaleur  & la 
feichereffe  de  leur  air  engourdiifent  leurs 
corps  , & par  confé'quent  il  leur  faut  moins 
d' Alimens. 

J’ai  dit  que  les  Perfans  ne  font  que  deux 
Repas.  Le  premier  eft  de.  Fruits,  de  Lait  âges, 
& de  Confitures.  T oute  l’année  ils  ont  du  Me- 
lon, huit  mois  durant  du  Raifin : \e  fromage, 
le  lait  caille  , & la  crème  , ne  leur  manquent 
jamais  , ni  les  Confitures.  Voilà  communé- 
ment les  mets  de  leur  diner , qu’ils  font  entre 
dix  heures  &midi;  excepté  les  jours  de  feftin, 
qu’ils  fervent  des  mets  de  Cuifine.  Leur  Sou- 
per eft  compofé  de  Potages  faits  aux  Fruits  & 
aux  Herbes,  de  Rôti,  cuit  au  four  , ou  à la 
poile,  ou  à la  broche:  d'œufs,  de  legurnes, 
& de  Pilo  , qui  eft  également  leur  aliment  le 
plus  délicieux,  & leur  Pain  quotidien. 

Quant  à la  manière  d’ apprêter  & de  cuifmer , 
on  ne  la  peut  afTez  louer;  car  elle  eft  fort  (im- 
pie. Les  Ragoûts,  \esbeatilles , les  falades , les 
viandes  falle'es  , & marinies  font  inconnues  a 
leurs  tables.  Il  n’yapourréveillerl’apetitque 
des  tranches  de  Citron,  & un  peu  d'herbes  for- 
us  , dont  on  met  une  pincée  à côté  de  cha- 
cun, avec  une  Rave  ou  deux.  L’aflàifonne- 
ment  des  viandes  eft  auffi  forttemperé  : point 
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de  Poivre  pilé,  peu  de  fil,  peu  ou  point  à' Ail  : j rigent  les  cruüitez  avec  le  beurre  , 

rien  de  ce  qu’on  recherche  chez  mêlent  par  tout , & dont  ils  tirent  leur  plus 


57 

qu’ils 


nous  lï  avidement , & que  .l’on  employé 
avec  tant  de  profufion  pour  provoquer  l 'ap- 
pétit. Vous  obferverez  qu’ils  ne  pilent  ja- 
mais le  poivre  ni  les  autres  épiceries.  Ils  di- 
fent  qu’en  poudre  elles  font  mauvaifes  : & ils 
les  mettent  entières  dans  leurs  alimens  , afin 
qu’on  n’en  prenne  que  le  fuc  & non  la  matière 
qu’ils  tiennent  fort  indigefte- 

Pour  parler  à préfent  du  fervice  de  leurs  Ta- 
bles, on  y fert  tout  à une  fois,  ce  qui  fe pra- 
tique à la  Table  du  Roi  même.  Quelque  Ré- 
gal qu’on  faire  , & de  quelque  pais  que  foient 
les  conviez,  le  Repas  ne  dure  que  demi  heinf. 
J’ai  admiré  l’égalité  de  lcursgoK*r  dans  le  man- 
ger. On  n’entend  perfonne  fe  plaindre  pour 
trop  ou  trop  peu  de  fil  à la  viande-,  pour  V ai- 
gre, pour  le  doux , pour  l’ épicé,  pour  être  trop 
cuit , ou  pas  àjl'ez  cuit.  On  ne  met  ni  poivre, 
r.i  fil,  ni  huile  , ni  vinaigre  à leurs  Tables: 
chacun  a le  goût  (impie  & aime  les  mêmes  clfo- 
fes.  Voilà  leur  manière  de  vivre.  C’eft  aux 
gens  fages  & fenfez  àjugerficettenourriture, 
timp!e&  frugale  doit  ceder,  ou  être  préférée , 
à celle  de  l’Europe  où  il  y a tant  de  vafieté& 
d^prefufion. 

Les  Chrétiens  Orientaux  difperfez  parmi  les 
Turcs  & les  Perfans,  ne  vivent  pas  tout-à-fait 
comme  eux;  car  ils  font  la  plupart  friands  de 
Gibier,  dePoiffon,  de  Ragoûts , & de  Viandes 
noires  , foit  que  le  vin  & l’eau  de  vie , dont 
ils  ufent  fouvent  avec  excès , les  y porte , foit 
que  ces  jeûnes  aufteres&  frequens  qu’ils  pra- 
tiquent par  coutume , les  rendent  avides  & 
gourmands;  foit  qu’ils  deviennent  friands  en 
Europe,  où  ils  fout  de  longs  féjours, par  l’u- 
fage  de  nos  ragoûts  & de  nos  aprêts  de  Table. 

Aux  Indes,  jufqu’à  la  Chine,  & au  Japon , 
foit  dans  les  Iiles,  foit  enT  erre  ferme , la  Re- 
ligion divife  les  hommes  dans  le  vivre,  com- 
me dans  le  culte,  & dans  la  créance  ; car  tous 
les  Gentils , généralement  parlant  , ne  man- 
gent rien  qui  ait  eu  vie -,  ou  qui  l’ ait pû  avoir , 
qui  ait  germe  ou  levain.  Je  dis  généralement 
parlant,  car  il  y a quelques  Tributs, ou Seües 
(les  Portugais  les  appellent  Caftes ,)  qui  fe 
font  licentiées  à manger  de  quelque  forte  de 
Chairs  Pour  les  Mahometans  des  Indes  ils 
mangent  de  la  viande , mais  beaucoup  moins 
qu’ailleurs , par  la  raifon  du  climat,  comme 
je  l’ai  dit.  Le  Chevreau  & Les  Poules  font  leur 
viande  ordinaire,  parce  qu’elle  fait  moins  de 
fang,  & parce  qu’elle  elt  plus  aifée  à digerer. 
Les  légumes  , les  grains  , les  racines  , & les 
herbes  font  leur  manger  commun.  Ils  en  cor- 
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ûibftance  , tmfll-bien  que  les  Gentils. 
U1  Inde,  à la  conlîaerer  en  fon  tout , cil  affu- 
rément  un  des  Pais  dirmonde  le  plus  fertile, 
tant  en  gros  bétail,  qu’en  grains  & en  beurre , 
comme  il  eft  le  plus  fterile  en  gibier , en  poifi 
fin,  & en  fruits.  • 

Le  Ris  eft  l’aliment  le  plus  commun  & le 
plus  eftimé  de  toute  VA  fie , & l’on  en  trouve 
par  tout  en  Orient.  Comme  il  eft  léger  & 
froid  on  le  préféré  au  pain  , & même  il  fert 
de  pain  aux  Païs  les  plus  Méridionaux,  où  il 
fert  à bien  des  gens  de  feul  & unique  aliment. 
Le  Ris  eft  anfii  très-bon  aux  malades.  Mat- 
thiole,  & d’autres  favans- Naturalises  de  nô- 
tre Europe  , ont  reconnu  de  cet  excellent 
grain  tout  qe  que  j’en  dis.  On  l’apprête  en 
bien  des  maniérés  - differentes,  que  je  ré- 
duirai à trois.  La  première  eft  de  cuire  le  Ris 
à l’eau , fans  aucuu  aftaifonnement , & alors 
ou  l’on  le  réfout  en  bouillie  , pour  faire  les 
bouillons  des  malades  , ou  l’on  le  cuit  fec 
pour  fervir  de  pain.  La  fécondé  maniéré  eft 
d’en  faire  des  potages  avec  des  legumes , ou 
avec  des  laitages  , ou  avec  de  la  viande.  La 
troifiéme  eft  d’en  faire  du  Pilo , & du  Kiche- 
ry,  ces  mets  fi  exquis,  & fi  vantez  des  Orien- 
taux. Je  dirai  ci-deflous  comment  on  cuit  le 
Pilo  & les  potages  au  Ris  ; je  parlerai  feule- 
ment ici  de  la  première  forte  d’apprêts , & 
comme  elle  fe  fait  dans  les  divers  lieux  des 
Indes,  où  elle  eft  la  plus  ufitée. 

Mais  il  faut  obferver  auparavant  que  le  Ris 
de  1 ’AJie  eft  plus  tendre,  & plus  aifé  à cuire, 
à proportion  que  lesPaïs  où  il  croît  font  plus 
Méridionaux.  Aux  Indes  un  bouillon  fuffit 
{four  cuire  le  Ris , & même  là  où  il  eft  le  plus 
dur.  On  le  lave  bien  en  le  frottant  avec  les 
mains , on  le  fecoue  t & on  le  met  dans  le 
pot,  où  il  eft  aulfi-rôt  cuit;  & même  en  plu- 
fieurs  endroits  des  Indes  on  n’a  point  befoin 
d’eau  pour  le  cuire , on  ne  fait  que  mettre  un 
linge  mouillé  fur  le  pot  fous  le  couvercle. 
J’en  ai  vû cuire  dans  un  bambou-,  c’eft  ce  gros 
ofeau  creux &dur,  qui  croît  aux  Indes , dont 
1 y en  a de  gros  comme  la  jambe.  Ils  ont 
me  pellicule  intérieure  plusfolide  &conden- 
fe  que  le  bois:  quand  le  feu  a pénétré  jufques- 
là,  on  ôte  le  bambou  demi-brûlé  de  defllts  le 
feu,  & on  en  tire  le  Ris  bien  cuit.  Jeraporte 
ces  petites  particularitez  à caufe  que  nôtre 
Ris  d’Italie  eft  fi  dur , & qu’on  a tant  de.  pei- 
ne à le  cuire.  Lors  que  je  rechcrchois  la  cau- 
fe de  cette  différence  dans  la  cuiflon  du  Ris, 
qui  étant  le  même  , ne  peut  pourtant  cuire 
H éga- 
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' également  vîte  par  tout , à beaucoup  près , 
j’ai  appris  que  les  eaux  font  beaucoup  a cette 
cuilfon.  Les  unes  étant  ajus  pénétrantes  & 
plus  dilfolvantes  que  les  Autres,  & les  unes 
ramoliflant  et  grain  cnMecuifant , au  heu  que 
les  autres  le  durciflent  fenfiblement.  Je  n en 
conçois  pas  bien  la  raifon , mais  je  ne  rejette 
pas  pour  «la  la  chofe  , l’experience  faifant 
voir  en  ces  païs-là  dans  la  peinture  des  toiles 
& de  la  porcelaine  , combien  l’eau  dont  on 
fe  fert  contribue  à leur  beauté.  Je  dirai  là- 
deflus  , par  maniéré  de  digfeffion  , que  les 
plus  belles  toiles  -peintes  üe  font  fur  la  Cote  de 
Coromandel , mais  il  y a une  différence  palpa- 
ble aux  connoiflèurs , entre  ce  qui  fe  fait  dans 
un  village  , & ce  qui  fe  fait  dans  un  autre , 
fur  tout  en  la  vivacité  ; choie  que  l’on  attri- 
bue conftamment  à l’eau  où  l’on^ailè  ces  toi- 
les, qui  fuivant  qu’elle  a plus  ou  moins  de 
limon , ou  de  falure^pu  de  vapeur  fuligineu- 
fe , ternit  ou  conferve  l’éclat  des  couleurs , 
en  étend  la  couche,  ou  la  conferve  comme 
le  peintre  l’a  mife.  On  raporte  la  même  chofe 
touchant  la  porcelaine,  en  difant  que  c’eft  par 
cette  même  raifon  des  qualitez  differentes 
qui  fe  rencontrent  dans  l’eau  , d’où  dépend 
le  beau  vernis  de  cette  terre  précieufe , que 
l’on  n’en  fait  qu’en  peu  d’endroits  de  la 
Chine  & du  Japon-,  fur  quoi  on  m’a  alluré  une 
chofe  allez  remarquable.  C’eft  que  la  porcelaine 
ne  fe  fait  point  fur  le  lieu  où  on  prépare  la 
terre,  mais  fur  les  lieux  où  paffe  Peau  qui  eft 

nre  à lui  conferv.er  l’éclat  de  la  peinture  ; 

içon  qu’il  fe  trouve  qu’on  prépare  la  ter- 
re à un-  endroit  du  Royaume , & qu’on  la  met 
en  œuvre  en  un  autre  fort  éloigné.  On  dit 
qtf  il  n’y  a qu’un  lieu  en  tout  le  Japon , où  il 
foit  permis  de  cuire  de  la  porcelaine:  & qu’à- 
fin  que  la  fabrique  n’en  empire  pas , on  ne 
peut  allumer  les  fourneaux  où  on  la  fait  cui- 
re , ni  les  ouvrir  , qu’en  préfence  du  Ma- 
giftrat. 

Pour  revenir  au  Ris  cuit  à ^’eau  , on  fert 
fur  des  afliettes  celui  qu’on  prépare  fec  , en 
petits  pains,  de  la  forme  d’un  chaude  patijfier. 
Le  menu  peuple  le  fert  dans  de  grands  plats 
creux  , où  chacun  le  prend  à poignée.  On 
tient  qu’il  eft  bien  aprêté  lors  qu’il  eft  fi  bien 
cuit  qu’il  fond  dans  la  bouche  , & que  néan- 
moins il  eft  fi  fec  , qu’il  tombe  grain  à grain 
le  grain  non  écaché  ; & qu’on  ne  fe  fallit  au- 
cunement les  doigts  en  le  prenant.  On  s’en 
fert  de  pain  aux  Païs  les  plus  Méridionaux 
des  Indes , comme  je  l’ai  dit , & parmi  tous 
les  Europcans  Indianifez  , comme  au  Fort 
St.  George , à Batavia , & à Goa  particuliere- 
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ment.  J’ai  éprouvé  dans  le  long  féjour  que 
j’ai  fait  en  Orient , qu’à  mefure  que  l’on  s’ha- 
bitue à l’air  du  païs,  on  s’habitue  aufii  au  Ris, 
& on  fe  dégoûte  du  pat-,}.  Le  Ris  eft  en  effet 
un  aliment  très-délicieux  & très-fain.  Il  eft 
leger,  i 1_ rafraîchit , il  eft  doux  au  goût,  il  fe 
digéré  très-promptement  & fans  peine.  Il  fait 
peu  de  fang  & peu  d’excremens , & n’excite 
point  de  vapeurs.  Tout  cela  eft  excellent  dans 
les  climats  chauds  & épais , comme  les  Indes,. 
mais  ailleurs  & dans  les  nôtres  , il  ne  feroit 
pas  trouvé  de  même,  l’air  de  V Europe  deman- 
dant des  alimens  folides , piquans , & fuccu- 
lens  ; chofe  que  je  ne  me  laite  point  de  redi- 
ra parce  qu’à  mon  avis , la  diverfité  de  cli- 
mat étant  bienobfervée,  on  en  juge  beaucoup 
mieux  du  vivre  , des  habits , du  logement  des 
divers  Peuples  du  monde  ; comme  aufîi  de 
leurs  Coûtâmes,  de  leurs  Sciences , de  leur  in- 
dujlric , & fi  l’on  veut  encore  des  fauflcs  Re- 
ligions qu’ils  fuivent.  Ce  que  j’eftime  le  plus 
datis  le  Ris,  c’eft  fa  propriété  « temperer  & à 
purifier  le  fang.  Pour  la  nourriture  des  febri- 
»citans , & de  plufieurs  autres  fortes  de  mala- 
des, on  le  pile,  & on  le  fait  cuire  dans  beau- 
coup fl’eau , avec  quoi  on  en  fait  une  bouillie 
plus  ou  moins  liquide , comme  on*  vd.it. 
Quand  ils  font  convalefcens,  onmêledu  Su- 
cre , du  lait  d1  Amande  , & un  peu  de  Canelle 
dans  cette  bouillie  , ce  qui  la  rend  fort  déii- 
cieufe  & nourriflante.  Il  n’y  a rien  de  plus 
aifé  , de  plutôt  fait,  & à meilleur  marché. 
Une  écuelle  de  cette  bouillie  étoit  d’ordinaire 
mon  fouper  lors  que  j’étois  las , ou  incommo- 
dé, & je  m’en  trouvois  toûjours  fort  bien. 

Il  y a une  forte  de  Ris  aux  Indes,  dont  les 
Portugais  font  grand  cas  , & qu’ils  appellent 
Ris  odoriférant.  Les  grains  de  ce  Ris  ont  la 
plûpart  une  ou  deux  petites  rayes  rouges  fur 
la  peau,  & -ils  rendent  une  odeur  plus  forte  & 
plus  agréable  que  le  Ris  commun.  Mais  c’eft 
en  cela  feulement  que  confifte  fon  parfum. 
J’ai  apporté  de  ce  Ris  en  Europe , partie  bat- 
tu, partie  non  battu, -ou  en  paille,  mais  l’un 
& l’autre  avoit  également  perdu  fa  bonne 
Odeur.  Les  Perfans  appellent  ce  Ris,  Ris  de 
bonne  fenteur,  ou  Ris  fin.  Le  Ris  des  Indes  a 
le  grain  prefque  de  moitié  plus  petit  que  celui 
de  Perfe  & de  Turquie;  mais  il  ne  s’enfle,  A 
ne  s’amolit  pas  tant  que  celui  de  Perfe  & de 
Turquie,  & on  le  tient  pour  beaucoup  moins 
rafraichifiTant.  Pour  le  prix,  il  ne  revient  qu’à 
environ  deux  liards  la  livre  à Bengale , & à 
la  Côte  de  Malabar,  qui  font  les  Païs  où  il  y 
en  a en  plus  grande  abondance.  A Surat,  quî 
eft  à l’autre  bout  des  Indes,  le  plus  excellent 
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Ris  vaut  un  fol  la  livre,  le  commun  huit  de- 
niers. _ 

J’ajoute  que  la  bonté  du  Ris  ne  fe  connoit 
ni  à la  vûe,  ni  à l’odeur.  Elle  ne  fe  commît 
qu’à  la  cuillbn  , & cOtilifte  en  ce  qu’il  cuife 
vite,  qu’il  conferve  fon  grain  entier , & qu’il 
s’enfle.  Le  Ris  nouveau  eft  moins  eftimé  que 
l’autre,  à caufe  qu’il  ne  s’enfle  point,  mais  il 
ne  faut  pas  le  garder  trop  long  - teins , car 
quand  il  eft  vieux  de  quatre  ans  , il  a perdu 
. fon  odeur. 

Le  fai»  de  froment  eft  en  nfage  prefque  par 
toute  1 ’Afie.  J’ai  traverfé  la  Turquie  trois  fois_, 
par  difterens  endroits  , & par  tout  j’y  ai  vû 
manger  du  pain  ; car  je  ne  compte  pas  dans  la 
Turquie  les  côtes  de  la  Mer  noire  , depuis  le 
Marais-Mcotide  jufqu’en  Géorgie , où  le  peu- 
ple vit  d’une  efpéce  de  Mil,  & où  il  y a très- 
peu  de  Ris  & de  Bled,  puis  que  les  Turcs 
n’ont  pas  pris  poffeflîon  de  ces  Païs-là  , fe 
contentant  d’en  tirer  des  tributs  , & de  les 
ravager  de  tems  en  tems , pour  les  contenir 
mieux  dans  la  fujetion.  En  Pcrfe  il  y a di- 
vers endroits  où  l’on  inange  très-peu  de  pain, 
foit  à caufe  de  l’abondance  de  Ris  , comme 
le  long  de  la  Mer  Cafpienne  , foit  par  la  di- 
fette  de  Bled , comme  fur  les  côtes  de  l’O- 
cean  ; cependant  on  y trouve  du  fai»  partout. 
11  y en  a par  tout  aufli  dans  les  Indes  quoi 
qu’on  en  mange  beaucoup  moins  qu’en  Per- 
J'e,  & en  Turquie-,  & le  Bled  eft,  ou  crû  fur 
le  lieu,  ou  apporté  du  voifinage;  mais  il  y en 
a infiniment  moins  que  de  Ris,  foit  parce  que 
le  Ris  eft  plu%rccherché  & plus  falutaire  dans 
' les  climats  chauds,  & où  l’air  eft  pefant.  Les 
. Ifles  de  l’Océan  Oriental  & la  Terre  ferme 
proche  la  Ligne , ne  portent  point  de  Bled 
que  j e fâche.  Madagafcar , qui  s’étend  au  deçà 
du  Tropique,  n’en  a point  non  plus.  11  vient 
en  herbe,  mais  non  en  dpi,  l’ardeur  du  Soleil 
le  brûlant  avant  qu’il  monte  en  grain.  Le 
Commerce  en  fournit  ces  Pais -là  , & tous 
ceux  qui  en  ont  difette.  On  en  charge  à Su- 
rat  pour  J ana  & Sumatra  , & e# beaucoup 
d’autres  endroits.  Les  Hollandais  y en  font 
aufli  provifion  pour  Batavia.  11  y a pareille- 
ment peu  de  Bled  en  Afrique  , hormis  aux 
lieux  où  il  y a des  Colonies  Europeanes:  & en 
général  il  y en  a peu  entre  les  Tropiques.  De 
grands  Pais  ne  vivent  que  de  Mil , d’autres 
que  de  Ris , d’autres  que  de  Dattes,  d’autres 
que  de  CaJJave , comme  dans  l’ Amérique.  Il 
croît  de  fort  bon  froment  au  Cap  de  bonne  Efpe- 
• rance , par  le  labeur  des  Hollandais.  Les  na- 
turels du  païs  n’en  cultivent  point  par  pure 
pardlc  & par  averlon  pour  le  travail.  Ces 
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peuples,  qu’on  appel  le  Hotentots , fontlesplus 
fales , les  plus  lâches  , & les  plus  brutaux 
Barbares,  que  j’aye  vûs  dans  tous  mes  voya- 
ges. Au  refte,  les  Mahometans , & les  Gentils 
généralement.,  font  leur  pain  fans  levain , que 
leur  Religion  interdit. 

Quant  à leur  maniéré  de  faire  le  pain  , je 
parlerai  d’abord  de  celle  des  Gentils  , qui  eft 
très-iimple  ; car  non  feulement  ils  cuifent 
leur  pain  chaque  jour,  mais  ils  le  cuifent  au 
moment  même  qu’ils  le  veulent  manger- 
Après  s’être  lavé  tout  le  corps,  félon  les  pré- 
ceptes-de  leur  Religion , iis  prennent  la  farine 
dans  unftaflln  de  metai*  ou  de  bois,  la  pai- 
triffent,  & la  couvrent.  Ils  allument  enfüite 
un  peu  de  feu  entre  trois  pierres,  furlefquel- 
les  ils  mettent  une  plaque  de  fer,  mince  com- 
me une  pièce  de  quinzefols,  ronde,  d’un  pié 
de  diamètre,  plus  ou  moins  , félon  la  quan- 
tité de  pain  qu’il  faut.  Elle  n’eft  pas  haute  de 
terre  plus  de  feize  à dix-huit  pouces.  Quand 
elle  eft  chaude  , ce  qui  eft  bien-tôt  fait  , ils 
reprennent  la  pâte , en  font  une  galette  à peu 
près  aufli  mince  que  la  plaque,  &de  la  même 
grandeur,  & la  mettent  dellùs.  Elle  cuit  pen- 
dant qu’ils  en  aprêtent  une  autre:  & après 
qu’elle  eft  cuite,  ils  la  tirent , & l’appuyent 
contre  les  pierres,  le  deflus  vers  le  feu,  afin 
qu’elle  cuife  un  peu  davantage.  Un  homme 
en  moins  d’une  heure  pétri  cuit  du  pain 
pour  une  douzaine  de  perfonnes;  car  pendant 
qu’il  aprête  une  galette,  il  en  tient  une  autre 
fur  la  plaque  , & une  autre  dbntre  le  feu  , & 
ainfi  de  fuite,  ce  qui  va  fort  vîte,  & fans  grand 
attirail,  comme  on  voit.  Voilà  le  pain  com- 
mun des  Indiens , fur  lequel  ils  jetteîit  toû- 
jours  quelque  graine  forte,  ou  qu’ils  frottent 
de  leur  hing , qui  eft  VaJJdfœtida , qu’ils  aiment 
extrêmement.  Les  gens  riches  ne  mangent, 
guère  que  d«  Gateau  au  fucre  & au  beurre. 

Je  n’ai  point  vû  employer  de  Mufc  , & 
d’ Ambre-gris , dans  le  manger  commun  , en 
aucun  Pais  de  l 'Afie,  où  j’aye  été.  Les  Titres 
en  mettent  dans  leurs  Sorbets  fins , & particu- 
lièrement dans  celui  qu’ils  appellent  Sultani, 
comme  qui  diroit  Royal.  Les  Perfans  n’en 
mettent  ni  dans  te  boire,  ni  dans  le  manger, 
mais  ils  en  employent  beaucoup  en  piufieurs 
fortes  de  confitures , & dans  leurs  conférions , 
qui  font  faites  les  unes  pour  fortifier  feule- 
ment , les  autres  pour  exciter  à l’amour , & 
dont  les  gens  de  condition  prennent  d’ordi- 
naire devant  & après  le  repas  , fur  tout  lors 
qu’ils  fe  vifitent,  & qu’ils  fe  réjouïïTent.  J’ai 
obfervé  ci-deflùs  combien  ils  en  confument 
en  leurs  pâtes  de  fenteurs , dont  les  femmes 
H 2 por- 
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portent  de  grandes  boëtes  plattes  fur  l’efto- 
mach,  pendues  au  cou  à des  chajnesd’or , ou 
de  pierreries , félon  leur  qualité  ; lesquelles 
tiennent  ordinairement  à peu  près  trois  onces 
de  pâte;  car  elle  eft  fort  pefante.  Les  fem- 
mes Per  fan  es  font  en  général  fort  prodigues 
de  parfums.  Aux  Indes , on  met  encore  moins 
le  Mufc  & l 'Ambre  dans  les  aliment , à caufe 
de  la  grande  chaleur;  mais  les  hommes  & les 
femmes  s’en  fervent  avec  profulion , comme 
ailleurs , & davantage  même  , le  corps  étant 
comme  plus  débile,  que  dans  les  païs  froids,  & 
ayant  plus  befoîn  d’être  foûtenu  pour  les  plai- 
lirs  de  l’amOur.  Je  me  fouviens  qu’étant  à la 
folemnité  de  la  Nôce  des  trois  HHnceffes 
Royales  de  Colconde,  l’an  1679.  que  le  Roi 
kurPere,  qui  n’avoit  qu’elles  d’enfans,  ma- 
rioit  en  même  jour,  on  donnoit  des  par- 
fums à tous  les  invite!  à leur  arrivée.  On 
les  jettoit  fur  ceux  qui  étoit  vêtus  de  toile 
blanche  ; mais  on  les  donnoit  à la  main  à ceux 
qui  étoient  vêtus  d’habits  de  couleurs  , parce 
qu’on  aurait  gâte  leurs  habits  en  les  jettant 
deflus;  ce  qui  fe  faifoit  de  cette  manière,  O11 
jettoit  fur  le  corps  une  bouteille  d 'Eau-rofe 
d’environ  demi  feptier,  une  autre  bouteille 
plus  grande  d’eau  teinte  au  faffran , en  forte 
que  la  vejle  en  fût  teinte  : puis  par  deflus  on 
frottoit  les  bras  & le  corps  d’un  parfum  li- 
quide de  labdanusm  & d’ Ambre  gris , & ünmet- 
toit  au  cou  un  gros  cordon  de  Jafmin.  On 
m’a  parfumé  de  même  ( au  faffran  près)  dans 
plufieurs  grand*  maifons  de  ce  païs-là  , & 
ailleurs.  Cette  carefle,  êccethonneur,  font 
d’un  ufage  univerfel  entre  les  femmes  qui  ont 
le  moytn  de  fournir  à ce  luxe.  En  Perfe , 
& aux  Indes , on  garde  les  Sorbets  liquides  & 
en  firop , à caufe  de  la  chaleur  de  l’air , qui  les 
deflecheroit  trop  & les  durcirait  comme  une 
pierre.  Mais  en  Turquie , on  les  garde  en  pondre 
comme  la  Cajjonnade.  Celui  d'Alexandrie , 
qui  eft  le  plus  eftimé  dans  tout  ce  grand  Em- 
pire , & que  l’on  y tranfporte  par  tout , eft 
prefque  tout  en  poudre.  On  le  garde  en  pots 
& en  boëtes  ; & lors  que  l’on  le  veut  em- 
ployer , on  en  met  une  cueillerée  dans  un  grand 
verre  d’eau.  Il  fe  mêle  avec  l’eau  de  lui  mê- 
me fans  qu’il  le  faille  battre  commenousfai- 
fons  nos  lîrops , & il  fait  une  liqueur  excel- 
lente. On  accommode  aufîT  dans  tout  l’O- 
rient le  forbet  comme  du  d'acre  en  plume.  J’en 
ai  vû  en  Perfe  des  pains  fi  légers  qu’ils  ne 
pefoient  que  douze  onces , étant  de  la  grof- 
feur  des  pains  de  fucrede huit  livres,  Lafœur 
du.feu  Roi  Abas  fécond,  & Tante  de  Soliman 
troifieme  depuis  .régnant , PrincelTe  très-ge- 
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I nereufe,  avec  qui  j’ai  fait  beaucoup  d’affaires 
quatre  ans  durant , comme  je  l’ai  dit  ailleurs, 

! m’envoyoit  de  tems  en  tems  des  régals  de  con- 
fitures, où  il  y avoit  toûjoursdeces  forbetse n 
plume,  qui  étoient  exquis  & merveilleux, 
aufii  bien  que  les  confitures.  Je  dirai  en  paf- 
fant,  qu’en  Perfe , en  Turquie , & aux  Indes , 
les  gens  de  condition  font  le  fucre  chez  eux, 
de  même  que  les  confitures  & les  Sorbets.  Les 
Sorbets  font  ordinairement  de  violette , de  vinai- 
gre, de  jus  de  grenade,  & particulièrement  de 
jus  de  citron.  Le  mot  de  forbet  fi*  prend  en  0- 
rient  pour  Potion  OU  Breuvage  mixt'tonni. 

Les  Orientaux  ont  une  autre  forte  de  forbet 
plus  commun.  C’eft  de  mêler  dans  de  Veau 
avec  un  peu  de  Sucre,  ou  avec  un  peu defel , 
le  jus  de  citron , ou  le  jus  de  Grenade , ou  le 
fuc  d’ail,  ou  d'oignon.  Ils  appellent  cette  for- 
te de  Sorbet,.  Truchi , c’eft-à-dire  aigret.  On 
en  fert  toûjours  aux  repas  dans  degrandes  por- 
celaines , avec  descueilkresdebois,creufées, 
& à long  manche.  Ces  liqueurs  fervent  à ex- 
citer l’appetit,  de  même  qu’à  étancher  lafoif. 
On  en  prend  des  cueillerées  durant  le  repas 
pendant  lequel  on  n’eft  pas  accoutumé  à boire. 

On  m’a  fait  fouvent  la  quefticyj,  fi  l’abfti- 
nence  de  chair  fait  vivre  plus  Iong-tems  ceux 
qui  l’obfervent , que  ceux  qui  ne  l’obfervent 
pas,  fous  un  même  climat-  A quoi  je  répons 
en  un  mot  que  non.  Les  Banjans , qui  ne 
mangent  jamais  de  chair , ne  vivent  point  plus 
long-tems  que  les  autres  Indiens,  & je  remar- 
que de  plus,  généralement  parlant,  que  l’on 
ne  poulie  point  en  Orient  la  vie  fi  loin,  fur 
tout  aux  Indes,  qu’on  le  fait  en  ‘Europe  ; cho-  • 
fe  que  j’attribue  à ce  qu’ils  fe  fervent  trop 
tôt,  & trop  fortement  des  femmes;  s’exci-  ‘ 
tant,  nonobftant  la  chaleur  de  leur  climat, 
laquelle  eft  extrême , par  des  confe liions , qüi 
les  confument  à mefure  qu’elles  les  animent. 
Mais  il  eft  certain  en  revenche  que  les  peuples 
de  l'Orient,  & particulièrement  ceux  qui  s’ab- 
ftiennent  de  chair,  fontfujets  à moins  de.ma- 
ladies  que*les  autres.  Les  grandes  débauches 
de  viande  & de  breuvage  lont  mortelles  aux 
Indes  pour  peu  qu’elles  durent  : & c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Anglois  y vivent  fi  peu,  l’excès 
qu’ils  font  de  chair  de  boeuf,  & d’Eau  de  vie-, 
de  fucre  & de  Palmier , les  abat  en  peu  de 
tems.  La  variété  des  Mets  y emporte  aufli 
beaucoup  d ’ Europeans , ou  les  fait  bien  lan- 
guir. La  diverfe  qualité  des  fuesdetant  d’a- 
limens , faifant  un  combat  dans  l’eftomach, 
que  cette  partie  affoiblie,  par  la  difilpation  • 
perpétuelle  d’efprits,  ne  peut  foutenir.  La 
maladie,  qui  les  emporte  irefque  tous  au  x/»- 
des, 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  natior 


de  France 


DESCRIPTION 

des,  prouve  ce  que  je  dis;  car  c’eft  commu- 
nément la  Diarrhée  , OU  le  cours  de  neutre , 
qui  dégénéré  incontinent  en  flux  defang  ; Ma- 
ladie fi  fatale,  qu’il  n’y  a que  très-peu  de 
gens  qui  en  échapent.  Mais  il  faut  remar- 
quer d’ailleurs , que  fi  l’abftinence  de  chair 
fait  jouïr  les  peuples  dé  Orient  d'une  fanté  plus 
confiante  que  nous,  elle  les  empêche  d’autre 
part  de  devenir  aufii  robuftesA  auffivigoureux. 

Je  reviens  préfentemen™  mon  fujet,  qui 
eft  de  la  Nourriture  des  Perfans.  Ce  ne  font 
pas  de  grands  mangeurs ,.  & quelques  uns  pen- 
fent  que  cela  vient  de  ce  que  leur  Païs  n’eft 
par  fertile,  & n’abonde  pas  en  aliment,  mais 
je  ne  fuis  pas  de  cet  avis.  Je  croi  au  contrai- 
re, que  leur  Pais  n’abonde  pas  en  aliment, 
comme  les  nôtres,  parceiqu’il  n’en  faut  pas 
tant  au  peuple.  Si  leur  frugalité  étoit  un  ef- 
fet de  la  difette  de  leur  pais,  plûtôt  que  de 
leur  naturel,  il  n’y  auroit  que  les  gens  de 
baffe  condition  qui  mangeraient  peu , au  lieu 
que  c’eft  généralement  tout  «monde  ; & on 
mangerait  plus  ou  moins  en  chaque  Province 
félon  la  fertilité  du  païs , au  lieu  que  la  même 
fobrieté  fe  trouve  par  tout  le  Royaume.  Ils 
font  deux  Repas  le  jour,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé,  un  de  fruits , de  laitages,  &de  confi- 
tures, entre  dix  & onze  heures  du  matin  qu’ils 
appellent^pïrr/'  , comme  qui  diroit  le  prêt , 
à caufe  que  comme  il  ne  faut  qu’un  moment 
pour  l’aprêter,  on  peut  dire  qu’il  eft  touj  ours 
prêt  ; & un  de  viande  à fept  heures  du  foir  en- 
viron. C’eft  là  leur fouper,  & leurgrandRe- 
pas.  Le  matin,  à leur  levé,  ils  prennent  du 
caffé,  & quelques  uns  le  prennent  avec  une 
croûte  de*pain.  Comme  leurs  jours  ne  font 
pas  fi  inégaux  que  les  nôtres,  ils  gardent  pins 
aifément  leur  ïégle  de  vie.  Durant  toute 
l’année,  ils  fe  couchent  entre  neuf  & dix  heu- 
res du  foir,  & fe  lèvent  au  point  du  jour. 
Chez  le  Roi  otl  fait  la  cuijine  deux  fois  le 
jour,  parce  qu’une  partie  du  grand  Serrail  fait 
fon  grand  Repas  le  matin,  mais  on  ne  fe'rtde 
la  viande  à perfonne  qu’une  fois  le  jour,  foit 
avant  midi,  foit  au  foir.  Les  Perfans  ne  font 
point  de  provijions  , généralement  parlant , 
mais  ils  achettent  les  chofes  journellement 
ce  qu’ilenfaut  à chaque  jour.  Celafait  qu’ils 
les  payent  beaucoup  plus  cher  , mais  ils  y 
trouvent,  à'  ce  qu’ils  difent,  encore  mieux 
leur  compte,  à caufe  du  dégât  que  les  Do- 
mefliques  font  de  ce  qu’ils  ont  en  leur  garde. 
Ils  ne  préparent  point  aufii  les'z/rt»Æv  unjour 
devant , ni  ne  gardent  jamais  rien  d’un  jour 
a l’autre.  On  tuë  le  matin  1 eMouton,  & \'A- 
gneau,  qu’on  mangera  le  foir , & l’on  ne  tue 
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Ila  volaille  que  quand  on  la  veut  mettre  au  pot. 
La  chair  n’eft  point  coriace,  commedans  les 
païs  froids,  & les  Perfans  croyent  que  la  meil- 
leure chair  eft  la  plus  fraîche  tuée.  On  pré- 
pare feulement  ce  qu’il  faut  pour  un  Repas, 
& s’il  relie  quelque  chofe  on  le  donne  aux 
pauvres.  Il  n’y  a pas  une  croûte  de  pain  au 
logis,  lors  qu’on  s’en  va  coucher  ni  aucun 
autre  aliment  cuit,  ou  cru.-' 

Les  viandes  dont  ils  ufent  communément 
font  V Agneau  & 1 eChevreau,  \esCbafons,  les 
Poules  , les  Poulets,  & les  Oeufs.  C’eft-là 
leur  aliment  ordinaire  & réglé.  On  ajoute  à 
cela  par  régal  le  Pigeon,  \tPoiffon,  la  Venai- 
fon.  Il  n’y  a pourtant  gueres  que  le  Roi , & 
quelques  grands  Seigneurs,  qtii  en  mangent, 
parce  qu’on  ne  s’en  foucie  pas.  Les  pauvres 
gens  dans  les  Provinces  froides  du  Royaume 
mangent  du  bœuf  & du  veau,  pendant  l’hy- 
ver;  mais  on  en  tuëfi  peu,  fi  ce  n’eft  parmi 
les  Chrétiens,  & les  Guebres , que  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  d’en  parler.  Le  cochon  leur  eft 
défendu,  1 elievre,  & tous  les  autres  animaux 
qui  font  interdits  par  la  Religion  Judaïque. 
Les  Perfans  ne  peuvent  pas  feulement  enten- 
dre nommer  le  Lièvre,  parce  qu’il  eft  fujet 
à des  pertes  comme  les  femmes.  Ilseftiment 
le  Mouton  par  deffus  toutes  les  bêtes  de  \a  Bou- 
cherie , difant  qu’il  n’a  nulle  mauvaife  habi- 
tude, & qu’on  n’en  peut  par  confequent  con- 
tracter de  mauvaife  en  s’en  nourriffant  ; car- 
leurs  Médecins  tiennent  unanimement,  que 
l’homme  devient  tel  que  les  animaux , dont  il 
fe  nourrit.  Us  fe  louent  fort  de  leur  manié- 
ré de  vivre , difant  qu’il  n’y  a qu’à  regarder, 
leur  teint  pour  reconnoître  combien  elle  eft 
plus  excellente  que  celle  des  Chrétiens,  qui 
mangent  du  B œuf  & dn  cochon , & qui  boivent 
du  vin.  En  effet , le  teint  des  Perfans  eft. 
uni.  Ils  ont  la  peau  belle , fine,  & polie,, 
au  lieu  que  le  teint  des  Arméniens  leurs  fujets, 
fur  tout  des  femmes , eft  rude  & couperofé  :. 
& leurs  corps  larges , & pefants  excefiive- 
ment._  On  pourrait  aufii  aifément  attribuer, 
la  différence  d’embonpoint  entre  les  Perfans 
& les  Arméniens,  à l’inégalité  du  vivre  des 
Arméniens,  qui  font  des  jeûnes  de  trente  & 
quarante  jours  de  fuite  , durant  lefquels  ils 
ne  mangent  que  des  herbes  & de  l 'hui- 
le : & puis  qui  font  autant  de  tems  de 
fuite  à faire  excès'  d 'œufs  & de  chair  : au 
lieu  que  les  Perfans  n’ont  qu’un  jeûne  de  tren- 
te jours  , durant  lequel  encore  ils  ne  chan- 
gent point  de  mets  ; mais  feulemem  en  man- 
gent moins  : & que  durant  tout  le  relie  de 
l’année  ils  vivent  toûjours  d’égale  maniéré. 

H 3 On 
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On  a en  Per/è,  depuis  Février,  jufqu’enMai, 
la  viande  de  chevreau , qui  eft , à mon  avis , la 
plus  de'licieufc  chair  qu’on  puilfe  manger;  & 
depuis  Mars,  julqu’en  Juillet,  celle  d'agneau, 
-qui  eft  aufli  d’un  goût  très-excellent. 

Le  Pain  des  Perfans  eft  mince  générale- 
ment, & comme  des  Galettes.  On  en  a de 
plufieurs  forte#  Le  Pain  ordinaire  eft  cuit 
dans  des  fours  ronds,  faits  enterre,  comme 
une  folle  profonde  de  quatre  à cinq  pieds, 
& de  deux  pieds  dediametre.  ,11s  appliquent 
le  Pain  contre  le  four  : & comme  ce  Pain 
n’eft  pas  même  fi  épais  que  le  doigt, 
fur  tout  au  milieu,  il  eft  cuit  en  moins  d’un 
quart  d’heure.  Us  ont  encore  le  Pain 
qu’ils  appellen!  lavach , qu’ils  font  rond , grand 
comme  une  afiïette  creufe,  mince commeun 
parchemin  qu’on  cuit  fur  une  platine  : celui 
qu’ils  appellent  SengucL  c’eft-à-dire  Pain  de 
caillou , parce  qu’il  eft  cuit  dans  des  fours  faits 
comme  les  nôtres,  dont  tout  le  fonds  eft  cou- 
vert de  cailloux  gros  comme  des  noix  ,p  deux 
doigts  de  hauteur.  Ce  Pain  n’eft  pas  plus 
épais  que  le  Pain  ordinaire.  11  eft  fait  en 
long,  & peze  une  livre  & demie.  Les  Bou- 
langers le  cuifent  fur  les  cailloux  pour  épar- 
gner le  bois,  ces  cailloux  prenant  & gardant 
mieux  le  feu,  & le  donnant  plus  vite  à la  pâte; 
mais  ce  Pain- là.  eft  moins  cuit  en  des  endroits 
qu’en  d’autres.  Le  Pain  eft  généralement 
blanc , & bon , en  Perje , & tout  fait  fans.le- 
vain.  On  cuit  le  Pain  deux  fois  lejourdans 
les  bonnes  maifons.  C’eft  l’occupation  des 
Efclaves  de  moudre  le  bled , de  pétrir  la  pâte, 
& de  la  mettre  au  feu.  On  peut  voir  dans 
Hérodote  que  c’étpit  aufli  la  coûtume  au  plus 
ancien  âge  du  monde.  On  fe®e  ordinaire- 
ment fur  tout  le  Pain,  excepté  celui  qui  eft 
en  feuille  , quelque  graine  afîoupiflante , 
comme  de  la  graine  de  pavot , de  la  graine  de 
fefame  , de  celle  qu’on  appelle^ra/we  de  la  micl- 
le , que  les  Herboriftes  nomment  Melanthium. 
Cela  endort,  & c’eft  ce  qu’on  veut  en  Orient, 
où  on  fe  couche  d’ordinaire  après  le  Repas  > 
tant  le  matin,  que  lefoir.  Onapprend dans 
les  anciennes  Hfloires  qu’on  fervoit  toûjours 
en  Orient  après  le  Repas  de  la  graine  d epavot 
blanc , rôtie , pour  le  même  effet.  D’autres  font 
femer  de  Vanis , ou  du  fenouil  à la  place. 

On  fert  le  matin  aux  gens  de  médiocre 
condition  un  de  ces  Pains  là  fur  un  baifin 
de  bois  peint  & verniffé,  mettant  fur  un  bout 
du  pain  un  carteron  d c fromage,  & à côté  du 
pain  deusçorcelaines , l’une  de  lait  aigre  cail- 
le', l’autre  de  ce  lait  aigre  caillé,  délayé  dans 
de  l’eau,  qui  fert  de  botjfon , & quelques  fruits, 
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fur  tout  du  Melon.  Si  l’on  a du  monde  avec 
foi , on  fert  à chacun  un  baffin  garni  de  même. 
Le  fromage  en  Perfe  ne  fe  fait  pas  en  maffes 
folides.  On  le  garde  dans  des  peaux  de  chè- 
vre, comme  nous  faifons  le  beurre  dans  qps 
pots,  & on  le  coupe,  & on  le  fertprefque  en 
poufîiere.  On  mêle  d’ordinaire  dans  le  lait 
aigre , & fur  tout  durant  les  faifdhs  chaudes, 
du  Fenouil , de  l^ÿraine  deTerebinthe , & quel- 
quefois de  petites  racines , qui  ont  le  goût  de 
cardon.  On  fert  le  lait  à la  glace  , de  même 
que  Veau  qu’on  donne  à boire  après  qu’on  a 
mangé  : & c’eft  là  le  dîné  des  gens  du  com- 
mun. Chez  les  gens  plus  éminens,  on  fert, 
outre  ces  mets  legerj*  du  Refîné,  ou  Vin  cuit, 
du  Paloudé , qui  eft  une  forte  à' Amidon  cuit 
au  Sucre , plufieurs  fortes  de  Fruits , des  Con- 
fitures, de  petits  Bifcuits , & quelquefois  de 
petits  Pdtez  , ou  quelques  viandes  hachées  ; 
mais  ce  n’eft  gueres  qu’aux  Nôces , & en  des 
Feftifls  , qu’otyionne  de  la  viande  le  matin: 
& quand  cela  Wfait , on  fert  aufli  des  Pota- 
ges de  divers  goqts , avec  de  la  viande  dedans, 
coupée  menue.  Au  refte,  perfonnenefe  leve 
de  fa  place  pour  aller  fe  mettre  à table.  On 
fert  le  manger  devant  chacun  , au  même  en- 
droit où  il  eft  aflîs  : & cela  fe  pratique  aufli 
chez  les  Grands , comme  chez  le^ptits.  On 
apporte  ce  baffin  devant  vous  à “place  où 
vous  êtes  fans  nape  & fans  ferviette.  On  ne 
fert  de  nape  au  dîné  qu’aux  . Feftins,  à caufe 
qu’on  y fert  plus  d ’affiettes , & d ’écuelles , ou 
coupes , qu’il  n’en  peut  tenir  fur  le  baffin,  & à 
caufe  qu’il  y a des  mets  qui  engraiflent. 

Le  Souper  eft  compote  de  Potages  avec  de 
la  Viande  hachée  mêlée  de  pois  & d’autres  lé- 
gumes: & puis  d epilo,  qui  el^duÆV  cuit  avec 
de  la  Viandè , & parce  que  ce  Ris  tient  lieu 
de  Pain,  on  ne  donne  guere  à Souper  que  du 
Pain  en  feuille  qui  fert  d 'ajfiette  ou  de  cou- 
vert , excepté  aux  feftins  ou  l’on  donne  de 
trois,  à quatre  fortes  de  Pain. 

On  fert  à"  chacun  deux  ou  trois  de  ces  for- 
tes de  Pains  en  feuille,  & par  deffus  une  poi- 
gnée d'herbes  fortes  pour  fervir  de  Salade. 
Quelquefois  on  donne  aufli  une  fort  petite 
faliere,  mais  cela  fe  fait  en  fort  peu  de  lieux. 
On  porte  le  manger  à la  bouche  avec  les 
doigts.  On  déchire  aufli  la  viande  avec  les 
doigtsr,  on  l’envelope  de  Ris,  comme  fi  l’on 
faifoitunepelotte.On  y met  un  peu  de  Sel  avec 
le  pouce , & on  porte  ce  gros  morceau  à la 
bouche  , qu’on  avale  fans  le  mâcher  comme 
nous  faifons  le  Potage.  Cela  fe  mange  vite, 
& eft  fort  nourriffant,  &ainfi  le  Repas  nedute 
pas  long-tems  ; d’autant  plus  qu’on  parle  fort 
rare- 
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rarement  en  mangeant.  On  fert  avec  les  vian- 
des des  coupes  de  forbets , avec  une  cueillere  de 
bois,  chacune  longue  d’un  pied  comme  je  l’ai 
dit,  afin  de  la  porter  plus  facilement  à la  bou- 
che. C’eft- là  la  boijjon  du  fouper.  On  n’en 
donne  point  d’autre  durant  le -Repas.  A la 
fin , on  apporte  à laver  avec  de  Veau  chaude 
pour  fe  dégraifler  la  main  que  chacun  efluye 
à fon  mouchoir,  & puis  on  donne  de  Venu  à U 
glace  à qui  en  demande,  ou  bien  du Jorbet. 

Comme  le  Pilo  eft  le  grand  Mets  des  Per- 
fans  , je  rapporterai  comment  on  l’apréte. 
"C’eft  proprement  du  Ris  cuit  au  bouillon  de 
viande,  ou  au  beurre  , de  manière  que  les 
grains  demeurent  entiers,  fans  fe  fendre,  & 
fans  être  auiïï  ni  fecs  ni  durs  , mais  fi  bien 
cuits  qu’en  le  mettant  à la  bouche  , ou  le 
\ preHant  des  doigts,  ils  fe  mettent  en  pafte. 
On  fait  de  ce  Pilo  de  plus  de  vingt  fortes , au 
Mouton , à V Agneau,  au \ Poulets.  Le  Com- 
mun l’aflaifonne  & le  fait  ainfi.  On  fait  cuire 
fix  ou  fept  livres  de  Mouton  en  morceaux  d’un 
carteron  chacun  , avec  une  Poule  ou  deux  : 
& après  on  ôte  tout  le  bouillon  , & toute  la 
viande  de  la  Marmite  : enfuite  on  prend  du 
beurre  qu’on  met  au  fonds , & qu’on  fait  bien 
rilïbler:  & on  y jette  unecouchede  Ris  qu’on 
. fait  épaiflè  d’un  pouce.  On  met  de  V Oignon 
coupé  par  tranches  , des  Amcnaes  pelées  & 
coupées  en  deux,  des  Pois  fecs  fritsàlapoile, 
auiïï  coupez  en  deux,  de  ce  petit  Raifin , nom- 
mé Kik-miche,  qui  n’a  point  de  pépin  , du 
Poivre  entier,  du  Girofle  , de  la  Cane  lie,  du 
Cardamome  pour  fervird’aflaifonnement  : par 
deflus  cela  on  met  la  viande  & puis  on  rem- 
plit la  Marmite  de  Ris,  & on  yjetteduioa/7- 
lon  , jufqu’à  ce  qu’il  fumage.  Le  Ris  cuit  en 
un  quart  d’heure  , & lors  qu’il  eft  cuit  & fec 
tout  le  bouillon  étant  confommé , on  fait  fon- 
dre du  beurre  tout  bouillant , on  le  jette  fur 
. ce  Ris  : après  on  couvre  bien  la  Marmite 
avec  un  linge  mouillé  d’eau  chaude  delfous 
le  couvercle , pour  tenir  le  Ris  humide  & on 
. le  lailfe  mitonner  ainfi , & puis  on  le  drefie. 
Comme  le  beurre  eft  le  principal  ingrédient 
du  Pilo,  on  prend  le  meilleur  pour  cela  & on 
le  cherche  avec  foin.  Le  Beurre  eu  Perfe  fe 
fait  de  lait  de  Vache,  mêlé  de  lait  de  brebis , 
qu’on  eftime  beaucoup  meilleur  qu’augpn. 
On  n’a  point  en  ce  païs-làd’ufage  du  Beurre 
frais , & on  n’efl  mange  point  fur  le  Pain. 
On  le  garde  liquide  dans  des  outres  comme 
l’huile  gelce;  il  en  a prefque  la  couleur.  11 
s’en  trouve  qui  a une  fenteur  de  Violette  , & 
d’autre  Parfum  qui  eft  fort  agréable , ce  qui 
donne  grande  envie  d’en  manger.  On  aflai- 
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fonne  les  autres  Pilo,  les  uns  de  ‘fenouil  ha- 
ché menu;  d’autres  de  jus  de  Cerifes,  ou  de 
Meures  , ou  de  Grenades  ; d’autres  de  Sucres 
& de  Safran  ; d’autres  de  ‘Tamarins.  L’on  en 
fait  de  Ris  fec , qu’on  couvre  de  viande  ha- 
chée, ou  àd  Aume lettes , ou  à'Oeufs  pochSz  fur 
V Oignon  frit , pu  fur  des  Laitues  frittes,  ou 
de  PoijJ'on  frais'  ou  falé , & de  diverfes  autres 
façons.  Et  le  Pilo  eft  toujours  um  manger  dé- 
licat. Un  des  plus  délicieux  qu’on  faifc,  eft 
celui  qui  Je  cuit  fous  la  broche  , la  graille 
à?  A igné  au , ou  de  Chevreau , & de  Poules  tom- 
bant peu  à peu  fur  le  Jiis , l’imbibe,  & lui 
donne  un  goût  très-agréable.  Pour  le  Ris , 
comme  nous  l’accommodons,  réduit  prefque 
en  bouillie,  les  Orientaux  ne  l’aiment  point. 
Ils  le  trouvent  infipide  , c’eft  un  manger  de 
malade.  On  le  leur  fait  cuire  ainfi  à Veau 
fimple  avec  des  grains  de  Poivre  entiers  ,&  un 
peu  de  Canelle  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé  : 

& on  leur  donne  ce  potage  à manger.  Les 
Pois  que  j’ai  dit  qu’on  met  au  Pilo  font  rôtis, 

& c’eft  un  ragoût  que  ces  Pois , fur  tout  quand 
ils  font  rôtis  avec  le  fel.  La  manière  de  les' 
rôtir  eft  telle.  On  prend  une  Poile  comme 
pour  faire  les  Confitures  ,on  l’emplit  à demi  de 
lubie  fort  fin  , & on  la  met  fur  un  petit  feu. 
Qwind  le  fable  eft  brûlant , on  met  les  Pois 
dedans  & ou  les  remue  : & comme  le  fable 
eft  plus  pefant  les  pois  font  toûjours  au  def- 
fus  & fe  ronflent , fans  altérer  leur  forme, 
ni  leur  couleur.  On  rôtit  ainfi  les  Amandes , 
les  Graines  qu’on  appelle  les  femences  froides , 
& les  Piftaches,  & après  on  les  pafle  dans  du 
fel  à la  Poile , & ainfi  on  leur  donne  une  au- 
tre teinture  qui  rend  ces  Fruits  fort  agréables , 
& appetilfans. 

Le  itftnu  peuple  ne  fait  point  de  cuifine 
chez  foi , fur  tout  au  pais  où  le  bois  eft  rare , 
comme  à Ifpahan  , & en  beaucoup  d’autres 
endroits;  mais  dès  qu’ils  ont  fermé  leurs 
boutiques  ils  vont  aux  gargottes  , ou  cuifmes 
publiques  achetter  du  Pilo  , & ce  qu’ils  veu- 
lent pour  leur  foupé.  Il  y a par  toute  la  ville 
un  nombre  infini  de  ces  cuifmes , dont  chacu- 
ne ne  vend  que  d’une  forte  de  Mets.  Leur 
cuifine  eft  en  façon  de  Boutique.  Vous  voyez 
fur  le  devant  deux  ou  trois  chauderons , de 
vingt  fix  à trente  pouce  J de  diamètre , fur  des 
fourneaux:  & au  derrière  de  la  Boutique,  qui 
eft  féparé  d’un  Rideau , une  ou  deux  petites  ' 
EJlrades  , ou  Perrons , élevez  de  trois  pieds  * 
couverts  de  Tapy , où  l’on  s’afiïed  pour  man- 
er.  Le  feu  de  ces  fourneaux  eft  rarement  fait 
e bois  ou  de  charbon  , à caufe  que  cette  ma- 
tière eft  trop  chere  dans  la  plus  grande  partie 
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de  la  Perfe.  Il  eft  fait  de  bruiere , avec  des 
feuilles  feichcs.  Le  commun  peuple  fe  fert 
pareillement  d’une  manière  de  Tourbe  faite  de 
fiente  d’animal  & de  terre  mêlez  enfemble-, 
que  les  païfans  qui  les  font , & qui  s’en  fer- 
vent»beaucoup  , apportent  vendre  à la  ville. 
Quand  la  viande  eft  cuite , on  la  garde  chaude, 
en  mettant  fur  la  fùperficie  de \a  Marmite  une 
ou  deux  Muhes , félon  fa  grandeur , comme 
dans  *ne  lampe.  On  allume  ces  mèches , & 
elles  fe  nourriffent  de  la  graille  de. la  Marmi- 
te. Cela  eft  fort  dégoûtant  la  première  fois 
qu’on  le  voit  , mils  on  s’y  habitue  avec  le 
temps.  On  peut  juger  que  ces  Cuifmiers , tra- 
vaillant à lï  peu  de  fraix,  donnent  à manger  à 
bon  marché. 

Ce  que  j’ai  fort  admiré  dans  If  vivre  des 
Perfans , outre  leur  fobrieté , c’eft  leur  hofpi- 
talité.  Quand  on  fert  à manger,  bien  loin  de 
fermer  la  porte  , on  donne  a manger  à tout 
le  monde  qui  fe  trouve  au  logis , & qui  .y 
furvient,.&  fouvent  aux  Valets  qui  tiennent 
le  cheval  à la.porte.  Quelque  nombre  de  gens 
qui  fe  trouve  à l’heure  du  dîner  ou  du  fouper , 
cela  ne  fait  point  de  peine.  Comme  on  man- 
ge peu^  il  y en  a toujours  aflez.  Les  Perfans 
difent  à la  louange  de  Vhofpitalité  ,qu'  Abraham 
ne  mangeait  jamais  fans  bote , & que  cette  Hiu- 
reufe  rencontre  des  trois  Juges,  dont  il  eft 
parlé  dans  l’ Ecriture,  lui  arriva  un  jour  qge 
n’étant  encore  venu  perfonne  à l’heure  du 
diner  , il  fortit  de  fon  pavillon  pour  voir  s’il 
ne  pafferoit  point  quelqu’un  de  fa  connoif- 
fance,  ou  qui  fût*  digne  d’être  invité.  Aufli 
on  mange  tout  chez  eux  , comme  je  l’ai  ob- 
ferve,  lans  garder  jamai|,rien  pouçune  autre- 
fois, & on  donne  le  refte  aux  pauvres,  s’il 
■y  en  a.  • 

Les  Perfans,  qui  font  un  peu  à leur  aife, 
ne  mangent  point  d’ordinaire  les  entrailles, 
ni  les  pieds,  ou  la  tête  des  Animaux.  Le  cœur 
leur  bondit  contre.  C’fft  le  plus  pauvre  peu- 
ple qui  les  mange  , les  achettant  tout  aprêtez 
à des  Boutiques  où  on  ne  fait  cuire  autre  chofe. 
On  appelle  les  Cuifmiers  , qui  les  aprêtent 
Guende-paikon , c’eft^-à-dire , Cuifmiers  des  piè- 
ces pourries.  Mais  ce  nom  feroit  bien  mieux 
donné  à une  forte  de  Cuifniers,  qui'mettent 
en  ragoût  la  viande  qui  fent,  & qu’on  a déjà 
mife  en  trois  ou  quatre  fauffe» differentes , 
fans  la  pouvoir  vendre.  Ces  Cuifmiers- là  la 
fâchent , & l’aflaifonnent  d'herbes  & de  jus 
aigres.  Ils  appellent  ces  hachis  ach  truch, 
c’eft-à-dire  la  foupe  aigrelette.  Ils  font  aufli 
une  autre  forte  de  confommé,  où  la  chair  eft 
comme  diifoute  en  bouillie,  oucnpâtèliqui- 
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de.  Les  Arméniens  fur  tout , en  font  fort 
friands  , quoi  que  ce  confommé  Ibit  fait  quel- 
quefois de  chair  de  cheval , de  chameau  & 
d’âne.  On  dit  même,  qu’on  ne  le  peut  faire 
d’autres  chairs parce  que  les  autres  chairs  ne 
font  pas  allez  lolides.  . Entre  les  Mets  excel- 
lents , il  y a une  forte  de  confommé  qu’on  ap- 
pelle Bourani,  nom  qu’on  dit  qui  vient  d’une 
fille  d’ Almaimon  , Caliphe  de  Babylone  , qui 
l’inventa.  Il  eft  fait  de  volailles  & d’ Orge  mon- 
dé réduits  en  bouillie , avec  diverfes  fortes 
d'herbes. 

Pour  dire  quelque  chofe  de  leur  Rôti,  ce- 
lui des  grojfes  viandes  eft  fait  ail  four,  ou  à la 
poilc:  & j’obferverai  d’abord,  qu’ils  ont  une 
manière  de  Rôtir  à la  poile  des  Moutons  en- 
tiers, des  Agneaux  & des  Chevreaux  dans  leur 
! propre  jus.,  ^jui  font  fort  excellens.  Leur 
Rôti  au  four  fe  fait  ainfi.  J’ai  dit  que  leurs 
fours  font  des  fofles  en  terre.  Ils  fufpendent 
un  Mouton , ou  un  Agneau  tout  entier  dans  le 
jour,  pendu  par  le  cou  à une  broche  de  fer, 
qui  eft  fur  la  bouche  du/u/ir.,  mettant  deflôus 
une  terrine  de  terre  qui  CendeLicbefritte.  La 
bête  s’y  cuit  également  de  tous  côtez,  fansfe 
brûler.  Les  poiles  dans  lefquelles  on  fait  Rôtir 
rcffemblent  aux  poiles  à confire;  & toute  cette 
forte  de  Rôti  a fort  bon  goût.  Les  Arméniens 
ont  une  manière  de  faire  rôtir  des  Moutons 
& des  Agneaux,  dans  la  braife  en  leur  propre 
peau , comme  des  Marrons.  Quand  le  Mou- 
ton eft  habillé  , ils  le  remettent  en  fa  peau, 
qu’ils  coufent  bien,  & puis  ils  le  mettent  dans 
la  braife .,  &‘l’en  couvrent.  Le  Mouton  eft 
, toute  une  nuit  à. cuire,  & n’eft  pas  fort. bon 
quand  il  eft  cuit. 

Pour  ce  qui  eft  du  Rôti  fait  à la  broche,  il 
eft  fec  , & ne  vaut  rien  : aufli  ne  roti(J'ent- ils 
gucrcs  de  grofles  pièces  de  cette  manière  , 
leurs  chairs  n’étant  pas  aflez  pleines  de  fuc 
pour  y être  mifes.  Leur  Rôti  ordinaire  eft 
fait  de  petits  morceaux  de  Mouton  , ou  d'A- 
gneau,  trempez  dans  le  vinaigre  , le  fel,  & 
l 'oignon  , embrochez  comme  des  Allouettes. 
C’eft  le  plus  excellent  de  leurs  Ragoûts , que 
ce  petit  Rôti , & c’eft  ce  qu’ils  Rotijfent  d’or- 
dinaire à la  broche. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  Feftins  des  Per- 
fan en  ayant  décrit  plufieurs  dans  tout  le 
cours  de  cet  Ouvrage  ; j e dirai  lèulgment  que 
ceux  qui  fe  font  chez  le  RoF,  font  d’ordinai- 
re à une  heure  après  midi  , au  lieu  que  ceux 
qui  fe  font  chez  le  refte  du  monde,  ne  font 
qu’à  fouper.  Mais  cependant  les  invitez  ne 
laiflent  pas  de  venir  dès  neuf  à dix  heures  du 
matin,  & d’ordinaire  ils  s’exeufenten  entrant 
d’être 
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d’être  venus  fi  tard,  en  rejettant  la  faute  fur  [ 

quelque  affaire  furvenuë.  C’eft  que  XtisFeJlins 

durent  tout  le  jour  en  Orient , fe  panant  a 
prendre  du  Tabac , àdifeourir,  à dormir  après 
le  dîner  , à prier  Dieu  enfemble  , à lire,  ou 
à ouïr  lire,  & à réciter  des  vers , & à enten- 
dre de  belles  voix  qui  chantent,  en  une  ma- 
nière de  plein  chant , les  aâions  des  anciens 
Rois  de  Perfe  dans  des  Poèmes  héroïques , com- 
me celui  d 'Homère.  Les  gens  graves  s’en  tien- 
nent-là,  & ne  donnent  pas  d’autre  divertiflë- 
nient  : mais  les  Cavaliers,  & gens  d’épée, 
font  venir  des  bandes  de  Danfaufas , qui  repré- 
sentent en  danfant  & en  chantant  des  maniè- 
res d 'Opéra,  où  tout  tend  à exciter  à l’amour , 

& où , vers  la  fin  , on  repréfente  les  plaifirs 
de  l’amour  d’une  manière  beaucoup  trop  li- 
bre. Ces  Baladin  es  font  des  Courtifanes  , qui 
font  ce  qu’on  veut  pour  de  l’argent.  Chacu- 
ne mène  fa  fervante  avec  elle;  & celles  qui 
ne  font  pas  en  état  d’être  touchées,  à caufe 
de  ce  qui  arrive  aux  femmes  tous  les  mois, 
portent  un  callefort  de  taffetas  noir.  C’eft  afin 
qu’on  ne  penfe  pas  à elles , & fur  tout  qu’on 
ne  les  touche  pas,  parce  qu’elles  font  dans 
l’état  de  lafouillure  légale:  & alors  on  les 
fait  manger  à part.  Quand  on  fert  \efauper , 
on  met  les  grands  plats  devant  le  principal 
convié  : & après , le  maître  du  logis  le  regar- 
de, & lui  dit,  à demi  bas,  & avec  des  lignes  : 
Monfaeur  c'eft  à vous  d’en  difvofer.  Il  répond 
par  les  mêmes  lignes  , qu'il  defire  que  ce  fait 
pour  toute  [’qjfemble’e.  J’obferverai  encore  deux 
chofes  fur  ce  fujet.  La  première  , qu’aux 
Feffins  c’eft  le  Fils  ou  le  Parent  du  logis  qui 
fait  l’office  de  Maître  d’hôtel , &quifert:  La 
fécondé,  que  les  enfans  du  logis  ne  s’afléient 
jamais  au  Feftin  que  quand  ils  font  mariez; 
ce  qui  arrive  d’ordinaire  avant  vingt  ans.  Les 
Perfans  appellent  les  Feftins,  Megeles , c’eft- 
à-dire,  aff emblée. 

On  ufe  beaucoup  de  glace  en  Perfe  , com-\ 
me  je  l’ai  obfervé.  L’Eté,  fur  tout , chacun  v 
boit  à la  glace  ; mais  ce  qui  eft  remarquable , 
c’eft  qu’encore  qu’à  Ifpahan , & même  à Tan- 
ris  , qui  eft  plus  Septentrional , le  froid  foit 
fec  & pénétrant,  plus  qu’en  aucun  endroit  de 
France , ou  d’ Angleterre , la  plupart  des  gens 
boivent  à la  glace  l’Hiver , comme  l’Eté.  La 
glace  fe  vend  fur  les  dehors  de  la  ville,  en  des 
lieux  découverts  ; & voici  comme  ils  font. 
Ils  ouvrent  une  profonde  foffe  à fonds  de  ca- 
ve, expofée  au  Nord;  & au  devant,  ils  font 
des  carrez  profonds  de  feize  à vingt  pouces , 
comme  autant  de  petits  balîîns.  Ils  les  rem- 
pliffent  d’eau  le  foir , lors  qu’il  commence  à 
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gêler,  & le  matin  que  tout  eft  pris,  ils  le  caf- 
lent  & mettent  en  pièces , avec  des  rateaux 
& mettent  tous  ces  morceaux  enfemble  dans 
la  foffe,  où  ils  les  caffent  de  nouveau  en  pe- 
tits morceaux  le  mieux  qu’ils  peuvent  ; car 
plus  la  glace  eft  concaffée  , mieux  elle  prend. 
Puis  on  remplit  de  nouvelle  eau  ces  carrez , 
comme  le  jour  auparavant , & le  foir  on  va 
arroufer  avec  des  callcbaffes  emmanchées  ces 
glaçons , qui  font  concaffez  dans  la  foffe , afin 
qu’ils  prennent  mieux  enfemble.  En  moins 
de  huit  jours  de  ce  travail  continué,  on  a des 
glaçons  épais  de  cinq  à fix  pieds  , & alors  on 
amaffe  de  nuit  le  commun  peuple  du  quartier, 
qui , avec  de  grands  cris  de  joye  , avec  des 
feux  allumez  furie  bord  du foffé , &aux fons 
des  inftrumens  pour  les  animer  , defeendent 
dans  le  foffé,  tirent  l’une  fur  l’autre  ces  maf- 
fes  de  glace , qu’ils  appellent  codrouc , comme 
qui  diroit  bafa  , ou  fondement , & jettent  de 
l’eau  entre  deux  pour  les  faire  prendre  en- 
femble. 11  arrive  en  fix  femaines  de  tems 
qu’une  glacière  d’une  toife  , & plus , de  pro- 
fondeur, longue  & large  comme  on  voudra, 
eft  toute  remplie  de  glace  jufqu’au  haut.  La 
neige  interrompt  fort  l’ouvrage  , & donne 
bien  de  la  peine  ; mais  dès  qu’elle  furvient, 
on  la  jette  & on  la  balie  avec  foin  , parce 
qu’en  lè  fondant  elle  fondroit  auffi  la  glace. 
Quand  la  glacière  eft  remplie  , on  la  couvre 
d’une  forte  de  jong  marin,  qu’on  appelle  bi- 
zour,  qui  fe  trouve  en  Perfe  fur  le  bord  des 
eaux.  L’Eté , quand  on  va  ouvrir  la  glacière , 
c’eft  une  autre  fête  pour  le  quartier.  On  vend 
la  glace  par  charge  d’âne,  dix-huit  fols  la  char- 
ge, qui  eft  faite  de  deux  quartiers  de  glace, 
chacun  de  foixante  livres  pefant.  C’eft  envi- 
ron deux  deniers  la  livre.  Les  morceaux  & 
retailles  de  ces  pièces  de  glaces , font  pour  le 
peuple  du  quartier  qui  a aidé  à travailler,  & 
chacun  vient  le  matin  en  prendre  fa  provi- 
fion  ; ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  & de 
plus  agréable  dans  leur  glace , c’eft  la  beauté 
& la  netteté.  Vous  n’y  voyez  pas  la  moin- 
dre faleté  ni  obfcurité.  L’eau  de  roche  n’eft 
pas  plus  claire  , ni  plus  tranfparente.  On 
conferve  auffi  de  la  neige  dans  les  lieux  où 
on  le  peut  faire  commodément  , quoi  qu’il  y 
ait  de  la  glace  en  abondance  , ce  qui  fe  fait 
pardélicatefîè;  pareequ’ils  trouvent  la  boijfam 
plus  agréable  à la  neige  qu’à  la  glace , & fui 
tout  le  Sorbet. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  IÀqueurs  douces  & fortes. 

ON  ne  boit  d’ordinaire  que  de  Veau  & du 
Caffé  en  Perfe.  Le  régal  pour  la  boiffon 
eft  le  Sorbet , & les  Eaux  de  fruits  & de  fleurs . 
Ils  font  admirablement  bien  le  Sorbet  de  Ci- 
tron, de  Mûres , de  Cerifes,  de  Grenades.  Ils 
ufcnt  beaucoup  d 'Eau  de  faute  brun , faite  des 
boutons  que  l’arbre  produit  au  Printems , 
dont  on  donne  aux  malades  tant  qu’ils  veu- 
lent , & fur  tout  aux  febricitans , & des  autres 
Eaux  auflî  à leur  gré  ; il  n’y  a rien  de  plus 
rafraichiifant.  Ils  boivent  auifi  de  l 'Eau-rofe 
mêlée  d 'eau.  h’Eau-rofe  eft  fort  agréable  eu 
Perfe.  Elle  ne  fcnt  point  la  drogue , comme 
chez  nous,  foit  parce  qu’elle  eft  diftillée  fans 
eau , au  contraire  de  la  nôtre,  foit  par  la  na- 
ture de  la  fleur.  L’on  en  tranfporte  dans  tout 
V Orient,  & l’on  en  charge  des  vaiflèaux  en- 
tiers pour  les  Indes.  On  la  tire  fort  aifément 
en  cette  maniéré  : Ils  mettent  les  Rofes  dans 
une  grande  chaudière , & prennent  pour  réci- 
pient une  autre  grande  chaudière , mife  en  ter- 
re, & rempli cd'eau,  couverte  d’un  couvercle 
de  bois,  qu’ils  luttent  bien  avec  le  marc  des 
Rofes.  Le  tuyau,  qui  paffe  de  l’une  à l’autre, 
n’eft  qu’une  cane  feiche. . Ils  mettent  fur  trois 
livres  de  Rofes  deux  livres  d’eau , & ils  en  ti- 
rent deux  livres &demi  d’Eau-r-ofe.  Ils  tirent 
auffi  un  Efprit  excellent  de  V Eau  de  faute,  qui 
fert  aux  parfums , & à fe  frotter  le  corps , & 
une  Effence  de  Rofes,  dont  ils  tirent  un  carte- 
ron  d’une  livre  de  Rofes.  Ils  tirent  de  plus 
une  Huile  de  Rofe , qu’ils  appellent  Aire,  qui 
eft  une  mervcilleufe  Quinte-effence , pourainfï 
dire , & qui  eft  fort  chere  ; car  de  quarante 
livres  pefant  à'EJJ'ence  d? Eau-rofe  , on  tire  à 
peine  une  demie  dragme  de  cette  Iluite.  On 
met  pour  cela  V Effence  de  Rofe  vingt  - quatre 
heures  à l’air  dans  une  pleine  cuve,  oùilvient 
à la  fin  furlafnperficie  une  graille  de  couleur 
brune  , qui  eft  cette  Huile  , laquelle  on  ra- 
maffe  avec  une  paille.  Les  Perfans  préfèrent 
fon  odeur  à celle  de  V Ambre-gris  préparé  : & 
les  Indiens  auffi,  qui  l’appellent  Rougangulab , 
c’.eft-à-dire.  Beurre,  ou  Huile  d' Eau-rofe.  Elle 
eft  auffi  bien  plus  chere  que  V Ambre-gris , & 
beaucoup  plus  rare.  L’once  en  vaut  quelque 
fois  jufqu’à  deux  cens  écus  aux  Indes. 

Pour  ce  qui  eft  du  Caffé , c’eft  un  breuvage 
trop  connu  pour  en  parler.  J’ai  rapporté  dans 
mon  Voyage  de  Paris  à Ifpahan  quels  font  fes 
effets.  J’y  renvoyé  donc  le  Le&eur , pu  plû- 
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tôt  j’aime  mieux  le  renvoyer  à un  petit  Trai- 
té-, intitulé  , du  l ‘hé,  du  Caffé , & du  Choco- 
lat, compofé  par  un  de  mes  illuftres,  & plus 
intimes  amis , Mr.  du  Four , de  Lion , hom- 
me qui  fait  honneur  à la  profeffion  du  com- 
merce , par  fon  application  aux  belles  con- 
noiflTances  , & particuliérement  à celles  qui 
regardent  V Orient  : & par  un  autre  excellent 
Ouvrage  qu’il  a donné  au  public,  fous  le  ti- 
tre d’ïnjiruéîion  d’un  Pere  à un  Fils  ; mais 
comme-je  n’ai  point  encore  parlé  des  maifons 
où  l’on  va  boire  le  Caffé  en  Perfe  , je  dirai 
ici  comment  elles  font  faites. 

Ces  maifons,  qui  font  de  grands  falons  fpa- 
cieux  & élevez  , de  differentes  figures , font 
d’ordinaire  les  plus  beaux  endroits  des  villes, 
parce  que  ce  font  les  rendez-vous  & les  lieux 
de  divertillèment  des  habitans.  Il  y en  a plu- 
fïeurs  où  l’on  voit  des  baffins  d’eau  au  milieu, 
fur  tout  dans  les  grandes  villes.  Ces  falons 
ont  à l’entour  des  eflrades  ou  corridors  d’envi- 
ron trois  pieds  de  haut , & trois  à quatre  pieds 
de  profondeur , plus  ou  moins , félon  la  gran- 
deur du  lieu  , faits  de  malfonnerie  , ou  de 
charpente,  pour  s’allèoir  deffiis , à la  maniè- 
re Orientale.  On  les  ouvre  dès  le  point  du 
jour;  & c’eft  alors,  devers  lefoir,  qu’il  y a 
le  plus  de  compagnie.  On  y boit  le  Caffé, 
fort  proprement  fervi,  fort  vite,  & avec  grand 
refpeâ.  On  y fait  converfation  ; car  c’eft  là 
où  l’on  débite  les  nouvelles,  & où  les  poli- 
tiques critiquent-  le  Gouvernement  en  toute 
liberté , & fans  en  être  inquiétez  : le  Gouver- 
nement ne  fe  mettant  pas  en  peine  de  ce  que 
le  monde  dit.  On  y joue  à ces  jeux  innocens 
dont  j’ai  parlé,  qui  reflemblent  au  damier , à 
la  marelle , & aux  échets:  & outre  cela  , il  y 
a des  récits  en  vers  & en  profe,  que  des  Mol- 
la,  ou  des  Derviches  , ou  des  Poètes,  font 
tour  à tour.  Les  difeours  des  Molla,  ou  des 
Derviches  , font  dés  leçons  de  Morale  , & 
comme  nos  Sermons  ; mais  ce  n’eft  point  un 
fcandale  de  n’y  être  point  attentif.  On  n’o- 
blige perfonneà  quitter  fon  jeu  ou  fa  conver- 
fation pour  cela.  Un  Molla  fe  met  debout  au 
milieu  , ou  à un  bout  du  Cahué  kahné , & 
commence  à prêcher  à haute  voix  : ou  bien 
u \\  Derviche  entre  tout  d’un  coup,  & apoftro- 
phe  la  compagnie  fur  la  vanité  du  monde,  de 
fes  biens  & de  fes  honneurs.  Il  y arrive  fou- 
vent  que  deux  ou  trois  perfonnes  parleront  en 
même  tems , l’un  à un  bout , l’autre  à l’au- 
tre ; & quelquefois  l’un  fera  Prédicateur,  k 
l’autre  un  Faifeur  de  contes  : enfin , il  y a là- 
deflüs  la  plus  grande  liberté  du  monde, 
j L’homme  ferieux  n’oferoit  rien  dire  au  plai- 
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fant  : chacun  fait  fa  harangue , & écoute  qui 
veut.  Les  difcoursfinilfent  d’ordinaire  en  di- 
fant  : C'efl  affez  prêché,  allez  au  nom  de  Dieu 
faire  vos  affaires.  Puis  ceux  qui  ont  fait  de 
tels  difcours , demandent  quelque  chofe  aux 
afliftans,  ce  qu’ils  font  fort  modeftement,  & 
fans  importunité  ; car  s'ils  en  ufoient  autre- 
ment le  Maître  du  Cahné  ne  les  laifleroit  plus 
rentrer,  ainfi  donne  qui  veut.  Ces  maifons 
étoient  autrefois  des  lieux  fort  infâmes.  On 
y étoit  fervi  & entretenu  par  de  beaux  gar- 
çons Géorgiens.,  âgezdedix  ans  jufqu’àfeize, 
habillez  d’une  manière  lafeive,  avec  des  che- 
veux trefiêz  comme  les  filles.  On  les  y fai- 
foit  danfer,  & repréfenter  & dire  mille  cho- 
fes  impudiques,  pour  exciter  les  fpedateurs, 
qui  fe  faifoient  mener  ces  garçons  chacun  où 
il  vouloit  ; & c’étoit  à qui  auroit  les  plus 
beaux  & les  plus  engageans  ; de  manière  que 
ces  maifons  de  Caffé  étoient  de  vrayes  bouti- 
ques de  Sodomie,  ce  qui  caufoit  bien  de  l’hor- 
reur aux  gens  fages  & aux  vertueux.  Caliphe 
Sultan,  Premier  Miniftre  d'Abas  fécond,  l’an 
yo.  dû  fiéclepaïTé,  porta  le  Roi , tout  débau- 
ché qu’il  étoit  lui-même,  à abolir  cette  pra- 
tique abominable,  ce  qu’il  fit  : & depuis  on 
n’a  rien  vû  de  pareil  en  ces  lieux-là. 

Le  Vin  & les  Liqueurs  enivrantes  font  dé- 
fendues aux  Mahometans  ; cependant  il  n’y  a 
prefque  perfonne  qui  ne  boive  de  quelque 
Liqueur  forte.  Les  gens  de  Cour , les  Cava- 
liers, & les  débauchez  boivent  du  Vin  ; & 
comme  ils  le  prennent  tous  comme  un  reme- 
de  contre  l’ennui,  &que  les  uns  veulent  qu’il 
les  affoupifle  , & les  autres  qu’il  les  échaufe 
& les  mette  en  belle  humeur , il  leur  faut  du 
plus  fort  & violent,  & s’ils  ne  fe  fentent  pas 
bien-tôt  yvres  , ils  difent , Quel  vin  efi  celai 
Damagne  dared  ? il  ne  caufe  pas  de  joye.  Ce- 
endant , comme  ils  ne  font  pas  accoûtumez 

boire  du  Vin  , ils  le  boivent  en  rechignant 
comme  on  prend  une  medecine,  & dès  qu’ils 
font  cchaufez  ils  trouvent  le  Vin  trop  foible, 
il  leur  faut  de  l 'Eau  de  vie,  & la  plus  violen- 
te eft  la  meilleure. 

On  fait  du  Vin  par  toute  la  Perfe,  hormis 
dans  les  lieux  où  il  n’yaperfonne  à qui  il  foit 
permis  d’en  boire,  commeauxPaïs  où  il  n’ha- 
bite ni  Chrétiens  , ni  Juifs , ni  Guebres , qui 
font  les  Perfans  Payens.  On  fait  le  Vin  excel- 
lent par  tout  où  les  gens  s’entendent  un  peu 
à le  faire.  L’ufage  en  eft  défendu  par  la  Loi 
Mahometane,  comme  je  viens  de  le  dire.  La 
tolérance  qu’on  a là-deffus  dépend  de  l’hu- 
meur du  Souverain,  & du  caprice,  ou  de  l’a- 
varice des  Gouverneurs  ; & c’eft  ce  qui  em- 
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| pèche  qu’on  n’apprenne  bien  à faire  le  Vin, 
& qu’on  n’ait  les  iuftrumens  propres.  Le 

! meilleur  fe  fait  en  Géorgie,  en  Arménie,  en 
Medie , en  \' Hyrcanie  Orientale  , à Chirac , à 
Tefd,  ville  Capitale  de  la  Car  amante.  Le  Vin 
d’Ifpahan  étoit  le  pire  de  tous , avant  que  les 
Europeans  délicats  fe  mêlalfent  de  le  faire; 
ce  qui  eft  arrivé  depuis  quinze  à vingt  ans. 
On  le  faifoit  de  ce  petit  Raifin  doux  qui  n’a 
point  de  pépins,  & il  étoit  très-fumeux,  rude 
àboire , & froid  à l’eftomach , difoit-on.  Les 
Arméniens  imitent  les  Francs  , & le  mêlent 
avec  de  gros  Rai  fin , de  quoi  ils  font  de  fort 
bon  Vin,  & qui  porte  fort  bien  l’eau.  lls  ne 
gardent  pas  le  Vin  dans  des  tonneaux  , com- 
me nous  ; cëla  ne  vaudroit  rien  en  Perfe.  La 
feichercfle  de  l’air  les  ouvriroit , & le  Vin  en 
fortiroit;  mais  en  des  jarres,  ou  pitarres , qui 
font  des  urnes  hautes  de  quatre  pieds,  qui  ont 
la  figure  ovale,  comme  un  œuf,  & qui  tien- 
nent communément  deux  cens  cinquante  à 
trois  cens  pintes.  Il  s’en  trouve  qui  tiennent 
plus  d’un  muid.  Les  unes  font  verniffées  en 
dedans  : les  autres  font  tout  unies  ; mais  cel- 
les-ci ont  une  couche  d’une  drogue  faite  de 
graiflè  de  mouton  purifiée  , pour  empêcher 
que  la  terre  ne  boive  le  Vin.  On  garde  ces 
jarres  dans  la  cave  , au  ffaix  , comme  nous 
faifons  nos  tonneaux  , & mêrtïe  on  enterre 
jufqu’au  haut  celles  qu’on  veut  boire  les  der- 
nières. J’ai  ouï  dire  qu’on  a en  France,  dans 
la  Province  de  Poitou,  de  ces  jarres  ou  pitar- 
res, qu’on  appelle  pones.  Les  Perfans  les  ap- 
pellent komr , mot  Arabe,  qui  veut  dire  vin , 
& qui  vient  d’un  verbe  qui  lignifie  mêler , par- 
ce que  le  vin  mêle  & confond  l’entendement. 
Les  Arabes  donnent  en  revenche  un  nom  ho- 
norable à la  Vigne  , ils  l’appellent  Keram, 
c’eft-à-dire,  liberal,  parce  que  le  jus  qui  en 
fort  porte  à la  libéralité,  &aux  belles  a étions. 
Le  Vin  fe  conferve  long-tems  dans  ces  vaif- 
feaux,  mais  on  ne  fauroit  dire  combien  il  s’y 
pourroit  garder,  parce  qu’on  n’y  en  garde  pas 
longues  années , par  la  crainte  des  Mahome- 
tans, qui,  quand  il  leur  en  prend  envie,  font 
brifer  les  vafes  de  Vin  par  tout , fans  diftinc- 
tion  ; mais,  fi  l’on  en  croit  Straboti , le  Vin 
fe  conferve  dans  ces  vafes , durant  trois  gé- 
nérations., ce  qui  eft  dire  en  quelque  maniè- 
re à perpétuité.  On  le  tranfporte  communé- 
ment en  bouteilles , & en  des  outres  poiflez  : 
& quand  l 'outre  eft  bon  le  Vin  ne  fe  gâte 
point  du  tout , & ne  prend  point  du  goût  de 
Poutre.  Comme  les  Mahometans  trouvent  que 
le  Vin  le  plus  fort  eft  le  meilleur , ainfi  que 
je  l’ai  obfervé , on  met  dans  celui  qu’on  fait 
I z poux 
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pour  leur  vendre  de  la  noix  vomique , du  chcr.e- 
vis,  & de  la  chaux , afin  de  le  rendre  fumeux 
& plus  enyvrant. 

Pour  les  gens  graves , qui  s’abftiennent  du 
Vin  comme  défendu  & illicite  de  foi , quand 
même  on  n’en  prendroit  qu’une  goûte,  ils 
s’échaufent  & le  mettent  en  humeur  avec  le 
Pavot,  quoi  qu’il  enyvre  beaucoup  plus  fort  , 
& plus  funeftement  que  le  vin.  On  fait  di- 
vers aprêts,  de  cette  drogue,  apportée  pre- 
mièrement dans  l’ufage  en  faveur  des  gens 
éminentes  en  dignité,  pour  temperer  l’in- 
quietude  des  grandes  affaires.  Le  premier 
eft  le  fuc  même  de  Pavot , qu’ils  prennent 
en  pillules , qu’ils  appellent  achem  begui.  On 
commence  par  en  prendre  gros  comme  la 
tête  d’une  épingle  , puis  fuccefiivement , & 
par  degrez,  jufqu’à  lagrofleur  d’un  poids, & 
on  s’en  tient-là  , parce  que  d’en  prendre  da- 
vantage, ce  feroit  fe  donner  la  mort.  Cette 
drogue  eft  allez  connue  en  nos  pais.  El  le  eft 
narcotique  au  fouverain  degré , & un  vrai  poi- 
fon. Les  Perfans  trouvent  qu’elle  produit 
dans  le  cerveau'  des  vifions  agréables , & une  1 
maniéré  d’enchantement.  Ceux  qui  en  ont 
pris  , commencent  à en  fentir  l’éfet  au  bout  ; 
d’une  heure.  Ils  deviennent  gais  : après  ils 
pafment  de  rire , & ils  font  & difent  en  fuite 
mille  extravagances , comme  des  bouffons , 
& des  pl  ai  fan  s ; & cela  arrive  particulièrement 
à ceux  qui  ont  l’efprit  tourné  à la  plaifante- 
rie  ; l’operation  de  cette  méchante  drogue  eft 
plus  ou  moins  longue  à proportion  de  la  dofe, 
mais  d’ordinaire  elle  dure  quatre  à cinq  heu- 
res , non  pas  à la  vérité  de. la  même  force. 
Après  l’operation  , le  corps  devient  froid , 
morne  , & ftupide  , & demeure  en  cet  état 
languilïànt  & alToupi,  jufqu’à  ce  qu’on  re- 
prenne une  autre  pilule.  Un  Supérieur  des 
Miffionnaires  Carmes  d'IJ'paban , nommé  le  P. 
Ange  de  St.  Jofeph,  homme  éclairé  dans  la 
Medecine , comme  en  beaucoup  de  Sciences , 
voulant  connoître  plus  particulièrement  l’é- 
fet de  ce  jus  tant  renommé,  en  prit  une  pillu- 
le  du  tems  que  j’étois  en  cette  ville.  Il  nous 
eontoit  après  qu’il  s’en  trouvoit  forcé  de  rire, 
& 'de  dire  malgré  lui  force  fottifes  ; qu’il 
voyoit  des  fantômes  & mille  chimères  lui  paf- 
fer  devant  les  yeux , qui  lui  paroiftoient  gro- 
tefques  & le  divertilfoient  merveilleufement, 
à ce  qu’il  nous  afluroit,  de  quoi  il  ne  fentit 
point  de  mal  en  fuite.  Mais  pour  peu  qu’on 
, s’habitue  à ces  pillules  de  Pavot , on  ne  s’en 
peut  plus  palfer,  & fi  l’on  eft  un  jour  fans  en 
prendre,  il  y paroît  & fur  le  vifage  & à tout 
le  Corps,  qui  tombe  en  une  langueur  qui  fait 
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pitié.  C’eft  bien  pis  pour  ceux  en  qui  l’habi- 
tude de  ce  poifon  eft  inveterée;  car  l’abfti- 
nence  leur  en  devient  mortelle.  Sur  quoi  on 
rapporte  qu’un  homme  qui  y étoit  fort  accou- 
tumé depuis  longues  années  , étant  allé  fc 
promener  à cinq  lieues  feulement  de  fon  lo- 
gis fans  prendre  fa  boëte  de  pillules,  l’heure 
ordinaire  d’en  prendre  étant  venue  & ne  trou- 
vant point  fa  bocte  fur  foi , il  monta  à cheval 
& fe  mit  à courir  au  galop  pour  arriver  plus 
vite  au  logis , mais  la  force  lui  manqua  à mi- 
chemin,  & il  mourut.  Le  Gouvernement  a 
taché  plufieursfois  d’empêcher  l’ufage  de  cet- 
te Drogue,  à caufe  de  fes  funeftes  effets  dont 
tout  le  Royaume  fe  fentoit , mais  on  n’en  a 
jamais  pû  venir  à bout,  car  c’eft  une  inclina- 
tion fi  générale , que  de  dix  perfonnes  à pei- 
ne en  trouvera-t-on  une  exempte  de  cette  mé- 
chante habitude.  Il  en  faut  pourtant  excepter 
ceux  qui  boivent  du  vin.  On  dit  qu’il  n’y  a 
que  le  vin  qui  puilTe  fuppléer  Y Opium,  lors 
qu’on  y eft  accoûtumé  ; c’eft  pourquoi  lors 
qu’on  veut  deshabituer  quelqu’un  de  cette  fu- 
nefte  drogue,  on  lui  ordonne  le  vin;  'mais 
comme  d’ordinaire  cela  ne  fatisfait  pas  ces 
gens , parce  que  le  vin  n’eft  pas  d’une  aufii 
forte  operation,  il  faut  qu’ils  reviennent  à 
la  drogue,  & ils  difent  que  fanscelails  n’au- 
roient  point  de  plaifir  au  monde  : & qu’ils  ai- 
meroient  mieux  en  fortir.-  Il  eft  fort  certain 
que  fi  l’on  vouloit  quitter  Yopium  tout  d’un 
coup,  on  mourroit.  Ceux  qui  y font  adon- 
nez ne  parviennent  jamais  à une  grande  vieil- 
lefiè,  & outre  qu’ils  font  dès  l’âge  de  cinquan- 
te ans  incommodez  de  douleurs  dans  les  nerfs, 
& dans  les  os,  nées  de  la  malignité  de  ce 
poifon  lent,  ils  ont  encore  l’efprit  filanguif- 
fant  qu’ils  n’ofent  fe  montrer  que  quand  la 
drogue  les  agite.  Les  gens  qui  veulent  fe 
faire  mourir  en  prennent  un  morceau  gros 
comme  le  pouce,  & avalent  un  verredewa«/- 
gre  par  delfus.  Il  n’y  a point  moyen  defau- 
ver  un  homme  après  cela;  nul  contrepoifon 
n’y  fert.  On  en  meurt  fans  peine  , & en 
riant.  C’eft  auifi  la  menace  ordinaire  que 
font  les  gens  qu’on  poulie  à bout-  Je  pren- 
drai de  Y Ajium;  ce  mot  d 'Afium,  que  les  Per- 
fans donnent  à cette  drogue , & dont  nous 
avons  fait  celui  à' Opium  , lignifie  dans  fon 
origine,  affaibli  de  [en s , parce  que  l’ufage  im- 
modéré de  ce  fuc  aftoiblit  Yejprit  & les  fens. 
On  l’appelle  aufii  Teriac ',  qui  veut  dire  cor- 
dial, & ceux  qui  en  prennent  Teria/ci,  ce  qui 
eft  une  injure  en  Perfe,  comme  chez  nous 
celle  d ’yvrogne. 

z.  Il  y a la  Dêcoâion  de  la  Co^ue  & de  la 
graine 
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graine  de  Pavot , qu’on  nomme  Cocquenar , 
dont  il  y a des  Cabarets  dans  toutes  les  vil- 
les , comme  de  Caffé.  C’eftun  grand  Divcr- 
tiffement  de  fe  trouver  parmi  ceux  qui  en 
prennent  dans  ces  cabarets , & de  les  bien  ob- 
server, avant  qu’ils  ayent  pris  ladofe,  avant 
qu’elle  opéré,  & lors  qu’elle  opéré.  Quand 
ils  entrent  au  cabaret , ils  font  mornes,  dé- 
faits, & languiflans.  Peu  après  qu’ils  ont 
pris  deux  ou  trois  taffes  de  ce  breu  vage , ils  font 
hargneux , & comme  enragez , tout  leur  dé- 
plaît, ils  rebutent  tout,  & s’entrequerellent: 
mais  dans  la  fuitte  de  l’operation,  ils  font  la 
paix  , & chacun  s’abandonnant  à fa  pafiion 
dominante,  l’amoureux  de  naturel  conte  des 
douceurs  à fon  idole;  un  autre  demi-endormi 
rit  fous  cape;  un  autre  fait  lerodomont;  un 
autre  fait  des  contes  ridicules , en  un  mot , 
on  croirait  alors  fe  trouver  dans  un  vrai  hô- 
pital de  fous.  Une  efpece  d’afloupiffement 
& de  ftupidité , fuit  cette  gayeté  inégale  & 
defordonnée;  mais  les  Perfans , bien  loin  de 
la  traitter  comme  elle  mérité  , l’appellent 
une  extafe,  & foûtiennent  qu’il  y a quelque 
chofe  de  furnaturel  & de  divin  en  cet  état-là. 
Des  que  l’effet  de  la  Décoélion. diminue, cha- 
cun fort  & fe  retire  chez  foi- 

3.  Il  y a Vinfufion  de  la  graine  de  Pavot, 
avec  celle  de  chenevis , de  chanvre , &de  noix 
vomique.  Cîtte  Infufion,  qu’on  appell tbueng, 
& Pou/l,  eft  beaucoup  plus  forte  que  les  au- 
tres. Elle  jette , félon  la  dofe  qu’on  en  prend, 
en  une  démence  boufonne  & gaye,  & en  peu 
de  tems  elle  hebette  tout-à-fait;  auffi  eft-elle 
nommément  interdite  par  la  Religion.  Les 
Indiens  s’en  fervent  communément  fur  les  Cri- 
minels d’Etat , à qui  on  ne  veut  pas  ôter  la 
vie,  afin  qu’elle  leur  ôte  l’efprit,  & fur  les 
enfans  du  fang  royal , qu’ils  veulent  rendre 
incapables  de  regner.  Ils  difent  que  cela  eft 
moins  inhumain  que  de  les  faire  mourir,  com- 
me en  Turquie , ou  de  les  aveugler  comme  en 
Perfe.  Les  Tusbecs  ont  trouvé  l’invention  de 
prendre  de  cette  graine  en  fumée,  mêlée  par- 
mi le  Tabac  ; & ils  en  ont  apporté  la  mode  en 
Perfe.  Elle  n’eft  pas  fi  nuifible  de  cette  forte. 

Le  Bueng  des  Indes  eft  plus  fimple  que  ce- 
lui dont  je  parlé  , mais  il  11e  laiffe  pourtant 
pas  d’avoir  des  effets  auffi  funeftes.  Ce  11’eft 
que  le  chanvre  tout  pur,  la  graine,  l’écorce 
& lés  feuilles  broyées  & infufées  enfemble 
fans  graine  de  Pavot.  Souvent  même  on  n’y 
met  que  les  feuilles,  & l’apprêt  en  eft  bien 
facile,  car  on  ne  fait  que  broyer  la  feuille  en 
un  mortier  de  bois  avec  un  peu  d’eau  : & quand 
elle  eft.  pulverifée , & l’eau  épaiffie,  on  la 
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boit.  Les  Mahomctans  feuls  en  ufent , & cer- 
taines feéles  d’ Indiens  ; les  Banjans  en  tenant 
l’ufage  interdit  , à caufe  de  fes  malins  effets 
fur  l’efprit.  Mais  dans  toutes  les  Seétes  il 
n’y  a que  les  gens  de  néant  qui  en  boivent , 
particulièrement  les  gueux  & les  mandians. 
Ceux-là  ne  manquent  jamais  d’en  prendre 
une  fois  par  jour,  à moins  qu’ils  ne  voya- 
gent; car  alors  ils  en  prennent  trois  à qua- 
tre fois,  la  vertu  de  ce  breuvage  les  rendant 
plus  vigoureux  & plus  difpos  à marcher.  Je 
viens  de  dire  qu’il  y a des  cabarets  en  Perfe 
pour  ce  breuvage , comme  pour  le  caffé-.  On 
n’y  va  gueres  le  matin , mais  fur  les  trois  à 
quatre  heures  après  midi , vous  le  voyez  pleins 
de  gens  qui  cherchent  dans  cet  enivrement , 
une  trêve  à leurs  ennuis,  & une  trêve  à leur 
mifere.  L’ufage  en  eft  mortel  avec  le  tems, 
comme  de  l’ Opium,  mais  il  l’eft  en  moins  de 
tems  dans  les  pais  les  plus  froids  ; fa  qualité 
maligne  y amortiffant  davantage  les  efprits. 
L’ulàge  continuel  que  l’on  en  fait  pâlit  le 
teint,  & affoiblit  merveilleufement  le  corps 
& l’efprit;  & quand  l’operation  eft  palfée,  la 
perfonne  qui  auparavant  ne  ceflbit  de  rire, 
de  plaifanter,  de  fe  mouvoir  , tombe  de  tout 
fon  haut , & reflemble  à un  mourant.  Une 
heure  ou  deux  après,  il  revient  à lui  peu  à 
peu.  L’habitude  de  cette  drogue  eft  encore 
auffi  dangereufe  que  de  l 'Opium,  les  gens  qui 
font  habituez  à ce  breuvage  ne  pouvant  plus 
s’en  paffer,&  en  étant  fi  dépendans  qu’ils  mour- 
raient fi  on  les  en  privoit. 

La  graine  de  Chanvre  a plus  de  vertu  que  la 
feuille,  & 1?  écorce  en  a plus  auffi.  L’an  1678. 
quej’étois  à Surat , deux  Dames  Angloifes  étant 
un  jour  à lafenêtre,  virent  un  fakir , ou  Men- 
diant , piler  de  cete  feuilleenyvrante.  Il  leur 
prit  envie  d’en  goûter,  attirées  par  la  couleur 
de  cette  drogue,  qui  eft  d’un  beau  verd,  ou 
par  un-de  ces  appétits  extravagants,  qui  pren- 
nent quelquefois  aux  femmes.  Un  de  leurs  fer- 
viteurs  leur  en  aporta  à chacune  un  petitver- 
re , & pour  corriger  la  force  de  la  drogue  il 
y mêla  du  fucre  & de  lacanelle  pilée.  Elles 
fentirent  au  bout  de  trois  ou  quatre  heures 
cette  yvselle  folle  & plaifante,  que  z<t  breu- 
vage produit  immanquablement.  Elles  rioient 
toujours,  elles  vouloient  danfer,  & elles  fi- 
rent des  contes  extravagans  jufqu’à  ce  que 
la  drogue  eût  ceifé  d’operer. 

11  y a une  autre  Decoéiion enyvrante , qui 
eft  auffi  interdite  par  la  Religion  Mahometane , 
& même  plus  que  les  autres , parce  que  fon 
effet  eft  encore  plus  nuifible,  & plus  prompt 
que  les  deçoittens  de  Pavot.  Les  Perfans  l’ap- 
I 3 pïl: 
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pellent  7 chorié.  Elle  eft  faite  d’une  fleur  qui 
re/Temble  à celle  de  cbeneviere. 

Le  vinaigre  de  Perfe  ne  fc  fait  pas  de  vin , 
car  le  vin  y eft  interdit,  mais  de  Raifin , de 
jus  de  Grenade , à' eau,  de  Saule  & d'eau  de  Pal- 
mier , dans  les  lieux  où  cet  arbre  croît. 

Je  mets  V huile  au  nombre  des  Liqueurs.  U 
y en  a de  plufieurs  fortes  en  Perfe.  i.  Il  y 
a celle  d’Olive , qui  eft  rare,  à caufe  qu’on 
n’en  fait  que  dans  la  Province  à’Hireanie , & 
qui  ne  vaut  pas  grand’  chofe,  parce  qu’on  la 
fait  mal  , & qu’elle  fe  gâte  encore  par  le 
. tranfport,  dans  lequel  elle  devient  épaiilc  & 
noirâtre.  :Les  Oliviers  de  cette  Province  font 
extraordinairement  gros,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  peuple  en  les  plantant  en  met  d’ordi- 
naire trois  à quatre  joignant  l’un  l’autre,  qui 
avec  le  tems  s’unifient  & ne  font  qu’une  tige, 
ce  qui  eft  une  induftrie  venue  de  Mésopotamie, 
où  l’on  plante  ainfi  divers  petits  Oliviers  tor- 
dus enfemble,  qui  en  croifïant  s'unifient  & 
ne  font  qu’un  arbre  d’une  groflêur  prodigieufe. 
Les  Perfans  ne  fe  foucient  point  d'huile  d’o- 
live , en  ayant  de  plufieurs  autres  fortes  très- 
aifément  & de  fort  bonne.  La  plus  délica- 
te eft  celle  qu’ils  appellent  ardé,  qui  eft  fort 
douce,  du  plus  beau  jaune  du  monde  & claire 
comme  de  l’eau.  On  la  fait  d’une  graine  dite 
Koncheck  , dont  la  fleur  eft  Orangeatre  , & 
qu’on  tient , être  le  faffran  fauvage.  LP  huile 
de  Chirbac  eft  plus  commune,  mais  elle  n’eft 
pas  fi  bonne  que  celle  dPArdé,  & elle  devient 
forte  en  peu  de  jours.  On  latire  d’unegrai- 
ne  nomméegongeth , que  quelques  uns  croient 
être  le  Sefame.  Outre  ces  huiles  à manger , 
ils  ont  celles  à brûler,  qui  font  l’huile  de  noix, 
& l'huile  d’une  graine  femblable  à une  petite 
’P  feve  que  lesPerjans  appellent  Kechak , & Ba- 
dingil , qu’on  dit  être  le  Ricims  ou  Ricinum 
Americanum  , ou  le  P aima  Chrifti  fllici.  Ce 
nom  de  Kechak , que  les  Perfans  lui  donnent, 

. eft  vrai  femblablement  le  même  nom  que  Kiké, 
qu’ Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  donnoient 
à la  graine  dont  ils  faifoient  cette  forte  d'hui- 
le, qu'il  dit  auflî  que  les  Grecs  appelaient 
Pria.  Toute  l'AJie  eft  pleine  de  c efafeole, 
lequel  vient  à une  plante  communément  hau- 
te d’un  pied,  mais  qui  vient  haute  au  double 
dans  le  terroir  d 'Ifpahan,  où  l’on  en  trouve 
des  champs  remplis.  Sa  couleur  eft  le  gris- 
blanc,  tachettée  de  points  & de  traits  noirâ- 
tres, qui  forment  une  feuille  comme  celle  de 
PerJU.  La  peau  de  ce  fafeole  eft  déliée  com- 
me celle  de  la  noix  : & elle  s’ouvre  en  deux 
comme  les  autres  feves  & comme  les  amandes. 
Dstfcoride , & Les  Commentateurs,  difent,que 
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cette  graine  croît  fur  un  arbre;  maisc’eftune 
grande  erreur  ; de  même  que  ce  que  quelques 
uns  de  nos  livres  de  voyage  nous  difent,  qu’on 
en  tire  l'huile . en  la  faifant  bouillir.  On  la 
tire  au  moulin  qu’un  cheval  ou  un  bœuf  fait 
tourner.  Le  Moulin  eft  compofé  de  deux 
meules  plus  petites  que  les  nôtres , & qui 
n’ont  que  trois  piez  de  diamètre  : celle  de 
deftùs  a un  trou  par  où  on  jette  ces  feves, 
une  à une,  & celle  de  deflous  un  petit  tuyau 
ou  canal  , pour  écouler  la  liqueur.  Cette 
huile  de  Ricinum  eft  épaiilè  & noirâtre,  & en 
la  brûlant , puante  & pleine  de  fumée.  Ce 
qui  eft,  peut-être,  laraifon  de  ce  que  les  Por- 
tugais l’appellent,  fleur  d' Enfer.  Il  n’y  a que 
les  pauvres  gens  qui  s’en  fervent. 

Enfin,  on  a en  Perfe  l'huile  de  Naphte,  que 
nous  appelions  larme  de  Maflic  , dont  les 
Perfans  fe  fervent  à brûler,  &dont  ils  fe  fer- 
vent auflî  -à  la  Peinture  & dans  le  Ferais, 
comme  nous  faifons.  La  meilleure  vient  de 
l’ Hyrcanie  & de  la  Medie  Septentrionale  , fur 
le  bord  de  la  Mer  Cafpienne.  Cette  liqueur 
diftille  des  Rochers  , claire  & liquide,  com- 
me l’eau  , & s’épaifiit  dans  la  fuite , confer- 
vant  fa  blancheur  plus  ou  moins,  félon  l’ex- 
pofîtion  des  rochers  d’où  elle  fort  ; car  de 
ceux  qui  font  expofez  au  couchant  & au 
Nord,  l'huile  en  demeure  toûjours  blanche; 
au  lieu  que  celle  qui  fort  des  autres  s’obfcur-  ! 

cit  avec  le  te'ms. 

CHAPITRE  XVII. 

Des  Arts  Mécaniques  & Métiers.' 

A Vant  que  de  traiter  des  Arts  & Métiers ,, 

chacun  en  détail , je  ferai  cinq  obferva- 
tions  générales  par  rapport  au  fujet;  trois 
fur  le  génie  des  Peuples  Orientaux , pour  fai- 
re connoître  ce  qu’ils  lavent  & ce  qu’ils  font 
capables  d’apprendre  , en  tout  ce  qui  appar- 
tient aux  Arts  & à l’induftrie  des  hommes  ; une 
autre  enfuite  fur  la  méthode  des-  Artifans  de 
l'Orient:  & une  autre  enfin  fur  la  police  des 
Artifans  de  Perfe. 

La  première  Obfervation,  c’eft  que  les  0- 
rientaux  font  d’eux-mémesmous&pareflèux. 

Ils  ne  travaillent  & n’ont  de  defir  que  pour 
le  nécellaire.  Tous  ces  beaux  Ouvrages  de 
Peinture  , de  Sculpture , de7W  , & tant  d’au- 
tres , dont  la  beauté  confifte  dans  l’imitation 
jufte  & naïve  de  la  Nature  , n’ont  point  de 
prix  chez  ces  peuples  Afiatipues.  Ils  croyent 
que  parce  que  ces  pièces  ne  font  proprement 
d’aucun  ufage  pour  les  befoins  corporels , el- 
le? 
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lés  ne  méritent  point  d’être  recherchées.  En 
un  mot,  ils  ne  comptent  pour  rien  la  façon  des 
beaux  ouvrages.  Ils  n’en  confidérent  que  la 
matière.  Cela  fait  que  leurs  Arts  font  enco- 
re (ï  peu  cultive!  ; car  au  relie  ils  ont  de  bons 
efprits , péne'trans  , patiens , & ouverts , qui 
réüffiroient  à merveille  , fi  l’on-les  payoit  li- 
béralement. 

La  fécondé  Obfervation  , c’elt  qu  ils  ne 
font  point  avides  d’inventions  nouvelles  & de 
découvertes.  Ils  croyent p’olfeder  tout  c.e  qu’il 
faut  pour  les  néceflitez , & pour  les  commo- 
dité! de  la  vie  , & s’en  tiennent-là  , aimant 
mieux  achetter  plufieurs  chofes  des  étrangers , 
& dépendre  d’eux  par-là  , que  d’apprendre 
Y Art  de  les  faire.  On  fait  quel  emploi  les 
Turcs  & les  Pcrfans  font  à' Horlogerie  , particu- 
liérement les  Turcs:  le  débit  qui  s’en  fait  à 
Conflantinople  feulement,  n’étant  pas  moins 
que  pour  cent  cinquante  mille  ésus  par  an , com- 
me je  le  fai  très-bien.  Cependant  les  Turcs 
ne  fe  mettent  point  à apprendre  ce  métier , 
qu’ils  voyent  fi  lucratif  , ni  la  Papeterie , quoi 
que  d’une  nécelfité  indifpeufable , ni  tant  d’au- 
tres Métiers  femblables.  En  Perfe  non  plus, 
il  n’y  a pas  un  homme  du  pais  qui  fâche  bien 
racommoder  une  Montre.  Ils  ont  cent  fois 
déliré  en  ce  Royaume  d’avoir  des  Imprimeries . 
Ils  en  reconnoilfent  l’utilité,  &la  nécelfité; 
ils  en  voyent  l’avantage,  & le  profit;  cepen- 
dant perfonne  ne  fe  met  à en  drefler  une.  Le 
frere  du  Grand-Maitre , homme  très-favant , 
& favori  du  Roi , l’an  167 6.  me  vouloit  en- 
gager à faire  venir  des  ouvriers  pour  leur  en- 
feigner  ce  bel  Art.  Il  fit  voir  à Sa  Majelté 
des  Livres  Arabes  & Perfans  imprimez , que  je 
lui  avois  donnez.  L’accord  étoit  fait,  mais 
quand  ce  vint  à compter  l’argent  tout  fut  rom- 
pu. Aux  Indes  pareillement,  on  fe  fert  fort 
de  Canon.  Toutes  les  places  en  font  garnies  ; 
toutes  les  armées  en  meinent.  Les  grands 
Trains  même,  conduifent  avec  eux  de  ['Ar- 
tillerie , tant  de  fer , que  de  fonte.  Cepen- 
dant la  fonderie,  leur  ell  encore  inconnue  : & 
ils  aiment  mieux  tirer  leurs  Canons  de  l’£«- 
rope , que  d’employer  tant  à'Europeans  & de 
Turcs,  qui  fe  préfentent  journellement  pour 
en  fondre. 

La  troilïéme  Obfervation , c’ell  que  la  tem- 
pérature des  climats  chauds  énerve  l’efprit 
comme  le  corps , dilfipe  ce  feu  d’imagination 
nécelfaire  pour  l’invention  , ou  pour  la  per- 
fection dans  les  Arts.  On  n’elt  pas  capable  en 
ces  climats-là  de  longues  veilles  , & de  cette 
forte  application  , qui  enfante  les  beaux  ou- 
vrages des  Arts  liberaux,  & des  Arts  mécani- 
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ques  ; de-là  vient  aufiï,  que  les  connoiflances 
des  peuples  de  YAfie  font  fi  limitées , & qu’el- 
les ne  confident  gueres  qu’à  retenir  & qu’à 
répéter  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Livres  des 
Anciens  : & que  leur  induftrie  eft  brute , & 
mal  défrichée  , pour  ainfi  dire  ; c’eft  feule- 
ment dans  le  Septentrion  qu’il  faut  chercher  les 
Sciences  & les  Métiers  dans  la  plus  haute  per- 
feétion. 

L’Obfervation  que  je  veux  faire  enfuite 
fur  la  méthode  des  Artifans  de  l’ Orient  ; eft 
qu’il  leur  faut  peu  d’outils  pour  travailler. 
C’eft  aflurément  une  chofe  incroyable  en  nos 
pais,  que  la  facilité  avec  laquelle  ces  ouvriers 
s’établiflent  & travaillent.  La  plûpart  n’ont 
ni  Boutiques , ni  établis.  Ils  vont  travailler 
par  tout  pù  on  les  mande.  Ils  fe  mettent 
dans  un  coin  de  Chambre  , à plate  terre,  ou 
fur  un  méchant  tapis:  &en  un  moment  vous 
voyez  l’établi  dreffé,  & l’ouvrier  en  travail, 
affis  fur  le  cû  tenant  fa  befogne  des  pieds , 
& travaillant  des  mains.  Les  Etameurs , par 
exemple  , à qui  il  faut  tant  de  chofes  en  Eu- 
rope pour  travailler,  vont  en  Perfe  travailler 
dans  les  maifons  fans  qu’il  en  coûte  un  dou- 
ble davantage.  Le  Maître  , avec  fon  petit 
apprentif,  apporte  toute  fa  Boutique,  quicon- 
fifte  en  un  fac  de  Charbon,  un  foufflet , un  peu 
de  fonde , du  fel  Armoniac  dans  une  corne  de 
bœuf,  & quelques  petites  pièces  d 'Etain  dans 
fa  poche.  Quand  il  eft  arrivé,  il  drelfe  fa 
Boutique  par  tout  où  vous  voulez , en  un  coin 
dé  Cour,  ou  de  jardin,  oudecuifine,  fans 
avoir  befoin  de  cheminée.  Il  fait  fon  feu  pro- 
che d’un  mur  , afin  d’y  appuyer  fa  vaifjelle, 
quand  il  la  fait  chaufer  : il  met  fon  fottfflet  à 
plâte  terre  & en  couvre  le  Canon  d’un  peu  de 
terre  détrempée  & accommodée  en  voûte  ; & 
puis  il  travaille,  comme  s’il  étoit  dans  la  plus 
grande  & la  plus  commode  Boutique.  Les 
Orfèvres  en  Or  & en  Argent , comme  les  au- 
tres, vont  aulfi  travailler  par  tout  où  on  les 
mande,  quoi  qu’il  femble  que  les  outils  qu’il - 
leur  faut,  foient  moins  aifez  à remuer.  Ils  • 
portent  une  forge  de  terre,  fai  te  prefque  com- 
me un  réchaud , mais  un  peu  plus  haute.  Le 
foufflet  n’eft  qu’une  (impie  peau  de  Chevreau , 
avec  deux  petits  morceaux  de  bois  à un  bout, 
pour  fermer  l’ouverture  par  oùl’airentre:  & 
quand  ils  s’en  veulent  fervir,  ils  attachent  un 
petit  Canon  à l’autre  bout,  qu’ils  fourrent  dans 
H forge,  & fouillent  delà  main  gauche;  ils 
tirent  ce  foufflet  plié  comme  un  fac , hors  d’un  ' 
fac  de  cuir  qui  leur  fert  de  peau  à limer,  dans 
lequel  ils  ferrent  auffi  un epincette,  une  lin- 
gotiere , une  filiere , une  enclume , un  marteau  , 
des 
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des  limes , & d’autres  petits  outils.  Le  Maî- 
tre porte  le  fac,  & Y apprentif  la  forge  , & on 
les  voit  aller  en  cet  état  par  tout  d’où  on  les 
envoyé  quérir  , & s’en  revenir  le  foir  avec 
leur  Boutique  fous  le  bras.  Quand  l 'ouvrier 
veut  fondre,  il  fait  fes  creufets  à mefure qu’il 
en  a befoin  : & quand  il  veuttravailler,  il  at- 
tache fa  peau  à fa  forge  , & met  fon  enclume 
en  terre  proche  de  lui,  & travaille  fur  fes  ge- 
noux. La  raifon  pour  laquelle  on  fait  travail- 
ler les  ouvriers  chez  foi,  c’eft  parce  qu’on  ne 
fe  fie  pas  à eux,  & afin  de  voir  foi-même 
sTils  font  les  chofes  comme  on  l’entend. 

Quant  à la  Police  des  Artifans  de  Perfe ., 
qui  fera  une  cinquième  Obfervation  ; les  Mé- 
tiers ont  chacun  leur  Chef , pris  du  corps  du 
Métier,  lequel  eft  mis  par  le  Roi  ; <3t  c’eft  là 
toute  leur-  Oeconomie  ou  Police.  Ils  ne  font 
pourtant  point  de  Corps , à proprement  parler  ; 
car  ils  ne  s’affemblent  jamais.  Ils  n’ont  ni 
Cardes  , ni  Vifiteurs ; mais  ils  ont  feulement 
quelques  coûtumes  que  le  Chef  du  Métier  fait 
obferver.,  comme  celle-ci,  qu’il  y ait  toû- 
jours  une  certaine  diftance  entre  les  Bouti- 

Î’tes , & les  Artifans  de  même  Métier , excepté 
ans  les  endroits  qui  font  particuliérement 
deftinez  à Une  forte  d’ouvrage.  Quiconque 
veut  lever  Boutique  d’un  métier,  va  au  Chef 
du  Métier , donne  fon  nom  & fa  demeure 
qu’on  enregître,  & paye  quelque  petit  droit. 
Le  Chef  n’examine  nullement  ni  de  quel  pais 
eft  Y Art  fan,  ni  de  quel  Maître  il  a appris  fon 
Métier , ni  s’il  le  fait  bien.  Les  Métiers  auffi 
n’ont  point  de  bornes  marquées,  pour  empê- 
cher que  l’un  n’anticipe  fur  l’autre.  Un 
Chauderonnier  fait  des  baffins  d’ Argent , fi  on 
lui  en  donne  à faire.  Chacun  entreprend  ce 
qu’il  veut , on  ne  s’intente  point  de  procès 
pour  cela.  Il  n’y  a point  auffi  d’engagement 
d’ appreutiffages , & on  ne  donne  rien  pour  ap- 
prendre le  Métier.  Au  contraire.,  les  gar- 
çons qu’on  met  en  Métier  chez  un  Maître , 
ont  des  gages , dès  le  premier  jour.  On  fait 
marché  entre  le  Maître  & Yapprcntif  à tant 
par  jour  la  première  année,  deux  liards,  ou 
un  Sol , par  jour  , félon  l’âge  de  Y apprêta  f. , 
& la  rudeffedu  Afe'x/Vr  ; & ces  gages  s’augmen- 
tent avec  le  tems  , & félon  que  Y apprentif 
réüffit.  La  chofe  eft  toujours  , comme  je 
dis , fans  engagement  réciproque  à l’égard  du 
tems  ; le  Maître  étant  toûjoürs  en  liberté  de 
mettre  fon  apprentif  dehors  , & Yapprentif  de 
fortir  de  chez  fon  Maître.  C’eft  bien-là  qu’il 
faut  dérober  la  Science , car  le  Maître  fongeant 
plus  à tirer  du  fervice  de  fon  apprentif  qu’à 
î’inftruire , ne  fe  peine  pas  beaucoup  après  lui , 
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mais  l’employe  feulement  par  rapport  à l’uti- 
lité qu’il  peut  retirer.  Les  Métiers  font  obli- 
gez aux  corvées  du  Roi , c’eft-à-dire  à travail- 
ler pour  le  fervice  de  SaMajcfté,  lorsqu’on 
le  leur  commande , & les  Métiers  qu’on  n’ em- 
ployé pas  à ces  corvées , comme  les  Cordon • 
niers,  les  Bonnetiers  , les  Cbauffetiers,  payent 
un  droit  à la  place,  qu’on  appelle CarghPad- 
cha , c’eft-à-dire,  la  dépenfe  du  Roi. 

Je  viens  à préfent  aux  Arts  & Métiers 
en  détail  , commençant  par  Y Agriculture. 
J’ai  obfervc  ci-deffiis  le  mot  du  jeune  Cyrus 
que  la  Perfe  eft  fi  grande , que  l’Hiver  '& 
l’Eté  y font  à même  tems.  On  n’aura 
donc  pas  de  peine  à croire  , ce  que  je  vai  di- 
re, qu’on  y ferne,  & qu’on  y moiffonne  à mê- 
me tems.  Mais  ce  qui  eft  remarquable  , 
c’eft  que  cette  grande  diverfité  fe  voit  à fix 
vingts  lieues  de  diftance  feulement.  J’obfer- 
vois  à loifir  cette  admirable  variété  l’an  1669. 
venant  du  Sein  Perfique  à Ifpahan , dans  le 
mois  de  Février.  Après  trois  ou  quatrejours 
de  marche  d ’Ormus  , à Lar  , dans  la  Cara- 
manie , je  trouvois  qu’on  coupait  le  bled.  Paf- 
fant  plus  loin  , je  le  voyois  de  jour  en  jour 
éloigné  de  la  maturité:  & enfin  à vingt  jours 
par  delà  je  le  voyois  femer.  La  moijjon  fefait 
an  mois  de  Juin  à Ifpahan,  qui  eft  comme  le 
cœur  du  Royaume;  mais  comme  fa  fertilité 
des  Terres  dépend  principalement  de  l’eau 
dans  prefque  tout  le  Royaume ,.  je  dirai , avant 
que  de  paflër  outre  , comment  les  Perfans 
en  trouvent  & comment  ils  en  font  la  diftri- 
bution. 

On  diftingue  en  Perfe  de  quatre  fortes  d’Eau, 
deux  fur  terre  , qui  font  celles  de  riviere,  & 
celles  de  fource:  &deux  fou  s terre  favoir  cel- 
le des  puits,  & celle  des  conduits fouterrains, 
qu’ils  appellent  Kerifes.  Ils  creufcnt  au  pié 
des  Montagnes  pour  trouver  de  Y eau  ; &lors 
qu’ils  en  ont  trouvé  un  filet,  ils  le  condui- 
sent par  des  canaux  fouterrains,  huit  à dix 
lieues  loin , & quelquefois  bien  davantage, 
les  tirant  de  pais  haut  en  pais  bas , afin  que 
l’eau  coule  mieux.  Il  n’y  a pas  de  peuple  au 
monde  qui  fâche  fi  bien  ménager  I’<M«queles 
Perfans.  Ces  conduits  , ou  canaux  , font 
quelquefois  creux  de  dix  à quinze  toifes:  j’en 
ai  vû  d’auffi  profonds.  On  les  mefure  aifé- 
ment,  parce  qu’à  diftance  'de  huit  en  huit 
toifes  , on  y voit  des  foupiraux,  dont  le  dia- 
mètre eft  grand  comme  nos  puits.  Un  de  mes 
voifins  d 'Ifpahan  , fils  du  Vizir  de  Carafon, 
qui  eft  l’ancienne  Baélrianne , me  difoit  fou- 
vent,  que  fon  Pere  avoit  trouvé  dans  les  re- 
giftres  de  la  Province,  qu’il  y avoit  eu  autre- 
fois 


] 
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fois  quarante  deux  mille  Kcrifes , & qu’il  en  I à mefurer  le  tems  en  Orient.  C’eft  l 'Horloge 
trvoit  vûdont  les  puits  étoient  fans  fonds,  & & le  Cadran  unique  en  plufieurs  endroits  des 
qu’on  difoit  avoir  de  profondeur  fept  cens  Indes , fur  tout  dans  les  ForterefTes , & dans 
cinquante  La  gueze  eft  Vanne  Per-  les  maifons  des  Grands , où  l’on  fait  la  gar- 

Cp de-  Les  jardins  payent  tant  par  an  pour  avoir 

de  Veau  tant  de  fois  par  mois  : Veau  ne  man- 
que point  d’être  envoyée  au  jour  nommé,  & 
alors  chacun  ouvre  le  canal  <Je  fon  jardin  pour 
y recevoir  Veau  : comme  on  arrofe  tout  un 


faune , qui  eft  de  trente  quatre  pouces.  Cela 
feroit  trois  cens  cinquante-quatre  toifes  de 
profondeur,  ce  qui  eft  incroyable.  Cependant 
on  peut  inferer  de  là  , quel  eft  le  nombre  de 
ces  canaux  par  tout  le  Royaume , & l’art  ad- 
mirable que  l’on  a à les  faire.  On  me  contoit 
auffi  en  Me  die , que  depuis  foixante  ans  feu- 
lement , le  nombre  des  canaux  foûterrains 
dans  la  Province  étoit  diminué  de  quatre 
cens.  Il  n’y  a aflùrément  point  de  Nation 
au  monde  qui  fâche  fi  bien  miner  & faire  des 
chemins  fous  terre  que  les  Perfans.  Ces  ca- 
naux foûterrains  font  d’ordinaire  de  huit  à 
neuf  pieds  de  profondeur , & de  deux  à trois 
pieds  de  largeur. 

Outre  Veau  des*fleuves  & des  canaux  , ils 
ont  celle  des  puits  prefque  par  tout  le  Royau- 
me. On  en  tire  Veau , avec  des  bœufs , dans 
de  gros  féaux  de  cuir , qui  tiennent  d’ordinai- 
re le  poids  3e  deux  cens  à deux  cens  cinquan- 
te livres.  Ce  feau  a une  gorge  en  bas  de  deux 
à trois  pieds  de  long , & de  demi  pied  de  diamè- 
tre, qu’une  corde  repliée  vers  le  haut  du  puits 
tient  toujours  élevée , pour  empêcher  Veau  de 
fortir  par  le  bout.  Le  bœuf  tire  ce  feau  par 
une  groffe  corde , qui  tourne  fur  une  roue 
planie  de  trois  pieds  de  diamètre , attachée  au 
haut  du  puits  comme  une  poulie,  & l’amene 
à un  baffin  joignant , où  il  fe  vuide  par  cette 
gorge , & d’où  Veau  eft  diftribuée  en  fuite  dans 
les  terres.  Il  faut  obfervcr , qu’afin  que  le 
bœuf  tire  plus  aifément , on  le  fait  tirer  de 
haut  en  bas  en  une  defeente  de  quelque  tren- 
te degrez  fous  l’horifon  , le  jardinier  s’af- 
feyant  fur  la  corde,  ce  qui  le  foulage  lui-même 
dans  fon  travail , & foulage  également  le  bœuf; 
de^maniereque  cet  art,  tout  ruftique  qu’il  pa- 
roit , eft  commode  & de  peu  de  dépenle , ne 
requérant  qu’un  homme  feul  pour  en  faire 
1 ufage. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  diftribution  de  Veau 
des  rivières  & des  fources  , on  la  fait  par  fe- 
maine,.ou  par  mois,  félon  le  befoin , en  cet- 
te maniéré:  On  met  fur  le  canal  qui  conduit 
\eau  dans  le  champ  une  tafl"e  de  cuivre,  ron- 
de, fort  mince,  percée  d’un  petit  trou  au  cen- 
tre, par  où  Veau  entre  peu  à peu,  & lors  que 
la  talfe  va  au  fonds  la  mefure  eft  pleine  & 
on  recommence,  jufqu’à  ce  que  la  quantité 

r “rïï,"'  Soh.  entrée  dans  le  champ. 

.La  tafle  eft  d ordinaire  entredeux  à trois  heu- 
reZ«w///Cer'  ^Ctte  invention  fert  auffi 


. comme  on  arrofe  tout  r 

canton  a la  fois,  il  n’yauroit  rien  de  plusaifé 
que  défaire  entrer  plus  d’eau  dans  fon  jardin, 
& de  la  détourner  du  jardin  d’un  autre;  mais 
c’eft  ce  qui  fait  auffi , que  cette  forte  de  frau- 
de eft  fort  défendue  , & que  le  crime  de  l’a- 
voir commife  eft  fevérement  puni.  Pour 
mieux  entendre  cette  diftribution  d'eau  il 
faut  favoirque  chaque  Province  a un  Officier 
établi  fur  les  eaux  de  la  Province,  qu’on  ap- 
pelle Mirab , c’eft-à-dire,  Prince  de  l' eau , qui 
régie  cette  diftribution  par  tout , avec  grande 
exaâitude,  ayant  toùjours  fes  gens  aux  cou- 
rans  des  ruilfeaux  pour  les  faire  aller  de  can- 
ton en  canton , & de  champ  en  champ , félon 
fes  ordres.  C’eft  un  office  fort  lucratif.  Ce- 
lui d'Ifpahan , par  exemple,  tire  de  fa  charge 
quatre  mille  tomans  par  an,  qui  font  foixan- 
te mille  écus , lans  ce  que  fes  fubdeleguez 
amaflent  pour  eux.  Les  terres  & les  jardins 
de  cette  ville  Royale,  &des  environs,  payent 
vingt  fols  l’année  au  Roi  par  girib  , qui  eft 
leur  mefure  de  terre  ordinaire  , laquelle  eft 
moindre  qu’un  arpent  ; ce  n’eft  que  pour  avoir 
de  Veau  de  riviere  , ou  de  fource  ; car  pour 
les  autres  on  ne  paye  rien.  Outre  ce  droit  de 
vingt  fols  par  girib , il  y a les  préfens  ordinai- 
res, & extraordinaires,  qu’il  faut  faire  au  Mi- 
rab. Par  exemple,  lors  qu’on  manque  d’eau, 
il  faut  s’en  aller  plaindre  à lui , & il  répond 
d’ordinaire  qu’il  n’y  a point  d’eau  dans  le païs  • 
mais  dès  qu’on  lui  fait  un  préfent , chofe  qu’on 
ne  manque  pas  de  faire  , pour  ne  pas  perdre 
les  fruits  & la  moiflon  , ou  eft  fûr  d’avoir  de 
Veau  fuffifamment.  Le  prix  eft  different  de 
1 eau  de  riviere,  & de  Veau  de  fource;  celle- 
ci  étant  à meilleur  marché  que  l’autre,  parce 
quelle  n’eft  pas  fi  limoneufc,  ni  fi  douce. 

Le  labour  fe  fait  avec  un  fie  tiré  par  des 
bœufs  maigres;  (car  les  bœufs  de  Perfi  n'en- 
grainent pas  comme  les  nôtres  ) attachés  non 
par  les  cornes .,  mais  avec  un  arceau  , & le 
poitrail.  Ce  foc  eft  fort  petit,  & le  contre  qui 
ne  fait  qu’écorcher  la  terre,  pour  ainfi  dire; 
a mefure  que  Les  Jillons  font  tirez  , les  labou- 
reurs rompent  les  mottes  , avec  des  grofîès 
tnaillottes  de  bois , & avec  la  herfe , qui  eft  pe- 
tite, & a de  petites  dents,  & puis  avec  la  bc- 
K cbe. 
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che , ils  unifient  1a  terre,  & la  mettent  entur- 
rez.,  comme  des  parterres  de  jardin,  y fuifant 
de  rebords  hauts  d’un  pied  , plus  ou  moins, 
félon  qu’il  lui  faut  donner  de  Veau:  La  me- 
fure  à.’ean,  qu’il  faut  donner  aux  carrez , c’eft 
qu’il  y en  ait  allez  pour  qu’un  canard  y puifle 
nager , & c’eft  de  cette  manière  que  l’on  en 
donne  aux  jardins  toutes  les  femaines. 

Le  grain  le  plus  ordinaire  en  Perfe  eft  le 
froment,  qu’ils  ont  très-beau  & très-pur;  Ver- 
ge, le  ris,  & le  millet,  dont  ils  font  du  pain 
en  quelques  endroits,  comme  en  Courdeflan , 
lors  qu’il  arrive  que  leur  grain  eft  fini  avant 
la  récolté.  Ils  ne  cultivent  point  l’ avoine,  ni 
] efeigle  , excepté  où  il  y a des  Arméniens,  qui 
font  du  feigle  pour  les  meneftres  de  Carême. 
Le  ris  eil  l’aliment  le  plus  univerfel  du  Païs , 
& le  plus  délicieux  , comme  je  l’ai  obfervé. 

• Les  Perfans  admirent  que  nos  grands  Sei- 
gneurs n’en  vivent  pas , & ils  difent  là-deflus 
que  Dieu  nous  a caché  le  plus  pur  & le  plus 
délicieux  aliment  de  la  nature.  C e grain  vient 
en  trois  mois  de  tems , quoi  qu’on  le  trans  - 
plante après  qu’il  eft  monté  en  herbe  ; car 
d’abord  on  le  fente  comme  les  autres  grains, 
puis  on  le  tranfplante  épi  à épi  dans  une  ter- 
re fort  imbibée  & limoneufe.  Il  faut  toujours 
entretenir  Veau  fur  les  champs  de  ris  : & c’eft 
ce  qui  rend  l’air  mal-fain  aux  païs  où  on  le 
cnltive  , à caufe  qu’il  s’engendre  une  infinité 
d’infeâes  en  cette  eau  bourbeufe  , comme 
crapauts  & autres  : & lors  qu’on  veut  faire 
naeurir  le  ris,  il  faut  lai  ôter  Veau,  & mettre 
le  champ  à fec  : & alors  ces  infeâes  meurent 
& empuantiflent  l’air  extrêmement.  En  huit 
jours  que  le  ris  eft  à fec  il  devient  mûr. 

Outre  V Irrigation,  dont  les  Perfans  fe  fer- 
vent à la  culture  de  la  terre  , ils  ont  la  Sterco- 
ration,  fi  eftimée  des,  Romains  dans  le  labou- 
rage. C’eft  avec  quoi  on  engraiflè  les  terres 
en  Perfe  , au  lieu  de  fumier,  qu’on  employé 
pour  la  litiere  des  chevaux,  comme  je  l’ai 
obfervé.  Les  villageois  ramaflènt  avec  foin 
les  immondices  des  villes  , qu’ils  chargent 
dans  des  facs,  fur  des  bourriques,  & s’en  re- 
tournent chez  eux,  ce  qui  ne  leur  coûte  pas 
grand’  chofe  , puis  que  fans  cela  ils  s’en  re- 
tourneroient  à vuide.  Il  n’y  a point  en  Perfe 
d’égouts  publics  , chaque  maifon  a le  lien, 
d’ordinaire  à côté  de  fon  logis  , en  un  trou 
profond  d’un  pied.  C’eft  là  aulfi  communé- 
ment qn’eft  le  privé.  Les  paflàns  ne  s’en  ap- 
perçoivent  pas  d’ordinaire  , la  feicherefle  de 
l’air  diffipant  la  mauvaife  fenteur.  On  void 
les  villageois  la  bêchera  main  , après  avoir 
déchargé  leurs  ânes , ou  mules , au  marché  , 
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èurer  les  égouts  à mefure  qu’ils  paflènt  par 
devant , & en  charger  leurs  bêtes.  Les  mai- 
fons  qui  n’ont  pas  l’égout  fur  la  rue  , font 
comme  rentées  par  des  païfans  affidez  , qui 
font  un  préfent  de  fruits  par  an  , pour  avoir. 
feuls  l’entrce  de  la  maifon.  Ils  font  affidus  à 
y venir  toutes  les  femaines , fur  tout  aux  gran- 
des maifons , où  ils  aiment  mieux  fe  charger. 
Ils  fument  de  fiente  de  pigeon  & d ’excremens 
d’hommes  les  melons  & les  concombres , à 
quoi  il  faut  du  fumier  plus  chaud,  & les  paï- 
fans difent  qu’il  y a une  notable  différence- 
aux  fruits  quiviennent  fur  les  couches  fumées 
de  ce  qu’on  emporte  des  privez  des  gens  qui 
mangent  beaucoup  de  chair  , & qui  boivent 
du  vin,  comme  on  fait  en  Europe.  On  ne 
met  pas  ce  fumier  fur  la  terre  tel  qu’ôn  l’ap- 
poite  à la  campagne  , il  la  brûleroit  à force 
de  chaleur.  Les  païfans  ^e  jettent  dans  une 
grande  fofle  dans  leurs  cours,  tout  lelongde 
l’Eté,  & quand  la  fofle  eft  à demi  pleine,  ils 
achèvent  de  la  remplir  de  terre  : la  pluye  & 
la  neige  qui  tombedefliis  pétrit  le«out,  qu’ils 
laifiënt  ainfi  repofer  deux  ans  durant,  & au 
bout  de  ce  tcms-là,  c’eft' le  fumier  dont  ils  fe 
fervent.  Ils  diftinguent  trois  fortes  de  fumier, 
celui  qu’on  ramafle  pêle-mêle,  celui  que  les 
païfans  enlèvent  à la  beche  dans  les  égouts, 
& dans  les  privez,  qui  n’eft  point  mêlé  de  ter- 
re, & celui  de  pigeon. 

Par  le  moyen  de  cette  culture,  la  terre  en 
Perfe,  foit  fablonneufe , foit  dure  , & argilleu- 
fe,  eft  capable  de  toutes  fortes  de  femences;  . 
& il  y en  a qui  donnent  deux  récoltés  d'orge 
par  an.  Proche  les  grandes  villes , la  terre 
n’eft  jamais  en  repos, aès  qu’un  fruit  eft  cueuil- 
li,  l’on  en  replante  un  autre.  Il  arrive  qu’au 
bout  de  deux  à trois  ans  que  la  terre  eft  fumée, 
elle  fe  deffeiche,  mais  on  la  refums  aufli-tôt, 
on  l’àrrofe,  & elle  reprend  fa  vigueur. 

Ils  ne  battent  pas  le  blé  avec  des  fléaux  dans 
des  greniers  comme  nous  faifons,  mais  ils  le 
tirent  de  l’épi  à la  campagne  : & voici  com- 
ment. Ils  amaflènt  les  épies  en  des  monceaux 
ronds  de  trente  à quarante  pieds  de  diamètre, 
fans  craindre,  comme  nous  faifons  , ni  les- 
voleurs,  ni  les  orages  : 6t  après  ils  en  tirent 
une  partie  en  bas  avec  des  fourches,  & ils  font 
courir  dcffiis  de  petits  trainaux  à roues  de  fer,, 
fur  un  efpace  de  trois  à quatre  pieds  de  lar- 
ge : le  traincau  eft  long  d’environ  trois  pieds  ', 
& large  de  deux.  Le  haut,  qui  eft  plus  étroit 
que  le  bas,  fertde  fiége  pour  le  charticr.  Le 
bas , qui  eft  compofé  de  quatre  pièces  de  bois 
en  quarré,  a en  travers  trois  bâtons  ronds,  & 
quelquefois  quatre,  qui  lui  fervent  d’effieux  : 
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ces  bâtons  ronds,  ou  cylindres,  font  fembla-  bien  en  Angleterre  , & dans  les  autres  Païs 
blés  aux  rouleaux  de  nos  patifllers  , paffims  froids  de  Y Europe.  J’ai  obfervé  dans  mon 
dans  des  pignons  de  fer  faits  à peu  près  com-  l'oyage  de  Paris  ù Ifipaban  , qu’en  Géorgie  &’ 
me  nos  roues  de  tourne-broche,  excepté  qu’ils  dans  Y Hyrcanie  Orientale,  on  ne  cultivé point, 
font  denteliez  aigu,  prefque  commedesdents  | la  Vigne.  Elle  croît  autour  des  arbres  de  hau- 
de  feies.  On  attache  toute  forte  _de  bêtes  à ce  ; te  futaye, & porte  cependant  le  plus  excellent 
chariot , chevaux  , ânes,  bœufs,  & mules,  ; raijin , & dont  on  fait  le  meilleur  vin  qui  fe 
mais  feulement  un  à la  fois  ; & l’on  met  un  ! boive.  J’oblèrve  ici , que  généralement  par 
petit  garçon  deffus  qui  le  fait  courir  au  grand  j tout  le  Royaume  on  ne  met  point  d’écballas 
trot.  Ces  roues  brifent  & coupent  la  paille,  : à la  Vigne , parce  que  ce  font  de  gros  feps  de 
& tirent  le  grain  hors  de  l’épi  fans  l’entamer,  Vigne  de  huit  pouces  de  diamètre  Le  raifm 


parce  qu’il  glilfe  entre  les  dents.  Des  hom- 
mes qui  font  à côté  repouffent  la  paille  fous 
les  traîneaux , & legrain,  comme  plus  pefant , 
va  toûjours  au  fonds,  ainfi  que  je  l’ai  déjà 
obfervé.  Ils  font  rouler  jufqu’à  fept  ou  huit 
traîneaux  de  fuite  autour  d’un  monceau,  fé- 
lon qu’il  eft  grand  , & chaque  bête  y court 
. trois  ou  quatre  heures  defuite,  après  quoi  ils 
ladéteient  &fans  la  couvrir  quoi  qu’elle  fue, 
ils  lui  ôtent  ce  qu’elle  a dpvant les  yeux,  &la 
laiffent  manger  mettant  une  bête  de  relais  à 
fa  place.  Cette  paille  , ainfi  coupée,  fert  de 
nourriture  à toutes  les  bêees  de  charge  ; car 
en  Perfe  il  n’y  a point  de  foin,  le  pais  eft  trop 
fec  & trop  chaud  pour  en  produire,  outre  que 
. cette  paille  leur  eft  meilleure  & plus  fraiche, 
II  y a des  païs  où  on  foule  le  grain  aux  pieds 
des  bêtes,  chevaux  , bœufs  & mules , en  les 
faifant  courir  autour  du  monceau. 

Le  ris  n’eft  pas  fi  facile  à écolier.  Les  gens 
qui  ont  beaucoup  d’efclaves  le  font  écolfer 


qui  croît  à Casbin  eft  le  plus  gros  que  j’aye 
vû,  & des  plus  excellens  du  monde.  Il  croît; 
dans  un  climat  extrêmement  Chaud  & brûlant., 
Cependant,  depuis  que  la  l'igné  eft  en  fleur  il 
ne  pleut  pas  une  goûte  d’eau  delTus , ni  on  ne 
l’arrofe  pas. 

Lors  qu’ils  apperçoûvent  une  voye  de  four- 
m,s , & d’autres  infedlcs ■ , qui  vont  ronger  le 
fep  ou  le  fruit,  ils  ratifient  lepied  & mettent 
de  la  terre  neuve  à l’entour.  Cela  fait  perdre 
le  chemin  à l’infeâe. 

Leur  maniéré  de  cultiver  les  Mêlons  eft  pa- 
reillement fort  curieufe  ; auflî-ont-ilsles  meil- 
leurs Mêlons  du  monde  , fi  ce  n’eft  peut-être 
ceux  de  Balk  , & des  autres  endroirs  de  la  pe- 
tite Tartane , que  quelques  gens.eftiment  da- 
vantage. Ils  les  élevent  en  pleine  campagne, 
afin  que  l’air  donne  deflùs,  & point  du  tout 
dans  les  jardins,  trouvant  qu’ils  y font  trop 
étouffez.  C’eft  bien  loin  de  fe  fervir  d ecaif- 
fes  vitrées  & de  cloches.  Ils  frment  les  Melons 


dans  un  mortier  de  bois;  mais  communément  I dans  une  terre  mêlée’de  fiente  de  pigeons , & 
on  fe  fert  d une  n„;  gfl.  ...  ....  I dès  qu-ils  commencent  à être  formez',  ils  é- 

levent  les  tiges  fur  des  couches , afin  que  Y e aie 
qui  pâlie  par  le  champ  n’y  touche  pas.  Dès 
qu’ils  font  gros  comme  une  Noix  ils  déchar- 
gent le  pied  de  la  moitié  dû  fruit,  ôtant  ceux 
qui  paroiffent  venir  moins  bien,  & ils  fuc- 
cent  avec  la  langue  une  forte  de  petit  poil, 
comme  du  poil  follet,  qui  croît  fur  lapeau, 
lequel  retenant  ‘la  pouffiere  que  le  vent  & le 
foleil  éleveat  deffus,  forme  avec  le  tems  une 
croûte  caufiijue , qui  corifumant  l’humeur  du 
fruit , l’empêche  de  croître  & lui  diminue  fa 
douceur.  Quand  les  Mêlons  font  devenus  gros 
comme  des  pommes , on  ne'  laifle  que  les  plus 
gros  à chaque  plante , lequel  on  éleve  de  nou- 
veau fur  une  petite  butte,  pour  être  plus  ex- 
pofé  & plus  eu  feureté  de  lapluye.  De  tems 
en  tems  ils  découvrent  la  terre  à l’endroit  de 
la  racine , quelques  deux  ou  trois  pouces  de 
profondeur  : & y mettent  de  la  fiente  de  pigeon, 
qu’ils  recouvrent  de  terre , & puis  ils  y don- 
nent de  Y eau.  C’eft  afin  que  la.  racine  prenne 
une  nouvelle  nourriture.  Leurs  Mêlons  ont 
K i tous 


grofie  poutre  qui  aliène  fon  coup  fur  le 
écoffe  , lequel  eft  mis  dans  une  petite  foffe 
faite  en  terre  , garnie  de  brique  de  quelque 
trois  pieds  de  diamètre  & de  profondeur.  La 
poutre  eft  longue  de  quatre  pieds  : un  des  bouts 
tient  par  un  pivot , étant  attaché  comme  un 
axe.  L’autre  bout  porte  à fa  volée  un  gros 
cercle  de  fer  demi  tranchant,  & fort  épais  de 
quelque  quatre  pouces  de  diamètre.  U n hom- 
me éleve  la  poutre  en  marchant  fur  laculaffe, 
& la  vo'ée  tombe  fur  le  ris  par  ce  cercle,  ou 
atludel  de  1er  , qui  coupe  l’écolïè  du  grain. 
L art  confifte  à épargner  le  grain  & à ne  le 
bnler  pas.  _ Comme  le  ris  le  plus  blanc  eft  le 
plus  eft  une,  ils  le  frottent  quand  il  eft  battu, 
avec  de  la  farine  & du  fel  mêlez  enfemble. 

Ce  que  j’ai  le  plus  obfervé  dans  leur  Agri- 
cutture , eft  ce  qu’on  fait  aux  Figues  en  Armé- 
nie en  Medse  & aux  païs  V0I'nns.  Le  froid 
y étant  rude  & long  , ils  enterrent  la  Vigne 
S °»*  ' Hiver , & ils  la  décoamM'  au 
rrintems,  artifice  qui rcüUiroit  peut-être  fort 
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tous  la  peau  fine,  unie,  & non  divifée  par 
côtes  comme  les  nôtres. 

La  Culture  du  Datier , ou  Palmier  eft  auffi 
remarquable.  Lors  que  cet  arbre  eft  jeune  de 
trois  ou  quatre  ans,  ce  qui  eft  une  grande  jeu- 
neffe  pour  cet  arbre  , qui  vit  deux  fiécles , 
comme  je  l’ai  obfervé  en  un  autre  lieu,  on 
creufe  à côté  de  l’arbre , tout  proche , mais 
pas  allez  pour  découvrir  fa  racine,  & apres 
avoir  percé  vingt  ou  trente  pieds  ea  biais, 
l’on  jette  beaucoup  de  fumier  de  pigeon  & d au- 
tre fumier  dans  ce  trou-là,  & l’on  le  remplit: 
c’eft  pour  faire  porter  de  bon  fruit  a 1 arbre. 
Quand  les  arbres  font  grands , & en  état  de 
porter  du  fruit,  on  prend  dans  la faifon qu’ils 
fleuriflent  des  branches  de  fleurs  de  Palmier 
mâle,  qu’on  ente  fur  lefommet  des  Palmiers 
femelles , à l’endroit  où  les  fleurs  croiflent , & 
qui  eft  comme  leur  matrice.  Cela  fait  l’éfet 
d’un efemence,  & on  dit  que  fans  cette  cultu- 
re, le  fruit  eft  maigre  & mal  nourri. 

Je  viens  maintenant  à l 'Architeâure  des  Per- 
fans.  Je  veux  dire  à leur  maniéré  de  bâ- 


Les  maifons  de  Perfe  ne  fe  bâtiflënt  point 
de  Pierres , non  pas  à caufe  que  la  Pierre  eft 
rare  en  Perfe  , mais  à caufe  que  ce  n’eft  pas 
une  matière  propre  pour  conftruire  les  mai- 
fous  dans  les  pais-  chauds.  Elles  ne  font  pas 
de  charpente  non  plus , fi  ce  n’eft  les  Plats- 
fonds  des  grands  logis,  les  Colomnesk  les  Pi- 
lajlres  , qui  les  fuportent.  Leur  matière  eft 
de  Brique  , ou  faites  au  foleil  , ou  cuites  au 
feu;  & comme  leurs  Maifons  ne  font  endui- 
tes que  de  fimple  mortier  au  dehors  , elles 
font  fort  éloignées  d’avoir  ce  bel  afpeâ  des 
nôtres  ; mais  en  dedans  , elles  ont  l’air  gai , & 
font  fort  commodes.  On  n’y  fait  gueres  de 
beaux  Portails  , ni' à'Ornemens  extérieurs.  La 
façon  du  Pais  eft  tout-à-faitoppofée  à ces  piè- 
ces d’ Architeâure  faites  pour  l’éclat , bien  loin 
de  cela , on  voit  en  la  plûpart  des  Maifons  au 
dedans- de  la  Porte  , à quelque*cinq  ou  fix 
pieds,  un  Mur  de  la  hauteur  & de  la  largeur  ; 
de  l’entrée,  qui  eft  comme  un Paravant pour  I 
empêcher  les  paffans  de  voir  dans  la  Cour.  Les  : 
maifons  n’ônt  communément  que  1 ebas.  Cel-  j 
les  qui  ont  des  étages , n’en  ont  qu’un  feul , 
& ont  le  bas  moins  exhauïïe.  C’eft  la  façon  | 
de  tout  l’ Orient  & ce  feroit  apparemment  celle 
de  nos  pais,  fi  l’humidité  qui  y régne  ne  nous 
avoit  obligez  à nous  éloigner  du  Sol,  au  lieu 
qu’on  ne  craint  point  m Orient,  & fur  tout 
en  Perfe,  de  faire  dés  bâtimens  bas  ; mêniede 
les  faire  en  terre , comme  celafe  pratique  dans 
lés  régions  froides  du  Royaume , parce  que 
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l’air  étant  fec  ■&  pur  , le  bas  n’eft  pas  moins 
fain  quele  haut.  La  coûtume  que  nous  avons 
de  loger  au  premier  & fécond  étage , nous  em- 
pêche de  juger  combien  il  eft  incommode  de 
toujours  monter  & defcendre;  mais  fans  cel3 
nous  trouverions  cette  incommodité  auffi  in- 
fupportable  qu’elle  le  paroît  aux  Orientaux. 
Mais  il  faut  parler  un  peu  des  matériaux  dont 
ils  fe  fervent  à la  Confiruélion  de  leurs  édifi- 

Les  T'ailles , ou  Briques  de  terre  fé  font  dans 
des  Moules  de  bois  fort  mince,  de  huit  pou- 
ces de  long,  de  fix  de  large,  & de  deux  & 
demi  d’épais.  Les  Maçons  pilent  la7errf  avec 
les  pieds  mêlée  d’ordinaire  de  Paille  broyée, 
& coupée  menu  pour  lui  donner  plus  de  con- 
fiftance  , & afin  que  les  Motes  , ou  Titilles 
qu’ils  en  font , ne  fe  caftent  pas  , & qu’elles 
durent  davantage.  Ils  paflent  en  fuite  la  main 
deflus  pour  les  unir , après  les  avoir  trempées 
dans  un  baquet  d’eau , mêlée  de  paille  plus 
menue  que  l’autre.  On  tire  le  moule,  &on 
lai  fie  feicher  la  Tuille , ce  qui  eft  fait  en  deux 
ou  trois  heures  , & puis  on  les  leve  & on  les 
range  les  unes  contre  les  autres , où  elles  achè- 
vent de  feicher.  Ces  Tuilles  ne  coûtent  que 
huit  à neuf  fols  le  cent,  quand  on  les  fait  ve- 
nir de  dehors.  Si  on  les  fait  faire  chez  foi , 
& qu’on  fournifle  la  matière,  on  ne  donne 
que  deux  ou  trois  fols  du  cent.  Les  pauvres 
gens  font  leurs  Tuilles  fans  paille  , ils  n’en 
mettent  qu’au  delfus. 

Pour  les  Briques  cuites  au  feu,  on  les  fait 
de  deux  parties  de  terre  & d’une  partie  de  cen- 
dres, bien  pétries  enfemble  dans  des  moules 
de  bois,  plus  grands  que  celui  des  Tuilles  de 
terre  : On  les  fait  feicher  plufieurs  jours  au 
foleil , & après  on  les  metdansun  grand  four, 
haut  quelquefois  de  vingt  coudées  , arrangées 
l’une  contre  l’autre,  à quelque  diftance,  la- 
quelle on  remplit  de  plâtre.  On  ferme! efour 
& on  y met  le  feu  trois  jours  & trois  nuits  de 
fuite.  Ces  Briques  font  rouges  & dures , & 
coûtent  environ  un  écu  le  cent. 

Leur  Plâtre , qu’ils  appellent  guetch , n’eft 
pas  tout-à-fait  comme  le  nôtre.  Il  n’eft  jamais 
fi  fin,  ni  fi  blanc,  après  la  préparation , quelle 
qu’èllé  foit.  Ils  ne  le  tirent  pas  des  Platne- 
res  comme  nous  faifons , car  il  n’y  en  a point 
chez  eux.  Ils  le  tirent  des  montagnes  en  groi- 
fes  pierres,  & en  fort  grande  quantité.  Ils  le 
cuifent,  & puis  le  broyent , ou  l’écrafent, 
avec  une  grofle  Meule  de  pierre , plus  épaifle 
que  celle  des  moulins,  mais  qui  n’a  pas  le 
tiers  de  diamètre.  Elle  tourne  fur  le  dos,  & 
il  faut  qu’il  y ait  toûjours  un  homme  avec  une 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


île  de  Franc 


DESCRIPTION  DE  LA  PERSE. 


pôle  pour  repoufler  le  Plâtre  fous  la  Roui. 
Les  Païfans  apportent  le  Plâtre,  particulière- 
ment durant  l’hyver,  à caufeque  c’eft  le  tems 
qu’ils  ont  moins  de  travail  aux  champs,  & 
qu’ils  viennent  chercher  du  fumier.  Ils  ont 
suffi  de  la  chaux  en  abondance, -&  ils  la  pi- 
lent aux  pieds , -fans  en  Être  brûlez.  Outre 
la  chaux , ils  ont  une- Terre  blanche , qu’ils  ti- 
rent des  Carrières  en  petits  morceaux , com- 
me le  Plâtre.  Cette  Terre fe diflout dans  l’eau 
dès  qu’elle  y eft  mife.  Ils  s’en  fervent  à blan- 
chir les  maifons,  ce  qu’elle  fait  incompara- 
blement mieux  que  le  Plâtre.  Les  maifons 
du  commun  font  peintes  d’une  couleur  brifne 
qui  fe  fait  avec  une  terre  nommée  zerdguil , 
c-’eft-à-dire  Terre  jaune. 

Avant  que  depaflèr  outre,  je  dirai  un  mot 
du  Sol,  tel  qu’il  fe  trouve  dans  la  Province 
de  Parthe , & dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Perfe.  Il.elt  dur  & ferme  à la  fuperficie.  A 
trois  ou  quatre  pieds  au  dedans , on  trouve 
des  rayes  ou  veines , rougeâtres  & noirâtres  , 
larges  de  deux  à trois  doigts.'  Plus  bas  la  ter- 
re eft  partie  de  fable  , partie  à? argile , & au 
deflous  c’eft  du  Sable  mouvant.  Après , vous 
trouvez  le  Sol  folide  & dur , & creufant  enco- 
re, on  parvient  à un  lit  de  caillou ; &iîvous 
creufezau  delà,  jufqu’à  vingt  pieds  en  tout, 
à compter  de  la  furface  de;la  terre  ,|vous  trou- 
vez Veau.  Les  puits  ne  font  d’ordinaire  pro- 
fonds que  de  vingt  à vingt-cinq  pieds. 

A Ifpahan  , en  particulier,  qui  eft  la  ville 
capitale  de  l’Empire,  le  Soleil  naturellement 
argilleux,  & pefant  comme  un  roc,  de  manié- 
ré que  fi  l’endroit  où  l’on  bâtit  eft  une  terre 
vierge , qui  n’ait  jamais  été  remuée , les  Per- 
fans  bâtiffent  deflus  fans  faire  de  fondement  du 
tout.  Mais  fi  la  terre  a été  auparavant  re- 
muée , on  creufe  quelques  trois  coudées , 
jufqu’à  ce  qu’on  trouve  la  terre  ferme  , & 
l’on  remplit  la  fondation  de  Briques  de  terre, 
mettant  entre  chaque  couche  de  brique  une 
couche  de  Plâtre.  On  fait  ces  Briques  de  la 
terre  même  qu’on  tire  des  fondations.  Après, 
on  commence  le  mur  qu’on  bâtit  de  ces  Bri- 
ques de  terre,  & qu’on  enduit  d’un  argile  mê- 
lé de  paille,  qu’ils  appellent  kaguil , c’eft-à- 
dire  boue  ejl  paille,  qui  eft  faite  de  la  même 
matière  que  les  Briques.  Le  Mur  fe  fait  par 
couches , qu’on  laifte  feicher  avant  que  d’en 
remettre  de  nouvelles,  & on  lebâtit  d’une  tel- 
le forte,  que  plus  il  s’élève  moins  il  eft  épais. 
On  fait  la  cime  du  Mur  d’une  couche  de  Bri- 
ques rouges , pour  mieux  réfifter  à l’eau , ou 
bien,  on  la  couvre  de  ces  mêmes  Tuillcs  cui- 
tes  au  foleil,  arrangées  de  maniéré  qu’elles 
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forment  une  cavité,  en  dos  d’âne,  afin  que 
l’eau  coule  tout  du  long.  Leurs  Murs  .font 
tous  fort  épais , quoi  que  plus  ou  moins , à 
proportion  de  leur  hauteur.  Les  plus  folides 
ont  un  fondement  de  Briques  rouges  d’unpié 
de  hauteur  fur  le  rez-de-chauffée.  C’eft  ainiï 
que  l’on  fait  les  Murs  des  cours,  des  jardins, 
& de  toute  forte  d’enclos.  Ceux  des  Maifons , 
font  enduits  de  chaux  & de  Plâtre  courroycz 
& pilez  fort  bien  enfemble,  ce  qui  fait  un  ci- 
ment qui  tient  à merveille;parcequeleplâtre- 
eft- un  peu  pierreux,  même  quand  il  eft  pilé; 
mais  il  n’eft  pas  fi  blanc  que  le  nôtre.  Je  n’ai 
vû  nulle  part  au  monde  de  plus  hautes  Mu- 
railles qu’en  Perfe.  Elles  paflënt  celles  des 
monafteres  des  filles  les  plus  reclufes , fur  tout 
les  Murailles  quifont  l’enclos  des  grandes  Mai- 
fons. Et  c’eft  d’ordinaire  à cela  qu’on  recon- 
noît  les  Palais  en  ce  Royaume. 

Le  comble,  ou  la  couverture  de  V Edifice  eft 
toûjours  en  voûte.  On  ne  le  fauroit  faire 
autrement , à moins  qu’on  ne  lefalïe  d’un- 
platfonds  de  charpente.  C’eft  ce  qui  a rendu  les 
Mafj'ons  Perfans  fi  habiles  à faire  des  voûtes  &• 
des  Dômes.  Il  n’y  a pas  de  pais  au  monde  où- 
l’on  falTe  des  Dômes  fi  hardis  & fi  beaux.  Une 
marque  de  leur  habileté  à cette  forte  de  fa- 
brique , c’eft  qu’ils  ne  fe  fervent  point  dV- 
chafauts  pour  faire  les  petites  voûtes  & les  pe- 
tits Dômes,  comme  on  fait  en  Europe.  Les 
voûtes  des  Maifons  fe  font  balles  & plattes, 
parce  que  d’ordinaire  on  fait  le  delTus  en  Ter- 
raffe  en  rempliflànt  l’elpace  qui  eft  entre  les 
coupoles,  & les  unifiant  au  niveau  , afin  de- 
pouvoir  prendre  le  frais  defliis  & y coucher  ; - 
mais  aux  maifons  du  menu  peuple,  on  laifte 
paroître  les  voûtes  fans  remplir  l’efpace  d’en- 
tre deux  , & 'on  les  enduit  par  dehors  ou  de 
Mortier , comme  les  murs  ordinaires,  ou  dc- 
Brique  pour  pouvoir  mieux  réfifter  à la  neige 
& à la  pluye.  On  cleve  à l’entour  des  Ter- 
rajfes,  à toutes  les  bonnes  Maifons  , un  Pa- 
rapet ou  Rebord  de  trois  à quatre  pieds  dehaut  - 
pour  s’appuyer  contre.  Pour  ce  qui  eft  des 
planchers  des  logis,  ils  font  faits,  ou  de  terre 
Amplement , ou  de  Brique  , ou  de  Plâ- 
tre , mais  communément  ils  ne  font  que  de 
Terre. 

Le  Corps  de  l’Edifice  étant  achevé  onfemet ; 
à faire  le  dedans.  On  le  revêt  premièrement 
de  ce  mortier , qu’ils  appellent  Kaguil.  Après 
on  met  une  couche  de  plâtre  fin  : puis  on  le 
blanchit,  ou  l’on  y pâlie  du  Talk  pilé.  C’eft  - 
une  pouffiere  de  la  pierre  de  Talk  mêlée  avec 
de  la  chaux , qui  donne  un  grand  éclat  aux 
Murs,  & aux  voûtes  & à tout  ce  qui  en  eft  ; 

K 3 cou- ~ 
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couvert;  car  on  dirait  que  ces  Murs  font  ar- 
gentez. Auffi  les  appellent  cette  pou- 

dre Zervarac , c’eft-à-dirc , argent  en  feuille. 

Pour  ce  qui  eft  des  Orncmens  , les  plus  or- 
dinaires font  de  Peinture.  J’en  ai  parlé  ci- 
defi'us.  Us  en  font  rarement  d ejculpture,  & 
alors  ce  n’eft  que  des  fleurs  & des  feuillages, 
qu’ils  ébauchent [groffiercmcnt  dans  le  Plâtre 
avec  le  Cizeau.  Le  Relief,  qui  eft  alfez  plat , 
demeure  blanc,  & le  fonds  eft  grifâtre.  Ils 
peignent  ces  ébauches  & y mettent  enfuite 
de  l’or  & de  l’*z»r,  avec  quoi  ces  Ornements 
deviennent  fort  beaux.  J’ai  déjaobfervéque 
les  Morefques  peintes  fur  les  Edifices,  font 
fort  belles , : & font  un  charmant  objet.  La 
, feicherefte  de  l’air  y contribue  extrêmement  ; 
car  elle  empêche  que  les  couleurs  qui  ont  déjà 
une  vivacité  incomparable  ne  fe  paffent.  Je 
n’ai  vû  nulle  part  dé  fi  belles  couleurs  qu’en 
Perfe  , pour  l’éclat,  pour- la  force , & pour 
l’épaiftëur , tant  des  couleurs  de  l'art , que  de 
celles  de  la  nature.  L’humidité  de  l’air  en 
Europe  répand  un  nuage  fur  les  couleurs  qui 
les  amortit  & qui  en  ôte  la  vivacité,  de  forte 
qu’on  peut  dire  que  ceux  qui  n’ont  jamais  été 
dans  les  Pais  Orientaux , ne  connoilfent  point 
l’éclat  & le  brillant  de  la  Nature. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Figure  & deladifpofi- 
tion  des  Maifons  au  dedans , les  plus  belles 
font  d’ordinaire  élevées  entre  deux  à quatre 
pieds  du  Rez-de-chauffiée , difpofées  à quatre  fa- 
ces , & expofées  aux  quatre  vents.  U n Pa- 
rapet profond  de  fept  à huit  pieds  régne  au- 
tour du  corps  du  logis,  lequel  confifte  d’or- 
dinaire en  un  Salon  au  milieu,  & en  quatre 
randes  fales  aux  côtez,  ouvertes  de  haut  en 
as , qui  font  comme  de  grands  Porches  ou 
Portiques,  dans  lefquels  trente  à quarante  per- 
fonnes  , & quelquefois  cent , peuvent  être 
afiîfes  à l’entour  fur  une  ligne.  Ces  grands 
Portiques  ne  font  féparez  du  dWo»  que  par  des 
chajfis , ou  par  des  Portes  minces  , qui  fervent 
auffi  de  fenêtres,  prenant  du  bas  jufqu’à  V Ar- 
cade. Vous  obferverez  que  V Arcade  commen- 
ce d’ordinaire  à la  moitié  de  la  hauteur  de 
l’ Edifice , & ils  font  tous  ouverts  fur  le  de- 
vaift,’ou  fermez  feulement  de  chajfis.  Aux 
coins  des  Portiques  il  y a de  petites  Chambres 
baffes,  ou  Cabinets , formez  de  Murs  fans  fe- 
nêtres, le  jour  y entrant  par  les  Portes  qui 
font  larges,  & qui  s’ouvrent  par  des  Valves  ou 
battans  brifez  , lefquels  fe  plient  l’un  fur  l’au- 
tre comme  des  Volets.  La  beauté  des  Mai- 
fons de  Perfe  confifte  à être  ainfi  ouvertes  de 
haut  en  bas,  en  forte  qu’étant  affis  dedans, 
on  foit  autant  au  grand  air  comme  fi  l’on  é- 
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toit  dehors.  Cette  manière  de  bâtir  paraît 
fort  belle,  & fort  convenable  en  Perfe,  où 
l’hiver  eft  court,  & où  l’air  eft  chaud,  fec  & 
pur.  Mais  cela  ue  nous  conviendrait  pas  en 
Europe:  l’humidité  aurait  bien-tôt  détruit  ces 
Edifices  d’Argille.  On  fait  au ï.  Sales  , ou  Par-  i 
ches  d’hiver,  & aux  Chambres  qui  y tiennent,  I 
de  petites  cheminées  dont  le  manteau  n’eftl 
haut  que  de  trois  à- quatre  pieds,  & large  de  S 
deux  à trois , fait  en  demi  rond , & qui  vient 
allez  bas  pour  retenir  la  fumée.  L’on  y brûle 
le  bois  debout  ou  droit,  & les  cheminées  fe 
font  ainfi  petites.,  tant  parce  que  le  bois  eft 
alftz  rare  en  Perfe , que  parce  qu’on  fe  chauffe 
communément  à une  manière  de  Rechaud,  oui 
fournaife.  C’eft  un  grand  creux  qu’on  fait  en 
terre  dans  ces  Sales,  & dans  ces  Chambres  d'hl- 1 
ver  , dans  le  Plancher  de  la  Chambre  , pro-  1 
fond  de  quinze  à vingt  pouces  , & de  fixa* 
huit  pieds  de  diamètre,  félon  la  grandeur  du 
lieu.  Ces  creux  font  couverts  de  planches  en 
Eté  fous  les  tapis,  en  forte  qu’on  ne  s’enap- 
perçoit  point.  L’hiver  on  les  découvre,  & 
l’on  met  deflùs  une  table  de  bois , haute  d’un 
pied,  & qui  a un  pied  de  diamètre  plus  que  le 
creux  fur  lequel  elle  eft  pofée,  & on  étend 
fur  cette  table  une  ou  deux  couvertures  piquées 
& épailfes,  qui  rebordent  demi  aune  de  tous 
côtez.  Quand  on  fe  veut  fervir  de  cette  four- 
naife , on  y met  un  peu  de  charbon  bien  allu- 
mé , & couvert  d’un  peu  de  cendre , pour  le 
faire  durer  plus  long-tems  , puis  on  s’appro- 
che de  la  table  tout  proche  de  1 a fofjê , tirant 
la  couverture  fur  foi  jufqu’à  la  ceinture.  On 
eft  là  fort  chaudement  & fort  agréablement, 
& cette  chaleur  provoque  infenfiblement  un 
doux  fommeil.  On  mange  l’hiver  fur  ce  feu, 
& l’on  fe  couche  à l’entour.  Les  Perfans  l’ap- 
pellent courfi  , c’eft-à-dire  , fiége  , parce  que 
cette  Fable  eft  faite  comme  fi  c’étoit  pour  s’af- 
/eoir  deffus.  Dans  les  maifons  du  commun 
peuple  les  fenêtres  , qui  relfemblent  à nos  ja- 
loufies,  font- faites  de  bois  de  platane,  qui  eft 
fort  beau;  mais  chez  les  Grands,  ce  font  des 
chajfis  dont  leS  carreaux,,  qui  font  faits  d’un 
verre  épais  & ondé,  afin  qu’on  ne  puilfe  pas 
regarder  au  travers , font  de  toutes  couleurs , 
confufément  & fans  ordre  , un  rouge,  un 
verd,  un  jaune  & ainfi  des  autres.  Ils  font 
auffi  une  manière  de  vitres,  dont  l’enchaflü- 
re  eft  de  Plâtre,  lefquelles  repréfeutent  des 
0 féaux , on  des  pots , ou  des  corbeilles  de  fleurs, 
& le  refte  eft  de  morceaux  de  verre  enchaffé 
de  toutes  couleurs , pour  imiter  le  naturel  de 
ce  qui  eft  repréfenté.  . 

Dans  toutes  les  maifons,  même  jufqu’aux 
plus 
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plus  fimples,  il  y a des  bafifins  fi eau , dont 
la  conflruâion  eft  fort  folide  , faite  avec  des 
Briques , qu’ils  enduifent  à'xmciment  appelle 
Ahacjia , c’eft-à-dire,  «o/Ve , lequel  avec 
le  tems  devient  plus  dur  que  le  marbre.  Ils 
font  ce  ciment  avec  de  la  cendre  tirée  des 
foyers  des  bains,  & plus  fine  que  toute  autre, 
avec  de  la  chaux  vive  par  moitié,  & avec  une 
manière  de  duvet , qu’ils  y mêlent  pour  faire 
comme  un  amalgame-,  ce  qu’ils  battent  bien 
un  jour  entier.  Ce  Duvet  croît  au  haut  de 
certains  rofeaux  , & il  eftfidéliéquelefouffle 
l’emporte.  Les  Perfans  l’appellent  louy.  On 
dit  que  c’èft  la  Tipha  dés  Herbiers.  Quelques 
Maçorts  lient  ce  mortier  avec  de  la  bourre  bien 
fine,  ou  du  petit  poil  de  chevreau.  L’un  & 
l’autre  de  ces  matériaux  réfiftent  parfaitement 
à l’eau,  & auflî  au  feu.  : Mais  la  gelée  les 
fend , & les  fait  tomber  par  éclats.  On  prévient 
cet  accident  , en  mettant  l’hiver  ces  bafifins  à 
fec,  les  remplilïant  defeuilles d’arbres,  <Sc les 
couvrant  enfuite  de  nattes,  ou  de  tapis.  Il 
faut  entendre  cela  des  bajjins  d’eau  qui  font 
dans  les  maifods  des  gens  du  commun,  car 
dans  les  grandes  maijons  les  bajjins  font  de 
pierre  de  taille  fort  dure,  avqp  des  bords  de 
marbre  blanc. 

La  Mcnufcrie  & la  Boifcrie  des  Maifons  ne 
con  II  fient  qu’en  des  Portes  & en  des  chajjis , 
qu’on  attache  fans  pentures , ou  autres  ferrures, 
en  cettemaniere.  On  lailTe  en  bas  dans  la  Por- 
te deux  bouts  de  bois,  & dans  la  croifée  ouïe 
jambage  de  la  Porte  ( qu’on  fait  aufil  de  bois 
de  peur  que  la  Terre  ne  s’éboule)  on  fait  un 
trou  en  haut  au  coin  dans  le  linteau,  &unen 
bas  dans  le  feuil , où  ces  bouts  de  la  Porte 
entrent,  & .deviennent  les  Pivots  fur  lefqugls 
elle  tourne.  C’eft  comme  font  faites  toutes 
lés  Portes  en  Orient , même  aux  Palais , com- 
me aux  autres  maifons.  Il  n’y  en  avoit  point 
d’autre  forte  aux  Edifices  fi  renommez  de  Sa- 
lomon. >Ain(î , l’on  fait  les  maifons  en  ces  Païs- 
là  fans  Serrurier  , comme  fans  Charpentiers. 
On  ne  voit  point  de  ferrures  à leurs  Edifices , 
que  le  Piton  & la  chaîne  qu’on  met  aux  Por- 
tes pour  un  cadenat.  Les  Perfans  n’ont  point 
l’ufage  des  Serrures  de  fer.  Celles  qu’ils  ont 
font  de  bois,  & les  clefs  font  de  bois  auflî, 
faites  tout  autrement  que  les  nôtres , car  la 
Serrure  eft  comme  une  petite qui  entre 
à demi  dans  une  gâche  de  bois,  & la  clef  eft 
un  manche  de  bois,  au  bout  duquel  font  des 
pointes  auflî  de  bois,  différemment  difpofées, 
qu’on  pouffe  par  deffus  dans  la  gâche , & qui 
n)'en,t  cette  Pet'te  berfe.  Il  n’entre  point  de 
Plomb  non  plus  dans  la  confit  ruélio » des  Edifie 
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ces,  tout  y étant  de  bois,  jufqu’auxGW/Vm. 
Les  chafifis  font,  ou  des  carreaux  de  verre  ou 
de  toile’ cirée  peinte,  fort  belle,  & tranfpa- 
J’oub!iois  à dire  flu’on  pratique  dans 
\esjnurs , qui  font  fort  épais,  comme  je  l’ai 
obfervé,  des  niches  d’un  pied  de  profondeur, 
ou  environ,  qui  fervent  comme  des  ais  de 
tablettes,  & des  armoires.  On  les  taille  de  di- 
verfes  figures  ; on  les  peint  enfuite  comme  le 
Mur.  Cela  eft  toüt-à-fait  commode,  foit  pour 
y mettre  des  pots  de  fleurs  & des  calfolettes , 
ou  des  livres , ou  telles  autres  chofes. 

De  la  manière  dont  je  viens  de  repréfenter 
les  Bâtiment  Perfans,  on  voit  bien  qu’ils  ne 
font  point  fujets  au/e».  L’on  n’en  a point 
de  peur  en  Perfe , & lors  que  le/e»  prend  en 
un  endroit , ce  qui  arrive  très-rarement,  il 
ne  peut  tout  au  plus  que  confumer  ce  qu’il 
y a dans  la  Chambre  où  il  a pris.  On  eft  fûr 
qu’il  n’en  fortira  point  & qu’il  s’y  éteindra. 
Mais  ces  Bâtimens  font  fort  incommodez  par 
1 eau  en  revanche , car  fi  Veau  étoit  trois  jours 
au  pied  d’un  Mur  elle  le  feroit  écrouler;  de 
manière  que  pour  prendre  toutes  les  Forteref- 
fis  , il  n’y  auroit  qu’à  les  environner  d’eau  une 
femaine.  Mais  cela  n’eft  pas  aifé  à faire  en 
cc  P aïs  - 1 à , où  Veau  eft  rare  , & où  lesfleu- 
ves  fc  peuvent  détourner  dans  un  inftant  con- 
tre leurs  cours  naturel.  C’eft  cc  qui  fait  auflî 
qu  on  a grand  foin  en  Perfe  de  laTerrafe  ou 
couverture  du  logis,  comme  la  pièce  principa- 
le d’où  dépend  fa  confervation.  Ce  qu’on 
fait  pour  l’entretenir,  c’eft  de  tenir  toûjours 
les  Goutseres  eu  bas  en  bon  état,  & d’en  jet- 
ter  la  neige  en  bas,  lors  qu’il  y en  tombe  en 
quantité.  C’eft  un  divertiffement  pour  le  - 
quartier  de  jetter  la  neige.de  defl'us  les  Mai- 
fins,  car  chacun  y court  avecallegrcfle.  Les 
jeunes  gens  dmquartier  vont  fur  chaque  ter- 
rafl’e  l’une  apres  l’autre  , & en  peu  de  tems  ■ 
ils  la  nétoient  toute.  Cc  qui  fe  fait  d’ordi- 
naire au  fou  des  inftrumens,  afin  que  le  bruit 
les  échauffe  &les  étourdifTe.  Les  Maçons  tra- 
vaillent à une  forte  de  Chant  , <5c  ce  qui  eft 
encore  à obferver  dans  leur  travail,  c’eft  que 
quand  ils  fe  jettent /un  à l’autre  les  tuilles, 
ou  briques  de  terre,  ils  mettent destç»»r,  afin 
que  la  fueur  de  la  main  ne  gâte  pas  les  tuilles. 
Je  ne  dois  pas  oublier  non  plus  qu’on  feme 
du  Jel  fur  les  poutres  &\es  foliveaux,  fur  1 épiât 
fonds,  & fur  les  autres  pièces  de  charpente , pour 
empêcher  qu’il  ne  s’y  engendre  aucun  ver. 

Les  Maifons  durent  auflî  long-tems  qu’on 
veut  les  entretenir , d’air  fec  & pur  aidant 
à les  conferver.  Mais,  comme  je  l’ai  ob- 
fervé ailleurs,  les  Perfans  ont  du  dégoût  pour 
les  ■ 
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les  Maifitu  de  leurs  Peres.  Ils  aiment  à s’en 
bâtir  de  propres  pour  eux.  Cela  eft  de  fort 
bon  fens;  car,  comme  ils  le  difent,  il  y a la 
même  différence,  entre  fe  bâtir  une  maifon, 
ou  en  prendre  une  toute  bâtie,  comme  entre 
fe  faire  faire  un  habit,  ou  en  achetter  un  tout 
fait.  Leur  coûtume  vient,  peut-être,  en  partie 
du  peu  qu’il  coûte  à bâtir;  car  pour  ainfi  di- 
re on  bâtit  fa  maifon  de  ce  qu’on  tire  de  la 
fondation;  & les  pauvres  gens  qui  ne  veu- 
lent que  le  corps  du  logis ,fans ornement,  1 ont 
bien-tôt  achevé.  Les  Perfins  mettent  le  prix 
aux  Maifons , fuivant  la  hauteur  & 1 opaiileur 
des  Murs , qu’ils  mefurent  à l’aune  , comme 
une  étoffe.  Le  Roi  n’a  point  de  droit,  fur  la 
vente  des  Edifices-,  mais  le  Maître  Architecte , 
qu’ils  appellent  Mamar  bach  , c eft-a-dire  , 
Chef  des  Maçons,  prend  deux  pour  cent  pour 
les  lus  & ventes-,  mais  c’eft  bien  rarement 
qu’on  les  lui  paye  entiers,  chacun  en  compo  - 
sant avec  lui  félon  fon  crédit  oufon  emploi. 
Cet  Officier  a aufli  droit  de  cinq  pour  cent  fur 
tous  les  Edifices  que  le  Roi  fait  faire.  On  les 
aprécie  quand  ils  font  achevez  & le  Maure 
Architc£le , qui  en  a conduit  la  conftru&ion  ^ 
reçoit  pour  fon  droit  & pour  fon  fa  la  ire,  au- 
tant que  la  cinquième  partie  de  1 Edifice  a 
coûté  à bâtir.  . , ■ . , „ . 

J’obferverai  encore  trois  chofes  fur  les  tSa- 
timens  de  Perfe.  L’une  qu’on  y revêt  des 
Chambres  de  carreaux  de  fiyencc  comme  les 
cheminées  de  Hollande.  L’autre,  qu  a la  Cam- 
pagne on  trouve  en  plu fleurs  endroits  les  Por- 
tes faites  d’une  greffe  Pierre , roulant  fur  fes 
Gonds , on  pivots,  comme  font  celles  de  bois. 
La  troifiéme , que  les  bdtimens  en  Perfe  fe 
font  à très-bon  marché,  parcomparaifonaux 
nôtres.  Ils  fupputent  en  bâtilfant  une  mai- 
fin,  que  le  tiers  de  la  dépenfe  va  à la  brique, 
l’autre  en  plâtre,  l’autre  en  boiferie,  compris 
les  Portes  & les  fenêtres. 

Les  Perfins  n’ont  pas  de  fort  habiles  ou- 
vriers en  Charpenterie , ce  qui  vient  du  peu  d.e 
bois  qu’il  y a en  Perfe  & du  peu  de  charpente 
qu’on  employé  d’ordinaire  aux  Edifices.  Ce 
n’eft  pas  de  même  à l’égard  des  Menuifiers. 
Ils  en  ont  de  très-habiles,  & très-induftrieux 
dans  la  compolîtion  de  toute  forte  d’ouvrages 
de  rapport  & AeMofiïque,  dont  ils  font  parti- 
culiérement des  Plat-fonds  admirables.  . Ils 
travaillent  leurs  Plât-finds  en  bas,  tout  entiers , 
& quand  ils  font  achevez  , ils  les  élevent  en 
haut  fur  le  comble  de  l 'Edifice,  & fur  les  co- 
lomnes  qui  le  doivent  fupporter.  J’en  ai  vu 
lever  un  tout  entier  de  quatre  vingts  pieds  de 
diamètre , par  le  moyen  de  plufieurs  macbt- 
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.... , comme  celle  dont  je  donne  le.deïïèînici 
à côté , ne  fachant  pas  fi  nos  ouvriers  d'Eu- 
rope en  ont  de  même.  Les  Perfins  n’en  met- 
tent point  d’autre  enufage,  & ils  élevent  tout 
à la.  Poulie.  Ils  font  fort  bien  aufli  les  Jalou- 
fies  & les  Balafres.  Les  Menuifiers  travaillent 
aflis  à terre.  Leurs  Rabots  font  differens  des 
nôtres;  car  ils  jettent  les  coupeaux  par  les 
côtez  , & non  par  le  milieu  , ce  qui  paroît 
faire  plus  de  befogne.  Leur  Bois  ordinaire 
étant  du  Bois  blanc  , qui  eft  fort  tendre , & 
fans  nœuds , eft  fort  aifé  à travailler.  Ils 
ont.  du  Bois  admirable,  qui  leur  vient  d'Hyr- 
canie en  grandes  planches  , comme  le  Sapin 
nous  vient  de  Norvège. 

Comme  je  ne  fai  pas  bien  en  quel  ordre  pla- 
cer les  autres  Métiers  je  vais  en  faire  deux 
Parties.  L’une  de  ceux  où  les  Perfins  réüf- 
fiflent  le  mieux  ; l’autre  de  ceux  où  ils  réüf- 
fiflent  le  moins. 

La  Broderie  eft  un  des  Arts  Mécaniques  dans 
lefquels  ils  excellent;  ils  font  fort  bien  toute 
forte  d t Broderie,  mais  particuliérement  celle 
d’or  & dé  argent , foit  fur  le  Drap  , foit  fur  la 
Soie,  foit  üir  le  Cuir.  Ils  nous  paflent  en  cet 
Art,  & ils  paflent  même  les  turcs  dont  nous 
admirons  tant  Ai  Europe  la  couture  & la  Bro- 
derie fur  le  cuir.  Leur  couture  de  cuir , com- 
me celle  des  harnais,  entre  les  autres,  eft  fi 
délicate,  & fi  bien  faite,  qu’on  diroit  que  c’eft 
de  la  Broderie.  Leurs  Seaux  de  cuir  font  aufli 
fort  bien  coufus,  quoi  qu’avec  des  cordes  de 
Mouton  aflez  mal  tanées.  Le  fil  d’or  & d'ar- 
gent , dont  ils  fe  fervent , eft  fi  beau , qu  on  le 
prendroit  pour  du  trait , lorfqu’il  eft  em- 
ployé , la  foye  n’y  paroiflent  pas  le  moins  du 
monde.  , „ 

4,a  Vaiffelle  et  Email,  ou  defiyence,  com- 
melnous  l’appelions, eft  pareillement  une  de 
leurs  plus  belles  Manufactures.  On  en  fait 
dans  tonte  la  Perfe.  La  plus  belle  fe  fait  a 
Chirac,  capitale  de  Perfide , à Metched,  capi- 
tale de  la  BaCtriane,  à Tefd,  & à Kirman, ta 

Caramanie-  & particuliérement  dans  un  bourg 

de  Caramanie  nommé  Zorende.  La  terre  de 
cette  fiyence  eft  d' Email  pur, tant  en  dedans, 
qu’en  dehors,  comme  la  Porcelaine de  la  Chi- 
ne. Elle  a le  grain  tout  aufli  fin,  & elt  aulli 
tranfparente , ce  qui  fait  que  fouvent  on  elt 
fi  fort  trompe  à cette  Porcelaine,  qu  on  ne 
fauroit  difeerner  celle  de  la  Chine  d avec  cel- 
le de  Perfe  Vous  trouvez  même  quelque- 
fois de  cette  Porcelaine  de  Perfe,  qui  pâlie 
celle  de  la  Chine,  tant  le  Vernis  en  eft  beau 
& vif.  Ce  que  j’entens,  non  pas  de  la  vieille 
Porcelaine  de  la  Chine,  mais  de  la  nouvel^. 
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DESCRIPTION  DE  LA  PERSE.  Si 


L’an  1 666.  un  Ambaffadeur  de  la  Compagne 
Hollandoife , nommé  Hubert  de  Layreffe,  ayant 
apporté  des  préfens  à la  Cour  d’une  quantité 
de  chofes  de  prix  , & entr’autres  cinquante 
lix  pièces  de  -vieille  Porcelaine  de  la  C bine : 
quand  le  Roi  vit  cette  Porcelaine  il  fe  mità  ri- 
re, demandant  avec  mépris  ce  quec  étoit.  On 
dit  que  les  Hollandais  mêlent  cette  Porcelaine 
de  Perle  avec  celle  de  la  Chine  qu’ils  tranfpor- 
tent  en  Hollande.  I!  eft  certain  que  les  Hol- 
landais ont  beaucoup  appris  en  Perfe  à faire  la- 
fayenee  , & ils  y réüfliroient  encore  mieux 
qu’ils  ne  font,  s’ils  avoient-là  les  eaux  aufli 
putes,  & l’air  aufli  fec  qu’il  eftenPer/e&ala 
Chine.  Les  habiles  Attifons  en  cette  va,] elle 
d’ Email,  attribuent  à I’mk  la  beauté  de  la  cou- 
leur, comme  je  l’ai  déjaobfervé,  difantqu  il 
y a des  eaux  qui  difloudent  la  peinture  , & la 
font  couler, “au  lieu  qu’il  y a des  eaux , qui 
la  refferrent  & la  retiennent  fins  l’étendre. 
Les  pièces  à quoi  les  Potiers  Perfans , qu’on 
appelle  Kachipez  , ou  Cuifeurs  de  fayence, 
réunifient  le  mieux , font  les  carreaux  d'émail, 
peints  & taillez  de  Morefques.  A la  vérité  il 
ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  vif  & de  plus 
éclattant  en  cette  forte  d’ouvrage  , ni  d’un 
deffein  plus  égal , & plus  fin.  La  Porcelaine 
de  Perfe  rafifte  au  feu  ; de  forte  que  non  feu- 
lement on  fait  bouillir  l’eau  dedans  fans  qu  el- 
le cafie,  mais  même  on  en  fait  des  Marmites. 
Elle  eft  fi  dure,  encore,  qu’on  en  fait  des  mor- 
tiers., à broyer  des  couleurs  & d’autres  matiè- 
res , & des  moules  à bâle.  La  matière  de  ce 
bel  émail  eft  du  verre  , & de  fort  petits  cail- 
loux de  riviere  broyez  très-menu,  avec  un 
peu  de  terre  mêlée  enfemble , & le  tout  fort 
broyé  & pilé.  On  ne  fait  point  de  fayence 
aux  Indes.  Celle  qu’on  y confume , y eft  tou- 
te portée  , ou  de  la  PerJ'e , ou  du  faponu,  ou 
de  la  Chine , & des  autres  Royaumes  entre  la 
Chine  & le  Pegtt.  On  fait  un  conte , que 
les  Potiers  de  la  ville  de  Tezde  , dans  la  C ara- 
manie , envoyèrent  un  jour  aux  Potiers  à’Ifpa- 
han  , comme  par  défi  , un  vafe  de  Porcelaine 
qui  tenoit  douze  livres  d’eau,  & n*  pefoit  qu’un 
gros.  Les  Potiers  à’Ifpahan  leur  renvoyèrent 
un  vafe  de  même  grandeur , & même  figure , 
qui  ne  tenoit  qu’un  gros  d’eau , & pefoit  dou- 
ze livres.  Il  y a une  forte  d’Artifans  en  Per- 
fe , dont  le  métier  eft  de  raccommoder  la 
Porcelaine , & 1 z.  Verre.  Ils  en  rejoignent  les 
pièces , les  coufent  avec  du  fil  de  latton  très- 
fin  , & patient  fur  la  couture  une  forte  de 
craye  ou  de  chaux  fort  deliée.  Un  vafe  ain- 
fi  raccommodé  tient  l’eau  comme  aupara- 
vant. 

Tome  IL 


Les  Tireurs  & les  Fileurs  d’or  travaillent 
fort  délicatement.  Us  filent  un  lingot  du  poids 
d’un  méfiai,  qui  eft  un  gros,  long  de  neuf  cens 
guefes,  ou  aunes  de  leur  Païs,  qui  ont  chacu- 
ne trente-cinq  pouces  de  Roi.  Leurs  outils, 
de  gradations  differentes  , font  commit  nos 
filheres.  Ils  dévident  fur  des  bobines  , & fur 
des  tambours  , achcttant  à la  monnoye  le  fil 
tiré , de  la  grofleur  d’une  épingle.  Leur  fil  eft 
le  plus  beau  & le  mieux  couvert  qui  fe  puiflè 
imaginer.  Tout  l’art  qu’ils  employent  à lui 
donner  cette  couleur  vive , & qui  ne  fe  paffe 
point,  c’eft  de  le  dorer  très-fin  & fort  épais. 

Il  faut  ranger  en  fuite  la  Tannerie  des  cuirs , 
fur  tout  de  celui  de  Chagrin , & de  toute  for- 
te de  Maroquin.  Il  s’en  fait  une  infinité  en 
Perfe,  qu’on  tranfporte  aux  Indes  , en  Tur- 
quie, & dans  les  autres  Païs  à l’entour.  Le 
Chagrin  fe  fait  de  croupe  d'âne , & d’une  grai- 
ne qu’on  appelle  en  Perfe  tochm  Casbini,  ou 
graine  de  Casbin,  laquelle  eft  noire,  dure,  & 
plus  grofle  que  la  graine  de  moutarde,  dont 
on  fe  fert  au  défaut  de  cette  graine  de  Casbin. 
Un  même  mot  en  Perfan  lignifie  œuf,  & grai- 
ne, parce  que  Vcenf,  & la  graine,  font  com- 
me une  même  chofe.  Le  nom  de  Chagrin , 
i que  nous  donnons  à ces  peaux  grenetées , 
vient  afliirément  du  mot  Perfan  fagri , qui 
veut  dire  croupe.  Us  appellent  ainfi  la  croupe 
de  tout  animal  qui  fert  de  monture  ; & ils 
donnent  ce  nom  à cette  forte  de  cuir,  parce 
qu’il  fe  fait  de  croupe  d’âne,  comme  je  l’ai  dit. 
Les  Tanneurs  couroyent  le  gros  cuir , & le  pré- 
parent avec  la  chaux.  Us  n’ont  point  l’ufage 
du  tan,  au  lieu  duquel  ils  fe  fervent  de  fel  & 
de  noix  de  galle  , & cela  fuffit  à caufe  de  la 
feicherefie  de  l’air  de  leur  Païs. 

Le  Tour  eft  encore  un  des  Arts  mécaniques 
dans  lefquels  les  Perfans  réüfiiflent.  Us  n’ont 
pas  de  métier  pour  le  Tour,  comme  nous  en 
avons.  Le  leur  n’eft  compofé  que  d’un  pi- 
vot , auquel  ils  attachent  ce  qu’ils  veulent  tour- 
ner. Une  bande  de  cuir , qui  fait  un  double 
tour  à ce  pivot , & qu’un  garçon  tient  à deux 
mains,  tirant  tantôt  un  bout,  & tantôt  l’au- 
tre, fait  mouvoir  la  machine,  & fait  tourner 
la  pièce.  Mais  quand  ils  veulent  tourner  de 
petites  pièces , V ouvrier  n’a  que  faire  d’aide, 
car  d’une  main  il  remue  le  pivot  avec  un  ar- 
chet, & de  l’autre  il  tient  la  pièce.  Us  ne  fe 
fervent  point  de  villebrequin  , comme  nous 
faifons .,  mais  de  forets  grands  & petits , qui 
leur  en  tiennent  lieu  , & qu’ils  mettent  en 
ufage.de  la  même  maniéré  que  leur  infini- 
ment pour  le  tour:  c’eft  un  fer  plat  au -bout, 
Unifiant  en  pointe  , & taillé  en  côtes  pour 
L mieux 
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mieux  couper,  & emmanché  dans  un  bois  rond, 
chargé  de  plomb  pour  mieux  aliéner , autour 
duquel  ils  paflent  leur  archet , faitd  une  ban- 
de de  cuir  , laquelle  y fait  deux  tours  : ils 
tiennent  ferme  ce  forêt  de  la  main  gauche  fur 
la  pièce  qu’ils  veulent  percer  , & ils  le  font 
tourner  de  la  droite.  C’eft  là  leur  mécanique 
pour  tourner,  & pour  percer.  Us  appliquent, 
la  lacre  fort  délicatement , le  mouvement  vio- 
lent du  tour  la  fondant,  fans  qu’il  foit  befoin 
de  feu  : ils  l’étendent  avec  du  bois  de  palmier-, 
fe  fervent  de  ce  bois , parce  qu’il  efl  poreux  : 
& avec  V huile  en  fuite,  éeun  morceau  de  gros 
drap , ils  donnent  un  luftre  admirable  à leur 
ouvrage,  qui  ne  fc  perd  jamais.  Cette  lacre 
anffi  fe  conferve  toujours  fans  s’écailler..  Ils 
font  entr’autres  chofes  des  berceaux  d’enfant 
parfaitement  bien.  Ils  tournent  les  métaux 
suffi  bien  que  le  bois.  Mais  il  s’én  faut  pour- 
tant beaucoup,  que  leurs  Artifans  en  ce  mé- 
tier n’ayent  l’habileté  des  nôtres.  L’on  a por- 
té diverfes  fois  en  Perfe  & aux  Indes  de  ces 
merveilleux  ouvrages  i'Tvtire,  tournez  avec 
une  extraordinaire  délicatelle  mais  parce 
qu’ils  éroient  de  nul  ufage,  & propres  feule- 
ment à faire  admirer  l’adrelfe  de  l’ouvrier, 
on  n’y  en  faifoit  aucun  compte.  Les  Orien- 
taux ne  font  pas  allez  délicats  pour  appliquer 
leur  efprit  à cette  induftrie  que  nous  y admi- 
rons ; au  contraire  , ils  en  font  très- peu  de 
cas , à caufe  de  l’inutilité  de  l’ouvrage.  Au 
relie  , les  ‘Tourneurs  Perfans  ne  favent  point 
faire  le  tour  de  l'ovale.  C’eft  une  figure  qui 
leur  eft  inconnue  dans  la  pratique. 

Après  les  Tourneurs  je  mets  les  Taillandiers 
& les  EJlameurs , qui  travaillent  en  ce  Païs- 
là  avec  une  grande  induftrie,  tant  au  marteau 
& à la  lime , qu’au  tour.  Nos  Greffiers  en  ar- 
gent ne  font  pas  mieux  que  ces  Taillandiers  ; 
ce  qui  vient , je  croi , de  ce  que  la  vaiffellede 
table  & leur  batterie  de  cuijine  eft  communé- 
ment faite  de  cuivre.  Us  ne  fe  fervent  point 
de  fer,  ni  de  laiton  , ni  d 'étain,  dans  leurs 
utenciles  de  cuifme  , qui  font  toutes  de  cuivre 
étamé.  Ils  font  \' étamurefmc  , blanche,  & 
belle  comme  de  \' argent.  L’ étain  d’ Angleterre 
n’eft  point  fi  beau.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  tous 
les  fix,  ou  tous  les  huit  mois,  recommencer 
à l 'ftamer  ; mais  auffi  , cela  fe  fait  extrême- 
ment vite,  & à très-bon  marché,  une  affiet- 
te  ne  coûtant  qu’un  fol  à étamer  dedans  & 
dehors , & le  relie  à proportion.  Us  s’y  pren- 
nent tout  autrement  que  nous  nefaifons.  Us 
font  premièrement  bouillir  la  vaijfelle  dans  de 
la  fonde  grife,  & après  ils  la  donnent  à écurer 
avec  du  fable  à l’aprentif,  ce  qu’il  fait  avec 
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les  pieds  nuds  , fe  mettant  droit  deffiis , 
tournant  la  vaijfelle  deçà  & delà  , jufqu’à  ci 
qu’elle  foit  bien  écurée.  En  fuite  ils  la  font 
échauffer  fur  un  feu  clair  de  charbon  , met- 
tant le  côté  creux  contre  le  feu , & lors  qu’el- 
le commence  à rougir,,  l’ouvrier  prend  d’une, 
main  la  pièce  avec  des  tenailles , & de  l’au- 
tre , un  peu  de  cotton  bien  battu  & fin  , qu’il- 
trempe  dans  le  fel  armoniac , & en  frotte  bien, 
la  pièce.  Cela  fait , il  prend  un  petit  lingot 
d’étain  fin  & le  preflè  contre  la  pièce,  afin  de. 
le  faire  fondre  deffus , & il  étend  l 'étain  par 
tout  avec  fon  cotton  couvert  de  fe!  armoniac  : 
& quand  la  pièce  eft  étamée , il  la  jette  dans, 
l’eau  froide,  d’où. vous  la  voyez  tirer  blanche- 
&vive  comme  de  \' argent  bruni.  Le  fel  armo- 
niac, dont  ils  fe  fervent  à Yétamure , eft  pu- 
rifié fur  le  feu  avec  de  l’eau  qu’on  fait  toute 
évaporer,  jufqu’à  ce  que  le  fel  foit  réduit  en 
poudre.  Ils  ont  une  particulière  dextérité  à 
ce  métier-là , & cette  vaijfelle  de  cuivre  étamé 
a cet  avantage  fur  la  nôtre  , qu’elle  eft  plus 
legere,  qu’elle  ne  fond  point,  &ne  fe  boffue 

foint.  Les  Perfans  ont  du  cuivre  dans  leurs 
'aïs  , comme  je  l’ai  obfervé  ; mais  ils  ne 
l’eftiment  pas  tant  que  celui  du  japon , ni  que 
celui  de  Suède.  J’oubliois  à dire  qu’ils  tirent 
l’ étain  des  Indes.  Pour  ce  qui  eftjdes  lampes,. 
des  chandeliers  , & des  autres  pièces  ,de  fon- 
te, les  ouvriers  Perfans  les  tournent  fur  deux 
poupées  avec  une  courroye. 

Les  Armuriers  font  fort  bien  les  armes , fur 
tout  les  arcs  & les  épées.  Les  arcs  de  Perfe 
font  les  plus  beaux  & les  plus  eftimez  de  tout 
l’ Orient.  La  matière  eft  de  bois  & de  corne, 
mis  l’un  fur  l’autre,  & couverts  de  nerfs,  & 
pardelfus  d’une  peau  d’arbre  très-liffe  & unie. 
On -le  peint  enfuite  ,.&  on  lui  donne  le  ver- 
nis ,•  ce  qu’ils  favent  faire  admirablement, 
car  on  fe  mire  dans  ces  arcs -là  , & l’on  ne 
fauroit  voir  de  plus  vive  couleur.  La  bonté 
d’un  arc  confifte,  comme  on  le  dit  en  Perfe, 
en  ce  que  d’abord  il  foit  rude  à bander, 
jufqu’à  ce  que  la  flèche  foit  à moitié  deffiis, 
& qu’enfuit!?  il  foit  mol  & aifé  , jufqu’à  ce 
que  le  bout  de  la  flèche  foit  entré  dans  lacor- 
de.  Les  cordes  d'arc  font  de  foye  retorfe,  de 
la  groifeur  d’une  boudelle.  Les  carquois  font 
faits  de  cuir  brodé  dV  ou  de  foye.  Leurs /«- 
bres  font  d’un  fort  beau  Damafquin , inimita- 
ble en  nos  Païs , à caufe , comme  je  croi , que 
nôtre  acier  n’eft  pas  plein  de  veines  comme 
celui  des  Indes  , dont  ils  fe  fervent  le  plus 
communément.  Ils  ont  chez  eux  de  \’acier 
abondamment , mais  ils  l’eftiment  moins  que 

celui-là,  & le  nôtre  moins  encore  que  le  leur. 


description 

Cependant , leur  acier  eft  aigre  & fortaifé  à 
cailer  Ils  forgent  leurs  lames  a froid , & pour 
leur  donner  l'on.,  ils  les  frottent  de  Juif 
ÿ huile , ou  de  beurre.,  afin  d empecher  qu  el- 
les  ne  le  caftent  : puis  ils  les  trempent  avec 
I e vinaigre.,  la  couperofe  , ouïe  vitriol , qui 
étant  corrolîf,  fait  paraître  ces  rayes  ou  vei- 
nes qu’on  appelle  Damafqutn  , .&  c eft  la  ce 
qu’on  appelle  auffi  acier  de  Damas,  parce  que 
cette  ville  étoit  l’endroit  le  plus  célébré  pour 
la  fabrique  de  ces  belles  lames  de  faire , qu’on 
y failoit  de  Ÿ acier , qui  s’y  tranfportoit  des 
Indes  par  la  Mer  rouge,  dans  les  iiécles  paflez. 
Les  Perfans  font  fort  bien  aufiî  les  canons  des 
armes  à feu , aufquels  ils  donnent  le  Damafqui» 
comme  aux  lames ; mais  ils  les  font  fort  pe- 
fants,  &ne  fauroient  les  faire  autrement.  Ils 
les  percent  & les  nettoyent  à la  roue  comme 
nous  faifons , & les  forgent  & les  percent  If 
bien  qu’ils  ne  crevent  prefque  jamais.  Ils  les 
font  également  forts  & épais  tout  du  long; 
dilant  que  la  bouche  du  canon  étant  toible,  le 
feu  la  fait  trembler,  & que  la  baie  participe 
de  ce  mouvement  chancellant.  Cela  fait  que 
fi  leurs  canons  font  plus  épais,  aufiî  ils  tirent 
.plus  loin  & plus  droit.  Ils  foudent  la  culajje 
au  feu,  n’en  voulant  point  à vis,  difant  pour 
raifon  qu’une  culaffe  à vis  entrant  fans  force , 
l’impetuofité  de  la  poudre  la  peut  jetter  de- 
hors , & qu’on  ne  peut  s’y  aflurer.  Ils  ne  fa- 
vent  point  bien  faire  les  refforts  ou  les  batte- 
ries. Celles  qu’ils  mettent  à leurs  armes  à feu 
font  fortdifferentesdes  nôtres;  car  elles  n’ont 
point  de  platine.  Le  bajfmet  eft  attaché  foli- 
dement,  étant  tout  d’une  pièce,  avec  le  canon. 
La  ferpentine  joue  par  une  petite  branche  de 
fer,  mal  limée,  qui  fort  du  dedans  du  mous- 
quet, & joüe  à rebours,  c’efl-à-dire,  non  de 
devers  la  croffe  fur  le  bafjinet , mais  tout  au 
contraire.  Le  bajfmet  n’eft  pas  plus  grand 
d’ordinaire  que  le  petit  ongle  , fans  chien  ou 
couvercle , & la  plûpart  des  bajfwets  font  tail- 
lez dedans , comme  une  lime , afin  que  l’a- 
morce y tienne  mieux.  Ils  ne  favent  point 
monter  les  armes,  & n’y  obfervent  point  les 
régies  de  la  Statique , car  ils  font  la  crojje pe- 
tite & legere;  ce  qui  fait  que  leurs  arquebufes 
font  legeres  de  la  culaffe,  & pefantes  de  la  volée. 

Les  autres  Ouvriers  en  fer  & en  acier  enten- 
dent aufiî  fort  bien  leur  Métier.  Ils  forgent 
le/er&  Varier  froid  &ils  y réufllfient  fort  bien 
à l’égard  de  plufieurs  fortes  de  pièces  & d’ou- 
tils , comme  entr’autres  des  Platines  de  fer , 

■ donr  ils  fe  fervent  à cuire  cette  forte  de  pain 
qu’ils  appellent  lavatché  , qui  n’eft  pas  plus 
épais  qu’un  parchemin  , & des  fours  de  Cam- 
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pagne  , qui  font  deux  demi-canes , ou  demi- 
fpheres,  tronquées  ou  coupées  par  le  haut, 
qu’on  attache  cnfemble  avec  de  gros  crochets 
de  fer.  Le  diamètre  en  eft  de  deux  pieds  & 
demi , & la  hauteur  de  trois  & demi  à quatre 
pieds.  Il  fort  de  ces  Cônes  au  dedans  plu- 
fieurs gr5s  clouds , de  trois  à quatre  doits  de 
long,  & d’égale  grolïèur , avec  des  têtes  pla- 
tes, larges  comme  undemiécu.  Lors  qu’on 
fe  veut  fervir  de  ces  fours , on  enduit  ces 
deux  pièces  dé  argile  dedans  & dehors , en  la 
fai  tant  tenir  par  ces  têtes  de  clouds,  &onen 
fait  comme  un  corps  de  Muraille,  contre  la- 
quelle on  applique  le  pain  : Ces  fours  s’appel- 
lent tendour , comme  les  fours  communs , qui 
font  de  même  figure,  & qui  font  faits  en  ter- 
re, & refiemblent  à des  folles,  où  l’on  appli- 
que aufiî  le  pain  contre  les  côtez  tout  à l’en- 
tour, & où  il  tient  aifément,  n’étant  épais 
que  d’un  doigt  ou  environ.  Quand  on  veut 
emporter  ces  fours  l’on  en  rompt  le  Mur  a' ar- 
gile, & l’on  en  charge  les  deux  demi-cônes  fut 
un  cheval,  une  piece  d’un  côté,  & une  pièce 
de  l’autre.  Les  pièces  de  fer  & dWfrqueces 
ouvriers  font  encore  le  mieux,  font  entr’au- 
tres les  feies , qu’ils  font  d'acier,  unies  & po- 
lies comme  une  glace  de  miroir;  Les  Rafoirs 
qui  font  une  fois  plus  petits  que  les  nôtres, 
quoi  qu’aufil  épais  par  le  bout , & qui  rafent 
à merveille;  les  Cizeaux,  qu’ils  font  autre- 
ment que  nous , car  les  lames  des  leurs  font 
creul'es  dedans  comme  des goutieres:  & ils  di- 
fent,  qu’étant  faites  ainfi  , le  tranchant  des 
deux  lames  fe  joint  & fe  preffe  mieux.  Les 
Miroirs  font  ronds  prefque  tous  & convexes. 
Quelques  uns  font  concaves , de  même  que 
les  Miroirs  ardents.  Comme  l’air  eft  fort  fec 
en  Perfe,  fuivant  que  je  l’aiobfervé  plufieurs 
fois,  le  poliment  de  ces  Miroirs  ne  fe  pâlie 
point , & ils «îe  prennent  jamais larouille.  On 
fe  fert  aufii  de  Miroirs  de  Verre  en  Orient , & 
même  en  quantité,  quoi  qu’incomparablement 
moins  que  de  Miroirs  de  Metail,  & cela  pour 
deux  raifons  : l’une  que  ces  Miroirs  de  metail 
font  plus  durables , ■&  ne  fe  caftent  point  en 
tombant  ; l’autre  que  quand  les  Miroirs  de 
verre  fe  font  deltamez  on  ne  peut  plus  s en 
fervir , Ve'tamure  du  verre  étant  inconnuëen 
tout  l'Orient,  & l 'étain  qui  eft  au  dos  des  Gla- 
ces s’y  perdant  plus  aifément  qu’en  Europe-, 
chofe  qui  arrive  en  Perfe  à caufe  de  la  grande 
feicherefle  de  l’air,  & aux  Indts  au  contraire, 
à caufe  de  fagrandehumidité.  L’on  n’a  l’ufa- 
ge  des  Miroirs  de  verre  en  ces  Païs  Orientaux 
que  depuis  le  commerce  que  les  Europeans  y 
font.  Il  faut  remarquer  qu’ils  poliflent  leur 
L z Me- 
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Metail  avec  V émeri,  fin  , broyé  , & mis  en 
poudre  impalpable , n’ayant  point  dcTripoli  de 
f'enife  , ou  en  ayant  fi  peu , qu’on  peut  dire 
qu’il  n’eft  pas  en  ufage  chez  eux. 

Les  autres  Arts  Mécaniques  quelcs  Per  fan  s 
exercent  encore  a fiez  bien  font  les  privants, 
Y Art  des  feux  d’ Artifice  , en  quoi  ils  ont  des 
ouvriers  auflï  bons  & peut-être  meilleurs  qu’en 
aucune  partie  du  monde. 

L Art  des  Bouchers , lefquels  habillent  leurs 
•viandes  fort  proprement.  Les  Perfans  eroyent 
que  ce  Métier  rend  fouillé  ceux  qui  l’exercent, 
à caufc  du  fang  qu’ils  manient.  Cependant  les 
Bouchers  font  répandus  deçà  & delà  dans  toutes 
lés  rues  des  villes , & non  pas  ramaflez  dans 
des  Boucheries , comme  dans  nos  Pais.  Lors 
que  les  Bouchers  veulent  tuer  une  Bête,  ils. la 
mènent  dans  un  coin  proche  leur  Boutique , 
où  ils  font  une  petite  fojfe  pour  recevoir  le 
fang,  & enfuite  ils  jettent"  la  Béte  contre  ter- 
re , ils  lui  tournent  la  Gorge  du  côté  de  la 
Mecque,  & s’y  tournant  auffi  eux-mêmes, ils 
l’égorgent  d’un  couteau  qui  ne  fèrt  jamais  qu’à 
cela  tant  pour  l’avoir  plus  net,  quepour évi- 
ter le  rifque  que  ce  coûteau  ne  coupât  quel- 
que chofe  défendue,  ou  ne  touchât  celle  qui 
ferait  fouillée.  Le  foir,  en  fermant  leur  Bou- 
tique , ils  frottent  de  Sel  le  billot  où  ils  décou- 
pent la  chair , de  peur  que  les  chiens  ne.  le  lè- 
chent, ce  qui  le  rendrait  impur. 

L’Art  des  Lapidaires , qui  entendent  allez 
bien  1a  taille  des  Pierres  tendres,  & la  Graveu- 
re  de  ces  fortes  de  Pierres.  Les  Lapidaires 
Perfans  font  leur  roué  de  deux  parties  d’émeri 
& d’une  de  lacque  : & ils  trouvent  qu’il  y a 
beaucoup  d 'art  à faire  les  rouis  ; car  il  faut  pé- 
trir extrêmement  bien  cette  compofition , & 
lui  donner  le  feu  dans  un  degré  fi  jufte,  que 
la  vifeofité  qu’ils  appellent  chiré,  c’eft-à-dire 
lait,  ou  crème,  ne  fe  biûle  point.  Ils  tour- 
nent ces  roues  emmanchées  fur  un  mandrin 
rond  avec  un  archet , qu’ils  tiennent  d’une 
main , & la  Pierre  de  l’autre , contre  la  roüe. 
11  eft  difficile  de  faire  de  cette  maniéré  un  Bi- 
zeau  bien  droit;  mais  en  revanche  la  taille  eft 
facile  & à peu  de  fraix.  Lors  qu’ils  veulent 
polir  la  Pierre  ils  mettent  en  la  place  de  cette 
roüe  une  autre  roüe  faite  de  faute  rouge,  fur 
laquelle  ils  jettent  de  l 'étain  calciné  oudaTri- 
poly.  Les  Graveurs  des  cachets  fe  fervent  de 
Yarchet , & d’une  fort  petite  rode  de  cuivre  avec 
l 'émeri.  Ils  ont  de  Y émeri  de  Perfe  & de  IV- 
meri  des  Indes , qui  eft  de  differentes  natures, 
en  ce  que  celui  des  Indes  coupe  mieux,  plus  il 
eftfin&délié,  ce  qui  eft  le  contraire  de  l’autre. 

L 'Art  des  Teinturiers,  lequel  paraît  plus  avan- 
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cé  en  Perfe  qu’en  Europe,  puis  que  les  cou- 
leurs y ont  beaucoup  plus  de  corps  &. d’éclat,. 
& qu’elles  ne  paffent  pas  fi-tôt;mais  c’eft  moins 
à leur  art  qu’il  en  faut  donner  la  gloire,  qu’à 
leur  air  & à leur  climat,  qui  étant fec & purr 
produit  cette  vivacité  de  couleurs  , comme 
auffi  à la  forcedes  ingrediens  de  la  Teinture,, 
qui  croiflant  la  plupart  dans  lepaïs, -font  em- 
ployez tout  frais  & pleins  de  leur  fuc.  Leurs 
couleurs  de  Teinture  & de  Peinture  font  le  bol 
ou  la  terre  rouge , le  Rounat qui  eft  Yoppopo- 
nax  , deux  ingrediens  qui  font  abondans  en 
Perfe , le  Bois  de  Brezil,  qu’on  leur  apporte 
d'Europe , le  Bois  de  Japon , & Y Indigo,  qu’ils 
tirent  des  Indes.  Ils  employent  de  plus  pour, 
la  Teinture  plufieurs  herbes  & plufieurs /impies 
de  leur  terroir,  des  Gommes  & des  Ecorces 
d'arbres  & de  fruits,  comme  de  Noix,  & de 
Grenade,  & le  Jus  de  citron,  le  Lapis  la  zttly 
qu’ils  appellent  Lagsverd,  d’où  nous  avons  fait, 
le  mot  d'azur  fe  prend  dans  leurvoifinageau 
pais  des  Tusbccs , mais  la  Perfe  en  eft  le  Ma- 
gazin  général. 

L'Art  des  Barbiers , &pour  celui-ci  ils  l’ont 
en  perfection.  Ils  rafent  avec  une  legeretéde. 
main  admirable,  on  ne  les  fent  prefque  pas,, 
& fur  tout  quand  ils  rafent  la  tête..  Ils  com- 
mencent par  le  fommet,  & tirent  leur  nÿè/r  en. 
bas,  comme  s’ils  ne  faifoient  que  paffer.  On  a la 
tête  rafée.en  un  moment, mais  avant  que  d’y  met- 
tre le  rafoir,  ils  font  long-tems  à làfrotteravec. 
les  mains , puis  ils  la  mouillent , & c’eft , à mon 
avis,  cette  longuefriâionquifacilitela*»»/»1 
re , de  maniéré  qu’on  ne  la  fent  prefque  pas.  Ils 
ne  fe  fervent  point  d'eau  chaude  pour  rafer, 
mais  de  froide;  ni  ne  mettent  jamais  de  baffra 
fous  le  menton.  Leur.  Bajfin  eft  une  tajfe ,. 
pas  fi  grande  qu’un  godet  de  perroquet.  Ils  y 
prennent  de  Y eau , dont  ils  fe  mouillent  les 
mains,  & puis  ils  en  mouillent  le  vifage.  Ils 
font  auflï  fort  propres  dans  leur  Métier , 'car 
en  rafant  la  tête  ils  font  tomber  tout  le  poil 
en  un  endroit.  Ils  effîiyent  le  rafoir  fur  lé  poil 
qui  refte  à rafer,  &ainfi  ils  ne  mettent  jamais 
de  linge  à effùyer  fur  Y épaule,  ni  n’efliiyent 
leur  rafoir  autrement  qu’avec  ledoigt.  Je  fuis 
perfuadé  que  la  chaleur  & la  feicherefle  de 
l’air  contribue  beaucoup  à la  facilité  que  les 
Barbiers  ont  à rafer.  C’eft  la  coutume,  quand 
la  Barbe  eft  faite,  de  couper  auflï  les  ongles 
tant  des  mains  que  des  pieds , ce  qu’ils  font 
non  pas  avec  des  Cifeaux,  mais  avec  un  fer 
tranchant , comme  cet  inftrument  que  les  Chi- 
rurgiens appellent  un  DéchauJJoir.  PuiSils  dé- 
firent les  doigts  & les  bras,  & manient  la  tête 
& le  Corps , . & fur  tout  les  Epaules , comme 
pour. 
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pour  voir  fi  tout  eft  à fa  place,  de  quoi  on 
fent  beaucoup  de  foulagement  & de  plaifir. 
Ces  Barbiers  vont  tous  les  matins  chez  leur 
pratiques  préfenter  le  miroir , qui  eft  d’ordi- 
naire rond  de  quatre  pouces  de  diamètre,  avec 
un  manche.  On  ne  leur  donne  rien  pour  ce- 
la; mais  lors  qu’ils  rafent,  & font  la  /ère,  on 
leur  donne  trois  ou  quatre  fols.  Ceux  qui  en 
donnent  cinq  payent  en  grands  Seigneurs. 

U Art  des  faifiurs  d'Ecriloires.  Ils  font  leurs 
Ecritoires  ordinaires,  longues  de  fix  pouces, 
hautes  & larges  de  deux  pouces,  &épaiflèsd’un 
tefton;  une  piece  dans  l’autre,  en  forme  de  Ti- 
roir. Ils  les  font  fur  un  Moule  de  fer,  avecdes 
feuilles  de  Papier  qu’on  cole  l’une  fur  l’autre, 
enpaifantde  lagrai/fe  de  Moutou  fur  laderniere, 
& un  vernis  par  demis,  qui  réfifte  à l’eau  & qui 
eft  admirable.  Le  dedans  de  l’écritoire  eft  garni 
de  cuir.  Cela  fait  un  corps  folide  & dur , au- 
tant & plus  que  du  bois.  La  colle  dont  les 
Perfatts  fe  fervent  n’eft  pas  faite  de  farine , 
mais  d’une  Racine  pulverifce  qu’ils  appellent 
Scricbon , qu’on  broyé  entre  des  meules , com- 
me on  fait  le  bled , mais  pas  plus  fine  quede 
la  fiieure  de  bois.  On  la  détrempe  dans  l’eau 
froide  , ou  elle  s’enfle  aufiï-tôt,  & elle  tient 
merveilleufement  fort. 

U Art  dcsTaillcurs , qui  travaillent  fort  pro- 
prement, & taillent  les  habits  fi. juftes,  qu’ils 
ne  font  pas  un  pli  fur- le  corps.  Pour  la  cou- 
ture, ils  nous- partent  afleurément.  On  n’en 
fauroit  faire  de  plus  fine,  ni  de  plus  cgale. 
Ils  ne  coufent  gueres  en  dehors  commenous 
faifons.  Leur  coutsire  eft  toûjours  en  dedans, 
& la  plus  ordinaire,  eft  ce  que  nous  appelions 
arriere-point.  Ils  font  des  Tapis,  dcsCarreaux-, 
des  Portières,  & d’autres  Meubles  de  feutre, 
en  compartiment  & à la  Mofasque , qui  repré- 
fentent  tout  ce  qu’ils  veulent.  Cela  eft  fi 
proprement  coufu , qu’on  diroit  que  les figu- 
res font  peintes  au  lieu  que  ce  ne  font  quedes 
pièces  de  raport.  La  ctuture  n’y  paroit  pas 
de  fi  près  qu’on  y regarde,  tant  la  Rentraiture 
en  eft  fine. 

Voila  les  Arts  & Métiers  que  les  Perfans  font 
aflèz  bien  : ceux  auxquels  ils  réuffiffent  mal 
font  les  fuivants. 

La  Verrerie.  II  y a des  Verreries  dans  toute 
la  Perfe,  mais  le  Verre  eft  la  pluspart  pail- 
leux,  plein  de  vefiies  & de  bulles,  &grifatre, 
ce  qui  vient  fans  . doute  de  ce  que  leur  feu  ne 
dure  que  trois  ou  quatre  jours,  & que  leur 
deremné , comme  ils  l’appellent,  qui  eft  une 
forte  de  bruiere  , dont  ils  fe  fervent  pour  le 
faire,  ne  prend  pas  tant  de  chaleur  que  la  nô- 
tre. Le  verre  de  Cbiras  eft  le  plus  fin  du  pais. 
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Celui  d’Ifpahan  au  contraire  eft  le  plus  laid 
parce  que  ce  n’eft  que  du  verre  refondu.  On 
lefait  au  printems  communément.  Ils  ne  fa- 
vent  point  étamer  le  verre , comme  je  l’aiob- 
fervé  , ce  qui  fait  que  leurs  Miroirs  de  verre 
font  apportez  de  Vettifi , comme  aufii  leurs. 
Glaces  de  cbaffts  , & leurs  belles  Bouteilles  à 
prendre  du  . tabac.  Au  refte,  l’art  de  faire  le 
verre  a été  porté  en  Perfe  il  n’y  a pas  quatre- 
vingts  ans.  Un  Italien , néCefliteux  & ava- 
re, 1 enfeigna  à Chirac  pour  cinquante  écus.' 
Si  je  n’avois  été  bien  informé  de  lachofe, 
j’aurois  crû  qu’ils  dévoient  aux  Portugais  la 
connoilfance  d’un  Art  fi  noble  & fi  utile.  Te 
ne  dois  pas  oublier  qu’ils  ont  en  Perfe  l’art  de 
recoudre  le  verre  fort  adroitement,  comme  je 
l’ai  touché  ci-deflus  ; car  pourvu  que  les  mor- 
ceaux ne  foient  pas  plus  petits  que  l’ongle, 
ils  les  coufcnt  enfemble  avec  du  fil  d’archal 
& partent  par  delïus  la  couture  du  blanc  de 
Plomb,  ou  de  la  chaux  calcinée , avec  du  blanc 
d’œuf,  ce  qui  fait  que  l’eau  ne  fauroit  du  tout 
paffer  au  travers.  Entre- leurs  fentences,  il- 
y en  a une  pieufe  qui  eft  prife  de  l’induftrio 
dont  je  parle;  Le  verre  rompu  fe  remet  en  fin 
entier,  combien  plus  l’ homme  peut-il  être  rétabli 
dans  leften,  après  que  la  mort  l’a  mis  en  pièces. 

La  Papeterie,  qui  s’exerce  fort  grofiîere- 
ment  en  Perfe-,  ce  qui  vient  de  ce  qu’ils  no 
fe  fervent  que  de  taille  de  cation'  dont  laplû-  . 
part  eft  teinte  -{s5  peinte . Auili  leur  papier  eft 
grifatre,  falle,  étoffeux,  & fins  confidence. 
Ils  feferventbeaucoupdecclui  d’Europe  après 
l’avoir  apprêté  : mais  ils  en  tirent  de  la  peti- 
te Tartane,  qu’ils  eftiment  davantage.  L’ap- 
prêt de  leur  Papier  fe  fait  en  partant  du  favotr 
deflus,  & le  liflànt  en  fuite  avec  un  ferre , ce- 
qui  fe  fait,  afin  que  leur  ancre  coule  mieux. 

La  Babuterie,  qui  eft  auffi  fort  grofliere& 
mal  faite.  Leurs  coffres , qui  font  portezfur 
quatre  fiiez  de  bois  blanc  fontfort  légers,  cou-' 

■ verts  de  peaux  noires  dedans  & dehors’.  Le 
devant  orné  défigurés  faites  de  cuir  de  couleurs. 
Gn  les  met  dans  des  faesde  poil  de  chèvre , dont' 
le  bas  eft  garni  de  cuir;  & on  les  charge  com- 
modément fur  des  chevaux.  Tous  leurs  cof- 
fres font  à cadenats , n’ayant  pas  l’ufage  des 
Serrures , comme  je  l’ai  dit. 

Les  Relieurs  travaillent  fort  mal  auflï  ; & ce 
qu’on  aura  peine  à croire,  c’eft  qu’ils  ne  fau- 
roient  faire  la  couverture  tout  d’une  Pièce.  Ils 
la  font  de  deux  pièces  qu’ils  collent  fur  le 
dos  , lequel  eft  toûjours  plat,  ne  le  fachant 
pas  faire  rond.  Et  quoi  qu’ils  collent  ces  piè- 
ces fort  proprement,  la  collure  ne  laiffe  pas  ■ 
de  paroître  avec  le  tems. 
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Le  Savon  de  Perfe  eft  fait  avec  delà graiffe 
de  Mouton  , & de  la  cendre  d'herbes  fortes.  Il 
eft  mol  & ne  blanchit  pas  bjen  , mais  il  eft  à 
fort  vil  prix.  Les  Perfans  en  font  venir  de 
Turquie,  & particuliérement  d 'Alep  où  fêtait 
.le  meilleur  de  tout  l 'Orient  & peut-être  de 
"tout  le  monde,  étant  blanc,  fin,  & ferme, 
beaucoup  plus  que  celui  que  .nous  avons  en 
Europe-,  ce  qu’il  faut  rapporter  cntr’autres  à la 
bonté  de  la  cendre  .d,' Alep,,  où  toute  l’ Europe 
va  s’en  pourvoir  ;pour  faire  le  Savon.  Cette 
cendre  eft  faite  d’une  certaine  herbe  forte  qui 
croit  dans  les  deferts,,  & les  lieux  fabloneux 
,&  fecs.  On  s’en  fert  en  Syrie , & en  Egypte , à fai- 
re le  feu  des  bains.  La  cendre  eft  la  matière 
du  Savon  , avec  la  chaux  & V huile  d’ülive , 
qui  eft  aulfi  fort,  bonne  & en  abondance  à 
Alep.  Le  Savon  de  Perfe  ne  fe  fait  pas  avec 
V huile,  mais  avec  la  griffe  de  bœuf,  de  mou- 
ton, & de  chevre.  Il  s’en  faut  beaucoup  qu’on 
n’empIoye  autant  de  Savon  en  Perfe , qu’on  fait 
en  Europe-,  ce  qui  vient  deplufieurs  raifons , & 
entr’autres  de  ce  que  la  plûpart  du /»'»£«•  eft  de 
couleur,  & fait  de  foye  , comme  les  chcmifes, 
les  caleçons,  les  mouchoirs:  de  ce  qu’il  n’y  a 
que  de  la  toile  de  cotton  en  Perfe , laquelle  fe 
blanchit  à Veau  froide  , & de  ce  que  l’air  & le 
Soleil  avec  Veau  froide  font  le  blanchffage  fans 
beaucoup  d e Savon,  & fans  grande  peine.  On 
frotte  un  peu  le  linge  , puis  on  l’étend  fur 
l’herbe , & on  l’arrofe  durant  trois  ou  quatre 
heures  , de  quart  d’heure  à autre  plus  ou 
moins, félon  que  le  Soleil  eft  ardent, ce  qui  le 
rend  plus  blanc  que  la  neige.  J’aigardédix  ans 
durant  du  linge  blanchi  aux  Indes  à Veau  froide 
.&  fans  Savon;  mais  en  mettant  nôtre  linge  au- 
près , je  trouvois  que  nous  n’avions  en  Eu- 
rope que  du  blanc  obfcur  & grifatre  en  com- 
paraison. Cependant  on  doit  juger  combien 
il  devoit  avoir  perdu  de  fa  blancheur  pen- 
.dant  dix  ans  qu’il  avoit  été  dans  le  coffre. 

L 'Orfèvrerie,  cet  Art  fi  répandu  & fi  cu- 
rieux, eft  fort  mal  entendu  des  Perfans.  Ils 
ne  favent  point  l mailler  du  tout , & font 
.encore  plus  éloignez  de  peindre  en  email. 
Ce  qu’ils  font  le  mieux  , c’eft  le  filagrame. 
Ils  gravent  paffablement , & leur  principale 
Graveure  eft  en  relief.  Ils  mettent  allez  bien 
les  Pierres  en  œuvre;  & c’eft  ce  qu’ils  font  le 
moins  mal  en  ce  Métier. 

Pour  l'Horlogerie,  V Art  en  eft  encore  in- 
connu aux  Perfans.  Lors  que  j’étois  dans 
«leur  païs , ils  n’avoient  que  trois  ou  quatre 
Horlogers  venus  d'Europe.  J’en  attribue  la 
caufe  à ce  que  demeurant  dans  un  climat, 
.où  les  jours  ne  font  pas  fi  inégaux  que  dans 
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I les  nôtres , & où  l’air  eft  toûjours  ferait!., 
1 ils  voyent  au  Soleil  à peu  près  l’heure  qu’il 
eft  , fans  dépendre  des  Horloges.  Ils  ne  fe 
fervent  point  non  plus  de  Cadrans  Solaires. 

CHAPITRE  XVIII.’ 

Des  ManufaEîures. 


APrès  avoir  traité  des  Arts  Mécaniques  des 
Perfans , il  faut  parler  tout  de  fuite  de  leu  rs 
Manufactures.  Ils  en  ont  de  fort  bonnes  & 
fort  belles  en  cotton,  en  poil  de  chevre , en  poil 
de  chameau.,  en  laine,  & particuliérement  en 
foye.  Comme  la  foye  eft  une  matière  abon- 
dante & commune  en  Perfe , les  Perfans  fe 
font  particuliérement  exercez  à la  bien  travail- 
ler, & c’eft  à quoi'  ils  réüfliffent  le  mieux, & 
en  quoi  ils  ont  les  plus  confidérables  Manu- 
factures de  leurs  païs.  Leurs  ouvriers  ont  l’in- 
vention des  moulins,  des  fuzeaux  6c  des  Tours 
pour  devider  la  Soye.,  à peu  près  comme  nous. 
Ils  confervent  la  Soye  graiffe , comme  on  par- 
le, c’eft-à-dire  crue,  & non  préparée,  la  te- 
nant en  des  lieux  humides.,  que  même  il«ar- 
rofent  quelquefois  , pour  entretenir  le  poids 
de  la  Soye , parce  que  c’eft  au  poids  qu’on  la 
v end  & par  la  même  raifon  ils  gardent  celle  qui 
eft  devidée  en  des  facs  de  cuir.  Je  ne  parle- 
rai point  d’une  infinité  de  fortes  d 'étoffes  de 
Soye  pure  , Taffetas  , Tabis , Satins,  Gros  de 
Tours,  Turbans , Ceintures , Mouchoirs , ni  des 
Etoffes  de  Soye  avec  du  cotton , ou  avec  du  poil 
de  chameau  ou  de  chevre , qui  fe  font  dans  tou- 
te la  Perfe.  Je  ne  parlerai  que  de  leur  Bro- 
card. Ils  appellent  le  Brocard,  Zerbafe,  c’eft- 
à-dire  Tffure  d'or.  Il  y a le  J impie , qui  eft  de 
cent  fortes,  le  double  qü’on  appelle à'Ouroye, 
c’cft-à-dire  à deux  faces,  parce  qu’il  n’a  point 
d 'envers , & le  Macbmely  Zerbafe , ou  velours 
d'or.  On  fait  des  Brocards  d'or,  qui  valent 
jufqu’à  cinquante  Tffnans  la  gueze , ou  aune , 
laquelle  étant  de  deux  pieds  demi  quart  de 
nôtre  mefure,  c’eft  environ  trente  écus  le  pou- 
ce, ou  onze  cens  écus  l’aune  que  cela  revient. 
Il  ne  fe  fait  point  d' étoffe  fi  chere  par  tout  le 
monde.  Cinq  ou  fix  hommes  à la  fois  font 
employez  au  métier  où  on  fait  cette  riche  étoffe , 
& il  y a jufqu’à  vingt  quatre  ou  trente  navet- 
tes differentes  à faire  pnffer,au  lieu  que  d’or- 
dinaire il  n’y  en  a que  deux.  Malgré  le  prix 
incroyable  de  ce  précieux  Brocard,  les  Ouvriers 
qui  y travaillent  ne  gagnent  qu e quinze  àfeize 
fols  par  jour,  & n’en  peuvent  faire  que  l’é- 
pailfeur  d’une  pièce  de  trente  fols.  Ces  Bro- 
cards fi  chers,  fe  mettent  en  rideaux  & portiè- 
res» 
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res  dont  l’ufage  eftuniverfel , & qui  font  un 
des  plus  ordinaires  meubles  d’un  logis,  & en 
carreaux.  Le  Velours  d'or  qu’on  fait  en  Perfe 
eft  très-beau,  fur  tout  lefrifé.  • Ce  qu’il  y a 
d’admirable  en  ces  belles  Etoffes,  c’eft  qu’on 
n’en  voit  jamais  la  fin , pour  ainfi dire,  &que 
l’or  & \' argent  ne  palfe  point  tant  que  V étoffe 
dure  conl'ervant  toujoursfon  éclat  & fa  cou- 
leur. ’ Il  eft  vrai  que  Y argent  s’obfcurcit  à la 
longue  au  bout  de  vingt  ou  trente  ans  de  fer- 
vice;  mais  encore  alors,  il  nepafle,  & il  ne 
tombe  point  ; ce  que  je  croi  qu’il  faut  autant 
imputer  à la  bonté  de  l’air,  qu’à  la  perfection 
de  V ouvrage.  Les  plus  beaux  métiers  de  ces 
étoffes  font  à Tez.de,  à Cacban , & auflï  à Ifpa- 
han.  Ceux  des  Tapis  font  dans  la  Province 
de  Kirman , & particuliérement  à Sijlan.  Ce 
font  ces  Tapis , que  nous  appelions  commu- 
nément en  Europe,  Tapis  de  Turquie , àcaufe 
que  c’eft  par  la  Turquie  qu’ils  y venoient,  a- 
vant  qu’on  négociât  en  PerJ'e  par  le  grand 
Océan.  - La  manière  des  Perfans  pour  connoî- 
tre  la  bonté  des  Tapis , & pour  en  faire  le  prix , 
eft  de  mettre  le  pouce  fur  le  bord  de  la  pièce, 
& de  compter  combien  il  y a du  fils  en  un 
pouce;  car  plus  il  y en  a & plus  la  pièce  vaut. 
Le  plus  qu’on  trouve  de  fils  en  un  pouce,  eft 
au  nombre  de  quatorze  ou  quinze. 

Les  Etoffes  de  poil  de  chameau  fe  font particu- 
liérement à Te/de  & à Kirman  dans  la  C ara- 
manie.  Ils  appellent  cette  Laine  de  Chameau 
Teftik,  & aufli  Kourl.  Elle  eft  bien  fine  & 
prefque  comme  du  Cafior,  molle,  & douce  à 
la  main  parfaitement  ; mais  on  n’en  fauroit 
rien  faire  de  ferme,  ni  qui  ait  du  corps.  Il 
fe  fait  aufli  en  ces  villes  des  Camelots,  des  E- 
t amine  s , des  Drogue  t s , Soye  & Laine.  On  fait 
au  pais  de  Mougan  les  greffes  Serges  &.épaiilès 
qui  font  pour  les  gens  du  commun. 

Les  meilleures  Etoffes  de  poil  de  ebe-vre  fe 
font  en  Hircanie.  Elles  relfemblent  au  Bou- 
racan\  mais  les  plus  fines  le  font  le  long  du 
Golphe  Perfiijtte  k Duurak.  C’eft  de-là  que  vien- 
nent ces  fortes  de  Mantes  qu’on  appelle  Hab- 
bé,  qui  font  des  Soutanes  dont  les  manches  ne 
font  pas  plus  grandes  que  celle  de  hoquetons , 
& qui  font  d’une  pièce  fans  couture  en  aucun 
endroit.  On  en  trouve  de  très-fines.  Elles 
font  communément  à bandes  rayées. 

Les  Perfans  ne  favent  point  faire  le  Drap , 
mais  ils  font  des  feutres  très-fins  & très-le- 
gers,  qui  font  plus  chauds  que  le  Drap,  & 
qui  refiftent  mieux  à la  pluye.  Us  en  foulent 
la  laine  comme  font  les  chapelier*.  L’on  en 
fait  les  manteaux  de  pluye,  pour  les  gens  du 
commun.  L’on  s’en  fert  au  lieu  de  toile  ci- 
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rée.  L’on  en  couvre  les  planchers,  foit  par 
delfus  les  Tapis  j pour  y être  plus  molle- 
ment , foit  par  deflous , pour  les  conferver 
contre  l’humidité. 

Ils  font  aufli  de  la  Toile  de  cotton  à très-bon 
marché  ; mais  ils  n’en  font  pas  de. fine,  par- 
ce qu’ils  la  tirent  des  Indes  à meilleur  prix 
qu’ils  ne  la  pourroient  faire.  Ils  appellent 
cette  toile  Kerbaz , comme  qui  dirait  tiffure 
d’sine,  ou  pour  Ane,  mot,  d’où  eft  venu  ap- 
paremment celui  de  CarbaJJon  , & de  Carbœ- 
fus  , dont  les  Grecs  & les  Latins  fe  fervent 
ponr  lignifier  de  greffe  toile.  Us  favent  aufli 
peindre  la  Toile,  mais  non  pas  fi  bien  qu’aux 
Indes,  parce  qu’ils  tirent  de  ces  païs-là  les  plus 
belles  toiles  peintes  à fi  bon  marché,  qu’ils  ne 
gagneraient  rien  à fe  perfectionner  dans  cette 
Manttfatturm.  ■ Un  ouvrage  auquel  ils  réiiflîf- 
fent  fort  bien  c’eft  d'imprimer  d’or  & d'argent 
la  toile,  le  Taffetas  & le  Satin,  ce  qu’ils  font 
avec  des  Moules.  Ils  repréfentent  defliis  tout 
ce  qu’on  veut,  lettres,  fleurs , figures  ; & ils 
le  font  fi  bien,  qu’ôn  dirait  que  c’eft  delà  bro- 
derie d'or  ou  d’argent,  lis  impriment  avec  de 
Y Eau  de  gomme. 

Us  font  fort  bien  encore  les  Natta » & les 
Paniers  d'Ofier  , qu’on  porte  au-bras , qui  fe 
plient,'  & roulent,  - On  ne  peut  voir  de  plus 
fines  & de  plus  belles  Nattés  que  les  leurs. 
La  meileure  Manufaélure  en  eft  à Sifton , parce 
que  c’eft-là  où  les  Joncs  s’apportent  premiè- 
rement. Ces  Joncs  croiffent  en  des  marais 
proche  le  Tigre  & Y Euphrate. 

CHAPITRE  XIX. 

Du  Commerce,  ou  du  Négoce,  oit  il  eft  traité 
auffi  des  Poids , des  Mefures  & de  la 
Monnoye. 

r E Négoce  eft  une  Profeffion  t rès-honora- 
1-/b!e  en  Orient,  comme  étant  la  meilleure 
de  toutes' celles  qui  ont  quelque  fiabilité,  & 
dont  le  fort  n’eft.  pas  fi  expofé  au  changement. 
U ne  s’en  faut  pas  étonner,  car  cela  ne  fau- 
roit être  autrement  dans  des  Etats,  où  d’un 
côté  il  n’y  a point  de  droit  de  Nobleffe , & par 
conféquent  que  très-peu  d’autorité  attachée  à 
la  naifl'ance,  & où,  d’un  autre  côté,  la  Na- 
ture du  gouvernement  étant  tout-à-fait  Def- 
potique,  & Arbitraire,  l’autorité  qui  eft  atta- 
chée aux  Charges  & aux  Emplois,  11e  fauroit 
durer  plus  long-tems  que  les  Emplois  même, 
qui  font  précaires,  & s’ôtent  pour  la  moin- 
dre chofe.  Cela  fait  qu’on  eftime  fort  le  Né- 
go  ce 
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goce  en  cette  partie  du  monde,  comme  un 
état  durable  & indépendant.  Une  autre  rai- 
fon  qui  fait  qu’on  le  confidére  , c’eft  que  les 
plus  grands  Seigneurs  l’exercent , & les  Rois 
même.  Ils  ont  leurs  Commis , comme  les 
Marchands  & fous  le  même  nom.  Ils  ont  la 
plupart  leurs  Navires  de  Marchandifes  & leurs 
Magazins.  Le  Roi  de  Perfe  par  exemple, 
vend , & envoyé  vendre  ,aux  païs  voifins , de 
la  Soyc , des  Brocards , & autres  riches  Etoffes  : 
des  Tapis , & des  Pierreries.  Le  nomdeALr- 
chand , en  Orient , eft  un  nom  de  grand  ref- 
pçâ,  qui.  ne  fe  donne  pas  aux  gens  qui  tien- 
nent Boutique , ou  qui  trafiquent  de  menues 
Denrées , ni  à ceux  qui  n’ont  point  de  Com- 
merce hors  du. Royaume.  On  ne  le  donne 
qu’à  ç.eux  qui  ont  des  Commis , ou  Fadeurs 
dans  les  païs  les  plus  éloignez  : A ces  gens 
font  quelquefois  élevez  aux  plus  hautes  char- 
ges , & d’ordinaire  on  en  prend  pour  les  Am- 
baffades.  Il  y a des  Marchands  en  Perfe  qui 
ont  des  Commis  par  tout  le  monde.:  & ccs 
Commis , quand  ils  font  de  retour  , fervent 
leur  maître  avec  la  fujettion  desW^j;,  fete- 
nant  débout  en  leur  préfcnce,&  les  l'crvant 
à.tablq*  quoi  qu’il  y ait  de  ces  Commis  riches 
de  foixante  à quatre  vingts  mille  écus.  Aux 
Indes , la  chofe  eft  encore  plus  avantageufe 
pour  le  Négoce:  car,  quoi  que  ceux  qui  en 
font  profemon  , foient  en  bien  plus  grand 
nombre  qu’en  Perfe , il  ne  lailfe  pas  d’y  être 
plus  refpeCté.  Ce  refpeét  vient  encore,  ou- 
tre les  raifons  alléguées  de  ce  qu’en  Orient  les 
Négocions  font  des  gens  facrez , à qui  on  ne 
touche. jamais,  même  durant  la  guerre  : eux 
& leurs  effets  paffant  libres  au  (ni  lieu  des  ar- 
anées.  C’eft  à leur  égard  fur  tout,  quelafû- 
reté  des  chemins  eft  fi  grande  en  toute  l 'Afie, 
& particuliérement  en  Perfe.  Le  nom  de  Mar- 
chand, en  Perfan,  eft  Saudagucr , qui  lignifie 
faifeur  de  profit. 

Ues  Marchands  Orientaux  font  tout  à fait  le 
Négoce  à la  grandeur.  Car  , outre  qu’ils 
envoyent  leurs  Commis , par  tout,  fansfortir 
du  lieu  de  leurfejour,  où  ils  fe  tiennent  com- 
me au  cœur  de  leurs  grandes  affaires,  ils  n’en 
traitent  point  eux-mêmes  directement.  Il  n’y 
a point  de  Bourfe,  ou  de  Place  de  change  dans 
les  villes.  Le  Négoce  fe  fait  par  courtiers , & 
ces  gens  font  les  plus  adroits,  les  plus  difli- 
muléz,  les  plus  fouples,  complaifans  & en- 
durans , & les  plus  intriguans  hommes  de  la 
Société;  ayant  la  langue  bien  pendue,  & étant 
infinuans  au  delà  de  ce  qu’on  fauroit  croire. 
Onlesappelle  Délai , comme  qui  diroit  grands 
farleurs,  terme,  qui  étant  le  contraire  de  loi. 
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qui  lignifie  muet , les  Mahometans  difent  en 
commun  proverbe  , par  allulîon  au  nom  de 
ces  gens  , qu’au  dernier  jour  Delai  loi , les 
Courtiers , ou  parleurs  , feront  muets  , pour 
dire  qu’ils  ne  pourront  s’exeufer.  C’eft  quel- 
que chofe  de  curieux  de  voir  comment  ils 
font  les  marchez.  Après  avoir  bienraifonné 
& difeouru,  en  préfence  du  vendeur , & d’or- 
dinaire dans  fa  maifon , ils  font  le  prix  avec 
les  doigts.  Ils  fe  tiennent  par  la  main  droite , 
couverte  de  leur  manteau,  ou  de  leur  mou- 
choir, & s’entreparlent  de  cette  façon.  Le 
doigt  étendu  vaut  dix .;  le  doigt  plié,  cinq  ; le 
bout  du  doigt , un  ; la  main  entière  , cent  ; la 
main  pliée,  mille.  Ils  marquent  ainfi  livres, 
fols,  & deniers , en  fe  maniant  la  main.  Pen- 
dant qu’ils  traitent , ils  ont  le  vifage  raffis, 
& immobile  à un  point , qu’il  eft  impoflîble 
d’y  connaître  aucunement , ni  ce  qu’ils  pen- 
fent , ni  ce  qu’ils  difent. 

Cependant  les  Mahometans  ne  font  pas  les 
plus  grands  Marchands  de  Y Afie  ^ quoi  qu’ils  y 
foient  répandus  prefque  par  tout  ,&  que  leur 
Religion  domine  dans  les  Etats  qui  en  font  la 
plus  grande  partie.  Us  font  trop  voluptueux 
les  uns , & trop  Philofophes  les  autres , pour 
vaquer  au  Commerce , fur  tout  au  .Commerce 
étranger  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’en  Turquie,  ce 
font  les  Chrétiens  & les  Juifs  qui  font  le  prin- 
cipal Négoce  étranger , & qu’en  Perfe  ce  font 
les  Chrétiens  & les  Gentils  des  Indes.  Pour  ce 
qui  eft  des  Perfans,  ils  font  le  Commerce  de 
'leur  propre  Païs  d’un  lieu  à l’autre,  & la  plu- 
part de  celui  des  Indes.  Les  Arméniens  font 
celui  de  l'Europe  tout  entier,  de  quoi  il  y a 
une  raifon  particulière;  c’eft  que  les  Maho- 
metans ne  fauroient  garder  exactement  leur 
Religion  parmi  les  Chrétiens  à caufe  de  la  pu- 
reté extérieure  qu’elle  leur  commande.  Par 
exemple  , leur» Loi  défend  de  manger  de  la 
chair , ou  apprêtée,  ou  tuée,  par  un  homme 
d’autre  Religion  que  de  la  leur  , & de  boire 
dans  un  vafe  où  un  homme  Non-Mabomctan 
ait  bû.  Elle  défend  de  prier  Dieu  en  un  lieu 
où  il  y ait  des  figures ; elle  interdit  même, 
en  certains  cas,  l’attouchement  des  perfonnes 
de  differente  Religion,  chofe  qu’il  eft  comme 
impoflîble  de  garder  dans  le  païs  des  Chré- 

Un  autre  obftacle  qu’il  y a parmi  les  M-t- 
hometans  à l’avancement  du  Commerce , c’eft 
que  leur  Religion,  interdifant  l’ufure  n’admet 
point  la  différence  entre  l’ufure  & l 'intérêt. 
Mabammed  fonda  fa  Religion  dans  un  Païs , 
dont  toute  la  richeffe,  & tout  le  trafic,  étoit 
en  bétail  .&  en  haras  : où  on  voyoit  peu  d’ar- 
gent: 
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-gent  : & où  le  commercent  faifoit  par  permu- 
tation-, comme  dans  les  premiers  rems  : &, 
comme  il  paroit  à mille  chofes  de  fa  Réligion, 
qu’il  ne  fongeoit  pas  qu’elle  s’étcndrolt  par 
tout  le  monde,  il  ne  trouva  point  d’incon- 
venient  de  défendre  de  prêter  à intérêt.  Les 
anciens  Commentateurs  de  fon  infl'ttution  n’ont 
point  expliqué  cette  défenfe,  de  maniéré  qu’el- 
le eft  demeurée  enfaforce.  Ainfi  la  Loi  n’al- 
loüe  point  d 'intérêt:  mais  elle  admet  les  chan- 
ges, & fur  tout  les  maritimes  à toute  forte  de 
bénéfice  , comme  trente  & quarante  pour  cent 
de  bénéfice , & plus;  & pour  l’intérêt  les  par- 
ties favent  frauder  la  Loi  tout  comme  ils  le 
veulent.  Elles  vont  chez  le  Juge,  & l'Em- 
prunteur, tenant  un  fac  d’argent,  dit  qu’il  y 
a dedans  telle  fomme,  quoi  qu’il  s’en  manque 
r intérêt  convenu  entr’eux.  Le  Juge , fans 
s’en  informer  davantage , faitexpedier  le  con- 
trat. Même,  fans  tant  de  précautions,  il 
fuffit  de  réconnoître  devant  des  témoins , qu’on 
a tant  reçu  (quoi  qu’on  ait  reçû  moins  ,)pour 
tendre  la  dette  authentique. 

(La  grande  Marchandée  de  Perfe  eft  la  Joye. 
Il* s’en  recueuille  en  la  Province  de  Géorgie, 
en  celle  dtCoraJJon.,  en  la  Carf manie , mais 
principalement  en  Guilan  & en  Mezandaran , 
qui  eft  Y Hyrcanie.  On  compte  que  la  Perfe 
en  produit  tous  les  ans  vingt  deux  mille  balles, 
du  poids  de  deux  cents  foixante  (ÿ  feize  livres 
la  balle;  le  Guilan , dix  mille;  le  Mezandaran, 
deux  mille  ; la  Mcdie  & la  Baàriane , chacu- 
ne trois  mille , la  partie  de  la  Carlfmante , qu’on 
appelle  Carabac , & la  Géorgie , chacune  deux 
mille.  C’eft  entre  dix  à douze  millions  de  J'oye 
vaillant;  & ce  compte  augmente  annuelle- 
ment , parce  que  la  culture  de  la  Joye  aug- 
mente toûjours.  Il  y a de  quatre  fortes  de 
fiye . La  première,  qui  eft  la  moindre, 
elt  dite  Chirvani,  parce  qu’elle  vient  princi- 
palement de  Chirvan,  ville  de  Mcdie,  proche 
la  Mer  Cafpienne.  C’eft  une  groffe  foye , épaif- 
fe  & laide , & le  plus  gros  fil  de  la  coque.  C’eft 
celle  qu’on  appelle  Ardache  en  Europe.  La 
fécondé,  qui  eft  meilleure  d’un  degré,  s’ap- 
pelle larvari,  c’eft-à-dire  charge  d'âne , com- 
me pour  dire  que  c’eft  la  forte  qu’achetent 
ceux  qui  s’y  connoilfent  le  moins.  Nous  l’ap- 
pelions legia,  en  nos  pais,  & apparemment 
du  nom  de  Légion,  petite  ville  de  Guilan  fur 
la  Mer,  où  il  ne  fe  fait  que  de  cette  foye.  La 
troilîéme  eft  nommée  ket  codapefend,  comme 
qui  diroit  la  forte  bourgeoife,  qui  eft  le  nom 
qu  on  donne  en  Perfe  à toutes  les  chofes  de 
moyenne  qualité.  La  quatrième  cftappellée 
Tonte II C 0IIUnc  1llidiroic^  de  brocard, 
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parce  qu’il  faut  la  meilleure  foye  pour  ces  ri- 
ches étoffes.  Le  tranfport  qui  fe  fait  de  la 
foye  de  Perfe  èû  trop  connu  pour  en  dire  beau- 
coup' de  chofes.  Les  Hollandais  en  appor- 
tent en  Europe  pour  cinq  à iîx  cens  mille  li- 
vres , par  la  Mer  des  Indes , & tous  les  Euro- 
peans  qui  ont  commerce  tnTurqnie , n’en  rap- 
portent rien  de  plus  précieux  que  les  foyes  de 
Perfe,  qu’ils  achettent  des  Arméniens f Les 
Mojcovites  en  tranfportent  auflî  dans  leur  pais. 

On  tire  de  la  Perfe  du  Poil  de  chameau , 
que  les  Perfans  appellent  Teftil  commeje  l’ai 
dit,  & nous  Europeans,  laine  de  Chevron.  On 
l’employe  en  Europe  à la  fabrique  des  cha- 
peaux. La  meilleure  laine  de  cette  forte, 
vient  de  la  Caramanie  & de  Casbin , ville  cé- 
lébré de  la  Parthide. 

La  Perfe  envoyé  aux  Indes  du  Tabac  en 
quantité  , des  fruits  de  toutes  fortes , fecs , 
confits  au  vinaigre,  & confits  aufucre,  & 
fur  tout  des  Dattes , de  la  Marmelade  de  coin , 
des  vins , des  Eaux  diflillées , des  chevaux , de 
la  Porcelaine , des  Plumes,  du  Marroquin  de  tou- 
tes couleurs,  dont  on  tranfporte  auflî  beaucoup 
en  Mofcovie , & en  d’autres  pais  de  l'Europe. 

Elle  envoyé  en  Turquie  du  côté  de  Babylo- 
ne  & de  Ninive , du  Tabac,  de  lanoix  de  gal- 
le, du  fillet , de  grofles  étoffes  de  poil  de  chè- 
vre, des  Nattes,  & toutes  fortes  d’Uftenci- 
les,  des  Rofeaux , de  l'Acier , & du  fer,  en 
barre,  & travaillé,  toutes  fortes  d'ouvrages  de 
buis , & beaucoup  d’autres  chofes.  Le  tranfport 
de  Y Acier  & du  fer  en  barre , & travaillé  , ou 
en  pain , & non  travaillé  , eft  défendu  dans 
le  pais , mais  cela  n’empêche  pas  que  ce  tranf- 
port ne  fe  fafle.  La  Perfe  envoyé  auflî  en 
Mofcovie  toute  forte  ^étoffes  de  foye , & autres, 
& des  fourrures  de  Mouton. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  s’imaginer  que  les 
Perfans  faflent  le  Commerce  avec  la  méthode, 
& les  réglés,  dont  nous  nous  fervons,  ni 
qu’ils  y entendent  la  moitié  autant  que  nous. 
Par  exemple,  le  Négoce  par  Commiffion  & le 
change  par  lettres.,  ne  font  prefque  pas  en  ufa- 
ge  ; mais , comme  je  l’ai  obfervé , cha- 
cun va  foi  même  vendre  fa  Marchandée , ou 
bien  envoyé  pour  cela  fes  Commis  ou  Vikils , 
comme  ils  les  appellent,  ou  fes  Enfans.  Il 
y a des  Marchands  en  Perfe,  qui  ont  des  Com- 
rn,s  par  tout  le  monde  jufqu’en  Sue  de , d’un 
côté,  .&  jufqu’à  Ja  Chine,  de  l’autre.  C’eft 
là  la  méthode  de  tout  l'Orient , & c’étoit  celle 
de  tout  l'Univers , avant  que  l'Europe,  s’étant 
fi  fort  remplie  de  peuple,  & de  villes,  qu’en 
quelques  endroits  elles  font  pour  ainfi  dire  les 
unes  fur  les  autres , par  comparaifon  à celles 
M de 
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de  l 'Afie , il  n’a  plus  été  néceflaire  d’aller  foi 
même,  ou  d’envoyer  des  exprès,  mais  on  a 
pû  fe  tendre  la  main  d’un  lieu  à l’autre,  & fe 
faire  tenir  les  chofes  fûrement.  Outre  cela, 
V Europe  eft  un  pais  de  fi  grands  frais  par  com- 
paraifon  à l 'Orient,  fur  tout  dans  les  voyages, 
fi  le  Négoce  y eft  fi  néceflaire  , & fi  général , 
que  fi  l’on  alloit  foi  même  porter  i'es  marchan- 
difes  d’un  lieu  à l’autre,  il  arriveroit  que  des 
villes  entières  voyageroient , pour  ainn  dire. 
On  n’a  point  non  plus  de  Pojles  en  Orient. 
La  raifon  en  eft  que  le  Commerce  n’y  eft  pas 
allez  répandu,  & qu’on  ne  le  fait  pas  avec  tant 
d’aêlivité  : que  la  diftance  des  lieux  eft  trop 
grande,  & qu’il  coûte  fort  peu  à dépêcher  un 
me(fager  exprès  ; car  on  envoyé  un  Exprès  à 
trente  journées  de  chemin  pour  trente  francs  : 
& il  fait  ces  trente  journées , qui  peuvent 
être  de  trois  cens  lieues  françoifes,  endixhuit 
ou  vingt  jours,  & quelquefois  en  quinze.  Aux 
Indes , l’on  en  a à meilleur  marché  de  la  moitié. 
J’y  ai  quelquefois  envoyé  des  Exprès , à {qua- 
rante journées  de  chemin,  pour  cinq  écus. 
Quand  ces  Exprès , qui  font  la  plus  baffe  & la 
plus  miferable  forte  de  gens,  font  retenus  pour 
faire  un  voyage,  ils  vont  vite  avertir  deçà  & 
delà  qu’on  les  dépêché,  afin  d’avoir  quelques 
Lettres  à porter  , & ils  les  portent  pour  ce 
que  l’on  veut.  Ils  fe  profternent  quatre  fois 
en  terre,  pour  vous  remercier,  fi  vous  leur 
donnez  quinze  fols  d’un  paquet  de  deux  ou 
trois  onces.  On  appelle  ces  exprès  Chatirs , 
qui  eft  le  nom  qu’on  donne  aux  valets  de  pied, 
& à tous  ceux  qui  favent  bien  courir  & aller 
vite.  On  les  connoît  en  chemin  à une  bou- 
teille d'eau  & à un  petit  fac  qu’ils  ont  fur  le 
dos,  lequel  leur  fert  de  beface  pour  porter  de 
la  provilïon  pour  trente  ou  quarante  heures 
qu’il  eft  de  befoin.  Car,  pour  aller  plus  vite, 
ils  quittent  les  grands  chemins,  & prennent 
des  traverfes.  ün  les  connoît  encore  à leur 
chauffurc  & à de  gros  grelots  qui  fonnent  com- 
me des  clochettes  de  Mulets,  & qu’ils  portent 
à la  ceinture  pour  fe  tenir  éveillez.  Ces  gens 
eiercent  leur  Métier  de  pere  en  fils.  On  les 
apprend  à aller  au  grand  pas,  tout  d’une  ha- 
leine, dès  l’âge  de  fept  à huit  ans.  Les  ordres 
des  Rois  dans  les  Indes  fe  portent  par  deux 
hommes  à pied , toûjours  en  courant , qui 
font  relevez  de  deux  en  deux  lieues.  Ils  por- 
tent le  paquet  fur  la  tête,  tout  à découvert. 
On  les  entend  venir  à leurs  clochettes , com- 
me on  entend  le  cornet  d’un  poftillon  , & 
quand  ils  arrivent,  ilsfe  jettent  plats  à terre, 
& on  leur  ôte  le  paquet , que  deux  hommes 
tous  prêts  emportent  de  .même. 


M*:  CHARDIN. 

J’ai  obfervé  ailleurs , qu’en  Perfe , on  ne- 
ligne  point  les  billets  , promejjes , & autres 
écrits  ; mais  qu’au  lieu  de  fignature  on  met 
fon  feau.  On  met  au  haut  du  papier  fon  nom 
& fon  fnrnom  , qui  eft  toûjours  le  nom  propre 
du  pere  : & puis  1 efceau  en  bas,  comme  je  le 
dis,  avec  des  Témoins  qui  attellent  en  mettant 
aulii  leur  feau.  C’eft  ainfi  que  les  Marchands 
font  leurs  écrits;  &,  quoi  qu’en prefque tou- 
tes rencontres,  les  aéles  qui  ne  font  pas  faits 
devant  la  Juftice  , foient  nuis  , ils  ne  laif- 
fent  pas  d’être  valides  entre  les  Marchands, 
le  bras  feculier  les  fait  valoir.  L’Ufage  des 
cautions  eft  fort  commun  entr’eux , ce  qui 
s’appelle  en  leur  langue  , fe  mettre  à la  place 
de  l'engagé.  Quand  on  demande  caution  à des 
pauvres  gens,  qui  n’en  fauroient  donner,  ils 
répondent , VIman  Reza  , ou  tqj  autre  faint 
qui  leur  vient  à la  bouche,  eft  ma  caution. 

Les  Payement  fe  font  tous  eu  argent.  L’or 
n’a  point 'de  cours  dans  le  commerce.  Leurs 
fac  s d’argent  font  de  cinquante  Tomans  chacun, 
qui  font  deux  mille  cinq  cens  abaffts , ou  pièces  de 
dix  huit  fols  de  nôtre  monnoye,  fans  jamais 
mêler  les  efpeces  enfemble.  Ces  facs  d'argent 
font  faits  de  cuir  longs  & étroits,  pourlafa- 
cilité  qu’il  y a de  les  porter,  étant  ainfi  faits.  I 
Ils  ne  comptent  pas  IVçfwrmaisilslepefent, 
par  pefées  d’un  Toman,  qui  font  cinquante  abaf- 
fis , ou  pièces  de  dix-huit  Cols. . Ainfi  ils  ne  fe 
méprennent  jamais  au  compte , car  ilsrangent 
les  pefées  l’une  contre  l’autre  de  cinq  en  cinq, 
ou  de  dix  en  dix  ; de  forte  qu’il  eft  impofiiblé 
de  fe  mccomptcr , comme  l’on  voit.  Cette 
méthode  me  plaifoit  fort  , parce  qu’elle  eft 
fure,  quelle  fait  gagner  du  tems , & particu- 
lièrement parce  qu’elle  empêche  de  recevoir 
de  l’argent  faux  ; car  s’il  y a une  pi  ece  rognée  ou 
faufje  dans  le  fac,  lé  poids  la  trouve  à coup 
fûr,  de  cette  maniéré.  Ils  prennent  la  pefe'e 
Iegere,  qui  eft  de  cinquante  pièces  de  dix-huit 
fols , comme  je  l’ai  dit , & la  mettent  dans  les 
balances,  vingt  cinq  pièces  en  chacune:  puis 
ils  partagent  en  deux  le  côté  loger,  en  mettant 
douze  pièces  de  chaque  côté,  & la  piece  reliante 
à part  ; puis  ils  partagent  la  pefée  Iegere  encore 
en  fix,  puis  en  trois,  tant  qu’ils  trouvent  la 
piece  altérée , ce  qui  eft  immanquable,  comme 
l’on  voit , & ce  qu’ils  font  aufii  fort  vite. 

J’ai  obfervé  dans  un  autre  endroit  que  les 
Perfans  ne  déchirent  point  le  papier,  lors  qu’ils 
retirent  leurs  billets  ou  autres  aéles.  Ils  en 
ôtent  le  feau  avec  le  canif,  puis  le  mouillent 
en  l’eau , & en  finit  un  petit  peloton , qu’ils 
fourrent  en  un  trou , où  il  fe  difiipe , & s’en 
va  en  poudre. 
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rajoute  à ce  chapitre  ladefcriptiondes  Poids, 
des  Mejstrcs  & de  la  Monnaye  de  Per  je. 

Le  Poids  commun  eft  de  deux  fortes , Poids 
civil  & Poids  legal.  Le  Poids  legal , qu’ils  appel- 
lent cberay , & qui  eft  comme  le  Poids  du  fanc- 
tuaire , félon  l'ufage  des  Hébreux , eft  commu- 
nément le  double  du  Poids  civil.  Usontcom- 
' me  nous  des  Poids  diiferens  pour  la  Médecine  & j 

Eour  les  Pierreries , d’avec  les  Poids  communs.  ] 
.eur  Poids  civil  eft  auflî  de  deux  fortes,  Poids 
de  Roi  b.  Poids  de  'Tauris , comme  ils  parlent.  ] 
Le  Poids  de  Roi,  ouïe  grand  Poids,  eftledou-  ! 
ble  juftement  de  l’autre.  Ils  appellent  leurs 
Poids  ordinaire  , comme  nousdifons  la  livre, 
Man , & auflî  Batman.  Le  Man  de  petit  Poids 
revient  à cinq  livres  quatorze  onces , Poids  de 
Paris.  Les  Divilïons  qu’ils  en  font  font  les  fui- 
vantes.  L eRatel  qui  eft  la  fixiéme  partie  d’une 
Man , & comme  nôtre  livre  de  Poids , & le  Der- 
hem  ou  Dragme  qui  eft  la  cinqdantiéme  partie 
d’uneLiwe.  Et  Méfiai , qui  eft  undemi-Dcr- 
bem,  le  Dung,  qui  eft  la  fixiéme  partie  d’un 
Méfiai  & fait  huit  grains  poids  de  carat , & le 

Sain  d’orge  qui  eft  la  quatrième  partie  d’un 
ung.  Les  Poids  de  l’Orient  fe  reduifent  tous 
au  grain  d’orge , qui  eft  apparemment  le  pre- 
mier Poids  du  monde.  On  trouve  dans  leurs 
livres  un  Poids  nommé  Vakié , qui  doit  être 
l’once , telle  que  nous  l’avons , & un  autre  Poids 
plus  grand , qui  eft  nommé  Sah  Cberay , com- 
pofé  de  onze  cens  foixante  dix  Derbem.  C’eft 
par  ce  Poids  qu’on  s’aquitte  des  Dîmes  & des 
charitez  de  Precepte.  Il  faut  obferver  que  ce 
terme  de  Dung,  lignifie  non  feulement  un 
Poids , mais  auflî  une  monnaye , qui  pefe  feu- 
lement 12  grains. 

J’obferverai  ici  que  les  Perfans  ontplufieurs 
termes  de  Poids  femblables aux  nôtres, ce  qui 
me  fait  croire  qu’eux  & nous  les  avons  pris  des 
Arabes  également.  Ratel  eft  le  Poids  nommé  en 
Latin  Rofulus;Dinar  en  Perfan  & Denier  en  Eu- 
ropean , ont  la  même  valeur;  Dcrhem en Per- 
fim  qui  eft  la  troifiéme  partie  de  l’once  , eft  à 
peu  près  la  même  chofe  que  Drachme  en  Fran- 
çois , qui  en  eft  une  huitième  partie.  Obfervez 
encore  que  Derbem  dans  les  livres  Perfans  eft 
pris  pour  un  morceau  d’argent  de  lavaleurde 
trente  Deniers. 

fi’aune  eft  de  deux  fortes.  L 'aune  Royale , 
qui  eft  de  trois  pieds  moins  un  pouce  : & Y aune 
raccourcie,  ou guezemoukefjer , commeils  l’ap- 
pellent, qui-n’eft  que  les  deux  tiers  de  l’autre. 
La  Mefur e Géométrique  s’appelle  girib.  On  ne 
mefure  point  autrement  les  terres , & le  girib 
eft  de  mille  foixante  fix  aunes  carrées  , de  ces 
Aunes  de  trente  cinq  pouces  de  Roi  ; c’eft-à-dirc 
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que  le  côté  du  girib  eft  long  de  trente  deux 
guezes  deux  tiers.  Les  Tapis  qui  fe  vendent' à 
l'aune  fe  mefurent  auflî  par  aunes  carrées  , en 
prenant  la  largeur  pour  le  multipliant,  & la 
longueur  pour  le  multiplié , ce  que  les  Perfans 
appellent  Aune  en  aune.  Par  exemple,  fi  un 
Tapis  de  pied  a douze  aunes  de  long  & trois  de 
large,  on  dit  trois  fois  douze  font  trente  fix.  On 
compte  comme  cela  en  plufîeurspaïs  à’ Europe 
& apparemment  la  méthode  en  eft  venue  de 
l’Orient , avec  la  Manufacture  des  Tapis. 

Les  Perfans  n’ont  point  de  Mefure  de  quan-  v 
thé , comme  1 tboiffeau,  parce  qu’ils  vendent  \ 
tout  au  Poids,  & même  les  liqueurs.  Ils  n’ont 
point  non  plus  de  Mefure  pour  le  tems , ne  fe 
lèrvant  ni  à.' Horloge  ni  de  Cadrans  folaires , 
comme  je  l’ai  ditci-delfus.  Ilsdivifentlejour 
en  huit  parties,  dont  la  plûpart  font  marquées 
dans  les  villes  par  les  cris  des  Prêtres  Mahome- 
tans , qui  invitent  le  peuple  à la  priere. 

La  Lieue  Perfanc  s’appelle  fars  feng , terme  i 
Perfan  qui  fignifie  Pierre  de  Perfe , lequel  He-f 
radote , & les  autres  Auteurs  Grecs , qui  ontl 
écrit  1 ’Hifioire  de  Perfe  écrivent  Parafanga , cc\ 
qui  n’eft  pas  une  grande  alteration;  la  pro- 
nonciation de  l’/oc  du/>  étant  fi  confonante 
en  Perfan,  qu’on  prend  fouvent  l’une  pour 
l’autre.  Il  paroît  par  la  lignification  de  ce 
mot  de  fars  feng , qu’anciennement  les  lieues 
étoient  marquées  par  de  grandes  & hautes  Pier- 
res , tant  dans  l'Orient  que  dans  l'Occident. 
Tous  les  gens  de  lettres  favent  que  dans  la 
langue  Latine  le  mot  de  pierre  eft  toujours 
employé  pour  dire  lieue.  Adprimum  veifecun- 
dum  lapidem.  A la  première  ou  fécondé  lieue. 
Hérodote  dit  que  la  Parafangnc  eft  de  trente  Sta- 
des. Cela  reviendrait  à deux  lieues Françoifes , 
à faire  la  lieue  de  douze  mille  pieds.  Les  Per- 
fans la  font  de  fix  mille  pas  ou  endaze , qui  eft 
leur  mot  pour  dire  pas  ; & cq  mot  fignifie  jet  ; 
comme  pour  dire  que  le  pas  eft  le  jet  du  corps. 

Le  farfeng , ou  Parafante,  eft  prefque de  mê- 
me mefure  dans  tôut  l’Empire  de  Perfe. 

Quant  à la  Monnaye  les  Perfans  appellent 
toute  forte  d’efpece  monnayée  Zer  , mot  qui 
veut  dire  proprement  Or  ; car  Zirn  en  leur  lan- 
gue eft  le  nom  du  metail  que  nous  appelions 
argent.  Ils  expliquent  la  monnaye  d'argent  par  le 
terme  de  Dirhem  ou  Dragme , & celle  d’or 
par  celui  de  Dinar , ou  Denier.  Ils  comptent 
par  Dinarbifly,  & T'ornant , quoi  qu’ils  n’ayent 
point  de  pièces  de  Monnaye  ainfi  appellées , & 
que  ce  ne  foient  que  des’  dénominations.  Le 
mot  de  Dinar  veut  dire  l 'argent  en  général;  en 
particulier  un  Dinar  revient  à un  Denier  de 
nôtre  monnaye , & fans  doute  le  mot  de  Denier 
M 2 qui 
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qui  fe  trouve  dans  la  plupart  de  nos  langues 
d'Europe,  en  Grec  & en  Latin , vient  du  mot 
Dinar  qui  eft  un  terme  de  tous  les  Dialeâes 
de  l'Orient , jufques  aux  /Ww,  comme  je  viens 
de  l’obferver.  Il  y a le  Dinar  commun,  & le 
Dinar  de  loi,  ou  cheray,  comme  je  l’ai  aufli  ex- 
pliqué ci-deflùs  ; & ce  Dinar  cheray  lignifie  le 
Poids  & la  valeur  du  Ducat  d’or,  ou  de  Vécu 
d'or.  On  n’ufe  de  ce  compte  de  Denier  legal 
que  dans  les  livres.  Un  Bifty  fait  dix  Dinar 
ou  Deniers  ,.  & un  7 Oman  dix^  mille  Dinar. 
Leurs  Monnayes  courantes  fontd 'argent  , lequel 
eft , ou  doit  être,  au  titre  delà  Monnaye  d'Ef- 
pagne ; mais  en  diverfes  villes  l’on  en  baille  le 
titre.  Le  chayé,  qui  eft  la  plus  petite  Monnoye 
d'argent  vaut'  quatre  [ois  demi  de  nôtre  Mon- 
noye. Le  Mamondy , qui  eftdeuxc^f'faitse»/' 
fols.  UAbajfi  fait  quatre  chayez,  & le  Toman , 
fait  cinquante  Abaffts  OU  dix  mille  Dinars.  To- 
man eft-un  terme  de  la  langue  des  Yttzbccs , qui 
lignifie  dix  mille , revenant  à celui  des  Myria- 
des chez  les  Grecs.  Les  Tartares  comptent  leur 
troupes  par  dix  mille,  comme  nous  faifons  par 
Régimens.  Leurs  camps  font  aufli  départis  par 
dix  mille  hommes  effectifs , portant  les  armes , 
& ils  dénotent  la  grandeur  d’un  Prince  par  le 
nombre  de  Tomanes  qu’il  a fous  fa  puiffance. 
La  ville  que  Xerxès  bâtit  en  Syrie  à laquelle  on 
donna  le  nom  de  Mynandre  eut  fa  dénomina- 
tion par  rapport  à Tes  prodigieufes  armées 
qu’on  comptoir  par  dix  mille,  comme  on  fait 
à préfent  par  Bataillons  & par  Efcadrons.  Ils 
ont  aufli  d’autres  Monnayes  de  cuivre,  favoirle 
Kasbeqni,  & demi-Kasbequi , motcompoféde 
Kas,  Monnoye , d’où  eft  venu  le  mot  de  Kafné, 
qui  lignifie  Tbréfor,  &de  Bel , Seigneur , com- 
me qui  dir oit  la  monnaye  du  Roi.  Et  cette 
Monnoye  eft  la  dixiéme  partie  d’un  chayé-,  mais 
ils  n’ônt  point  de  Monnoye  d’or,  car  ces  pièces 
d'or  au  coin  du  Roi , qu’on  fait  fabriquer  à fon 
avenement  à la  Couronne,  étau  nouvel  an, 
qui  font  du  poids- d’un  Ducat  d’ Allemagne , 
font  comme  les  jettons  en  France,  n’ayantpoinc 
de  cours  parmi  le  peuple.  De  plus  ces  pièces 
d'or  n’ont  point  de  nom  propre.  Les  Perfans 
les  appellent  communément  Tela,  c’eft-à-dire 
des  pièces  d'or.  On  les  appelle  aufli  Cherrafis , 
c’eft-à-dire,  dés  nobles , à caufe  de  leur  prix. 
Anciennement  il  n’y  avoit  point  d’autre  Mon- 


naye dans  le  Royaume  que  des  biftis  d'argent , 
qui  font  quelques  vingt  deux  deniers , & ces 


pièces  de  quatre  fols  & demi,  qu’on  appellent 
chayé , c’eft-à-dire  Royale.  Mais  dans  la  fuite 


& du  tems  de  Sultan  Mahmoud,  il  y a quelque 
quatre  cens  ans,  l’argent  fe  multipliant,  on' 
fit  des  doubles-chayé,  qu’on  appelle  Mamondy  s , 
du  nom  du  Souverain.  A b as  le  Grand  étant 
venu  à la  Couronne,  & H Perfe  abondant  en 
argent,  & en  Commerce  , il  fit  fabriquer  des’ 
doubles- Mamondy  s , qu’on  appella  de  fon  nom 
Abajfi  , & des  pièces  de  Mamondys  & demi, 
qu’on  appelle  Abaffi  de  cinq  chayez.  On  fabri- 
que quelquefois  des  doubles  cinq  chayé,  &des 
pièces  de  cinq  abaffts  ; mais  c’eft  par  curiofité , 
il  n’y  en  a point  dans  le  courant  du  Commerce. 
Il  y a une  monnaye  tout  le  long  du  GolphePer- 
fique,  nommée  Larins,  qui  eft  celle  dont  on 
s’y  fert  le  plus  dans  le  Commerce.  Larins 
veut  dire  monnoye  de  Lar , qui  eftlenomdela 
ville  capitale  de  la  Caramanie  deferte , laquel- 
le étoit  un  Royaume  particulier  , avant  Abas 
le  Grand , Roi  de  Perfe  , qui  la  conquit  &■ 
l’incorpora  à fon  Royaume  , il  y a quelques 
lïx  vingts  ans.  Cette  monnoye  tVt  à' argent  fin 
& vaut  deux  chayé  & demi , qui  font  onze  fols 
trois  deniers  de  nôtre  Monnoye.  Elle  eft  d’une 
figure  toute  extraordinaire",  car  c’eft  un  fil 
rond,  gros  comme  une  plume  à écrire^  plié 
à.  deux  de  la  longueur  d’un  travers depouce, 
avec  une  petite  marque  deffus  qui  eft  le  coin 
du  Prince.  Comme  on  n’en  bat  plus  depuis  la 
conquête  du  Royaume,  on  n’en  voit  plus  gue- 
res , mais  on  ne  laiffe  pas  de  compter  par  cet- 
te monnoye  en  tout  ce  païs-là  , & aux  Indes, 
le  long  du  Golphe  deCambaye,  & dans  les  païs 
qui  en  fontproche.  Onditqu’elleavoitcours 
autrefois  dans  tout  V Orient.  La  Monnoye  de 
Perfe  fe  fait  au  marteau.  On  n’y  connoît  point 
le  moulinet.  Le  Poids  des  pièces  eft  par  tout 
très-égal.  Il  y a des  Monnayes  dans  toutes 
les  Provinces.  Le  droit  de  Mônnoyage  y eft 
plus  gros  qu’en  pais  du  monde  : car  il  y va  à 
fept  &.dcmi  pour  cent.  L’ Empreinte  de  la  Mon- 
naye , comme  celle  des  grands  fceaux  de  l’E- 
tat, contient  d’un  côté  , dans  le  milieu,  la 
confeffion  de  foi  Perfane , en  ces  mots  ; Il  n'y 
a de  Dieu  que  Dieu.  Mahammed  eft  le  Prophè- 
te de  Dieu.  A!y  eft  le  Lieutenant  de  Dieu.  Avec 
les  noms  des  douze  Imans , ou  premiers  Suc- 
ceft'eurs  de  Mahammed  autour  ; & de  l’autre, 
le  nom  du  Roi:  du  lieu:  & de  Vannée.  La 
Monnoye  de  cuivre  a d’ün  côté , le  Hiérogly- 
phe de' Perfe  , qui  eft  un  Lion  avec  Un  bo- 
leil  levant  fur  fon  dos  ; & de  l’autre,  le  tems 
& le  nom  du  heu  où  la  pièce  a été  fra- 
pée. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Sciences  en  générât 


E vais  commencent  Li- 
vre en  remarquant  que  les 

S-fJI  Sciences  font  indubitable- 
ment  venues  des  extrémi- 
E§|  tez  de  Y Orient.-  On  peut 
O)  juger  fur  plufieurs  éviden- 
ces , qu’elles  font  nées  aux 
Indes  , dans  le  fein  des 
Bracbmanes  & des  Gymnofophijles , .d’où  elles 
furent  apportées  chez  les  Cbaldéens , ou  Ba- 
byloniens , par  la  voye  du  Sein  Perjique , & en- 
fuite  en  Egypte , & en  Syrie , foit  par  le  Canal 
des  Cbaldéens , foit  par  la  voyede  la  Mer  rou- 
Tout  le  monde  fait  que  ce  fut  en  Egypte, 
en  Syrie , & premièrement -en  Phenicie,  qui 
cnefttout  proche-,  que  les  Grecs  allèrent  pre- 
mièrement apprendre  les  Sciencee.  Entre  plu- 
fieurs  évidences , pour  ne  pas  dire  démonllra- 
tions,  que  l’on  peut  rapporter  de  ce  que  j’a- 
vance ici,  je  n’en  alléguerai  que  deux , pri- 
fes  de  la  Médecine  , &"de  Y AJlronomie  , qui 
font  fans  difficulté  les  plus  anciennes  Sciences 
de  l’Univers.  A l’égard  de  la  Medecine , 
Efculape , qui  eft’  fi  ancien , & après  lui  Hippo- 
crate, & Gallien,  compofent  leurs  principaux 
remedes  de  (impies , ou  drogues,  tjui  ne  naif- 
fènt  que  dans  Y Orient,  particulièrement  dans 
les  Indes,  ce  qui  marque  qu’ils  avoient  tiré 
de  là  leur  Théorie  de  la  guerifon  des  Mala- 
dies ; & à. l’égard  de  Y AJlronomie  , les  termes 


Arabes , & Cbaldaiques,  dont  elle  a toûjours 
cté  remplie,  font  voir  que  la  chofe  elle-mê- 
me vient  de  chez  ces  Peuples  de  Ghaldte, 
comme  la  plûpart  du  monde  en  convient 
d’ailleurs.  L’autre  indice  de  l’origine  des 
Sciences  dans  les  Indes  , ce  font  les  Voya- 
ges que  des  hommes  de  la  Grece , -fort  célé- 
brés, y allèrent  faire  , dans  le  commence- 
ment que  la  Philofophie  fe  faifoit  connoître 
chez  eux,  comme  entre  les  autres , Pytba- 
gore  , qui  en  rapporta  l’opinion  de  la  Me- 
tempfychofe  , qu’il  n’avoit  pû  entendre  à fa 
fatisfaélion  chez  les  Egyptiens.  Il  faut  ajoû- 
ter  à la  dodrinfe  de  la  Met  empjy  chef e , les  Ato- 
mes de  Democrite , hécEpicurc , qui  font  juge- 
ment les  principes  des  Philofopbes  Indiens, 
comme  j’efpere  de  le  faire  voir  fort  ample- 
ment dans  mes  Notes  fu  r Y Ecriture  Sainte. 
L’endroit  particulier  des  Indes  , où  je  juge 
que  les  Sciences  font  nées , eft  le  Pais  au  delà 
du  Tropique  du  Cancer,  vers  le  Gange , où  il 
relie  encore  aujourdhui  des  Ecoles  de  Bracb- 
manes ^ plus  qu’en  aucun  autre  endroit.  J’ai 
crû  durant  mon  premier  Voyage  , que  les 
Sciences  étoient  nées  encore  plus  loin  , fa- 
voir  dans  la  Chine  ; mais  j’ai  changé  d’avis 
depuis,  force  que  j’ai  appris  de  la  Chine,  lors 
que  j’étois  dans  les  Indes. 

Pour  venir  à mon  fujet,  le  génie  des  Per- 
fans eft  porté  aux  Sciences , plus  qu’à  toute 
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autre  profeflion  , ou  application  que  ce  foit, 
& l’on  peut  dire  auffi  que  les  Perfans  y réüf- 
fiflcnt  fi  bien , que  ce  font  après  les  Chrétiens 
Europeans , les  plus  favans  peuples  du  mon- 
de, fans  en  excepter  les  Chinois  ; car  quoi  que 
bien  des  gens  s’imaginent , que  la  Chine  eft 
un  Païs  de  merveilles  pour  les  Sciences  , & 
pour  les  Arts  liberaux , de  même  que  pour  les 
richeifes , pour  la.  puiflance. , , & pour  l’éten- 
due , je  ne  puis  croire  que  ces  peuples  foient 
fort  favans , quand  je  confidere  qu’ils  ont  une 
capacité  fi  bornée  dans  l'Ajlrologie , qui  eft  la 
Science  la  plus  ancienne , & la  plus  eftimée 
dans  l’ Orient .,  & fur  tout  à la  Chine  même. 
Car  il  eft  à remarquer  fur  ce  fujet , que  les 
Chinois  font  plus  de  cas  de  VAjlrologie  , que 
les  autres  Nations  de  l 'Orient.  Les  Perfans 
. aiment  & honorent  fi  fort  les  Savans , & ceux 
qui  tâchent,  de  le  devenir  , qu’on  peut  bien 
.dire  que  leur  gûût  dominant , eft  l’eftime  & 
la  recherche  des  Sciences.  Ils  s’y  adonnent 
tout  le  tems  de  leur  vie , fans  que  le  maria- 
ge, le  nombre  des  enfans,  l’importance  des 
emplois , ni  la  pauvreté  même  les  en  détour- 
nent. Les  Artilans,&  païfans  mêmes,  lifent 
les  livres  de  Doélrine , & en  recherchent  l’in- 
telligence. Ils  envoyent  les  enfans  aux  Co- 
leges , & les  élevent  aux  Lettres , autant  que 
leurs  moyens  le  peuvent  permettre  : ce  qu’il 
y a de  plus  eftimable  en  eux  fur  ce  fujet , eft 
qu’ils  ne  fe  font  point  une  honte  d’aller  au 
College  avec  la  barbe  au  menton  ; au  con- 
traire ils  fe  font  un  honneur  du  nom  $ Etu- 
diant , dans  tous  les  âges  de  la  vie  , & l’on 
.voit  un  alfez  grand  nombre  de  gens  de  qua- 
rante, cinquante  , & de  foixante  ans  même, 
qui  vont  prendre  leçon  avec  un  portefeuille, 
;&  des  livres  fous  le  bras  , & l’écritoire  à la 
ceinture  ; & quelquefois  il  arrive  qu’on  voit 
des  hommes  à cet  âge -là  , qui  ne  font  que 
commencer  leurs  études  , & qui  en  font  en- 
core à ce  que  nous  appelions  les  bajfes  clajfes  : 
plufieurs  parmi  eux  prennent  & donnent  le- 
çon de  fuite  , & font  tout  enfemble  Maîtres 
,&  difciples  ; faifant  leçon  d’une  Science  , & 
un  moment  après  prenant  leçon  d.e  quel- 
qu’autre. 

Ils  nomment  les  Etudians  7 dleb-elm , c’eft- 
à-dire,  quelqu'un  qui  appelle  à foi  ou  qui  recher- 
che la  Science , ce  qui  revient  allez  au  mot  de 
Pbilofophe:  le  nom  de  7 dleb-elm  eft  vénérable 
chez  eux  : les  gens  de  la  plus  haute  nailfance, 
& ceux  qui  font  dans  les  plus  grands  emplois 
le  portent  par  honneur.  Quant  aux  Maîtres 
ou  Regens,  ils  les  appellent  ou  Molla , qui  eft 
le  nom  général  dont  ils  nomment  les  Prêtres , 
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I & les  Mintflres  de  leur  Religion  , ou  Akond 
qui  veut  dire  Leéleur.  Les  Bacheliers,  ou  les 
grands  Doâeurs , font  nommez  Mouchtehed 
du  verbe  ethtehed  , qui  veut  dire  , s'appliquer 
fort.  Nous  n’avons  point  de  degré  chez  nous 
qui  ne  foit  fort  audeflous  de  celui  de  Mouch- 
tehed : car  il  marque  un  homme  qui  poflède 
toutes  les  Sciences , chacune  au  plus  haut  de- 
gré , qui  ( dans:  la  Religion  fur  tout  ) eft  com- 
me un  Oracle , & aux  dédiions  duquel  il  eft 
h dangereux  de  contredire , que  cela  pafle 
pour  une  impudence  , ou  pour  une  impiété  • 
ou  peut  juger  de  là , que  le  titre  de  Mouchte- 
hed n’eft  pas  donné  à beaucoup  de  gens  : il  y 
a des  tems  qu’on  ne  connoît  perfonne  qui  foit 
digne  de  le  porter,  & le  fiécle  le  plus  heureux 
n’en  voit  paraître  ( à ce  qu’ils  difent)  que 
trois  ou  quatre  au  plus  dans  toute  fa  durée: 
ce  titre  de  Mouchtehed  n’eft  pas  un  degré  qu’oii 
donne  , c’eft  une  qualité  dont  le  peuple  feu) 
eft  le  difpenfateur , & qui  ne  confifte  propre- 
ment que  dans  l’applaudiirement  , & dans  la 
vénération  du  public:  on  l’acquiert  à la  lon- 
gue, après  avoir  fait  paraître  une  Science  uni- 
verfclle  , & une  parfaite  pureté  dans  l’obfer- 
vance  de  la  partie  céremonielle  de  la  Loi. 

^ LcmPerfans  difent  qu’un  Mouchtehed  doit 
être  faint  & favant  au  plus  haut  degré  , où 
l’homme  le  puifie  être  , que  fa  fainteté  doit 
confifter , à être  fans  reproche  du  côté  du  mon- 
de  , & fa  Science , à favoir  foixante  & douze 
difeiplines  ou  Arts  liberaux  , .plus  profondé- 
ment qu’aucun  autre  homme  : à répondre 
fur  le  champ  à toutes  les  difficultez  propo- 
fées  : à donner  leçon  fi  do&ement , & fi  faci- 
lement, qu’on  ait  plus  de  difciples  que  per- 
fonne, & à être  eftimé  de. tout  le  monde  pré- 
férablement à tous  autres.,  & fans  oppofition 
de  perfonne.  Ils  ne  nomment  point  ces  foixan- 
te & douze  Sciences  qu’il  faut  favoir,  & quel- 
ques-uns tiennent  que  ce  nombre  excelfif  eft 
mis  pour  marquer  feulement  toutes  les  Scien- 
ces. Je  n’ai  v^  qu’un  feul  Dodeur  qui  pafsât 
pour  Mouchtehed  dans  tout  le  tems  que  j’ai 
été  en  Perfe „,  encore  n’étoit-ce  pas  d’un  con- 
fentement  unanime,  mais  j’en  ai  vû plufieurs 
qui  apparemment  y afpiroient  ; car  on  difoit 
qu’ils  en  prenoient  le  chemin  ; c’étoit  des 
gens  d’un  extérieur  fort  bien  compofé  , gra- 
ves , recueuillis , modeftes , clairs  & précis  dans 
leurs  exprelfions,  courts  dans  leurs  difeours, 
affables,  humains,  & complaifans  au  dernier 
degré  ; & quant  à leurs  manières , parodiant 
élevez  en  toutes  chofes  audelfus  de  ce  qu’on 
appelle  vanité,  & mondanité,  fi  ce  n’eft  dans 
la  fin  où  ils  tendent  , qui  eft  de  s’attirer 
l’admi- 
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description 

l’admiration  & l’applaudifTement  de  tout  le 
monde,  ce  qui  eft  pourtant  le  comble  de  la 

V8pour  les  l'aleb-clm , ou  Etudions , ils  fe  com- 
pofent  tout-à-fait  en  Philofiphes  : ils  en  af- 
filent l'extérieur,  étant  doui  & graves  ^con- 
cis & retenus  dans  leurs  difeours , modeites 
en  leurs  habits-,  fimples  dans  tout  leur  équi- 
page : ils  vont  d’ordinaire  vêtus  de  blanc , êc 
rarement  portent -ils  des  habits  de  couleur , 
d’or  ou  de  foye. 

Les  Perfans  ne  tiennent  proprement  pour 
gens  favans , que  ceux  qui  favent  toutes  les 
Sciences,. & qui  les  favent  toutes  également  : 
mais  ils  ne  tiennent  pas  pour  tels , ceux  qui 
rie  favent  qu’une  partie  de  ces  Sciences,  enco- 
re que  ce  foit  dans  un  degré  excellent  ; auffi 
s’appliquent-ils  à toutes  en  général  , tenant 
qu’elles  font  comme  dans  un  enchaînement 
les  unes  avec  les  autres , qui  engage  à les  par- 
courir toutes  , de  la  première  à la  dernière. 
C’eft  peut-être  là  une  des  principales  raifons, 
qui  les  empêche  de  pénétrer  aum  avant  dans 
chaque  Science,  qu’on  le  fait  en  Europe. 

Ils  fuivent  tous  le  bon  raifonnement  dans 
leurs  études  , n’admettant  l’autorité  que  fur 
le  point  des  principes  de  leur  Mahometifme , 
hors  de  quoi  ils  traittent  de  fottifes  & de  va- 
nité tout  ce  qu’on  appuyé  fur  le  fentiment 
d’un  Auteur , au  lieu  de  l’appuyer  fur  la  de- 
monftration  : pour  eux  , ils  vont  au  fonds'  & 
aufolide,  & veulent  pénétrer  autant  qu’fl  fe 
peut.  Ils  ont  là  deiïus  ce  mot  notable  : Le 
Doute  ejl  le  commencement  de  la  Science;  qui  ne 
doute  de  rien  n'examine  rien , qui  n'examine  rien 
ne  découvre  rien , qui  ne  découvre  rien  ejl  aveu- 
gle fÿ  demeure  aveugle. 

Ils  ont  toutes  les  Sciences  auffi  diftinguées 
& auffi  étendues  que  nous  les  avons , à la  re- 
ferve  de.s  Sqflemes  modernes , & des  nouvel- 
les découvertes  de  nôtre  Europe , qu’ils  no,  ’ 
connoiflent  pas  ; ce  qui  n’eft  pas  pourtant  fi 
confiderable  que  nous  nous  l’imaginons,  plu- 
fieurs  Theoremes  pafiânt  chez  nous  pour  nou- 
velles découvertes,  qu’on  trouve  dans  les  li- 
vres Arabes  & Perfans  , quôi  que  beaucoup 
plus  obfcurément. 

Ils  commencent  leurs  études  comme  nous 
faifons  , par  la  Grammaire  & par  la  Syntaxe , 
mais  de  là  ils  fautent  à la  Théologie , fur  tout 
s’ils  font  un  peu  avancez  en  âge,  puis  ils 
viennent  à la  Philofophie,  & de  la  pafient  aux 
Mathématiques  : ils  fe  renferment  après  ou 
dans  1 ’AJlrologie  , ou  dans  la  Médecine  , qui 
font  les  deux  profeffions,  dans  lefquelles  on 
peut  faire  la  plus  haute  fortune  dans  leur  Païs. 


DES  SCIENCES.  Pr 

Quoi  qu’ils  ayent  prefque  tous  les  Auteurs 
Arabes  traduits  en  Perfan , néanmoins  Y Arabe 
entre  fi  fort  dans  toutes  leurs  difeiplines , par- 
ce qu’elles  font  originaires  de  cette  langue, 
& parce  qu’ils  font  obligez  de  citer  en  Arabe , 
les  textes  de  YAlcoran,  &des  Hadys , qui  font 
les  livres  de  Mahomet , & de  fes  douze  pre- 
miers Succcffeurs,  qu’ils  favent  tous  Y Arabe. 
Quelques-uns  l’apprennent  d’abord  méthodi- 
quement, & à l’égard  des  autres,  on  peut  dire 
fort  férieufement,  qu’ils  le  favent  fans  l’avoir 
appris  ; parce  qu’il  fe  trouve  au  bout  de  leurs 
études  , qu’ils  l’entendent  fort  bien  à force 
de  textes,  & de  longues  citations  qu’ils  y ont 
lûes  en  cette  langue;  comme  on  peut  juger, 
qu’un  homme  qui  auroit  fait  toutes  fes  dalles, 
& le  cours  de  chaque  Science  dans  nos  langues 
vulgaires,  feroit  bien  prêt  d’entendre  le  La- 
tin , fi  le  Latin  étoit  encore  plus  mêlé  qu’il 
ne  l’eft-,  dans  nos  langues  vulgaires. 

Les  Auteurs  des  Perfans  font  de  trois  fortes. 
î.  Ils  ont  prefque  tous  ces  fameux  Auteurs 
Grecs  que  nous  fuivons.  - 2.  Ils  ont  des  Au- 
teurs Arabes,  qui  ayant  traduit  ces  Auteurs 
Grecs  , il  y a plufieurs  fiécles  , les  expliquè- 
rent , & les  étendirent  , en  y ajoûtant  beau- 
coup de  leurs  propres  découvertes,  fans  tou- 
tefois s’écarter  des  principes  de  leurs  Au- 
teurs. 3.  Ils  ont  leurs  propres  Auteurs,  qui 
n’ont  pourtant  fait  autre  chofe , que  de  mar- 
cher fur  les  pas  des  Anciens  ; ainfi  l’on  peut 
dire  qu’à  l’égard  dé  la  doélrine  des  Anciens , les 
Perfans  en  favent  autant  que  nous , & peut- 
être  plus,  parce  qu’ils  cultivent  uniquement 
leurs  principes;  mais  ils  n’ont' point,  comme 
j’ai  dit , ces  nouvelles  découvertes  de  nôtre 
Europe,  :qui  ont  tant  étendu,  & perfeâionné 
les  connoiffances.  Leurs  anciens  Maîtres  de 
Philofophie  font  Socrate,  Platon , & Ariftote: 
ceux  qu’ils  ont  pour  les  Mathématiques , font 
yArthimcde , Enclide , Theodofe , Menclaus , Apol- 
lonius , Ptoloméc  : pour  la  Médecine , c’eft  Hip- 
pocrate & Gallien  : &'  pour  YAJlrologie,  où  ils 
réüffilTent  le  mieux , ils  font  particuliérement 
guidez  par  Ptolomée.  Pour  ce  qui  cft  des  Au- 
teurs Arabes  & des  Auteurs  Perfans , il  y en 
a plufieurs  dont  la  plûpart  font  d’autant  plus 
admirables,  qu’ils  ne  fe  font  pas  renfermez 
dans  une  Science  particulière,  mais  qu’ils  ont 
écrit  de  toutes,  comme  j’ai  obfervé  que  c’eft 
la  méthode  des  Savans  de  YOrient. 

Le  plus  célébré  des  Auteurs  des  derniers 
fiécles,  & le  plus fuivi , eft Cojé Neffir de Thus, 
très-fameux , & très-eftimé  parmi  les  Savans 
icYAfie,  qui  vivoit  il  y a environ  quatre  cens 
cinquante  ans.  C’étoit  un  homme  de  uaiflan- 
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ce , & de  grands  biens , célébré  pour  fa  fagef- 
fe,  &pourfafcience,  qui  fut  durant  plulieurs 
années  le  Préfidcnt  ou  le  Chef  de  toutes  les 
Academies  de  l’Empire  des  Tartares , alors 
fort  étendu.  Ce  fameux  Auteur  étoit  natif  de 
Metcbed , ville  Capitale  de  la  Province  de  Co- 
rajfon,  qui  eft  la  BaQriane  des  Anciens , & le 
Païs  qui  a produit  les  plus  favans  hommes  de 
V Orient,  dans  les.derniers  fiécles.  Cette  ville 
s’appelloit  7 bus  auparavant,  & jufqu’au  tems 
de  cet  Auteur  ; & c’eft  la  raifon  pour  laquel- 
le on  le  nomme  Cojé Nejftr  deTbus . On  tient 
qu’il  favoit  fort  bien  le  Grec , parce  que.fes 
Ouvrages  ont  beaucoup  de  manières  des  Grecs 
dans  les  argumens , dans  les  aliénions , & les 
dogmes.  11  a amplement  écrit  fur  toutes  les 
parties  des  Sciences  Divines  & Humaines , la 
Théologie , la  Philosophie  naturelle , la  Logique, 
la  Théorie  des  Planètes . , qu’ils  appellent  Elm 
cheirf,  c’cft-à-dire,  la  Science  noble.,  en  laquel- 
le iis  ont  le  plus  pénétré  ; les  diverfes  parties 
des  Mathématiques,,  la  Médecine , la  Morale, 
& la  fubdivifion  des  vertus  & des  pallions. 
Il  a traité  toutes  ces  Sciences  , fort  claire- 
ment & méthodiquement , au  lieu  qu’elles 
étoient  avant  lui  obfcures  & imparfaites  par- 
mi les  Mahometans , & pleines  de  propofi- . 
tions  inintelligibles.  Ses  Ouvrages  fur  la 
Géométrie  & fur  1 'AJlronomie  font  eftimez 
par  plulieurs  Savans , préférablement  à ceux 
des  plus  Anciens  Auteurs , & ceux  qui  en 
parlent  le  moins  avantageufement , les  y com- 
parent. Ce  favant  homme  fit  à Maraga  ville 
de  fa  Province,  ce  que  le  Roi  Alfonle  fit  en 
Portugal  : il  y aflembla  les  plus  célébrés  Ma-  ! 
thematiciens  de  VAJie,  fous  l’autorité  & par 
les  ordres  de  Haloucou  Can  , qui  tenoit  alors 
le  liège  de  l’Èmpire  des  Tartares  Méridio- 
naux, de  il  compofaavec  eux  ces  célébrés  Ta- 
bles AJlronomiques , qu’on  appelle  Tables  de  Co- 
jé  Nejftr , & Tables  de  Halacou , parce  qu’el- 
les font  inferites  du  nom  de  ce  Prince,  dans 
Jefqnelles  les  fentimens  des  plus  Anciens  Au- 
teurs , fe  trouvent  confirmez  pour  la  plu- 
part. Il  y détruit  les  hypothefes  du  huitième 
Ciel,  que  quelques  Auteurs  Arabes  avoient 
enfeigné  dans  les  premiers  fiécles  du  Maho- 
metifme,  & il  y refout  beaucoup  de  doutes  fur 
lefquels  les  Auteurs  modernes  de  nôtremon- 
de,  ont  fait  de  gros  volumes. 

Mahomed  Chagolgius  tient  le  premier  rang 
après  Cojé  Nejfir .,  fur  tout  pour  l’Aftrono- 
mie  : il  vivoit  il  y a deux  cens  ans  & étoit 
natif  de  Baélriane  : il  a augmenté  les  Tables 
de  Cojé  NeJJir  , & l’a  fait  avec  tant  de  répu- 
tation , qu’on  dit  qu’elles  furpaffent  en  plu- 
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fieurs  chofes , celles  de  tous  les  autres  Aftro- 
nomes. 

Mirza  Oulotikbcc  eft  mis  enfuite  entre  leurs 
plas  fameux  Auteurs  de  la  Théorie  des  Pu- 
netes  : il  étoit  fils  de  Temur  Charouc  fils  de 
Temurleng , qui  eft  le  grand  Tameilan.  I]  a 
drefle  des  Tables  de  moyens  mouvemens, 
qui  portent  fon  nom,  defquélles  les  Perfans 
fe  fervent  pour  le  calcul  des  Ephemerides.  Ce 
Prince  à l’imitation  de  AlacouCan,  convoqua 
les  plus  célébrés  Aftronomesde  tout  ['Orient, 
qui  lui  fournirent  divers  Syftémes  du  fécond 
Mobile , defquels  il  choifit  celui  qui  affirme  la 
folidité  des  Orbes  & des  deux  particuliers , 
encha^Tez  les  uns  dans  les  autres.  Les  trois 
plus  fameux  Aftronomes  qui  travaillèrent  avec 
lui,  lefquels  tenoient  les  mêmes  principes, 
font  nommez  dans  l’Hîftoîre,  Mou  fa  gendre 
du  grand  Cazy  de  Turquie  : Mollit  Aly  Kou- 
chi  , & Molla  Kiafcldin  gemehid  de  Cachan  ; 
de  châcun  defquels  il  relie  des  Ouvrages 
fort  renommez  fur  V AJlronomie  que  les 

Perfans  étudient  avec  grande  eftime.  Les 
Oeuvres  du  premier  font  intitulées,  Cherac 
chac  mini.  Celles  du  fécond , Cherac  techrid , 

& ce  mot  de  cherac , lignifie  lumière , & revient 
à ce  que  nous  appelions,  Explication.  Les 
œuvres  du  dernier  font  encore  plus  eftimées. 
C’eft  une  correélion  des  Tables  de  moyens 
mouvemens  des  Planètes  de  Cojé  Nejfir , dont 
j’ai  parlé  ci-defius,  qui  dès  fon  tems,  fetrou- 
voiont  bien  éloignées  de  la  réalité  des  mou- 
vemens Celeftes , & ne  répondoient  pas  aux 
Phénomènes  du  Ciel.  Ces  Tables  ainfi  corri- 
gées, s’appellent  zige  padehahz  Kaagoni , c’eft- 
a-dire  Tables  de  moyens  mouvemens  royales  de 
l’Empire , & font  fort  en  ufage  parmi  les  AJlro- 
nomes  Perfans.  Ils  ont  encore  fur  cette  même  i 
Science , les  Tables  dites  Yelcani,  à caufe  qu’el- 
les font  dédiées  à Telcan,  Prince  des  Tartares-, 
les  Tables  univerfelles  de  Gileibcn  Katir  ; la 
fomme  du  Roi  de  Carechme,  Province  de  la  pe- 
tite Tartarie  , & une  infinité  d’autres,  pour 
ainli  dire  ; car  comme  Y AJlronomie  & YAjlro- 
logie  font  les  Sciences  favorites  de  VO rient , 
c’eft  furquoi  les  favans  hommes  qui  y font 
nez,  ont  le  plus  écrit. 

11  eft  allez  remarquable , que  les  Etats  li- 
tuez  entre  les  fleuves  d'Oxe  & de  Jaxarte , 
que  j’appelle  la  petite  Tartarie  Orientale , ont 
produit  depuis  6oo.  ans,  les  plus  habiles  Ajlro- 
nomes  , & en  plus  grand  nombre.  Ce  que 
j’impute  à la  ferenité  de  l’air  , qui  eft  fi  requi- 
fe  aux  Obfcrvations  AJlronomiques.  Un  autre 
Auteur  Illuftre&  fameux,-  entre  tous  ceux  des 
Perfans , c’eft  Avicenne , qu’ils  nomment/*» 
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Sim , c’eft-à-dire  fils  de  Sitsa , du  nom  de  la  fa- 
mille dont  il  eft  originaire;  car  c’eft  la  prati- 
que des  gens  dodes  de  Y Arabie , de  fe  faire 
nommer  du  nom  defafamille.  Cet  Avicenne , 
qu’ils  furnominent  Abrabi,c’e{t-à-dire,premier 
e»  ordre  , a écrit  fort  rfodement,  & ample- 
ment de  toutes  les  Sciences.  11  eft  parti- 
culièrement fuivi  pour  Ja  Philofophie , &pour 
la  Médecine , fur  lefquelles  on  rapporte  par 
honneur,  qu’il  a écrit  plus  de  livres  qu’il  n’a 
vécu  d’années,  quoi  qu’il  foit  parvenu  à une 
grande  vicillefte.  On  l’appelle  communé- 
ment le  Prince  des  Médecins , & leplus grand 
des  Philofophes , après  Arifiote.  Il  étoit  de  Bo- 
ebora  ou  Battre  s , ville  capitale  de  la  Battria- 
ne  , Fais  qui  produiloit  les  plus  favans  hom- 
mes de  Y Orient,  il  y a quatre  à cinq  cens  ans. 
Avicenne  eft  encore  plus  ancien , étant  venu  au 
monde,- dans  l’onzième  fiécle  de  l’Ere Chré- 
tienne. On  rapporte  qu’il  fut  tonte  fa  vie  aullîj 
malheureux  que  favant,  & comme  il  confer-j 
va  toûjours  fa  vertu  dans  fes  plus  rudes  dit-' 
grâces,  on  lui  a donné  le  lurnom  d celfaKc- 
reté , mot  qu’on  peut  traduire  également  cou- 
vert de  pauvreté , & couvert  de  gloire. 

(Les  plus  célébrés  Auteurs  des  Perfans  qui 
viennent  etifuite , font,  pour  les  Mathémati- 
ques , Maimon  Recbid  & Tacoub  benel  faba  el 
Kendi.  Pour  la  Géométrie , & les  Forces  mou- 
vantes , Apollonius  Pergeus  & Ayran.  Pour 
Y Optique,  les  Commentaires  de  Haffein  fiurPto- 
lornéc  TaKieldin.  Pour  la  Gnomonique , Oma- 
ref  Soufi.  Pour  Y Arithmétique  , Abououlou-fit 
& Aliel  Koitchi.  Pour  la  Mufique „Alfarabi  & 
Abouzehott.  Pour  la  Perfpettive , EbnHeuJfi) 
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decins  du  monde  , à qui  on  peut  croire  auffi 
fûrement  qu’à  Gallien  , & à Arifiote.  Enfin 
les  Perfans  ont  un  grand  nombre  d’ Auteurs 
& de  livres.  Un  Perfan  auroit  dit  qu’ils  en 
ont  une  infinité,  mais  quand  on  compare  leurs 
Auteurs  avec  les  nôtres,  & leurs  Colledions 
de  Livres  les  plus  grollès  avec  nos  Bibliothè- 
ques, on  peut  bien  citer  le  proverbe,  c'efiune 
mouche  auprès  dé  un  Eléphant.  Leurs  plus  gref- 
fes Bibliothèques  ne  vont  pas  à quatre  cen* 
Volumes,  mais  ce  lont  tous  bons  livres,  & 
anciens , qui  leur  fuffifent  pour  tout  appren- 
dre. 

On  peut  juger  de  là , que  les  Perfans  ne 
font  pas  beaucoup  de  livres.  Ils  fe  tiennent 
aux  anciens  , prétendant  qu’on  n’y  fauroit 
ajoûter  que  peu  de  chofe  ; mais  quoi  qu’ils 
puilfent  dire,  c’eft  une  marque  qu’il j ne  font 
pas  beaucoup  de  découvertes. 

Comme  ils  ne  fe  mêicnt  point  du  Gouver- 
nement dans  leurs  écrits,  ils  ne  favent  ce  que 
c’eft  que  de  demander  des  Privilèges,  & ils 
ne  recherchent  point  aufiî  des  approbations  de 
Dotteurs.  Lors  qu’ils  compolent  quelque 
Ouvrage  de  Science,  ils  ne  manquent  pas  de  le 
dédier  au  Roi,  ou-à  quelque  grand  Seigneur, 
pour  en  avoir  du  profit.  Mais  la  Dédicacé  ne 
fe  fait  pas  par  un  difeours  à part , & à la  tête 
du  Livre,  comme  font  nos  Epitres  dédicatoires, 
mais  dans  la  Préfacé,  ou  dans  le  Prélude, 
après  l’article  qui  contient  les  loiianges  de 
Dieu  & des  Saints.  Car  tous  les  Auteurs  Ma- 
hometans,  anciens  & modernes,  ontconftam- 
ment  cette  louable  coûtume,  de  commencer 
leurs  Ouvrages  par  des  bénedidions  , par  la 


Pour  la Géographie  , Ebn  Maarouf  Abul  feda  j célébration  de  la  grandeur  de  Dieu  , par  des 
Tacoub  Ilamavy.  Pour  la  Logique,  Toufouf  acclamations  fur  leur  Prophète,  fur  Aly  fou 
Manfoiir  & Abounefre.  Pour  YHifioire , Maho-  ; gendre , fur  Fatmé  fa  fille  , & fur  les  douze 
med  de  Balk,  qui  eft  celui-là  même  qui  porte  Califes  de  leur  race  , qui  font  leurs  grands 
le  furnom  célébré  de  Mirkavend  ou  Mirkond , ' Saints,  & qu'ils  appellent  les  quatorze  Part  ■ 

& un  autre  qui  a été  furnommé  Kaavend  .... 

Emir,  qui  s’appelle  en  fon  nom  propre  Per- 
dons de  Thus.  Pour  la  Judiciaire , Aboumeker 
I Tacoub  Kaifer'té  & Tacoub  Alkendi  , que  nous 
J prononçons  Alkindus.  Nous  le  tenons  en 
Europe  pour  avoir  été  un  des  plus  renommez 
de  YOrient.  Mais  comme  il  en  étoit  un  des 
plus  dodes  Aftrologues  , le  peuple  crédule 
imputoitàAfiîf/e  ce  quipartoitdela  judiciaire 
uniquement.  Le  grand  Auteur  des  Perfans, 

Pour  la  Magie  eft  nommé  Gioubera.  Pour  la 
Medecine  ils  ont  la  fomme  du  Roi  de  Karach- 
we,  Païs  de  Tartarie , divers  Commentaires 
fur  Gallien , & entr’autres  Elpharabi,  Auteur 
du  quatrième  fiécle  AtY  IFgire , eftimé  un  des 
plus  grands  Philofophes  & des  plus  grands  Me- 
doute  II. 


comme  je  j’ai  obfervé  ailleurs.  Pour  n 
trer  comment  ces  Pièces  font  faites,  voici  la 
tradudion  du  commencement  de  la  Préface 
qui  eft  à la  tête  duRecueuil  desOeuvres  de 
Cojé Nefiir,  dont  j’ai  parlé  ci-deflîis. 

Louange , fervice  tfi  adoration  fait  rendue  à 
la  Gloire  & d ta  P ui  fiance  infinie  . de  celui  qui 
fait  créer  la  mafie  des  chofe  s fenfibies  , if  qui 
donne  le  pain  quotidien  aux  fils  Js*  aux  filles 
dé  Adam.  Etre  bien  faifant , qui  met  la  s.ape 
tous  des  matins .,  & fert  opulemment  la  table , 
autant  devant  les  impies  & les  defobéiffans , que 
devant  les  fidèles  , comme  étant  tous  également 
pauvres  & miferablcs.  Etre  mifericordir.tx , 
qui  , par  le  confeil  de  Jon  incomprchenfible  dé- 
molie , fait  former  aux  oreilles  ces  paroles  : Mort 

N pot- 
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peuple  demande  moi  ce  que  tu  voudras  : Mon 
peuple  fais  pénitence  de  les  mauvais  œuvres. 
Etre  bon  , qui  couvre  fes  amis  d une  toile  d a- 
r aimée  ' plus  forte  qu’un  mur , contre  la  fureur 
de  leurs  perfêcuteurs.  Etre  puisant , qui  , du  fa- 
ble aiguillon  dé  un  moucheron *,  met  en  fuite  l en- 
nemi furieux.  Principe  de  toutes  chojes qui , 
fans  fefervir  de  Minijlres  , de  ConfeifdAgens 
ni  d’ Officiers  , qui  fans  Secrétaires  & Clercs, 

fans  délibérations  & fans  réflexions , a créé?  hom- 
me, élevé  fur  tous  les  animaux  par  la  fiiperion- 
té  de  l’efprit , par  l'excellence  de  la  parole , £«r 
davantage  par  la  diftindion  du  bien  b5  du  mal 
Etre  à ta  mifericordé  duquel  les  crimes  des  mé- 
dians ne  font  ni  tache  ni  dommage,  & a la  gloi- 
re duquel  n’apporte  ni  luftre  ni  augmentation  le 
culte  volontaire  des  gens  de  bien  : Dieu  n ayant 
point  belbin  de  tous  les  mondes.  Louange 
b3  bénedtdion  fait  aujfl  donnée  a celui  , qui  eft 
audeffus  de  tous  les  éloges , la  Matière  d applau- 
dijfemens  fans  nombre , de  louanges  incompara- 
bles , de  contentemens  infinis  , le  meilleur  de  tous 
les  Meffagers  Divins , te  Guide  du  droit  chemin , 
le  Chef  de  toutes  les  créatures,  la  meilleure  Ef- 
fence  de  ce  qui  eft  né,  le  Premier  de  tous  les  Pro- 
phètes, le  Patron  de  tous  les  Dodeurs , la  Ré- 
gie des  plus  faims,  Mahomed  l’agréable  ; que 
les  plus  fublimes  éloges  , b5  les  plus  glorteufes 
louanges , foient  données , tant  à lui , la  plus  par- 
faite créature  de  toutes  celles  que  Dieu  a regar- 
dées favorablement  , qu'à  fa  Famille  , & fes 


' L’Hiftoire  de  Mahomed  porte  , que  les-Corcjs 
delà  Mecque,  qui  étoient  fes  Parens , ayant  confpi- 
rc  de  le  tuer,  il  arriva  comme  ils  étoient  prêts  de 
l’aller  attaquer  fur  le  minuit , que  l’Ange  Gabriel 
vint  à lui  , & lui  dit  : Prophète  de  Dieu  lève  toi 
promptement , fui  de  la  Mecque,  fais  mettre  Aly  ton 
confia  à ta  place,  & le  cache  quelque  part.  Sur  quoi 
Mahomed  s’enfuit  , & le  leniant  pourluivi  , s’alla 
jetter  dans  une  ctablc  , au  devant  de  laquelle  une 
toile  d’araignée  fut  tendue  miraculeufcment  en  un 
inftant.  Si  bien  que  quand  les  foldats  , qui  cher- 
choient  Mahomed  paflerent  devant , ils  dirent , ne 
prennons  pas  la  peine  d'entrer  là,  vous  voyez  bien 
à ces  araignées  que  perfonne  n’y  eft  entré  de  long- 


tems. 

1 C’eft  encore  ici  une  allufion  à un  conte  qui  fe 
trouve  dans  les  Légendes  des  Mahometans,  qui  çft 
que  Nimrod,  faifant  la  guerre  au  Patriarche  Abra- 
ham , & étant  prêt  de  fc  jetter  fur  lui  avec  fes  trou- 
pes, il  lui  envoya  dire:  O Abraham,  il  faut  main- 
tenant combattre,  où  eft  l'armée  de  ton  Dieu  ? Le  Pa- 
triai  che  fit  réponfc',  Elle  va  venir.  Et  d même 
terris  le  ciel  s’obfcurcit  , & il  vint  une  nuée  de 
moucherons  , qui  rongèrent  les  foldats  de  Nimrod 
jtifqtt’aux  os.  Ils  appellent  cette  nuée  de  moucherons , 
Leskerpecbi , ç’eft-à-dirc,  l’armée  de  cou  fins. 
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Dcfccndans.  Sachez  , cher  ami  Ledeur , que 
Dieu  veuille  conferver  en  ce  monde , b1  en  l’au- 
tre , qu'une  nuit  entre  les  nuits  , vôtre  Efclave 
foible  & chétif , la  plus  baffe  des  créatures  de 
Dieu  très-haut , le  moindre  de  ceux  qui  efperent 
en  fa  miféricorde , b3  le  plus  coupable  de  ceux, 
qui  prient  pour  te  pardon  de  leurs  péchez , l'hum- 
ble Aly  Hamed  Neffir , fils  de  Abi  Bekre , {fie. . 

CHAPITRE  II. 

Des  Ecoles  & des  Colleges , & de  la  ma- 
niéré d'étudier. 

T Es  Perfans  envoyait  les  enfans  à l’Ecole,. 

aprendre.  à prier  Dieu , & à lire , à l’âge 
de  fix  ans , ne  leur  croyant  pas  auparavant  la 
tête  encore  aflèz  forte  pour  rien  apprendre. 
En  effet , leur  Païs  étant  chaud  & fec , le  cer- 
veau n’y  eft  pas  capable  de  tant  d’application 
que  dans  nos^aïs  froids , & il  ne  faut  pas 
tant  le  travailler..  Ils  appellent  les  Ecoles 
Mekteb , mot  qui  veut  dire  entrée , parce  que 
c’eft  la  porte  pour  entrer  dans  les  Sciences,  ou 
dans  le  commerce  du  monde,  & les  Maîtres  ; 
d’Ecole  Mckteb-dar.  Il  y a grand  nombre  de  ; 
ces  Ecoles  en  chaque  ville  , & on  peut  dire.j 
même  qu’il  y en  a beaucoup  en  chaque  quar-  J 
tier  de  la  ville.  Les  Ecoliers  lifent  chacun' 
leur  leçon  haut  tout  à la  fois  : l’un  commen- 
ce fon  A.  B.  C : un  autre  épelle  : un  autre  lit 
du  Perfan:  un  autre  de  l'Arabe:  l’un  tourne 
d’une  Langue  en  une  autre  : un  répété  des 
Pers  : un  autre  de  la  Profe  : l’un  étudie  la 
Grammaire  : un  autre  la  Syntaxe:  cependant 
chacun  lit  tout  haut  & fort  haut , le  Maître 
l’obligeant  de  crier  de  toute  fa  force,  ce  qui 
fait  un  bruit  que  l’on  peut  appeller  un  vrai 
Sabath  ; car  aflurément  on  ne  s’y  entend  pas 
foi-même  , & de  vingt  pas  qu’on  approche 
d’une  Ecole  l’on  en  entend  le  tintamare.  Le 
Maître  eft  fait  parfaitement  à ce  bruit , écri- 
vant ou  lifant  tranquillement  tant  qu’il  dure,, 
& cependant  il  entend  fi  chacun  dit  bien,  s’il 
continue,  s’il  parle  haut  & avec  attention, 
lors  qu’il  apperçoit  quelqu’un  qui  ne  fait  pas 
fon  devoir  , il  lui  allonge  des  coups  d’une 
honflîne  qu’il  a à la  main  ou  fur  fes  genoux,. 
& le  remet  entrain.  Les  Perfans  fouticnnent 
que  les  enfans  apprennent  mieux  de  cette  ma- 
nière,.que  quand  on  les  fait  étudier  bas  : ils 
difent  que  quand  on  fait  étudier  bas  les  en- 
fans,  ils  regardent  çà  & là,  & penfent  à au- 
tre chofe  au  lieu  d’étudier,  mais  que  quand 
ou  les  fait  étudier  haut , nul  ne  peut  s’arrêter 
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ni  fc  détourner , mais  eft  retenu  par  l’aâion. 
Ils  difent  d’ailleurs  une  chofe  fort  véritable  , 
que  par  ce  moyen  les  enfans  apprennent  à 
parler  & à prononcer,  parce  qu’étant  obligez 
de  parler  à haute  voix  & clairement , on  les 
redrefle  s’ils  le  font  mal.  Le  Maître  fait  ve- 
nir tour  à tour  les  enfans  dire  leur  leçon  de- 
vant lui  , ce  qui  ne  l’empêche  pas  , comme 
j’ai  dit , d’avoir  l’efprit  à ce  que  font  les  au- 
tres , & à ce  qu’il  fait  lui-même  , qui  n’eft 
pour  l’ordinaire  que  copier  & écrire  des  li- 
vres. 

La  dépenfe  de  l’Ecole  eft  fort  petite  en  ce 
Païs-là  & chacun  paye  félon  fes moyens , fans 
faire  de  marché  en  y envoyant  fes  enfans  : à 
Ifpahan  par  exemple  la  grofle  paye  de  l’Ecole 
n’eft  que  d’un  écu  par  mois  , & la  moin- 
dre n’eft  que  de  dix  fols  : il  y a même 
bien  des  Ecoliers  qui  ne  payent  rien.  ^ Les 
Maîtres  ont  outre  la  paye  du  mois  plufieurs 
émjlumcns , & au  lieu  qu’en  Europe , c’eftaux 
fêtes  qu’on  fait  des  préfens  à fes  Maîtres,  c’eft 
en  Perfe  lors  que  l’on  commence  une  nou- 
velle leçon  ; ou  quand  on  prend  un  nouveau 
livre.  Le  prient  eft  toûjours  proportion- 
né aux  moyens  des  parensde  l’Ecolier,  &au 
degré  de  fcience  où  il  monte.  Le  gros  pré- 
fent  eft  quand  on  fait  prendre  le  texte  de  l'AI- 
coran  qui  eft  Arabe  , & comme  on  palfe  bien 
du  tems  fur  ce  livre , parce  qu’il  eft  cftimé  non 
feulement  comme  le  centre  de  la  fcience  révé- 
lée : mais  encore  comme  la  plus  exaête  fyn- 
taxe , la  plus  pure  Grammaire  , & la  plus/«- 
blime  Rhétorique:  on  fait  des  préfens  cm  Maî- 
tre, lors  qu’on  en  vient  à certains  Chapitres, 
qu’on  tient  pour  plus  forts  & plus  difficiles 
que  les  autres.  Si  quelque  Ecolier  manque 
à faire  fon  préfent,  le  Maître  ne  le  chafle , ni 
ne  le  châtie  pas  , mais  il  excite  fes  Cama- 
rades à lui  faire  honte,  & à le  harceler  par  des 
grimaces,  & autrement,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
fatisfait  à la  coûtume.  Ils  y ont  tous  inté- 
rêt , parce  que  quand  on  fait  un  préfent  au 
Maître,  il  donne  Campas  aux  Ecoliers.  J’ai 
obfervé  dans  le  premier  livre,  que  les  enfans 
de  condition  ne  vont  jamais  à l’Ecole,  mais 
qu’on  les  inftruit  dans  la  maifon. 

On  procédé  enfuite  à l’Ecriture,  j’en  ai  tou- 
ché quelque  chofe  en  un  autre  endroit.  J’a- 
joute ici  qu’il  y a fept  caraâcres  differens  chez 
les  Arabes  & chez  les  Perfans , en  voici  les 
noms.  Nafch  du  terme  Grec  niaicrois , c’eft- 
à-dire  beau , d’où  eft  venu  celui  de  nacre  de 
perle  Thalic  le  caraâere  du  college  ; Divané 
de  pratique;  Kerme , qui  eft  une  forte  de  chif- 
fre ; Schillufeh  Rehamir  du  nom  de  l’Auteur  qui 
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étoit  un  poëte  célébré  ; Jacouchi  du  nom  de 
l’Auteur  pareillement. 

De  l’Ecole,  on  va  au  College.  Les  Per- 
fans appellent  les  Colleges  Medrcfé  mot  dont 
l’Etymologie  lignifie  lieu  où  on  enfeigne  ta 
doélrfne , & vient  peut-être  d’une  même  racine 
avec  le  mot  de  Mifdrafchot , duquel  les  Hé- 
breux appelaient  ces  Academies  , où  on  en- 
feignoit  la  Loi  & les  Prophètes,  & qui  ligni- 
fie Maifon  de  prédication.  Le  Principal  s’ap- 
pelle Mnderris , mot  qui  vient  de  la  même 
racine.  11  a un  ou  deux  Regens  fous  lui  au 
plus,  & quelquefois  il  eftfeul  : de  forte  qu’il 
n’y  a pas  d’autre  Regent  dans  le  College  que 
le  Principal.  Mais  qu’il  foit  feul  ou  non , il 
donne  leçon  à tous  ceux  qui  veulent  ctudier 
fous  lui,  Voit  Penfionnaircs  foit  Externes. 

Tous  les  Colleges  de  Perfe  font  rcntez;& 
il  y en  a qui  le  font  allez  richement.  Les 
plus  grands  ont  cinquante  à foixante  logemens, 
coniïftant  chacun  en  deux  chambres  , & un 
veftibule.  On  les  donne  vuides  & fans  meu- 
bles ; c’eft  à chacun  à les  meubler  félon  fes 
moyens , ou  fon  humeur.  Les  Colleges  les 
mieux  rentez,  ont  vint  fols  par  jour,  par  E- 
colier,  que  chacun  dépenfe  comme  il  veut; 
car  on  ne  vit  point-là  en  commun.  Il  y a des 
Colleges  qui  n’ont  qu’un  fol;  cçpendant  on 
ne  lailfe  pas  de  rechercher  ardemment  ces  pla- 
ces, à caufe  du  logement  & de  quelques  au- 
tres émolumens  cafuels , ce  qui  fait  auffi  qu’on 
y trouve  des  Penlionnaires,  qui  n’ont  pas  mê- 
me les  commencemens,  & qui  nefefoucient 
point  de  fcience  , mais  quinefont-làque  pour 
l’amour  de  ce  petit  bénéfice.  On  y voit  des 
Etudians  qui  ont  les  foixante  ans,  comme  je 
I l’ai  dît , & qui  ont  femmes  & enfans  ; de 
| maniéré  que  ces  Academies,  font  quelquefois 
j des  lieux  d’une  extrême  ignorance , où  l’on 
fe  fourre , non  pas  tant  pour  l’amour  des  Scien- 
| ces , que  pour  vivre  plus  à Vaife  &fans  travail- 
ler. On  fait  fur  cela  un  conte  en  Perfe , qu’un 
jour  un  Païfan  menoit  une  charge  de  brique 
dans  un  College,  où  il  faloit  defeendre  une 
marche  pour  entrer , & ne  pouvant  faire  paf- 
fer  fon  âne  quelques  coups  qu’il  lui  donnât, 
il  le  prit  par  la  queiie  & par  les  oreilles,  &Ie 
droit  en  fe  penchant  contre  , pour  mieux 
tirer  jufqu’à  ce  qu’il  l’eût  foit  entrer.  Un 
des  Etudians  du  College, qui  le  voyoit  faire,  lui 
dit  pour  fe  moquer  ; bon  homme  qu'as  ta  dit  à 
l'oreille  à ton  âne  qu'il  ejl  entré,  dès  que  tu  lui  as 
parlé , lui  qui  ne  voit  loi t pas  pajjer  auparavant  ; 
je  lui  ai  dit , répondit  le  païfan , qu'ilavoittortde 
crier  qu'il  n'entreroit  point  chargé  de  briques , en 
un  lie h oit  il  avoit  été  fous  la  forme  de  Principal , 
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puis  qu'avec  fa  charge , il  ne  ferait  pas  encore  U 
plus  âne  de  la  maifon.  Le  Principal  & les  Re- 
gens de  College  qui  s’aquitent  juftcment  de 
leur  devoir,  donnent  leçon  gratis  aux  Pen- 
fionnaires  & aux  Externes  également , mais  il 
y en  a d’autres  qui  en  tirent  de  l'argent , quoi 
qu’ils  foient  payez  du  College  , & qu’ils 
n’ayent  pas  le  droit  d’en  exiger. 

Il  y a un  li  grand  nombre  de  Colleges  en 
Perfe  , qu’on  allure  que  leur  revenu  eft  de 
cent  mille  tomans , qui  font  quatre  millions 
cinq  cens  mille  livres  monnaye  de  France.  On 
peut  juger  de  cela,  & de  ce  que  j’ai  dit  que 
chaque  Etudiant  a par  jour  de  penfion  , quel 
nombre  d’Etudians  il  y doit  avoir  auffi  peut- 
on  dire  qu’ils  rongent  le  Pais  par  leur  nom- 
bre & par  leur  avidité.  La  Charité  Mahome- 
tane  s’étend  autant  en  Fondations  publiques , 
m’elle  ell  refferrée  au  contraire  en  fait  d’af- 
_ 'fiances  particulières  : une  de  leurs  principales 
' Fondations  eft  celle  des  Colleges  ; car  quoi 
qu’il  n’y  ait  point  de  Mofquée  qui  n’ait  fon 
College  à côté,  on. trouve  des  Colleges,  juf- 
ques  dans  des  villages,  & j’en  ai-vû  en  plu- 
iieurs.  La  méthode  ordinaire  de  ceux  qui  en 
fondent  eft  d’y  bâtir  premièrement  un  Cara- 
vanferai  , qu’on  dévoue  aux  Pajfans,  pour  y 
loger  gratis,  puis  un  Bain,  un  CafFé,  un  Ba- 
zar, oumacché,  &ungrand Jardin,  lefquels 
on  donne  à ferme,  & puis  un  College  au- 
quel on  afiîgne  pour  entretien  le  revenu  de 
ces  édifices-la.  Les  Fondateurs  des  Colleges 
font  d'ordinaire  les  Gardiens. & Adminiftra- 
teurs  du  revenu  qui  y eft  annexé;  ce  qu’ils 
appellent  Moutev.ely  terme  Arabe , qui  dénoté 
un  homme  établi  pour  avoir  la  dire&ion  de 
quelque  chofe  & qui  revient  à ce  que. nous 
appelions  Fabricier.  C’eft  ce  Direéleur  qui 
met  le  Principal  & les  Régens  du  College,  & 
le  Principal  y reçoit  qui  il  lui  plaît pour  Bour- 
ciers.  Quand  le  Fondateur  eft  mort  fon.  héri- 
tier eft  le  gardien  à fa  place.,  & lors  qu’il  ar- 
rive que  les  biens  du  Fondateur , viennent  à 
être  confifquez  au  Roi  ; c’eft  le  grand  Ponti- 
fe qu’ on  appelle  Cedre  qui  devient  Curateur 
du  College.  Surquoi  il  faut  encore  obferver 
que  quand  on  a une  fois  fait  une  telle  Fonda- 
tion, on  n’en. eft  plus  le  Maître,  il  faut  laif- 
fer  le  revenu  au  College.  11  y a cinquante 
fept  Colleges  à Ifpaban,  dont  plufieurs  font  de 
fondation  Royale , ou  font  dévolus  au  Roi,  & 
dans-  ces\  Colleges-là  ,.  c’eft  le  Roi  qui  don- 
ne les  places  de  Principal  êcdeRegent.  Les 
plus  riches  Colleges  n’ont  douze  mille  francs 

de  revenu , qui  quelquefois  fe  partage  à cin- 
quante ou.  cinquante  cinq  Etudians.  Ils  ne 
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peuvent  êtreainfi  que  fort  pauvres , ôclapîâ- 
part  le  font  à tel  point , qu’ils  n’ont  pas  le 
moyen  de  payer  les  Maîtres  , & font  obligez 
d’aller  à ceux  qui'. enfeignent  pour  rien, dont 
il  y a.  grand  nombre  comme  je  l’ai  obiérvé.  • 
Si  quelqu’un,  leur,  en  dit  quelque  ehofe,  ils 
répondent  pour  couvrir  leur  pauvreté , qu’ils 
ont  quitté  leur. Maître,  parcejqu’.il  n’étoit  pas 
allez,  doéle.  Les  Etudians  qui  ont  du  favoic 
& de  la.  vigilance  , fubiïftent  en-  enfeignant 
dans  les  maifons;  foit  comme  Précepteurs 
logez  & entretenus , foit  comme  Maîtres 
qui  y-  donnent  leçon , . ou  bien  en  tranferivant 
des  Livres  ; car  comme  on  n’a  que  des  Ma- 
nuferits  en  Perfe ,.  l’Ecriture  eft  un  art  fort 
étendu  , & qui  donne  du  pain  à une  infinité 
de  gens.  Un  homme. y peut  gagner  dix  fols 
par  jour,  ce  qui  eft  par  proportion , uneaulfi 
grofle  paye  quet  rente  fols  dans  nos  païs.  Les 
Etudians  parviennent  avec  le  tems  aux  Bé- 
néfices , & ainfi  fe  mettent  un  peu  à l’aife.  Ils 
ont  une  grande  conlideration  pour  le  Princi- 
pal ; car.  comme  c’eft  lui  qui  les  fait  entrer, 
il  les  peut  mettre  dehors  à fon  gré.  Il  leur- 
donne  leur  penfion.le  premier  jour  du  mois, 
comme  je  l’ai  oblèrvé,  la  recevant  du  Cura- 
teur, & eq,  toutes  chofes  ils  dépendent  de 
fes  bonnes  grâces.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
chaque  College  a une  maniéré  de  Chapelle 
ou  Oratoire  pour  faire  la  priere  publique. 

Outre  les  Colleges  où  l’on  enfeigne  publi- 
quement : il  y a dans  toutes  les  villes,  des 
gens  faifant  profelîion  de  Sciences  , comme 
font  des.  Grands  Seigneurs  difgraciez ,.  ou 
d’autres  qui  fe  font  retirez  de  la  Cour  & des 
affaires,  lefquels  enfeignent  publiquement, 
faifant  leçon  foir&  matin,  à des  heures  qu’ils 
marquent , & fouvent  ils  entretiennent  les 
Etudians  de.  papier  & delivres,  leur  donnant 
à manger  certains  jours  delafemaine,  & mê- 
me des  habits  & quelquefois  encore  de  l’ar- 
gent. On  dit  qu’il  y a des  gens  qui  font  cela 
par  vanité,,  car  les  Etudians  qui  viennent  en 
foule  à de  fi  généreux  Maîf  ’S , font  autant 
de  trompettes,  qui  vont  publiant  Ieurfavoir, 
leur  génerofité,  &. leur  vertu.  Ileftvraique 
rien  ne  donne  plus  de.  réputation  en  Perfe , 
que  d’inftruire  à fes  dépens  beaucoup  dedifei- 
ples,  & de  favori  fer  lesSavans  & la  Science. 
Lors  que  le  premier  Miniftre  d’Etat  eft  hom- 
me de  Lettres,  il  eft  d’ordinaire  le  Chef  des 
Etudians  ou  Taleb-elm.  Mabamet  Mchdi , Pre- 
mier Miniftre  fous  A bas  fécond  & Soliman  pre- 
mier,.  étoit  leur  Chef  quand  j’arrivai  la  pre- 
mière fois  en  Perfe  ; autrement  c’eft  quelqu’un 
des  plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume,  & 
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le  plus  fouvent  c’eft  le  Ccdre  au  grand  Ponti- 
fe, eft  une  charge  de.  grande  autorité'  en 

Quant  à leur,  maniéré  d-’étudier,  il  faut  di- 
re d’abord  que-  la  Claffe  du  College  , n eft 
autre  que  la  chambre  du  Regent.  L Etudiant 
s’y  rend,  & après  un  profond  falut  à fon  Maî- 
tre, il  s’afiîed  fur  fes-talons,  &lc-Regent  lui 
ayant  fait  figne de  commencer , il  litunepe- 
riode  de  deux  ou  trois  lignes  dans  un  Auteur 
& fe  taît.  Le  Maître  en  fait  l’explication , 
puis  le  Difciple  recommence  à lire , ou  un 
autre  qui  prend  la  même  leçon  lit  un  autre 
article  enfuite,  & le  Maître  l’explique  com- 
me auparavant,  & ainiî  de  fuite  pendant  une 
heure  ou  deux  de  tems.  Après  quoi  le  Difci- 
ple met  fon  livre  &■  fon  portefeuille  à terre 
devant  le  Regent.,  fe  leve,  & fetient  debout, 
la  tête  inclinée, -les  mains croifées Car  l’efto- 
mach,  qui  efhla  pofture  refpeêtueufe  en  Pcrfr, 
Et  fi.  le  Regent  trouve  à propos  de  continuer 
la  leçon,  il  lui  fait  figne  deferafToir,  fi  non 
il  lui  donne  congé  en  ces  mots  Dieu  fait  avec 
vous.  Quand  le  difciple  a pris  leçon  dansun 
endroit  il  la  va  prendre  dans  un  autre,  foit 
dans  fon  College  même  , .foit  à la  ville,  & 
quelquefois  c’clt  fur  la  même  Science  qu’il  va 
prendre  leçon  d’un  autre  Maître,  mais  d’or- 
dinaire c’eft  fur  une  autre  Science;  car  il  faut- 
obferver  que  les  Etudians  Perfans,  étudient 
ordinairement  diverfes ■ Difaiplines , en  même 
tems*  demême  que  leurs  Maîtres,  donnent 
leçon  de  differentes  Sciences  en  tout  tems  ; un* 
Regent  n’étant  réputé  favant  homme,  comme 
je  l’ai  remarqué,  que  quand  il  fait  toutes  les: 
Sciences.  J’ai  vû  fouvent  des  Regens  donner 
leçon  de  quatre  Sciences  differente s , dans  une 
même  feance  , à differens  Etudians , & des 
Etudians  prendre  pareillement  leçon  dediycr- 
fas  Sciences  en  même  jour.  Je  ne  fai  pas  bien, 
fîc’eft-là.Ia  bonne  méthode , c’étoit  celle  de 
l’Antiquité,  & il  y a de  la  différence,  entre 
inftruire  de  la  jeunefle  , ou  des  hommes  faits; 
parce  que  ce  qui  pourroit  confondre  l’efprit 
d’un  jeune  enfant , ne  confond  pas  l’clprit 
d’un  homme  meur. 

Lors  qu’ils  ont  fait  du  progrès  dans  les 
Sciences,  ils  fe  mettent  à en  difputer,  & ils 
s’affemblent  pour  cela  trois  ou  quatre  & pas 
davantage,  l’un  tenant  {'affirmative  & l’autre 
la  négative,  ce  qu’ils  font  quelquefois  devant 
un  Regent,  quelquefois  entr’euxfeuls;  mais 
ils  n’ont  point  de  difputes , ni  de  leçons  pu- 
bliques-, comme  il  y en  a eu  Europe  pour  la 
Médecine , & pour  le  Droit. 

C’eû-làlamaniere  d’épidieien Perfe. , mais 
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ce  n’eft  que  pour  les  Etudians  de  baffe  condi- 
tion, car  pour  les  autres  & furtout  pour  les 
Enfans  de  Qualité  , on  les  fait  étudier  dans 
leurs  maifons , en  y faifant  venir  des  Maîtres, 
ou  en  les  y entretenant;  chofe  facile  & de  peu- 
de  dépenfe,  à caufe  du  grand  nombre  degens 
de  Lettres  qu’il  y a par  tout , qui  font  Ëtu- 
dians  toute  leur  vie,  & qui  font  fort  pauvres 
comme  je  l’ai  dit. 

J’ai  obfervé  aulfi  dans  le  premier  livre,  que 
les  Perfans^  ont  l’efpritfubtil,  vif,  A poli,  &■ 
fi  l’on  ajoûte'à  ces  talens  naturels,  les  autres 
excellentes  difpofitions  qu’ils  ont  à l'étude ,. 
comme  eft  l’application  & l’afliduité,  la  fru- 
galité & lafobrieté,  & l’amour  pour  les  Scien- 
ces, jufqu’à  s’y  devoüer  toute  leur  vie;  on  ju- 
gera qu’il  fautaenéceffité  qu’ils  y faffent  beau- 
coup de  progrès.  Mais  ils  en  feraient  beau- 
coup davantage,  s’ils  avoient  les  belles  mé- 
thodes de  nôtre  Europe,  s’ils  ne  s’appliquoient- 
qu’à  une  Difcipline  à la  fois,  s’ils  avoient  les 
livres  à aulîi  bon  marché  , que  l’Imprimerie 
nous  les  fait  avoir  : & enfin  fi  leurs  Maîtres 
étoient  affezjuftes,  ou allez charitables , pour 
enfeigner  de  leur  mieux,  & tout  ce  qu’ils  fa- 
vent  ; chofe  qu’on-  dit  qu’ils  ne  font  que 
pour  leurs  Parens  , ou  pour-  leurs  intimes 
amis. 

Ce  qui  m’a  le  plus  fait  remarquer  la  vanité- 
des  Savans  d è Perfe,  c’eft  la  jaloufie  qu’ils- 
ont  des  Eurepeans,  à qui  ils  voudraient  bien- 
cacher  leplusbeaude  leurs  Sciences , pour  pou- 
voir s’imaginer  qu’ils  ont  quelque  chofe  au  def- 
fus  de  nous , .en  échange  des  talens  de  Science ,. 
qu’ils  voient  bien  que  nôtre  Pais  a fur  le  leur. 
J’ai  obfervé  cela  chez  divers  Aftronomes  ,fur 
tout  touchant  laftrudurcde  leursAftrolabes, 
en  quoi  ils  nous  paffent,  commejele  dirai  en 
fon  lieu. 

Mais  commet  on  ne  fauroit  bien  traiter,  des 
Sciences  des  Perfans,  fans  parler  premièrement 
des  Langues  dont  ils  fe  fervent,  & de  leur- 
Ecriture;  j’en  entretiendrai  le  Leéteur  dans, 
les  Chapitres  fuivans. 

C H A P I T R E III. 

Des  Langues  dont  les  Perfans  fe, fervent , & 
particuliérement  de  la  Langue  Perfane 
& de  la  Langue  Arabe. 

LEs  Perfans  fe  fervent  de  trois  Langues.- 
Du  Perfan  proprement  dit,  qui  eft  la  Lan- 
gue naturelle  de  leur  Empire.  Du  Tnrquefqné 
& de  l'Arabe.  On  n’en  connoît  point  d’au- 
N 3 très 
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très  en  Perfe.  Les  gens  de  quelque  confidé- 
ration,  & tous  ceux  qui  fréquentent  le  Mon- 
de, favent  ces  trois  langues  également.  Les 
femmes  même  les  aprennent  toutes  trois,  & 
fi  on  ne  les  fait , ou  qu’on  ne  fâche  au  moins 
les  deux  premières  , on  ne.peut  pas  dire  qu’on 
entende  les  converfations.  Je  favois  les  deux, 
, & j’entendois  beaucoup  d 'Arabe  , que  je  fa- 
vois même  lire  & écrire.  .Cependant  il  n’y 
avoit  pas  de  jour,  que  je  ne  me  plaîgniïTe, 
de  ne  le  favoir  pas  entièrement,  parce  qu’il 
fe  trouvoit  toujours  quelque  pailiige,  que  je 
n’entendois  point , faute  de  bien  favoir  cette 
langue. 

Le  Perfan  eft  la  langue  de  la  Poejie , des  belles 
lettres  & du  Peuple  en  général.  Le  Turquefque 
eft |la  langue  des  armées  & de  la  Cour,  on 
n’y  parle  que  Turc , tant  parmi  les  femmes , 
que  parmi  les  hommes , fur  tout  dans  les  Ser- 
rails  des  Grands,  ce  qui  vient,  de  ce  que  la 
Cour  eft  originaire  du  Pais  de  cette  langue, 
defeendant  des  Turcomans  dont  le  Turquefque 
eft  la  langue  naturelle.  L’Arabe  eft  l’idiome 
de  la  Religion  & des  Sciences  relevées.  Les 
Perfans  ont  ce  dire  commun  fur  les  langues 
pour  montrer  que  ces  trois-Ià  font  les  feules , 
qu’il  faille  tenir  pour  de  vrayes  langues.  Farji 
baliket , Arabi  fejihet , Turkifciafet , bakykoba- 
het  ; c’eft-à-dire.,  le  Perfan  eft  une  langue  dou- 
ce, l’Arabe  eft  éloquent , le  Turc  eft  fevere , les 
autres  tangues  font  un  jargon:  le  mot  que  je 
tourne  fevere  lignifie  proprement  châtiant  (ÿ 
reprenant , comme  qui  diroit  une  langue  pro- 
pre à gourmander  ou  mortifier.  Pour  faire 
une  comparaifon  de  ces  trois  langues , avec 
les  langues  vulgaires  de  l'Europe:  il  faut  dire 
que  le  Perfan  a du  rapport  avec  les  langues  qui 
viennent  du  Latin.,  le  Turc  avec  celles  qui 
viennent  de  1 ’Efclavon,  l’Arabe  avec  le  Grec-, 
mais  l'Arabe  eft  beaucoup  plus  en  ufage  chez 
les  Perfans  , que  le  Grec  ne  l’eft  chez  nous; 
cela  vient  a mon  avis  de  ce  que  les  livres  de 
leur  Religion,  étant  écrits  en  Arabe,  & la 
Religion,  qui  commande  à chacun  de  les  li- 
re, défendant  en  même  tems  de  les  traduire 
on  eft  obligé  pour  l’interêc  de  fon  falut  de  fa- 
voir la  langue  en  laquelle  ils  font  écrits. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’encore 
que  ces  langues,  aillent  fi  fort  de  compagnie 
en  Perfe  elles  foient  femblables  dans  les 
mots  ou  dans  les  racines;  car  elles  ne  feref- 
femblent  pas  plus  que  les  trois  langues,  aux- 
quelles je  les  ai  comparées , fe  reflcmblent 
entr  elles  : au  contraire  elles  different  fort 
l’une  de  l’autre,  foit  dans  la  Grammaire , foit 
daps  la  phrafe  & dans  la  façon  de  parler;  mais 


c’eft  qu’elles  fe  prêtent  une  infinité  de  mots. 
L'Arabe  prête  aux  deux  autres  langues  les  ter- 
mes de  la  Religion,  des  Sciences,  &delaju- 
rifprudence.  Le  Perfan  prête  au  Turc , des 
termes  pour  la  Poëfie  , & pour  la  fleurete. 
Le  Turc  en  donne  au  Perfan , pour  le  com- 
mandement & pour  la  Guerre.  Ils  ajoûtent 
à ce  que  j’ai  rapporté  un  conte  pour  montrer 
que  ces  trois  langues  font  auffi  anciennes  que 
le  monde:  ils  difent  qu’elles  étaient  en  ufage 
toutes  trois  dans  le  Paradis  terreftre  en  même 
tems  : que  le  Serpent  quiféduifït  nos  premiers 
I parens  parloit  Arabe  , qui  eft  la  langue  élo- 
quente, forte  & perfuafive.  Qxs’Adam  h Eve 
parloient  Perfan  entr’eux , qui  eft  un  Idiome 
t doux,  dateur,  étinlinuant,  quiréüfiîtà£w, 
comme  on  fait;  & que  l'Ange  Gabriel,  qui 
les  chaffà  du  Paradis , fe  mit  à parler  Turc 
parce  que  leur  ayant  fait  commandement  dé 
fortir  du  Paradis  en  Perfan  , puis  en  Arabe, 
fans  qu’ils  en  fiflent  rien,  il  s’exprima  enfin, 
dans  les  termes  de  cette  langue  menaçante, 
qui  les  effrayèrent,  & qui  les  firent  obéir. 

J’ai  obfervé  dans  mon  premier  Volume, 
qu’on  parle  plus  le  Turc  que  le  Perfan , dans 
le  Royaume  de  Perfe,  depuis  les  frontières 
Occidentales  , & Méridionales  jufques  bien 
■ avant  dans  la  Parthide:  & Perfan  dans  le  relie 
de  l’Empire.  J’obferverai  encore  ici , que  de 
même  qu’on  parle  vulgairement  le  Turquefque 
à la  Cour  de  Perfe , on  parle  de  même,  & 
plus  communément  le  Perfan  à la  Cour  du 
Grand  Mogol , & des  autres  Rois  Mabome- 
tans  des  Indes  ; dont  la  raifon  eft  que  les 
Grands  de  Perfe , étant  originaires  des  peu- 
ples belliqueux  du  Tnrqueftan , quieftlapêti- 
te  Tartarie , & les  Grands  des  Indes  étant  ori- 
ginaires des  hommes  de  Lettres  de  la  Perfe, 
qui  font  allez  dans  la  fuite,  porter  aux  Con- 
querans  de  ces  grands  Etats  , qui  font  des 
Mahometans  comme  eux  , les  Sciences  & la 
politefle  : chacun  aintroduit  fa  langue  dans  la 
Cour  où  il  s’eft  attaché.  On  remarquera  ce- 
pendant , que  le  Turquefque  , qu’on  parle  en 
Perfe,  & fur  tout  à la  Cour,  eft  un  Turquef- 
que adouci  par  des  termes,  & par  le  tour  delà 
langue  Pcrfane , en  forte  qu’un  Turc  de 
Conftantmople  a peine  à l’entendre,  comme  il 
a peine  aufil  d’etre  entendu  en  fon  lurquef- 

J’ajoûte  à ce  qui  a été  dit  de  ces  trois  lan- 
gues , que  quoi  qu’elles  n’ayent  ni  rapport, 
ni  penchant,  vers  nos  langues  à' Europe , néan- 
moins elles  ne  font  pas  plus  difficiles  à ap- 
prendre, & à prononcer  que  Y Italien  l’eft  aux 
Anglois.  Mais  la  leéture  de  ces  langues,  eft 
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nn  accablement  pour  les  Etrangers  ; ils  n’y 
fauroient  venir  parfaitement , parce  que  les 
lettres  Alphabétiques , étant  compofc'es  de 
figures  & de  points  : il  arrive  que  la  ponctua- 
tion, n’étant  jamais  placée  bien  jufte,  & les 
figures  manquant  fouvent  de  points,  on  ne 
peut  jamais  lire  fûrement. 

■ Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  , & de  plus 
remarquable  dans  ces  langues , c’ell  qu’elles 
ne  changent  point , & n’ont  point  changé  du 
tout , foit  à l’égard  des  termes , foit  à l’égard 
des  phrafes,  & du  tour,  rien  n’y  ell nouveau 
ni  vieux,  nullebonnefaçondeparlern’aceiTé 
d’être  en  crédit.  L 'Alcoran  par  exemple,  eft 
aujourdhui  comme  il  y a mille  ans,  le  mo- 
delle  -de  la  plus  pure  , plus  courte , & plus 
éloquente  diCtion.  Les  Poètes  Perfans , qui 
ont  écrit  il  y a quatre  ou  cinq  cens  ans,  font 
aufil  les  Maîtres  du  beau  langage  : on  y ap- 
prend à parler  & à écrire.  On  ne  voit  rien 
paroître  qu’on  trouve  mieux  écrit,  & il  ne 
monte  à l’efprit  de  perfonne  , qu’on  puiiTe 
embellir  la  langue , ni  la  perfectionner.  C’eft, 
comme  je  croi , la  même  chofe  pour  le  Tur- 
quefque  , & fi  l’on  fait  reflexion,  fur  les  in- 
conveniens  infinis , qui  naiffent  des  chan- 
gerons qu’on  apporte  fans  celfe  aux  langues 
vivantes  dans  nos  Païs,  fur  tout  à la  Fran- 
çoife  : on  trouvera  que  ces  peuples  d 'Orient , 
l'ont  fort  fages,  & fort  heureux,  de  s’être  dé- 
livrez d’uni  li  grand  inconvénient , qu’eft  ce- 
lui du  changement , dans  la  chofe  du  monde 
la  plus  importante  qui  ell  la  parole. 

Comme  la  langue  Arabe  fait  une  partie  de 
la  langue  Perfane,  de  la  manière  que  je  viens 
■ de  le  repréfenter  , je  dirai  quelque  chofe  de 
cette  langue  avant  que  de  parler  de  la  Perfane. 

Les  Orientaux  tiennent,  que  la  tangue  Ara- 
be, eft  la  plus  excellente,  & la  plus  riche  lan- 
gue du  monde,  une  langue  incomparable.  Ce 
qui  me  fait  croire  que  cela  eft  alfez  véritable, 
c’cft  que  ceux  qui  la  favent  le  mieux  en  Afie , 
atiifi  bien  qu’en  Europe , font  ceux  qui  l’ad- 
mirent le  plus.  Elle  eft  furtout  merveilleu- 
fe  dans  le  nombre  des  termes  difterens.  On 
compte  qu’elle  eft  compofée,  de  douze  mil- 
lions trois  cens  cinq  mille  quarante  deux 
mots,  & l’Hiftoire  parle  d’un  Prince  Arabe , 
qui  avoit  un  fi  gros  DiCtionnairede  cette  lan- 
gue , qu’il  falloit  foixante  Chameaux  pour  le 
porter.  La  plus  grolfe  Bibliothèque  qu’il  y 
ait  aujourdhui  en  Orient , eft  bien  loin  d’être 
aufîï  nombreufe.  Les  Livres  qui  parlent  de 
cette  langue,  difent  qu’elle  a été  fi  copieufe, 
qu’il  y avoit  mille  fynonymes  pour  dire  un 
chameau , ce  qu’il  faut  entendre  de  tous  les 
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états,  & de  toutes  les  poftures,  où  on  le  peut 
reprcfenter . Firoufabad  Auteur  Perfan , compte 
qu’il  y a auffi  mille  mots  Arabes , pour  dire 
une  $>/<?, ce  qui  eft  encore  plus  merveilleux, puis 
qu’une  épée  ne  fe  peut  concevoir  fous  autant 
d’idées  differentes , qu’une  bête  à quatre  pieds. 
On  ajoute  qu’il  y avoit  de  même  cinq  cens 
termes  pour  dire  un  Lion , quatre  cens  pour 
fignifier  la  calamité,  deux  cens  pour  dire  du 
lait,  quatre  vingt  pour  fignifier  le  Miel.  Je 
ne  fai  combien  pour  dire  des  dattes,  & l’arbre 
que  nous  nommons  la  Palme,  &ainfidecent 
autres  chofes.  Particuliérement  de  celles  qui 
font  les  plus  abondantes  & plus  communes 
parmi  les  Arabes,  pour  lefquelles  il  y a plus 
de  noms  fynonymes  que  pour  les  autres  ; fun 
quoi  on  fait  aufiï  parmi  eux  ce  petit  conte. 
Qu’un  Arabe  aprenant.  qu’un  chat  avoit  plus 
de  cent  noms,  & n’en  ayant  jamais  vû:  il 
s’imagina  que  c’ctoit  quelque  bête  noble, 
comme  le  Lion , ou  le  Cheval , puis  qu’il  avoit 
tant  de  noms.  Les  Auteurs  Arabes  & Per- 
fans, qui  rapportent  ces  merveilles,  affurent 
unanimement, qu’on  ne  peut  apprendre  tous  les 
termes  de  la  langue  Arabe  fins  miracle,  & que 
nul  homme  ne  l’a  jamais  fuë  que  Mahomed. 
Que  c’eft  un  don  de  Dieu  tout  particulier  que 
de  la  favoir,  & pour  comble  d’éloges  pour 
cette  langue- là,  ils  ajoûtenr  qu’en  Paradis  on 
parlera  Arabe,  parce  que  c’eft  une  langue  éga- 
lement claire  & expreifive  : en  effet  ilyaplu- 
fieurs  chofes  en  cette  langue,  qui  ont  une  for- 
ce finguliere,'  qu’on  ne  peut  traduire,  ni  fai- 
re entendre  que  par  circonlocution.  Ces  mê- 
mes Auteurs  ajoûtent,  que  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  langue,  eftperie,  &qu’onnepeut 
plus  en  connoître  la  richejje  & la  beauté , que 
dans  les  éloges  des  Anciens  Auteurs. 

On  ne  peut  douter  que  la  langue  Arabe,  & 
la  langue  Hébraïque  ne  Portent  d’une  même 
fouche;  car  l’une  & l’autre  ont  un  tour  ap- 
prochant , & des  Phrafes  & des  conftruâions 
qui  fc  reffemblent.  Beaucoup  de  gens  préten- 
dent, que  l’une  foit  née  de  l’autre,  & quoi 
qu’en  cette  produétion,  la  plupart  desfavans 
de  nôtre  Occident,  veuillent  que  cefoitla/a*- 
gue  Hébraïque,  qui  foit  la  mere , il  y en  a d’au- 
tres néanmoins  qui  croyent , que  c’eft  la  lan- 
gue Arabe.  Il  me  femble  en  effet,  qn' Abra- 
ham devoit  parler  la  langue  de  V Arabie , puif- 
qu’il  y étoit  né;  cependant  on  ne  fait  fur  tout 
cela  que  des  chofes  incertaines  , tirées  par 
cbnjeâures  du  Livre  de  laGenefc.  Nosgens 
do&es  font  communément , Heber  ou  fa  fa- 
mille, l’Auteur  de  la  langue  Arabe,  maisles 
Auteurs  Mahometans , qui  mettent  Y Arabe  bien 
au- 


ïo4  VOYAGES  IB 

auparavant  l 'Hebreu  en  font  Adam  l’Inven- 
teur, ou  pour  parler  plus  juftc  ils  difent  que 
ce  fut  lui  qui  l’enfeigna  aux  hommes,  Tayaut 
aprife  de  Dieu , & nonfeulement  la  langue  Ara- 
be, mais  auffi  récriture  Arabe.  Il  faut  pour- 
tant que  les  Mahometans , n’ayent  pas  bien  crû 
que  les  figures  de  leurs  lettres  fuffient  d’une 
Origine  Divine,  puifqu’ils  les  ont  fi  fort  al- 
térées , & avec  tant  de  fuccès , foit  pour  la 
figure  foit  pour  l’ordre&  l’arrangement  ; car 
l’ancien  caraêlére  Arabe  qu’on  appelle  le  ca- 
raâére  Cufique , du  nom  de Cnfa,  oùétoitla 
grande  Academie  de  l’Arabie  au  tems  de  Je- 
Jus‘Chrift , eft  fort  laid  & fans  aucune  grâce, 
au  lieu  que  les  lettres  Arabes  d’apréfent , qui 
firrent  inventées , trois  cens  ans  après  Maho- 
r/ied , par  un  {avant  Arabe  nommé  EbnMotah, 
&-depuis  limées  encore&ajuftées , par  un  au- 
tre favant  nommé  Ebn  Boitueh , font  beaucoup 
plus  belles,  que  ce  vilain  caraâére  Cufique  ; 
comme  je  l’ai  fait,  voir  à plufieursfavans  hom- 
mes de  mes  amis,  avec  des  feuilles  de  vélin 
que  j’ai  apportées,  qu’on  croit  vieilles  de  mil- 
le ans , defquelles  je  donnerai  des  eâypes  dans 
la  defeription  de  Perfepolis. 

La  commune  opinion  des  Mahometans  eft 
qu 'Ifmaèl,  la  fouche  & la  gloire  des  Arabes , 
& à qui  ils  rapportent  toutes  les  chofes  fain- 
tes  du  premier  tems  ; comme  ils  rapportent 
les  mauvaifes  du  même  tems , à Nimrod  on 
Ncmbrot ; qu  'Ifmaèl,  dis-je,  eltl’ Auteur  de  la 
langue  & de  l’Ecriture  Arabe , qu’ils  appellent 
la  langue  d’ Ifmaèl,  foit  qu’il  l’eût  inventée, 
foit  qu’il  n’eût  fait  que  la  polir  & l’enrichir, 
comme  les  gens  favans  de  Perfe  le  tiennent  ; 
car  ils  difent  que.ïaraé  fils  de  Kahtan , c’eft 
le  Jerab  fils  de  Jokta »,  du  dixiéme  Chapitre 
de  la  Genefi  verfet  16.  qu’ils  font  le  premier 
habitant  de  V Arabie  heureufe , changea  le  lan- 
gage de  Noi,  qui  étoit  le  Syrien , en  Arabe.  Je 
diftingue  le  Syrien  qui  étoit  la  langue  des  Phé- 
niciens, un  Chanan/ens , d’avec  le  Syriaque  qui 
eft  une  langue  née  long-tems  après  parmi  les 
Gui  fi  tranfmigrez  en  AJfyrie  du  mélange  de 
T Hebreu  leur  langue  naturelle  , avec  le  Chal- 
daique  la  langue  deleurs  Seigneurs.  Ces  doctes 
Perfans  ajoûtent  , qu’enfuite  Ifmaèl  reforma 
& repurgea  ce  dialeéte  Arabe  , le  reduilànt 
aux  régies  du  langage,  qu’il  avoit  appris  dans 
la  maifon  de  fon  pere  , chofe  néanmoins 
que  quelques  Auteurs  raportent , non  à Ifmaèl, 
mais  à Homaifa  & à Kedar  fes  fils.  Il  eft  vrai 
cependant,  qu’il  y a eu  des  Ecrivains  qui  ont 
avancé , que  V Idiome  Arabe  étoit  né  peu  avant 
le  Mahometifime  ; mais  cela  eft  dit  fans  aucun 
fens , & fans  aucun  fondement , à moins  qu’on 
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n’entende  par  là  que  cet  Idiome  renâquit  -peu 
avant  Mahomed  ; chofe  qui  paroît  affez  vrai- 
femblable,  puis  que  les  Auteurs  Mahometans 
demeurent.d’accord.,  que  peu  avant  Mahomed 
la  tangue  Arabe  étoit  oubliée  pour  la  plus  gran- 
de partie  , & que  la  leéture  & l’écriture  de 
cette  langue  étoit  une  connoilfance  lî  rare 
que  quand  l'Alcoran  fut  publié , il  ne  fe  trou- 
voit  perfonne  qui  le.  fût  lire  ni  copier.  Les 
memes  Hiftoires  affurent , que  lors  que  les 
Arabes  s’émervei  Uoient  de  voir  cet  Impofleur 
parler  Arabe , fi  bien  & fi  élégamment , leur 
faifant  entendre  mille  termes  qu’ils  n’avoient 
jamais  ouï  : Il  leur  répondit,  qu’ils  n’en  dé- 
voient pas  être  étonnez,  puifque  c’étoit  V An- 
ge Gabriel  qui  lui  avoit  appris  à parler  leur 
langue,  comme  Ifmafl  la  parloit.  Les  Arabes 
ont  appel  lé  depuis  cet  Arabe  pur,  la  langue 
des  Coreichs , qui  eft  le  nom  de  la  Famille  de 
Mahomed,  . foit  à caufe  de  lui-même,  foit  à 
caufe  à.' Ifmaèl,  qu’ils  font  la  fouche  de  cette  ra- 
ce malheureulè.  L’ Aleoran  lui  donne  par  éloge 
je  dis  à cet  Arabe  pur , le  nom  de  langue  clai- 
re. Mais  on  reconnoîtra  aifément , que  tout 
ce  que  lus  Mahometans  difent  fur  ce  fujet,  ne 
font  que  des  rmpoflnres , fi  i’on  le  compare 
avec  ce  que  tous  les  Auteurs  Arabes  affinent 
unanimement:  Que  de  tout  tems  les  Arabes 
s appliquoient  à l’étude  de  leur  langue  avec 
un  amour  lïngulier,  & préférablement  à tou- 
te autre  Science  .,  & qu’ils  fe  glorifioient  de 
1 excellence  de  leur  langue,  par  deffius  les  au- 
t:es  langues  du  monde.  On  trouve  dans  le 
célébré  Abounefr  ces  paroles , qui  viennent  fort 
a.propos  fur  le  fujet  : Les  Arabes  ont  toujours 
étudié  particulièrement  l'Aflronomie  Jÿ  la  Mé- 
Par  deflus  tout  leur  propre  Dialeéle 
C3"  ils  dfiient  par  manière  de  proverbe  , qu'un 
Arabe  fe  vantait  de  trois  chofes , de  fin  épée  de 
fin  hofpitalité , & de  fa  langue.  ’ 

Je  finirai  ce  difeours  de  la  langue  Arabcfquc 
par  deux  obfervations  : La  première,  qui  eft 
fort  certaine  , & nullement  conteftée  , c’cft 
que  cette  langue  qui  eft  la  langue  matrice , ou 
une  des  premières  matrices , a un  privilège  au 
deffius  de  toutes  les  autres  langues  du  monde', 
lequel  confifteencequ’il  n’y  en  a point,  qui 
fe  foit  confervée  fi  long-tems  pure  & fans 
changement.  Elle  eft  encore  aujourdhui  la 
langue  vulgaire  de  plufieurs  vaftes  Païs,  où 
1 on  n’en  parle  point  d’autre;  & il  n’y  en  a 
point  qui  foit  cultivée  en  tant  de  Régions , & 
par  des  peuples  plus  ftudieux,  & plus  amateurs 
des  Sciences.  La  raifon  qu’on  en  peut  rap- 
porter, c’eft  que  les  Arabes  n’ont  jamais  été 
fubjuguez  , & qu’ils  n’ont  point  été  mêlez 
avec 
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avec  d’autres  peuples;  mais  qu’ils  fe font  tou- 
jours confervez  fans  mélange.  L’on  fait  que 
ce  font  Jà  les  voyes  ordinaires  du  change- 
ment, ou  de  la  perte  des  langages , comme  il 
eft  arrivé  à Y Hebreu , qui  fe  perdit  en  peu  de 
tems , par  la  tranfplantation  du  peuple  Juif 
en  Cbaldée , & en  Arabie.  La  fécondé  obfer- 
vation  eft  , que  les  Mahometans  mettent  la 
perfeétion  de  cette  langue  dans  le  livre  de 
VAIcoran,  qu’ils  croyent  être  compofé  fans  la 
moindre  faute  de  Grammaire,  & de  proprié- 
té de  termes  , & devoir  faire  le  modelle  le 
plus  parfait  de  cette  langue  ; mais  ils  difent 
en  même  tems  qu’il  eft  impoffible  d’arriver  à 
la  perfeâion  de  ce  Di. ale  de  , & que  la  caufe 
qu’on  n’a  pas  d’abord  le  droit  fens  de  YAlco- 
ran,  c’eft  qu’on  n’en  entend  pas  le  langage. 

Pour  venir  préfentement  à la  langue  Perfa- 
ne , c’eft  une  langue  moderne , née  depuis  le 
.grand  changement  de  Religion  , arrivé  en 
Perfe.  Avec  fes  mots  propres  & naturels, 
elle  eft  compofée  datgrand  nombre  de  mots 
de  toutes  les  Nations  qui  ont  conquis  le 
Royaume  tour  à tour  depuis  ce  changement- 
là,  & qui  s’y  font  établis,  comme  les  Turcs, 
les  Tartares,  & les  Arabes.  Nous  y trouvons 
auffi  avec  alfez  de  plaifir  une  infinité  de  mots 
•qu’on  voit  incorporez  dans  nos  langues  d’Eu- 
rope , comme  l’ Allemand , X1  Anglais , & le  Fran- 
çois , & plus  dans  Y Anglais  que  dans  aucune 
autre  langue.  Il  y en  a auffi  qu’on  trouve 
dans  le  Grec  dedans  le  Latin.  Divers  Auteurs 
doétes  & célébrés  entre  les  Europeans  , qui 
ont  traité  de  la  langue  Perfane  , ont  fait  des 
recueuils  des  mots  Perfans , qui  rellémblent  à 
des  mots  de  toutes  ces  langues- là.  ' Je  pour- 
rois  groffir  fort  ces  recueuils  , fi  cela  pouvoit 
faire  du  plaifir,  ou  apporter  de  l’utilité;  mais 
j’ai  déjà  fait  alfez  d’obfervationslà-deffusdans 
cette  Rélation , pour  perfuader  cette  vérité  au 
Leéteur.  La  raifou  de  cette  identité  de  mots 
dans  des  langues  de  Païs  fi  éloignez,  & fi  op- 
pofez,  éft  vrai-femblablement  que  les  mêmes 
débordemens,  qui  ont  répandu  ces  mots  dans 
la  Perfe  , les  ont  répandus  dans  Y Europe. 
J’ai  dit  qu’il  y a quelques  mots  Grecs , mais 
il  y en  a une  infinité  d'Arabes , de  maniéré  que 
quand  on  &it  le  Perfan  parfaitement , on  fe 
trouve  favoir  plus  de  la  moitié  de  Y Arabe, 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé. 

Quant  à l’ancien  Perfan  , c’eft  une  langue 
perdue  , on  n’en  trouve  ni  Livres  ni  Rudi- 
mens.  Les  Gucbres  , qui  font  les  relies  des 
Perfes  ou  Ignicoles , qui  fe  perpétuent  de  pere 
en  fils  depuis  la  deftruétion  de  leur  Monar- 
chie , ont  un  Idiome  particulier  ; mais  on  le 
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croit  plûtôt  un  jargon  que  leur  ancienne  lan- 
gue. Us  difent  que  leurs  Prêtres , qui  fe  tien- 
nent à Tefd , villede  la  Caramanie , qui  eft  leur 
Pirée  & leur  principale  Place , fe*  font  trans- 
mis cette  langue  jufqu’ici  par  tradition , & de 
main  en  main  ; mais  quelque  recherche  que 
j’en  aye  faite,  je  n’ai  rien  trouvé  qui  me  pût 
perfuader  cela.  Ces  Gucbres  ont  à la  vérité 
des  livres  en  caraêteres  & en  mots  inconnus, 
dont  les  figures  tirent  alfez  fur  celles  des  lan- 
gues qui  nous  font  le  plus  connues,  mais  je 
ne  faurois  croire  que  ce  foit  là  l’ancien  Per- 
fan , d’autant  plus  que  le  caraélére  dont  j'ai 
parlé  , eft  entièrement  différent  de  celui  des 
.Infcriptions  de  Perfepolis.  Je  donnerai  des 
eélypes  de  l’un  & de  l’autre  caraâére,  dans  la 
defeription  du  fameux  monument  qui  relie 
en  ce  lieu-là.  L’ancien  Idiome  s’appelle  Fours , 
qui  lignifie  le  Perfan  , de  même  que  le  mot 
de  Fars  veut  dire  la  Perfe.  On  l’appelle  auffi 
le  Pablouy , mot  qu’on  interprête  mâle  & gé- 
néreux. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  langue  d’à  prefent,elle 
eft  fort  adoucie  par  le  mélange  de  Y Arabe, 
& des  autres  termes  étrangers  , le  fon  en  eft 
agréable  à l’oreille,  & la  prononciation  alfez 
aifée.  Les  Perfans  l’appellent  Langue  filée, 
pour  dire  qu’elle  a un  bon  goût  ; elle  a auffi 
beaucoup  de  cadence  dans  les  Vers.  On  la 
peut  comparer  avec  les  langues  les  plus  dou- 
ces que  nous  connoiffions,  comme  c’eft  auffi 
la  langue  de  tout  Y Orient,  qui  a le  plus  de  ra- 
port  aux  langues  de  Y Europe  , & qui  ell  la 
moins  chargée  de  fons  durs  & rudes  ; même 
les  lettres  dures  de  Y Arabe  & du  Turc,  com- 
me le  D,  le  Tf,  le  Kba  , font  affoiblies  en 
Perfan,  qui  les  prononce  en  S,  en  Z,  en  C ; 
je  parle  du  Perfan  des  grandes  villes , & non 
des  jargons  de-la  campagne  , qui  font  rudes 
en  Perfe , comme  dans  les  autres  Païs  du 
monde,  & que  les  gens  des  villes  ont  peine  à 
entendre.  Ce  Patois  Perfan  a , outre  ces  dé- 
fauts , l’ufage  exceflïf  des  particules  copulati- 
ves,  avec  lefquelles  ils  lient  toutes  les  pério- 
des des  plus  longs  Chapitres  , quelque  varié- 
té de  matière  qu’ils  contiennent.  C’eft  un  des 
caraâéres  à quoi  on  reconnoît  le  ftile  bas. 

Quoj  que  le  Perfan  air  bien  des  différences 
de  conftruâion  d’avec  Y Arabe , comme  de 
n’avoir  point  de  duel  ou  de  double  perlonne, 
néanmoins  il  fe  conduit  par  les  mêmes  ré- 
gies. Même  la  langue  Perfane  n’a  point  de 
Grammaire.,  ni  de  Syntaxe , mais  elle  fe  fert 
de  celle  des  Arabes , les  gens  apprenant  la 
Grammaire  & la  Syntaxe  Arabe , pour  parler  leur 
langue , tant  la  conftruâion  en  eft  femblable. 

O Les 
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Les  Perfans  ont  vingt-neuf  Lettres , dont 
la  derniere  eft  double , compofée  de  L & de 
rejoints  e/îfcmble,  comme  la  derniere  Let- 
tre de  nôtre  Alphabet , que  nous  appelions 
qui  n’eft  proprement  que  l’aflemblage  de  la 
cinquième  & la  dix-ncuviéme  Lettre  ; ce  qui 
fait  que  quelques  gens  nêcomptent  quevingt- 
huit  Lettres  Per fanes.  On  rencontre  quelque- 
fois dans  l'écriture  jufqu’à  quatre  Lettres  de 
plus,  qui  ne  font  pas  pourtant  de  l’ Alphabet , 
comme  le  P , & trois  autres  qui  nous  font 
difficiles  à prononcer;  mais  ce  ne  font  pas, 
comme  je  dis,  des  Lettres  de  Y Alphabet,  de 
forte  que  ceux  qui  le  compofent  de  plus  de 
vingt-huit  Lettres , fe  trompent , &infimifent 
mal  les  autres  ; car  on  n’enfeigne  point  ces 
quatre  Lettres  aux  enfans  dans  leur  A.  B.  C. 
quoi  qu’on  les  leur,  enfeigne  enluite , & 
même  on  ne  laifïe  pas  pour  cela  de  dire,  que 
les  Perfans  n’ont  pas  de  P,  ni  de  tthin , com- 
me les  Arabes  & les  Hcbreux.  Ces  vingt-huit 
Lettres  font  toutes  confonues , n’y  ayant  point 
de  voyelles  dans  Y Alphabet  Perfan  , non  plus 
que  dans  V Arabe , qu#i  que  YAlif , qui  eft  la 
première  Lettre  , & qui  a la  force  de-nôtre  a 
avec  un  accent,  refiemblant  à nos  accens  gra- 
ves ou  aigus , foit  eftimé  de  plu  (leurs  Gram- 
mairiens être  une  Lettre  voyele.  Leur  Al f eft. 
YAleph  Hebreu , & il  répond  à cet  accent  dont 
les  Grecs  fe  fervent,  & qu’ils  appellent  efprit 
doux.  J’ai  dit  que  tout  leur  Alphabet  eft  de 
confonnes  : il  y a pourtant  trois  Lettres Ah f , 
Vau,  Yc , qui  ont  fouvent  la  force  de  voyeles , 
à caufe  de  quoi  ils  les  appellent  Lettres dere- 

Ïs.  Leurs  voyeles  font  proprement  des  accens. 

es  Perfans  nomment  en  général  les  accens , 
herket , c’eft- à-dire,  mouvement , parce  que. les 
accens  donnent  le  branle  aux  autres  Lettres. 
Ils  en  ont  de  trois  fortes  ; les  plus  communs 
font  ceux  qu’ils  appellent  zeber,.zer,  pich , 
c’eft- à-dire  , dejfus , deffous , devant  : le  pich 
eft  un  accent  fait  comme  une  virgule,  lesaeux 
autres  font  des  accens  aigus.  Ils  apprennent 
ainfi  à les  lire  B avec  zeber  Ba,  avec  zer  Bi , 
avec  pich  Bon,  & ainfi  des  autres  Lettres:  ces 
accens  font  les  mêmes  que  les  Arabes  appel- 
lent hamza , fatha , lefre;  mais  les  Arabes  ont 
deux  accens  plus  , que  les  Perfans  n’en  em- 
ployent  dans  leur  écriture. 

Les  vingt-huit  Lettres  confonnes  de  l'Alpha- 
bet Perfan  ne  font  pas  toutes  des  figures  dif- 
ferentes , comme  les  Lettres  de  nôtre  Alpha- 
bet, qui  quoi  qu’elles  foient  toutes  formées 
de  deux  figures  feulement  ,.  la  figure  courbe 
& la  figure  droite  , en  forte  qu’on  peut  dire 
qued’un  I & d’un  G nous  formons  toutes  nos 
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Lettres  tant  voyelles  que  confonnes,  néanmoins- 
chaque  Lettre  eft  d’une  figure  particulière- 
au  lieu  que  dans  les  Alphabets  Perfan,  Arabe ’ 
& Turc  , qui  font  prefque  les  mêmes , les 
Arabes  ayant  donné  les  Lettres  aux  7 mes,  & 
aux  Perfans,  en  leur  donnant  la  Religion , les 
Loi. x,  & les  Sciences  une  même  figure  fait, 
diverfes  Lettres,  félon  le  nombre  & la  fitua- 
tion  des  points.  Le  B , par  exemple,  eft  for- 
mé d’une  figure  qui  reflemble  à un  C couché 
fur  le  dos,  avec  un  point  mis  deffous  : maïs 
fi  vous  mettez  deux  points  delfous  c’eft  un  I, 
fi  vous  y en  mettez  trois-,  c’eft  un  P;  mais  fi 
vous  mettez  les  points  delfus  ce  font  encore 
d’autre  Lettres  : un  point  feul  fera  1W,  deux 
points  feront  le  T,  trois  feront  une  S. 

Ce  font  ces  points  quel  es  Grecs  appelaient 
diacritiques , qui  caufent  cette  grande  difficul- 
té, qu’il  y a à lire  le  Perfan  , Y Arabe,  & le 
Turquefque ; car  dans  l’écriture. ordinaire,  ils 
ne  les  mettent  jamais  droit  fous  leur  propre 
figure , mais  communément  où  il  y a plus  de 
blanc  , foit  defliis  , foit  deflbus  le  mot , & 
d’ordinaire  ils  mettent  enfemble,  pour  aller 
plus  vite  les  points  qui  conviennent  à trois 
ou  quatre  Lettres  , lailfant  au  Lefteur  à les 
féparer  en  lifant  : ce  qu’ils  font  avec  leurs 
points , ils  le  font  de  même  avec  les  lignes  qui 
font  le  corps  de  leurs  Lettres . Ils  les  enche- 
vêtrent l’une  dans  l’autre  , cinq  & fix  de  fui- 
te, y mettant  ces  points,  comme  j’ai  dit , & 
fouvent  n’y  en'mettant  point..  Je  jugelà-def- 
fus  qu’un  Perfan  apprendrait  plus  à lire  en 
deux  jours  en  nôtre  Langue,  qu’on  n’en  peut 
apprendre  en  un  an  en  la  fienne;  car  nos  Let- 
tres étant  toujours  diftinâement  marquées, 
on  ne  s’y  peut  méprendre  , au  lièu  que  les 
leurs- font  toûjours  mêlées  l’une  dans  l’autre, 
de  maniéré  qu’il  n’y  a qu’un  long  & confiant 
ufage  , qui  puiflê  rendre  habile  en  la  lefturc 
de  leurs  livres  ; ce  n’eft  pas  que  quand  ils 
écrivent  exaftement , il  ne  foit  allez  aifé  de 
les  lire  ; car,  par  exemple  , s’ils  écrivoient 
comme  nous  imprimons , ce  ne  ferait  pas 
une  affaire, parce  que  dans  l’imprimé  tout  eft 
diftinâ  : s’ils  obfervoient  même  leurs  régies  qui 
marquent  qu’elles  font  les  Lettres  qui  fe  lient 
enfemble  par  devant  & non  par  derrière,  cel- 
les qui  fe  lient  par  derrière  & non  par  devant, 
celles  qui  fe  lient  par  devant  & par  derrière, 
& celles  qui  ne  le. font  pas,  & qu’ils  milTent 
les  points.  & les  accens  en  leur  place,  on  pour- 
rait aifément  lire  leurs  livres  ; mais  pour  al- 
ler plus  vîte  , ils  ne  prennent  point  garde  à 
tout  cela  ; & pour  ce  qui  eft  des  accens  fur 
tout , ils  n’en  mettent  prefque  jamais,  que  fur 
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îles  motsbarbares.  En  effet,  on  trouve  qu’avec 
J’ufage  on  peut  fe  paffer  tout-à-fait  d ’accens  , 
à que  les  voyeles  font  auffi  inutiles.  Je  m’i- 
magine que  c’eft  la  diverfité  des  langues  qui  a 
fait  naître  les  voyeles.^  en  les  rendant  nécefiai- 
res , pour  marquer  les  diverfes  prononcia- 
tions; mais  je  nevoi  point  de  quelle  nécefli- 
té  elles  feraient  à des  gens  qui  ne  fauroient 
qu’une  langue  , parce  qu’ils  prononceroient 
toûjours  .confiant  ment  d’une  même  forte  ; 
mais  apparemment  ce  font  les  divers  fiffle- 
mcns , ou  diverfes  inflexions  des  langues  qui 
rendent  les  voyeles  & les  accent  néceffaires 
pour  éviter  la  méprife,  ou  la  confufion.  De- 
puis que  j’eus  appris  à lire  le  Perfan , & que 
j’eus  vû  comment  ils  lifent  fort  bien  fans  ac- 
cens & fans  voyeles , j’admirai  les  difputes  que 
font  nos  E>o£teurs  pour  & contre  les  voyeles 
dans  la  Loi  de  Dieu,  & j’aurois  bien  de  la  pei- 
ne à ne  pas  croire , que  ce  fût  l’habitude  d’é- 
ducation dans  les  langues  étrangères , qui  por- 
ta les  Juifs  à mettre  des  marques  fur  leurs 
mots  Hébreux  pour  en  conferver  la  vraye pro- 
nonciation , en  empêchant  qu’on  ne  les  pro- 
nonçât comme  on  faifoit  ces  langues  étrangè- 
res, de  la  même  façon  que  nous  voyons  les 
Anglais  & les  François  prononcer  lî  diverfe- 
ment  le  Latin. 

.Les  Perfans  non  plus  que  les  Arabes  & les 
'lyres , ne  fe  fervent  point  de  ces  marques 
disjonàives , que  nous  appelions  la ponàuation, 
& autrement  les  points  & les  virgules , &ceux 
de  nos  gens  Doâes  dans  les  langues  Orienta- 
les, qui  en  ont  mis  dans  des  Grammaires  Per- 
fanes , & en  d’autres  pièces  de  cette  langue , 
les  y mettent  de  leur  chef.  Us  ne  fe  fervent 
point  non  plus  d’alinea , ou  paragraphes  diffe- 
rens,  mais  tout  leur  chapitre  va  d’une  fuite  , 
diftinguant  leurs  périodes  , ou  leurs  matières 
par  des  vé_  qui  font  proprement  des  Item.  On 
voit  quelques  uns  de  leurs  livres  marquez  de 
points  rouges  à la  fin  de  chaque  matière  ou  de 
chaque  période,  mais  c’eft  feulement  pour  des 
gens  qui  le  défirent  & qui  le  payent  bien , ou 
pour  la  jeuneffe  qui  n’eft  pas  encore  bien 
ftylée. 

Je  finis  ce  chapitre  par  la  remarque  que  le 
Latin  & le[Grec  ne  font  point  connus  en  Perfe 
ni  en  toute  1 ’Afie.  Le  Latin  n’y  a jamais  été 
auili  cultivé  parmi  les  favans.  Le  Grec  y a été 
connu  & étudié  jufqu’au  tems  de  Mahammed. 
mais  il  s’y  eft  perdu  depuis. 
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CHAPITRE  IV. 

De  ! Ecriture. 

Z-1  E que  j’ai  dit  de  la  langue  Perfane  dans  le 
Chapitre  précèdent , pourroit  auffi  fervir 
pour  Y Ecriture,  à l’égard  de  ce  qu’on  en  peut 
raporter  à la  Science,  comme  eft  le  nombre  & 
la  force  des  Lettres  : je  vai  maintenant  trai- 
ter de  l'Ecriture  Perfane  , comme  étant  un 
Art  libérai  Et  pour  le  mieux  faire  je  décri- 
rai auparavant  le  Papier,  l’Ancre , & les  Plu- 
mes, dont  les  Perfansfc  fervent.  Us  fontdu 
Papier  par  tout  en  leur  Pais , le  compo- 
fant  comme  nous  de  Guenillons  de  eolton  & 
j de  foye  , mais  comme  leurs  toiles  font  la 
plûpart  peintes  à l’huile  , & que  le  cotton 
n’a  pas  de  force  ou  de  corps  , leur  Papier 
eft  moins  blanc  que  le  nôtre,  & il  fe  rompt 
quand  on  le  ployé.  Quand  leur  papier  eft 
fait  ils  paffent  du  favon  deflùs,  & puis  le 
liftent  avec  des  poliflqirs  de  verre,  comme 
ceux  dont  nos  blanchiflèufes  fe  fervent;  c’eft 
afin  que  l’Ancre  coule  mieux  deftus  : auffi  leur 
papier  eft  plus  doux  qu’un  fatin.  Us  em- 
ployent  beaucoup  de  Papier  d’Europe , après 
l’avoir  ainfi  préparé  , mais  ils  ne  prennent 
pour  cela  que  du  plus  gros:  le  fin  & particu- 
liérement celui  d eGenes,  n’ayant  pas  a fiez 
de  confiftance.  Leur  beau  Papier  vient  de  la 
Tartarie  mineure , des  villes  deBalk  , de  Boco- 
ra  & de  Samarcande.  Us  en  font  de  toutes 
les  couleurs,  excepté  de  noir,  & ils  le  mar- 
brent ou  le  font  moucheté  d’argent,  ou  bien 
ils  peignent  deftus  des  fleurs  & des  Morefques 
d’argent  fort  léger,  afin  que  cela  n’empêche 
pas  la  formation  de  l'Ecriture^  ni  d’être  liie 
aifément.  On  fe  fert  de  ces  diverfes  fortes 
de  papier  , fur  tout  dans  les  Lettres  MiJJives 
car  on  le  choifit  félon  la  dignité  des  perfon- 
nes  & félon  le  refped  qu’on  leur  porte  : le 
plus  noble  eft  le  Papier  blanc  argenté. 

J’obferve  ici  que  le  Papier,  & fur  tout  ce- 
lui qui  eft  écrit,  eft  une  chofe  facréechez  les 
Mahometans  : ils  tiennent  pour  Mecron , c’eft- 
à-dire  déshonnête  & mauvais  de  le  brûler,  dé- 
chirer-ou  jetter,  & beaucoup  plus  de  s’en  fer- 
vir à des  ufages  laies  à caufe,  difent-ils  , que 
le  nom  de  Dieu  peut  .être  écrit  deftus , ou  ce- 
lui des'Saints,  &que  fi  ce  n’eft  pas  du  Papier 
écrit  , il  fert  à écrire  les  chofes  venerables, 
comme  les  matières  de  la  Religion  &de  lafa- 
geflë  , les  loix  divines  & humaines,  & il  eft 
fait  pour  cela.  Afturément  il  y a une  grande 
O 2 diffe- 
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différence  entre  le  peu  d’ufage  du  Papier  qu’ils 
font,  & celui  que  nous  en  faifons , qui  elt  in- 
fini en  comparai fon  ; ainfi  ils  n’en  déchirent 
gueres.  Lors  qu’ils  ont  occafion  de  déchi- 
rer du  Papier  , ils  le  défont  dans  de  l’eau  au 
lieu  de  le  déchirer,  & ils  ramalfent  ce  qui  en 
refte  qu’ils  mettent  dans  le  trou  d’un  mur. 

Leur  Ancre  eft  fort  noire  faite  de  noix  de 
gale,  de  charbon  pilé  & de  noirdefumée.  Elle 
eft  grafle  & épaiffe  eomme  nôtre  ancre  d’im- 
primerie ,*&  c’eft  comme  il  la  leur  faut  pour 
former  cette  variété  de  traits  gros  & menus, 
qui  forment  le  corps  des  Lettres;  car  fi  elle 
étoit  plus  claire  elle  coulerait,  & ils  ne  fe- 
raient rien  qui  vaille.  Ils  fe  fervent  ÿ Ancre 
de  toutes  couleurs  , de  rouge,  de  bleue , & ils 
écrivent  auffi  avec  de  l’or,  rendant ainli  leurs 
feuilles  fort  belles  à la  vue. 

Leurs  Plumes  font  des  Rofeaux,  ou  petites 
Canes  dures  de  la  grolfeur  des  plus  grolles  plu- 
mes de  Cygne , qu’ils  taillent  comme  nous 
en  les  fendant,  mais  ils  y laiffent  un  bec  bien 
plus  long.  Ces  Canes  ou  rofeaux  fe  recueil- 
lent vers  Danrac , le  long  du  Golphe  Perfique 
dans  un  grand  marais  entretenu  par  le  cours 
du  Fleuve  de  Hellé  place  de  Y Arabie  , lequel 
eft  formé  d’un  bras  daTygre,  & d’un  bras  de 
I* Euphrate  mêlez  enfemble.  La  récolté  de 
ces  Canes  fe  fait  en  Mars , & quand  elles  font 
cueuillies,  on  les  met  par  bottes,  ou  paquets 
liez  enfemble  dans  le  fumier  fix  moisdurant, 
où  elles  fe  durciflènt  & prennent  cette  belle 
polijfure , & cette  couleur  vive  dont  elles  font 
couvertes,  qui  eft  un  mélange  de  jaune,  & 
de  noir.  Il  ne  fe  cueuille  de  ces  Rofeaux  en 
aucun  autre  endroit  : l’on  en  tranfportedans 
tout  l 'Orient,  comme  étant  les  meilleures  Plu- 
mes , il  en  croît  aux  Indes  , mais  'elles  font 
plus  tendres,  & d’un  jaunepâle.  Cas  Rofeaux 
là  fervent  de  Plumes  par  tout  l’Orient  comme 
je  l’ai 'dit. 

Les  Perfans  non  plus  que  tous  les  autres 
peuples  Orientaux, n’ont  point  l’excellent  art  de 
l'Imprimerie.  On  dit  même  qu’ils  ne  pour- 
raient commodément  s’èn  fervir  à caufe  de 
\ti  feicherejfe  d’air  de  leur  climat,  & à caufe  que 
leur  Papier  eft  trop  caftant:  cela  fait  qu’ils  font 
réduits  à tranferiretous  leurs  L/wcr  à la  main, 
& à n’en  avoir  point  d’autres  que  de  Manuf- 
crits..  Or  comme  ils  font  favans , & qu’ils 
aiment  fort  la  Science  , il  arrive  que  l’art  de 
l’ Ecriture  , eft  un  de  leurs  plus  riôbffes  Arts 
Liberaux  , & celui  dont  ils  font  le  plus  de 
cas.  L’on  compte  de  huit  fortes  d 'Ecri- 
tures chez  eux , ce  qui  eft  enchérir  fur  les  A- 
rabes  leurs  Maîtres , qui  n’en  ont  que  fept. 
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La 'première  forte  s’appelle  Nesky,  qui  eft  la 
Lettre  de  l'Alcoran  & de  tout  ce  qui  s’écrit  eu 
Arabe.  La  fécondé  Talik,.  qu’on  peutappel- 
ler  une  Ecriture  courante  ; parce  que  c’eft  la 
plus  commune.  La  troifiéme  Nesk-talik  qui 
eft  la  Lettre  bâtarde , comme  étant  mêlée  du 
caraêtere  Arabe , & du  caraêtere  Per  fan  cou- 
rant, & c’eft  en  cette  Lettre  que  s’écrivent  les- 
Livres.  La  quatrième  forte  s’appelle  chê 
Kcjié,  ou  lettre  rompue,  qui  eft  Y Ecriture  des 
Regijlres , des  Comptes  , des  Finances , du  Né- 
goce , de  tous  les  Bureaux  , & de  tous  les  Tri- 
bunaux pour  les  Comptes , & les  Finances.  La 
cinquième  forte  s’appelle  Katfia,  c’eft-à-dire: 
Lettre  noire  , qui  eft  le  caractère  des  Lettres 
MiJ/ives.  La  fixiéme  eft  dite  dV/r/y,  qui  eft  la 
Lettre  menue  & fine.  La  feptiéme  eft  dite 
Kobar , qui  eft  la  Grojfe  Lettre , dont  on  fait 
les  paraphes,  comme  ceux  du  Roi  dans  les  Let- 
tres patentes  , & les  autres  ailes  Royaux , & 
ceux  des  Miniftres  dans  leurs  expeditions,&  par 
tout  où  il  faut  que  leür  marque  foit  appofée.. 
Les  premiers  Mahometans  Perfans  fe  ferv  oient 
du  Caractère  Cufiqae ,.  ou  Cophte  , qui  eft  Y An- 
cien Caraêtere , auquel  Y Aicoran  fut  première- 
ment écrit.  Vous  voyez  encore  enPerfe  plu- 
lîcurs  Livres  écrits  en  cette  Lettre  Cufique. 
J’y  en  ai  vû  divers.  Et  comme  on  s’en  eft 
toûjours  beaucoup  fervi  depuis  dans  les  inf- 
criptions:  on  le  fait  encore  à préfent.  Il  y 
en  a entre  les  autres  une  infinité  dans  la  vieil- 
le Mofquée  d 'Ifpahan,  qui  eft  la  Cathédrale,. 
& en  bien  d’autres  endroits.. 

Il  n’y  a point  de  plus  belle  Ecriture  au  Mon- 
de que  la  Perfane;  leurs  Lettres  font  formées 
de  traits,  gras  & menus,  qui  s’appetilfenten 
finiflànt , avec  un  tour  bien  inventé  & fort 
agréable  à lavûe:  il  n’y  a point  de  peuple  noa 
plus  qui  écrive  fi  bien.  Vous  remarquez  dans 
leur  Ecriture  des  queues  d ^Lettres  fi  fines, qu’on 
ne  les  peut  prefque  voir  : d’autres  tournées 

aulfi  rondes  qu’au  compas,.  Retirées  auffi  droi- 
tes qu’à  laligne,  quoi  qu’elles,  s’étendent  par 
des  efpaces  de  cinq  à fix  doigts.  Ils  écrivent 
aufll  de  la  meilleure  grâce,  & le  plus  propre- 
ment du  monde,  tenant  leur  Papier  à lamain, 
& non  couché  fur  une  table  , comme  nous 
faifons.  Quelques  uns  afin  que  le  Papier  foit 
plus  ferme , le  mettant  fur  un  petit  porte-feuil- 
le de  fix  ou  huit  pouces,  fait  d’un  limple  cuir 
fans  carton,  pour  le  pouvoir  plier  à leur  gré, 
mais  d’ordinaire,  ils  le  tiennent  en  l’air  à la 
main,  & fi  leurs  feuilles  font  grandes,  ils 
les  roullent  par  le  bas , les  dépliant  à mefure 
qu’ils  rempliffent  le  blanc;  aiufi  ils  tournent 
le  Papier  à tous  les  mouvemeus  de  la  plume,, 
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ce  qui  leur  aide  à faire  les  traits  fi  ronds  , & 
fi  deliez  tout  enfçmble.  Les  Ecritoires  dont 
ils  fe  fervent  font  fort  petites , & le  n a 

pas  le  trou  plus  grand  que  1 ongle-  du  petit 
doigt.  Ils  écrivent  pourtant  fi  vite  avec  tout 
cela,  qu’il  me  femble  que  je  n’ai  jamais  vû- 
écrire  fi  vîte  en  Europe.  Ils  ne  lèvent  pas  la 
plume,  & l'on  diroit  quand  on  neregardc  pas 
fur  le  papier . qu’ils  ne  tirent  que  des  ligues  ; 
aulfi.difent  ils  , qu’un  homme  qui  écrit  bien 
doit  tenir  & mouvoir  fi  legerement  fa  plume, 
que  fi  une  mouche  voloit  fur  le  bout,  elle  le 
fit  tomber  de  fon  côté.  Ils  remuent  & tour- 
' nent  leur  Papier  comme  leur  Plume , en  forte 
que  quelquefois  c’eft  le  Papier  qui  palfe  fous 
la  Plume , & non  la  Plume  fur  le  Papier  ; & 
c’eft  encore  ce  qui  leur  aide  à former  leurs 
Lettres  d’un  trait  qui  eft  gros  en  des  endroits, 
& menu  en  d’autres , comme  je  l’ai  obfervc. 

Ils  font  des  marges  à leurs  feuilles  lefquel- 
les  ils  règlent  de  lignes,  de  toutes  couleurs  & 
d’or  en  mettant  jufqu’à  douze  l’tme  fur  l’au- 
tre, toûjours  engrofiîffant  : puis  quelquefois 
ils  font  peindre  les  marges  & les  Grandes  Let- 
tres , de  belle  Miniature , comme  on  voit  dans 
plulieurs  de  nos  Anciens  Manuscrits. 

Ils  réécrivent  pas  comme  nous , de  la  main 
gauche  à la  maindroite,  mais  tout  au  rebours 
de  là  main  droite  à lamaingauche,  de  même 
que  les  Arabes  & les  autres  Peuples  de  V Afic 
anciens  & modernes  jufqu’au  Fleuve  Indus.  Ils 
appellent  cela  écrire  droÿ , & difent  que  c’eft 
nous  qui  écrivons  à rebours  , ou  a V Envers 
comme  vous  le  pouvez  voir  dans  ce  DiJU- 
que. 

Le  Ciel  en  ufe  avec  moi  autant  à rebours , 
qu'e/l  l'Ecriture  des  Chrétiens. 

Il  me  tient  liéisf  garotté  de  cordes  comme  cel- 
les des  Moines  de  leur  Pats. 

Les  Perfans  ne  font  pas  leurs  Lignes  droi- 
tes à la  régie  comme  nous  les  faifons  , fi  ce 
n’eft  dans  les  Livres  où  elles  font  telles  pour 
la  plûpart , & fur  tout  dans  les  Gros  l 'olu- 
mes  ; mais  ailleurs,  & particulièrement  dans 
les  Miffives  , ils  donnent  un  tour  concave  à 
leurs  Lignes , les  tirant  en  deffous  en  demi 
cercle , .&  puis  quand  ils  ont  fini  la  Page,  ils 
'écrivent  à la  Marge  , qui  eft  toûjours  à côté 
droit , & là  ils  donnent  une  autre  inflexion 
aux  Lignes  , pour  les  mieux  diftingqer.  Ils 
donnent  un  tout  à fait  bon  air  à leurs  Lettres , 
& cela  eft  bien  plus  beau  à voir  & plus  orné 
& façonné  que  les  nôtres  ne  lé  font.' 

Les  Livres  font  allez  communs  en  Perfe , 
& quoi  qu’ils  y paroilfent  chers  en  compa- 
raifon  de  nos  Livres  imprimez , Us  ne  font  pas 


DES  SCIENCES.  109 

chers  pour  des  Manufcrits.  Ceux  des  Anciens 
Auteurs  font  les  plus  rares,.  & fouvent  il  les 
faut  commander , parce  qu’il  ne  s’en -trouve 
pas.  Lors  qu’on  fait  tranferire  un  Livre, 
on  fournit  le  Papier,  & l’on  fait  marché  pour 
l’ Ecriture . On  fait  le  compte  par  mille  vers, 
qui  font,  des-  vers  doubles  que  nous  appelions 
Dijliques.  Cinquante  Lettres  font  un  Dijlique , 
& ainfi  Mille  vers  font  cinquante  mille  Lettres 
d.’ Alphabet.  La  plus  belle  Ecriture  eft  de  qua- 
tre Abajfis  pour  mille  vers  : c’eft  quelques- 
trois  livres  dix  fols  de  nôtre  monoye , mais  il  y 
en  a peu  à fi  haut  prix.  L'Ecriture  commune 
eft  d e.fix  Chaiets  pour  mille  vers  qui  font  vint 
fept  fols.  C’eft  là  comme  on  fait  le  compté 
& le  prix  des  Livres  fans  aucun  égard  au 
fujet,  ni  à Y Auteur, ni  à {^réputation.  Quand 
ce  font  des  Livres  de  revente,  qu’on  achette, 
l’on  a égard  à la  beauté  du  Caraélerc,  aux-  Li- 
gnes des  marges,  aux  vignettes  , & aux  minia- 
tures , qui  coûtent  bien  cher  à faire  faire. 
Pour  comprendre  mieux  ce  que  c'eft  que  mille 
doubles  vers  ou  mille  Dijliques , j e dirai  que  la  Bi- 
ble contient  à ce  compte-là  quatre-vingt-cinq 
mille  huit  centcinquante  Dijliques , & c’eRcent 
feize  livres  que  couteroit  à faire  écrire  en  Ca- 
raélere  ordinaire , un  Livre  gros  comme  la Bi- 
ble,  fans  compter  le  Papier  Sa  un  petit  pre- 
fent  qu’011  fait  à la  fin  dé  l’ Ouvrage,  quand  il 
eft  fi  gros.  • . 

Les  Copijles  font  en  grand  nômbré  en  Per- 
fe, fur  tout  aux  grandes  villes,  mais  le  métier 
leur  donne  à peiné  du  pain  : ils  n’y  gagnent 
d’ordinaire  que  quinze  fols  paf  jour,  à écrire 
dù  matin  julqu’au  foir.  Le  plus  qü’onpüifle 
écrire , quand  on  eft  très-expert  & qu’on  tra- 
vaille fans  interruption,  eft  de  cinq  àfix  cens 
dijliques  par  jour.  On  peut  juger  combien 
cette  cherté  des  livres  empêche  la  Science  de 
fe  répandre  & les  Doéles  d’aprûfondir  les  ma- 
tières , & de  cultiver  les  découvertes  ; mais 
ce  n’eft  pas-là  ni' le  feul,  ni  même  le  plus’ 
grand  inconvénient  des  Livres  Manufcrits  : il 
cOnfifte  en  la  multiplication  des  fautes  qui 
fouvent  font  telles,  qu’on  ne  trouve  point  de' 
fens  à ce  qu’on  lit.  Ces  fautes  arrivent  par 
l’ignorance  des  Copijles  & par  leur  inattention 
à force  d’aller  vîte  , en  ne  prenant  pas  garde 
à leur  Original  & en  ne  relifant  pas.  Or  com- 
me pour  la  plûpart  du  téms  ils  n’entendent 
pas  ce  qu’ils  écrivent , ils  y font  mi  11  e fautes’ 
fans  s’en  apercevoir.  Cependant  il  arrive' 
que  leurs  Livres  fautifs  font  copiez  par  d’au- 
tres Scribes,  qui  n’en  favent 'pas  plus  que  les 
premiers  , & qui  ajoûtent  aux  fautes  de  leur  ' 
Original  leurs  propres  fautes , de  forte  que  fou- 
O 3 vent' 
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vent  elles  fe  multiplient  beaucoup  avec  le 
tems.  Les  gens  de  lettres  relifent  ou  font  re- 
lire leurs  Livres  fur  de  bons  Originaux,  & 
par  d’habiles  gens  qui  mettent  leur  fceau  au 
livre  comme  pour  approbation.  J’ai  vûdeces 
.Correcteurs,  qui  de  tems  en  tems  faifoient  bien 
des  imprécations  contre  le  Copifte,  dont  la 
plus  fréquente  étoit  , il  faut  couper  la  main  à 
ce  belijlre.  Je  n’ai  pas  trouvé  en  Perfe  de  Géo- 
graphie  dont  les  nombres  des  longitudes .&  la- 
titudes ne  fulfent  très-differens.  J’ai  fouvent 
rencontré  des  feptante  deux  minutes , des  qua- 
tre •vingt  feize  degrez  de  latitude , & d’autres 
femblables  fautes,  qui  viennent  uniquement 
de  l’ignorance  des  Copijles.  On  peut  juger 
delà  quel  avantage  nous  tirons  de  l’Art  de  l'Im- 
primerie, & combien  nous  en  apprenons  plus 
vîte  , plus  aifément  , & plus  fûrement  les 
Sciences  & les  Faits.  . On  m’a  diverfes  fois 
propofé  à la  Cour  de  Perfe  de  faire  venir  des 
Imprimeurs,  & d’établir  une  Imprimerie  à If- 
pahan , & cela  auroit  été  exécuté,  fi  le  feu 
Roi  Abat  Second  avoit  vécu  ; mais  fon.  fils  n’a 
pas  eu  la  même  confidération  pour  la  requête 
que  des  Savant  lui  en  firent,  & les  particu- 
liers n’ont  pas  eu  la  générofité  de  faire  la  dé- 
penfe  néceffaire.  Les  Orientaux  ont  un  éloi- 
gnement de  la  nouveauté  qui  ne  fe  peut  dire, 
« quoi  qu’ils  voyent  les  avantages  qu’il  y au- 
roit dans  plufieurs  établiflemens  nouveaux  : 
ils  font  fi  attachez  aux  manières  anciennes  , 
& aux  biens  préfens  ; & ils  font  fi  peu  excitez 
par  l’eipérance , qu’il  n’y  a pas  moyen  de  les 
porter  a rien  avancer  que  fur  de  bonnes  affu- 
rances  de  fuccès. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  les  Per- 
fans  ont  une  maniéré  à? Ecriture  abrégée,  qui 
fe  fert  de  Lettres  Alphabétiques , avec  des  Points 
pour  marquer  des  mots  entiers.  Ainfi  une  mê- 
me Lettre  marque  •vingt  mots  different  par  la 
.différence  de  la  Ponctuation. 

CHAPITRE  V. 

De  la  Grammaire  & de  la  Rhétorique. 

A Vant  que  de  pafiër  au  détail  des  Sciences , 
■^•je  dirai  par  maniéré d’Avertilfement , que 
je  ne  prétends  pas  donner  un  cours  des  Scien- 
ces des  Perfans  : je  ne  ,les  ai  pas  affez  étudiées 
pour  cela  ; & il  y en  a même  quelques-unes 
où  je  ne  fuis  prefque  point  entré,  comme  il 
y en  a d’autres  au  contraire,  où  je  me  fuis 
particuliérement  appliqué;  mais  j’entreprens 
feulement  de  rapporter  ce  que  j’ai  appris 
.&  obfervé  fur  Chacune. 


M*.  CHARDIN. 

Pour  commencer  par  laGrammaireles Per- 
fans l’appellent  Elm  tefrif,  c’eft-à-dire,  ta  Scien- 
ce de  convertir  les  rnouvemens , parce  qu’en  effet 
la  Grammaire  en  feigne  à convertir  & à tourner 
les  termes  en  differentes  façons.  Leur  Gram- 
maire s’y  prend  à peu  près  comme  fait  la  nô- 
tre : la  Déclinaifon  par  exemple  eft  la  même 
dans  les  Rudiment  Perfans , que  dans  nos  Rudi- 
mens , étant  compofée  des  mêmes  cas.  Mais 
la  Conjugaifon  eft  differente  ; car  il  n’y  en  a 
qu’une  & elle  n’a  que  trois  Meufs,  l’Indica- 
tif, /’  Impératif,  l’Infinitif,  & félon  la  métho- 
de de  tous  les  autres  peuples  de  l’Orient, 
l'Optatif  & le  Subjonctif,  font  formez  par  l’ad- 
dition des  particules  optatives  & fubjonCtives  : 
ils  ont  cinq  Tems  , trois  Perfonnes,  & deux 
Nombres , comme  le.  Latin.  IP  Arabe  en  a un 
de  plus  comme  le  Grec:  mais  ce  qu’il  y a de 
plus  fingulier  dans  leur  Grammaire , c’eft  qu’ils 
n’ont  point  la  différence  des  genres  dans! leur 
tangage:  ils  forment  tous  les  Meufs  des  Ver- 
bes avec  l'Infinitif,  & fe  fervent  des  deux  Fer- 
les Auxiliaires  tout  comme  nous  faifons. 
Leur  Verbe,  fait , n’a  que  ce  feul  tems:  du 
refte,  comme  je  l’ai  remarqué,  ils  ont  à peu 
près  nos  mêmes  régies  dans  le  régime  des  Ver- 
bes , & dans  celui  des  Adverbes , des  Conjonc- 
tions , des  Prépojitions  , des  Interjections , & 
dans  leur  Syntaxe  qu’ils  appellent  Elm  ne  boni; 
de  manière  qu’il  n’y  a pas  de  Langue  dans 
tout  l’Orient  foit  moderne  foit  ancienne  qui 
convienne  plus  avec  »os  Langues Europeanes  à 
l’égard  des  Régies , ni  qui  mit  renfermée  en 
moins  de  Régies,  & qui  foit  plus  fûre.  Une 
des  grâces  de  leur  Langue , eft  de  parler  à la 
troifiéme  perfonne  quand  on  traite  civilement, 
de  la  même  manière  que  font  les  Allemands, 
& dans  l’ancienne  façon  de  parler  , la  troi/té- 
me  perfonne  fe  termine  comme  la  fécondé , fans 
aucune  différence. 

Quant  à la  Rhétorique  ils  l’appellent  d’un 
terme  Arabe  Elm  ne  hâve,  & aufli  en  termes 
Perfans , l'Art  de  parler  & l’Art  excellent.  Ils 
pofledent  fort  bien  cet  Art  admirable , étant 
fort  Eloquent:  ils  mêlent  les  termes  Arabes  5c 
Turcs  en  leur  Langue , & les  l'ers  avec  la  Profe 
fans  que  cela  paflè  pour  irrégulier.  Ils  font 
particuliérement  riches  en  figures,  donnant  à . 
toute  heure  dans  l'Hyperbole , & fubtils  en  An- 
tithefes  , en  ironies , & en  pointes  ; comme  on 
le  peut  juger  des  pièces  Originales  que  j’ai 
rapportées  dans  ce  Volume,  & dans  le  Vo- 
lume précèdent,  & que  je  rapporterai  encore 
dans  le  fuivant. 
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DESCRIPTION 
CHAPITRE  VI, 

De  t Arithmétique; 

ILs  appellent  cet  Art  endeze  elm  nazel , la 
mefure  de  la  quantité,  & auffi  elm  Atakir, 
c’eft-à-dire,  P Art  de  couper  les  nombres  ; mais 
comme  je  traite  ici  de  Y Arithmétique , entant 
qu’elle  eft  partie-  de  la  Mathématique  ,.je 
commencerai  par  décrire  les  divers  Chiffres 
dont  les  Perfans  fe  fervent  en  toute  forte  de 
fupputations.  Ils  en  ont  de  cinq  fortes:  le 
premier  eft  compofé  de  dix  figures  fimples  , 
dont  la  première  fembleétre  la  même  que  cel- 
le dont  nous  nous  fervons,  & prefque  tout  le 
peuple  civilifé.  Le  cinq  eft  formé  comme  nô- 
tre Zéro , le  Zéro  comme  nôtre  point,  & le 
neuf  reffemble  aulîi  à nôtre  neuf.  Ils  l’appel- 
lent ragam  abged  déclaration  ou  fupputation 
ü A B C : parce  que  c’eft  le  plus  commun  & 
par  où  on  commence ,’  & ce  mot  AB  G ED , 
eft  formé  des  quatre  lettres  qpi  étoientautre- 
fois  les  premières  de  la  langue  Arabe , comme 
elles  le  font  encore  de- celle  des  Hébreux: 
on  appelle  auffi  ce  compte  Afitb  Indi  , comptes , 
ou  chiffre  des  Indes , parce  qu’il  paroît  tout-à- 
fait  femblable  au  chiffre  ordinaire  des  Indiens, 
dont  je  croi  qu’il  eft  tiré  auffi:  je  trouve  mê- 
me que  quand  on  y compare  nos  chiffres  de- 
près  & avec  attention  , on  trouve  qu’ils  en 
font  auffi  fortis  ; furquoi  on  peut  obferver 
que  le  mot  Arabe , Syfer , d’où  eftvenu  nôtre 
mot  de  chiffre , eft.  Indien  d’Origine,  ce-qui 
donne  lieu  de  croire  que  les  Arabes  qui  ont  les 
premiers -fupputé  avec  les  chiffres , au  lieu 
qu’àuparavant  ils  fupputoïent  avec  les  Lettres 
Alphabétiques  , comme  tous  les  peuples  de 
l’Orient  , & comme  lés  Grecs  & les  Latins , 
aprirent  cette  manière  des  Indiens.  Les  Per- 
fans prétendent  que  le  mot  Syfer  eft  Perfan 
d’Origine,  & veut  dire  voyage , progreffion , 
avancement , parce  que-c’eft  la  voye  des  pro- 
greffions numéraires  ;.mais  ils  conviennent 
que  les  Indiens  le  leur  ont  donné.  Cela  fe 
trouve  ainfi  dans  léurs  Anciens  Auteurs , & 
fort  communément  ils  appellent  ces  figures 
Hazab  ell  Ind  , Arithmétique  du  peuple  In- 
dien. 

Le  fécond  chiffre  eft  celui  dont  on  fe  fert 
feulement  à la  Chambre  des  comptes,  dontles 
figures  font  des  Caraéléres  qui  paroiffent  for- 
tir  de  la  langue  Arabefqt/e , qu’on  appelle  Afab 
ragam , c’eft-  à:dire  chiffre , ou  fupputations  avec 
des  Caraéléres.  Le  troifiéme  eft  compofé  des 
lettres  Alphabétiques  au  nombre  de  vingt  huit. 


DES  SCIENCES.  m 

Les  neuf  premières  font  les  unitez,  les  neuf 
fuivantes  font  les  dixaines , les  neufs  autres 
font  des  centaines,  & la  derniereisùt  mille.  Le 
quatrième  chiffre  eft  celui  des  Aftronomes , qui 
eft  entièrement  formé  de  Lettres  de  Y Alphabet. 
A vaut  k»,  b vaut  deux  & ainfi  des  autres  let- 
tres, mais  non  pas  de  fuite  ; car  par  exemple 
après  le  b qui  eft  la  fécondé  lettre , - vient  le  g 
qui  eft  la  cinquième , ce  qui  me  fait  croire  que 
ce  chiffre  a été  pris  des  Hebreux  , où  le  g eft 
la  troifiéme  Lettre  Alphabétique.  On  l’appelle 
ragam  hendezé , c’cft-à-dire  Caradére ou  chiffre 
de  Géométrie.  Le  cinquième  chiffre  eft  auffi 
compofé  de  lettres  de  Y Alphabet  naturelles  & 
fans  alteration  en  la  forme,  mais  ayant  cha- 
cune la' puiffance  d’un  nombre  fimple  ou  com- 
pofé. A,  marque  un,  B, deux,  C , cinq  cens, 
E , cinq ,1,  dix,  K,  vingt , L, trente , M,quaran- 
ee , N,  cinquante , R , deux  cens , S,foixante , & 
ainfi  des  autres.  Celle  qui  vaut  le  plus  eft  le' 
g,  car -elle  fait  mille.  Ce  compte  reffemble  à 
nôtre  compte  par  Lettres  Numérales  , comme 
nous  les  appelions  -,  qui  font  les  fept  Lettres 
de  nôtre  Alphabet  avec  quoi  nous  dattons  dans 
Ylmpreffion,  & c’eft-  avec  quoi  les  Orientaux, 
font  leurs  mots  Symboliques.  Ils  réüffiffent  fort 
bien  à ce  jeu  de  mots , en  marquant  les  dattes, 
& la  fupputation  par  des  mots , qui  ayent  du 
rapport  à YOraifon  qu’on  traite,  j’ai  rapporté 
dans  mon  Voyage  de  Paris  à Ifpahan , en  la  Def- 
cription  de  Cachan,  des  exemples  de  l’ufage 
que  les  Perfans  font  de  ce  Nombre  Alphabéti- 
que: j’én  rapporterai  ici  deux  de  celui  que  les 
Arabes , .&  les  Tsircs  en  font,  • Quand  Tamer- 
lan  prit  la  ville  de  Damas , on  fit  battre  des 
Ducats  d'or  pour  en  conferver  la  mémoire,  où  : 
d’un  côté  il  y avoit,  Karab Damecb Karab ,la 
defiruélion  de  Damas  eft  arrivée  à fadeftruétion.  ■ 
Les  Lettres  de  ces  mots  qui  font  au  nombre 
de  onze  valent  fept  cens  nonante , quieftletems 
de  Y Epoque  de  ce  païs-là , que  Tamerlan  fe 
rendit  Maître  de  Damas.  L’autre  exemple, 
pris  de  chez  les  Turcs,  eft  celui  de  YInfcription 
de  la  monnoye,qui  fut  battue  à l’avenement  à la 
Couronne  du  GrandSeigneur , qui  fut  depofé 
à la  fin  du  fiécle  paffé:  il  fe  nommeJain- 
med , comme  on  fait , & eft  fils  dé  Ibrahim: 
L'Infcription  étoit  nonr  Mahamed  Ibrahim  dan- 
gelur,  c’eft-à-dire,  Mabomed  eft  larefplendeur 
d'ibrahim  , par  allulion  à leur  faux  Prophète , 
qui  fe  difoit  defeendu  du  Patriarche  Abraham , 
& fon  Succcffeur.  Le  dernier  mot  de  Ylnfcrip- 
tion  marquoit  l’année  hegirique  du  Couronne- 
ment de  cet  Empereur.  ■ Les  Sibylles  mar- 
qnoient  de  cette  même  manière,  que  nos  Pe- 
res  auroient  appellée  un  Rébus,  le  régne  des 
En> 
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Empereurs  Romains , & même  la  venue  de 

- nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

La  méthode  de  fupputer  des  Perfans  eû .fort 
-longue  & fort  pénible  , & ils  ne  connoiffent 
-point  nos  régies  courtes  & faciles  comme  font 
la  régie  de  trois , & la  régie  de  compagnie.  Ils 
‘fe  fervent  du  Canon  Sexagénaire  dans  leurs 
grandes  fupputations , & dans  les  comptes  Afiro- 
. vomiques , lequel  ils  nomment  gcdvel Setmi , 
ils  dépendent  fi  fort  de  cet  infiniment,  que 
s’ils  ne  l’ont  toûjours  à la  main , ils  ne  fau- 
roient  rien  faire  : cependant  ils  ne  l’ont  pas 
abrégé  comme  nous  dans  un  triangle  & trapè- 
ze , mais  en  "des  tables  prolixes  fur  le  papier  : 
toutefois  ils  ne  fe  fervent  d’autre  chofe  pour 
multiplier , & pour  divifcr  ; auilî  dans  les  éva- 
luations & les  réductions , ils  fe-noyent  dans  la 
longueur  & dans  la^peine,  & s’il  arrive  qu’il 
s’y  glifïe  la  moindre  erreur  , foit  faute  de  foin , 
•foit  par  la  faute  de  la  T’aille:  voilà  tout  leur 
travail  perdu , ■&  c’eil  à recommencer.  Ils 
n’ont  point  la  Régie  de  trois , comme  j’ai  dit, 
& lors  qu’il  faut  refoudre  dans  la  Science  ou 
■dans  le  Commerce  des  chofes  qui  fe  refou- 
droient vite  & facilement  par  oettc  Régie , ils 
font  à languir  dans  les  fupputations  de  leur 
•Canon. 

J’ai  mis- ici  à côté  une  figure  de  \a  Régie  de 
multiplication , comme  ils  lafont  dans  V Exem- 
ple de  trente  fix  mille  neuf  cens  quatre  vingt  cinq, 
multipliez  par  fix  mille  quatre  cens  vingt  huit: 
lors  qu’ils  ont  tiré  les  lignes  de  ce  carré  irré- 
gulier qu’on  prcndroit  pour  un  Echiquier  , ils 
écrivent  le  Multiplié  le  premier,  un  Chiffre 
à côté  de  chaque  carreau  comme  vous  le  voyez 
dans  Y Exemple , favoir  trois,  puis  fix  ,&c.  & 
après  ils  marquent  le  Multipliant  de  la  même 
façon:  après  ils  multiplient  les  Chiffres  les  plus 
proches  , le  Multiplié  par  le  Multipliant  : 
ai n fi  dans  cet  Exemple  les  plus  proches  étant 
trois  & fix  , ils  difent,  trois  fois  fix , cela  fait 
dix-huit , & ils  marquent  dix-huit  dans  les  car- 
rez vis-à-vis  du  Chiffre  Multiplié,  la  dixaine 
en  haut  & le  Nombre  en  bas  en  carreaux  fépa- 
rez:  puis  ils  continuent  de  même  prenant  tou- 
jours le  Multiplié  devant , ainfi  après  avoir 
dit,  trois  fois  fix,  ils  difent,  trois  fois  quatre , 
puis,  trois  fois  deux,  puis  trois  fois  huit  : après 
quoi  ils  continuent  de  compter  fix  fois  fix, 
puis  neuf  fois  fix,  & ainfi  de  fuite.  Quand  les 
carrez  font  remplis  des  produits  Y Addition  ou 
affemblage  fe  fait  commençant  par  le  carreau 
d’en  bas  où  eft  marqué  0 , & continuant  en 
montant,  fbmmant  ce  qui  eft  entre  deux  lignes 
parallèles  difant  0 eft  0 , & mettent  0 , puis 
.quatre  if  quatre  font  huit,  & marquent  huit  à 


gauche  de  0:  puis  continuent  & difent  n», 
& fix  font  fept,  Scfix  font  treize,  deux  font 
quinze,  puis  marquent  cinq  à gauche  de  huit, 
& retiennent  «a,  & l’aflemblent  pour»» avec 
les  Chiffres  plus  haut  difant  un  & deux  font 
trois,  & deux  font  cinq,  & un  font  fix  & huit 
font  quatorze  , & fept  font  vingt  un  , & huit 
font  vingt  neuf,  & ainfi  de  fuite:  cette  Régie 
eft  véritablement  plusfûre,  plus  claire  & plus 
facile  que  la  nôtre,  mais  elle  eft  fort  longue 
& devant-  qu’un  Perfan  ait  tiré  fes  lignes  nous 
avons  fait  nôtre  Régie. 

Leurs  Produélions  d’ Arithmétique , ne  fe  font 
que  par  dixaines , centaines  & mille , fans  al- 
ler plus  avant,  &c’eftaufii  la  Méthode  de  tou- 
tes les  autres  Nations  de  Y Orient  généralement 
jufqu’à  Y Ethiopienne,  ou  YAbyfiine:  ils  nef  appu- 
ient point  par  millier  ni  million , ce  qui  fait  qu’ils 
font  fort  obfcurs  & plus  embarrafiez  fur  les 
grandes  productions.  Par.  exemple  en  fommant 
une  partie  dont  \e produit  iroit  à douze  Chiffres. 
ils  diroient  &.  ils  écriraient  ainfi: 


mille  mille 
mille  mille 
4J 6 1 789 


mille 
123  I 4*6 


L’ Algèbre  , qui  eft  proprement  Yanalyfe 
Mathématique , eft  une  Science  née  en  Orient  , 
comme  le  nom  même  le  marque,  qui  eft  Ara- 
be, & lignifie  rétablir  & réparer,  parce  que  le 
but  de  cette  Science  eft^ie  réduire  les  parties 
au  tout,  ou,  comme  on  parle  dans  l’Ecole 
de  cet  Art  , de  réduire  les  termes  de  la  compa- 
raifon  à la  forme  defirée  de  l'Equation.  Les  Au- 
teurs Perfans  en  ont  fort  bienécrit , & entr’au- 
tres  le  favant  Coja  NeJfir. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  Régies  dé  Arith- 
métique , les  plus  habiles  Chffreurs  Perfans 
dans  le  Négoce  & dans  les  Finances , font 
ceux  qui  ont  été  inftruits  par  les  Gentils  des 
Indes,  élevez  au  négoce  & aux  affaires,  qu’on 
appelle  Banians.  Cependant  Y Arithmétique 
de  ces  Banians  eft  tr.ès-rude&  très-imparfaite: 
ce  n’eft  qu’une  pure  routine,  elle  ne  conlîfte 
point  en  Régies  certaines  & infaillibles  com- 
me la  nôtre  , & fi  l’on  difoit  au  plus  habile 
Banian  de  faire  la  Preuve  d’une  Multiplica- 
tion , ou  d’une  Divifion  , on  lui  parlerait  de 
chofes  qu’il  n’entend  pas.  Voici  dans  un 
exemple  comme  ils  font  toutes  leurs  Suppu- 
tations. On  a achetté  cent  dix -fept  aunes  f 
demie  de  drap  à quatre  roupies  if  un  quart  I au- 
ne , ce  qui  revient  à fix  livres  deux  fols  fix  de- 
niers ; ils  difent,  cent  aunes  à quatre  roupies  tfi 
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m quart  font  -quatre  cens  vingt -cinq  roupies: 
ils  pofent  quatre  cens  vingt-cinq , puis  difent  : 
dix  aunes  à quatre  roupies  & un  quart  font  qua- 
rante-deux roupies  & demie , & ils  pofent  fous 
les  quatre  cens  vingt -cinq.,  quarante-deux  & 
demi:  & puis  ils  font  de  même  pour  cinq  au- 
nes, pour  deux  aunes  , & pour  la  demie  aune 
reliante,  ils  alTemblent  cela  ; & voilà  tour  ré- 
glé. 11  en  eft  de  même  de  la  Diyifion  & de  la 
Soif  radian.  Pour  la  Régie  de  trois  ils  n’en  ont 
nulle  connoiflance , non  plus  que  les  Perfans, 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ; or  parce  que 
leur  operation  eft  courte  & allez  fûre  pour  des 
gens  comme  eux  , qui  s’appliquent  du  corps 
& de  l’ame  au  Négoce  , & parce  aufîï  qu’ils 
font  ordinairement  trois  ou  quatre  à faire  un 
compte  , pour  voir  s’ils  fe  rencontrent , cela 
fait  que  les  gens  qui  ne  les  entendent  pas,  & 
qui  ne  conlïderent  que  le  produit , s’écrient 
qu’ils  font  dè  grands  Chiffreurs , comme  je 
l’ai  ouï  dire  plufieurs  fois  à des  Europeans  qui 
admiroient  leur  operation,  & l’élevoient  au- 
deffus  de  la  nôtre  , faute  de  la  connoître  & 
de  favoir  ce  que  c’étoit.  Il  faut  dire  des  Ban- 
ians, qu’ils  font  fins  & fubtils  dans  le  Com- 
merce; car  il  eft  vrai  qu’ils  ont  bonne  mé- 
moire , qu’ils  notent  tout  exaâement , & qu’ils 
ne  fe  méprennent  gueres,  tout  cela  eft  alluré; 
mais  cela  nevient  quede  l’avide  attachement 
au  Trafic,  l’unique  étude  de  leur  efprit  & de 
leurs  affe&ions  , & nullement  d’une  intelli- 
gence plus  exquife  que  la  nôtre  , ni  d’un  art 
lus  court  que  celui  dont  nous  nous  fervons. 
’ai  négocié  aux  Indes , & en  Perle , avec  les 
grands  Seigneurs  & avec  les  Marchands  de 
toute  forte  de  qualitez  , long-tems  , & par 
moi-même  , fans  interprête  & fans  aide  de 
petfonne  ; j’ai  toujours  v.ù  que  j’avois  fait 
mes  comptes  le  premier  , & le  plqs  julte,  gé- 
néralement pariant,  & que  l’on  admiroitmon 
art  pour  la  brièveté  autant  que  pour  la  certi- 
tude. Nul  voyageur  European  ne  peut  affûter 
cela  de  foi  : j’ai  eu  l’honneur  de  ies  connoî- 
tre tous,  ou  de  vûe,  ou  de  réputation,  mais 
d’ordinaire  les  gens  qui  ont  le  moins  d’expe- 
rience  parlent  & décident  avec  plus  d’affuran- 
ce,  & pour  remplir  leurs  narrations  de  belles 
chofes , ils  font  pafter  les  peuples  éloignez 
pour  plus  habiles  qu’ils  ne  font. 

Au  refte  , j’ai  remarqué  dans  toute  X'Afie 
que  l’on  fe  fert 'pour  toute  forte  d'évaluations. 
de  nos  mêmes  operations  numéraires  & décu- 
plés: il  en  faut  pourtant  excepter  les  Gentils 
Indiens , à qui  les  progreffions  décuples  ne  fuffi- 
fent  pas  pourfupputer  l’infinie  durée  du  mon- 
de, par  exemple  ; car  ils  le  font  fi  vieux , qu’il 
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vaut  autant  le  faire  éternel  ; ils  ont  inventé 
des  progrejjions  de  cent  mille  , à qui  ils  don- 
nent des  noms  particuliers  : Nil , par  exem- 
ple, qui  eft  un  de  ces  noms  d efomme,  eft 
chez  eux  à l’égard  de  cent  mille  ce  que  mille 
eft  chez  nous  à l’égard  du  premier  nombre. 

Les  Aftronomes  Gentils , & tous  les  Gentils_ 
qui  s’occupent  à Vanalyfe  Mathématique  , & 
aux  grandes  fupputations  , ont  des  Tables  de 
même  effet  , que  le  Canon  fexagenaire  , mais- 
fi  prolixes,  qu’ils  s’abyment  .dans  leurs  re- 
duélions , & qu'ils  s’y  trompent  très-fouvent. 

CHAPITRE  VII. 

De  la  Mufique. 

T E mot  de  Mnfique  eft  Moujiki  en  Perfan, 

' tout  comme  en  Grec,  & les  Perfans  con- 
noiffent  la  Mufique,  comme  vous  voyez,  non 
feulement  entant  que  partie  de  la  Mathéma- 
tique , qui  coniidere  les  nombres  fonores , mais 
aufli  comme  Art  liberal , qui  enfeigne  à ma- 
nier fa  voix  , & à toucher  des  inflrumens  avec 
régie  & mefure.  Ils  ont  divers  Auteurs  qui  en 
ont  traité,  entr’autres  un  Abou  Aloufa,  fils  de 
Sahid , dont  j’ai  apporté  le  livre  ayeemoi, 
qui  traite  de  la  Mufique  , pour  le  chant , & 
pour  les  inf  rumens  , dont  on  joüe  avec  la 
bouche  & les  doigts , qui  eft  la  divifion  que 
l’Auteur  en  fait  ; mais  à mon  grand  regret  je 
n’y  entends  rien , ayant  manqué  de  lire  le  li- 
èvre fur  les  lieux  , avec  quelqu’un  qui  m’en 
fît  entendre  le  fens.  C’eft  un  petit  Ouvrage, 
qui  n’eft  quede  quelques  trois  heures  de  lectu- 
re. Ce  que  j’y  découvre  feulement  eft  que  les 
Perfans  ont  neuf  tons,  qu’ils  ont  des  tablatu- 
res pour  le  chant  & pour  les  inf  rumens,  beau- 
coup plus  amples  que  nous  n’en  avons, 
qu’ils  apprennent  cet  Art  par  une  méthode, 
qui  a bien  des  régies,  & de  bien  grandes,  & 
de  bien  embrouillées  , à ce  qui  me  femble. 
J’en  ai  donné  cinq  exemples  en  la  planche 
fuivantc.  Les  figures  qui  font  marquées  A. 
B.C,  font  des  premières  du  livre,  &parcon- 
fequen.t  les  plusfîmples.  11  y en  a trente-neuf 
de  la  façon  dé  A.  B.C , & avec  des  explications 
dont  je  n’entens  point  les  termes  : celle  qui 
eft  marquée  C , eft  fuivie  de  trente -cinq  au- 
tres figures,  aulïi  dans  la  même  méthode:  & 
celle  marquée  D,  eft  fuivie  de  treize  , dont 
la  pénultième  eft  un  .cercle  unefoisplus  grand, 
avec  quarante-quatre  points  dans  le  tour , dont 
huit  font  rouges.  J’ai  penfé  que  les  gens  Sa- 
vans  en  l 'Art  de  la  Mufique  pourroient  juger 
par  les  feules  figures , quelle  eft  la  méthode 
1 P Psr. 
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Perfane  pour  cette  Théorie , en  attendant  ce 
que  j’en  pourrai  découvrir  avec  le  teins , s i 
plaît  à Dieu  que  j’aye  quelque  jour  le  loifir 
d’y  étudier.  Outre  ces  Tablatures  il  y en  a de 
faites  en  échiquier,  dont  les  plus  grandes  font 
divifées  en  trois  cens  lix  compartiment , les  uns 
marquez  de  Notes,  les  autres  blancs.  Je  trou- 
ve en  un  endroit  de  ce  Traité  que  1 Auteur 
dit , que  laMufique  ejl  une  ville  qui  a quarante- 
t leux  quartiers , chacun  de  trente-deux  rués , ce 
à la  firt  du  livre  il  y a une  grande  labié  en 
figure  de  Globe , divifé  en  quatre  cercles , cou- 
pez par  quarante  lignes , ce  qui  fait  cent  fixan- 
te Notes.  Leurs  Notes  de  Mufique  ne  font  pas 
des  fyllabcs  fans  fens&  fans  lignification , mais 
ce  font,  ou  des  noms  de  villes  du  Pais,  ou 
des  noms  des  parties  du  corps  humain , ou  des 
plus  ordinaires  chofes  de  la  nature-,  & quand 
ils  enfeignent  .cet  Art , ils  difent  pour  mar- 
quer les'  modes  , allez  de  cette  ville  a celle-la , 
OU,  allez  du  doigt  au  coude:  les  noms  des  qua- 
rante-huit tons  divers , font  des  noms  de  ville , 
à caufe,  difent -ils,  que  ces  divers  tons  font 
affeâez  & particuliers  en  ces  villes.  Ainfi  il 
y a , comme  il  me  lemble  , beaucoup  d’em- 
barras & de  confulion  dans  leur  Théorie-,  cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  la  Mufique  eft  peu 
en  ufage  chez  eux  ; car  autrement  ils  larédui- 
roient  en  une  méthode  plus  courte  & plus  fa- 
cile. Leurs  habiles  & doétes  Muf tiens  font 
tous  aux  gages  du  Roi,  & ils  n’excédent  pas 
le  nombre  de  dix  à douze  à ce  qu’on  m’a  allu- 
re. J’ai  donné  dans  la  même  Figure  joignan- 
te un  petit  Air  Perfan  fur  lequel  on  jugera’ 
suffi  de  la  nature  de  leurs  petits  Airs.  Envoi- 
ci  les  autres  paroles. 

Celle 


ment , pourquoi  êtes  i 
Quelles  lèvres  de  fucre  v 


m'a  dit  languijfam- 
us  r/iorne  & défait  ? 
vs  ont  rnis  dans  leurs 


fai  pris  un  miroir , je  le  lui  ai  pre fente 

En  difant , qui  ejl  cette  beauté  qui  refplendit 
dans  Ce  miroir  ? 

La  langueur  de  vôtre  teint  ejl  l'ambre  qui  tire 
la  paille. 

Pourquoi  vos  yeux  brûlent-ils  ce  que  vos  appas 
attirent ? 

Maudit  foit  ce  compagnon  qui  Je  pâme  fi  vite. 

Apportez  des  fleurs  odoriférantes  , pour  faire 
revenir  le  c ■’ 


n Roi. 


Leur  Chant  eft  clair,  ferme  & gai  , comme 
on  reprefente  le  Chant  Dorien  : ils  aiment  les 
voix  fortes  & hautes  , le  fredon  & les  grands 
roulement:  ils  difent  que  pour  bien  chanter  il 
faut  faire  rire  & pleurer  par  l’harmonie  de  la 
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voix.  Perdeh  eft  le  terme  Perfan  qui  lignifié 
Air  de  Chanfon , & ils  diftinguent  les  Airs  par 
des  noms  de  leurs  anciens  Rois , & par  des 
noms  de  Provinces.  Ils  n’ont  pas  de  Chants 
à parties , mais  ils  font  chanter  les  bonnes  voix 
l’une  après  l’autre.  On  chante  d’ordinaire 
chez  eux  avec  le  Luth  & la  Viole  .-  les  hom- 
mes gnt  les  plus  belles  voix  ; mais  il  n’y  en  a. 
gueres  qui  fâchent  bien  chanter  par  la  raifon 
que  le  Chant , comme  la  Danfe , palTent  pour 
deshonnêtes  en  Perfe:  l’un  & l’autre  font  des 
Arts  qu’on  ne  fait  point  apprendre  à fes  en- 
fanS,  mais  qui  font  releguez  parmi  les  fem- 
mes proftituées  &les  Baladins  ; de  maniéré 
que  c’eft  une  indécence  parmi  eux  que  de  chan- 
ter, & que  l’on  fe  rendroit.méprifable  en  le 
faifant.  Cependant  le  peuple  a une  telle  pen- 
te au  chant , qu’en  plufieurs  profeflions , ils 
chantent  tout  le  jour  quoi  que  fort  lentement,, 
pour  s’animer  & s’exciter.  Il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner après  cela , que  la  Mufique  ne  foit  pas 
plus. débrouillée,  & pas  plus  courte  chez  eux. 
Les  Perfans,  comme  les  Arabes , appellent  les 
Chanteurs  Kayné , mot  qu’on  dit  qui  vient  de 
Caïn , parce  qu’on  prétend  en  Orient  que  les 
filles  de  Caïn  inventèrent  le  Chant  & la  Mu- 
fique. 

Leurs  Injlrumens  de  Mufique  font  en  grand; 
nombre.  Ils  ont  premièrement  la  Timbale , & 
le  Tabourin , dont  le  fonds  eft  de  cuivre oude 
laton  ; après  ils  ont  le  Tambour  de  b aj. que , dont 
ils  jouent  fort  adroitement , & une  forte  de 
Tabourin  long ,. qu’ils  portent  attaché  à la  cein- 
ture fur  le  devant ,.  incliné  de  côté , dont  ils 
touchent  les  deux  bouts  avec  les  mains , une 
main  à un  bout  une  à l’autre.  Ils  ont  des 
Timbales  de  trois  pieds. de  diamètre  , & fi  pe- 
fantes  que  même  un  chameau  ne  les  peut  por- 
ter, ils  les  font  traîner  furdes  charrettes:  on 
diroit  d’un  muid  coupé  en  deux.  Après  cela 
ils  ont  des  Cornets  droits , qui  leur  fervent  de 
Cors  & de  Trompettes , qui  font  proportionnez 
à ces  Timbales , & qui  font  de  merveilleufe- 
ment  grands  Injlrumens  : les  moindres  font 
plus  longs  qu’un  homme. n’eft  haut.  11  y en  a 
de  fept  à huit  pieds,  faits  de  cuivre  ou  de  la- 
ton , d’une  grofleur  inégale  , car  le  fuit  eft 
fort  étroit  à un  pied  de  l’embouchure  , d’où 
il  s’élargit  vers  l’embouchure  jufques  à deux 
pouces  de  diamètre  , mais  le  bas  eft  large  de 
près  de  deux  pieds.  Le  'Joueur  de  cet  Inftru- 
ment  a peine  à le  tenir  élevé  , & il  plie  fous 
le  faix  : l’on  en  entend  le  bruit  fort  loin,  qui 
eft  rude  tout  feul  & fourd  , mais  mêlé  avec 
d’autres  Injlrumens , il  fait  allez  bien,  fervant 
de  Bajje.  Ceux  qui  en  fonnent  le  remuent 
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bonne,  on  l’appelle  \esTchalchi  bachi , comme 
qui  diroit , La  T r oupe  capitale  des  Joueurs 
d' Inftrumens  y Chanteurs  : les  autres  ne  fa- 
vent  pas  grand’  chofe,  comme  je  l’ai  obfervé. 
Ils  vont  jouer  dans  les  maifons  pour  ce  qu’on 
veut  leur  donner  ; & lors  que  le  Roi  donne 
quelque  grand  emploi  à un  Seigneur,  ou  lors 
qu’on  circoncit  publiquement  un  enfant  dans 
quelque  grande  maifon  , ils  vont  jouer  à la  , 
porte,  pour  avoir  quelque  chofe. 

La  Danfe  en  Perfe  eft  encore  plus  deshon- 
-nête  , & plus  contraire  à la  Religion  que  le 
Chant , & que  les  Inftrumens , car  elle  eft  mê- 
me tout-à-Fait  infâme , & ne  s’exerce  que  par 


continuellement  pour  eetier  les  fons  ou  pour 
fe  dé  1 affer.  Outre  ces  Cors,  ou  I on  mettrait 
‘ ns  en  ont  d’autres, faits  les 

aifément  la  t , „ d’autres  corn- 

“"TfcTé-ÏÏ  StnVuprès  cela  1=  //.«- 

z i,  tL,  i= «*«, f&fyzsit 

s’en  faut  beaucoup  , qu’ils  n en  jouent  avec 

tant  d'far  »“  ch'?' 'Tiff™ 

te  ils  ont  les  Inftrumens  a corde , Keb‘c  j «ar 
pe,  Epinetie , Guitarre,  letracorde , Violon  , & 
une  maniéré  de  ; le  ' Lamboura  qui  eft 


une  Kjuucoutuc  uu  m , , , » 

che  , dont  ils  fe  fervent  comme  de  Luth,  & 
un  autre  Inftrument  qu’ils  atmellent  Kcnkcré , 
dont  vous  voyez  la  figun 

Vous  obier- 

verez,  que  les  cordes  de  leurs  Inftrumens 
font  pas  des  cordes  à hoyau  , comme  aux  I 
très,  à caufe  que  chez  eux  c’eft  une  impureté 
legale  de  toucher  aux  parties  mortes  des  ani- 
maux : leurs  cordes  d.' Inftrumens  font., ou  de 
foye  crue  retorfe  , ou  de  fi!  d’archal.  Ils  ont 
après  cela  cette  forte  d 'Inftrumens  que  le 

PtreMerfenne,  dans  fon  Livre  des  Sons,  ap- 
pelle Cymbale-,  qui  font  deux  bajfms  de  laton 
en  timbre , dont  on  joue  en  les  frappant  1 un 
contre  l’autre  , & d’ordinaire  c’eft  en  les  te- 
nant élevez  au  dcflus  de  la  tête,  & les  remuant 
de  tous  côtez.  Les  Danfeufes  mettent  a la 
main  des  Os,  dont  elles  fe  fervent , comme 
les  Bohémiennes  font  des  Caftagnettes  , qui 
rendent  un  fin  clair  & fort  : je  penfe  que  les 
Caftagnettes  ont  été  faites  fur  ces  CAr-la.  fies 
Chanteurs  en  animant  lesDanfeules  s’en  fer- 
vent aulïi , & ils  favent  pareillement  faire  cla- 
quer leurs  doigts  li  fort , qu’on  diroit  qu  ils 
ont  des  Os,  ou  des  Caftagnettes  àlamain.  Ils 
font  une  manière  de  Carillon,  avec  des  por- 
celaines, ou  des  coupes  d’airain,  de  diverles 
grandeurs,  rangées  par  ordre,  fur  lelquelles 
on  touche  av#ec  deux  petits  bâtons , longs  & 
menus  ; cela  fait  une  harmonie  plus  agréable 
que  le  Carillon  d’Horloge,  & beaucoup  plus 
agitée. 

Il  en  eft  en  Orient  des  Inftrumens  de  meme 
que  de  la  Mufiaue  : c’eft  auflï  une  indécence 
d’en  jouer,  & d’apprendre  à en  jouer,  & mê- 
me c’eft  pire;  car  la  Religion  en  proferit  l’u- 
fage  : les  Eccleiiaftiques  & les  gens  dévots  ne 
les  veulent  pas  feulement  entendre  & c’eft 
la  caufe  que  V Art  n’en  eft  pas  poli  ni  avancé 
comme  en  nos  Pais.  Les  Joueurs  d" Inftrumens 
font  pauvres  en  Perfe,  & mal  habillez  : il  n’y 
a que  ceux  que  le  Roi  entretient  , qui  méri- 
tent d’être  écoutez.  La  Bande  en  eft  allez 


^^^v^z^la^ figure^ dans''la  planche  j les  femmes  proftituées,  & les  plus  publiques, 
maronée  F telle  qu’elle  eft  dans  ; C’eft  comme  parmi  les  Romains , qui  fouf- 
niaïquA.  /^  , n ^ VflllR  ohfpr-  ! fraient  cet  Art  dans  les  perf»nnes  dévouées 

w ...  à la  Turpitude  , mais  qui  le  condamnoient 

comme  aux  nô-  1 dans  les  autres.  Ainfi  les  hommes  ne  danfint 
point  : il  n’y  a que  les  femmes , mais  quand 
les  femmes  danfint,  il  y a toujours  quelques 
hommes  auprès  de  la  principale  A&rice , l’ani- 
mant de  fon  chant , & quelquefois  de  fes  geftes. 
La  Danje  Perfane , comme  par  tout  Y Orient, 
eft  urte  repréfentation  : il  y a des  endroits  Co- 
miques & enjoüez,  & il  y en  a d’autres  en  plus 
grand  nombre  graves  & recueuillis  : les  Par- 
lions y font  repréfentées  dans  toute  leur  force , 
mais  ce  qu’il  y adedéteftable,  font  les  poftures 
lafcives  & deshonnêtes  avoir,  les  jouïffarîces 
& les  impuiflànces  dont  ces  repréfentations 
font  pleines,  &oùilsréufïiflènt  d’une  manié- 
ré fort  oppofée  à la  vertu  ; car  il  ne  fe  peut 
rien  concevoir  de  plus  touchant.  Une  danfe 
dure  quelquefois  trois  à quatre  heures  fans  fi- 
nir; Y Herdtne  en  fait  feule  les  principaux 
actes,  les  autres  au  nombre  de  quatre  à cinq 
fe  joignent  à elle  de  tems  en  tems.  D-’ordi- 
nairc  après  la  danfe,  les  Femmes  & les Mttfi- 
ciens , fe  mettent  à faire  les  fauts  périlleux. 
Ces  gens-là  ne  repréfententpointdansun  lieu 
exprès  pour  lepublic,  comme  nos  Comédiens, 
mais  on  les  fait  venir  chez  foi  , & outre  le 
préfent  de  celui  qui  les  mande,  c’eft  la  cou- 
tume qu’à  la  fin  delà  danfe,  une  vieil  lequi  eft 
comme  la  Mere  de  la  bande , ou  la  principa- 
le aélrice,  va  tendre  la  main  à tous  ceux 
de  l’aftemblée  pour  avoir  quelque  chofe. 
Comme  ces  filles.gagnent  bien  plus  àfc  prof- 
tituer  qu’à  danfir.,  elles  s’éforcent  detoucher 
les  gens,  & dites  .font  fort  aifes,  qu’on  leur 
donne  afiîgnation,  ou  qu’on  les  tire  dans  un 
cabinet , chofe  qui  a le  même  air  parmi  ces 
peuples-là  que  chez  nous  de  fe  lever  de  table^ 
& d’aller  au  Buffet  boire  un  coup  de  vin, 
quand  on  eft  en  débauche.  C H A- 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Mathématiques. 

LEs  Perfans  appellent  les  Mathématiques , 
Elm  Riazi , c’eft-à-dire  la  Science  pénible , 
parce  que  c’eft  en  effet  la  partie  la  plus  dif- 
ficile des  Arts  liberaux.  Les  Savans  de  1 '0- 
rient,  & particulièrement  les  Arabes,  s’y  font 
appliquez  de  toute  ancienneté,  & ils  ont  été 
célébrés  pour  le  progrès  qu’ils  y firent , avant 
que  de  l'être  pour  la  Philofophie  , où  ils  ne 
s’appliquèrent  que  long-tems  après.  L’Au- 
teur le  plus  renommé  que  les  Pcrjans  ayent 
en  cette  Difcipline  , eft  le  doéle  Coja  NeJJir, 
dont  j’ai  par]é*ci-dcflus  avec  tant  d’eftime: 
il  a fort  travaille  entr’autres  fur  l 'Almagefte 
de  Ptolomée  , dont  il  y a un  abrégé  de  fa  fa- 
çon , & encore  plus  fur  les  Elemens  d'Euclide , 
dont  il  a beaucoup  augmente  lespropofitions  : 
celle  où  il  a le  plus  admirablement  réüfli  eft 
la  quarante  feptiéme  qu’il  a augmentée  de  plus 
de  trente  figures , qui  tendent  toutes  à faire 
voir  les  adaptations  du  Theorême  fameux  qu’el- 
le contient.  Les  Perfans  appel  lent  cette  pro- 
pofition  chek  le  arous  c’eft-à-dire  la  figure  de 
l'Epoufée , parce,  difent-ils,  que  comme  du  ma- 
riage fuit  la  génération  & toute  forte  d’avan- 
tages au  genre  humain,  auffi  de  cette  quaran- 
te feptiéme  propofition  d'Euclide , il  fe  fait  un 
ufage  admirable  pour  les  Démonftrations  Géo- 
métriques, tant  pleines  que  folides.  Ils  tien- 
nent que  Pythagore  ou  Ficbagorcs  comme  ils 
l’appellent  eft  l’inventeur  de  cette  propofition  \ 
Les_  Perfans  ont  donné  des  noms  propres  à 
prefque  toutes  les  propofilions  des  Elemens  déEu- 
elyde  ; par  exemple,  ils  appellent  la  propofition 
fùivante  0 ire  arous,  c’eft-à-dire  la  fieur  de  PE- 
poufe'e,  à caufe  de  la  conformité  qu’elles  ont 
enfemble  : 

Après  Coja  Neffir,  l’Auteur  le  plus  éfti- 
mé  dans  les  Mathématiques , s’appelle,  Mai- 
.mon  Rcchid , lequel  a auffi  travaillé  fort  heu- 
reufement  fur  les  Elemens  d'Euclide  : c’eft lui 
qui  trouva  la  prémiere propofition  du  premier 
livre  des  Elemens,  que  les  Perfans  appellent 
de  fon  nom,  la  figure  de  Maimqn , ils  difent 
que  c’étoit  fa  découverte  favorite,  & qu’il  la 
portoit  brodée  fur  fa  manche  pour  l’avoir  toû- 
jours  devant 'les  yeux  : on  rapporte  qu’il  di- 
foit  à la  fin  de  fa  vie,  c'eflune  chofefachcufe 
que  des  deux  Sciences  auxquelles  les  hommes 
puiffient  le  plus  raifonnablement  appliquer  leur 
«Jprit , c'efi  à favoir  les  Mathématiques , la 
Logique , celle-ci  fait  une  Science  faufjexffi  vaine, 
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dont  la  connoijfance  ne  profite  de  rien , & que 
celle-là  qui  eft  vraye  & fur c au  contraire  foit  fi 
difficile  a acquérir. 

Ils  entendent  allez  amplement  la  Gnomon! - 
que  la  Trigonométrie  qu’ils  appellent  Elm  Moit- 
ié/le  fit  , & auffi  Elm  refet,  c’eft-à-dire  la  Scien- 
ce de  partage , & la  Geometrie  qu’ils  appellent 
Elm  Endeze  , c’eft-à-dire  la  Science  de  fuppu- 
tation,  & auffi  7 ah  tir  en  deffiat  l’explication 
des  fupputations.  Ils  ont  la  connoiflàncedes 
anciennes  démonftrations  & la  pratique  des  in- 
ftrumens  ordinaires  de  Mathématique , comme 
font  les  Globes  , les  Spheres  , les  A/lrolabes 
les  ftilimbati , & Analemnatis.  Pour  V Optique 
qu’ils  nomment  Elm  Tenaffour , c’eft-à- 
dire , la  Science  du  regard , c’eft  la  par- 
tiede  la  Mathématique  qu’ils  étudient  lemoins: 
ils  ont  pour  Maître  de  cette  Science,  un  fa- 
vant  Arabe  nommé  Ebn-heiffier  qui  en  a fort 
bien  traité.  Les  Perfans  ont  encore  l'Alma- 
gefte  de  Ptolomée,  Livre  qu’ils  appellent  en 
leur  langue  Magefti  , les  Sphériques  de  Thco- 
dofius , d’Aittolycus  , & d'Afclepius  Menelaus , 
& des  fragmeiis  d' Archimede  , qui  font  très- 
bons  , & qu’ils  eftiment  être  les  meilleures 
pièces  de  cet  Auteur  incomparable. 

CHAPITRE  IX. 

De  l' A (Ir anomie  & de  l'AJlrologie. 

JE  joins  enfemble  ces  deux  Sciences  parce 
que  les  Perfans  ne  les  feparent  jamais,  au 
contraire  l’on  peut  dire  qu’ils  n’aprennent  la 
première  , que  pour  l’amour  de  la  fécondé. 
Ils  appellent  l’ Aftronomie  Elm  nejoum  , c’eft- 
à-dire  la  Science  des  AJlres.  Et  l'AJlrologie, 
Efte  Krag  c’eft-à-dire  la  révélation  des  Affics : 
mais  ils  n’ont  qu’un  même  nom  pour  dire 
Aftronome  & AJlrologue  'qui  eft  Munegïm,  ter- 
me compofé  de  deux  mots  qui  lignifient  l’un 
Globe  célefte , & l’autre  parler.  Ainfi  c’eft  cela 
meme  , que  les  Grecs  ont  dit  eft  leur  langue 
AJlrologue.  Çes  Sciences  font  les  plus  révérées 
& les  plus  cultivées  par  les  Perfans,  & ce  font 
celles,  où  ils  égalent  plus  les  Savansde  l'Eu- 
rope , & où  l’on  peut  dire  qu’ils  en  lavent 
prefqu’autant  qu’eux  ; la  raifon  qu’ils  ont  de 
rechercher  & de  cultiver  particulièrement  ces 
Sciences , c’eft  qu’ils  regardent  l'AJlrologie  com- 
me la  clef  du  futur,  pour  la  connoiflànce  du- 
quel, eux,  & les  autres  Orientaux,  font  tous 
meryeilleufement  paffionnez,  & quieftlcbut 
principal  de  leurs  Etudes.  Or  ils  croyent  que 
l'AJlrologie  y conduit  infailliblement,  & c’eft 
pour  cela  qu’ils  font  fi  religieux,  ou  lifuper- 
ftitieut 


description 

ftitieux  pour  toutes  les  produisons  de  cette 
Science  Judiciaire-,  qu’ils  traitent  d ignorans, 
& de  gens  ftupides,  ceux  qui  traitent  l 'Afiro- 
logie  judiciaire  de  filouterie  & d’autres  noms 
femblables. 

Pour  mieux  concevoir  quelle  confiance  les 
Per  fans  ont  dans  VAftrologie,  on  n’a  qu’a  con- 
fïderer  le  nombre  d 'Aftrologues,  qu  il  y a par- 
mi eux;  le  rang  qu’ils  y tiennent,  &lesgrol- 
fes  penlions  que  le  Roi  leur  fait.  On  peut 
dire  qu’ils  fe  (ont  multipliez  à Ifpahan  la  ville 
capitale  de  la Perfe,  comme  lesétoilesdu  Ciel , 
félon  le  langage  facre'.  Tous  les . Aftrologues 
de  Perfe , au  moins  les  plus  célébrés,  lont 
natifs  de  la  Province  de  Corafion , d’une  pe- 
tite ville  nommée  Genabed  & d’une  famille, 
Illuftre  pour  être  féconde  en  célébrés  Aftrono- 
tnes.  Tous  ceux  qui  ont  quelque  nom  dans 
cette  Science  depuis  iïx  à fept  cens  ans  font  de 
ce  Pats-là  , & le  Roi  de  Perfe  ne  prend  point 
d’ Aftrologues,  qui  ne  (oit  natif  de  ce  lieu  de 
Genabed , ou  qui  n’y  ait  été  élevé.  On  aflu- 
re  qu’il  y a une  excellente  Ecole  d 'Aftronomtc 
& d'Aflrologie,  où  lesProfefleurs  même  dans 
cette  Science , envoyent  étudier  leurs  enfans, 
de  tous  les  endroits  de  la  Perfe.  Ondit  aulli 
que  ce  qui  fait  que  la  Science  d’ Aftronomie , a 
été  plus  cultivée  & avancée  dans  cette  Pro- 
vince de  Coraffon  , qui  cft  la  Battrsane , & la 
Sogdiane  ancienne  : c’eft  que  l’air  y étant  très- 
fec,  & très-pur,  l’on  a plus  de  moyen  d’ob- 
ferver  continuellement  les  mouvemens  des 
Afires ; mais  Ifpahan  toutefois  n’a  pas  l’air 
moins  pur  & le  Ciel  n’y  eft  pas  moins. ferain  : 
en  effet  les  tables  Afironomiques  qui  furent  corn- 
pofées  fur  fon  Méridien  environ  l’an  1 230.  par 
l’ordre  du  Sultan  Reucn  eldattel  delaDynaftie 
des  Alibouid,  & qui  portent  le  titre  d'AbnuHa- 
nifé,  le  Prélident  de  Vübfervatoire:  ces  Tables, 
dis-je,  paflènt  pour  fort  exactes  : j’ai  ouï affii- 
rer  que  les  Aftrologues  du  Roi  , lui  coûtent 
plus  de  quatre  millions  par  an  ; fur  quoi  l’on 
raconte  qu’en  1660.  un  d’eux  qui  avoit  cin- 
quante mille  livres  d’appointemens , ayant 
préfenté  requête  au  Roi  Abas. alors  régnant, 
pour  avoir  une  augmentation  , le  Roi  en  fut 
indigné , & commanda  qu’on  lui  apportât  un 
extrait  des  Appointemens  des  Afirologues.  Cet 
ordre  jetta  tout  le  corpsdanslaconfternation  : 
ils  employèrent  tout  leur  crédit  pour  faire  faire 
ce  rolie  le  plus  bas  qu’il  fe  pourroit  ,&com- 
me  ils  ont  beaucoup  d’amis,  le  rolle.ne  mon- 
toit  qu’à  douze  cens  mille  livres:  mais  j’ai 
ouï  affiner  que  leurs  Appointemens  montent 
au  double,  & comme  c’eft  en  terres , qui  ren- 
dent trois  fois  au  defliis  du  prix  pour  lequel 
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elles  font  alignées , on  pourroit  compter  leurs 
gages  feuls  à quatre  millions.  Les  préfens 
que  le  Roi  leur  fait  en  certaines  occafions,  qui 
reviennent  allez  fouvent  , font  encore  éva- 
luez à deux  millions  l’année.  LaChargede 
Chef  des  Afirologues  a cent  mille  livres  d’ Ap- 
pointemens. Celui  qui  la  rempliffoit  de  mon 
tems,  s’appelloit  Mirza  Chefy , vieillard  fort 
grave  & fort  doéte,  de  même,  que  fon  frere 
ainé x qui  avoit  la  charge  avant*  lui,  & le  fils 
de  ce-frere  qui  eft  a préfent  fécond  Afirologue 
avec  cinquante  mille  livres  d’appointemens  : 
cet  ainé  fut  privé  de  la  charge,  ayant  été  pri- 
vé de  la  vûe  par  ordre  du  Roi.  C’étoit  fous 
le  régné  de  Sephy  Ayeul  du  Roi  d’à  préfent. 
Il  arriva  un  jour  d’aftemblée  publique,  à la- 
quelle tous  les  Grands  s’étoient  trouvez,  fé- 
lon la  coûtume,  & le  Chef  des  Afirologues 
comme  les  autres,  que  le  Roi  fit  Juftice  de 
cinq  ou  fix  grands  Seigneurs  quMl  fit  mettre 
en  pièces  eu  fa  préfence  : Le  Roi  regardoit 
attentivement  l’affemblée  durant  cette  fevere 
exécution,  obfervant  la  contenance  des  gens  : 
il  apperçutlechefdes^îra/oçafj-,  qui  clignoit 
à chaque  coup  de  fabre  comme  ne  pouvant 
regarder  un  fi  horrible  carnage.  Le  Roi  qui 
en  fut  indigné  cria  à un  Gouverneur  de  Pro- 
vince, qui*étoit  aflïs  près  de  lui , Duc , enlevez' 
les  yeux  de  ce  Chien  qui  eft  k votre  main  gauche: 
ils  lui  font  mal , il  ne  saurait  s'en  fervir , ce  qui 
fut  exécuté]  à l’inftant.  Abas  fécond  étant  venu 
à la  Couronne  prit  cet  Afirologue  en  fes  bon- 
nes grâces  & lui  donna  cinquante  mille  francs 
d’appointemens  : fon  fils  a un  train  de  Gou- 
verneur de  Province,  étant  toûjours  fuivide 
huit  ou  dix  Cavaliers  fort  leftes.  Au  refte 
tous  les  Afirologues  du  Roi  ne  font  pas  égale- 
ment favans  : il  y en  a même  qui  ne  le  font 
que  fort  fuperficiellement  ; cependant  ils  ne 
biffent  pas  d’entrer  au  fervice  du  Roi  par  le 
grand  crédit  de  leurs  Pareils.  > 

Il  y a toûjours  des  Afirologues  au  Palais 
Royal , attendant  les  ordres  , & toûjours  un 
des  premiers  Afirologues  auprès  de  la  perfon- 
ne  du  Roi,  excepté  lors  qu’il  eft  dans  leSer- 
rail , pour  l’avertir  des  jours  & des  momens 
heureux  !ou  malheureux  félon  les  régies  de 
leur  Judiciaire.  Ils  portent  chacun  Ion  Aftro- 
labe  à la  ceinture  dans  un  étui  fort  propre, 
qui  n’eft  pas  plus  grand  que  le  creux  de  la 
main  : quelques  uns  même  le  portent  feule- 
ment de  deux  à trois  pouces  de  diamètre;  on 
diroit  de  loin  que  c’eft  quelque  médaillé  de 
chapelet  qui  leurpend  à laceinture,  ou  quel- 
que médaillé  de  Prince  fouverain  , donnée 
par  honneur  & pour  récompenfe. 
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aveuglement  du  peuple,  fait  que  les  plus  fa- 
vans  même,  comme  je  l’ai  obfervé,fe jettent 
dans  la  Judiciaire  , comme  au  but  & à la 
fin  de  la  Science  : & en  effet  ils  rt’étudient 
1 Altronomie , la  Géométrie,'  & les  nombres 


On  confulte  les  Aftrologues  fur  toutes  les 
chofes  importantes,  h,  quelquefois  le  Roi  les 
confulte  fur  les  moindres  chofes , par  exemple, 
s’il  doit  aller  à la  promenade,  s’ildoit  entrer 
dans  le  Serràil , . • s’il  . eft.tems  de  faire  fervir  à , . 

manger,  s’il  fera  venir  un  Grand  qui  attend  Mathématiques  , que  comme  des  entrées* 
dans  l’antichambre  à parler  à SaMajcllé &ainjî  ; l'AJlrologie  Judiciaire. 
du  relie:  alors  V AJlro/ogue,  fort  promptement , 

.tire  fon  AJtrolabe  , . çbferve  la  lituation  des 
AJires , & avec  le.fecours  defes  tables  oa  ephe- 
merides  , . il  tire  [es  conclu/ions  AJlrotogiques  , 

, à quoi  l’on  ajoûte  foi,  comme  à quelque  Ô- 
racle  ; ce  pauvre  Peuple  fe  perfuadant  que 
l’évenement . de  toutes  les  vicijfitudes  Jublu- 
naires , fe  voit  fur  la  face  des  douze  maifins 
du  Ciel  , & que  par  V créée  ion  de  leur  Tbcme 
rationcl  ils  prédifent  feurement  tout  ce  qui  ar- 


rivera dans  le  monde  : auffi  appellent- ils 
communément  leurs  Prédirions  ou  pronoftics 
hokom  , mot  qui  lignifie,  ordre  abfolu,  com- 
mandement, jujfion  de  Souverain  infaillible  èjJ 
inaltérable. 

Us  opèrent  dans  l 'éreilion  du  Thème  ratio- 
nal,  à peu  près  comme  font  nos  Aflrologues , 
en  divifant  l’ Equateur  en  douze  parties  égales , 
avec  les  douze  grands  cercles  de  la  Seélton  du 
Méridien , ou  de  VHorifonda  lieu  : vous  voyez 
que  pour  prendre  l’heure „ bonne , oulnauvaife, 
& pour  prédire  le  fucc ès , bon , ou  mauvais 
d’une  chofe,  ils  ne  fe  fervent  d’autre  injlru 
ment  que  de  l'AJlrolabe.  Je  h’ai  pas  remar- 
qué qu’ils  en  euffent  de  plus  ufité,  ni  mê- 
me qu’ils  en  employaffent  d’autre,  pour  V ap- 
plication aéluelte  de  leur  Science  Judiciaire  : ils 
dilènt  que  comme  il  ne  faut  pour  cela  que 
prendre  la  hauteur , ou  la  fituation  de  quelque 
point  vifible  du  Ciel , comme  elt  le  Soleil,  de 
jour,  & la  nuit  les  étoiles  fixes,  l'AJlrolabe  leur 
fuffit  entièrement.  Le  commun  peuple  a 
cette  lotte  manie  de  croire  que  la  dcftince  de 
chacun  quelque  abjet  & miferable  qu’il  foit 
elt  enrcgiltrée  dans  le  Ciel  avec  ces  Caraélé- 
res  lumineux,  de  même  que  celle  des  Empi- 
res & des  Potentats,  lelquels  ayant  ce  monde 
fublunaire  en  leur  difpolition,  peuvent  fans 
tant  d’impertinence  croire  que  les  deux  tien- 
nent le  compte  de  ce  qui  leur  doit  arriver. 
IJela  vient,  que  fort fouvent  lors  qu’un  AJlro- 
logue,o\i  quelqu’autre  homme  doête , a l'AJlro- 
labe à la  rnain,  il- vient  à lui  quelque  fot  la 


e fouriante  lui  dire,  Saheb  taleh  ; 

g°u  , Seigneur  contez  moi  mon  aventure  : 
comme  s’il  la  croioit  écrite  mot  à mot  fur 
Vinjtr ument . Taleh  iîgni  fie  propremen  1 1 e Thè- 
me celejle , mais  dans  l’ulage  on  le  prend  pour 
ce  que  nous  dilons  Horofcope;  cet  étrange 


J’ai  parlé  des  Auteurs  Perfans  pour  l'Ajlro- 
— m‘e  i en  traitant  des  Sciences  en  général 
Les  Livres  dont  ils  fe  fervent  le  plus  pour 
letude  de  cette  Science , font  les  Sphériques  de 
Théodojius  , d’Autolycus  , de  Menelans  , les 
noms  defquels  Auteurs  ils  prononcent  pref- 
que  comme  nous.  Ils  ont  depuis  près  de  neuf 
cens  ans  l’ufage  des  Sinus , Tangentes  &Secan- 
*es  ’ & du  ja\on  pofé  de  foixante : ils  fuivent 
1 e Syjteme  de  Ptolomee , qu’ils  appellent  Ber/e- 
mtous  , & celui  de  Pirbac  pour  le  mouvement 
des  Cieux  , & l'Harmonie  du  cours  des  Planè- 
tes : c’eft  fur  ces  Hypothefes  Celefles  avec  les 
Spheres  Solides  , queleurs  tables  de  moyens  mou- 
vcmens  font  tirées  : ils  appellent  ces  tables 
Zige,  mot  que  quelques  uns  croyent  Perfan 
dans  fon  origine,  & lignifier  une  régie  à tirer 
des  lignes  parallèles  , & plus  précifement  l’£- 
querre  ou  la  ligne  , dont  fe  fervent  les  Char- 
pentiers & les  Architectes;  mais  que  d’autres 
croient  Arabe  & lignifier  les  bords  ou  les  fran- 
ges des  habits  qui  étoient  bigarrées , &deplu- 
(ieurs  couleurs  à la  mode  Phrygienne,  & que 
ce  nom  a été  donné  aux  Tables  Agronomiques , 
à caufe  des  lignes  de  diverfes  couleurs  dont 
on  régie  les  marges  du  Papier,  pour  l’orne- 
ment ; comme  les  Perfans  le  pratiquent  dans 
tous  les  livres  curieux  qu’ils  écrivent,  &par- 
ticuliérement  dans  leurs  Ephemerides.  J’ai 
obfervé  dans  le  Chapitre  cinquième  que  les 
figures  des  Chiffres  Agronomiques , fontprifes 
de  l 'Alphabet  , j’ajoute  qu’ils  marquent  les 
Signes  du  Zodiaque , leurs  mouvemens , & les 
fériés  aufiï  , avec  les  lettres  de  l’Alphabet. 
L’A  marque  la  première  ferie  ou  le  Diman- 
che, & lefigne  qu’on  nomme  le  Taureau.  B 
la  ieconde  ferie  & lefigne  des  Jumeaux , & 
ainlï  des  autres. 

Leurs  Tables  AJlronomiques  ne  font  pas  fi 
chargées  & embarraflees  de  diverfes  fortes  de 
Projlaphcrezes , d'obliquité  du  Zodiaque,  de 
Procejfions  à' Equinoxes,  & de  cent  autres  anoma- 
lies, comme  le  font  nos  Tables , qui  accablent 
un  Etudiant  de  travail , & qui  brouillent  fort 
lès  Idées.  Les  Perfans  fans  toutes  ces  diverfi- 
tez  de  Syjlèmes  , & fans  prétendre  faire  ou 
fuppofer  de  nouvelles  Obfervations , font  leurs 
calculs  des  longitudes  , & latitudes  des  Corps 
Celejles , des  Üppofitions , & Regards  divers, 
lefquels 
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description 

lèfquels  Calculs  quelquefois  s’accordent  avec 
les  nôtres,  & quelquefois  en  diffèrent  de  quel- 
ques minutes. 

Entre  les  diverfes  Tables  de  moyens  mouve- 
ment dont  les  Perfans  fe fervent,  'ils font  par- 
ticuliérement cas  de  celles  de  Alacou  Can , & de 
Mirza  Ouloukbec , deux  Conquerans  célébrés 
delà  race  des  Tar tares  & Mogols , que  l’amour 
pour  les  Sciences  rendit  illuftres  l’un  & l’au- 
tre non  moins  que  leurs  conquêtes.  Le  premier 
fit  aiïèmbler  en  Corraflon  environ  l’an  i zyo. 
de  nôtre  Ere  Chrétienne  , les  plus  célébrés 
Aflronomes  de  1 ' Afie  en  un  Laboratoire  merveil- 
leux pour  fa  grandeur,  & pour  fescommodi- 
tez,  où.il  fit  apporter  de  toutes  parts  des  livres 
& des  inftrumens  choiiïs.  Cette  doéte  Aca- 
démie mit  au  jour  après  dix  ans  detravailces 
Tables  fameufes , qui  portent  le  nom  d’ Alacou 
Can  , & plus  communément  les  Tables  de 
Nejfir  eddin , qui  étoit  le  Préfident  de  1 ’Obfer- 
vatoire , & le  Chef  des  Mathématiciens  en  tout 
l’Empire.  L’Ouvrage  qui  eft  fort  gros  eft 
divifé  en  quatre  parties,  dont  la  première  eft 
un  T raité  des  Eres  & Epoques  des  Nations  : la 
-fécondé  un  Traité  des  Planètes , leur  cours , 
leurs  déclinaifons , leurs  longitudes  & latitudes 
par  minutes  & fécondés:  latroifiémeunTrai- 
té  des  afcenfions  des  Planètes  : la  quatrième  un 
Traité  des  étoiles  fixes.  Mirza  Ouloukbec , qui 
étoit  petit-fils  dcTamerlan,  fit compofer 2CO. 
ans  après  de  la  même  manière  à Samarcand , 
ville  principale  de  la  Tar  tarie , qui  eft  renfer- 
mée entre  les  fleuve?  d’Oxe  & dejaxarte  des 
Tables,  lefquelles  paflènt  pour  les  plus  juftes 
& exaâes , & que  les  Aftronomes  de  l 'Occident , 
trouvent  s’accorder  avec  celles  d cTychoBra- 
hé.  Ces  Tables  font  eftèâivement  les  plus 
correétes  que  les  Perfans  ayent  , cependant 
elles  manquent  de  quelques  heures  dans  la 
précilion  des  Oppositions  & Confondions , de 
manière  qu’il  faudrait  quelque  Lansberge  aux 
Perfans  pour  leur  donner  des  équations  , & 
pour  rendre  leurs  calculs  entièrement  confor- 
mes aux  Phénomènes. 

Il  eft  allez  remarquable  que  les  Etats  fituez  • 
entre  les  fleuves  d'Oxe  & de  Jaxartc , qui  s’ap-  i 
pelle  la  petite  Tartarie  Orientale  , ont  fourni  ■ 
depuis  éoo.  ans  les  plus  habiles  Aflronomes,  , 
& en  plus  grand  nombre,  ce  qu’il  fautrapor-  i 
ter  à mon  avis  à la  ferenitéde  l’air,  favorable  ; 
aux  obfervations  Aflronomiques.  i 

Ils  obfcrvent  allez  jufte  les  révolutions  des  c 
Eclipfes  de  Soleil  & de  Lune,  & rencontrent  I 
fouven  t le  moment  de  \é obf curation  de  ces  deux  c 
luminaires  ; mais  quelquefois  ils  s’y  mépren-  i 
nent  de  demie  heure,  fur  tout  dans  l 'Eclipfe  t 
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du  Soleil:  mais  il  faut  dire  auffi  qu’en  la  fup- 
putation  qu’ils  en  font , ils  ne  s’alambiquent 
pas  le  cerveau,  comme  font  les  Aftronomes 
Europeans  , dans  le  calcul  de  tant  de  petits 
Arcs  paralaéliques  de  longitude  & latitude. 
L’endroit  où  leur  calcul  diffère  le  plus  du 
nôtre , eft  à la  fupputation  de  l'Equinoxe  du 
Printems,  car  quelquefois  il  y auneheurede 
différence  entre  leurs  Obfervations  & celles  de 
l’Europe.^  Mais  d’une  autre  part  ils  ne  font 
pas  accoutumez  aux  Cometes  parce  que  l’air 
de  leur  pais  étant  fec  & ferain , n’eit  pas  pro- 
pre à la  génération  de  ces  météores  enfiamez , 
qui  font  grand  peur  aux  Perfans.  Us  croient 
que  ces  Phénomènes  préfagent  toujours  de 
grands^  malheurs  , mais  ils  font  fort  ingé- 
nieux à en  renvoyer  l’influence  fur  les  pais 
éloignez.  Ils  ne  donnent  pas  un  nom  com- 
mun à cette  forte  de  météores  comme  nous 
faifons , en  les  appellant  tous  des  Cometes , 
mais  ils  leur  donnent  le  nom  félon  la  figure 
qu’ils  repréfentent.  Ils  appellent porte-che- 
veux  & porte-queue  , celles  que  nous  appel- 
ions chevelues  , & celles  qui  ont  des  queues , 
ce  qui  eft  la  même  dénomination  : ils  nom- 
mèrent petite  lance  la.  grande  & fameufe  Co- 
mète, qui  parut  prefque  par  toute  la  terre  l’an 
1668.  En  voici  à côté  la  figure  comme  elle 
fut  dreffée  en  la  Province  de  Perfe:  mais  je 
n’en  ferai  point  • la  Rélation  l’ayant  donnée 
dans  le  Couronnement  de  Soliman,  à laquelle 
j’ajouterai  feulement  que  la  couleur  de  cet- 
te Comete  étoit  rouge  mêlée  de  noir  & de 
jaune. 

Us  n’ont  ni  Globes,  ni  Cartes  Cele/les , de 
même  qu’ils  n’ont  point  de  Cartes  Terrefires  : 
ils  n’ont  point  de  Telcfcopes  non  plus  pour 
obferver,  foit  les  Canftellàtions , foit  les  Phé- 
nomènes du  Ciel , de  même  qu’on  dit  que  les 
Anciens  n’en  avoient  point , & tous  les  Afiro- 
nomes  avant  Ttcho  Brabé.  Je  dis  cela  généra- 
lement parlant , car  il  en  faut  excepter  quel- 
ques Mathématiciens  curieux , qui  depuis  que 
I es  Europeans  viennent  en  Perfe , à qui  ils  ont 
vû  des  Globes  Celefles , fe  font  mis  à en  faire 
de  petits  comme  j’ert  ai  vû  : mais  cela  eft  en- 
core fort  rude  & mal  poli.  Les  Mathémati- 
ciens Perfans  ont  feulement  la  repréfenta- 
tion  des  Conftellations  dans  un  Livre  , qu’on 
appelle  tes  Plans  d’Abdul  Rahmen , qui  eft  le 
nom  de  l'Auteur:  on  reconnoît  en  les  regar- 
dant de  près  que  ce  font  au  fonds  les  mêmes 
figures  que  nous  avons  -fur  nos  Globes.  Mais 
communément  elles  font  fi  mal  repréfentées 
& fi  groffierement  peintes  , que  ce  font  au- 
tant de  marmoufets  que  toutes  ces  figures 
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d’oifeaux  , d’animaux  , & d’hommes.  Les 
longitudes , & les  latitudes  des  étoiles  y font  aufli 
marquées;  mais  un  peu  différemment-  de  ce 
qu’elles  fe  trouvent  dans  nos  livres,  différen- 
ce qu’il  faut  rapporter  à deux  caufes;  la  pre- 
mière que  ces  longitudes  & latitudes , ne  font 
point  marquées  fur  des  Olfervations  moder- 
nes, ni  reformées  fur  les  Originaux:  com- 
me ont  fait  nos  célébrés  A/lronomes  depuis 
ïicboBrahJ.  La  fécondé  caufe  vient  de  ce 
que  tous  leurs  livres  font  écrits  à la  main , 
ce  qui  ne  fe  pouvant  jamais  faire  fans  qu?il 
s’y  gliffe  des  fautes:  il  arrive  que  plus  il  y 
a de  Copies  d’un  Livre,  plus  on  y trouve  de 
fautes. 

Quelques  uns  des  Aflronnnes  Perfans  font 
quarante  neuf  Conflellations , au  lieu  de  qua- 
rante huit,  que  l’on  frit  communément,  cou- 
pant en  deux  la  quarante  unième , qui  eftl’/fy- 
dre.  Les  noms  qu’ils  leur  donnent  font  la 
plûpart  les  mêmes  que  nous  leur  donnons , 
ou  avec  peu  de  différence:  voici  où  il  y en  a 
le  plus.  Les  Conflellations  Boréales  que  nous 
nommons  Bûotes  & Serpentarius , ils  les  nom-, 
ment  Aava,  la  grande,  & la  petite,  qui  eft 
Eve,  la  Mere  du  genre  humain.  Ils  appel- 
lent ccïïed' Hercule,  Y homme  à genoux  : celle 
deCaiïiopée,  l’homme  fur  une  chaife  : celle  de 
Perfée , l'homme  tenant  une  tête  de  femme; 
celle  d 'Erichton  , Y homme  tenant  une  bride: 
ctWesà.'  Equiculus  ,àe.Pegaze , à'  Andromède  par- 
tie de  cheval,  grand  cheval,  femme  enchaînée. 
Les  noms  des  Conflellations  du  Zodiaque , le- 
quel ils  appellent  mentec-elbouroug  , c’eft-à- 
dire  , la  ceinture  des  douze  maifons  , à caufe 
que  c’eft  le  Cercle  des  douze  lignes  ou  maifons 
du  Soleil,  font  pareils  aux  nôtres,,  à deux 
près,  favoir  la  Vierge  & le  Sagitaire.  Ils 
appellent  ce  premier  ligne  , la  femme  portant 
un  épi,  la  fécondé  Yarc.  Pour  les  noms 
des  Conflellations  auflrales , il  n’y  en  a que 
trois,  qui  foient  différais  de  ceux  que  nous 
leur  donnons,  YOrion,  YEridan,  & Y Autel, 
lefquels  ils  appellent  le  Violent,  le  Ruifleau, 
& ta  Caffolette , le  nom  d 'Acarnar,  que  nous 
donnons  à l’Etoile  Cenobe  vient  d’Ahcr-el-na- 
ùar,c’eft-à-dire,/iî  derniere  du  fleuve,  parce  qu’el- 
le eft  au  bout  de  YEridan.  Pour  ce  qui  eft  des 
noms  de  la  Conflellation  nommée  \eCentaure , 
que  les  Arabes  & les  Perfans  -nomment  Kan- 
toures;  de  celle  que  nous  nommons  la  Ba- 
leine, quelesGrew  nommoient & ces 
peuples  d 'Orient  Keitaous  ; de  celle  d’Anti- 
nous , qu’ils  nomment  Kerkous,  & de  celle  de 
Cepbée  à laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Fe- 
kaons.  Les  Perfans  difent  que  ce  font  les  noms 


à' Anciens  Geans  , qui  ont  été  donnez  à ces 
Phénomènes  Celefles , à caufe  qu’ils  paroiffent 
li  grands.  Les  Grecs  ont  fait  là-deffus  les  fa- 
bles que  chacun  fait,  defquelles  je  dirai  par 
occasion  que  les  Perfans  n’ont  aucune  con- 
noiflànce,  la  Mythologie  Grecque  leur  étant  en- 
tièrement inconnue  : ils  en  ont  une  autre  à la 
place  beaucoup  plus  groflïere,  quiconfifteen 
contes  de  Taccuims , comme  ils  les  appel- 
lent, qui  font  des  Génies  & des  Fées,  qui  ac-' 
couroient  auxbefoins  des  hommes  dans  leurs 
détreffes , & dans  leurs  dangers , & qui  leur 
reveloient  les  chofes  à venir.  Il  y a divers 
livres  de  Ferie,  qui  roulent  entre  les  Perfans, 
beaucoup  plus  quenos  vieux  Romans,  nefont 
chez  nous.  Le  principal  eft  intitulé , Saher- 
mannamefla , Chronique  de  Saherman , qui  étoit 
un  des  Héros  de  la  première  race  de  leurs  Rois. 
Quant  aux  noms  des  Oppofitions , des  Con- 
fondions & des  Afpeüs  , ils  font  femblables 
aux  noms  dont  nous  les  appelions,  & font 
tous  tirez  de  la  langue  Arabefque.  Au  refte 
les  Aftronomes  Perfans  ne  connoiffent  point 
les  Conflellations  auflrales  , qui  font"  vers  le 
Pôle  antarâiquc  ; & dont  nous  devons  la  dé- 
couverte & les  Olfervations  aux  Aftronomcs Mo- 
dernes , il  n’y  a aucun  Auteur  parmi  eux  qui 
en  ait  parlé. 

Pour  ce  qui  eft  des  inflrumens , dont  ils  fe 
fervent  dans  leurs  operations,  le  principal  eft 
YAftrolabe, comme  je  l’ai  obfervé',  après  lequel 
ils  ont  cet  infiniment  fi  connu  en  Mer,  qu’on 
nom  me  le  bâton  de  Jacob  ; & comme  c’eft  avec 
ces  feuls  inflrumens  qu’ils  prennent  les  éléva- 
tions du  Pôle , on  peut  j uger  que  leurs  Latitudes 
nefauroient  être  des  plus  exaétes.  Ils  ont  des 
quarts  de  nonanre  fort  grands , mais  ils  ne 
s’en  fervent  guere , non  plus  que  des  Régies 
de  Ptolomée , des  anneaux  Afhonomiques , & de 
ces  autres  inflrumens  pareils  qu’ils  connoiffent 
bien,  & dont  ils  ont  des  figures,  mais  qu’ils 
ne  mettent  jamais  en  ufage.  Et  pour  cequi 
eft  de  ces  grands  & merveilleux  înflrnmens 
fixes , que  les  modernes  ont  mis  en  ufage, 
pour  s'affûter  de  la  fituation  des  objets  ou  des 
corps  lumineux  , comme  le  plan  Méridional , 
ou  horizontal , il  n’-y  en  a aucun  dans  la  Perfe. 
Les  Savons  du  Païs  difent  qu’il  fetrouvedans 
les  livres  des  Anciens  Aflronomes qn'Wstete- 
v oient  de  ces  grandes  machines  immobiles , com- 
me ils  apprennent  des  Etrangers  qu’on  s’en 
fert  en  -Europe  ; mais  qu’eux  ne  s’en  fervent 
point,  parce  qu’il  y faut  trop  de  peine,  &trop 
dedépenfe,  & parce  que  les  Anciens  leur  ont 
laiffé  les  PhaJ'es  iiexaâs,  qu’il  ri’eft  pas  hefoin 
qu’ils  fc  donnent  la  peine  de  les  examiner. 

Mais 
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Mais  comme  l 'AJholabe  eft  prefque  l’uni- 
que inftrument  Agronomique  des  Per  fan  s , on 
peut  dire  auffi  qu’ils  l’ont  le  mieux  fait  & le 
plus  exa<a  de  tout  le  monde.  Les  lignes  & 
les  cercles  font  tirez  plus  net  & jufte  que  le 
meilleur  trait  de, plume  , fans  faute  de  trait, 
ni  variation  de  Compas:  ils  patient  en  cela  les 
meilleurs  ouvriers  que  nous  ayons  : on  peut 
Fafliirer  fort  pofitivement , & qu’on  ne  voit 
cet  Inftrument  nulle  part  fi  curieufement  fait, 
& avec  tant  d’exaôitude  & de  délicatefle,  ni 
gardé  avec. plus  de  foin  & de  propreté  ; car 
les  Perfans  le  tiennent  toûjoursdans  des  étuis 
.&  des  facs,  quoi  que  l’air  de  Perfe  n’enrouil- 
le,  ni  ne  falilfe  & ne  ronge  .pas  les  corps', 
comme  il  fait  dans  nos  Pais  Septentrionaux  : 
parmi  le  commun  peuple  mêtçe  chacun  gar- 
de  fon  Aftrolabe  comme  un  bijou.  Ce  qui  fait 
que  les  Aftrolabes  font  li  bien  travaillez , c’eft 
que  pour  l’ordinaire  ils  font  faits  parles  AJlro- 
nomes  même;  ce  n’eft  pas  qu’il  n’y  ait  des  Ar- 
tifans  de  profelfion  pour  les  Inflrumens  de  Ma- 
thématique : mais  c’eft  qu’on  n’eftime  pas  tant 
ceux  qu’ils  font , que  ceux  qui  font  faits  par 
les  Mathématiciens , qui  ne  font  pas  fi  fujets  à 
fe  méprendre  aux  nombres , b.  qui  marquent 
plus  jufte  les  chiffres  b les  figures. 

Il  faut  ajoûter  à cela  qu’un  Aftronome  n’eft 
point  mis  au  rang  des  Savons , s’il  ne  fait  fai- 
re tous  les  Inflrumens  lui  - même  , & s’il  n’y 
travaille  mieux  qu’un  habile  Artifan.  Lors 
que  j’étois  à Ifpahan , l’ Aftrologue  le  plus  fa- 
meux pour  la  fabrique  des  Aftrolabes , s’appel- 
loit  Akound  Mahomcd  Emin , homme  auffi  Sa- 
vant qu’il  étoit  excellent  Artifte  : c’étoit  le  fils 
d’un  autre  fi avant  Aftrologue  , nommé  Molja 
Hafifen  Aly.  Outre  qu’il  poifedoit  la  Science  à 
fonds,  il  avoit  la  main  la  plus  adroite  qu’on 
puifle  voir  pour  la  compofition  des  Inftrumens 
de  Mathématique.  Le  Supérieur  des  Capucins 
d’ Ifipahan,  chez  qui  je  logeois  d’abord,  hom- 
me fort  verfé  dans  les  Mathématiques , m’a- 
voit  donné  fa  connoiiïance  r il  m’y  rnenoit 
fouvent,  & m’apprenoit  à entendre  ce  que  je 
voyois  faire.  C’eft  à cet  habile  Mahomed  Emin 
que  j’ai  vû  faire  tout  ce  que  je  vai  rapporter 
fur  l’Art  des  AJlronomes  Perfans , pour  la  com- 
pofition des  dftrolabes , après  que  j’aurai  fait 
quelques  obfervations  fur  les  termes  dont  les 
Perfans  fe  fervent  dans  la  Science  Aftronomi- 
que. 

Ces  termes  à les  confiderer  originairement 
font  prefque  tous  ou  Arabes  ou  Perfans  , ce 
qui  eft  une  des  raifons  qu’on  a de  croire  que 
Y AJlronomie  eft  née  en  Chaldee , Pais  qui  a tou- 
jours été  poifedé  par  les  Arabes  ou  par  les 
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Perfans  , ou  tout  enfemble  , ou  alternative- 
ment, & que  c’eft  d’eux  que  les  Phrygiens  & 
les  Egyptiens  l’ont  apprife  , lefquels  enfuite 
l’ont  énfeignee  aux  Grecs , de  même  que  les 
autres  Sciences.  On  pourrait , comme  je  dis , 
en  être  perfuadé  par  les  termes  fculs  de  cette 
Science  AJlronomique , que  les  Grecs  ont  adop- 
tez ; car  d’ordinaire  on  reçoit  les  noms  des 
chofes  avec  les  chofcs  même.  Quelques  gens 
Savans  rapportent  l’introdu&ion  de  ces  ter- 
mes d’Aftronomie , Arabefques , & Perfans,  dans 
nos  Ecoles  , à Alfonfe  Roi  de  Portugal,  lors 
qu’il  drefla  les  fables  Aftronomiaues , qui  por- 
tent fon  nom  , avec  les  plus  doâes  Aftrono- 
mes  de  fon  tems , lefquels  il  avoit  aflemblez 
pour  cet  illuftre  delfein , & qui  étoient  la  plû- 
part  des  Arabes  à'Aftc  b d'Afrique , parce  que 
la  Science  AJlronomique  flonflon  plus  parmi  eux 
incomparablement,  que  partout  ailleurs.  Ils 
difent  donc  que  ce  fut  là  que  ces  termes  fe 
fourerent  fi  bien  parmi  nous , qu’on  n’en  a 
plus  connu  d’autres  ; mais  il  eft  bien  plus 
vrai-femblable  que  les  mots  Aftronomiques , 
dont  les  Europeans  fe  fervent  à prefent , étoient 
les  mêmes  avant  cette  doéte&  Royale  aflem- 
blée  de  Portugal  ; ce  qui  me  le  fait  croire, 
c’eft  que  les  termes  principaux  & fondamen- 
taux , pour  ainfi  dire  , de  l’ AJlronomie  font 
Arabefques  comme  les  autres  ; par  exemple, 
Zcnit,  Nadir,  Manjion.  Zenit  eft  le  mot  de 
zemt,  la  lettre  m ayant  étéfeparée  en  une  n, 
& un  /,  pour  adoucir  le  terme,  le  mot  ligni- 
fie le  cours  ou  le  pajjdge.  Madir  lignifie  cours 
oppofé , parce  que  c’eft  le  cours  oppofé  au 
cours  vertical.  Manfion  vient  de  manfel,  qui 
eft  le  terme  commun  & ufité  dans  tout  l'O- 
rient, pour  dire  traite , journée , parce  que  c’eft 
le  cours  de  l’illumination  de  la  Lune.  On 
compte  jufqu’au  nombre  de  fix  cens  de  nos 
mots  Ajlronomiques , qui  font  tant  Perfans 
qu’ Arabefques^  d’origine  : je  remarquerai  les 
principaux,  à mefure  qu’ils  fe  prefenteront 
dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

Je  viens  à Y Aftrolabe  , & je  dirai  d’abord 
que  ce  nom  vient  d'Afterleb,  terme  Perfan, 
qui  veut  dire  levres  des  Etoiles  ; parce  que  c’eft 
par  cet  Inftrument  que  les  Etoiles  fe  font  en- 
tendre. D’autres  difent,  qu’il  faut  prononcer 
AJlir  lab,  c’eft-à-dire,  connoffance  des  Etoiles, 
& c’eft  comme  les  Perfans  appellent  d’ordi- 
naire cet  Inftrument- là;  mais  dans  leurs  livres 
& dans  leurs  leçons  ils  l’appellent  Veza K ou- 
ré,  mot  abrégé  de  Veza  elKouré,  qui  lignifie 
pofition  de  la  Sphere,  parce  que  cet  Inftrument 
eft  la  projedion  des  cercles  de  la  Sphère  en  un 
plan.  C’eft  fans  doute  de  ce  terme  Veza  ci 
Q Kourc 
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Kouré  qu’eft  venu  le  terme  barbare  de  Valza- 
gore  , qui  fe  trouve  dans  Regiomontanus , & 
dans  les  Auteurs  qui  l’ont  devancé  , pour 
fignifier  VAftrolahe. 

Les  Perfans  ont  cet  Infiniment  de  quatre 
fortes  , qu’ils  appellent  , entier , demi  , d’un 
tiers,  d’un  Sixième  : c’eft  comme  ils  les  diftin- 
guent.  U entier  eft  ainfi  nommé , parce  que 
les  Cercles  parallèles  à l’ bon  fin  font  marquez 
deifus  de  degré  en  degré  : il  eft  .de  neuf  à dix 
pouces  de  diamètre,  & ce  font  les  plus  grands 
qui  fe  falfent.  Le  demi  eft  ainfi  dit  , parce  que 
ces  Cercles  font  marquez  de  deux  en  deux  de- 
grez, & fa  grandeur  ordinaire  eft  de  fix  pou- 
ces. Les  Aftrolabes  d’un  tiers  n’ont  ces  Cer- 
cles marquez  que  de  trois  en  trois  degrez , & 
ne  font  grands  que  de  quatre  pouces  : & ceux 
d’un  Sixième,  qui  ne  font  grands  que  de  trois 
pouces  , font  marquez  de  fix  en  fix  degrez. 
On  ne  croirait  pas  qu’ils  liftent  des  Aftrolabes 
plus  petits  que  de  trois  pouces , mais  il  s’en 
voit  qui  n’en  ont  que  deux. 

• Les  outils  des  Perfans  pour  la  conftruâion 
de  leurs  Aftrolabes  font  de  fer  & d’acier.  La 
Réglé  eft  d’acier,  large  de  trois  doigts  ,*mince 
&aeliée  comme  du  parchemin.  Le  compas 
eft  de  fer,  & fort  materiel,  les  pièces  en  font 
grolles  d’un  doigt  pour  l’ordinaire,  & carrées, 
les  bouts  font  percez  en  long  d’un  trou  car- 
ré , profond  d’un  pouce  , pour  enchafl'er  les 
pointes,  qui  font  d’acier  très-fin , de  la  grof- 
îeur  d’un  burin  commun  , pas  plus  longues 
qu’un  pouce  & demi,  taillées  l’uïie  en  poin- 
çon menu  & aigu , l’autre  en  burin , & la  vis , 
qui  tient  ces  pointes , eft  d’une  circonvolu- 
tion fort  preffée  , bien  limée  , très-jufte  , & 
ferme  dans  fon  écrou  : la  tête  du  compas  eft 
plate  , brute  , rivée  comme  les  cifeaux  de 
tailleur,  c’eft-à-dire,  que  le  clou  débordé, 
pour  tenir  l 'Infiniment  plus  ferme.  L 'arc  qui 
tient  le  compas  en  état,  eft  auffi  de  fer , large 
d’undoigt,  foudé  à une  jambe,  & paflant  par 
l’autre  , avec  une  vis  pour  arrêter  l’ouvertu- 
re, comme  à nos  Compas  ordinaires.  Mais 
ce  qu’il  y a encore  de  different,  c’eft  que  cet  | 
arc  eft  attaché  à l’extremité  du  pied  du  corn-  | 
pas,  à l’endroit  où  la  pointe  d’acier  y entre,  j 
Les  Perfans  rapportent  à la  force  & à la  fer-  ! 
meté  du  compas , dont  les  pieds  ne  branlent,  I 
ni  ne  vacillent  le  moins  du  monde,  la  nette-  i 
té  & uniformité  des  traits,  ou  lignes  courbes 
de  leurs  Aftrolabes , qui  eft  afliirément  admi- 
rable; ils  la  rapportent,  dis-je,  à cela,  autant 
qu’à  l’art  de  celui  qui  tire  les  lignes.  Tel  eft 
le  Compas  ordinaire  des  AJlronomci  Perfans. 
Ils  en  ont  un  d’autre  forte  pour  tirer  les  arcs 


M*.  CHARDIN, 

des  grands  Cercles , comme  les  Azymutbs  qui 
eft  tait  comme  je  vais  le  dire.  C’eft  une  ver- 
ge de  fer  carrée , grofle  d’un  doigt,  à un  des 
bouts  de  laquelle  eft  arrêtée  une  pointe  de  fer 
carrée , hormis  à l’extremité , où  elle  eft  ronde 
& fort  aigue.  ^ Le  long  de  la  verge  il  y a un 
pied  mobile  à angle  droit,  qui  s’arrête  & fe 
ferre  avec  une  vis  -,  dont  le  bout  porte  une 
pointe  carrée  à l’extremité,  comme  un  burin 
de  graveur.  En  quelque  ouverture  que  vous 
mettiez  ce  Compas , il  eft  toûjours  à angle 
droit , & il  fait  un  trait  fort  délié  , égal  & 
uniforme  en  fes  bords , ce  qu’un  autre  Com- 
pas dont  les  pointes  font  toûjours  à angle  aigu 
ne  fauroit  faire  , particulièrement  lors  que 
vous  le  faites  pafler  au  delà  du  Soixantième 
degré. 

Mais  le  principal  Infiniment  qu’ils  aygnt 
pour  la  conftruâion  jufte  & exaâe  de  leurs 
Aftrolabes,  & qui  eft  une  pièce  dont  je  croi 
qu’ils  fe  fervent  feuls , à l’exclufion  des  Eu- 
ropeans  , c’eft  une  platine  , qu’ils  appellent 
deftour,  ou  règle,  qui  eft  un  nom  commun 
chez  eux  à toutes  lesmethodes  d’operer  : cet- 
te/-/^'»,? eft  de  laton,  de  l’épai  fleur  d’un  écu, 
de  la  longueur  d’un  pied,  &dela  largeur  d’un  . 
demi  pied  , bien  polie  & claire.  J’en  donne  la 
figure  à côté , & je  vais  y ajouter  la  manière 
dont  ils  la  compofent,  & celle  dont  ils  fe  fer- 

A un  quart  de  la  platine  , c’eft-à-dire , à 
trois  pouces  de  hauteur,  ils  prennent  ,1e  cen- 
tre, marqué  A,  où  ils  tirent  un  demi  cercle, 
dont  le  femi  diamètre  eft  coupé  par  une  ligne , . 
qui  tire  à angles  droits  fur  fon  diamètre , qui 
eft,  comme  vous  voyez , A.  E.  M.  par  laquel- 
le la  figure  fe  trouve  divifée  en  deux  quarts 
de  nonante,  l’un  grand  de  neuf  pouces,  qui 
eft  \z Supérieur , & l’autre  petit,  qui  eft  appel- 
lé  ici  quart  inferieur , & n'eft  que  de  trois  pou- 
ces. Le  quart fuperieur  eftdiviféen  cent  huitan- 
te parties  égales  ou  degrez,  dont  les  lignes , ti- 
rées du  centre  à la  circonférence , fe  terminent  - 
aux  extremitez  de  la  platine  , ne  reliant  de 
place  , que  pour  marquer  les  nombres  par  par- 
ties dixainaires , à commencer  du  femi  diamè- 
tre fufdit , marqué  A.  E.  M.  Le  quart  inferieur 
eft  auffi  divifible  en  cent  huitante  parties  égales, 
comme  le  quart  fuperieur , mais  ils  ne  mar- 
quent les  lignes  ou  degrez  que  de  la  moitié,  . 
comme  l’on  voit , & lailïcnt  la  partie  des  au- 
tres nouante  degrez  vuide,  &fans  y rien  tirer, , 
comme  ne  leur  fervant  de  rien. 

Voilà  la  fotirce  où  ils  puifent  la  juftefle  & 
la  brièveté,  avec  quoi  ils  compolènt  leurs 
Aftrolabes , & voici  comme  ils  fe  prennent  à 
les.. 
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les  faire.  L 'Aftrologue  tourne  premièrement 
au  tour  le  modelle  de  l’ Aftrolabe  qu’il  veut 
avoir  , & puis  il  fait  jetter  fon  Aftrolabe  en 
moule  : le  Fondeur  le  lui  ren'd  brute  , & 
l’ Aftrologue  le  travaille,  & forme  lui-même, 
tant  à la  lime,  qu’au  tour,  tant  la  mere 
V Aftrolabe  que  les  feuilles  ou  Tampan  s , 
font  d’ordinaire  au  nombre  de  cinq  ou  iix 
pour  les  élévations  des  lieux,  où  la  Cour  a 
coutume  d’aller  : après  il  polit  ces  feuilles, 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  liées  & polies  au. 
pollible  , puis  il  les  perce  , fe  met  à graver" 
toutes  les  pièces  de  fon  Inftrument , tant  les 
mobiles  que  les  immobiles , & puis  il  fe  met 
à tirer  les  lignes  , fe  fervant  de  l’étau  à 
main  ou  à vis  pour  tenir  les  feuilles  ferme. 
■Les  Perfans  appellent  les  Tampans  d' Aftrolabe 
Sapheh  c’eft-à-dire /««7/e  d' écriture,  & la  Mere 
d' Aftrolabe  , Am  afterleb  qui  veut  dire  aufiï 
Mere  dé  Aftrolabe. 

L’ Aftrologue  prend  enfuite  fon  compas , qu’il 
accommode  félon  la  grandein;  de  fon  Aftrola- 
be , c’eft-à  dire  félon  la  granaeur  de  l'Equa- 
teur qu’il  veut  lui  donner  : il  détermine  par 
exemple  A.E.  pour  être  1 efemi  diamètre , puis 
il  tire  par  E.  perpendiculaire  à A aux  points 
marquez  depuis  E jufqu’à  H pour  prendre  fa 
diftance,  laquelle  il  prend  comme  ilveut en- 
tre A.E.ouE.B.  l’une  & l’autre  étant  égale, 
& ayant  pris  cette  diftance  pour  ferai  diamètre , 
il  tire  le  cercle  entier  de  y Equateur  ; les  Per-  J 
fans  appellent  ce  perpendiculaire  E.  H.  Kretel 
eflac  c’cft-à-dire  la  ligne  des  Tangentes  : après 
il  compte  depuis  E.  jufqu’au  haut  nouante de- 
grez , puis  vint  trois  degrez  if  demi  de  E ter- 
minez en  C il  prend  l’efpace  E.  C.  & avec 
cet  efpace  pris  du  centre  de  l’ Aftrolabe,  il  dé- 
crit le  Cercle  ou  Tropique  du  Capricorne  : après 
continuant  de  même  il  compte  nouante dégrez, 
tirant  de  E vers  D.  il  prend  cet  efpace  E.  D. 
avec  le  compas  & décrit  le  Cercle  qu’on  appel- 
le le  Tropiaue  du  Cancer,  avec  quoi  il  fe  trou- 
ve avoir!  décrit  les  principaux  Cercles  entiers 
& parallèles  de  l’ Aftrolabe  qui  règlent  tous  les 
autres,  de  forte  que  pour  tirer  tous  les  Cercles 
parallèles  à l'Equateur , il  n’y  a plus  qu’à  pren- 
dre les  diftanccs  fur  l’échelle  E.L.  des  Tan- 

Ccla  fait  l’ Aftrologue  tire  fur  fon  Tampan 
deux  lignes  droites  , qui  fe  coupant  à angles 
droits  dans  le  Centre , repréfentent,  l’une,  la 
ligne  de  douze  heures  ou  de  Midi,  & l’autre  la 
ligne  Azftx  heures,  qu’on  appelle  autrement 
t bon  fon  droit.  Après  il  fe  met  à tirer  Yhori- 
fon  oblique  avec  tous  fes  Cercles  parallèles,  lef- 
quels  les  P erfans  appellent  Mottkan  tareh , c’cft- 
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à-dire  arche  de  pont,  terme  que  nos  Aftrono- 
mes , ont  changé  en  celui  d’ Almicantaras , qu’ils 
donnent  à ces  Cercles:  l' Aftrologue  compte  fur 
cette  ligne  des  Tangentes , dans  le  quart  fttpe- 
rienr , ou  inferieur,  la  latitude  du  païs,  pour 
lequel  il  fait  le  Tampan : ainfi  par  exemple 
pour  trente  degrez  de  latitude,  il  fe  met  à 
compter  cette  latitude  de  trente  degrez , tirant 
de  M.  vers  R.  ou  de  K. versL.  c’eft-à-direde 
haut  en  bas , ou  de  bas  en  haut , & obfervant 
où  ces  deux  lignes  vont  couper  la  ligne  des 
Tangentes , ce  qui  arrive  dans  les  points  mar- 
quez F St  H.  il  prend  avec  fon  compas  cette 
diftance , qui  eft  aflurément  le  diamètre  de  Yho- 
rifon  oblique. 

Après  il  prend  la  moitié  de  Vhorifon  oblique 
pour  avoir  le femi diamètre,  & mettant  unedes 
pointes  du  compas  fur  l’une  des  feélions de  l'E- 
quateur circulaire  ou  ligne  de  fin  heures:  il  fait 
avec  l’autre  pointe  la  feélion  de  la  ligne  Méri- 
dienne , avec  quoi  il  fe  trouve  avoir  le  centre 
de  l'horifon  obliqsie  pour  trente  degrez  de  latitu- 
de , & puis  relferrant  fon  compas  fur  les  deux 
degrez  fuivans , il  en  prend  la  moitié  qui  eft 
le  fécond  Almicantaras.  Les  gens  du  Métier 
croiroient  que  l’ Aftrologue  continueroit  cette 
me  ch  unique , jufqu’à  nonante  degrez,  mais  les 
Aftronomes  Perfans , voyant  que  de  couper  ainfi 
les  dftances,  en  deux  parties  égales , celacon- 
fumeroit  trop  de  tems , & donnerait  auffi  trop 
de  peine,  ils  ont  trouvé  par  démonftration  de 
Géométrie , le  moyen  d’abreger  ce  long  &en- 
\nuycux  calcul,  en  tirant  la  ligne  N.  Z.  paral- 
lèle à E.H.  laquelle  divife  celle  qui  eft  mar- 
guée  A.  E.  en  deux  parties  égales  , de  forte 
qu’il  fe  trouve  que  les  diftances  de  N.  Z.  ne 
font  que  les  moitiés  de  E.  H.  & ainfi  de  fuite 
par  diftances  & moitiés  de  diftances,  avec  quoi 
ils  abrègent  cette  laborieufe  mechanique , & 
c’eft  comme  ils  tirent  les  Almicantaras , en 
double  proportion. 

L’Aftrologue  vient  enfuite  aux  Cercles  ver- 
ticaux que  nous  appelions  Azymuths  du  mot 
Arabe  Azimé,  c’eft-à-dire  grand,  ou  de  celui 
à’Elzemuth  , c’eft-à-dire  le  fommet , & pour 
les  tirer,  il  compte  fur  l 'échelle  E.  H.  le  dou- 
ble de  la  latitude  : ainfi  par  exemple  pour  cel- 
le de  trente  degrez  il  compte  f ixante  degrez  , 
puis  marque  par  T\%fecaiite  , ou  ligne  traver- 
se marquée  A.  T.  mife  en  A.  D.  & par  D.  il 
tire  la  ligne  marquée  D.T.  avec  quoi  il  aune 
ligne  ou  Echelle , dont  les  diftances,  ou  Tangen- 
tes, lui  donnent  les  centres  des  Azymuths. 

Par  même  Calcul  il  fait  les  cercles  àts dou- 
ze maifons,  les  tirant  avec  le  femi  diamètre  de 
l'horifon  oblique  , qui  eft  le  premier  cercle  des 
Q 2 douze 
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douze  maifons  : enfuite  il  décrit  les  Heures  Ba- 
by  Ionique  s & la  ligne  Crepufcttline.  Pour  ce  qui 
eft  des  Heures  Planétaires , comme  leurs  arcs 
fi  on  les  examine  à la  rigueur  de  la  Pcrfpeélive, 
ou  de  la  ^Géométrie,  ne  font  point  des  arcs  ou 
cercles  parfaits  mais  bien  des  lignes  courbes 
irregulieres  y l'AJlroIogue  Per  fan , les  tire  com- 
me nous,  par  trois  points  donnez , ce  qu’il  fait 
mécaniquement , faplatine,  ou  régie,  ni  toute 
la  Science  n’arrivant  pas  à fournir  d’autre  mé- 
thode , comme  chacun  le  fait. 

Quant  à la  Volvelc , ou  ReteqaelesPerftns 
appellent  Enkebout , c’eft-à-dire  araignée,, qai  eft 
le  nom  que  nous  lui  donnons  auffi,  comme 
ce  n’eft  qu’un  tampan  pour  le  complément  de 
la  grande  dédinaifon  , elle  eft  faite  fur  un 
Tampan  divifé  pour  foixante  ftx  P demi  degrez 
de  latitude  : l'AJlrologue  y pofe  les  Etoiles,  fui- 
vant  leurs  longitudes  platitudes  tirées  de  leurs 
livres,  & entr’autres  de  celui  qui  eft  intitulé 
SaverAbdul  Rahmen , dont  j’ai  parlé  ci-delfus. 

Voila  la  Théorie  de  cette  platine  Perfane, 
pour  la  conftruétion  des  AJbrolabcs , avec  la- 
quelle les  Ajlrologues  du  Païs  font  leurs  inf- 
trumens , exacts  & précis , fans  beaucoup  cal- 
culer & fupputer,  comme  on  fait  ailleurs.  Le 
do&e  Capucin , dont  j’ai  parlé , qui  en  admiroit 
la  méthode,  & qui  me  porta  & m’aida  à Omet- 
tre dans  mes  mémoires-,  me  difoit  qu’il  l’a- 
voit  long-tems  comparée  par  les  principes 
Géométriques , avec  la  méthode  Liftée  par  Ste- 
flerin,  & Regiomontanus , pour  la  fabrique  des 
Ajtrolabes , & qu’ayant  bien  confideré  d’un 
côté  les  Angles  des  foujlendantes  & Tangentes  & 
les  autres  Régies  de  cette  Platine  Per  fane , &de 
l’autre  les  diviftons  P partitions  ts&ueWcs  de  czs 
deux  Auteurs  dont  on  .fe  fert  en  Europe  pour 
la  conftruétion ordinairedes  AJlrolabes  ; il  trou- 
voit  que  les  deux  méthodes  fe  reflëmbloient 
fort  & même,  qu’on  pouvoit  dire  que  l’une 
étoit  l’abregé  de  l’autre,  mais  que  la  méthode 
Perfane  étoit  bien  meilleure  que  l’autre,  plus 
fure  & plus  courte.  Il  faut  juger  de  ces  mé- 
thodes , difoit- il , ou  voyes  d’operer  par  compa- 
rai fon  à deux  Horlogers  qui  feroient  leurs  roués, 
l’un  en  fe  fervant  ae  fa  platine  pour  en  divi- 
fer  & partager  les  dents , & l’autre  cales  divi- 
fant  aâuellement  au  compas  avant  de  les  re- 
fendre : fi  celui-ci  manque  en  lés  diviftons 
comme  il  eft  difficile  qu’il  ne  le  faflé  pas,  il 
manque  de  beaucoup,  à caufe  de  la  petiteflTe 
de  la  circonférence  de  fa  rosie,  mais  quand  l’au- 
tre qui  fe  fert  de  la  platine,  viendroit  à man- 
quer en  fes  diviftons  , ce  qu’il  n’eft  pas  fi  fujet 
à.  faire,  fon  manquement  eft  comme  infenfi- 
blc  en.  fon ..operation  ou  fur  Ca.mïe;  mais  la 


M*-.  CHARDIN; 

grande  raifon  de  préférence,  eft  en  ce  que  ce- 
lui qui  fe  fert  de  la  platine  Perfane , fait  en  un 
moment  de  tems  & fans  peine , ce  que  l’au- 
tre ne  fauroit  faire  qu’avec  beaucoup  de  tenu 
& de  peine;  fans  compter  que  fon  ouvrage  eft 
toujours  bien  moins  net , étant  comme  im- 
polïible  qu’il  ne  marque  bien  des  rayes  & des 
points  inutiles  fur  fa  roue.  Il  ajoutoit  que  fi 
l’on  prenoit  garde  aux  Tangentes , & Sécantes, 
qui  fe  forment  des  degrez  de  cette  planche , avec 
ces  lignes  des  Tangentes,  mifes  pour  Sinus  To- 
tal : on  concevrait  aifément  combien  l’ufage 
de  cette  platine  abbregeoit  & facilitoit  lacon- 
ftru&ion  de  V AJlrolabe  & la  précifion  exaéte 
dont  il  le  rendoit. 

Quant  à la  divifion  de  la  More  de  l’AJlro la- 
ite , les  AJlronomcs  Perfans  la  font  avec  un 
très-grand  Bajftn  de  cuivre  , ou  de  Laton,  à 
fonds  plat,  & à bords  larges  bien  unis  & polis, 
divifé  du  centre  à la  circonférence , entrois  cent 
foixante  degrez  , chaque  degré  marqué  par  di- 
x aines  de  minutes  : ils  mettent  au  fonds  du  Baf 
fin , quatre  pents  morceaux  de. bois,  poiffez 
aux  bouts  de  poix  noire,  de. hauteur  à élever 
leur  Mere  dé  AJlrolabe,  jufqu’au  plan  ou  niveau 
des  bords  du  Bajftn,  ce  qu’ils  nivellent  avec 
le  tranchant  de  leur  régie,  afin  que. la  Mere 
dé  AJlrolabe  & les  bords  du  Bajftn  ['oient  en  mê- 
me plan.  Cela  fait  ils  prennent  deux  fils  de 
foye  la  plus  déliée,  & ils  les  bandent  en  croix 
fur  les  quatre  diviftons  de  leur  Bajftn  , afin  de 
faire  ainC . angle  droit  au  centre  du  Bajftn , & 
puis  ils  le  prennent  doucement , & fans  que 
rien  remiie  , & le  pofent  fur  un  rechaud  de  feu 
qui  échauffe  & fond  cettepoix,  après  quoi  ils 
pouffent  & repouffent  peu  à peu  leur  Mere 
d' AJlrolabe,  tant  que  la  Seétion  de  cette  foïe 
croifée  tombe  fur  1 eCentre  de  la  Mere  d'AJlro- 
labe , avec  quoi  ils  font  affurez  que  leur 
divifion  fera  jufte  : alors  ils  ôtent  la  machine 
de  deffus  le  feu , & laiffent  refroidir  ce  maftic; 
& .leur  Mere  d’A/lrolabe  étant  ferme  & en  due 
pofition,  ils  prennent  la  réglé  , & en  portent 
le  bout  fur  les  bords  du  Bajftn,  divifez  com- 
me ils  font,  ils  feâionnent  très-également  le 
limbe  de  leur  Mere  d' AJlrolabe . J’oubliois  de 
; dire  qu’afin  de  tourner  aifement  leur  pièce,  ils 
attachent  fur  le  bord  un  Cenlrefixe,  avec  un 
1 clou  rond  & rivé  au  centre  de  la  Mere  d'AJlro- 
! labe.  Ils  font  de  même  leurs  Echelles  alty- 
metres , qu’il  S- appellent  échelle  de  douze  pouces-, 
avec  quantité  d’autres  lignes  traverfales  , lef- 
| quelles  ils  adaptent  à leurs  jours  P heures  pla- 
nétaires , & leurs  dominations  ou. arbitres , pour 
I tout  ce  qui  doit  arriver  fuivant  la  Theone  de 
j leur  Negromanc e ; car  il  faut  ainfi  appeller  lents 
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prognoflics.  J’ajoûterai  que  Ix-Mecaniquede 
ces  inftrumens  eft  admirable  en fo»  genre  . au- 
tant que  la  méthode-,  car  les  cercles  font  tirez 
d’un  trait  égal , net , délie  & profond  com- 
me il  faut  ü hardiment,  &fi  uniformément, 
que  la  meilleure  vûe  ;n’y  faqroit  remarquer 
à' entrecoupure  , ni  dentelure  & raye  aucune, 
en  un  mot  aucun  chancellement  de  compas 
mais  là  gravure  des  nombres  n elt  pas  u n ne  et 
G belle,  à caufe  qu’ils  ne  favent  pas  cet  art 
de  graver , auffi  bien  que  les  Europeans  a beau- 
coup près. 

Je  paire  à leurs  Ephemendes  qu  ils  appel- 
lent Elle/: rage  takuimi , c’eft-à-dire,  la  révéla- 
tion, ou  l'extraCtion  au  dehors  des  Ephemen- 
des de  l'année  courante.  Ils  les  tirent  comme 
nous  faifons,  par  les  Tables  des  moyens  mou- 
vemens , & par  les  Tables  d’ Equations  ouprofla- 
pherezes:  ils  calculent  comme  nous  aufli  les 
Eclipfes  , les  Oppofitions , les  Conjonctions,  & 
les  Regards,  ou  AfpeCls des  Etoiles , ainli  qu'ils 
les  appellent;  mais  comme  ils  n’ont  pour  ce 
calcul  que  les  Tables  Anciennes  des  Sinus , ne 
connoiiïànt  pas  les  Tables  des  Sinus  naturels, 
ou  artificiels  de  Géométrie  ou  d’ Algèbre , lors 
qu’il  leur  faut  refoudre  quelque  Triangle  Sphé- 
rique par  Régie  de  trois  : on  les  voit  embar- 
rafïèz  à- faire  leur  calcul anttint  que  s’ils  étoient 
engagez  dans  quelque  bourbier . Leur  unique 
fecours  eft  le  Canon  Sexagénaire , mais  comme 
ils  ne  l’ont  qu’en  de  longues  Tables , & non 
pas  abrégé  dans  un  Triangle  & trapeze , fur 
une  feuille  de  papier  comme  nous  l’avons, 
ils  ne  fauroient  ni  multiplier  ni  divifer  bien 
vite;  mais  au  contraire  ils  le  perdent  dans 
leurs  réductions  6c  évaluations  ennuyeufes,  où 
le  moindre  manquement , foit  qu’il  provienne 
de  leur  Table,  ou  de  leurrer**/»» , rend  leur 
calcul  faux,  comme  je  l’ai  diverfesfoisremar- 
qué. 

Ce  Takuim  ou  ces  Epkemerides , eft  l’ Alma- 
nach Perfan,  & ils  n’en  ont  point  d’autre  : il 
contient  les  Ephemerides  de  l’année  courante 
à compter  du  premier  au  dernier  jour.C’eft  pro- 
prement un  compofé  d ’Aflronomie^  & d ’Aflro- 
logie  Judiciaii  e ; car  cette  pièce  renferme,  avec 
lesThémesCelcftesdc  toute  l’année, où ilspeu- 
vent  voir  chaque  jour  les  Conjonctions  & appo- 
rtions , les  Afpe&s , les  longitudes  & latitudes , 
bref  toute  la  difpofition  du  Ciel-,  elle  renfer- 
me , dis-je , les  Prognoflics  fur  les  plus  notables 
Evénement  , comme  la  guerre , la  disette,  ou 
l'abondance  , les  maladies  , les  voyages  , & les 
autres  accidens  de  la  vie  humaine' , & la  mani- 
fejiation  des  moment  bons  ou  mauvais , pour  les 
allions  de. la  vie,  .tant  les  plus  communes  que 
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les plus  importantes,  afin  de  régler  là-defius 
la  conduite  des  hommes  : les  Fêtes  y fontaufîi 
marquées  comme  dans  nos  Almanachs , tant 
celles  de  Réligion  que  celles  qui  font  iufti- 
tuées  pour  des  événement  finguli ers  -,  car  ils  en 
ont  de  deux  fortes,  comme  je  le  dirai.  Ces 
; Ephemerides  relfemblent  prcfqu’en  tout  aux 
nôtres  : la  plus  notable  différence  , c’eft  que 
nous  mettons  dans  les  nôtres,  quatre  Thèmes 
Celejles  pour  les  quatre  faifons , au  lieu  que  les 
PerJ'ans  n’y  mettent  que  ceux  des  deux  gran- 
des faifons,  l'Eté  & l'Hiver,  lors  que  le  Soleil 
entre  dans  les  Softices.  Ils  ont  divers  Aftro- 
logncs , qui  font  annuellement  des^Z/aa»^/, 
ou  Ephemerides , tant  dans  la  ville  capitale  de 
Perfe , qu’aux  autres  grandes  villes  du  Royau- 
me; mais  bien  loin  de  fe  rencontrer  dans  les 
Prognoflics,  ils  ne  fe  rencontrent  pas  même 
dans  les  Calculs  Aflronomiques;  ce  qui  vient  de 
ce  qu’ils  ne  fe  fervent  pas  des  mêmes  Tables 
de  moyens  mouvemens -,  ni  des  mêmes  Au- 
teurs pour  la  Régie  de  la  Judiciaire.  Ils’  font 
leurs  Prognoflics  prefque  tous  par  la  Lune, 
croyant  comme  font  les  autres  peuples  infa- 
tuez de  la  Judiciaire , qu’elle  influe  beaucoup 
plus  fur  ce  Monde  appellé  fublunaire  , que  ne 
fait  le  Soleil,  qu’ils  difent  en  être  trop  loin. 
Ces  Aftrologucs  Perfans  fuiveat  le  même  Art 
des  autres  Aflrolognes  dans  leurs  prédiâions  : 
ils  les  font  en  paroles  d 'Oracles,  comme  on 
parle  , c’eft-à-dire  en  exprefftons  louches,  & à 
diverfes  ententes,  afin  de  pouvoir  fauver  leurs 
Prognoflics  quoi  qu’il  arrive.  Comme  ils  re- 
gardent toujours  quand  ils  les  font,  plus  à la 
Terre  qu’au  Ciel:  je  veux  dire,  plus  aux  cir- 
conflances  des  -chofes , comme  pouvant  en  ti- 
rer plus  de  lumières  pour  l 'avenir,  que  de  ces 
muetes  & infenfibles  Confie llations  du  Ciel: 
leurs  prédiâions  fe  trouvent  fouvent  juftes, 
ce- qui  vient  particuliérement  de  ce  qu’ils  les 
publient  à l’ Equinoxe  du  P rintems , où  l'Hiver 
eft  paiï'é  & l’année  avancée  pour  les  moilfons 
& les  récoltés  , & comme  leur  climat  n’etî 
pas  fi  variable  qneceux  de  l'Europe  \ -on  pré- 
voit dès  lors  fans  peine  & aflez  lùrement  fi- 
l’annéc  fera  abondante  ou  fl  exile  ; & fur  cela- 
ils  préjugent  enfuite  la  nature  des  Maladies y 
les  humeurs  des  Peuples , leurs  fuccès  dans  les 
Arts,  le  Négoce , les  Voyages , &danstouslcï 
autres  événement.  De  plus  comme. les  Aflro- 
lègues  de  Perfe  font  toûjours  à laCour .com- 
me je  l’ai  dit , & qu’ils  ont  grande  part  dans 
les  affaires,  & grand  crédit  dans  le  monde, 
il  ne  leur  eft  pas  fi  mal  aifé  de  faire  des  pré- 
dictions fur  les  matières  Politiques  : ils  voyent 
l’humeur  & la  pente  du  Maître  & des  Favoris, 
Qt3  l'éta- 
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V établijfement  & le  chancellement  des  Miniftres 
& des  Courtifans,  & comme  d’ailleurs  il  n’y 
a gueres  d’années  que  le  Roi  ne  faiîè  fubite- 
ment  des  executions  d’éclat  fur  quelques 
Grands  du  Royaume,  il  eft  prefque toujours 
fur  de  faire  des  PrognoJlics  de  femblables  révo- 
lutions ; de  manière  qu’en  Perfe,  comme  ail- 
leurs , c’eft  une  pure  eharlatanerie  que  cette 
Negromance , toute  rcverée  & fuivie  qu’elle 
eft.  Les  premiers  AJlrologues  du  Roi  font  fort 
refervez  , & fort  politiques  dans  l’expofition 
de  leur  Judiciaire,  mais  il  s’en  trouve  toû- 
jours  quelqu’un,  qui  comme  unenfantperdu 
remplit  fon  Almanach  de  Jugemens  hardis  & 
remarquables , fans  crainte  que  l’avenir  les 
démente,  & fans  être  retenus  aufli  par  quel- 
que confideration  que  ce  puifle  être  : à la  vé- 
rité les  AJlrologues  ont  toute  liberté  là-deflùs , 
& fe  peuvent  donner  carrière  : on  n’empêche 
point  la  publication  de  leurs  PrognoJlics,  com- 
me on  fait  ailleurs , on  leur  lailfe  tout  dire , il 
n’y  à pas  d’exemple  qu’aucun  en  foit  inquié- 
té , ni  même  qu’on  lui  fafle  honte  de  fes 
faujfes  prédirions.  Je  me  fouviens  là-deflus 
qu’au  commencement  du  régne  du  Roi  de 
Perfe  Soliman  III.  plufieurs  AJlrologues  tirè- 
rent fon  Horofcope  d’une  manière  qu’ils  crû- 
rent qu’il  ne  vivrait  que  fix  ans , & ils  le  di- 
foientaflèz  haut  : je  l’entendis  dire  à l’un  d’eux 
qui  apparemment  n’en  faifoit  pas  un  grand 
fecret , puîfqu’il  vouloit  bien  qu’un  Etranger 
l’entendît:  la  fécondé  année  de  fon  régne  qui 
étoit  l’an  1668.  de  nôtre  compte,  il  prit  un 
nouveau  Grand  Vizir  nommé  Cheic  Alican , 
homme  d’un  grand  l'en  s & fort  renommé  pour 
fa  Juftice  & pour  fa  V ertu  : les  AJlrologues  una- 
nimement ne  lui  donnèrent  pas  une  année  de 
Miniftere;  cependant  l’an  1680.  que  je  revins 
en  Europe  le  même  Roi  étoit  fur  le  Trône, 
le  même  Vizir  dans  le  Miniftere,  fans  que  per- 
fonne  eût  pris  fa  place.  11  eft  vrai  que  les 
AJlrologues  le  tiraient  d’affaire  au  fujet  du  pre- 
mier Miniftre;en  citant  fes  difgracesdont  quel- 
ques unes  furent  aflurément  rudes  & longues  ; 
mais  outre  qu’elles  n’arriverent  qu’après  deux 
ans  de  Miniftere  , on  ne  créa  point  d’autre 
Grand  Vizir  à fa  place. 

Les  AJlrologues  font  toûjours  pleins  de  ja- 
loufie  contre  les  Médecins  , comme  égale- 
ment puiflàns-,  riches  & recherchez  : c’eft  a qui 
aura  la  faveur;  les  Médecins  veulent  agir  fé- 
lon les  Phénomènes  des  maladies  & donner  là- 


deflus  les  remedes  de  Y Art;  les  Aftroloeues 
s’y  oppofent  & difent  qu’il  faut  confulter  les 
Phénomènes  Celejles , pourfavoirs’ileftbonde 
prendre  Médecine,  lors  qu’on  en  veut  don- 
ner, & fi  l’opération  en  fera  heureufe. 

Les  Almanachs  ou  Ephemerides  fe  publient 
au  commencement  de  Mars  & durant  la  fête 
du  nouvel  an  : les  AJlrologues  de  la  Cour  en 
portent  aux  Miniftres,  ce  font  de  petits  in  fi. 
lio,  écrits  avec  la  plus  grande  netteté  & en- 
richis de  beaucoup  d’ornemens.  J’ai  apor- 
té  avec  moi  celui  qui  fut  donné  au  Roi  l’an 
1668.  & c’eft  le  premier  qui  lui  eût  été  pré- 
fenté, toutes  les  pages  font  rayées  d’or, d’azur  & 
de  couleurs,  &cellesdesTêeW.r  Celejles  font 
. toutes  couvertes  d’or  avec  des  marges  de  mi- 
niature larges  & fort  curieufes , & l’écriture 
en  eft  de  toutes  couleurs,  faite  la  plupart  au 
pinceau.  J’en  ai  obfervé  Informe  en  lafigure 
que  je  vais  en  donner  ici.  Chaque  Aftrolo- 
gue  en  préfente  une  douzaine:  on  appelleces 
préfens  Almenagé,  comme  qui  dirait  la  pièce 
Ajlrologique , mot  d’où  vrai-femblablementell 
venu  celui  P Almanach:  & les  mêmes  Scribes 
dont  les  AJlrologues  fe  fervent  pour  faire  écri- 
re les  Almanachs  qu’ils  donnent,  les  débitent 
& vendent  enfuite,  payant  la  copie  aux  A/lroIo- 
gues,  en  exemplaires  qu’ils  leur  fournïflent. 
Les  beaux  Almanachs  coûtent  trois  ou  quatre 
écus,  les  plus  communs  un  écu,  & en  ceux- 
ci  le  prologue  y eft  omis  , parce  qu’il  faut 
plus  d’un  jour  pour  l’écrire:  quiconque  a le 
moyen  d’avoir  un  Almanach  l’achete , & la  plu- 
part du  monde  fe  gouverne  par  l’Almanach, 
comme  par  l’Ecriture  Sainte,  ne  faifantrien, 
qu’ils  n’ayent  auparavant  regardé  dans  ce  li- 
vre, quel  fuccès  ils  en  doivent  attendre:  cet- 
te grande  veneratiqp  des  Per  fans  pour  YAJlro- 
logie  Judiciaire , aurait  afllirément  fait  décou- 
vrir à leurs  Profefleurs  dans  cette  vaine  Scien- 
ce, beaucoup  plus  de  chofes  qu’on  ne  con- 
naît aux  pais  d’où  elle  eft  bannie  , par  Reli- 
gion & Politique,  s’il  y avoit  quelque  chofe 
de  folide  à y découvrir  ; mais  il  eft  fort  cer- 
tain que  les  Perfans  n’en  favent  pas  plus  que 
les  AJlrologues  des  autres  pars.  - 

J’ai  crû  que  l’on  ferait  bien  aife  de  voir  en 
nôtre  langue  l’ordre  & la  forme  de  ces  Alma- 
nachs , & c’eft  ce  qui  m’a  porté  à la  donner 
fort  exactement  dans  les  douze  feuilles  Vi- 
vantes. 
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Pour  connote  les  EleSions  des  Afpefls  de  la  Lune  avec  les  autres 
Planètes. 


Regard  avec  le  Soleil.  &'lard  la  Lune.  ’ 


<p 

j_,a  plupart  des  affaires  ont  mauvais 
fuccès. 

cP 

Il  eft  bon  de  bâtir  des  maifons  & 
de  dreflèr  des  jardins.  . 

A 

Laplûpartdes  affaires  ont  bon  fuccès 
& principalement  faire  fa  cour  au  Roi . 

A 

Il  eft  bonde  vifiter  les  perfonnes 
devotes  & rjjligieufes. 

□ 

Il  faut  s’abftenir  de  toutes  afîai- 

□ 

La  plûpart  des  affaires  ont  mauvais 
fuccès. 

* 

Il  eft  bon  de  fe  préfenter  .devant  le 
Roi  & devant  les  Grands. 

* 

Il  eft  bon  de  planter  & de  fe- 
mer. 

é 

Toutes  les  affaires  ont  mauvais 
fuccès. 

d 

Les  affaires  font  mauvaifes. 

Regard  avec  Jupiter. 

Regard  avec  Mars. 

cP  j 

11  eft  bon  de  vifiter les  gens  doètes , les 
gens  d’Eglife  & les  gens  pieux. 

cP 

11  eft  bon  de  ramafler  du  bien  , de 
l’enfouir  & d’en  faire  tréfor. 

A 

Il  eft  bon  de  confulterlesDodeur? 
de  la  Loi, 

A 

11  eft  bon  de  fe  faire  faigner  & 
veutoufer. 

□ 

11  eft  bon  de  s’habiller  de  neuf  &de 
paffer  des  contraâs  de  mariage. 

□ 

Toutes  les  affaires  font  mauvai- 
fes. 

* 

Toutes  les  affaires  font  mauvai- 
fes. 

* 

11  eft  bon  d’aller  à la  chaffe,  de  monter  à 
cheval  & de  vifiter  les  gens  de  guerre. 

d | 

Les  affaires  font  mauvaifes. 

d 

Toutes  fortes  d’affaires  ont  de  mé- 
dians fuccès. 

Regard  avec  Venus. 

Regard  avec  Mercure. 

cP 

Il  eft  bon  de  s’approcher  d’une  fille 
Vierge  & d’être  leul  avec  les  femmes. 

<P 

11  eft  bon  de  traiter  d’affaires  & de 
conférer  de  Sciences. 

A 

Il  eft  bon  de  s’approcher  des  femmes 
& de  les  rechercher. 

A 

11  eft  bon  de  s’employer  à des  comp- 
tes & des  calculs. 

□ 

Il-cft  bon  de  préparer  des  parfums,  de 
fe  parfumer  & de  recevoir  la  pre- 
mière faveur  d’une  fille. 

□ 

La  plûpart  des  affaires  font  mau- 
vaifes. 

11  eft  bon  de  contraâer  mariage  & 

Il  eft  bon  de  vifiter  les  gens  doôes  &de 

de  le  confommer. 
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Toutes  les  affaires  font  aifées  & • 
1 heureufes. 

! d 

Toutes  les  allai  res  font  difficiles 
& mal  heureufes. 
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Pour  connoître  les  Eleâions  de  l’exiftence  de  la  Lune  en  chacun 
des  Signes  du  Zodiaque. 
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Pour  connoître  les  Eleâions  de  l’exiftence  de  la  Lune  en  chacun 
des  Signes  du  Zodiaque. 
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De  la  connoilTance  du  Thème  Celefte  au  commencement  de  l’an 
avec  celle  de  l’apparition  des  nouvelles  Lunes. 


Puiffiez  vous  trouver  chaque 
jour  avec  allegreflè 


Un  heureux  fort  dans  cet  Alma- 
nach jufqu’àfon  dernier  jour. 


Le  béni,  ledoux,leprofpere , & le  bienheureux  commencement  de 
cet  an , au  tems  que  le  Soleil  parviendra  en  l’Equinoxe  du  Printems , 
arrivera  le  Samedi  13.  du  mois  de  Ramafan  le  béni  à 7.  heures 
13. minutes  accomplies,  en  l’an  de  l’Hegire  benite  1076.  qui  con- 
vient avec  le  11.  jour  du  mois  d’Adar des  Grecs  (Alexandrins)  de 
la  fupputation  Grecque  1977.  & avec  le  11.  jour  du  mois  dit 
Chahriver  de  l’an  1037.  de  la  fupputation  ancienne,  & au  premier 
jour  du  mois  deFerverdin  Gellalcen  de  l’an  y88.  duquel  leThcme 
Celefte  eft  tel  fur  le  Méridien  de  la  Royale  ville  d’Ifpahan. 

DIEU  LE  SAIT. 


Vous  foit  béni,  abondant  & 
heureux. 


on: 


oc 

1 7 Sl-t! 

lèse 

20:1.! 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


Tome  V.  pag.  107. 

T A B L E 

De  la  connoiflance  de  l’apparition  des  nouvelles  Lunes  avec  les  pré- 
dirions fur  le  nouvel  an  félon  la  doftrine  des  Turcmans. 


Que  (l’an  Turquefque  foit 
profpere  an  Peuple  fidèle, 

Sur  tout  à la  Noble  race  de 
l’ombre  du  Seigneur  des 
Humains. 

|.i 

1 ■ 

Les  Sages  & Doâes  deCatay  &deYegouront  enfeignéque 
lors  qu’on  eft  parvenu  à l’an  du  Cheval,  que  les  Turcs  ( Tartares 
Orientaux)  appellent  Toutyli,  les  fruits  de  la  terre  font  produits 
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9--0 

<! 

if 

l’année  il  arrive  des  inouvemens  de  guerre , prifes'&  deftruétions 
de  places  & quantité  defaccagemens  : de  plus  que  ceux  qui  naif- 
fent  cette  année,  s’ils  viennent  au  monde  dans  les  quatre  pre- 
miers mois',  ils  fontforts,  courageux  & magnanimes,  s’ils  naif- 
fent  dans  les  quatre  mois  fuivans,  ils  font  perturbateurs  du  re- 
pos public,  brouillons  & feditieux,  s’ils  nailfentdans  les  qua- 
tre derniers  mois,  ils  font  de  méchant  naturel,  malins  & pleins 
de  fraude. 
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Méridionale 
| haute. 

1 „i 

Que  depuis  la  fête|Ju  nouvel 
an  chaque  jour  wus  foit 
une  nouvelle  fête. 

Et  puifficz  vous  paflèr  chaque 
jour  plus  joyeufement  que 
le  précédent. 
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y/  Crocodile. 
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aboutit  à bien  , 
àlaViûoire. 
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haute.  ! 

L’an  du  / 
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/ Pourceau.' 
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/an  de  la  N. 
Vache.  >. 

S ^ 

=<  S. 
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-En  ces  jours  il  arrive  beaucoup  de  trahifons  & de  querelles,  troubles  & diflenfions  parmi  les  gens  de  Loi 
dont  plufieurs  fe  pervertiront  abandonnant  le  devoir  de  la  vraye  Religion  : les  Négocians  feront  de  groflès 
pertes , & les  gens  de  boutique  recevront  du  dommage  de  leur  trafic  : on  entendra  de  fâcheufes  nouvelles  au 
regard  des  Rentiers,  Fermiers,  Commis,  Agens  & tous  Comptables.  Il  fe  répandra  auffi  de  longues  maladies 
parmi  le  Peuple.  Il  y aura  des  pluyes  & du  froid:  la  Mortalité  tombera  fur  le  fexe  Féminin  : on  entendra  par- 
ler de  chofes  défendues  & honteufes  qui  feront  arrivées  : on  manquera  de  nouvelles  des  Caravanes  & des 
Voyageurs:  IesFourbes  dépouilleront  & apauvriront  plufieurs  gens  ,& les  Trompeurs  cachez  : mais  par  la  con- 
jonâion  de  Venus  avec  nôtre  Planete  (la  Lune)  ces  fâcheux  accidens  fe  changeront  en  mieux , nonpastous 
mais  principalement  la  vente  des  denrées  qui  deviendra  profitable,  les  Caravanes  qui  aporteront  l'abondance, 
les  nouvelles  que  beaucoup  de  lettres  & de  Meffagers  aporteront  bonnes  & agréables. 

DIEU  LE  SAIT. 
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P « innrs  il  arrive  des  changemens  à la  Puiflance  & aux  Etats  des  Rois  & Princes  ; beaucoup  de 
a oarle  concubinage:  beaucoup  de  corruption  & d’aûions  Paies:  guerres  inteftines:  fureurs  ca- 

centre  les  eens  mariez  fans  pudeur  nkxetenue,  fuivies  d’avortemeijs  de  femmes.  11  arriveauffi  beau- 
eh  Ærltiol  au  S des  denrées  : dommages  imprévus  fur  les  fruits  & autres  biens  de  la  terre  : du 
coup  dater  °“*“^nceniens  de  diffenfion,  &de  ruptures  entre  les  Grands.  Etpnges  coups  de  Fortu- 
troia  . rourtifanS  de  ce  Pais  : detrefTes  & miferes  fubites  fur  gens  qui  éroient  en  état  joyeux  , af- 
fl^nnsVà  & là , rumeurs  funeftes,  méchants  rapports  entre  les  Proches  : Pertes  Parvenantes  à cette  Na- 
tion Procès  fur  chofes  vaines  avec  écrits  & libelles  menfongers  qui  fe  publieront,  & faux  témoigna- 
ges qui  fe  rendront.  DIEU  LE  SAIT. 
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TABLE 

De  la  connoiflànce  du  mouvement  des  Etoiles  dites  Sekis 
Y e l »o  u s & de  leurs  influences. 


Les  Turcs  enfeignent  qu’il  y a huit  Etoiles,  qu’ils  nomment  Sekis  Teldous , qui  font  inri- 
fibles  & errantes , mais  pourtant  avec  quelque  régie.  Ils  difent  que  ce  font  des  Etoiles  mal- 
heureufcs  &malfaifantes,  infligeant  divers  maux  lur  ceux  qui  tournent  la  face  aux  parties 
du  Ciel,  où  elles  fe  trouvent,  & qui  vont  à leur  rencontre.  Sur  quoi  leurs  Aftrologues 
recommandent  que  lorsqu’on  commence  un  Voyage,  qu’on  fe  met  en  chemin,  qu’on  vaà 
la  guerre,  l’on  prenne  garde  de  n’avoir  pas  d’abord  , & au  moment  du  départ  ces  Etoiles 
ni  en  face  ni  à côté,  mais  de  les  avoir  derrière  le  dos  : comme  aufii  de  prendre  garde  lors 
qu’elles  font  au  Zcnit  de  ne  fe  trouver  pas  fur  de  hautes  montagnes , ni  de  ne  monterpas 
à des  endroits  élevez,  parce  qu’elles  verfent  une  mauvaife  influence  deflus.  Il  fautpareil- 
lement  prendre  garde  lors  qu’eljes  font  fous  la  terre  de  ne  pas  femer,  planter  & cultiver  la 
terre,  & de  ne  jetter  pas  alors  les  fondemens  d’un  édifice.  Or  pour  connoître  où  ces  E- 
toiles  fe  trouvent  chaque  jour,  il  n’y  a qu’à  confulter  cette  Table;  chofe  qu’il  eft  bonde 
faire  toutes  les  fois  qu’on  eft  fur  le  point  d’une  entreprife. 

DIEU  LE  SAIT. 


Entre  le  Septentrion  & 
l’Orient. 

Aux  Plages  Orienta- 
les. 

Entre  le  Midi  & l’O- 

Le  2. 12.22.  du  mois. 

Le  1.  xi.  21.  du  mois. 

Le  8. 18.  28.  du  mois. 

Sous  la  Terre. 

Aux  Plages  Meridiona- 

Le  9. 19.29.  du  mois. 

Aux  Plages  Septentrio- 
nales. 

les. 

Au  milieu  du  Ciel. 

Le  3. 13.23.  du  mois. 

Le  10.  20.  30.  du  mois. 

Le  7. 17.27.  du  mois. 

Entre  l’Occident  & le 
Septentrion. 

Aux  Plages  Occidenta- 
les. 

Entre  le  Midi  & l’Occi- 
dent. • - 

Le  4. 14.24.  du  mois. 

Le  y.  iy.2y.  du  mois. 

Le  6. 16.26.  du  mois. 
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T A B L E 

De  la  connoiflance  des:  Eclipfes. 


Par  la  puiflânce  entière  &accompliedu  Seigneur,  & par  le  commandement  vigoureux  & 
contraignant  du  Louable.  Voici  ce  qui  apparoît  du  calcul  des  nouvel  les  Tables  de  moyens 
mouvemens  expoféés  ci-delïus.  Que  dans  le  jour  du  28.  du  mois  de  Zilhagié  le  facré  de 
l’an  1076.  & l’Hegire  facrée,  il  arrivera  dbfcuration  prochaine  d'e  4. min.  & àmêmetcms 
On  fe  trouvera  faili  d’obfcurité  & couvert  de' grandes  ténèbres,  qui  dénoteront  l’Eclipfe 
laquelle  par  la  difpofition  précieufe  & connue  duTRES-HAUT  fera  ainfi.  Le  commence- 
ment de  la  prife  apparoitra  étant  pafle  du  i.jour  4.  heu.  39.  min.  le  milieu  arrivera  à y.  heu: 
yi.  min.  accomplies  & à 6.  heures  & demie  accomplies  l’Eclipfe  fera  entièrement  ache- 
vée. 

Son  Commandement  fera  tel.  Il  fera  fur  latefpirationdequelquesuns  des  grands  Rois, 
& des  Rois  de  l’Orient;  & du  Septentrion  : diffetifion  & corruption,  combats  , querelles  & 
meurtres  tômbèront.eri  cesP.aïs-là,  & il  y aura  desEiaces  afliegées:  beaucoup  deirinladies 
éclorront  & d’accidens’ au  Corps,  avec  quoi  la  Pelle  naîtra  en  quelques  unes  de  ces  Con- 
trées. De  maladies  feront  pris  quelques  uns  des  hommes,  &de  contorfion  de  bouche  un 
defdits  grands  Rois  & de  très-grand  renom,  lequel  en  mourra.  L’Héritier  d’un  des  Rois 
du  côté  de  l’Orient  ou  du  Septentrion  fortira  & fera  éclat:  occifion  d’un  Grand  des  plus 
renoiyimez  arrivera.  Chûte  fübite  & détreffe  d’un  Grand  remplira  le  monde  d’ébahiflè- 
ment:  afflictions  & craintes  fe  répandront  du  côté  de  la  Georgié  : un  grand  changement 
éclora  parmi  1»  Peuple  (Perfan)  & il  fera  grande  chaleur. 

DIEU  LE  SAIT.  4 


TABLE 

De  la  connoilîancé  des  Eçlipfes.  T 


Par  Iapuifïance  entière  & accomplie  duMAiTRE,  & par  l’infinie  grandeur  de  l’incompara- 
ble Majesté.  Voici  ce  qui  apparoît  du  calcul  des  nouvelles  Tables  de  moyens  moüvcmens 
ci-deffus  expofées.  Quc  io.  heures  yo.min.  du  i4|jourdulriois  Genlady.,  leifecond  delà  pré- 
fente.année:  étant  accoriiplies  l’Eclipfe  commencera:  qijejpointd’heu.  majs  y.  mini  après  la 
moitié  de  la  nuit  palfée  le  1 y.  jour  du  dit  mois  étant  accomplies,  J’Ecjipfe  fer?  arrivées  la  moi- 
tié,lors  que  uheu.  iy.  min.  de  nuit  paieront,  l’Eclïpfe  fera  ejniérementpalTép.  Et, tel 
ell  fon  cours  par  la  difpofition  du  très-doux,  & très-glorieux , & tijès-gra«d  che2 Dieu. 

Son  Commandement  feratel.  Il  fe  fera  en  beaucoup  de  faux  bruits:  ea  maladies  de  fre- 
milfemens  de  membres,  maux  des  yeux  & de  genoux  : cri  beaucoup  de  furprenantes  nou 
vel les  : en  nuages  & pluyes  : en  douloureux  accouchemcns  de  femmes  grblTes  & avant  Je 
tems  : en  .chûtes  d’avortons  & fœtus  informes  : en  détentions  de  Méflâgch  & porteurs  de 
nouvelles:  en  colères  de  Rois  & Potentats  fur  ies  P aïs,  de  Bâfré:,  & fur:  les  Châteaux  de 
»Gout  & de  Varan  : en  des  refroidiffemens  & amortiflèmens  dans  le  Négoce  : en  prife  de 
Voleurs  & de  Trompeurs:  en  diminution.de  condition  de  ceux  qui  vivent  à l’aife:  en 
difette  & cherté  du  côté  de  l’Orient:  en  grêle  vers  le  païs  de  Géorgie:  en  brouilleries  & 
diffen  fions  du  même  côté:  en  tremblemens  de  ferre  vers  le  bas  des  montagnes:  en  multi- 
tude de  Rats  & autres  infe&es  : en  angoiiîcs  & en  pertes  de  plufieurs  fortes. 

DIEU  LE  SA  I-T. 
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De  la  connoiffance  des  Arcs  diurnes  pour  l’Horifon  d’Ifpahan 
à la  lat.  de  31.  deg.  40.  min. 
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De  la  connoiffance  des  Arcs  diurnes  pour  l’Horifon  d’Ifpahàn: 
à la  latv  de  31.  deg.  4.0.  min. 
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T A 

B 

L E 

Pour  connoître  les  Eleâions  des  Afpeâs  de  la  Lune  avec  les  autres 
Planètes. 

Regard  avec  le  Soleil. 

Regard  avec  ' la  Lune. 

cP 

J_,a  plupart  des  affaires  ont  mauvais 
fuccès. 

cP 

11  eft  bon  de  bâtir  des  mail'ons  & 
de  dreffer  des  jardins. 

A 

Laplûpartdes  affaires  ont  bon  fucccs 
& principalement  faire  fa  cour  au  Roi . 

A 

11  eft  bon  de  vifiter  les  perfonnes 
devotes  & religieufes. 

□ 

Il  faut  s’abifenir  de  toutes  affai- 
res. 

□ 

La  plûpart  des  affaires  ont  mauvais 
fuccès. 

* 

Il  eit  bon  de  fe  préfenter  devant  le 
Roi  & devant  les  Grands. 

* 

11  eft  bon  de  planter  & de  le- 
mer. 

d 

Toutes  les  affaires  ont  mauvais 
fuccès. 

d 

Les  affaires  font  mauvaifes. 

Regard  avec  Jupiter. 

Regard  avec  Mars. 

cP 

11  elf  bon  de  viliter  les  gens  do&es , les 
gens  d’Eglife  & les  gens  pieux. 

11  clt  bon  de  ramaifer  du  bien,  de 
l’enfouïr  & d’en  faire  tréfor. 

A 

Il  eft  bon  de  confulter  lcsDo&eurs 
de  la  Loi. 

A 

Il  eft  bon  de  fe  faire  faigner  & 
ventoufer. 

□ 

11  eit  bon  de  s’habiller  de  neuf  & de 
paffer  des  contrats  de  mariage. 

□ 

Toutes  les  affaires  font  mauvai- 
fes. 

* 

Toutes  les  affaires  font  mauvai- 
fes. 

* 

1 1 eft  bon  d’aller  à la  chaffe,  de  monter  à 
cheval  & de  vifiter  les  gens  de  guerre. 

d ; 

Les  affaires  font  mauvaifes. 

d 

T outes  fortes  d’affaires  ont  de  mé- 
dians fuccès. 

Regard  avec  Venus. 

Regard  avec  Mercure. 

<P 

1 il  elt  bon  de  s’approcher  d’une  fille 
| Vierge  & d’être  feu]  avec  les  femmes. 

cP 

11  eit  bon  de  traiter  d’affaires  & de 
Touferer  de  Sciences. 

A 

| 11  clt  bon  de  s’approcher  des  femmes 
& de  les  rechercher. 

A 

11  elt  bon  de  s’employer  à des  comp- 
tes & des  calculs. 

□ 

III  eft  bon  de  préparer  des  parfums,  de 
fe  parfumer  & de  recevoir  la  pre- 
| miére  faveur  d’une  fille. 

□ 

La  plûpart  des  affaires  font  mau- 
vaifes. 

* 

1 11  eft  bon  de  contrader  mariage  (5c 
de  le  confommer. 

* 

Il  eft  bon  de  vifiter  les  gens  do&es  & de 
commencer  les  entreprifes  importantes 

d 

Toutes  les  affaires  font  aifées  & 
1 heureufes. 

1 d 

Toutes  les  affaires  font  difficiles 
& malheureufes. 

TA- 
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T A B L E 


Pour  connoître  les  Elevions  de  l’exiftence  de  la  Lune  en  chacun 
des  Signes  du  Zodiaque. 


Elevions. 

j Aries.  j 

$ 

j Gemini.  j 

j Cancer.  1 

| Libra.  | 

Ce. 

4 

rj 

‘ü 

•§> 

Se  préfenter  devant  les  Rois 
8c  les  Grands. 

B 

I 

B 

B 

I 

I 

I 

M 

B 

M 

I 

B 

Se  faite  faigner. 

M 

M 

I 

M 

B 

M 

I 

M 

B 

M 

I 

M 

Faire  la  guerre. 

B 

I 

M 

B 

B 

■M 

I 

B 

B 

M 

M 

I 

Se  faire  liabiller  3c  fe  vêtir 
de  neuf. 

B 

I 

I 

B 

M 

I 

B 

M 

I 

I 

M 

B 

Entrer  en  une  nouvelle 
maifon. 

M 

B 

I 

M 

B 

B 

M 

M 

B 

M 

B 

B 

Labourer  3c  jardiner. 

M 

B 

M 

I 

B 

I 

M 

I 

M 

I 

B 

B 

Voir  Us  femmes  en  parti- 

M 

B 

I 

I 

B 

I 

I 

M 

B 

M 

B 

B 

Entreprendre  des  voyages  8c 
fe  mettre  en  chemin. 

B 

I 

B 

B 

M 

I 

B 

M 

B 

B 

M 

B 

Faire  des  focietez  pour  le  né- 
goce 8c  la  Marchandée. 

M 

B 

B 

I 

B 

I 

M 

M 

B 

M 

B 

I 

Planter  des  arbres. 

M 

B 

B 

I 

M 

B 

I 

I 

M 

B 

B 

I 

Se  faire  faire  le  poil. 

M 

M 

B 

B 

M 

M 

B 

M 

B 

M 

B 

I 

Adminidrer  la  Circoncifion. 

B 

M 

I ! M 

B 

M 

B 

M 

B 

M 

B 

I 

Aller  i la  chafle. 

B 

I 

B ! I 

B 

B 

I 

I 

B 

M 

I 

I 

Conftruire  des  édifices. 

M 

B 

I M 

B 

B 

M 

M 

■ 

M 

B 

I 

Entreprendre  des  affaires. 

M 

B 

B 

B 

M 

B 

B 

M 

I 

M 

I 

B 

Achetter  8c  vendre. 

M 

I 

B 

I 

M 

B 

B 

M 

B 

M 

I 

B 

[S'employer  à des  comptes 
8c  des  calculs. 

I 

M 

B 

I 

M 

B 

* 

M 

B 

M 

M 

B 

Prendre  des  remcdes  8c  fe 
faire  traiter. 

B 

M 

B 

M. 

I 

I 

B 

M 

B 

M 

B 

M 

T A- 
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Pour  connoître-Ies  Elevions  de  l’exiftence  de  la  Lune  en  chacun 
des  Signes  du  Zodiaque. 


1 P*.,  1 

1 

5 

O 

Çp 

Cp 

5 

I Cancer.  I 

? 

| 

? 

EleShonr. 

B 

I 

M 

I 

M 

B 

B 

I 

I 

B 

B 

I 

Recueuillir  des  gains. 

B 

I 

M 

B 

M 

I 

B 

M 

I 

B 

I 

M 

Commencer  1 enfeigner  8c  à 
apprendre. 

B 

B 

M 

B 

M 

B 

I « 

B 

M 

I 

B 

M 

Entrer  en  Mariage. 

M 

I 

M 

B 

M 

I 

M 

B 

M 

I 

M 

1 B 

Allumer  un  fourneau  8e  s'occuper 
a rouies  les  choies  où  l’on  fe 

B 

I 

M 

I 

M 

B 

B 

M 

1 

B 

B 

M 

Sevrer  des  enfans. 

B 

I 

M 

I 

M 

I 

B 

M 

M 

B 

M 

Prendre  des  poudres  pur- 

B 

M 

I 

M 

I 

I 

1 

M 

B 

1 

1 

M 

Donner  un  nouveau  lait  à 
des  enfans. 

B 

I 

M 

I 

M 

I 

M 

B 

' 

B 

M 

Aller  au  bain  8c  iè  fèrrir 
de  dépilatoire. 

B 

I 

I 

B 

M 

I 

M ! 

B| 

M 

M 

M 

B 

Se  purger. 

B 

I 

M 

B 

M 

M 

B ! 

M | 

B 

B 

I | M 

Mettre  un  malade  dans  les 
remèdes. 

B 

B 

M 

B 

M 

M 

B 

B'l 

M 

I 

B 1 

M 

Se  faire  faire  un  caucere. 

B 

I 

M 1 

B 

M 

M 

B 1 

M 1 

I 

B 

M 

M 

Vuider  compte. 

B 

I 

'1 

B 

M 

I 

B 

B 

M 

I 

B 

M 

Partir  d une  ville  8c  fe  met- 

B 

I 

M 

B 

M 

I 

Mli 

M 

M 

I 

M 

B 

Acheter  des  voitures  8c  des 

B | 

I 

M j' 

I 

M 

M 

Bi 

B 

I 

I 

B 

I 

Changer  d'air  8c  de  fejour. 

B 

I 

B 

M 

B 

B 1 

B 

M 

B 

M 

B! 

Se  faire  appliquer  des  ven- 

b ; 

B 

I 

B 

* 

B 

I | M 

B 

M 

B 

Faire  des  Baux , des  con- 

B I 

B | 

B 

M 

b! 

B . 

E i 

B 

B 1 

I 

B 

Donner  argent  à intérêt  8c 
faite  des  acquiiîtions. 
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TABLE 

De  la  connoiflïnce  du  Thème  Celefte  au  commencement  de  l'an 
avec  celle  de  l’apparition  des  nouvelles  Lunes. 


Puiflîez  vous  trouver  chaque 
jour  avec  allegrelTe 


Un  heureux  fort  dans  cet  Alma- 
nach jufqu’àfon  dernier  jour. 


Lebeni,ledoux,leprofpere  ,&  lebienheureux  commencement  de 
cet  an , au  tems  que  le  Soleil  parviendra  en  l’Equinoxe  du  Prjntems , 
arrivera  le  Samedi  13.  du  mois  de  Ramafan  le  béni  à 7.  heures 
13. minutes  accomplies,  en  l’an  de  l’Hegire  benite  1076.  qui  con- 
vient avec  le  11.  jour  du  mois  d’Adar  des  Grecs  ( Alexandrins  ) de 
la  fupputation  Grecque  1977.  & avec  le  11.  jour  du  mois  dit 
Chahriver  de  l’an  1037.  de  la  fupputation  ancienne,  & au  premier 
jour  du  mois  deFerverdin  Gellaléen  de  l’an  y88.  duquel  le  Thème 
Celefte  eft  tel  fur  le  Méridien  de  la  Royale  ville  d’ifpahan. 

DIEU  LE  SAIT. 


Septentrionale 
\ haute. 

Apparoîtralanuit 
de  la  3.Ferie. 

Rajeb , ! 

le  Venerable. 

7- 

Septentrionale 

deliée. 

Apparoîtralanuit 

delai.Ferie. 

Gtumady , 
. le  fécond. 

Septentrionale 

haute. 

Apparoîtralanuit 
de  la  7.Ferie. 

•S  ® 
v s 1 
3.^1. 

Septentrionale 
1 delide.  j 

Apparoîtralanuit 
de  la  y.  Ferie. 

Rebia , 
le  fécond. 
4- 

* Que  chaque  an  chaque  mois 
• & chaque  jour 

I Vous  foit  béni,  abondant  & 
heureux. 

\cQ 

C 57  10.-4Î 

8 / 
\/ xn 

XX 

*J§U 

s.  ©$  ■■■& 

• 

Qf.jj'37 

' N.  Ç 2,0:1) 

mJ*  X, 

3,8:  éi 

/ ï / 

\h20-3ÿ^ 
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TABLE 

De  la  connoiffance  de  l’apparition  des  nouvelles  Lunes  avec  les  pré- 
dirions fur  le  nouvel  an  félon  la  doftrine  des  Turcmans. 


Chauval , 
l’honorable. 

IO. 

Apparoîtra  la  nuit 
delaq.Ferie.  1 
3 1 

Méridionale 

déliée. 

| Zill  cadeh , 

le  facré. 
il. 

Méridionale 

haute. 

w°  ’È 
N ü 

Apparoîtra  la  nuit 
dela7.Ferie.  | 

Méridionale 

haute. 

Mabarram , 
le  facré.  1077. 

1. 

Apparoîtra  la  nuit  j 
de  la  i.Feric. 

Méridional» 
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Que  d’an  Turquefque  foit 
prolpere  au  Peuple  fidèle, 


1 Sur  tout  à la  Noble  race  de 
• l’ombre  du  Seigneur  des 
Humains. 


Les  Sages  &'Doétes  deCatay  &deYegourontenfeignéque 
lors  qu’on  efl:  parvenu  à l’an  du  Cheval , que  les  T urcs  ( Tartares 
Orientaux)  appellent  Tout  y II,  les  fruits  de  la  terre  font  produits 
en  abondance  , & fe  donnent  à vil  prix  : & qu’au  milieu  de 
l’année  il  arrive  desmouvemens  de  guerre , prifes  & deftruftions 
de  places  & quantité  de  faccagemens  : de  plus  que  ceux  qui  naif- 
fent  cette  année,  s’ils  viennent  au  monde  dans  les  quatre  pre- 
miers mois,  ils  font  forts,  courageux  & magnanimes,  s’ils  naif- 
fent  dans  les  quatre  mois  fuivans,.ils  font  perturbateurs  du  re- 
pos public,  brouillons  & feditieux,  s’ils  nailfentdans  les  qua- 
tre derniers  mois,  ils  font  de  méchant  naturel,  malins  & pleins 
de  fraude. 

DIEU  LE  SAIT. 


Que  depuis  la  fête  du  nouvel  Et  puiffiez  vous  palier  chaque 
an  chaque  jour  vous  foit  jour  plus  joyeufement  que 
une  nouvelle  fête.  le  précédent. 
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En  ces  jours  il  arrive  beaucoup  de  trahifons  & de  querelles,  troubles  & diflenfions  parmi  les  gens  de  Loi 
dont  plufieurs  fe  pervertiront  abandonnant  le  devoir  de  la  vraye  Religion  : les  Négocians  feront  de  groffes 
pertes,  & les  gens  de  boutique  recevront  du  dommage  de  leur  trafic  : on  entendra  de  fâcheufes  nouvelles  an 
regard  des  Rentiers,  Fermiers,  Commis,  Agens  & tous  Comptables.  Il  fe  répandra  aufli  de  longues  maladies 
parmi  le  Peuple.  Il  y aura  des  pluyes  & du  froid  : la  Mortalité  tombera  fur  le  fexe  Féminin:  on  entendra  par- 
ler de  chofes  défendues  & honteufes  qui  feront  arrivées  : on  manquera  de  nouvelles  des  Caravanes  & des 
Voyageurs:  les  Fourbes  dépouilleront  &apauvriront  plufieurs  gens,  & les  Trompeurs  cachez:  mais  par  lacon- 
jonâion  de  Venus  avec  nôtre  Planete  (la  Lune)  ces  fâcheux  accidensfe  changeront  en  mieux,  nonpastous 
mais  principalement  la  vente  des  denrées  qui  deviendra  profitable,  les  Caravanes  qui  aporteront  l’abondance’ 
les  nouvelles  que  beaucoup  de  lettres  & de  Melïàgers  aporteront  bonnes  & agréables. 

DIEU  LE  SAIT.’ 
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En  ces  jours  il  arrive  des  changemens  à la  Puiflànce  & aux  Etats  des  Rois  & Princes;  beaucoup  de 
defordres  par  le  concubinage  : beaucoup  de  corruption  & d’adions  fales  : guerres  inteftines  : fureurs  ca- 
chées entre  les  gens  mariez  fans  pudeur  ni  retenue  , fuivies  d’avortemens  de  femmes.  Il  arrive  aufli  beau- 
coup d’alteration  au  prix  des  denrées  : dommages  imprévus  fur  les  fruits  & autres  biens  de  la  terre  : du 
froid  en  l’air  : commencemens  de  dilTf  nûon , &de  ruptures  entre  les  Grands.  Etranges  coups  de  Fortu- 
ne parmi  les  Courtifans  de  ce  Païs  : detrefles  & miferes  fubites  fur  gens  qui  étoient  einétai  joyeux  , af- 
fligions çà  & là , rumeurs  funeftes,  méchants  rapports  entre  lesProches  : Pertes  furvenantes  à cettcNa- 
tion  Procès  fur  chofes  vaines  avec  écrits  & libelles  menfongers  qui  fe  publieront,  & faux  témoigna- 
ges qui fe  rendront.  DIEU  l£  sait 
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TABLE 

De  la  connoilTance  du  mouvement  des  Etoiles  dites  Seki  s 
Yeldous  & de  leurs  influences. 


Les  Tares  eofeignent  qu’il  y a huit  Etoiles,  qu’ils  nomment  qui  font  inv,- 

iibles  & errantes , mais  pourtant  avec  quelque  réglé.  IlsdifentquecefontdesEtoiIes  mal- 
heureufes  & malfaifantes , Migrant  divers  maui  fur  cens  qui  tournent  la  to  uni  parues 
du  Ciel,  où  elles  fe  trouvent,  & qui  vont  à leur  reneontre. ^S^r  quoneurs  Altrologues 
recommandent 


la  guerre, r „ . . 

ni  en  face  ni  à côté,  mais  de  les  avoir  derrière ..  - _ 

qu’elles  font  au  Zenit  de  ne  fe  trouver  pas  fur  de  hautes  montagnes , ni  de  ne  monter  pas 
à des  endroits  élevez,  parce  qu’elles  verfent  une  mauvaife  influence  deflus.  Il  faut  pareil- 
lement prendre  garde  lors  qu’elles  font  fous  la  terre  de  ne  pas  femer,  planter  & cultiver  la 
terre,  & de  ne  jetter  pas  alors  les  fondemens  d’un  édifice.  Or  pour  connoitre  ou  ces  t- 
toiles  fe  trouvent  chaque  jour , il  n’y  a qu’à  confulter  cette  Table  ; chofe  qu  il  eft  bonde 
faire  toutes  les  fois  qu’on  eft  fur  le  point  d’une  entreprife. 

DIEU  LE  SAIT. 


Entre  le  Septentrion  & 
l’Orient. 

Aux  Plages  Orienta- 
les. 

Entre  le  Midi  & l’O- 
rient. 

Le  2.12.21.  du  mois. 

Le  1.  ji.  21.  du  mois. 

Le  8.18.28.  dumois. 

Aux  Plages  Méridiona- 
les. 

Le  3. 13. 23.  du  mois. 

Sous  la  Terre. 

Le  9. 19.29.  dumois. 

Aux  Plages  Septentrio- 
nales. 

Le  7.17.27.  du  mois. 

Au  milieu  du  Ciel. 
Le  10.  20.  30.  du  mois. 

• 

Entre  l’Occident  & le 
Septentrion. 

Aux  Plages  Occidenta- 
les. 

Entre  le  Midi  & l’Occi- 
dent. 

Le  4. 14.  24.  du  mois. 

Le  y.  iy.2y.  dumois. 

Le  6. 16.26.  du  mois. 
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TABLE 


De  la  connoiffance  des  Eclipfes. 


Par  la  puiflânce  entière  & accomplie  du  Seig  neur,  & par  le  commandement  vigoureux  & 
contraignant  du  Louable.  Voici  ce  qui  apparoît  du  cajcul  des  nouvelles  Tables  de  moyens 
mouvemens  expofées  ci-delïus.  Que  dans  le  jour  du  z8.  du  mois  de  Zilhagié  le  facré  de 
l’an  1076.  & l’Hegire  facré e,  il  arrivera  obfcuration  prochaine  de  4. min.  & à même  teins 
on  fe  trouvera  faifi  d’obfcurité  & couvert  de  grandes  ténèbres  , qui  dénoteront  l’Eclipfe 
laquelle  par  la  difpofition  précieufe  & connue  du  Très-Haut  fera  ainfi.  Le  commence- 
ment de  la  prife  apparoitra  étant  paffé  dü  i.jour  4.  heu.  39.  min.  le  milieu  arrivera  a y.  heu. 
yi.  min.  accomplies  & à 6.  heures  & demie  accomplies  l’Eclipfe  fera  entièrement  achÿ 

Son  Commandement  fera  tel.  Il  fera  fur  la  refpiration  de  quelques  uns  des  grands  Rois  , 
& des  Rois  de  l’Orient  & du  Septentrion1  : diflênfion  & corruption,  combats , querelles  & 
meurtres  tomberont.en  cesPaïs-là,  & il  7 aura  des  Places  aflîegées:  beaucoup  de  maladies 
éclorront  & d’accidens  au  Corps,  avec  quoi  laPefte  naîtra  en  quelques  unes  de  ces  Con- 
trées. De  maladies  feront  pris  quelques  uns  des  hommes,  &de  contoriion  de  bouche  un 
defdits  grands  Rois  & de  très-grand  renom,  lequel  en  mourra.  L’Héritier  d’un  des  Rois 
* du  côté  de  l’Orient  ou  du  Septentrion  fortira  & fera  éclat:  occifion  a un  Grand  des  plus 
renommez  arrivera.  Chûte  fubite  & détreiïe  d’un  Grand  remplira  le  monde  d ébahiffe- 
ment  : affligions  & craintes  fe  répandront  du  côté  de  la  Géorgie  : un  grand  changement 
éclora  parmi  le  Peuple  (Perfan)  & il  fera  grande  chaleur.  ' 

DIEU  LE  SAIT. 


TABLE 

De  la  connoiffimce  des  Eclipfes. 


Par  la  puiflânce  entière  & accomplie  duMA-iTRE,  & par  l’infinie  grandeur  de  1 incompara- 
ble Majesté.  Voici  ce  qui  apparoît  du  calcul  des  nouvelles  Tables  de  moyens  mouvemens 
ci-deflus  expofées.  Que  xo.  heures-yo.  min.  du  14.  jour  du  mois  Gemady , le  fécond  de  la  pré- 
fente anrîle  étant  accomplies  l’Eclipfe  commencera:  que  point  d’heu.  mais  y.  min.  apres  la 
moitié  de  la  nuit  paflfée  le  1 y.  jour  du  dit  mois  étant  accomplies,  l’EclipIe  fera  arrivée  a la  moi- 
tié, & lors  que  i.heu.  xy.min.  de  nuit  pafferont,  l’Eclipfe  fera  entièrement  paflee.  Et  tel 
eft  l'on  cours  par  la  difpofition  du  très-doux,  & très-glorieux , & très-grand  chez  Dieu.  * 
Son  Commandement  fera  tel.  Il  fe  fera  en  beaucoup  de  faux  bruits  : en  maladies  de  fre- 
miflemens  de  membres , maux  des  yeux  & de  genoux  : en  beaucoup  de  furprenantes  non- 
vellcs:  en  nuages  & pluyes:  en  douloureux  accouchemens  de  femmes  grofles  & avant  le 
tems  : en  chûtes  d’avortons  & fœtus  informes  : en  détentions  de  Meflagers  & porteurs  de 
nouvelles:  en  colères  de  Rois  & Potentats  fur  les  Païs  de  Bâfré  , & fur  les  Châteaux  de 
Goût  & de  Varan:  en  des  refroidiflemens  & amortiflemens  dans  le  Négoce:  en  prife  de 
Voleurs  & de  Trompeurs:  en  diminution  de  condition  de  ceux  qui  vivent  a 1 ai  le  : en 
dilette  & cherté  du  côté  de  l’Orient  : en  grêle  vers  le  pais  de  Géorgie  : en  brouilleries  oc 
diffenfions  du  même  côté  : en  tremblemens  de  terre  vers  le  bas  des  montagnes:  enmulti- 
tude  de  Rats  & autres  infeâes  : en  angoifles  & en  pertes  de  plufieurs  fortes. 


DIEU  LE  SAIT. 
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description 

L'Original  que  j’ai  par  devers  moi  eft  V Al- 
manach de  l’an  1077.  de  l’ Epoche  Mahometanc, 
qui  commençoit  le- 21.  Mars  1666.  de  nôtre 
compte  : il  eft  divifé,  comme  j’ai  dit  qu’ils 
le  l'ont  tous  , en  deux  pajties , le  Pronoflic  & 
le  mouvement  Planétaire.  Le  Pronojlic  eft  la 
plus  confidérable  partie  , car  il  eft  répandu 
dans  toutes  les  pages  de  l 'Almatfaeh , de  ma- 
nière qu’il  paroit  bien  que  la  partit;  Aflronomi- 
que  n’eft  faite  que  pour  la  Judiciaire,  comme 
je  l’ai  déjà  obfervé.  On  trouve  d’abord  un 
long  Prologue , écrit  en  ftile  fleuri  & pompeux  , 
tant  en  profe,  qu’en  vers,  qui  eft  un  Pronoflic 
general  pour  toute  la  terre  , durant  le  cours 
de  l’année.  Il  commence  par  ces  mots  ufitez, 
Ah  nom  de  Dieu  miféricordieux  aux  miféricor-  j 
dieux , & au  deflous  eft  en  groflès  lettres,  Ta- 
ble de  Pronoflic  de  ce  qui  doit  arriver  dans  tout 
le  monde  ; & ce  Pronoflic  contient  quatre  points. 
L'e  premier,  ks  louanges  de  la  Majefté  Divi- 
ne, parraport  à la  création  des  deux,  & des 
Globes  merveilleux  en  grandeur  & en  mou- 
vement qui  y roulent , par  raport  à fa  Provi- 
dence , & par  raport  aulïi  à la  capacité  qu’il 
donne  aux  hommes  de  pouvoir  voir  journel- 
lement dans  ces  mouvemens  ce  qui  leur  doit 
faire  du  bien  ou  du  mal.  Le  ftile  en  eft  fleuri 
& pompeux,  comme  vous  le  pouvez  voir  par 
ces  lignes  fuivarrtes , t}ui  font  la  traduâion 
littérale  du  commencement.  Loüanges  infinies 
y gloire  immortelle  foient  rendues  au  Créateur 
& Pere  nourricier  de  toutes  chofes  grand  y 
refplen^Jfant,  qui  furT  Océan  de  fes  très-parfaits 
ouvrages  a lancé  le  Navire  de  l'individu  humain  , 
rempli  de  toutes  richeffes  , muni  des  inftrumens 
de  tous  les  Arts , des  figures  de  toutes  les  Scien- 
ces , oit  l’on  trouve  chargé  le  mérite  de  tous  les 
Eloges , les  origines  de  tout  ce  qu'il  y a de  divers 
en  ce  monde  & de  glorieux  en  l'autre  : dans  ce 
Navire  merveilleux  efl  embarqué  le  Hréfor  de 
Dieu  [le  cœur  de  l’homme]  &c.  Le  fécond 
point  contient  des  bénédictions  fur  les  Apô- 
tres de  la  Religion  Mahometane.  Le  troifiéme 
renferme  des  vœux  pour  une  bonne  Année  à 
chaque  condition  de  peuple  , dans  l’Empire 
d e Perfe , & particulièrement  au  Roi , dans 
une  abondance  d’Eloges , & de  Termes  les 
plus  flatteurs  & les  plus  relevez,  comme  j’en 
donnetai  des  exemples  au  traité  du  Gouver- 
nement. Le  quatrième  point  contient  l 'Ho- 
rofeope  ou  l’avanture  de  tout  le  monde  durant 
la  nouvelle  année  , & contient  treize  autres 
points  ou  articles  ; le  premier  eft  le  Pronoflic 
de  ce.qui  arrivera  dans  les  divers  Etats  en  gé- 
néral , & premièrement  en  Perfe  , & à cet 
Etat  ici  les  Aflres  promettent  tôûjours  plus 
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| de  bien  que  de  mal,  au  lieu  qu’aux  autres  Etats 
ils  préfagent  plus  de  mal  que  de  bien.  Ces 
Etats  font  la  Turquie,  où  en  partant  l’on  fou- 
! che  la  Chrétienté:  les  Indes , où  en  partant  oh 
i prononce  te  fort  des  Païs  qui  font  par  delà 
jufqu’à  la  Chine  inclufiveçnent , la  Principau- 
té de  Baie  , les  Etats  de  Mavaranahr  , ceux 
de  Turqueftan,  qui  eft  la  grande  Tartarie. 

Le  fécond  artiçle  eft  touchant  les  gens  de 
Lettres  ; l 'Almanach  préfage  aux  Ecclefiafti- 
ques  une  année  pleine  de  foucis  & de  tentations 
au  mal  : aux  Jurifconfultes  grande  pénétration 
dans  les  affaires  de  chicane  y épineufes , beau- 
coup de  facilité  à vuider  les  procès  : & aux  Etu- 
dians  des  lumières  vafles  y étendues  , y un 
grand  avancement  dans  les  Sciences. 

Le  troifiéme  eft  fur  les  Miniftres  d’Etat, 
Gouverneurs  de  Provinces,  Vifirs,  Généraux 
d’armée  , Magiftrats  des  villes  & de  la  cam- 
pagne : l 'Almanach  prédit  merveilles  de  leur 
bonne  & prompte  juflice  , de  leur  grande  vigi- 
lance, des  heureux  futcès  de  leurs  entreprifes ; 
mais  qu’entr’eux  il  s’en  découvrira  de  perfides 
lefquels  feront  mis  à mort. 

Le  quatrième  Pronoflic  eft  touchant  les  gens 
d’affaires , Intendans , Secrétaires , Receveurs, 
Commis,  Fermiers , & autres  , que  \' Alma- 
nach menace  de  traverfes  , de  beaucoup  de 
ma/tvaifes  affaires , y de  perte  de  charges  y de 
biens. 

Le  cinquième  regarde  les  Païfans  , & les 
Hermites  & Moines,  qu’on  appelle  Dervich , 
& il  promét  aux  Païfans  grande  fertilité  & 
grand  repos  durant  le  premier femeflre,  mais  qu’au 
fécond  ils  feront  rudement  traitez,  faute  de 
payer  en  leur  tems  les  fruits  à leurs  Seigneurs  : 
& pour  les  Moines  & les  Hermites,  le  pré- 
fige porte  qu’ils  feront  tentez,  de  quitter  la  vie 
folitaire , £3*  rentrer  dans  le  monde , & que  plu- 
fieurs  y fuccomberont. 

Le  fixiéme  eft  touchant  le  fexefeminin,  & 
ce  qui  regarde  la  génération  : le  Pronoflic  por- 
te, que  toute  l’année  les  femmes  feront  peu  com- 
plaij antes,  que  leur  compagnie  donnera  moins  de 
plaifir  qu'à  f ordinaire  , qu'elles  feront  fleri\cs , 
que  leurs  accouchement  feront  douloureux  plus 
qiP ils  n’ont  coûtume  de  l'être. 

Le  feptiéme  s’applique  au  commun  peuple, 
à qui  on  promet  de  l’aife  & des  biens  en  abon- 
dance: aux  Artifans,  à quj  l’on  promet  auffi 
grand  fruit  de  leur  travail:  aux  Ambafladeurs 
& Envoyez  qui  font  menacez  au  contraire  de 
grandes  dijficultez  dans  leurs  Négociations  : & 
aux  traîtres,  dont  l’article  porte  qu’il  s’en  dé- 
couvrira beaucoup,  que  nul  neréüjfira , & qu’ils 
feront  tou}  découverts  y prefque  tous  punis. 
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Le  huitième  Pronoftic  eft  pour  les  haras  & 
pour  les  troupeaux , & il  eft  tel  qu’on  le  peut 
defirer:  les  portées  des  troupeaux  feront  abon- 
dantes , les  poulains  feront  beaux  b5  vigoureux. 

Le  neuvième  eft  fur  les  maladies  , qu  on 
prédit  qui  feront  nombreuses , malignes ,.  oCfbfti- 
ne'es  parla  raifond'unvçnin  fecret  qui  fe  ré- 
pandra dans  la  plupart  de  celles  qui  régne- 
ront. , . 

‘ Le  dixiéme  regarde  la  température  de  1 air 
&.  tous  fes  divers  accidens  & phénomènes  : 
l’Àftrologue  avertit  de  fe  bien  vêtir  en  Automne, 
de  peur  du  froid  qui  fera  hâtif  de  quinze  jours 
plus  qu'à  l' ordinaire. 

Le  onzième  s’étend  fur  les  biens  de  la  ter- 
re ,•  la  moiffon  , la  recolce , le  prix  des  den- 
rées principales,  & entr’autres  du  Coton,  des 
Melons,  des  fruits  à noyau,  des  feves  & des 
concombres,  du  raifin,  de  l’huile  & du  beur- 
re, des  dattes,  du  fucre,  defquelles  denrées 
Y Almanach  fait  le  préfage  en  détail  , annon- 
çant la  bonne  ou  la  méchante  qualité  de  chacu- 
ne ; par  exemple  , il  dit  du  Coton  qu'il  fera _ 
blanc  & fin;  que  les  Melons  Ceiorn  délicieux' 
& fains , il  dit  des  concombres  qu'il  f/tut pren- 
dre garde  d'en  manger  avant  ta  faifon  , parce 
qu'ils  meuriront  plus  tard  cette  année  que  les  au- 

Le  douzième  Pronoftic  parle  des  hardes , & 
des  meubles  , des  livres  , des  papiers  , qu’il 
affine n'ètre  menacez  d'aucune  mauvaijê  in- 


Le  treiziéme  & dernier  Pronoftic  traite  des 
guerres  &des  féditions  , dont  1 ’Hirofcope  eft 
fort  mauvaife;  car  elle  menace  que  les  guer- 
res feront  longues  & J'anglantes , & que  les  fédi- 
tions feront  furieufes  & difficiles  à appaifer , mais 
qu'en  ayant  confiance  en  Dieu , étant  révêtus 
de  patience  & de  force  , »n  en  viendra  à bout. 
Le  Prologue  eft  parfemé  çà  & là  de  bel  les  Sen- 
tences, comme  celles-ci,  La  Science  vient  de 
Dieu.  0 Dieu  ! nous  n'avons  point  de  Science 
Science  que  tu  enfeignes.  Le  monde  eft  à 
Dieu  le  fait. . Ce  qui  fe  rappor  te  aux 
Prono Jlics  , & eft  comme  le  Dieu  jur  tout  de 
noî  Almanachs. 

Après  le  Prologue  viennent  les  Tables  au 
nombre  de  trente-quatre  : dont  vingt-fix  font 
les  Ephcmcrides  des  douze  mois , & des  jours 
intercalaires  , defquelles  je  ne  donne  ici  que 
les  Tables  d’un  mois , parce  que  les  autres  font 
toutes  de  mêmé  méthode.  J’ai  joint  à ces 
neuf  Tables  trois  Tables  des  Arcs  diurne? , & 
des  élévations  du  Soleil  pour  l'horifon  d'Ifpahan. 
Je  vai  ajoûter  à cela  ce  que  je  croi  nécef- 
faire  pour,  l’intelligence  des  Tables , & ce 


s; 


que  j’ai  recueuilli  de  plus  curieux  fur  le  fu- 
jet. 

Les  Figures  un  , deux  , trois , font  faites 
pour  marquer  les  jours  félon  le  cours  de  la 
Lune  dans  les  Signes  du  Zodiaque , & félon  fes 
Afpeéls  ,.  lès  ConjoÆions  , & fes  Oppofitions 
avec  les  autres  fix  Planètes , & pour  marquer 
aufli  les  chofes  qui  font  bonnes,  mauvaifes, 
ou  indifférentes,  chaque  jour.  Le  B lignifie 
bon , YM  nfauvais , 1’/  indifférent.  Je  ne  rap- 
porterai point  ici  ce  que  j’ai  obfervé  ci-de- 
vant ^ que  les  Perfans  tirent  leurs  Horofcopes 
non  par  l’exiftence  daSoleif  mais  par  l’exiften- 
ce  de  la  Lune  , & que  la  plupart  fe  gouver- 
nent fuperftitieufement  par  leur  Almanach , 
regardant  chaque  jour  ce  qui  y eft.  marqué 
avant  que.  de  rien  entreprendre.  C’eft  une 
fuperftition  des  Perfans  de  compter  fur  les. 
Ajpeéls  de  la  Lune  , qu’on  dit  être  auffi  an- 
cienne que  leur  Païs.  Les  Perfes  croyoient 
de  toute  antiquité , que  les  chofes  du  monde 
étoient  adminiftréespar  les  Anges,  & que  cha- 
que jour  avoit  fes  fatal  itev.  : les  Mages , qui 
étoient  les  Aftrologues  d’alors , drelfoient  là- 
deffis  des  Pronoftic  s annuels , qu’on  confultoit 
chaque  jour,  comme  on  fait  aujourdhui  les 
Ephemerides . 

La  quatrième  Figure  contient  deux  parties  * 
la  première  une  Epoqu%, des  Tartares  qui  font 
à l’Orient  de  la  Perfe  , avec  les  prédirions 
pour  l’année  préfente  félon  cette  Epoque -,  &. 
l’autre  partie  les  lîx  premières  Neomenies  de. 
l’aimée  félon  ~Yborifim  du  lieu.  Pour  ce  qui' 
eft  de  YEpoque  ou  Supputation , elle  eft,  'Com- 
me l’on  voit , de  douze  années , dont  les  noms, . 
qui  font  Turquefques , & le  rang  font  marquez 
dans  la  Table.  Les  Peuples  qui  font  nommez 
Catay  & Yegouri  dans  le  Pronoftic , font  nom- 
mez Turcan  en  d’autres  Ephemerides , & mê- 
me plus  çoinmunément.  Turcan  eft  le  pluriel 
de  Turc , & ce  terme  eft  dans  Y Orient  le  nom 
appellatif  des  Peuples  qui  habitent  les  parties 
Septentrionales  entre  la  Mer  Cafpienne  , la 
Perfe , les  Indes  & la  Chine , & non  pas  le  nom  * 
des  Peuples  de  l’Empire  Ottoman.  Nous  ap- 
pelions ces  Peuples  Turcs  de  leur  nom  origi- 
naire , parce  qu’ils  font  venus  de  ces  parties 
Septentrionales-là,  dont  le  vrai  nom  eft  Tur- 
queftan , mais  les  Orientaux  les  appellent  RoU- 
mi,  parce  qu’ils  polfedent  le  liège  de  l’Empi- 
re Romain.  Les  Catay  font  les  Tartares  les 
I plus  voifins  de  la  Chine  , & Tegoury  font  les 
; Tartares  de  Turqueftan , qu’on  appelle  autre- 
ment Tnrcomarfs . La  maniéré  de  ces  Peuples 
à compter  les  années  par  une  révolution  duo- 
j denaire , laquelle  on  peut  comparer  aux  Olym- 
pia— 
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piades  des  Grecs , eft  apparemment  la  plus  an 
ciènne  maniéré  de  compter  le  tems  entre  ces 
Peuples  Tortures:  c’ell  une  fupputation  Lu- 
naire, dont  je  ne  fai  pas  bien  l’origine,  mais 
qui  paroît  inftituée  avant  le  Mahometijme , à 
caule  qu’il  s’y  trouve  des  noms  de  bêtes  que 
les .Mahometans  abhorrent , comme  le  nom  j 
du  pourceau  : mais  il  y a bien  de  l’apparence  ' 
qu’elle  eft  de  beaucoup  plus  Ancienne,  & j 
qu’elle  eft  née  dans  la  première  rudeff'edeces  ! 
Peuples  , confinés  au  bout  du  monde.  Ce 
que  je  tire  de  ce  que  plufieurs  Peuples  des  [ 
Indes' Te  fervent  auflî  de  ce  même  Cycle duode- 
noire , connut  les  Malayes , qui  font  les  habi- 
tans  des  parties  Méridionales  des  Indes  , les  j 
Peuples  de  Siam,  de  Turquin , & d’autres,  à 
ce  qu’on  m’a  affiné.  Les  Turcs  s’en  fervent 
aulfi  , & les  Perfans , comme  vous  voyez. 
Les  Perfans  en  font  leurs  dattes  à la  Cham- 
bre des  Conjptes  : ils  mettoient  par  exemple 
au  commencement  de  l’année,  pour  laquelle 
cet  Almanach  étoit  fait  , le  premier  du  mois 
de  Maharram  l’an  du  Cheval  1076.  Laraifon 
en  eft  aifée  à donner  , c’eft  que  les  Perfans , 
comme  les  Turcs , font  originaires  de  Tarta- 
rie , & comme  des  Colonies  de  ce  graud  Païs- 
là  , lefquelles  continuèrent  toûjours  le  train 
de  leurs  affaires,  quoi  qu’elles  pafl'aflènt  en  de 
nouveaux  Pais.  On  prétend  que  l 'Idolâtrie 
de  ces  Peuples  leur  fit  anciennement  impo- 
fer  des  noms  de  bêtes  aux  années  ; que  même 
les  diverfes  divifions  de  l’année  en  mois  ,,  en 
femaines  , & en  jours  , . portoient  de  pareils 
noms;  & que  c’étoit  pouf  entretenir  la  mé- 
moire des  viâimes  qu’il  falloir  immoler  en 
chaque  tems.  J’ajoûte  à ces  remarques , que 
les  Tartares  font  le  monde  anciqn  de  près  de 
neuf  cens  mille  fiécles.  Cependant  ils  n’ont 
point  de  Regitre  qui  remonte  à cinquante.  Ils 
comptent  le  tems  par  myriades.  J’entens  des 
Cycles , ou  Révolutions  de  dix  mille  ans  chacun, 
qu’ils  fubdivifent  en  fiécles  de  cent  & quatre 
vingt  ans ; & le  fiée  le , ils  le  partagent  encofe 
en  trois  parts  , qu’ils  appellent,  la  première 
Chanocvanc , lafeconde  Cunocvanc , latroifté- 
m eChaven  vanc.  C’eft  fur  ces  trois  Périodes 
qu  ils  m^furent  le  tems.  Leurs  Années  étoient 
Solaires  anciennement , partagées  en  vingt-qua- 
de  fo 
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eu  oing. 

, de  quinze  jours  chacun  ; de  îorte 
qu  au  lieu  de  femaines  , ils  comptoiem  par 
Pc  n’cft  plus  de  même  depuis  que 
le. mahomctifme  s’eft  répandu  chez  eux  , & y 
a pris  racine,  comme  il  eft  arrivé  il  y a quel- 
aa/ée*00  anS’  **S  fe  ^ervent  compte  Lu- 
La  cinquième  Figure  contient  les  fix’der- 


niéres  Nesmenies  de  l’année , & Je  Theme  ce- 
tefie  au  point  du  nouvel  an , félon  les  maniè- 
res de  fupputer  anciennes  & modernes,  que 
je  vai  rapporter.  . 

La  plus  ancienne  voye  de  compter  le  Tems 
entre  les  Peuples  d 'Orient , & parrieuliere- 
"“n,‘entri:  Âffef  i eft  de  compter  le  jour 

par  le  coms  du  Soleil , du  lever  au  coucher,  la 
”Z  ;CfSfe  ftui  eft  depuis  le  «*- 

cher  de  ce  AJlre  jufqu’à  fou  lever:  dC  divifer 
la  nuit  & le  jour  non  en  vingt-quatre  parties, 
qu^n  appelle  heures , comme  nous  faifons- 
nia'S  en  .quatre  parties  de  jour,  & quatre  par- 
ties de  mut,  chaque  partie  de  trois  heures  ■ de 
compter  le  mots  par  le  cours  de  la  Lune  de- 
puis la  première  apparition  jufqu’à  une  autre 
nouvelle  apparition  ; & l'an  , par  douze  fem- 
b ables  cours  de  Lune.  ]e  n’at  point  remar- 
que dans  mes  Voyages  qu’aucun  Peuple  ne 
comptât  pas  par  femaines  , & fit  les  femaines 
autrement  que  de  fept  jours  : la  différence 

1 J a ’ „c  eft  la  commencent  pas 

tons  de  même.  Les  Mahometans%  commen- 
cent le  l endredi , les  Juifs  le  Samedi,  les  Chré- 
tiens ie  Dimanche  , & les  Gentils  le  Mardi. 

J-<es  noms  des  jours  de  la  femaine  s’appellent 
tous  rW/  par  les  Perfans,  à la  referve  du 
t endredi,  qui  s’appelle  le  jour  de  l'affemblée , 
ou, de  la- convocation  ,.  parce  que  c’eft  le  jour 
qu  on  s aflemble  pour  le  fervice  Divin  : ils  di- 
lent  chambé , puis  chambé premier , chambé  fé- 
cond , & ainfi  de  fuite  , qui  eft  un  terme  des 
anciens  Per/es,  venant  de  Chams,  qui  eft  le 
nom  du  Soleil , nom  qui  fort  d’un- verbe  le- 
quel veut  dire  aéré.  Les  Perfans  fe  fervent 
pour  le  prefeut  de  deux  comptes  , le  Lunaire 
et  le  Solaire.  Le  premier  eft  le  grand  & gé- 
néral , comme  je  viens  de  le  dire  , qui  fait. 

n ’ 11  ‘/0nZe  C0“rS  de  IttLune  ? Pris  du  tems 
qu  elle  eft  en  eonjonâion  avec  le  Soleil 
Jiuqu  a une  autre  conjonûion  , ce  qui  fait 
.eurs  mois , les  uns  de  vingt -neuf  jours,  qui 
loin. les  mois  mutilez , comme  ils  parlent,  les 
autres  de  trente  , qui  font  les  mois  entiefs  •. 
mais  fis  ne  font  pas  alternativement  de  vingt- 
neuf,  & de  trente  jours  ; car  quelquefois  il. 
y en  a deux  de  fuite  de  vingt-neuf,  & deux 
de  fuite  de  trente.  Leur  an  eft  de  trois  cens  . 
cinquante  quatre  jours  huit  heures  quarante  ’ 
cinq  minutes  , ce  qui  rend  leur  Jiécle  plus 
court  que  le  nôtre  d’ environ  trois  ans  quatre 
mois.  L’ufage  de  compter  par  la  Lune  a fait 
que  les  Orientaux  n’ont  qu’un  terme  pourdire 
mois  & Lune  , & peut-être  que  le  mot  Grec 
Ment  pour  dire  Lune  , eft  venu  du  Perfan 
Maenau  , qui  lignifie  nouvelle  Lune,  & mois 
i 3 nou- 
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nouveau.  Il  faut  obferver  encore  qu’ils  diftin- 
euent  les  mois  Lunaires  , entre  mois  artificiel, 

& mois  naturel  : le  premier  commençant  du 
point  que  la  Lune  eft  nouvelle  dans  le  Ciel, 
l’autre  du  point  qu’elle  paroît  vifiblement. 
Ils  comptent  de  cette  fécondé  manière, 
c’eft-à-dire , depuis  le  croijfant  vû , ou  pour 
mieux  dire,  le  jour  qu’ils  voyent  le  croij/ant, 
eft  le  dernier  jour  du  mois , & le  lendemain 
ils  commencent  un  nouveau  mois.  Il  arri- 
ve fouvent  de  la  conteftation  fur  ce  fujet , 
parce  que  la  Lune  ne  pouvant  paroitre  que 
le  fécond  jour  qu’elle  eft  nouvelle,  & quel- 
quefois le  troifiéme , les  uns  foutiennent  | 
qu’ils  l’ont  vûe,  & les  autres  affirment  qu  ils 
y ont  regardé  attentivement  , mais  qu  ils 
ne  l’ont  pû  voir.  Lors  que  la  chofe  eft 
ainfi  conteftée*  on  compte  le  mois  , non  du 
lendemain  comme  à l’ordinaire , mais  du jour 
d’après  lequel  on  fait  le  premier  jour  du  mois , 
& d’où  l’on  continue  à compter  jufqu  a ce 
qu’un  Croijfant  nouveau  fe  montre  fur  1 ho- 
rifon.  Remarquez  qu’à  caufede  l’incertitude 
où  l’on  eft  fouvent  fur  l’aparition  de  la  Lune, 
les  Perfans  ont  la  méthode  de  ne  faire  d’ Ac- 
tes que  le  moins  qu’ils  peuvent  les  trois  jours 
que  la  Lune  ne  parait  point  : cependant  leur 
compte  ne  laiffe  pas  d’être  toujours  bien  ré- 
glé; car  fi  la  Lune  ne  paroît  pas  le  vingt- 
neuvième  jour,  ïfileil  couché,  ils  comptent 
le  lendemain  pour  le  trentième  d.e  la  Lune, 
& puis  recommencent  le  mois,  ce  qui  eft  la 
méthode  preferite  par  l 'Alcoran.  Cettefuppu- 
tation  feroit  fort  incommode  & fort  mal  ré- 
glée en  nos  Pais,  où  l’air  eft  fouvent  fi  épais 
& il  couvert  de  brouillards , que  quelquefois 
. on  ne  voit  pas  la  Lune  au  premier  quartier , au 
lieu  qu’il  n’arrive  rien  de  femblableen  Orient  à 
caufe  de  la  fecherelfe  &de  laferenité  de  l’air. 
On  a coutume  en. plufieurs  villes,  êtfurtout 
aux  Indes , où  l’air  n’eft  pas  fi  fec  qu’en  Perfe,  de 
mettre  du  monde  au  guet  lors  que  la  nouvelle 
Lune  doit  paraître,  pour  en  obferver  l’appa- 
ritîon,  & de  l’annoncer  au  Peuplepar  des  dé- 
charges de  Canon  ou  de  Moufquetérie,  mais 
en  Perfe  l’aftre  ne  manque  jamais  de  fe  faire 
« voir  à plein  dès  le  premier  jour:  lesMolla  ou 
^ Prêtres  en  attendent  l’apparition  au  haut  des 
Mofquées  à l’heure  de  la  priere  du  foir,  & 
ils  l’annoncent  par  des  cris  de  toute  .leur  for- 
ce „ & en  faifant  auffi  leur  exhortation  plus 
longue  & plus  animée.  Cette  maniéré  de 
compter  le  tems  eft  à bon  droit  la  plus  ancien- 
ne, étant  fi  naturelle  & fi  aifée  : on  n’a  pas 
befoin  de  Science  ni  A' Almanach  pour  favoir 
le  commencement  du  mois  ni  fon  progrès  : 


on  n’a  qu’à  lever  les  yeux  au  Ciel  pour  le 
voir.  Pour  ce  qui  eft  du  compte  flaire  il  n’efl 
ufifé  que  par  les  AJlronomes , par  les  Chrétiens , 

& par  les  Guebres , qui  font  les  Anciens  Perfcs 
qu’on  appelle  auffi  Ignicoles. 

Ces  mois  Lunaires  des  Perfans  font  les  mois 
communs  de  tous  les  Mahometans,  fcfft  ptmr\ 
le  fpirituel,  foit  pour  le  civil  : on  les  appel-  ' 
le  communément  pour  cela  Mâcherai  c’elî- 
à-dire  mois  de  la  Lot , onde  la  Religion,  & auffi 
mois  clairs  & apparens  ; car  ce  mot  de  cheraî 
veut  dire  clair  & manifejle  fortant  étymologi- 
quement du  mot  Hébreu , chera , qui  veut  di- 
re la  Lune.  Ces  mois  doivent  leurs  noms  à 
Mahomed,  & l’ordre  dans  lequel  ils  font  ran- 
gez ; car  avant  ce  faux  Prophète , ils  étoient 
rangez  autrement , ils  avoient  d’autres  noms 
& de  differens  chez  les  differentes  Tribus  des 
Arabes , pris  la  plûpart  des  Idoles  qu’ils  fer- 
voient:  mais  quand  Mahomed  tu»ces  Peupler 
de  l’Idolâtrie,  il  impofa  de  nouveaux  noms 
aux  mois , qui  font  ceux  qu’ils  portent  à pré- 
fent,  en  quoi  il  fe  conduifit  à la  maniéré  de 
fon  Pais  & de  tout  l’Orient , impofant  des 
noms  par  rapport  aux-  propïietez  des  chofes. 

Il  y a pourtant  des  Auteurs  qui  difent  quece 
ne  fut  pas  Mahomed  qui  donna  de  nouveaux 
noms  aux  mois,  mais  fon  Trifayeul,  nommé 
Keleb  fils  de  Morra  : qu’il  prit  ces  noms  des 
chofès  les  plus  remarquables  qui  arrivoient 
en  ces  mois- là,  & que  Mahomed  ne  fit  que 
confirmer  ces  noms  & les  confacrer.  Je  rap- 
porterai ici  brièvement , la  lignification  des 
noms  des  mois  & des  épithetes  dont  on  les  a 
qualifiez.  •_ 

Le  premier  s’appelle  Maharram,  c’eft-à-dire 
mois  facré , parce  que  c’étoit  un  des  quatre 
mois  que  les  Arabes  appqjloient  mois  de  Trêve 
& facrez,  durant  lefquels  toute  hoftilitécef- 
foit  entre  les  ennemis  : c’étoit  afin  qu’ils  puf- 
fent  vaquer  à l’agriculture  & au  foin  de  leur 
bétail  fans  danger  & fans  crainte,  à caufe  de 
qtfoi  on  appel  loit  encore  ces  mois  facrez  d’un 
mot  qui  lignifie  les  mois  que  les  armes  font  pen- 
dues au  Croc. 

Le  fécond  mois  s’appelle  fafar  & il  eft  fur- 
nommé  mois  de  bien  & de  viïloire , parce  que 
c’étoit  un  mois  de  Guerre.,  ou  pour  mieux  dire 
un  mois  de  brigandage , à caufe  que  les  guer- 
res des  Arabes  ne  font  proprement  que  des 
courfes  & des  pillages.  . , 

Les  quatre  mois  fuivans  s’appellent  Rebiab 
premier , & Rebiah  fécond:  Gemadi  premier  £3 
Gemady  fécond.  Rebiab  veut  dire  radicalement 
reverdir,  parce  que  ce  mpis  échut  en  automne 
quand  Mahomed  le  de'ncftnma  ainfi.  0^s 
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Arabes  n’appellent  pas  Automne  la  partie  de 
l’année  qui  fuit  l 'Eté  , ils  l’appellent  le  fé- 
cond printems  : ainfi  ils  ont  l 'Eté , l'hyver  & 
deux  printems , un  qui  fuit  l’hyver , & un  qui 
fuit  l 'Eté.  Gcmadi  vient  de  gemed  qui  fignifie 
geler:  au  refte  la  pratique  de  donner  un  rpême 
nom  à deux  mois  cil  ancienne  en  Orient  : les 
Syriens  s’en  étoient  fervis  avant  les  Arabes. 

Le  feptie'me  mou  eft  nommé  Regeb  mot  qui 
fignifie  honneur  Çÿ  beauté , & furnommé  le 
venerable  : c’eft  que  c’ctoit  le  mois  de  jeûne 
des  Arabes  Idolâtres , & un  des  quatre  mois  de 
trêve  & facrez,  p caufe  de  quoi  on  l’appelloit 
auffi  le  mots  de  Dieu  & le  mois  fourd,  pour  dire 
qu’on  n’entendoit  nul  brpit  de  guerre  pendant 
fa  durée. 

Le  huitième  mois  eft  nommé  Chahban , ce 
qui  veut  dire  difperfer,  divifer,&  eft  furnommé 
lelouable,  parce  qu’il  tomboit  au  tems  que  les 
Arabes  fe  feparoient  pour  aller  chercher  les 
pâturages. 

Le  neuvième  ett.  appelle  Rahmaza» , c’ett-à- 
dire  extrêmement  chaud , parce  qu’il  tomboit 
au  cœur  de  l'Eté , lors  qu’on  lui  donna  ce 
nom,  & il  porte  l’épithete  âcbenit  à caufe  que 
c’eft  le  mots  de  Jeûne  de  tous  les  Mahometans 
du  Monde.  On  l’appelle  auffi  le  mois  de  jeûne 
& je  mois  de  patience , parce  que  durant,  ce 
Jeûne  ils  ont  coutume  de . s’abftenir  de  l’ufa- 
ge  du  Mariage. 

Le  dixiéme  fe  nomme  Cheval  : c’eft-à-dire 
fauter  & bondir , parce  que  les  Chameaux  étoient 
alors  en  chaleur:  il  eft  furnommé  l 'honorable. 

Les  deux  derniers  mois  font  furnommez  ft- 
crez  , par  la  raifon  que  j’ai  dit  ci-dcftus.  Le 
premier  porte  le  nom  de  zilcade , c’eft-à-dire  ar- 
rêté, l’autre  celui  de  Zilhagé  c’eft-à-dire  con- 
venir , parc*  que  c’c'toit  le  mois  auquel  on 
s’afiëmbloit  pour  aller  en  pèlerinage. 

Obfervez  que  la  Figure  que  j’explique  ne 
marque  pas  les  Lunes  par  le  tems qu’elles  font 
nouvelles  , mais  par  le  tems  qu’elles  paroif- 
fent  , .&  qu’elle  marque  de  quelle  grandeur 
la  Lune  paroîtra,  & en  quel  jour  de  la  femai- 
ue  afin.qu’on  y prenne  plus  garde;  fur  quoi 
on  remarquera  que  la  Lune  peut  apparoître 
en  ,."fe  l°rs  qu’elle  n’eft  qu’à  dix  dégrez  du 
Soleil , qUi  eft  ce  que  les  Agronomes  du  Pais 
appellent1,  paraître  de/iée  : paroi tre  moyenne 
eft  lors  qu’elle  eft  à quatorze  degrez  du  Soleil. 
oc  paraître  haute  eft  lors  qu’elle  en  eft  à vint 
degrez. 

Au  refte,  quoi  qu’on  n.e  compte  point  en 
u crie  par  le  cours  du  Soleil,  cependant  la  fête 
du  nouvel  an,  qui  eft  la  plus  folemnelte,  fe 
célébré  pourtant  le  premier  jour  de  l’anfolaire , 


DES  SCIE  N C E S.  i4î 

I lors  que  le  Soleil  entre  dans,  lé  premier  des 
Signes  du  Zodiaque.  La  Religion  n’a  pû  chan- 
ger cette  pratique,  ce  qui  vient,  comme  je 
penfe,  de  ce  que  cette  fête  tombe  dans  le  plus 
beau  tems  de  l’année,  chofe  qui  n’arriveroit 
pas  toujours , fi  elle  fecélebroit  au  premier  jour 
de  l an  Lunaire,  qui  retardant  tous  les  ans  de 
onze  jours,  fait  que  les  fêtés  qui  arrivent  en 
un  tems  dans  l'Eté  arrivent  en  Hiver  quinze 
ans  après. 

T ous  les  Mahometans  du  mondé  commen- 
cent leur  année  comme  les  Perfans,  & je  ne 
fai  que  les  Indiens  , qui  commencent  encore 
leur  année  à Y Equinoxe  de  l'automne,  qui  eft 
comme  les  Egyptiens , les  Hebreux,  dtlespluw 
anciens  peuples  du  monde  que  nous  connoiF 
fions  la  commençoient.  L’Epoque  Mabome- 
tane  s’appelle  Egere , que  nous  difons  Ilcgire, 
mot  qui  veut  dire  retraite  & fuite , & qui  a 
quelque  rapport  à Y Exode  des  Juifs  : elle  com- 
mence au  tems  que  Mahomed  ayant  été  con- 
traint de  fuir  delà  Mecque,  le  lieu  de  fa  naif- 
fance,  à caufe  que  fa  Nouvelle  Doélrine  y étoit 
fi  mal  reçûe,  qu’on  vouloit  fefailir  de  fa  per- 
sonne & le  punir,  il  fe  mit  à prêcher  tout  pu- 
bliquement les  dogmes  & à combattre  ceux  qui 
s’y  oppofoient  ; ce  qui  arriva  o»zr  axer avant  fa 
mort.  Cette  Epoque  elt  donc  celle  de  ladurée 
de  la.  Religion  Mahometane , depuis  fa  publica- 
tion jufqu’à  ce  jour.  Les  Perfans  l’appellent 
par  honneur  le  commencement  des  tems , com- 
me pour  dire  que  tout  le  tems  , qui  acoulé- 
auparavant,  n’étoit  qu’un  Cahot.  CtMc  Epo- 
que commença  un  Jeudi  quinziéme  Juillet , ou 
le  Vendredi  fuivant,  l’an  Jix  cens  vingt  deux  de 
Jefus-Chrijl  , & neuf  cens-dix  fept  d' Alexandrg 
le  Grand.  Je  traiterai  decette  Epoque  au  long 
dans  le  quatrième  Volume:  j’ajoûterai  feule- 
ment ici  que  le  mot  de  Hegire  fe  prend  à la 
lettre  pour  dire  une  terrajfe.  ou  plate  forme  ,& 
qu’il  eft  auffi  le  nom  appellatif  de  deux  lieux 
diftèrens  dans  l’Arabie.  Je  pafleaivxobferva- 
tions  fur  les  trois  autres  Epoques  marquées 
dans  la  Figure  du  Fbéme  Celejle  que  j’expli- 
que. 

La  premiers , eft  appellce  dans  cet  le  Fïgu- 
re,  Ma  Rbumi.  Ma  qui  veut  dire  mois , c'eft' 
le  terme  dont  les  Perfans  fe  fervent  pour  dire 
Epoque  ils  n’en  ont  point  d’autre.  Celle-ci 
eft  l'Epoque  Alexandrine  , qui  commence  de 
la  NaijJance  d'Alexandre  le  Grand,  un  lundi  ; - 
dans  le  cinquième  fiécle  de  l'Epoque  de  Nabo- 
naffar,  qui  eft  la  plus  ancienne  du  monde. 
Cette  fupputation  eft  folaire  : on  l’appelle  A- 
lexandrine , parce  qu’on  la  rendit  Authentique 
par  autorité  publique  dans  toute  cette  grande 
éten- 
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étendue  de  Païs  , qu’on  nppelloit  l’Empire 
Alexandrin,  lequel  s’étendoit  jufqu’aux Indes , 
à caufe  de  quoi  les  Juifs  l’appelloient  1 année 
des  Contrait  s , parce  que  les  aâes  publics  ifé- 
toient  pas  valides  à moins  qu’ils  n’en  fulTent. 
datiez.  Les  mois  de  cette  Epoque  font  appel- 
iez mois  Romains , à caufe  que  les  Perfans  ap- 
pellent la  Grece,  Roum , d’où  eft  venu  le  nom 
de  Romanie , que  l’on  donne  à la  Thrace. 
J’ai  déjà  obfervé  qu’ils  appellent  communé- 
ment auffi  les  Turcs,  Roumi  ou  Romains ,-  foit 
à caufe  que  le  fiége  de  leur  Empire  eft  en 
Grece  , foit  à caufe  qu’ils  tiennent  l’ Empire, 
dont  le  fiége,  étoit  anciennement  à Rome , au 
lieu  que  les  Turcs  s’appellent  eqx-mêmes  Of- 
manlou , c’eft-à-dirc  le  peuple  à’Ofman  , qui 
eft  un  des  premiers  fuccelfeurs  du  faux  Pro- 
phète Mahomcd.  Les  mois  Alexandrins , font 
■appeliez  aufiï  communément  Mois  Syriens  , 
parce  que  les  Chrétiens  d'Arabie  , déChaldée, 
de  Mefopotamie  & de  Syrie,  qui  pafl'ent  tous 
fous  le  nom  de  Suriany , ou  Syriens , s’en.fcr- 
vent:  ce  font  ces  Chrétiêns  que  nous  coii- 
noiflbns  plus  particuliérement  fous  le  nom  de 
Ncfturiens  & de  Jacobites. 

Voici  comme  les  Perfans  rangent  les  mois 
de  cette  Epoque.  Techrin  premier , que  nos  Au- 
teurs écrivent  mal  Tifri  ; Techrin  fécond,  Ca- 
noun  premier , Canostn fécond,  Chebat , Adar , 
Nifan , Ayar , Heziran , Temous , Ab , Ayloul  ; 
& félon  cet  ordre,  le  premier  moWètef  année  , 
qui  eft  Techrin  premier  , commence  environ 
au  onzième  •à'Qltobrc , félon  nôtre  compte  ; 
de  manière  que  par  rapport  au  calcul  de  ces 
Ephemerides  Perlanes , le  mois  de  Nifan , qui 
qft  le  feptiéme,  atrive  levingtdeuxiémejour 
après  l’ Equinoxe  du  Printems,  ce  qui  revient 
au  onzième  à' Avril  félon  nôtre  compte  Euro- 
pean.  Ce  mois  Nifan  eft  marquéen  l’Ecriture 
Sainte  pour  être  le  premier  mois  de  l 'année , par 
l’exprefle  inftitution  de  Dieu  ; car  auparavant 
lesHcbreux  le  comptoient  pour  le  feptiéme  mois 
de  même  que  les  Egyptiens , & le  mois  Techrin , 
comme  les  Perfans  & les  Arabes  l’appellent, 
étoit  le  premier  mois  , comme  vous  voyez 
qu’il  eft  dans  le  calcul  des  Perfans,  & alors 
auffi  les  Jdebrcux  commençoient  leur  année, 
comme  les  autres  peuples  à Y Equinoxe  de  l'au- 
tomnt  : mais  le  peuple  Hebreu  étant  devenu , 
comme  un  nouveau  peuple  par  fa  fortie  de 
l 'Egypte , Dieu  lui  commanda  de  faire  une  nou- 
velle Epoque  à commencer  du  jour  de  leur 
fortie,  & comme  ce  jour-\ï  étoit  au  mais  de 
Nifan , qui  revenoit  parmi  eux  à nôtre  tnois 
de  Mars  : ils  firent  de  Nifan  le  premier  mois 
de.l 'année.  Mais  comme  ils  étoient  d’ailleurs 
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accoûtumez  à commencer  l 'année  par  nôtre 
Septembre  , ils  inftituerent  deux  fupputations 
qu’ils  appellerent  l’une  le  compte  J'acré,  qui 
commençoit  par  Nifan  ou  Mars  : l’autre  le 
compte  civil,  qui  commençoit  par  TfriouTc- 
chrin , félon  l’ancien  ulage.  J’ai  inféré  cet- 
te remarque'  à caufe  de  la  peine  que  donnent 
les  datés  de  l 'Ecriture  Sainte  par  mois  Alexan- 
drins. 

La  fécondé  Epoque  de  cet  Almanach,  eft  cel- 
le de  Tazdigerd  Roi  de  Perfe , qui  commença 
avec  le  régne  de  cet  infortuné  Prince , un 
Mardi,  vingt  deuxième  du  -mois  dit  Relia  le 
premier , l'an  onzième  de  l'Hegire-,  & premier 
du  mois  dit  Canostn  Iç  fécond  , l'an  943.  d’Ale- 
xandre le  Grand  , ce  qui  revient  au  onzième 
Janvier  de  l’an  63Z.  de  Jefus-Chrifl.  C’étoit 
la  coùturrfe  des  Perfe  s de  compter  les  tems 
par  le  régne  de  leurs  Rois , & comme  Tazdi- 
gerd, a été  le  dernier,  cette  Epoque  qui  por- 
te fon  nom  n’a  point  celfé , étant  en  ufage 
depuis  plus  de  mille  ans.  On  (Jiroit  qu’elle  a 
été  inftituce  exprès  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  la  deftrudion  de  l'Ancien  Empire  des 
Perfes  par  les  Mahomet  ans , laquelle  arriva  du 
tems  de  ce  Prince  environ  l'an  6yo.  de  Jefus- 
Chrijî ; les  Perfes  ayant  été  obligez  de  ceder 
aux  Arabes , qui  envahirent  leur  Païs , ils  fe 
retirèrent  vers  le  fleuve  Indus  -avec  leur  Roi, 
après  la  mort  duquel  ils  ne  voulurent  plus 
inftituer  À' Epoque-,  ou  parce  qu’ils  n’eurent 
plus  de  Rois  ; ce  Tazdigerd  ayant  lailfé  les 
droits  de  fon  Empire  à des  filles  faute  d’en- 
fans  mâles  , ou  pour  conferver  plus  forte- 
ment le  fouvenir  du  tems  que  les  Mahometans 
avoient  envahi  leur  Patrie  qui  fe  trou  voit  être 
juftement  celui  de  l’avenement  de  Vazdigerd 
à la  Couronne.  Les  moisdecettéEpoç'aeont 
chacun  trente  jours,  & on  ajoûte  cysq  jours 
après  le  fécond  mois , par  une  manière  a'embo- 
lifme  , comme  le  pratiquoient  les  Chaldéens 
& les  Hébreux.  Ce  qu’il  y a encore  de  parti- 
culier en  cette  Epoque,  c’eft  que  les  mois  ne 
font  point  divifez  en  femaines , mais  qu’ils 
ont  leurs  trente  jours  de  fuite  , appelléz  cha- 
cun d’un  nom  different.  Quant  au  nom  de. 
ces  mois  , ce  font  les  mêmes  que-  ceux  de 
l 'Epoque  moderne  félon  le  compte  folaire,  mais 
ils  ne  fe  rencontrent  pas  en  même  ordre,  par- 
ce que  dans  cette  Epoque  de  Tazdigerd,  l’an 
commence  à l’Equinoxe  de  Septembre-,  & ainfi 
le  mois  de  Ferverdin  , qui  eft  le  premier  mois 
en  rang  dans  l’une  & l’autre  Epoque,  com- 
mence dans  l'Epoque  moderne  , le  vingtième 
jour  du  mois  de  Mehr,  qui  eft  le  feptiéme  mois 

des  deux  Epoques  , au  lieu  qu’il  comment 
Xts  1 Janc 
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V Epoque  de  Yazdigerd , le  dixième  de  1 Ardi  Behecht,  qui  eft  le  nom  de  l'Ange  dtc 
de  V Epoque  moderne  : comme  fi  parmi  feu  élémentaire . de  la  lumière , & de  la  Ah- J, 
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nous  quelque  Peuple  faifoit  du  mois  de  Juil- 
let le  premier  mois  de  l'an,  leur  mois  de  Juil- 
let tomberait  au  mois  de  Janvier  commun. 
Les  Aftropomes  , de  peur  de'fe  brouiller, 
diftinguent  ces  mois  par  le  nom  adjeâif  de 
mois  anciens,  qu’ils  donnent  aux  mois  de  l'E- 
poque de  Yazdigerd , & de  mois  Gellaleens , 
qu’ils  donnent  aux  mois  de  V Epoque  nouvelle. 

La  troifiéme  Epoque  eft  celle  qu’on  appelle 
Gellaleene  , inftituée  par  un  grand  Prince  & 
favant  Aftronome  nommé  Melcc  Cha  Gella- 
leldin , mot  qui  lignifie  la  gloire  de  la  Religion  : 
c’étoit  un  des  Souverains  de  la  P/irtbide  & 
de  la  7 artarie  , qu’on  appelle  Yuzbec , de  la 
race  de  Seljouge,  ce  fameux  Conquérant  de 
V Orient:  il  y a beaucoup  de  livres  d ’AJlro/ogie 
de  fa  production  , & des  Tables  de  moyens 
mouvemens  eutr’autres , lefquelles  portent 
fon  nom.  Les  Aflronomes  de  fon  Pais  lui 
ayant  reprefenté  les  grands  mécomptes,  qui 
arrivoient  par  le  moyen  de  l'intercalation , fé- 
lon l'Epoque  de  Yazdigerd,  dans  laquelle  les 
mois n’étoient  point  naturels,  «Scnecommen- 
çoient  point  à l’entrée  du  Soleil  dans  les 
Signes , comme  il  arrivoit  dans  l'Epoque  Grec- 
que, & l’ayant  requis  aulfi  que  l’année  com- 
mençât à l’avenir  par  l'Equinoxe  duPrintems, 
au  lieu  qu’elle  commençoit  par  celle  de  l’Au- 
tomne; ce  grand  & dodte  Prince,  convaincu 
de  l’erreur  du  calcul  qui  étoit  fuivi , & de  la 
raifon  de  ce  qùi  ctoit  propofé , corrigea  avec 
eux  le  mécompte  arrivé  , & mit  ordre  qu’a 
l’avenir  le  cours  du  mois  quadrât  à celui  du 
Soleil.  Il  changea  aulfi  le  commencement  de 
Van,  faifantquelejourde  l'Equinoxe  duPrin- 
tems , qui  eft  communément  le  vingt-uniéme 
de  Mars,  félon  nôtre  compte  European,  fe- 
rait toûjours  le  premier  jour  du  premier  mois. 
On  peut  comparer  cette  correction , à l’égard 
de  la  partie  Agronomique  , à celle  que  fit  fi 
long-tems  après  le  Pape  Grégoire,  par  la  ré- 
formation du  Calendrier.  Cette  Epoque  Gella- 
leene  commença  l’an  de  Chrift  1078.  & de 
l'Hcgire  466.  un  Vendredi , l'onzième  du  mois 
de  Ramazan.  Les  noms  des  mois , qui  font  pris 
des  Anges,  que  les  anciens  Ignicoles  croyoient 
être  établis  furies  diverfes  parties  & les  diffe- 
rentes chofes  du  monde  n’en  ont  point  été 
changez  ; on  y ajoûte  feulement  le  furnom 
de  Gellaleen,  comme  j’ai  dit.  Voici  les  noms 
& l’ordre  que  ces  mois  tiennent  en  cette  Epo- 
que Gellaleene. 

& Frrdin' qui  lc  nom  de  VA”se  de  i'air 

Tome  II, 


, le  Maître  du  quatrième  Ciel. 

Cordât , qui  eft  le  nom  de  l’Ange  de  la  terre 
I & de  fes  fruits. 

Ttr , qui  eft  le  nom  de  l'Ange  des  Sciences. 

Mordad,  qui  eft  le  nom  de  l’ Ange  de  la  mort  : 
& c eft  de  là , comme  je  croi , que  les  Maho- 
metans  fe  font  imaginez  qu’il  y a un  Ange  qui 
préfid ealamort,  lequel  ils  appellent  Mordad 
mot  qui  en  Perfan  fignifie  , qui  a donné  l'a 
mort. 

Cheriour , qui  eft  le  nom  de  l'Ange  vangeur 
des  eûmes  : c’eft  aulfi  le  nom  d’un  Roi  de 
Perfe. 

Mer,  qui  eft  le  nom  de  l'Ange  des  A [1res  • 
& c’eft  aulfi  le  nom  du  Soleil.  'Ce  mois  é toit 
le  premier  dans  l'Epoque  de  Yazdigerd. 

Aban  , l'Ange  des  Arts  liberaux  & mécani- 
ques. 

Azer,  l’ Ange  du  feu  élémentaire , & de  tout 
ce  qui  fe  fait  avec  le  feu. 

Dye , l'Ange  des  voyageurs. 

Bamen,  l'Ange  des  bêtes  à quatre  pieds. 

Isfendtar,  l’ Ange  gardien  de  la  chajleté. 

Outre  ces  trois  Epoques , les  Perfans  en  con- 
noiffent  quatre  autres , dont  il  eft  fait  men- 
tion çà  & là  dans  leurs  livres.  La  première 
eft  une  Epoque  Lunaire , qui  porte  le  nom  de 
NabonaJJar,  qu’ils  prononcent  BaklnaJJar , &• 
qui  eft  le  Nabucadnetfar  Roi  de  Babylone  fi 
renommé  dans  le  Vieux  Teftament.  On  le 
juge  ainfî  avec  raifon , à caufe  que  les  Perfans 
font  fomhiftoire  fort  conforme  à ce  que  le 
Vieux  Teftament  nous  enfeigne  de  ce  Prince 
& ce  mot  de  Baktnafj'ar , qui  eft  Perfan , figni- 
fie heureux  regard , & dans  le  fens  du  mot, 
homme  d'un  heureux  fort  , ou  d'une  heureufe 
borofeope.  J’ai  déjà  obfervé  que  cette  Epoque 
eft  la  plus  ancienne  du  monde.  C’eft  celle 
dont  fes  Egyptiens  fefervoient  : elle  commen- 
ce du  premier  jour  du  régné  de  ce  Monarque 
qui  fut  un  Mardi. 

La  fécondé  eft  une  Epoque  Solaire , qui 
commence  un  Samedi,  quatre  cens  vingt-qua- 
tre rns ,aPr‘-'s  l’autre,  &fut  nommée  l'Epoque 
Philippienne , de  Philippe  frere  à' Alexandre  le 
Grand,  auparavant  nommé  Arideus,  lequel 
ayant  été  déclaré  par  l’armée  Succeffeur  de 
ce  ,§rand  Conquérant , prit  à fon  avenement 
à l’Empire  le  nom  de  fon  Pere  Philippe  Roi 
de  Macedoine  : cette  fupputation  eft  fort  em- 
barafféc  en  Orient , comme  en  Occident , par- 
ce que  le  commencement  n’en  eft  pas  mar- 
qué de  même  par  tout.  Vous  voyez  des  en- 
droits , où  l’on  la  prend  d&la  naiuance  de  ce 
T Phi- 
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poche  facrée , celle-là  commençant  avec  la  Lu- 
ne de  Septembre , qui  étoit  leur  mois  de  Tefri , 
& celle-ci  parla  Lune  de  Mars , qui  étoit  leur 
mois  de  Nifa a;  & la  raifon  que  cela  nefai- 
foit  point  de  coufùfion  dans  leurs  calculs , 
c’eft  que  tout  fe  réduifoit  au  calcul  des  ans  fa- 
crez , lequel  étoit  toujours  employé  dans  tou- 
te forte  d’adtes  Juridiques.  Il  faut  encore 
ajoûter  que  les  Juifs  avoient , comme  les  Ara- 
bes, deux  autres  Époches  , celle  des  bêtes  à dé- 
cimer, commençant  au  premier  du  mois  qu’ils- 
appelloient  P lui , qui  répond  à nôtre  mois 
dé  Août , & celle  des  arbres , qui  commençoit 
au  premier  jour  de  Shebatr  qm  eft  nôtre  mois 
de  Janvier.. 

Je  pâlie  à la  fixiéme  & à la  feptiéme  Figure,. 
qui  font  proprement  \e$  Ephettierides  du  mois 
courant  : les  mouvemens  Celefles  y font  mar- 
quez félon  les  fupputations  differentes  que 
l’on  vient  d’expliquer.  Je  ne  ferai  d’obferva- 
tions  que  fur  la  colomne  qui  a pour  titre  Eve- 
Siemens  mémorables  : il  y en  a huit  de  marquez. 
Le  nouvel  an  Sultanique , comme  qui  diroit  le 
nouvel  an  Impérial , parce  que  c’eft  celui  que 
la  Perfe  célébré  , qui  eft  à l’entrée  du  Soleil 
dans  le  Belier:  & le  nouvel  an  Cofranique,  qui 
étoit  le  commencement  de  Vannée  félon  une 
Epoque  dont  les  T art  are  s fe  fervoient  ancien- 
nement, & qu’ils  appelloient  Cofranique,  ou 
Royale  , dont  P ufage  eft  aboli  depuis  long- 
tems.  Cofrasiique  vient  de  Cofrou,  qui  eft  le 
nom  d’un  des  plus  fameux  Rois  de  Perfe  dans 
la  vieille  hiftoire.  Le  troifiéme  Evénement  eft 
appellé  la  Huit  de  la  puiffance  , & c’eft  une 
Fête  de  la  Religion , inftituée  pour  conferver 
la  mémoire  du  raviflëment  de  Mahoméd  au 
Paradis , où  il  reçut  de  Dieu  les  inftruâions 
& les  ordres  pour  la  publication  de  fa  nou- 
velle Religion  , comme  il  le  fit  accroire  aux 
pour  des  'années  de  qui  feroit  des  mois  , ils  Arabes,  qu’il  féduifit.  La  coupure  de  U Lune 
ajoutent  après  le  nom  le  titre  de  mois  ou  d'an  ;/  eft  une  autre  impofture  femblable  de  ce  pua 
cependant  cette  fupputation  eft  fort  peu  en'  Prophète  , qui  aiïùroit  d avoir  fait  deteenare 
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Philippe  Arideus , qui  eft  fon  vrai  commence- 
mencf  & vous  en  voyez  d'autres  en  pliisgtand 
nombre , où  on  la  prend  de  la  mort  d Altxxn- 

^ La  troifiéme  Epoque  eft  nôtre  Epoque  Cbr  J- 
tienne  : les  Perfitet  l'appellent  ktAnt  Je  Jejn 
l'erprit  je  Dion  , les  ChrJtiem  Orientaux  1 ap- 
pellent les  Ans  Je  Jefits  le  Mejfie. 

La  quatrième  Epoque  eft  une  fnpputatton 
Lunaire,  qu’on  appelle  l'An  de  l' Eléphant,  înfti- 
tuée  en  mémoire  du  fiége  de  la  Mecque , tait 
par  un  Roi  de  l 'Arabie  heureufe,  nommé 
Abraeté  Ibn  Sahab , l’an  5*70.  de  JcJus  ■ Chnft. 
Ce  Prince  avoit  dans  fon  armée  des  troupes 
d 'Abvjfins  & à' Ethiopiens , qui  avoient  amené 
grand  nombre  à'Elephans  : c’étoit  a deflein 
d’emporter  les  matériaux  du  fameux  lempte 
de  la  Mecque , après  l’avoir  détruit,  & de  re- 
bâtir ce  Temple  à Saana  , -ville  Capitale  de 
V Arabie  heureufe  , afin  d’empêcher  le  grand 
concours  des  Arabes  qui  fe  faifoit^  à la  Mecque , 
par  la  dévotion  qu’ils  avoient  à ce  Temple , 
& de  l’attirer  chez  lui  : ce  fiége  dura  fix  mois , 
& fut  levé  enfuite,  & comme  c’étoit  un  évé- 
nement célébré  dans  tout  l 'Orient,  on  en  fit 
une  Epoque. 

Outre  toutes  ces  Epoques  les  Perfans  ont 
une  autre  fupputation , qui  fe  fait  par  le  nom- 
bre de  quatre  années  révolues  , comme  les 
Olympiades  Grecques  : les  ans  de  cette  fuppu- 
ta’tion  portent  le  nom  des  mois  ordinaires , & 
la  révolution , ou  le fiécle  de  cette  Epoque , fe 
Fait  au  bout  de  douze  révolutions  des  années , ou 
des  quarante-huit  ans  ; ils  difent,  par  exemple, 
Maharram  premier , fécond  , troifiéme  , & 
ainfi  des  autres  ; & quand  le  fiécle  de  ces  an- 
nées recommence  , ils  difent  Maharram  fé- 
cond, troifiéme,  &ainfidefuite ; &afin qu’on 
ne  fe  méprenne  pas  aux  noms  , en  prenant 


ufage,  elle  commence  du  régne  de  Cheik  Se- 
phi , le  premier  Prince  de  la  race  qui  eft  au- 
jourdhui  fur  le  Trône  de  la  Perfe.. 

Ces  differentes  fortes  de  fupputations , que 
je  viens  de  dire  qui  font  en  ufage  chez  les 
Perfans , n’apportent  point  de  confulion  dans 
la  Chronologie , car  tout  fe  réduit  toujours  aux 
années  Hegyriques , & beaucoup  moins  en  ap- 
portent elles  dans  le  calcul  ordinaire car  on 
n’y  fait  mention  que  de  ces  années- là.  Les 
Juifs  avoient  de  même  deux  differentes  Epo- 
ques, ou  comptes  dé  année , fans  que  cela  fît  de 
confulion,  quoique  chacune  commencent  en 
differens  tems , favoir  l 'Epoche  civile , & l'il- 


ia moitié  de  la  Lune  en  terre  , d’où  apres  en 
avoir  fait  le  tour  elle  étoit  allée  fe  rejoindre 
à fon  autre  moitié  , & cela  pour  prouver  a 
une  troupe  d’Incredules , qui  l’étoient  venu 
trouver,  la  vérité  de  fa  nouvelle  Doctrine. 
Les  Turcs , qui  croient,  comme  les  Perfans, 
à ce  prétendu  miracle , en  marquent  le  jour, 
une  femaine  plus  tard , ce  qui  eft  ici  obterv  . 
La  Fête  ne  confifte  qu’à  faire  fi  l’on  veut 
quelques  prières  particulières  cette  nuit-la» 
car  il  faut  obferver  qu’il  n’y  a point  de  tue 
commandée  dans  la  Religion  Mahomet ane,  ce 
forte  que  le  travail  y foit  défendu , comme  1 
le  dirai  plus  amplement  au  Traité  de  la 
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glon  dans  le  Volume  fuivant.  Le  mois  Tur- 
•Vuefque  , dont  le  premier  jour  eft  ici  marqué 
pour  un  des  huit  évenemens , eft  un  des  w«i 
de  cette  fupputation  de  douze  années  revalues 
dont  j’ai  parlé  , & h mois  de  Ale hr  deYazd,- 
gerdM  le  feptie'me  mois  de  Epoque  de  Ya<.- 
airerd,  dont  j’ai  parlé  auffi.  Le  commencement 
du  chant  des  roffigmls  eft  une  Fete  des  anciens 
Arabes , pour  filemnifer  le  retour  du  tans 
chaud.  Ils  avoient  une  autre  hete  pour  fe  ré- 
jouir du  départ  de  l’Hiver,  laquelle  eft  mar- 
quée au  douzième  mois  dans  cet  Almanach: 
elle  eft  nommée  U ■venue  des  Cigognes,  parce 
que  cet  oifeau  , félon  leurs  observations , ne 
vient  que  quand  lefroideft  pallé.  1 putes  ceS 
obfervations  de  tems  font  faites  particulière- 
ment pour  riûftfuâion  de  ceux  qui  étudient 
l’Ajhonomie  ancienne  & moderne  , & 1 anti- 
quité Arabefquc  ; car  il  faut  obferver , que  les 
Arabes  ne  comptoient  point  d’abord  lé  tems , 
comme  on  a fait  depuis , par  les  pailages  du 
Soleil  dans  les  Signes  du  Zodiaque  ce  qui  tait 
à prefent  nos  mois  : ni  par  ceux  de  la  Lune 
dans  les  mêmes  Signes,  ce  qui  fait  leurs  mots-, 
mais  par  les  faifons.  Ils  divifoient  1 an  en 
quatre  faifons , comme  on  a toujours  fait, 
lefquelles  ils  appelaient,  Eté,  hiver,  Prin- 
tems premier , & Printems  fécond , comme  je 
l’ai  obfervé  : après  ils  fubdivifoient  ces  qua- 
tre parties  en  quatre  autres,  qu’ils  appelloient 
le  mélange  de  P Hiver  & du  Printems , le  mé- 
langé du  Printems  & de  l'Eté , & ainii  des  au- 
tres ; après  ils  diftinguoieut  les  tems  d 'Hiver 
& d 'Eté  en  grand  & en  petit , ils  appelloient 
le  tems  du  grand  froid,  le  grand  Jiclé , & auffi 
la  quarantaine , parce  qu’il  duroit  quarante 
jours , & le  tems  que  le  froid  eft  moindre,  ils 
l’appelloient  le  petit  Jiclé , qui  n’en  duroit  que 
vingt- , & ils  appelloient  le  tems  du  chaud, 
ziemreh  premier , fécond , & troifiéme.  Ils  ob- 
fervoient  encore  les  nuits  des  Soljhces , & des 
Equinoxes,  qu’ils  favoient  bien  remarquer, 
fachant  en  quel  jour  de  la  faifon  elles  arri- 
voient  ; enfin  ils  avoient  de  cette  maniéré, 
qui  paroît  ruftique , un  Almanach , qui  les  gui- 
doit  allez  exaftement  pour  les  befoins  de  la 
vie,  & pour  leurs  occupations  ordinaires.  11 
faut  remarquer  qu’il  y avoit  des  Tribus  entre 
les  Arabes , où  l’on  divifoit  au  contraire  Van- 
née en  fix  parties  principales  , & non  en  qua- 
tre. 

Dans  'P Almanach  Perfan  il  y a onze  autres 
Tables  pareilles , pour  les  autres  mois  de  l’an- 
née, &une  autre  après  de  cinq  jours,  qui  font 
les  jours  qu’il  y apar-deffus  les  trois  cens  foixan- 
te  jours  de  fan  , & qu’on  peut  appeller  inter- 
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calaires;  cette derniere  Table  eft  appellée  Karn- 
ze  Mouzterezé , c’eft-à-dire,  les  cinq  jours  dé- 
robez ; on  les  appelle  auffi  en  Perfan  Ander- 
geat , comme  qui  dirait  jours  entez  fur  le  tems, 
La  Table  de  l’ Almanach,  que  j’ai  traduit,  eft 
de  fix  jours , au  lieu  de  cinq,  parce  que  l’an 
ell  bifiéxiil  ou  embohfmccn  .■•elle  eft  defix  jours 
tous  les  quatre  ans , de  même  que  nôtre  mois 
de  Février  eft  de  vingt-neuf  jours  tous  les  qua- 
tre ans  ; mais.au  lieu  que  nous  entremettons 
un  jour  dans  un  de  nos  mois , l’Epoque  Solaire 
des”  Perfans  moderne  ayant  tous  fes  mois  de 
trente  jours  egalement , comme  j’ai  obfervé 
que  leur  Epoque  Solaire  ancienne  , ou  de  Yaz- 
digerd,  l'avoir  ; elle  ajoûte  cinq  jours  au  bout, 
& fix  jours  tous' les  quatre  ans  une  fois  , pour 
achever  l’année,  afin  de  ne  la  recommencer 
qu’au  vrai  point  de  l'Equinoxe.  Mais  il  y a 
! là-deflus  deux  différences  entre,  leur  ancienne 
& leur  nouvelle  Epoque  Solaire  : la  première 
eft , que  dans  l'ancienne  Epoque  les  jours  addi- 
tionnels fe  mettoient  entre  le  premier  & le  fé- 
cond mois  , comme  nous  le  pratiquons  ; & 
que  dans  la  nouvelle  ils  fe  mettent  à la  fin  du 
dernier.  La  fécondé  différence  eft , que  dans 
la  nouvelle  Epoque  le  jour  intercalaire  fe  met 
tous  les  quatre. ans  à la  manière  des  Grecs  & 
j des  Romains , au  lieu  que  dans  l’ ancienne  Epo- 
que on  n'intercaloit  point  : il  n’y  avoit  point 
d’an  intercalaire  ou  embolfmeen  ; mais  pour 
ajufter  le  calcul  & le  nombre  des  jours  au 
cours  du  Soleil , on  fai  fait  l’an  de  treize  -mois 
tous  les  fix-vingt  ans;  ce  treiziéme  mois  étoit 
appellé  comme  le  douzième  , . & alors  le  pre- 
mier jour  de  l'an  revenoit  au  vrai  point  de 
V Equinoxe,  au  lieu  qu’auparavant  il  en  étoit 
éloigné  d’un  mois.  La  raifon  qu’avoient 
les  Per  fes  de  n’  intercaler  point , c’eft  qu’ils 
croyoient  que  chaque’  jour  du  mois  avoit  fon 
Auge  tutelaire.,  établi  fur  ce  jour-là  , & non 
fur  d’autre  , à caufc  de  quoi  ils  apprehen- 
doient,  que  le  jour  intercalaire  n’étant  fous  la 
gardq  d’aucune  Intelligence  celefie , il  y arrive- 
rait mille  malheurs.  Comme  le  compte  Solai- 
re ne  fert  que  pour  l’Aflronomie,  cette  Inter- 
calation ne  fait  point  de  peine.  Les  Auteurs 
Arabes  rapportent  , que  du  tems  de  Mahomed 
on  intercaloit  auffi  le  mois  Lunaire  de  onze 
jours , pour conferver  l’harmonie  entre  la  fup- 
putation commune,  & le  couds  du  Soleil , c’eft- 
à-dire,  afin  que  les  mois  reviuflent  toujours  à 
peu  près  dans  le  même  tems.  Celafe  fai  loi  t 
avec  grande  raifon  , parce  qu’autrement  les 
mois  changent  de  place  , étant  .chaque  année 
plus  près , ou  plus  loin  de  l’Eté , de  onze  ou 
douze jours , & ainii , par  exemple,  le  Péleri- 
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nage  qui  avoit  été  premièrement  inftitué  dans 
un  mois  d 'Eté,  venoit  à tomber  dans  l’ Hiver, 
auquel  tems  ce  Pèlerinage  étoit  non  feule- 
ment incommode,  mais  au fli  très-dommagea- 
ble à leurs  affaires.  Ces  mêmes  Auteurs  rap- 
portent , que  cette  manière  d 'intercaler  étoit 
de  tems  immémorial  entre  les  Arabes , com- 
me il  paroît  par  leurs  Pèlerinages , qui  com- 
mençoient  toujours  au  vingtième  du  mois  de 
Zilha , & toujours  au  tems  desfruits  ; de  for- 
te qu’il  eft  difficile  de  favoir  , fi  les  Arabes, 
avoient  pris  des  Juifs , ou  leuravoient  donné 
les  mois  intercalaires , qu’ils  appelaient  d’un 
terme  qui  veut  dire  delai.  Les  Arabes  préten- 
dent , que  c’eft  Abraham  qui  inftitua  le  Pèle- 
rinage de  la  Mecque  en  ce  tems-là.  Mais  Ma- 
homed  enétablifTant  fa  nouvelle  Religion , abo- 
lit cette  coutume  d’ intercaler , difant  qu’il  ne 
falloit  pas  régler  le  fervice  de  Dieu  , fur  fa 
commodité,  & fur fes affaires  : mais  qu’il  fal- 
loit au  contraire  réduire  toutes  chofes  au  fer- 
vice  de  Dieu  ; qu’ainfi  pour  faire  paroître  fa 
pieté , il  falloit  faire  en  Hiver  comme  en  Eté, 
le  Pèlerinage  commandé  de  Dieu , & garder 
le  Jeûne  en  Eté  comme  en  Hiver , félon  qu’il 
échéoit  , fans  avoir  égard  ni  à la  fatigue  des 
voyages  durant  l’ Hiver  , ni  à l’aufterité  du 
Jeûne  pendant  l 'Eté. 

Outre  les  révolutions  de  tems  Solaires  & 
Lunaires  , qui  font  marquez  dans  ces  'Tables 
Ajlronoiftiques , & les  Fêtes  Civiles , il  y a auffi 
les  Fiées  de -Religion,  comme. nous  avons  les 
nôtres  dans  nos  Almanachs.  Je  n’en  ferai  point 
mention  en  cet  endroit , les  ayant  exactement 
obfervées,  jour  par  jour,  dans  le  Volume  fui- 
vant. 

Après  les  Tables  AJlronomiques  , il  y en  a 
deux  autres , qui  font  les  dernières , dont  la 
première  , qui  eft  la  Figure  marquée  huit,  eft 
une  labié  du  mouvement  prétendu , & imagi- 
naire, de  huit  Etoiles  inconnues  à nôtre  mon- 
de , & aux  AJlronomes  P erfans  modernes  ; mais 
dont  l’inftitution  leur  eft  venue  des  Tartares , 
de  main  en  main  , par  une  très-ancienne  tra- 
dition. Des  gens  Savans  en  Perfe  m’ont  dit, 
que  ce  font  les  Tartares  du  Cathay,  qui  ont 
les  premiers  fait  une  Table  de  ces  huit  Etoiles  ; 
& en  ont  enfuite  infatué  les  autres  Tartares , 
voifins  de  la  Perfe.  Soit  que  cette  imagina- 
tion vînt  des  Chinois,  de  qui  ils  font  fi  pro- 
chesvoifins,  foit  qu’ils  l’euffent  trouvée  eux- 
mêmes-:  les  noms  de  ces  huit  Etoiles  font, 
Zouel , Katrib , Aatit , Aanim,  Scrmouch , Ke- 
lab,  Zouzenab,  Keid,Lehioni.  On  les  appelle 
communément  Sekis  yeldous , mots  TurqueJ- 
ques,  qui  lignifient  les  huit  Etoiles.  On  dit 
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I qu’elles  font  errantes,  & qu’elles  ne  fe  voyent 
que  fort  rarement,  & parhazard.  Les  Tarta- 
res comparent  leur  cours  aux  fauts  & aux 
bonds  d’un  chameau  en  chaleur , qui  va  paif- 
fant  çà  & là , fans  garder  de  route.  Le  che- 
min que  la  Table  de  leur  mouvement  leur  fait 
faire , montre  l’abfurdité  de  leur  Théorie , étant 
impoftîble  naturellement  que  des  Globes  faf- 
fent  en  trois  mois  ce  que  la  Table  fait  faire  à 
ces  Etoiles  en  un  jour.  11  eft  aifé  de  voir  que 
les  AJlrologues  Perfans  ne  confervent  cette  ri- 
dicule Table , que  pour  multiplier  leurs  Pro- 
noflics  & les  enchantemens  de  leur  Science  ju- 
diciaire. 

La  neuvième  Figure  eft  XaTable  des  Ecliffes 
de  l'année.  Le  mot  d 'Eclipfe  en  Perfan  eft 
Kefouf , qui  lignifie  caché.  Les  Almanachs 
Perfans  ne  marquent  point  au  titre  de  la  Ta- 
ble fi  l’ Eclipfe  eft  Solaire,  ou  Lunaire,  parce 
qu’on  prétend  que  ceux  qui  regardent  leurs 
Epbemerides  , jugeront  aifément  par  l’obfer- 
vation  même,  fi  les  Eclipfe  s , qui  y font  pré- 
dites , font  de  Lune , ou  de  Soleil  : à caufe 
que  l 'Eclipfe  de  Soleil  n’arrive  jamais , que 
quand  la  Lune  eft  nouvelle  , & l 'Eclipfe  de 
Lune , que  lors  qu’elle  eft  pleine. 

Pour  ce  qui  eft  du  Pronojlic,  je  dirai  fran- 
chement, que  d’abord  je  n’en  faifois  pas  plus 
de  compte  que  de  tous  les  Pronojtics  de  nos 
Almanachs  : m’imaginant  que  les  AJlrologues 
Perfans  mettoient , comme  les  nôtres , des 
Pronojlics  à l’avanture;  nftis  je  changeai  d’a- 
vis , en  apprenant  la  mort  d 'Abas  fécond,  âgé 
feulement  de  trente -huit  ans  , qui  étoit  au 
commencement  de  l’année,  dans  une  parfaite 
fanté;  car  en  effet  ce  Prince  femble  être  mon- 
tré au  doigt  dans  le  Pronojlic  : de  même  que 
la  nature  de  la  maladie  dont  il  mourut , qui 
fut  une  apoftume,  caufée  par  le  mal  venerien, 
laquelle  lui  perça  le  gofier , en  forte  qu’il  ne 
pouvoit  rien  avaler,  tout  fortant  par  cette 
ouverture , qui  lui  rendoit  la  bouche  toute 
de  travers  ; chofe  non  feulement  extraordi- 
naire, mais  même  furprenante  en  un  Roi  de 
Perfe , qui  a toûjours  fon  Serrail  rempli  des 
plus  belles  filles  de  fon  Royaume,  qu’on  lui 
envoyé  de  toutes  parts  avant  que  d’avoir  ja- 
mais vû  d’hommes. 

J’ai  ajoûté  aux  Tables  de  Y Almanach  deux 
Tables  des  Arcs  diurnes,  & une  Table  des  élé- 
vations du  Soleil  fur  Yhorifon  à'Ifpahan , ayant 
crû  qu’elles  feraient  agréables  & utiles  aux 
gens  curieux  de  Mathématique. 
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DESC  RIPTION 
CHAPITRE  X. 

De  la  Divination. 

LEs  Perfans  appellent  le  fort  Nafib , qui 
veut  dire  proprement  le  dejlin , la  part  de 
bien  ou  de  mal , qui  eft  afiignée  à chacun , & 
qui  lui  doit  arriver  immancablcment.  On  a 
vû  dans  le  Chapitre  précédent , combien  ils 
font  curieux  de  ['avenir,  combien  ils  font  per- 
fuadez  que  les  Aftres  le  découvrent , & que  ' 
ces  corps  celeftes  font  tellement  la caufe,  non 
feulement  des  accidens  naturels , mais  auffi 
des  aâions  morales  , qu’on  peut  prévoir  par 
leur  mouvement  à quoi  les  hommes  fc  por- 
teront, & gjielle  fera  leur  humeur,  & leur 
conduite  envers  les  autres.  Ils  croient  par 
un  pareil  égarement  queZ>/e«  révélé  l 'avenir, 
quand  on  en  recherche  la  connoiffance  par  le 
fort , quel  qu’il  puifle  être  ; de  manière , que  ce 
qui  pâlie  chez  les  autres  hommes,  pour  être 
toûjours  des  cas  fortuits  Si  un  pur  hazard,  tel 
que  le  jet  des  dez  par  exemple,  ou  le  jet  d’u- 
ne pièce  en  l’air  à croix  ou  pile  , lors  que  cela 
eft  fait  avec  quelque  préparation  , & dans  un 
efprit  de  Religion,  que  ce  fort,  dis-je,  eft  un 
Oracle  par  lequel  Dieu  révélé  & nous  déclare 
fa  volonté , & fur  lequel  on  fe  peut  fier  & on 
peut  agir.  J’ai  rapporté  au  Chapitre  précé- 
dent les  noms  de  leurs  plus  fameux  Maîtres 
en  cet  art  menfonger , dont  le  principal  nous 
eft  connu  fous  lenomà'Atkindus.  Ils  vousfmtt 
nombre  d’Hiftoires,  ou  plutôt  de  contes  Ufes 
chofes  lesplus  fecretes  qu’ils  découvroient  cha- 
cun en  leur  tems  tout-à-fait  miraculeufement , 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer,  commeilsfont. 

J’en  rapporterai  un  exemple  de  leur  grand 
devin  Alkindi  ; qui  étoit  Juif  de  Religion 
& qui  profefîoit  Y Aftrologie  Judiciaire  à Bag- 
dad , villé  capitale  de  l’Empire  Mahome- 
tan , fituée  fur  le  Tigre.  Sa  réputation  al- 
lant toûjours  croiflant  par  les  prodiges  de 
fon  art  les  Docteurs  Mahomet  ans  , fe  foule- 
verent  avec  furie  contre  lui,  le  traitant  de 
Magicien  Si  forcier.  Un  des  plus  éminens 
l’ayant  pris  un  jour  à partie  en  préfence  de 
V Empereur  de  Bagdad , qui  étoit  le  Calife  Al- 
mamoum , il  lui  demanda  arrogamment  ; qu’eft- 
ce  qu’il  favoit  donc  en  Aftrologie , plus  que  les 
autres  Profefleurs  de  cette  Science , pour  s’é- 
lever comme  il  faifoit  & fe  faire  courir  ? Je 
fai,  lui  répondit  Alkendi , ce  que  vous  ne  favez 
pas  ; Çÿ  vous  ne  favez  pas  ce  que  je  fai.  On 
convint  d’en  venir  à la  preuve,  & que  le  Doc- 
teur donneroit  à deviner  à fon  antagonifte. 
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Ils  tirèrent  leur  cercle  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
au  milieu  duquel  chacun  fe  mit,  avecfes  livres 
& fes  iuftrumens.  Le  Doéteur  après  bien  du 
grimoire,  prit  un  papier  blanc,  paifa  aflèz 
long-tems  la  plume  deflus , comme  s’il  y eût 
beaucoup  écrit,  & à la  fin  il  le  plia  fottferré 
& iHe  donna  à tenir  au  Calife.  Alkindi  te 
mit  à fon  tour  après  fon  grimoire , & après 
beaucoup  d’agitation  d’efprit  & de  corps , il 
s’écria  tout  haut  parlant  au  D&âeur  : Vous 
n'avez  écrit  que  deux  mots  fur  le  papier,  dont 
le  premier  eft  le  nom  d’une  plante,  l’autre  le 
nom  d’un  animal.  Le  Calife  ouvrant  aulîî-tôt 
le  papier,  trouva  avec  la  plus  extrême  fur- 
prife  , qu’il  avoit  rencontré  jufte;  les  deux 
mots  étoient,  Afta  Moufa , la  verge  de  Moyfe. 
Le  bruit  de  cei;te  merveille  s’étant  répandu 
jufqu’aux  extrêmitez  de  l’Empire , un  des  Dif- 
ciples  du  Doéleur  Mahometan  , qui  étoit  allé 
étudier  à Baie,  grande  ville  de  la  petiteTar ta- 
rie , renommée  alors  pour  fes  Ecoles  d ’Aftro- 
nomie  , fut  fi  indigné  contre  Alkendi  de  l’af- 
front qu’il  avoit  fait  à fon  Maître  , qu’il  rc- 
folu  fermement  de  le  tuer;  & pour  cet  effet 
il  fe  munit  d’un  bon  poignard,  il  partit  de 
Baie,  & après  quelques  400.  lieues  de  chemin 
il  arrive  à Babylone.  Il  prit  jourpour l’exécu- 
tion de  fon  noir  deflèin  qa’ Alkindi  faifoit  leçon 
publique,  & il  va  à fon  Ecole  en  habit  d’é- 
tudiant fon  poignard  fous  fa  robe.  Alkindi 
s’étant  mis  à le  regarder  fixement  dès  qu’il  fut 
entré , lui  dit  d’un  ton  d’infpiré.  Je  fai  qui 
vous  êtes  , y ce  que  vous  ferez  , vous  vous 
appeliez  Aboumafar  , & vous  deviendrez  un 
des  grands  Aftrologues  du  tems  ; mais  il  faut 
pour  cela  quitter  le  motif  fanguinaire  , qui 
vous  amine  , & jetter  ici  au  milieu  de  l’E- 
cole le  poignard  que  vous  avez  apporté  pour 
me  tuer.  Aboumafar  frappé  d’étourdiflèmcnt 
de  ces  paroles,  comme  d’un  coupdefoudre, 
fe  jetta  à fes  pieds  avec  fon  poignard , & il  fe 
mit  à étudier  ardemment  Y Aftrologie  , où  il 
excella  dans  la  fuite  félon  la  prédi&ion  A’ Al- 
kendi. Il  eft  connu  à nos  grands  Mathémati- 
ciens fous  le  nom  à! Aboumafar  de  Balk. 

Comme  les  Perfans  font  extrêmement  in- 
fatuez de  la  Divination , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner s’ils  ont  autant  de  créance,  aux  Conjura- 
tions , aux  Amulettes , aux  TaUfmans , & à toute 
forte  de  Magie,  comme  je  le  vais  dire, parce 
que  c’eft  comme  une  fuite  de  cette  fuperfti- 
tion. 

Ils  appellent  la  Divination  de  deux  noms 
differens , Aftcrleb , c’eft-à-dirc , infpeélion  des 
Aftres,  qui  eft  proprement  Y Aftrologie , Si faal , 
mot  qui  lignifie  dans  fon  origine  a£te  ou  effet, 
T 3 mais- 
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mais  qui  eft  proprement  ce  que  nous  difons  la 
Magie,  & ce  que  les  Romains  appelaient  Y Art 
des  Augures.  Ils  l’appellent  aufii  Ramie , & 
fous  ce  mot  ils  comprennent , Y Art  des  fortile- 
ges , & de  la  Conjuration.  Les  Profcflêurs  de 
la  Divination  , font  les  AJlrologues  dont  j’ai 
parlé  dans  le  Chapitre  précédent  , quiparl’é- 
reâion  du  ‘Thème  Celefle  , pronofliquent  tout 
ce  qui  doit  arriver.  Les  Profeffeurs  de  Ma- 
gie font  dits  Ramais , nom  qu’on  tient  venir 
de  Ramnij  Roi  d'Egypte , qui  étoit  un  fameux 
Magicien.  Les  gens  d’Eglife  approuvent  com- 
munément ces  profdïïons,  & en  exercent  di- 
verfes  parties.  Pour  ce  qui  eft  des  gens  doéles, 
quoi  qu’il  y en  ait  allez  qui  connoiffent  l’il- 
lufion  & la  vanité  de  ces Arts  Mensongers , ils 
ne  laiffent  pas  de  s’y  biffer  aller  eux-mêmes 
fort  fouvent,  tant  l’efprit  humain  , fur  tout 
dans  cesPaïs-là,  eft  porté  à la  fuperftition. 

Simia  eft  le  nom  commun  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  dire  la  Magie,  & ce  terme  vient 
d Tfm,  qui  veut  dire  nom , parce  quelaMagie 
opéré  particulièrement  par  les  nombres  , & 
par  des  points  & des  lignes  tirées  fur  le  pa- 
pier , ce  qui  eft  proprement  la  Géomantie. 
On  appelle  aulïi  Simia  la  Science  des  noms 
des  efprits,  & de  l’invocation  avec  lefquelles 
ils  veulent  être  attirez. 

La  première  forte  des  Divinations  Magiques , 
les  plus  employées , eft  celle  qui  fe  fait  par  les 
livres  & particuliérement  par  l 'Alcoran  : ils 
l’appellent  EfieKare , c’eft-à-dire  recherche  ou 
.confultation , «Sc  ils  l’expliquent  ainfi  , mechve-, 
red  ba  Koda  Kerden , c’eft-à-dire  fe  confeiller 
avec  Dieu.  Lorfqu’ils  font  en  .peine  de  quel- 
que chofe,  s’il  la  faut  faire  ou  non,  fi  elle 
aura  un  bon  ou  un  mauvais  fuccès  «ils  s’a- 
dreffent  à un  Prêtre  ou  Minîftre  Eccléfiafti- 
que  , & le  prient  de  confulter  la  chofe  , ce 
qu’il  fait  avec  plus  ou  moins  de  préparatifs, 
félon  la  qualité  de  la  perfonne  qui  confu/te 
l'Oracle.  .Il  fe  purifie  par  Y ablution  , met  des 
habits  nets , fait  des  prières , puis  il  prend YAl- 
.coran , & l’ouvre  au  bazar d , & fi  le  verfet  fur 
lequel  il  jette  les  yeux  , contient  un  com- 
mandement pojîtif , c’cft  un  bon  Pronojlic  , il 
faut  faire  la  chofe;  mais  s’il  contient  un  com- 
mandement négatif , c’eft  le  contraire  , il  la 
faut  laiffer.  Les  plus  célébrés  Doâeurs  font 
les  plus  recherchez  pour  cet  office,  le  peuple 
s’imaginant  que  Dieu  révélé  V avenir,  plûtôt 
aux  hommes  Doâes  & purifiez,  qu’aux  au- 

Voici  deux  autres  fortes  de  Magie  ; la  pre- 
mière eft  dite  Kiabetin , c’eft-à-direj , le  fort 
des  dez , parce  qu’il  & jette  avec  huit  dez  paf- 


M A CHARDIN. 

fez  en  deux  axes , quatre  en  chacun  : les  dez 
font  de  laton , gros  comme  nos  plus  gros 
dez  d’yvoire,  & cet  axe , ou  ce  pivot  eftauffi 
de  laton  ; du  refte  ces  dez  ont  fix  faces  com- 
me les  nôtres.  Le  Devin  les  roule  fur  une  pe- 
tite table,  en.  marmottant  bas  , des  prières  & 
des  invocations , puis  il  explique  lefensdes^z 
montrant  la  fortune  majeure , & \s  fortune  mi- 
neure , felon  lestermes.de  l’Art.  La  fécon- 
dé façon  s’appelle  Narrijatcbetrin  jat , c’eft-à- 
dire  les  peines  if  les  angoifies  , terme  par  le- 
quel ils  entendent  un  grand  Livre  in  folio 
contenant  environ  cinquante  figures , remplies 
de  marmoufets , les  uns  repréfentant  les%#« 
Celeftes  , d’autres  leurs  Prophètes  îf  Saints. 
C’eft-là  proprement  le  Ramie,  ou  la  Negromn- 
cie  Perfane,  qu’ils  appellent  la  Science  du  Pro- 
phète Daniel , qui  eft  leur  Cabale.  Le  Dévia 
trouve-là  dedans  tout  ce  qu’on  lui  demande, 
& fur  tout  l’ explication  des  fonges , montrant 
à chacun  fon  fonge  dans  quelque  Table,  & lui 
en  difant  le  fens  qu’il  lui  plaît.  Il  y a des 
bureaux  de  ces  Devins  en  toutes  les  grandes 
villes  de  Perfe , & à Ifpaban  il  y en  a en  plu- 
fieurs  quartiers,  particulièrement  vers  le  Pa- 
lais du  Roi,  où  l’on  voit  toujours  force  ha- 
daux.  Je  m’y  fuis  arrêté  fouvent  pour  avoir 
le  plaifir  de  voir  la  gravité  du  Jongleur  & l’ad- 
miration des  niais , lors  qu’après  un  Marrn- 
tage  de  trois  ou  quatre  minutes , il  leur  ou- 
vre fon  livre  fubît.ement,  avec  une  contenan- 
ce d Tnfpiré.,  & en  montrant  ces  grotefques , 

Ér  dit , regardez  vôtre  fonge  if  fon  interpréta- 
r,  enfuite  de  quoi  il  fait  rapporter  à leur 
fonge  , tout  ce  qui  fe  trouve  dans  la  page. 
Pour  mieux  filouter,  il  vient  de  temsentems 
à la  boutique  de  ces  Devins  des  fourbes  A- 
poftez , qui  leur  demandent  de  deviner , ce  qu’ils 
ont  dans  la  main  ou  dans  la  poche  , & qui 
font  d’autres  femblables  queftions,  pour  im- 
pofer  aux  Idiots  , qui  s’attroupent.euces  lieux- 
là. 

Pour  la  Magie  noire  les  Perfans  croient 
qu’il  y en  a une  , & ils  affurent  qu’il  y a un 
livre  parmi  eux,  qui  enfeigne  à faire  obéir  les 
Démons , lequel  a été  compofé  par  Salomon , 
car  ifs  croient  fur  la  foi  de  Jofeph  Hiftorien 
des  Juifs  &desTalmudiftes,  que  ce fage  étoit 
un  très-grand  Magicien.  Ils  font  très-em- 
preffez  après  cette  noire  Science  , dont  vous 
pouvez  encore  juger , combien  ils  font  infa- 
tuez , par  le  foin  qu’ils  prennent  tons  à fe  ga- 
rentir  des  fortileges  ; mais  àffurément  ils  n’y 
favent  rien  du  tout  , & tous  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  faire  retrouver  les  choies  perdues,  font 
autant  de  fourbes,  qui  conjnltent  feulement  la 


description 

Phy/ionomie  des  gens  açcufez  ou  foupçonnez , 

& qui  par  quelque  adreflë  découvrent  Inventé. 
Us  appellent  les  Sorciers  OU  Fafcinateurs 
bedchechm  , c’eft-à-dire  yeux  mauvais  , parce 
qu’ils  enlorcelent  par  leurs  regards. 

Mais  les  Perfans  font  encore  bien  plus  pot- 
fedez  de  la  manie  des  Falifmans , & des  A- 
mulettes  contre  les  forts  ou  enchantemens  , com- 
me on  voudra  les  appeller.  Ils  les  nomment 
felefin , c’eft-à-dire,  contenu  OU  arrêté , & c’eft 
apparemment  d’où eft  venu lemot  Grec,  telef- 
mai , & tisses  nomment  aufli  Teminé  qu  on  tait 
venir  du  mot  fummin  des  Juifs.  Je  n’ai  pas 
vû  d’homme  en  Perfe  qui  ne  portât  fur  lui 
des  Amulettes , & il  y en  a qui  en  font  tout 
chargez  ; ils  les  portent  aux  bras  & pendus  au 
col  : ils  en  mettent  aufli  au  col  des  animaux, 

& en  pendent  aux  Cages  des  Oifeaux.  Enfin 
comme  la  fuperftition  eft  fans  bornes , ils  en 
attachent  par  tout,  &pour  toute  forte  de  fu- 
jets.  Ces  Amulettes  font  des  infcriptmns  lui  da 
papier  ou  du  parchemin  , ou  fur  des  pierres , 
comme  des  Onyx , des  Agathe  s , des  C ornalines , 

& plus  communément  fur  le  Jadde,  qui  eft 
une  pierre  tendre  allez  rellemblante  au  Jafpe 
verd , que  les  anciens  Médecins  mettoiçnt  par- 
mi les  remèdes  Amples  comme  falutaire  con- 
tre diverfes  infirmitez faites  avec  de  grandes 
circonfpeétions  par  égard  aux  aftres , au  jour, 
au  lieu , à l 'ouvrier,  & avec  d’autres  Obferva- 
tions  femblables , & ils  portent  ces  papiers  filiez 
& enfermez  dans  de  petits  facs  grand  comme 
le  bout  du  pouce.  Ces  inferiptions  font  ou 
des  paffages  de  l’Alcoran , ou  des  fetstences  de 
Saints , ou  Prophètes , où  des  rebus  de  la  Ca- 
bale, par  exemple,  contre  le  mal  des  yeux , ils 
portent  pour  Amulettes  , un  papier  contenant 
ce  pajjagc  de  l 'Alcoran  , le  Fafcinateur  des  Infi- 
dèles: efifur  le  point  de  te  venir  crever  les  yeux. 
Les  Commentaires  de  ce  Livre  portent,  que 
du  tems  de  Mahomcd , il  y avoit  un  fameux 
Enchanteur  à la  Mecque,  qui  tuoit  les  gens  de 
fon  regard,  & qu’ayant  fait  deflein  de  traiter 
de  même  Mahomed,  l’Ange  Gabriel  avertit  le 
Prophète  de  la  venue  de  ce /orner,  dans  les 
termes  de  ce  paf âge,  lequel  Mdhomed  répéta 
contre  l’Enchanteur,  en  le  voyant  entrer  & lui 
creva  les  yeux  à lui-même.  Ils  ont  un  Livre 
1 qui  contient  trente  méthodes  differentes  de 
compofer  des  Talfmans , entre  lefquels  il  y en 
a qui  fervent  uniquement  pour  évoquer  les  | 
efprits,  & pour  l’ufageiqu’il  en  faut  faire  félon 
fes  defirs:  les  Perfans  appellent  ces  méthodes 
rouh  taharef,  efprit  de  connoiffance . 

Ils  fe  fervent  beaucoup  de  ces  Remèdes  Ma- 
giques & d’autres  femblables  dans  les  maladies , 
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durant  lefquelles  ils  fe  vouent  non  feulement 
à tous  leurs  Saints , mais  aufli  à des  Saints  de 
toutes  Religions ; ils  s’adrelfent  aux  Gentils, 
aux  Juifs,  aux  Chrétiens , atout  le  monde.  Les 
Chrétiens  lifent  fur  les  malades  l’Evangile  de 
Saint  fjc an  qu’on  dit  à la  Mette  ; & les  Mif- 
fionnatres  Latins , encore  plus  que  les  Chrétiens 
Orientaux,  font  métier  de  lire  cet. Evangile, 

J fur  les  hommes , les  femmes , & les  enfans  ; 

. ce  qui  ne  peut  palier  que  pour  un  Aile  Magi- 
j que-,  car  vous  concevez  bien  que  les  Perfans ,. 

! n’entendent  pas  plus  le  Latin,  que  les  Euro- 
peans  entendent  le  Perfan;  mais  de  plus  cela 
I doit  être  regardé , comme  une  grande  profa- 
nation , puifque  les  Mahometans  ne  croient 
I point  au  Verbe  Eternel  annoncé  dans  cet  Evan- 
j gile,  mais  ils  croient  au  contraire  nôtre  Re- 
ligion la  plus  faufle  & la  plus  damnable.  Ce- 
j pendant  quoi  qu’on  en  faite  honte  aux  Mif- 
fionnaires , ils  ne  s’abftiennent  point  de  cette 
mauvaife  pratique  , à caufe  que  prefque  toû- 
jours  on  leur  donne  quelque  chofe  pour  cet 
office,  ou  à caufe  que  cela  les  rend  plus  con- 
lîdérables.  Les  Perfans  pratiquent  aufli  en- 
vers les  malades  la  fuperfiition  de  tourner  & 
retourner  une  demie  heure  autour  de  la  tête, 
un  baffin  plein  d’alimens,  ou  d'argent  endifant 
des  prières  : & entr’autres  , que  ceci  l'oit  le  fa- 
crifice  expiatoire  des  péchez  de  tel , ô Dieu  fais 
que  ceci  en  foit  ta  viélime  & paye  pour  fes  pé- 
chez, & puis  ils  donnent  le  baffin  aux  pauvres. 
Ils  croient  que  le  mal  du  malade  eft  attiré 
par  ce  qui  eft  dans  le  baffin , & que  le  malade 
ne  s’en  relient  plus.  Les  femmes  fterilesfont 
les  plus  fuperflitieufes  de  toutes,  car  comme 
la  fterilité  eft  le  dernier  malheur  en  Orient  : 
il  n’y  a chofe  au  monde  qu’une  femme  ne  fafle 
pour  en  être  délivrée.  J’en  ai  vÛ  qui  ne  fa- 
chant  plus  à quel  Saint  fe  voiier , s’enalloient 
en  pèlerinage  à des  Eglifes  Chrétiennes. 

Outre  ces  Talifmans , & ces  forts  Magiques,  ils 
en  ont  de  plus  Amples  qu’ils  nomment  doua, 
c’eft-à-dire  des  prières , & ceux-ci  conftftent  en 
un  ou  pluAeurs  de  certains  paflages  de  l’Al- 
coran , qui  contiennent  les  Almeazjmé,  com- 
me ils  les  appellent , c’eft-à-dire  les  Grands 
Noms  de  Dieu,  ou  les  Noms  Ineffables ; car 
ils  tiennent  que  qui  fait  ces  Noms , fait  tout 
& peut  faire  tout , & que  les  Miracles  font 
operez  feulement  par  la  connoiflànce  de  ces 
Noms  : de  manière  que  quand  Dieu  vouloit 
revêtir  quelque  Prophète  du  dondes Miracles, 
il  ne  faifoit  que  lui  révéler  la  connoiflànce  de 
quelqu’un  de  ces  grands  Noms,  & le  Prophète 
pour  fe  fervir  de  ce  don  ne  faifoit  qu’en  pro- 
noncer quelqu’un.  On  voit  dans  les  boutiques 
pen- 
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pendus  de  ces forts-là  en  fachets plats  de  plufieurs 
grandeurs,  quelques  uns  étant  femblables  aux 
pelotons  que  l’on  porte  à la  ceinture.  Les 
gens  dévots  en  portent  toujours  fur  eux,  un 
ou  plufieurs,  félon  leur  entêtement , attachez 
fur  la  peau  ou  fur  la  chemifette. 

Les  Perfans  font  fuperjlitieux  encore  fur  les 
tons,  & fur  les  jours  jufqu’à  l’extravagance 
ou  à la  fureur,  la  plûpart  dépendant  des  Afiro- 
logues  & autres  Devins , comme  un  enfant  de 
fa  nourrice  : par  exemple  ,’  quand  le  Roi  eft 
en  voyage  , les  AJlrologues  le  feront  lever  de 
nuit  lorsqu'il  dort  le  plus  fort  pour  le  faire 
partir,  le  feront  marcher  durant  le  plus  vilain 
teins,  ou  le  feront  féjourner  lorfqu’il  en  ale 
moins  d’envie,  ldi  feront  faire  le  tour  d’une 
ville  au  lieu  de  paffer  au  travers,  le  feront 
détourner  du  grand  chemin,  & cent  autres 
corvées  pareilles  pour  éviter  le  Nehoujfet , 
comme  ils  parlent,  c’eft-à-dire  le  malheur  ou 
la  mauvaife  étoile.  Je  me  fouviens  que  l’an 
166S.  la  réfolution  ayant  été  prife  de  mettre 
une  flote  fur  la  Mer  Cafpienne  , pour  s’oppo- 
fer  aux  Cofaques , qui  s’étoient  jettez  fur  fes 
côtes  , on  perdit  un  mois  de  tems  à l’exécu- 
tion de  ce  deifein , parce  que  la  Lune  fe  trou- 
voit  dans  le  Signe  du  Scorpion.  Le  peuple  du 
Pais  crioit.au  fecours  , & on  leur  répondoit 
de  fens  froid  Kamerbe  akrebejl , la  Lune  e fl  en 
Scorpion,  le  Prophète  a dit  que  c’eft  un  dfpeél 
malin , durant  lequel  tout  eft  dangereux , il 
faut  fufpendre  tout,  & fe  bien  garder  de  rien 
entreprendre.  Quant  à leurs  jours  noirs,  ainfi 
qu’ils  les  appellent , c’eft-à-dire  malheureux, 
ils  en  ont  divers  : le  plus  redouté  eft  le  der- 
nier Mecredi  du  mois  de  Sepbar  , qu’ils  appel- 
lent charambé  foury,  c’eft-à-dire  , Mecredi  de 
malheurs:  mais  en  général  Mecredi  eft  un jour 
blanc  , comme  ils  l’appellent,  c’eft-à-dire  un 
jour  heureux,  & cela,  difent-ils , parce  que  la 
lumière  fut  créée  ce  jour- là  : aufli  ne  commen- 
ce-t-on que  ce  jour-là  toute  forte  d’applica- 
tion à l’étude  & aux  lettres.  Il  ne  faut  pas 
oublier  ici  la  crainte  que  les  Perfans  ont  des 
imprécations,  comme  prodnifant  néceflâirc- 
mentun  effet  fatal  ; j’ai  vûendiverfes  requêtes 
prc'fentées  auxMiniftres  d’Etat,  & au  Roi  mê- 
me pour  dernier  argument  ce  s mots  \mebadé 
Kebé  ejibed  douacheved-,  de  peur  que  le  refus 
n’attire  quelque  méchante  priere , c’eft-à-dire 
de  peur  qu’on  ne  falfe  des  imprécations  con- 
tre vous. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  Philofophie. 

T Es  Perfans  ont  la  Philofophie  dans  toute* 
les  parties  de  même  que  nous  l’avons  & 
ils  l’appellent  comme  nous  du  mot  GtecFi- 
i .mais  plus  communément  Hekmet 
c eft-a-dire  la  Science  par  Excellence.  IJS  <Ji- 

vifent  celle-ci  en  deux  branches,  la  Metaphyfi. 
que  du  Collège  & la  Théologie  de  l’Ecole 
comme  l’on  l’appelle  : ils  donnent  à cette 
Science  ici  le  nom  d'Elm  cl  Kelam,  c’eû-à- 
dire  la  Science  de  la  parole  , parce  qu’elle 
aprend  à parler  correâement  de  Dieu  & de 
fes  dhributs,  & c’eft  ici  deflus  que  les  Théo- 
logiens Perfans  different  merveilleufement 
entr’eux,  & qu’ils  fe  perfécutent  fur  des  ma- 
tières, qui  ne  font  que  depurefpéculation.  Ils 
tiennent  pour  certain  que  la  Philofophie  an- 
cienne étoit  divifée  en  deux  feâes , l’une  ap- 
pelée Thebaion  , qui  ne  reconnoifloit  point 
de.  caufe  immaterielle  : l’autre  qui  pofoitpour 
principe  un  efprit  moteur  de  la  matière,  & 
celle-ci.  étoit  appellée  Elaïoun.  A prêtent  ils 
nomment  la  Logique  OU  Dialeélique , Elm-el- 
telbir  , c’eft-à-dire,  la  Science  de  l’Interpréta- 
tion, la  Pbyfique , Elm  tebia  , c’eft-à-dire,  la 
Science  de  la  Nature,  & la  Metapbyfîque , Elm 
fimabehedeltebia  , c’eft-à-dire  , la  Science  par 
dejjsts  la  Nature.  La  Philofophie  de  tout  l’O- 
rient eft  la  Péripatéticienne  généralement  par- 
lant. Les  Arabes , ni  les  Perfans,  qu’on  peut 
appel  1er  leurs  Difciples  , ne  connoiflênt  que 
peu  ou  point  Platon  ni  les  autres  Philofopbes, 
qui  l’ont  précédé;  cependant  quoi  qn’ Arijlo- 
te  foit  leur  grand  Maître  en  Philofophie , ils 
le  lifent  peu  dans  le  texte,  mais  ils  s’en  fer- 
vent avec  la Glofed’ Avicenne,  qu’ils  nomment 
Aboufma , qui  eft  Avicenne,  la  G lofe  & \t  texte 
confondus  & mêlez  enfemble.  Bien  des  gens 
en  Europe  croient  qu’il  y ades  traitez  d’/fn/îo- 
te  en  langue  Arabe,  qui  ne  fe  trouvent  plus 
en  Grec  , mais  cette  opinion  eft  née  comme 
je  croi,  de  ce  que  nous  prenons  pour  Ouvra- 
ges d 'Ariflote,  ce  qui  doit  être  rapporté  à fes 
Commentaires.  On  m’a  montré  des  livres 
d 'Arijlote  en  Arabe  traduits  mot  à mot  fur  le  * 
Grec  , mais  commeije  l’ai  dit-il  y a peu  de 
Gens  qui  les  lifent  dans  l'Original  : la  plûpart 
des  gensDoâes  les lifantmêlezavecdesCWi- 
mentaires.  Il  faut  obferver  que  prefque  tous 
\t%  Arabes  & les  Perfans,  qui  ont  commenté 
Anjtote  , comme  entr’autres  Avicenne,  k le 
fameux  CojaNeJfir  dont  j’ai  parlé;  (car  pour  • 
ce 
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ce  qui  eft  d’Averroes  les  Per  fan  s en  ont  fort 
peu  de  connoilfance  ; il  faut  obferver , dis-je , 
que  ces  Auteurs  né  fe  font  pas  attachez  aveu- 
glément à fes  fentimens,  ils  en  fuivent  fou- 
vent  d’autres,  & corrigent  même  ceux  de  cet 
Auteur , fous  prétexte  qu’ils  ont  été  mal  co- 
piez ou  mal  traduits.  Un  Auteur,  nommé 
AboufaiedAly , a plus  fait,  car  il  a écrit  contre 
divers  paflàges  de  fa  Metaphyfiqne , & prétend 
prouver  entr’autres  chofes, qu’il  n’eftpasné- 
ceflaire  qu’il  y ait  plus  de  fept  deux,  tomme 
Ariflote  le  fuppofe. 

j’ai  dit  que  les  Perfans  dîvifent  toute  la 
Philofophie  en  trois  parties  , la  Phyfique  , la 
Metaphyfque , & la  Logique . J’ajÔÛterai  ici 
qu’ils  reduifent  à ces  trois  parties  , non  feu- 
lement toute  la  Philofophie , mais  au  fil  toutes 
les  Sciences  ; par  exemple  , fous  la  Phyfique 
ils  enferment  les  Mathématiques  & la  Médeci- 
ne , fous  la  Mctaphyfique  ils  comprennent  la 
! Théologie  fpecalative  & morale , & la  Jurifprn- 
dence,  & fous  la  Logique  ils  reduifent  la  Rhé- 
torique & la  Grammaire. 

, La  plupart  de  leurs  Auteurs  ont  été,  jufqu’à 
ces  derniers  tems , de  l'opinion  des  Anciens, 
touchant  X! inhabitabilité  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  terre  , pour  me  fervir  de  ce  terme; 
croyant  qu’iln’y  avoit  point d 'Antipodes,  qu’il 
n’y  avoit  même  que  le  tiers  de  la  terre  d' habi- 
té',  & que  la  terre  était  dans  la  mer  , & y na- 
geoit  comme  un  Endioné  en  un  rond  d’eau , 
qui  tft  la  comparaifon  dont  ils  fe  fervent. 
Endioné  eft  une  Pateque  , ou  Melon  d’eau. 
C’étoit  là  l’ancienne  opinion  des  Philofopbes , 
& fur  tout  des  anciens  Chrétiens.  Cependant 
les  Perfans  montrent  les  Oeuvres  d’un  vieux 
Auteur , d’environ  huit  cens  cinquante  ans , 
<jui  étoit  d 'opinion  que  le  monde  était  habité  tout 
a l'entour , & qu’il  y avoit  des  Antipodes.  Mais 
fon  opinion  étoit  tenue  pour  fi  extravagante, 
que  fes  écrits  ne  fe  fuffent  jamais  confervez , 
n’étoit  qu’ils  font  excellens  d’ailleurs,  & fur 
tout  pour  les  Mathématiques.  Les  voyages 
des  Europeans  en  leur  Païs , par  legrandtour 
de  l'Afrique , les  a fait  revenir  à la  vérité  de 
fon  opinion.  Les  Perfans  tiennent  la  pluralité 
des  Mondes , & c’eft  à ce  dogme  qu’il  faut  rap- 
porter le  titre  qu’on  donne  au  Roi  de  Perfe 
entre  fes  autres  qualitez,  favoir  Kebla  gehou- 
vegehanion  ; c’eft  - à - dire , Centre  ou  Soleil  du 
Monde  & des  Mondes , pour  dire,  Les  Mondes 
feparez  de  celui  oie  nous  fommes. 

La  Philofophie  d'Epicure  & de  Democrite 
n eft  point  connue  en  Perfe , mais  bien  celle 
de  qui  eft  la  grande  & univerfelle 

Philofophie  fes  Indiens , & de  tous  les  Peuples 
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Idolâtres  de  l'Orient.  Cette  Philofophie  eft  en- 
feignée  entre  les  Mahometans , & fur  tout  en- 
tre les  Perfans , par  une  Cabaledegens,  par- 
ticulièrement qu’on  appelle  Soufys.  C’eft  une 
Scéle  ancienne  & célébré  , mais  qui  eft  pour- 
tant peu  connue , parce  que  fa  doélrine  eft  tou- 
te myflerieufe,  & que  ceux  qui  Iaprofeftent  fe 
font  une  affaire  principale,  de  n’en  reveler  le 
fonds  que  très-diferetement , & de  telle  ma- 
nière que  les  Religion  ni  la  Philofophie  du  Païs 
n’en  foi t point  troublée.  Je  rapporterai  ici  ce 
que  je  fai  de  cette  fameufe  Seéle. 

Le  nom  qu’elle  porte  eft  celui  de  Sostfy , 
dont  l’origine  eft  fort  conteftée  : il  y a des 
gens  doétes  qui  prétendent  que  c’eft  le  nom 
d’une  Tribu  ci  Arabes , de  laquelle  l’Auteur  de 
cette  Seâe  des  Soufys  étoit  originaire.  Mais 
ils  ne  conviennent  pas  comment  s’appelloit 
cette  Tribu  : les  uns  tiennent  qu’elle  s’appel- 
loit Alfoufa , comme  qui  diroit  race  dorée-,  & 
d’autres  difent  qu’elle  s’appelloit  -Afapban , 
c’eft-à-dire,  la  race  des  Purs , parce  que  cette 
Tribu  étoit  tenue  pour  plus  dévote  & plus 
Religieufe  que  toutes  les  autres , à caufe  qu’el- 
le s’étoit  particulièrement  confacrée  au  fervi- 
ce  du  Kaaba  , qui  eft  une  Chapelle  à la  Mec- 
que, que  l’on  tient  avoir  été  l’Oratoire  du  Pa- 
triarche Abraham.  Ils  ajoûtent  que  l’on  don- 
na ce  nom  à la  Seéle  des  Soufys,  à caufe  de  la 
reflemblance  qu’il  y avoit  entr’eux , tant  fur 
l’aufterité  de  la  vie  , & fur  la  régularité  du 
Culte  , que  fur  l'ajfeélation  de  fagelfe  & de 
pureté  extraordinaire  dont  ils  fe  revêtoient. 
D’autres  Auteurs  font  venir  ce  nom  d’uri 
Portique  du  Temple  de  Medine , bâti  par  Maho- 
med,  pour  fervir  de  couvert  à certains  dévots 
qui  ayant  abandonné  leurs  maifonsj&  leurs 
biens  pour  le  fuivre  , fe  retiroient-là  pour 
mieux  étudier  fa  nouvelle  Religion.  D’autres 
difent  que  ce  mot  de  Soufy  vient  de  Soif  qui 
eft  le  nom  d’un  Bourg  d’Arabie,  proche  d'A- 
lep,  où  l’on  fabrique  beaucoup  de  Camelot. 
& de  Fy , qui  eft  en  Arabe  nôtre  prépolition 
Dans  -,  & qu’on  nomme  ainfi  ces  Seélaires , à 
caufe  de  la  fimplicité  de  leurs  habits  , tous 
faits  de  laine.  Quelques-uns  encore  dérivent 
ce  nom  d’un  certain  Alfoufy,  Doâeur  célébré, 
qui  florifloit durant  letroiliémefiéclede  l’Ere 
Mahometane , & qui  fut,  difent-ils,  l’Auteur 
de  cette  rigide  & auftére  Seéle  des  Soufys. 
Mais  les  Perfans  ne  conviennent  pas  de  cette 
Etymologie,  prétendant  que  la  Seéle  dont  je 
parle,  étoit  fondée  dès  le  fécond  fiécle  de 
cette  Epoque.  D’autres  font  venir  le  terme 
deSoufÿ,  de  Saf,  qui  veut  dire  ordre,  rang, 
comme  pour  dire  que  ces  gens-là  tiennent  ‘le 
V pre- 
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premier  rang  entre  les  Selles  Rtligietifes  ; & 
d’autres  enfin  le  font  venir  du  terme  Grec  So- 
fos,  qui  veut  dire  SageJJe,  parce  que  ces  Sou- 
fys étoieilt  c (limez  les  vrais  Philofophcs , ou  les 
Vrais  Sages  du  l/labometifmc . 

Mais  affurément  les  deux  plus  communes 
Etymologies  de  Sauf' , font  les  mots  de  Sàfa, 
qui  fittnifie  pureté,  & de  Sauf,  qui  veut  dire 
lame  J ou  plutôt  poil  de  chevre  (car  il  n’y  a 
point  de  laine  en  Arabie  : ) l’une  & l’autre 
'Etymologie  a beaucoup  de  vrai-femblance. 
Ceux  qui  tiennent  pour  la  première  difent, 
que  les  Soufys  prétendant  être  plus  reformez 
& plus  purs  que  les  autres  dans  leurs  opinions 
& dans  leurs  mœurs,  on  leur  donna  le  nom 
de  Soufys , comme  qui  diroit  les  plus  purs-,  & 
Scaliger  entre  les  favans  Critiques  de  nôtre 
Europe,  eft  fort  de  cette  opinion , fe  moquant 
de  ceux  qui  tiennent  pour-  l’autre.  Mais  fi 
l’Etymologie  qu’il  approuve  étoit  jufte  , il 
fandroit  appeller  les  gens  de  cette  Seâe  Se- 
pbis , & non  Soufys.  L’opinion  commune  des 
Orientaux  eft  pour  l’autre  Etymologie , difant 
qu’on  nomme  ces  gens  Soufys , à caufe  qu’ils 
renoncèrent  publiquement  à toute  forte  de 
luxe  & d ’aife  du  corps , ne  s’habillant  que  de 
poil  de  chevre  , qui  eft  1’ctofte  ordinaire  des 
habits  en  Arabie,  & où  l’on  en  fait  de  longues 
robes  ou  vejles , qu’on  appelle  baba  , qui  font 
fort  fines.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cette 
Etymologie  eft  plus  fûre  que  les  autres,  c’eft 
que  les  Mahometans  dévots,  fur  tout  les  gens 
d’Eglife  , & les  gens  de  Lettres , ne  s’habil- 
lent que  d’étoffes  faites  de  ce  poil , & que  les 
plus  grands  Seigneurs  même  quand  ils  veulent 
faire  leurs  prières , ôtent  leurs  habits  précieux 
d’or  & de  foye  , & fe  vêtent  de  ces  vejles  de 
poil  de  chevre.  Les  Prophètes  fous  l’Ancien 
Teftament  , & les  Hermites  & Cenobites  des 
premiers  fiécles  du  Chriftianifme , fe  vêtoient 
apparemment  comme  font  ces  Soufys,  & ils 
en  faifoient  gloire  comme  le  font  ces  dévots 
Perfans. 

On  eft  aufiî  en  different  furletems  de  Y ori- 
gine de  cette  Selle  ; mais  la  plus  commune 
opinion  en  marque  la  nailfance  à l’an  200.  de 
Y Hegirc  , par  un  Cheic  Aboufahid  , fils  d'A- 
bouelkhair,  qui  eût  beaucoup  de  Sellât  airs  & 
de  difciples,  parce  qu’il  étoit  grand  Pbilofophe  ; 
homme  fort  aulUtre,  & qui  prétendoit  à une 
plus  étroite  obfervance  de  la  Religion  Maho- 
metane  que  tous  les  autres  Doélcurs. 

Ils  ont  un  Livre  où  tous  leurs  fentimens 
font  recueuillis  , tant  fur  la  Pbilofopbie  que 
fur  la  Theokgie , lequel  on  peut  appeller  leur 
fomme  Tbeologique.  Ils  le  nomment  Gulchen- 
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ras,  c’eft-à-dire  , Parterre  de  Myjîéres,  pour 
donner  à entendre  que  .c’eft  une  Théologie 
myflitjue.  Cependant  il  ne  lailfe  pas  d’être 
tres-difficile  de  favoir  bien  précifément  les 
fentimens  & la  difeipline  de  ces  Soufys , comme 
je  l’ai  dit  ; car  c’eft  une  Cabale  où  l’on  eft 
difficilement  initié,  & où  le  fecret  eft  le  pre- 
mier & le  plus  important  précepte.  Ils  difent 
fur  cela  , que  la  vraye  fdgejfe  ayant  eu  pour 
but  le  jepos  & la  tranquilité  de  la  focieté, 
auffi-bien  que  celle  de  l’efprit:  il  ne  faut  point 
troubler  cette  tranquilité  publique,  en  s’éler 
vant  contre  les  dogmes- reçus.  Si  vous  ne  dou- 
tez point,  difent-ils,  de  l'opinion  de  vos  Pères 
tenez  vous  y , elle  vous  fuffit.  Si  vous  en  doutez, 
recherchez  la  vérité  doucement , Ç55  fans  inquié- 
ter les  autres.  Ils  difent,  conformément  à ce 
principe,  que  les  fentimens  des  Sages  doivent  être 
de  trois  efpéces  : La  première  confiftant  dans  Us 
opinions  du  Pais , comme , par  exemple , la  Re- 
ligion dominante,  isf  la  Philojophie  ref  ile.  La 
fécondé , dans  les  opinions  qu'il  eft  permis  de  com- 
muniquer à tous  ceux  qui  font  dans  le  doute , & 
qui  recherchent  la  vérité.  Latroifiéme , dans  cel- 
les qu'on  garde  pour  foi  , if  dont  on  ne  conféré 
qu'avec  les  gens  de  même  fentiment.  Us  appel- 
lent le  doute  la  clef  de  la  convoi  (fiance , fur  quoi 
ils  allèguent  cette  Sentence  : Qui  ne  doute  point 
n'examine  point , qui  n'examine  point  ne  décou- 
vre point,  qui  ne  découvre  point  eft  aveugle 
demeure  aveugle. 

Mais  pour  venir  au  fonds  de  leur  Philofo- 
phie.  On  leur  impute  d’être  du  fentiment  de 
Pythagore  , & de  croire  la  grande  Âme  du 
monde.  On  rapporte  que  leurs  principaux 
Doôeurs  difoient,  en  parlant  d’enx-mêmes, 
Hackmenem  , je  fuis  ce  qui  eft  , c’eft-à-dire, 
l'Etre  véritable  ; ce  que  vous  voyez  eft  com- 
me un  habit  qui  couvre  YEJJence  Eternelle  in- 
finie, que  l’on  appelle  Dieu.  Les  dévots  Ma- 
hometans les  acculent  nettement  d’être  Athées, 
ne  croyant  point  de  Dieu,  ni  de  refurreüion , 
& ils  font  courir  entr’eux  ce  Diftiche , qu’ils 
difent  être  le  myftére  des  Soufys. 

Tek  Vojoud  arned  vely  fouret  azar. 

Kefret  fouret  ne  dared  ahtebar. 


Illaes 

La  fin 


C’eft-à-dire  : 

ne  feule  Effence,  mais  il  y a mille  for- 
ai figures. 

te  d'aucune  chofe  n'a  point  de  confiften- 
de  réalité. 


Ce  qui  vaut  autant  à dire,  que  tout  ce  qui  pa- 
roi t à vos  yeux  n’eft  que  des  figures  diverffées 
d’une  même  EJfence  immuable.  Je  me  fou- 
viens  d’un  Prédicateur  à Ifpahan,  qui  prêchant 
un 
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un  jour  dans  une  place  publique,  parla  furieu- 
femcnt  poutre  ces  Soufys,  difantqu’ilsétoient 
des  Alliées  à brûler,  qu’il  s’étonnoit  qu’on  les 
laifsât  vivre  ; & que  de  tuer  un  S ouf  y , étoit 
une  aâion  plus  agréable  à Dieu,  que  de  con- 
ferver  la  vie  à dix  hommes  de  bien.  Cinq  ou 
fis  Soif  s qui  croient  parmi  les  auditeurs,  fe 
jetterent  fur  lui  après  le  Sermon,  & le  batti- 
rent terriblement  ; & comme  je  m’eft'orçois 
de  les- empêcher,  ils  me  difoient,  Un  homme 
us  prêche  le  meurtre , doit- il  fe  plaindre  d'être 

Ils  fe  défendent  cependant  fortement  de  VA- 
tbesfme  , & fe  vantent  au  contraire  de  com- 
muniquer avec  Dieu  : & ils  ne  parlent  conti- 
nuellement que  de  révélations  & A' unions  avec 
l’Etre  fitprêmc , à 1 a|man i é re  d es  Enthoitfiafl es , 
ou  des  Infpirez.  Ils  s’affemblent  les  foirs  pour 
faire  les  Commémorations  de  Dieu , comme  ils 
parlent  ; & voici  de  quelle  manière  ils  font 
leurs  dévotions.  Ils  fe  prennent  par  la  main  & 
tournent  en  branlant  la  tête,  décriant  de  tou- 
te leur  force  l’un  à l’autre,  Hou  hou , c’eft- à- 
dire.,  Dieu,  ou  l 'Etre  par  foi.  Ils  font  cela 
jufqu’à  ce  qu’ils  écument,  qu’ils  foient  hors 
d’haleine,  & qu’ils  tombent  à terre.  Quand 
ils  font  revenus  à eux  , ils  fe  tiennent  affis,, 
■&  puis  recommencent  leur  branlement  de  tête 
& de  corps , & leur  répétition  du  nom  dé  Dieu. 
Us  appellent  cela  fe  mettre  en  extafe  ou  s'unir 
à Dieu.  Ils  difent  qu’ils  entrent  encore  d’une 
autre  manière  dans  le  tranfport  ou  le  rayijfe- 
rnent  ; qui  cil  de  fe  tenir  la  tête  droite  incli- 
née , & de  fe  regarder  fixement  le  bout  du 
nez  ; cependant  ils  fe  fervent  plus  communé- 
ment du  Chant,  de  la  Danfe , & de  la  Alufi- 
que  , difant  qu’ils  produisent  plus  fûrement 
leur  extafe,  par  laquelle  il  faut  entendre  un 
étourdilfemcnt,  de  même  qu’en  eus  faux  Pro- 
phètes, dont  il  cil  parlé  au  dixiéme  Chapitre 
du  premier  Livre  de  Samuel,  qui  me  paroif- 
fent  tout-à-fait  femblables  aux  Sottfys. 

Ces  Soufys  enfeignent  que  par  un  entier  dé- 
tachement des  choies  de  la  terre,  & par  l’u- 
nion fpirituelle  avec  Dieu,  on  s’élève  jufqu’à 
V extafe , on  eft  infpiré  comme  les  Prophètes, 
on  connoît  l’avenir,  & on  fent  par  interval- 
les les  félicitez  du  Paradis. 

Entre  tous  les  moyens  qu’ils  proposent 
pour  s’unir  à Dieu,  ils  recommandent  le  jeû- 
ne, & ils  en  font  de  fi  auftéres,  qu’on  peut 
dire  qu’ils  font  fans  exemple,  car  ils  en  font 
de  cinq  & lis  jours  de  fuite  à ne  manger  que 
de  , fruits  fecs;  d’autres  de  vingt-quatre  heu- 
rrs,  à ne  manger  rien  du  tout  ; & enfin  ils 
en  font  un  tous  les  ans , qui  dure  quarante 
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jours.  Le  tems  de  le  faire  n’eft  pas  réglé, 
mais  châcu'n  le  commence  quand  il  lui  plaît: 

& voici  de  quelle  maniéré  ils  l’obfervent.  Ils 
s’enferment  dans  une  niche  durant  ces  qua- 
rante jours , s’empêchent  de  dormir  tant  qu’ils 
peuvent  * & fe  reduifent  enfin  à fi  peu  d’ali- 
mens,  que  les  derniers  jours  ils  ne  mangent 
que  douze  amandes  en  vingt -quatre  heures. 
Leur  occupation  durant  ce  long  terme  n’eft  * 
autre  chofe  que  la  méditation , penfer  à Dieu , 

& faire  des  aétes  d’amour  Divin.  Mais  après 
tout , le  fruit  de  cette  auftére  retraite  eft  de. 
revenir  remplis  de  mille  chimères  formées 
dans  leür  pauvre  cerveau  creux,  qu’ils  appel- 
lent des  vifions  , en  difant  : Dieu  nous  a dit 
cela , nous  lui  avons  fait  telle  queftion  -,  & il  a 
répondu  telle  chofe.  J’en  ai  vu  qui  me  paroif- 
i foient  tout-à-fait  extravagans  , & qui  fe 
! croyoient  pourtant  dans  le  meilleur  feiis  du 
monde.  Us  fe  vantent  de  favoir  l’avenir,  & 
même  deconnoître  le  cœur  & les  penféesdes 
gens  ; mais  je  n’en  ai  jamais  vû  d’experien- 
ce. 

Lors  qu’on  leur  objeête  qu’il  n’y  a rien  de 
fenfé  & de  fuivi  dans  leurs  fentimens , &que 
leur  feâeeft  pleine  de  gens  ftupides;  ils  ré- 
pondent qu’il  faut  s’en  prendre  ànôtreincré- 
: dulité  , que  leur  Religion  fe  fait  fentir  mieux 
| qu’elle  ne  fe  fait  entendre,  que  c’eft  une  lu- 
mière intérieure,  qui  eft  ineffable,  quoi  que 
fort  claire  ; & qu’en  vain  nous  prétendons 
traiter  de  leurs  Myfleres  par  la  voye  de  nos 
Sciences,  comme  Logique  & Phyfique  , puif- 
que  ce  font  toutes  inventions  humaines  qui 
couvrent  la  lumière  plutôt  que  de  la  décou- 
vrir. 

Us  entendent  fpirituellement  loull' Æcorem 
& fpiritualilênt  de  même  tous  les  préceptes, 
qui  regardent  le  culte  Si  la  Religion  extérieure  ; 
& quoi  qu’ils  pratiquent  les  purifications  cor- 
porelles comme  les  autres  Mahometans  : ils 
n’en  font  nul  compte  dans  le  fonds,  difant 
que  tout  le  culte  de  Dicte  eft  inferieur,  & c’eft 
particuliérement  de  ce  dogme  que  naît  la  hai- 
ne que  leur  portent  les  Gens  à’Eglife. 

Pou(  eux  ils  font  profeilion  d’aimer  tout  le 
inonde  & de  11e  maudire  perfonne , regardant 
tous  les  hommes , comme  des  produirions 
d’un  Pere  commun,  & les  diverfes  S eéles  des 
hommes  , comme  les  divers  efclaves  & fer- 
vîteurs  d’un  même  Souverain.  Us  enfeignent 
que  les  joyes  du  Paradis,  confident  dans  une 
connoiffaiice  intime  de  Dieu, Si  dans  une  union 
étroite  avec  lui  ; comme  au  contraire  les  pei- 
nes de  l'Enfer  confident  eu  un  regret  d’en  être 
fcparé.  Ils  ajoutent  que  les  fens  néanmoins 
\r  , • auront 
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auront  aufli  leurs  joyes  ou  leurs  douleurs , par 
des  objets  que  Dieu  créera  proportionnez  à 
leur  capacité. 

Un  Capucin  qui  a demeuré  à Ifpaban  près 
de  quarante  ans , nommé  le  Pcrc  Raphaël  du 
Mans,  m’a  montré  plufieurs  fois  un  Soufy, 
qui  avoit  une  fi  forte  perfuafion  de  la  vérité 
de  fa  Religion , & de  la  faulfeté  de  toutes  les 
'autres  : qu’il  lui  propofoit  de  faire  preuve  qui 
d’eux  deux  étoit  dans  le  bon  chemin,  par  qui 
fë  feroit  le  moins  de  mal  en  fe  précipitant  en- 
femble  du  haut  en  bas  de  la  maifon.  Raphaël , 
fui  difoit-il , montons  tous  deux  J'ur  la  terraffe , 
nous  jettons  en  bas  en  nous  tenant  par  la  main. 
Si  je  me  fais  le  plus  de  mal  je  ferai  de  ta  Reli- 
gion, finon  tu  te  feras  de  la  mienne. 

J’ai  dit  que  les  Gens  d'Eglife  détellent  ces 
Saufs , les  Magiftrats  leur  font  aufil  la  guer- 
re, parce  que  leurs  jeûnes  & leurs  extalesles 
détachent  trop  du  monde,  & leur  font  négli- 
ger le  foin  des  chofes  auxquelles  on  eft  obli- 
gé continuellement  dans  lafocieté.  Leshom- 
mes  par  la  pente  naturelle  qu’ils  ont  à la  négli- 
gence, & à la  parefie  donnent  aifément  dans 
les  Idées  de  Révélation , d’Union  avec  Dieu, 
d’extafes,toutes:chofes  oppofées  à l’application 
nécefiaire  aux  befoins  de  la  vie;  c’eft  pour- 
quoi on  a intérêt  que  le  monde  ne  s’entête 
pas  de  ces  fortes  d 'Opinions,  ir  contraires  au 
bien  de  la  focieté. 

Cette  Seéle  a produit  divers  Auteurs  célé- 
brés , & entr’autres  un  certain  el'Jonaid , qui 
a été  furnommé  le  Roi  de  la  feéle  des  Soufis , 
non  tant  à caufe  de  fon  grand  favoir,  qu’à 
caufe  de  Paufterité  de  fa  vie  &de  celle  de  fes 
Difciples  ; auxquels  il  enfeignoit  principale- 
ment le  mépris  du  monde  , comme  le  plus 
court  & le  plus  fûr  moyen  d’arriver  à cette 
contemplation  , qui  produit  le  commerce  & 
la  familiarité  avec  Dieu.  Les  Ennemis  de  fa 
Se  fie,  l’accufoient  de  fortilege  & l’appelloient 
blafphemateur , à caufe  de  cette  intime  union  i 
qu’il  prétendoit  avoir  avec  Dieu , &que  cha-  j 
cun  pouvoit  avoir  aulfi  bien  que  lui  par  les  I 
mêmes  moyens  dont  il  fe  fervoit.  j 

Il  y a plufieurs  Ouvrages  en  Prufe  & en  Fers , ! 
qui  expliquent,  commentent,  &illuftrent  le  i 
livre  de  Gulchendras , qui  eft,  commeje  l’ai  dit, 
le  Code  Sacre'  des  Soufis.  Le  plus  eftimé  eftlc 
Menavi , gros  Livre  de  Théologie  Myftique , où 
d’une  part  Y Amour  Divin  & l 'union  intime 
avec  Dieu , eft  décrit  en  termes  extatiques  ; & 
de  l’autre  la  Vanité  du  Monde , la  Dignité  de  la 
V ertu , & Y Enormité  du  Vice , fe  trouvent  vi- 
vement repréfentées.  On  y voit  que  \avie  in- 
térieure confiftc  en  trois  chofes  : la  Connaijfan- 
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ce,  la  Purgation,  l'Illumination.  On  y lit  qu’ir 
y a trois  marques  de \aVie  de  Dieu  dans  l’hom- 
me: le  Détachement  du  Monde , le  Defir  con- 
tinuel de  Dieu  , la  Perféverance  dans  POraifon. 
On  y rencontre  ces  beaux  Préceptes.  N'enga- 
gez pas  la  converfation  avec  le  premier  venu  ■ 
mais  tenez  vous  tourné  vers  Dieu  en  toutes  ren- 
contres. Ne  cejfez  jamais  de  poufter  des  foupirs 
ardens  vers  Dieu , ni  de  publier  fa  Gloire  ififes 
Grâces.  Ainfi  vous  poffederez  pleinement  la  vé- 
ritable vie  en  ce  monde  en  l'autre.  L'ame 
éclairée  des  lumières  du  Ciel  eft  le  miroir  où  fe- 
découvrent  les  fecrets  les  plus  cachez.  On  trou- 
ve en  ce  Commentaire  ces  merveilleux  Tranf- 
ports.  ü ardeur  de  l'Amour  de  Dieu , venez  à 
monfecours,  afin  que  nous  nous  brûlions  fans  ce  je 
P un  & l'autre.  Car  il  faut  brûler  ainfi  pour  di- 
re l' état- d’un  cœur  enflammé  d’ Amour.  Lafour- 
ce  du  parfait  plaifir  eft  dans  le  Jein  de  Pobjet 
aimable  ; pour  moi  je  ne  travaille  à autre  chofe  qu'à 
me  jetter  k corps  perdu  dans  cet  abime.  O vous , 
qui  me  conviez  aux  délices  du  Paradis,  ce n' eft 
pas  le  Paradis  que  je  cherche  ; je  cherche  la  face 
de  celui  qui  fait  le  Paradis.  Au  relie,  IesfVr- 
fans  avouent  que  l’on  a de  la  peine  à diftin- 
guer,  & à démêler  parmi  ces  Soufis  les  Athées 
ou  Malhed,  comme  les  Perfans  les  appellent, 
d’avec  les  El  eltancat  , qui  font  les  Contem- 
platifs, ouïes  Fanatiques,  qui  reflemblent  aux 
IUuminados  d’Efpagne  aux  Molinofiftes  d'Italie , 
& aux  Quietfics  de  France.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  cette  Théologie  Myftique  des 
Soufy  s a palTé  d’ Orient  en  Occident , parlavoye 
de  Y Afrique,  & qu’elle  a ainfi  infe&é  YEfpa- 
gne  premièrement,  & puis  le  refie  de  Y Europe 
enfuite. 

J’obferve  pour  la  fin  qu’on  diftingueenPer- 
fe  ces  Soufy  s , d’avec  d’autres  Soufys,  qui  font 
les  gardes  du  Palais  du  Roi  & defaperfonne. 
On  appelle  ceux-là  Soufys  tcherki , c’eft-à-dire 
Soufys  tourneurs  , de  ce  qu’ils  tournent  dans 
leurs  dévotions  pour  entrer  dans  l’extafe-, 
commeje  l’ai  dit;  & ceux-ci,  Soufys Sefevie , 
c’eft-à-dire  Soufys  de  Soif  y,  qui  eft  le  nom  du 
Prince  qui  les  établit,  lequel  eft  la  fouGhe  de 
laRace  Royale,  qui  régne  à préfent.  Nous  par- 
lerons amplement  de  ceux-ci  dans  l’Hiftoire 
de  Perfe. 

CHAPITRE  XII. 

De  la  Morale. 

U Lm  Fekké  eft  le  nom  que  les  P er fins  àon- 
nent  à Y Ethique  ou  Philofophie  Morale:  & 
l’on,  peut  dire  non  feulement  que  de  toutes 
les 
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lès  Sciences  humaines  , c’eft  celle  qu’ils  culti- 
vent le  plus,  mais  aufli  qu’il  n’y  a pas  de  peu- 
ple, qui  s’y  applique  avec  plus  de  lucces . car 
généralement  parlant,  ils  ont  une  v.ve  per- 
fuafion  de  la  Divinité,  de  la  Providence,  & 
d’une  autre  ■vie.  Ils  ont  une  parfaite  religna- 
tion  dans  les  fâcheux  évenemens  : & ils  par- 
lent de  la  mort  & y vont  avec  un  grand  fang 
froid.  On  peut  dire  encore  généralement  par- 
lant, que  la  plûpart  des  Vertus  Morales , font 
une  grande  impreflionfur  leur  efprit , comme 
la  Patience,  la  Force,  la  Tempérance:  ils  font 
ennemis  de  l 'avarice,  ils  pratiquent  fort  1 hos- 
pitalité, ils  recommandent  fouveramement la 
Ju/iice  & fur  tout  AUX  Rois,  difantqu  au  jour 
du  Jugement,  le  procès  des  Rois  s'inftrutra  unique- 
ment fur  U point  de  la  JuJlice. 

Comme  ce  qu#ai  rapporté  des  mœurs  de 
ce  peuple,  dans  le  Chapitre  onzième  du  1 raite 
précédent , & ce  que  j’obferve  çà  & là  de  leur 
génie  & de  leur  conduite , fert  a donner  1 Idee 
en  gros  de  la  Morale  Perfane:  je  réduirai  ce 
que  j’ai  à en  dire  dans  ce  Chapitre  a trois 
points  feulement.  Le  premier  contiendra  une 
partie  de  leurs  Sentences.  Lç  fécond  leurs 
principales  Fables.  Le  troiiiéme  quelques  ex- 
traits de  leurs  Difcours  de  Morale. 

Mais  avant  que  de  les  rapporter,  il  eft  bon 
d’obferver,que  les  Peuples  de.  l’Orient  ont  de 
tout  tems  renfermé  \tur  fagefje  dans  des  maxi- 
mes courtes1,  pour  être  plus  aifees  à enfei- 
gner  & à retenir,  conçues  dans  un  ftilcd’/w- 
tithefes  pour  avoir  plus  de  fel , lefquelles-on 
a appellé  des  Proverbes  ou  des  Sentences.  Ils 
enfeignoient  communément  aufli  par  des  Fa- 
bles les  plus  graves  maximes  de  la.fageje  , & 
fur  tout  de  cette  partie  de  la  fagefje , qu’on 
appelle  la  Politique , qui  eft.la  partie  de  la/rf- 
gefj'e  la  plus  importante  ce  que  jecroj  qu  Us 
faifoient  pour  deux  rai  fons.  La  première  par- 
ce que  les  exemples  étant  fenfibles,  ils  ont  une 
toute  autre  efficace  pour  convaincre  & pour 
perfuader  , que  de  Amples  dogmes.  La  fé- 
condé à caufe  de  leur  Gouvernement  Despo- 
tique; car  de  tout  teins*  les  peuples  d’Orient 
ont  etc  gouvernez,  comme  ils  le  font  enco- 
re aujourdhui  par  des  Rois , qui  ont  un  pou- 
voir illimité,  qui  jugent  fur  le  champ  &fans 
procedure  Juridique  , qui  d’un  feul  mot  de 
leur  bouche  & fans  autre  forme  ,.  font  périr 
ceux  qu’ils  condamnent , & dont  les  Miniftres, 
& les  Officiers  agiflent  de  même  manière  cha- 
cun félon  l’étendue  de  fon  pouvoir.  11  eft 
donc  dangereux  de  les  choquer  par  des  leçons  ; 
& delà  eft  venu  qu’on  enfeignoitlay^çç/^par 
des  Fables,  & particuliérement  qu’on  don- 
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noit  les  confeils,  les  exhortations,  les  refus, 
les  juftifications.  avec  des  Fables,  lefquelles 
adouciffant  la  féverité  delachofe,  &ncladi- 
fant  qu’indireêtement , évitoient  d’irriter  les 
perfonnes  éminentes,  que  la  Moralité  de  ces 
fables  regardoit. 

Sentences  P èr fanes. 

Les  difcours  des  fages  fe  difeernent  d’avec 
les1  difcours  des  fols,  en  ce  que  ceux-là  ten 
denf  à la  paix,.  & ceux-ci  à la  dijpute. 

Le  commencement  de  la  fageffe , elll  a crain- 
te de  Dieu. 

Qui  veut  exceller  en  fagefe , doit  éviter 
que  les  femmes  n’ayent  du  pouvoir  fur  fon 
Efprit. 

U Expérience  eft  une  augmentation  à' En- 
tendement. 

Un  ennemi  fage  vaut  mieux  qu’un  ami 
Fol. 

Le  vrai  fage  eft  celui  qui  aprend  de  tout  le 
monde. 

Trois  fortes  de  gens  ne  tirent  nul  profit  de 
converfer  avec  trois  autres  fortes  de  gens, 
l’homme  Noble  avec  l’homme  vil,  le /w»  avec 
le  méchant  le  fage  avec  le  fit. 

Aimer  à interroger  les  fages,  c’èft  déjà  la 
moitié  de  la  fageffe.  , 

Un  homme  mérité  de  palier  pour  fage  tan- 
dis qu’il  recherche  la  fagejfe,  mais  dès  qu’il 
penfe  l’avoir  acquife  il  eft  an  fit. 

Le  fage  n’eft  pas  véritablement  fage,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  dompté  toutes  fes  paflions. 

Si  le  Fou  n’étoit  pas  étourdi , on  ne  con- 
noitroit  point  la  prudence  du  fage. 

Ce  n’eft  pas  être  fage  que  de  tomber  dans  lé 
défaut  qu’on  reprend. 

Attachez  vous  à l’abondance  & vous  abon- 
derez, c’eft-à-dire,  converfez  avec  les  gens  de 
bien  b5  vous  dcviendrezmcilleurdejourcnjour. 

Un  fage  interrogé  de  qui  il  avoit  apris  la 
fageffe  répondit,  je  l’ai  apprife  des  aveugles , qui 
ne  remuent  pas  le  pied  qu’ils  n’ayent  tâté  le 
terrain. 

U.11  Arabe  interrogé,  comment  il  favoit  qu  il 
y avoit  un  Dieu,  répondit,  comme  je  connois 
par  les  traces  qui  font  marquées  fur  le  fable 
s’il  y a paflé  un  homme  ou  une  bête. 

La  Sageffe  & le  mérité  font  des  chofcs  mor- 
tes , fi  elles  ne  paroiffent  point. 

L’Honneur  confifte  dans  la  Vertu , non  dans 
les  Ricbeffes,  & lagww'féconfifteen  1 Enten- 
dement, non  aux  années.  . 

Le  plus  fage  des  hommes,  eft  celui  qui  me- 

v 3 'b. 
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La  fageffe  confifte  en  troischofes  ; \z. dévo- 
tion dans  la  Ré  tiglon , la  patience  dans  Vadver- 
Jité , la  prudence  dans  ta  vie. 

La  véritable  Science  eft  celle  qui  eft  cachée 
dans  le  fein  & qu’on  produit  au  dehors  quand 

Deux  fortes  de  gens  travaillent  en  vain, 
ceux  qui  amaiïent  des  richeJJ.es  fans  en  jouir , & 
ceux  qui  acquièrent  de  la  Science  & ne  la  font 
pas  paraître. 

Le  Savant  connoît  V Ignorant , parce  qu’il 
a été  Ignorant  ; mais  l’ Ignorant  ne  connoît 
point  le  Savant , parce  que  jamais  il  n’a  été 
Savant. 

Lé  Ignorance  eft  Une  roffe  qui  fait  broncher  à 
chaque  pas  celui  qui  la  monte  & qui  rend  ri- 
dicule celui  qui  la  meine. 

Le  Sot  ( Ignorant  ) eft  ennemi  de  foi  même, 
.comment  pourroit-il  être*»**  d’unautre? 

Si  l’Ignorant  découvre  en  foi  une  feule  ver- 
tu il  croit  en  avoir  cent,  mais  quoi  qu’il  ait 
mille  imperfections  il  n’en  apperçoii  aucune  : 
au  lieu  que  s’il  en  aperçoit  quelcune  en  un 
excellent  fujet  il  lui  femble  en  voit  mille. 

Le  pire  de  tous  les  hommes  eft  un  Savant 
qui  ne  fait  point  de  bien  par  fa  Science. 

Un  homme  doâe  interrogé  comment  il 
étoit  devenu  fi  favant  il  répondit , en  deman- 
dant fans  peine  ce  que  je  nefavoispas. 

Deux  fortes  de  faim  ne  s’allbuvilfentjamais, 
celle  des  Sciences  & celle  des  IhcheJJes. 

La  faim  eft  un  nuage  d’où  il  fort  unepluye 
A' Eloquence  de  de  Science:  lafatieté  eft  un  autre 
nuage  d’où  il  fort  une  pluye  d’ Ignorance  & de 
grojjiereté  : quand  le  ventre  eft  vuide  le  corps 
devient  efprit,  mais  quand  il  eft- rempli  l’efprit 
devient  corps. 

La  Science  eft  le  partage, des  gens  heureux 
la  mi fire  celui  des  'Ignorant. 

Un  homme  fans  érudition  eft  comme  un 
corps  fans  ame. 

Malheur  à celui  qui  ne  fait  pas,  mais  plus  de 
malheur  encore  à qui  ne  pratique  pas  ce  qu'il 
fait  en  matière  de  bonnes  œuvres. 

Le  fot  ( l’ Ignorant  ) fe  plait  en  foi  même. 

Un  Savant  banni  eft  plus  eftimable,  qu’un 
Ignorant  entretenu. 

Recherche  la  Science  depuis  le  berceau  juf- 
qu’au  fepulchre. 

C’eft  une  Science  trcs-difEcile  à l’homme  de 
fe  connaître  foi  même. 

Qui  fe  connoît  foi-même connoît  aufli  Dieu, 
car  la  première  réflexion  de  l’ame  ne  peut 
manquer  de  le  convaincre  qu’elle  eft  un  ou- 
vrage, & coufequemment  qu’il  y a un  ou- 
vrier. 
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Un  Savant  qui  n t produit  rien  eft  comme 
une  nuée  fans  eau. 

Un  jour  d’un  homme  Savant,  vaut  mieux 
que  toute  la  vie  d’un  Ignorant. 

La  gloire  du  Marchand  eft  en  fa  boitrfe 
celle  du  Savant  eft  en  fes  livres. 

Qui  fait  des  quejlions , veut  apprendre. 

Si  vous  poffedez  la  Science  dequoi  pouvez- 
vous  manquer. 

L’homme  favant  ne  doit  jamais  s’aflujettir 
à l’homme  riche,  parce  que  le  premier  a vû 
beaucoup  de  Dieu  & l’autre  peu.  Pourquoi 

donc  voit-ou  fouvent  des  gens  favans  aux  por- 
tes des  riches , & jamais  de  riches  aux  por- 
tes des  favans?  C’eft  que  les  favans  connoif-’ 
fent  V utilité  des  richejfes , au  lieu  que  les  riches 
ignorent  pour  la  plupart  le  prix  de  la. Science. 

Celui  qui  travaille  à aüquerir  la  Science, 
tourne  en  benediélion , la  malcdiélion  qui  con- 
damne tous  les  hommes  au  travail. 

Si  vous  voulez  chalTer  loin  de  vous  la Con- 
cupifeence  , prenez  le  chemin  de  vôtre  Cabi- 
net, lors  qu’elle  vous  attaque. 

Qui  s’eftime  foi-même , Dieu  & les  hommes 
le  tiennent  pour  ignorant. 

Un  célébré  Doêteur  difoittoûjours  ces  pa- 
roles après  avoir  donné  une  décifion.  Ceci 
eft  une  opinion,  & toute  opinion  eft  fujette  à 
l’ Erreur  ; car  il  n’y  a de  certitude  & de  vérité 
qu’en  Dieu. 

L’homme  honteux  ne  fauroit  bien  apprendre, 
ni  l’homme  colere  bien  enjcigner. 

Ecoutez  & vous  apprendrez , tenez  vous 
dans  le  (ilence  & vous  ferez  en  paix. 

Qui  augmente  fes  expériences  augmente  & 
Science,  qui  augmente  fa  crédulité  augmente 
fes  errettrs. 

Il  ne  faut  jamais  interrompre  les  Enfans  à 
l 'Ecole,  non  pas  même  pour  éteindre  le  feu 
dans  le  voifinage. 

Un  homme  Doêle  dans  fa  Patrie,  eft  com- 
me l’or  dans  fa  mine. 

Donnez  vous  de  garde  de  l 'homme  Honoré 
quand  vous  le  méprjêz,  du  Fou  en  joüantwtc 
lui,  du  fage  en  l’ off enfant,  du  méchant, quand 
vous  ferez  joint  dé  Amitié  avec  lui. 

Ne  vous  entretenez  point  avec  le  Fou,  & 
n’ayez  nu  1 autre  commerce  avec  lui  parce  qu’il 
n’a  honte  de  rien. 

A fix  Caraéleres  on  peut  cônnoître  le  Fou, 
à ce  qu’il  fe  courrouce  fans  fujet , qu’il  parle 
mal  à propos  , qu’il  fe  confie  à chacun,  qu  il 
change  fans  ratfon  , qu’il  recherche  « 
lui  importe  pas , qn’il  ne  diftingue  pas  fonarai 
d’avec  fon  ennemi. 

Aprenez  à vôtre  langue  à dire,  je  ne  foi 
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pas,  fi  vous  ne  voulez  être bien-tôt convaincu  j 
de  menfongc. 

Un  impertinent  fit  une  queftion  à Æy  à la-  | 
quelle  il  répondit  je  ns  fui  pas  cela.  L’autre 
répliqua  que  c’étoit  là  donner  une  marque 
à’ Ignorance.  Aly  lui  dit,  maréponfc  donne  à 
connoître  que  je  fai  des  chofes  k qu  e/e»  ignore 
d’autres  : or  il  n’y  a que  Dieu  qui  fâche  tout  & 

” lin  Prédicateur  avouant  fon  ignorance  en 
chaire  fur  le  fens  d'un pajfage  difficile  ; un  étour- 
dy  lui  dit  comme  il  en  defeendoit  : Le  lieu  d’où 
vous.defcendez  rt’eft  pas  pour  les  ignorant . 11 
répondit, j’ai  monté  là  félon  la  portée  de  ma 
Science,  fi.j’étois  monté  à proportion  de  mon 
ignorance,  je  me  ferais  élevéjufqu’au  Ciel. 

Le  favant  fçait  & s’enquiert,  l’ignorant 
ne  fait  pas  même  de  quoi  s’enquérir. 

Un  Arabe  interrogé,  comment ;il  «voit  re- 
tenu tant  de  chofes  il  répondit  en  me  faifant 
femblable  au  fable  de  nos  deferts  qui  reçoit 
toutes  les  goûtft  de  pluye  qui  tombent  deflùs 
fans  en  perdre  une  feule. 

Ce  n’eft  pas  l'age  qui  donne  le  favoir , c’eft 
l 'expérience. 

Le  Fou  a le. cœur  fur  la  langue,  mais  le 
fage  retire  fa  langue  proche  du  cœur. 

Parler  peu  eft  précieux  comme  l’argent  : ne 
parler  point  eft  précieux  comme  l’or. 

Si  le  parler  vaut  un  gros  d’or,  lelîlenceen 
vaut  deux. 

Si  la  parole  eft  jamais  meilleure  que  le  fi- 
lcnce,  c’eft  quand  elle  eft  dite  au  befoin. 

L’Ame  trouve  fon  repos  en  dormant  peu , 
le  cœur  le  trouve  dans  le  peu  d’inquiétude  : 
la  langue  dans  le  filence. 

Qui  retient  fon  fecret  obtient  ce  qu’il  dé- 
liré. 

Il  vaut  mieux  que  vous  gardiez  votre  fecret 
qu’un  autre. 

Qui  entalïe  paroles  fur  paroles,  s’enfon- 
ce dans  fon  égarement. 

Un  fage  qui  fe  taît  vaut  mieux  qu’un  Fou 
qui  parle. 

Vôtre  fecret  eft  vôtre  efclave  fi  vous  le 
ardez , mais  vous  êtes  fon  efclave  fi  vous  le 
éclarez. 

Qui  vous  apporte  quelque  chofe , en  em- 
porte autant  de  vous.  Cette  fentence  eft  con- 
tre les  Rapporteurs  & Jigrsifie,  que  comme  tes  Ba- 
billards ‘vous  revoient  les  fecrets  d'autrui , vous 
devez  penfer  qu’ils  ne  cèleront  pas  les  vôtres. 

Tout  fecret  confié  à fes  deux  familiers  amis 
eft  divulgué.  Les  deux  meilleurs  amis  ftgni- 
fient  ici  les  deux  levres  & cela  veut  direque  tout 
fecret  forti  de  la  bouche  n’eft  plus  fecret. 


DES  SCIENCES.  ifÿ 

Tant  que  vous  pourrez  cacher  vôtre  fecret 
à vôtre  ami , fai  tes- le-. 

Quand  vous  parlez  à l’oreille  contre  un 
| mur, prenez  garde  qu’il  n’y  aituneautre  oreil- 
le derrière  qui  vous  écoute. 

Par'  deux  voyes  les  hommes  perilfent , par 
l’abondance  des  Richelïès  & par  l’abondance 
des  Paroles. 

Contentez-vous  de  ce  que  Dieu  vous  don- 
ne, & vous  ferez  bien  riche. 

Les  richelfes  confiftent  à avoir  lafuffifance, 
non  l’abondance. 

Il  y a deux  fortes  d’hommes  miferables,  ce- 
lui qui  cherche  & ne  trouve  point,  celui  qui 
trouve  & n’eft  pas’  contant. 

Il  n’y  a point  de  vertu  comme  la  Pruden- 
ce, point  d’Abftinence,  coirmede  s’abftenir 
de  ce  qui  eft  défendu,  point  de  bonté  com- 
me la  bonté  du  Naturel,  point  de  richelfes 
comme  le  contentement. 

Etre  content  de  peu  eft  la  plus  grande  ri- 
chelfe. 

L’Abftinence  eft  un  arbre  dont  la  racine  eft 
le  contentement , & le  fruit  le  Repos. 

Dix  Derviches  1 dormiront  fur  un  tapis, 
deux  Rois  ne  fauroient  durer  enfemble  dans 
un  quart  du  monde. 

Le  trou  d’une  éguille  eft  allez  large  pour 
deux  amis , mais  le  monde  ne  l’eft  pas  allez 
pour  deux  ennemis. 

La  félicité  de  ce  monde  &de  l’autre,  con- 
fifte  à faire  du  tien  à fes  amis,& àfouffrir  le 
mal  de  fes  ennemis. 

A trois  chofes  l’tm  peut  connoître  fi  un 
riche  heritier  diffiper snebien  qu’il  hérité  ; s’il 
s’habille  ordinairement  de  couleur  de  pourpre , 
s’il  fe  fert  devailfellede  Criftal  ,&  s’il  n’a  point 
l’œil  fur  les  ouvriers  lors  qu’il  fait  bâtir. 

Quiconque  jouît  des  biens  de  ce  Monde 
fans  en  rendre  grâces  à celui  qui  en  eft  l’Au- 
teur fait  comme  s’il  voloit  Dieu. 

Conduifcz  vous  de  telle  maniéré  quequand 
vous  vous  préfenterez  devant  la  porte  du  Pa- 
radis, vous  nefoyezpas  chargé  de  richelïès  ; car 
mParadis  les  pauvres  font  mis  au  premier  rang. 

Le  bien  qu’on  a de  furabondant  eft  autant 
qu’il  faut  diminuer  de  la  malfe  , & le  bien 
mal  acquis  confume  celui  qu’on  a acquis 
juftemenr. 

Le  fel  des  richelïès  eft  l’aumone, fi  vous  n’en 
falez  vos  richelfes , elles  pourriront  bien-tôt. 

La  Profperité  ne  fe  doit  pas  demander  par 
l’hom- 

• Derviche  , homme  qui  a quitté  le  monde,  ôt 
s’eft  confacré  à Dieu  , ne  fe  refervant  que  le  nc- 
ceffaire. 
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l’homme  pieux  à caufe  qu’elle  meine  à l’a- 
poftafie. 

L’Homme  pieux  qui  ne  laifle  en  mourant 
qu’une  écritoire  & des  plumes  pour  tout  hé- 
ritage eft  alluré  du  Paradis. 

Qui  brûle  en  plein  Midi  des  bougies  * de  fen- 
teur  manquera  bien-tôt  d’huile  à la  lampe  la 
nuit. 

S’habiller  plus  richement  que  l’on  n’a  le 
moyen  de  faire , c’eû  comme  farder  les  joues 
.que  le  chancre  ronge  au  dedans. 

Les  Hommes  confument  les  biens  du  tems, 
mais  le  tems  confume  bien  davantage  les 
iHommes  eux-mêmes. 

Le  Riche  ne  fait  vifiteatl Pauvre,  que  pour 
lui  demander  les  Cens  de  fon  champ  ou  de 
-fon  Jardin. 

La  méchanceté  .eft  la  perpétuelle  3. ennemie 
des  Richefles. 

La  pauvreté  vaut  mieux  que  les  Richefles 
-mal  acquifes,  & que  le  gain  deshonnête. 

Le  vrai  pauvre  ne  poflede  rien , & rien  ne  le 
: poflede  : la  pauvreté  volontaire- met  donc  un 
homme  au  delTus  du  monde. 

La  honte  du  pauvre  empêche. la  libéralité 
•du  riche , c'ejl-à-dire,  que  qui  de  honte  n'ofe  de- 
mander ce  qu'il  defire  , ejl  lui  même  caufe  de 
.quoi  il  ne  l'obtient  pas. 

Le  plus  grand  mal  de  la  pauvreté,  c’eft 
d’être  méprifé. 

La  crainte  de  la  pauvreté  eft  une  feure  mar- 
que de  la  colere  de  Dieu  fur  celui  qui  en  eft 
fai  fl. 

Le  principal  avantage  des  Richefles , c’eft 
•d’être  confideré.  * 

La  vie  de  l’Avare  eft  toujours  courte, cel- 
le du  liberal  eft  toûjours  longue. 

Le  don  que  fait  un  homme  généreux  eft  un 
vraipréferit,  mais  le  préfent  d’unautreeftune 
demande. 

La  générofité  eft  le  fommaire  de  toutes  les 
vertus. 

- Ce  que  vous  mangez  fe  tourne  en  pourritu- 
re, ce  que  vous  donnez  fe  tourne  en  joye. 

Trois  chofes  ne  fe  connoiflènt  qu’en  trois 
lieux  , lavaleurqui  nefeconnoîtqu’à  laguer- 
re;  le  fage  qui  ne  fe  connoît  que  dans  laco- 
lere;  l’ami  qui  ne  fe  connoît  que  dans  le  be- 
foin. 

Qui  ne  fait  pas  difeerner  le  bien  d’avec  le 
mal  doit  être  mis  au  rang  des  bêtes. 

* Cbamab  Kafoury  bougies  faites  avec  de  l’huile 
de  candie. 

* C’eft- à-dire  que  les  .médians  détruifent  leur 
fortune  ou  par  leurs  vices  ou  par  leurs  quqrelics. 
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Le  vrai  ami  eft  celui  qui  fait  que  fes. amis 
fe  gardent  du  mal  & qui  les  conduit  au  bien. 

Qui  veut  être  ami  de  deux  hommes  enne- 
mis entr’eux,nc  fauroit  manquer  d’être foup- 
çonné  par  l’un  & par  l’autre. 

L’ami  n’eft  pas  ami , s’il  n’eft  pas  une  mê- 
me chofe  avec  nous. 

Qui  veut  un  ami  fans  défaut  n’aura  bien-tôt 

plus  aucun  ami. 

Le  mot  d’ami  eft  un  terme  fans  lignification. 

Ou  la  mort,  ou  un  ami. 

Ce  que  vous  fentez  en  vôtre  cœur  contre 
vôtre  ami , croyez  qu’il  le  fent  dans  le  lien 
contre  vous. 

Un  cœur  fert  de  miroir  à l’autre,  vous 
verrez  dans  vôtre  cœur  fi  celui  d’un  autre.eft 
rempli  d’amour  ou  de  haine  pour  vous. 

Qui  fait  la  paix  avec  fes  ennemis , fait  -in- 
jure à fes  amis. 

N’aye  point  pitié  de  ton  ennemi  affoibli,; 
car  s’il  reprend  vigueur,  il  n’aura  point  pitié 
de  toi.  • 

Trois  fortes  de  gens  fe  haïflënt  mortelle- 
ment, & pourtant  le  font  civilité  à touteheu- 
re , les  Courtifanes , les  Courtifans , les  Difci- 
ples  d’un  même  Maître. 

La  Patience  eft  bonne  en  toutes  chofes , hor- 
mis en  celles  qui  regardent  nos  amis. 

La  Patience  eft  amere , mais  fon  fruit  eft 
doux. 

Un  pauvre  fans  patience  eft  comme  une 
lampe  fans  huile. 

Tu  és  homme  & tu  n’as  point  de  patience. 

Les  Richefles  ne  demeurent  pas  plus  dans 
la  main  d’un  prodigue, que  la  Patience  au  cœur 
d’un  amant,  & l’eau  dans  un  Crible. 

La  Patience  eft  la  porte  de  la  joye,  laPré- 
cipitation  la  porte  du  repentir. 

La  .fin  de  laPatience  eft  le  commencement 
de  la  joye. 

Qui  eft  traîné  dans  le  chariot  de  l’Efperan- 
ce  a la  Pauvreté  pour  compagnon. 

L’homme  eft  de  courte  vie , mais  de  longue 
Efperance. 

L’Efpérance  eft  le  pain  des  malheureux. 

L’Ame  ne  perd  l’Efperance  qu’au  moment 
que  la  mort  vient. 

L’Efperance  eft  une  excellente  compagne, 
fi  elle  ne  vous  conduit  pas  où  elle  vousavoit 
promis , el  le  ne  vous  abandonne  pas  pour  cela, 
& elle  ne  edfe  jamais  de  vous  careflèr  & de 
vous  donner  de  bonnes  paroles. 

Si  l’Ane  de  Chrift  alloit  à la  Mecque,  lien 
reviendroit  Ane  encore. 

Croyez  fi  vous  voulez  qu’une  montagne 
s’eft  trajifportée  d’un  lieu  à un  autre 
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quand  l’on  vous  dira  qu’un  homme  a changé 
de  naturel  & d’inclinations  n’en  croyez  rien. 
JjHcifer  étoit  Ange , il  ne  laiflapas  de  fe  rebeller 
contre  Dieu. 

Les  meubles  les  plus  (impies,  valentmieux 
que  la  nudité  de  la  maifon. 

La  poule  avallant  grain  à grain  remplit  en- 
fin fon  jabot. 

Au  Roi  jufte  le  peuple  fert  de  Gardes. 

Un  Roi  fans  Juftice  eft  comme  un  fleuve 
fans  eau. 

N’ayez  j amais  de  querel  le  contre  trois  hom- 
mes à la  fois , de  peur  qu’un  ne  fe  fallè  par- 
tie, & les  deux  autres  témoins. 

Encore  qu’un  petit  Chien  foie  nourri  fur 
les  genoux  d’un  homme,  il  fera  un  Loup  à 
Vin  Loup. 

Les  mœurs  fuivent  le  tempérament,  & celui- 
ci  ne  fe.  change  point , quoiqu’on  change  d’â- 
ge & de  pais.  Le  naturel  de  l’homme  fepeut 
comparer  à fa  figure , car  l’un  & l’autre  de- 
meurent toûjours  les  mêmes. 

Le  naturel  & les  mœurs  des  hommes  en 
général  fe  peuvent  comparer  aux  métaux,  lors 
que  l’on  les  tire  des  mines,  où  l’argent,  & le 
plomb  fe. trouvent  mêlez  enfemble.  Ilyades 
médians  parmi  les  Fidèles  & des  gens  de  bien 
parmi  les  Idolâtres. 

Les  proches  nq  font  plus  proches  dès  que 
l’adverfité  fe  montre. 

S’il  eft  jamais  excufable  de  mentir,  c’eft 
quand  on  eft  avec  les  Menteurs. 

Les  fonges  ne  forment  des  chofes  en  dor- 
mant, que  dans  le  moule  que  lespenféesont 
fait  en  veillant. 

La  marmitte  d’une  Société  n’eft  jamais  ni 
bouillante  ni  froide:  c’eft-à-dire,  que  chacun 
des  membres  d'une  focieté  fait  quelque  chofe  pour 
le  bien  de  la  focie/è,  mais  n'en  fait  pas  ajfez. 

Il  faut  penfer  à acquérir  la  Vidoire , avant 
que  de  fonger  à fe  donner  la  Paix. 

Entretien  bien  le  foldat,  afin  qu’il  mette  fa 
tête  pour  toi. 

LaPauvreté  marche  toûjours  à laqueüedu 
Pauvre.  C’eft-à-dire , "qu’un  mal  ne  vient  ja- 
mais feul. 

Dans  la  Mer  il  y a des  biens  fans  nolflbre , 
•mais  li  vous  cherchez  la  fureté,  elle  eft  furie 
rivage. 

Entretenez  & cultivez  vôtrefortune,  com- 
me fi  vous  deviez  vivre  éternellement. 

C’eft  être  impie  que  de  ne  pas  conferver  les 
bonnes  grâces  du  Roi,  quand  on  le  peut  faire. 

Ne  vous  fiez  point  à l’homme  qui.parle  mal 
d’un  autre  en  fon  abfénce,  & n’allez  point  en 
fa  compagnie. 

Tome  fl. 
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Il  y a quatre  chofes  qui  font  les  meilleures 
de  toutes , quand  elles  font  bonnes , & les  pi- 
res quand  elles  font  mauvaifes  , le  Vin  , le 
Poiflbn,  lès  Figues,  & les  Champignons. 

Si  un  Roi  cueuille  une  pomme  dans  le  jar- 
din de  fon  fujet  4 les  Courtifans  arracheront 
l’arbre  jufqu’à  la  racine. 

En  la  compagnie' des  Pierres  précieufes, 
l’Ambre  pâlit;  & la  blancheur  de  la  Cire  n’a 
point  d’éclat  devant  les  rayons  du  Soleil. 

Les  Joüeurs  ne  doivent  être  pris  ni  pour 
Juges  ni  pour  témoins,  parce  qu’ils  font  leur 
plailir  de  ce  qui  ne  fauroit  tourner  au  bifcn  pu- 
blic. 

Il  fe  faut  fervir  du  jeu  pour  fe  délallerfeu- 
lemeut , comme  l’on  fait  du  fel  pour  relever 
l’infîpidité. 

Trois  chofes  allongent  la  vie,  de  beaux  ha- 
bits, une  belle  maifon,  une  belle  femme. 

La  civilité  d’un  ruftre  eft  une  pure  gueufe- 
rie.  C’eft-à-dire  , Qu'elle  n'cft  point  fans  in- 
teret. 

La  raifon  pourquoi  les  Grands-peres  aiment 
tant  leurs  petits  enfans,  c’eft  parce  qu’ils  font 
les  ennemis  de  leurs  ennemis  , en  ce  qu’ils 
fouhaitent  la  mort  de  ceux  qui  fouhaitent  la 
leur 

Ne  vous  fiez  pas  aux  proteftations  de  re- 
connoilfance  des  hommes  à qui  .vous  faites 
des  grâces,  jufqu’à  ce  que  vous  leur  en  ayez 
réfuté;  car  s’ils  portent  génereufement  vôtre 
refus  ils  font  reconnoiffans , s’ils  s’en  irritent 
ce  font  des  ingrats. 

Il  eft  plus  facile  dë  diftraire  le  méchant  de 
fa  malice,  que  l’homme  trifte  de  fa  triftefïe. 

Prenez  garde  à celui  que  vous  ne  connoif- 
fez  pas.. 

Sur  la  tête  de  l’Orphelin  le  Barbier  apprend 
à rafer. 

Tout  ce  que  vous  planterez  dans  la  terre, 
vous  apporteradu profit,  mais  fi  vous  plantez 
( c' eft- a- dire  élevez)  un  homme  en  terré  , il 
vous  dér^inera.  ‘ 

Qui  vous  flatte  vous  abhorre. 

Le  ferviteur  du  Roi  eft  Roi  lui-même;  at- 
tachez vous  à un  tel  Maître , vous  ferez  ho- 
noré comme  lui. 

Servir  Dieu  par  intérêt,  eft  un  fervice  de 
marchands ; par  crainte,  c’eft  un  fervice  à' efc  la- 
ves ; par  amour  & par  reconnoilfance , c’eft  un 
fervice  d 'hommes  libres. 

Quiconque  n’apprend  pas  une  profefiion  à 
fon  enfant,  ne  fait  pas  autrement  que  s’il  lui 
enfeignoit  la  filouterie. 

Quand  un  homme  eft  prochedefafin,  cha- 
cun empiète  fur  lui. 

X S» 
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Si  le  monde  étoit  bien  fage , le  monde  fe- 
roit  abandonné. 

Lai  fiez-  là  l’yvrogne,  car  de  lui-même  il  fe 
détruira. 

Penfez  au  voifin  avant  que  de  penfer  a la 
maifon. 

Cherchez  un  compagnon  de  voyage,  avant 
que  de  chercher  le  chemin. 

Faites  du  bien , fi  vous  voulez  qu’on  vous 
en  fafle. 

Reprenez  vous  vous-même , pour  pouvoir 
efficacement  reprendre  autrui. 

Ce  qu’il  y a de  plus  atroce  dans  le  péché , 
c’eft  de  le  diminuer. 

C’eft  doubler  fon  péché  que  de  le  dimi- 
nuer. 

La  confeffion  de  fa  faute  eft  la  plus  forte 
des  excufes. 

C’eft  le  propre  des  grands  hommes  decon- 
feffer  leur  propre  faute. 

Le  commencement  de  la  colère  eft  la  fu- 
reur , & la  fin  eft  le  repentir. 

Quand  le  pouvoir  manque  , l’effort  eft 


Il  y a quatre  fortes  de  gens  qui  ne  fauroient 
ïong*tems  fubfifter;  l’homme  querelleux , le 
tyran  imprudent , l’ufurpateur  , & le  prodi- 
gne. 

La  pitié  envers  les  méchans  eft  une  cruau- 
té envers  tous  les  hommes. 

Ne  prenez  jamais  de  maiîon  dans  un  quar- 
tier, dont  le  menu  peuple  eft  tout  enfemble 
ignorant  & dévot. 

La  langue  du  muet  vaut  mieux  que  la  lan- 
gue du  menteur. 

Qui  ne  cultive  qu’un  jardin  à la  fois  man- 
ger.a  des-  oifeaur. 

Qui  cultive  plufieurs  jardins  à la  fois  les 
oifeaux  le  mangeront. 

Avoir  des  fujets  affectionnez  vaut  mieux 
qu’avoir  de  vaillans  foldats. 

On  fe  trouve  fouvent  entaché  des  vices, 
qu’on  reprend  le  plus  aprementdanS*  fon  pro- 
chain. 

Il  n’y  a point  de  freres  pour  les  Rois,  point 
de  repos  pour  les  envieux  , point  de  faveur 
pour  les  menteurs. 

. Le  menfonge  eft  l’arme  du  méchant. 

/ Qui  fe  juftifie  fans  être  accufé , fe  fait  lui- 
même  criminel. 

Les  bienfaits  mal  colloquez  , tournent 
également  à la  honte  de  celui  qui  donne , & 
de  celui  qui  reçoit. 

Les  hommes  fuivent  la  Religion  & les 
mœurs  de  leur  Roi. 

Qui  lotie  une  aâion  £âlc  la  commet. 
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Tout  ce  qui  eft  au  pouvoir  du  ferviteur  eft 
dans  la  main  de  fon  maître. 

Ne  vous  mettez  point  au  rang  des  hommes 
tandis  que  la  colere  vous  domine. 

Celui  qui  rend  vifite  fe  foumet  à la  loi  de 
celui  à qui  il  la  rend. 

La  trop  grande  fréquentation  produit  toû- 
jours  du  mal  à la  fin. 

Vifitez  rarement  & vous  en  ferez  plus  ai- 
mé. 

Le  Soleil  eft  plus  cher  en  Hiver  qu’en  Eté. 
C’eft-à-dire,  que  moins  il  fe  montre  plus  on  le 
dtfire. 

Qui  hopore  fon  pere,fes  jours  feront  pro- 
longez. 

Mon  cœur  eft  fur  mon  fils , le  cœur  de 
mon  fils  eft  fur  une  pierre.  C’eft-à-dire,  que 
les  per  es  piment  fort  leurs  enfant,  mais  qu'eux 
le  plus  fouvent  n'aiment  rien  moins  que  leurs  pe~ 

Un  fage  donnoît  ce  confeil  à fes  enfans, 
en  mourant  ; apprenez  toutes  les  Sciences , où 
vos  inclinations  vous  pourront  porter , à la 
referve  de  ces  trois  , l’Altrologie  judiciaire, 
la  Pierre  Philofophale,  & laControverfe;  car 
la  première  ne  fert  qu’à  multiplier  les  cha- 
grins de  la  vie , la  fécondé  à confommer  le 
bien,  la  troifiéme  à engendrer  des  doutes,  & 
à faire  perdre  enfin  la  Religion. 

Prenez  garde  qu’on  ne  falfc  favoir  vos 
querelles , ni  à votre  ennemi  ni  à vôtre  en- 
vieux. 

N’entreprenez  rien  fans  y avoir  penfé. 

Le  Soleil  ne  tient  pas  à mépris  qu’on  lui 
donne  un  nom  féminin  , & la  Lune  ne  fait 
pas  la  fiére  de  porter  un  nom  mafculin.  Le 
Soleil  & la  Lune  ayant  divers  noms  dans  les  lan- 
gues Arabe  y Perfane  , chacun  de  ces  Aflres 
en  a de  genre  mafcufm  de  genre  féminin. 

La  libéralité  en  une  femme,  eft  de  même 
nature  que  l’avarice  en  un  homme. 

Qui  veut  des  perles  qu’il  fe  jette  en  la  mer, 
& qui  veut  des  grandeurs  qu’il  veille  toutes 
les  nuits. 

Il  eft  difficile  d’être  foupçonné  d’une  chofe 
qu’tmn’cn  foit  coupable , car  fi  on  ne  l’a  com- 
mifffTBute  entière , on  en  a commis  quelque 
partie  ; fi  l’on  n’en  a rien  commis , on  aura» 
penfé  à la  commettre  ; fi  l’on  n’y  a pas  penfé, 
au  moins , on  l’a  vû  commettre , & l’on  s’en 
eft  réjoui'. 

Si  vous  ufez  mal  du  vin , vous  deviendrez 
un  miferable;  fi  vous  en  ufez  bien,  vous  de- 
viendrez un  homme  illuftre. 

L’os  qui  vous  a été  mis  à la  main  eft  celui 
qu’il  faut  que  vous  rongiez. 


description  des  sciences. 
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Pour  s’attirer  de  nouvelles  faveurs,  il  faut 
remercier  des  anciennes. 

Si  la  fortune  vous  manque,  ne  vous  man- 
quer, pas  à vous-même.  , . 

Ne  jettez  pas  de  la  boiie  dans  la  fontaine 
où  vous  avez  puifé.  • . 

• Il  faut  manger  à fa  table,  comme  on  reroit 
à celle  d’un  Roi.  . , „ , . , 

Un  homme  à qui  tout  vient  a fouhait , elt 
comme  une  femme  qui  ne  porte  que  des  gar- 

Ç°La  néneffité  n’eft  pas  une  importunité. 

Où  vous  vous  plaignez  de  ne  pas  trouver 
d’hommes , faites  qu’on  fe  lotie  d’y  en  avoir 
trouvé  un. 

Ne  faites  faire  par  perfonne  ce  que  vous 
pouvez  faire  vous-même. 

S’il  y a un  homme  dans  une  maifon , une 
parole  y fuffit. 

Si  le  fervheur  plaît,  tout  ce  qu  il  fait  plai- 

Si  vous  allez  les  mains  vuides  chez  1«  Juge, 
vous  ne  verrez  point  fon  vifage. 

Qui  entre  en  traité  avét  les  Grands  répand 
fon  propre  fang. 

Le  commerce  avec  les  médians  eft  une  na- 
vigation fur  la  haute  mer. 

Les  gens  que  vous  voyez  ne  font  pas  tous 
des  hommes , la  plupart  font  des  bœufs  & des 
ânes  fans  Dieu. 

Selon  que  vôtre  cœur  eft  prévenu  d amour 
ou  de  haine  pour  chaque  chofe,  il  eftfûrque  j delle. 


répandent  fur  toute?  les  créatures , & péné- 
trent intimement  leur  fubftance. 

Toutes  les  fois  que  vôtre  langue  prononce 
contre  vôtre  penfée,  vous  méritez  qu’on  vous 
enfonce  un  poignard  dans  le  fein. 

Si  vous  ne  prenez  de  la  peine  jufqu’à  en 
être  ennuyé , vous  ne  ferez  point  délivré  de 
la  mélancolie. 

Si  l’œuvre  ne  fe  commence,  elle  ne  fe  fi- 
nira jamais. 

Le  monde  n’eft  aimé  que  des  infenfez. 

Ifa  ( Jefus-ChriJl ) vit  le  monde  en  vilioa 
fous  la  figure  d’une  vieille , il  lui  demanda  : 
Où  eft  ton  mari  ? Je  n’en  ai  point , répondit- 
elle.  Combien  en  as  tu  eu?  reprit  Ifa.  Sept, 
dit  elle.  Sont  ils  tous  morts , ou  quelqu’un 
t’a-t-il  répudiée  ? [Non,  répondit-elle,  je  les 
ai  tous  mis  en  terre;  mais  je  fuis  fur  le  point 
de  me  remarier.  C’eft  une  chofe  étonnante, 
dit  Ifa , qu’il  y ait  encore  des  gens  fi  foux , 
que  fans  confiderer  comment  tu  traites  tes  ma- 
ris, ils  deviennent  amoureux  de  toi , & cher- 
chent à t’avoir. 

Qui  voit  l’aveugle  s’aller  jetter  dans  une 
folle,  fans  l’en^avertir,  il. eft  meurtrier. 

Quoi  qu’un  Gucbre  ( Ignicole  ) ferve  cent 
ans  le  feu  , s’il -tombe  une  fois  dedatfc  il  ne 
lailfera  pas  d’être  brûlé. 

Un  peu  de  beauté  vaut  mieux  que  beaucoup 
de  richefles. 

Quand  le  jour  paroît  on' éteint  la  chan- 


y trouverez  du  bien  ou  du 


Telon  cela 
mal. 

Un  peu  mis  fur  un  peu  fait  une 


Que  fert-il  au  Berger  de  crier,  quand  le 
Loup  emporte  le  Brebis  ? 

Quand  le  Loup  a trouvé  de  la  chair , il  ne 


Ayez  foin  de  cacher  le  malheur  qui  vous  | le  met  guéres  en  peine , fi  c elt  du  Chameau  du 
arrive , de* peur  qu’au  lieu  d’un  malheur  vous  Prophète  Salcth , ( un  des  Patriarches , ) ou  de 
n’en  ayez  deux  , favoir  le  malheur  jnême , 

& de  voir  vos  ennemis  s’en  réjouir. 


Si  vous  ne  jettez  l’hameçon,  vous  ne  pren- 
drez point  de  poilfon. 

Il  faut  marcher  de  nuit  pour  arriver  de 
jour  à la  traite. 

La  juftice  des  Confeils  d’un  Roi  eft  la  fer- 
meté de  fon  Empire. 

Cnreflëz  les  pauvres , de  peur  qu’ils  n’ en- 
traînent vos  enfans  dans  leur  gouffre. 

L’Aumône  fortantde  la  main  de  celui  qui 
lafaifoit,  lui  dit:  j’étois  petite,  tu  m’as  fait 
grande;  j’étois  mince  , tu  m’as  multipliée; 
'j’étois  ennemie  , tu  m’as  rendu  digne  d’a- 
mour ; j’étois  pallagere,me  voici  domiciliée; 
j’etois  fous  ta  garde  , te  voici  fous  la  mien- 
ne. 

Le  plus  grand  des  attributs  de  Dieu  c’eft  la 
libéralité,  parce  que  les  bienfaits  de  Dieu  fe 


. .ophete  Salcth , (ui 
l’Ane  de  l’ Antechrift. 

Qui  a peur  du  Loup  ne  garde  pas  les  Bre- 


bis. 

Quand  vous  voulez  parler  du  Loup,  pre- 
nez un  bâton  à la  main,  de  peur  qu’il  ne  fur- 
vienne  à l’imprévû. 

Craignez  celui  qui  vous  craint. 

Le  Chameau  mâle  eft  devenu  Chameau  fe- 
melle. Ort  dit  cela  des  gens  qui  fe  brouillent  dans 
leurs  difcuurs. 

La  Taupe  s’eft  égarée  de  fon  trou.  Celafe 
dit  attffi  d'un  brouillon  qui  fe  confond. 

J’entens  le  bruit  de  la  meule,  mais  je  ne 
voi  pas  la  farine.  Celafe  dit  d'un  vain  babil. 

Tous  les  hommes  fe  peuvent  ranger  en 
quatre  Clafles  à l’égard  de  la  Religion  : les  uns 
la  recherchent  & ne  la  pratiquent  pas  : d au- 
tres la  pratiquent  fans  la  rechercher  : d’autres 
la  cherchent  & la  pratiquent,  ix.  ce  / ont  les  gens 
X a 
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fieux:  les  derniers  ne  fa  cherchent  ni  ne  la 
pratiquent , & ce  font  les  impies. 

Il  y a quatre  chofes  dont  l’homme  eft  toû- 
jours  plus  chargé  qu’il  ne  penfe , d’ennemis , 
de  péchez,  d’années,  & de  dettes. 

La  véritable  Noblefle  eft  d’exceller  dans 
l’intelligence  de  la  Religion. 

Ce  ne  font  pas  les  paroles  qui  font  le  fon- 
dement, ce  font  les  œuvres. 

La  pratique  d’une  vertu  attire  une  autre 
vertu  , l’exercice  d’un  vice  attire  un  autre 
vice. 

Un  Novice  ayant  dit  à fon  Supérieur,  qu’il 
ne  pouvoit  prier  Dieu  où  il  y avoir  au  mon- 
de. Il  lui  répondit  : Vous  êtes  bien  foible  fi 
vous  fongez  encore  au  monde. 

Celui-là  eft  près  de  périr  qui  laifle  maîtri- 
fer  fa  Raifon  par  la  concupifcence. 

La  pieté  éteint  la  concupifcence. 

S’abftenir  de  concupifcence,  c’eft  être  ri- 
che. 

Rendre  le  bien  pour  le  bien,  eft  une  aâion 
d’Ane.  Rendre  le  mal  pour  le  mal , eft  une 
aâion  de  Chien.  Rendre  le  mal  pour  le  bien , 
eft  une  aâion  de  Démon.  Rendre  le  bien 
pour  le  mal , eft  une  aâion  du  Créateur. 

La  Véritable  force  confifte  à dompter  fa 
concupifcence. 

De  même  qu’à  un  malade  le  manger  ne 
profite  point , ainfi  à une  ame  éprife  de  l’a- 
mour du  monde  les  exhortations  font  inuti- 
les. 

On  recherche  le  monde  ou  par  fes  hon- 
neurs ou  par  fes  richeflës , ou  par  fes  plaî- 
firs:  vivez  retiré  du  monde,  vous  acquerrez 
de  l’honneur:  contentez  vous  de  cequevou$ 
avez,  vous  voilà  riche:  méprifez  le  monde, 
& vous  avez  trouvé  le  véritable  plaifir,  qui  eft 
le  repos. 

L’amour  du  monde  & des  richelfes  eft  la 
fource  de  tous  les  pechez. 

Un  Sage , interrogé  quelle  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  frivole  & le  plus  à dédaigner? 
répondit,  le  monde  même,  excepté  l’homme 
qui  l’aime  & le  recherche , lequel  eft  encore 
plus  méprifable. 

Penfer  à commettre  un  péché  eft  pis  que 
de  le  commettre. 

S’humilier  foi-même  eft  une  augmentation 
de  noblelfe,  & un  accomplifîèment  de  grâce. 

Faites  vous  terre  fi  vous  voulez  porter  du 
fruit.  C’eft:à-dire,  Qu'il  faut  être  humble  four 
faire  de  bonnes  actions. 

La  Vérité  eft  un  poids  dont  on  ne  peut  ja- 
mais avoir  fes  balances  trop  chargées. 

Le  monde  eft  un  Echo , qui  redit  comme  | 
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on  lui  dit  ; c’eft  pourquoi  fi  nous  voulons 
qu’on  dife  du  bien  de  nous  , il  ne  faut  dire 
que  du  bien  des  autres. 

Le  prix  d’un  homme  fe  compte  par  les  cho- 
fes qu’il  eftime  : s’il  eftime  le  monde,  il  n’eft 
pas  eftimable  , parce  que  le  monfle  ne  l’eft 
pas:  s’il  eftime  l’autre  vie,  le  Ciel  eftfonprin 
& s’il  eftime  Dieu  par-deflùs  tout,  il  eft  fans 
prix. 

Amaflez  de3  biens  que  vous  puiffiezfauver 
avec  vous,  lors  que  le  vaiffeau  (le  corps ) fe- 
ra naufrage  ; car  par  mille  avanture»on  perd 
les  biens  de  la  fortune,  mais  les. biens  de  ra- 
me ne  fauroient  périr , ni  fur  l’eau , ni  fur  la 
terre,  ni  par  le  feu. 

Si  vous  travaillez  à une  aâion  vertueufe, 
le  travail  palïe  & la  vertu  demeure  : fi  vous 
prenez  plaifir  à une  aâion  vicieufe,  le  plai- 
fir palfe  & le  vice  demeure. 

Il  n’y  a de  vrai  dévot  que  l’homme  gai. 

Il  y a quatre  marques  de  réprobation  , la 
dureté«de  cœur,  l’amour  du  monde,  la  con- 
fiance en  foi-même  & dans  les  créatures,  & 
l’impudence.  Il  y a'quatre  marques  d’éleâion 
au  contraire,  la  tendrefiëdecœur,  le  mépris 
du  monde  , la  défiance  de  foi-même  & des 
créatures , la  pudeur. 

L’homme  méchant  eft  mort,  quoi  que  vous 
le  voyiez  parmi  les  vivans  ; l’homme  de  bien 
eft  vivant,  quoiqu’il  foit  pafle  dans  le  féjour 
des  morts. 

La  parefl'e  & l’attention  aux  fonges  éloi? 
gnent  de  Dieu , & mènent  à la  pauvreté.  • 

Quiconque  étant  interrogé  fur  quelque  vé- 
rité, ladéguife;  Dieu , au  jour  du  Jugement, 
le  reprimera  d’un  mords  de  feu. 

Un  riche  fans  libéralité  eft  comme  un  ar- 
bre fatjs  fruit. 

Un  pauvre  Gins  patience  eft  comme  fine 
lampe  fans  huile. 

Un  jeune  homme  fans  repentance  eft  com- 
me une  maifon  fans  couverture. 

_ Une  femme  fans  pudeur  eft  comme  une 
viande  fans  fel. 

Le  meilleur  fruit  de  la  pénitence  eft  de  pé- 
cher peu. 

Malheur  au  navire  qui  fe  hazarde  de  fortir 
fans  payer  les  droits , & malheur  à l’homme 
qui  part  de  cçtte  vie  fans  y avoir  fenti  d’àf- 
fliâion. 

Les  affliâions  temporelles  font  comme  un 
flambeau  dans  la  main  de  l’homme  fur  qui 
elles  tombent , pour  lui  faire  connoître  en 
quel  état  il  eft  avec  Dieu  fon  Créateur. 

Les  biens  du  Ciel  ne  doivent  être  prétendus 
que  par  ceux  qui  méprifent  les  biens  de  la  terre. 
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.Que  la  foule^dont  vous  êtes  environné  ne 
vous  trompe  pas,  vous  ferez  feul  quand  vous 
mourrez , & feul  à vôtre  jugement. 

Toutes  les  portes  de  l’Enfer  fe  peuvent  fer- 
mer par  l’oraifon,  excepté  la  porte  du  larcin. 

La  parole  de  Dieu  s’accommode  au  cœur 
de  chacun,  & donne  lapaix  au  cœur  de  l’hom- 
me (impie. 

Qui  aime  la  félicité  de  fon  ame  doit  être 
vigilant  à l’acquérir,  d’autant  plus  que  le  fé- 
jour  perpétuel  en  cette  vie  eft  défendu,  &que 
la  fortie  eft  commandée. 

Penfez  d’où  vous  êtes  venu , où  vous  êtes, 
■où  vous  irez. 

Le  vieux  verre  rompu  fe  peut  réparer , pour- 
quoi non  le  corps  mis  en  pièces  par  la  mort? 

Aujourdhui  c’eft  le  monde  , demain  c’eft 
l’éternité. 

On  trouvera  dans  le  Qtiatriéme  Livre  de  ce 
Volume  plufieurs  autres  Sentences  non  moins 
fenfées,  lefquelles  j’ai  vues  dans  les  grandes 
Maifons  d'Ifpahan,  dont  je  fais  la  defeription 
dans  ce* Livre-là,  mais  il  eft  fâcheux  que  la 
traduAion  leur  fade  tant  perdre  de  leurs  grâ- 
ces, qu’elles  ne  me  femblent  plus  la  même 
chofe. 

Je  viens  aux  Fables  Perfanes , lefquelles  ne 
font  pas  à beaucoup  près  de  la  force  de  leurs 
Sentences,  mais  je  rapporte  ici  celles  qui  por- 
tent le  nom  du  fage  & célébré  Locman,  qui 
eft  VEfope  des  Orientaux , ou  Efope  même,  au 
dire  des  gens  favans  de  l'Europe  en  littérature 
Arabefque , qui  prétendent  que  le  Locman  des 
Orientaux  eft  VEfope  des  Grecs.  II  eft  certain 
qu’à  conliderer  lavie  de  ces  Hommes  illuftres, 
telle  que  les  Auteurs  nous  la  donnent  : on 
dirait  que  c 9 font  deux  hommes  differens  ; 
mais  quand  on  examine  bien  leurs  Fables,  il 
paraît  que  c’eft  le  même  Auteur  ; & c’eft  là 
une  deschofesqui  meperfuade,  que  les  Grecs 
ont  originairement  tiré  des  Peuples  de  la  hau- 
te Afie  leurs  Sciences  & leurs  Arts,  au  moins 
que  c’eft  d’eux  qu’ils  en  ont  tiré  les  premiers 
rudimens  ; ‘dequoi  les  Grecs  demeurent  eux- 
mêmes  d’accord  à l’égard  des  Fables,  avouant 
de  tenir  cette  érudition  des  Orientaux.  Les 
Perfans  font  Locman  fi  ancien , qu’il  doit  avoir  ; 
été  contemporain  de  Moyfe  : quelques-uns 
même  le  fontdefcendre'de  Noé  à la  troifiéme  > 
génération  ; d’autres , qui  ne  le  croyent  pas  fi 
ancien,  difent,  qu’il  vivoit  du  teins  de  Da- 
vid, & c’eft  l’opinion  de  Mircond,  Hiftorien 
Perfan  très-fameux  ; mais  chacun  convient  j 
qu’il  a été  le  premier  Philofophe  célébré  dont  j 
le  nom  foit  venu  jufqu’à  nous.  Et  comme 
Ùlahomed  a parlé  de  Locman  avec  éloge  dans  j 
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fon  Alcoran , cela  a porté  les  Auteurs  Maho- 
metans,  à en  faire  plus  de  cas  ; & quelques- 
uns  d’entr’eux  à compoferde  gros  Commen- 
taires, & de  belles  pièces  de  Morale  fur  fes 
Apologues.  Quelques  Auteurs  Arabes  préten- 
dent que  le  Philofophe  Grec  Empedocle  étoit 
fon  difciple.  On  rapporte  qu’il  vécut  trois 
mille  ans.  Sahdi,  célébré  Poète  Perfan,  fait 
la-deffus  ce  conte;  que  Locman  à la  fin  de  fa 
vie  demeurait  fur  le  bord  d’un  marais  de  ro- 
feaux  , ou  il  s’étoit  dreflè  une  cabane  , dans  . 
laquelle  il  s’occupoit  à faire  des  paniers  d’o- 
zier.  L'Ange  de  la  Mort  s’apparut  là  à lui , & 
lui  dit:  Comment  eft-ce , Locman,  que  depuis 
trois  mille  ans  que  tu  es  au  monde  tu  n'ayes  fil 
bâtir  une  ma  fon  ? Locman  lui  répondit  : 0 
Efrail , (c’eft  le  nom  de  l'Ange  de  la  Mort) 
on  ferait  bien  fou , Jachant  qu'on  t'a  toujours  à fes 
talons  de  fe  mettre  k bâtir  une  maifon. 

Comme  j’ai  dit  que  les  Fables  de  Locman 
font  prefque  les  mêmes  que  celles  d’Efope, 
j’aurois  pu  éviter  de  les  rapporter  ici , mais 
j je  l’ai  voulu  faire  pqpr  montrer  de  quelle  ma- 
: niere  Efope  les  a ‘tournées  en  les  donnant  aux 
Grecs,  avec  les  autres  qu’il  y aajoûtées.  Les 
voici- dans  l’ordre  que  les  Perfans  les  ont  aulîi 
bien  que  les  Arabes. 

Du  Lion  & de  deux  Taureaux. 

Le  Lion  fe  mit  un  jour  aux  champs  contre 
deux  Taureaux , qui  ferrez  l’un  contre  l’au- 
tre lui  prefentoient  leurs  cornes.  Le  Lion 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  les  rompre  cefla  de 
les  attaquer  , & leur  promit  de  ne  leur  faire 
aucun  mal,  quand  même  il  les  trouverait  fe- 
parez.  Les  Taureaux  le  crûrent  & fe  fepare- 
rent  , mais  aufiï-tôt  le  Lion  les  déchira  l’un 
après  l’autre. 

Du  Cerf. 

Un  Cerf  étant  venu  boire  à une  fontaine 
fe  mirait  dans  l’eau  : fes  pieds  lui  parurent  trop 
petits , & fes  jambes  trop  déliées , & il  s’en  affli- 
geoit,  mais  il  fe  tenoit  fier  de  la  beauté  & de 
1*  étendue  de  fon  bois:  en  même  temsdesChaf- 
feurs  s’étant  mis  à le  cotirre,  il  fe  jetta  dans 
une  plaine  où  ils  ne  purent  l’atteindre  ; mais 
l’ayant  relancé  dans  un  bois  , il  n’y  pouvoit 
courir,  parce  que  fes  cornes  l’empêchoient  de 
.palier  entre  le  taillis.  Comme  ils  l’eurent  pris 
& qu’ils  le  tuoient,  Que  je  fuis  malheureux , 
dit-il , d! avoir  méprifé  ce  qui  faifoit  mon  falut , 

d’avoir  fait  ma  gloire  de  ce  qui  me  perd'. 
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Autre  Fable  du  Cerf. 

Le  Cerf  étant  tombé  malade  pria  plufieurs 
bêtes  , & des  Cetfs  cntr’autres , de  le  venir 
garder  durant  fa  maladie.  Pendant  qu’ils  le 
gardèrent,  ils  confumerent  les  grains  & les 
herbes , qu’il  avoit  amaffez  pour  la  provifion  ; 
comme  il  fut  relevé  il  demanda  à manger , 
mais  il  ne  trouva  rien  & mourut  de  faim.  • 

Le  but  de  cette  fable  ejl  dé enfeigner , qu'il  ne 
* faut  pas  fe  charger  d'un  grand  train,  fans  favoir 
comment  le  nourrir. 

Du  Lion  & du  Renard. 

Le  Lion  étant  un  jour  brûlé  du  foleil  en- 
tra dans  une  caverne  pour  fe  mettre  à l’om- 
bre, & s’y  endormit.  Une  Tarentule  fauta 
fur  lui  & fe  promenoit  fur  fon  dos  ; le  Lion 
s’étant  levé  en  furfaut , regarda  de  côté  & 
d’autre  tout  effrayé  & étonné.  Un  Renard 
qui  l’apperçut  ainli  effrayé  de  rien  , fe  mit  à 
éclater  de  rire.  Le  Lion  Tui  dit,  je  ne  me  fou- 
cie  pas  de  ce  qui  m’incommode,  mais  j’en- 
rage de  voir  que  l’on  fe  moque  de  moi. 

Du  Lion  & du  Taureau. 

Le  Lion  ayant  envie  un  jour  de  déchirer  un 
Taureau  n’ofoit  l’attaquer  ouvertement,  crai- 
gnant fa  grande.force  : ilréfolutde  l’avoir  par 
finette , & l’ayant  rencontré  il  lui  dit:  cher 
ami,  j’ai  tué  un  agneau  gras , je  t’invite  ce  foir 
à fouper  avec  moi.  Le  Taureau  le  lui  pro- 
mit , & étant  venu  chez  le  Lion , il  vit  bon 
feu  allumé,,  & beaucoup  de  chaudières  & de 
rilarmites  ; fur  quoi  il  fe  mit  promtement  en 
fuite.  Le  Lion  voyant  cela,  lui  demanda  en 
criant,  pourquoi  il  s’enfuyoit  après  être  venu 
jufqu’à  fa  porte?  Le  Taureau  répondit.  C'eft 
parce  que  je  voi  des  hprcts  pour  faire  cuire  quel- 
que chofe  de  plus  grand  qu'un  agneau. 

Du  Lion  (y  du  Renard. 

Le  Lion  étant  devenu  vieux  & infirme,  & 
ne  pouvant  plus  prendre  de  bêtes  par  force , fe 
réfolut  de  vivre  d’adreffe;  il  feignit  pour  cela 
d’être  malade,  & fe  renferma  dans  fa  Caver- 
ne. Plufieurs  bêtes  alloieut  l’une  après  l’au- 
tre pour  le  garder  : il  fe  jettoit  deffus  à l’im- 
provifte  & les  déchiroit.  Le  Renard  y étant 
allé  à fon  tour,  s’arrêta  à l’entrée  de  la  Ca- 
verne & lefaluaendjGmt,  comment  te  portes-tu, 
Prince  des  animaux  courageux  ? Le  Lion  lui ré- 
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! pondit , que  n'entre  tu,  ô Pere  debeaut /;  je  me 
| rendrais  a une  fi  douce  invitation,  'répliqua  le 
| Renard-,  fi  je  n'obfervois.  que  les  pas  qui  font  mar- 
quez à l'entrée  de  ton  logis  font  tous  des  pas  qui 
vont  dedans  & qu'il  n'y  en  a pas  un  qui  vienne 
dehors. 

Du  Lion  & de  l'Homme. 

Le  Lion  & l'Homme  s’étant  un  jour  rencon- 
trez, fe  mirent  à difputer  entr’eux  de  vigueur 
& de  force.  Le  Lion  loüoit  la  fienne  pardef- 
fus  toute  autre  , l’ Homme  pour  réponfe  lui 
montra  fur  une  muraille  la  figure  d’un  Hom- 
me déchirant  un  Lion.  Le  Lion  répondit. 
Si  les  Lions  étaient  peintres  comme  les  hommes-, 
ils  feraient  toüjours  que  le  Lion  déchirerait  l'hom- 
me dans  leurs  tableaux. 

Du  Cerf  & du  Lion. 

Un  Cerf  pourfuivi  par  des  Chaffeurs  fejetta 
dans  la  Caverne  dé  un  Lion.  Le  Lion  y étant 
entré  le  déchira.  Le  Cerf  étant  aux  abois  dit 
en  lui-même,  hélas  miferablc  que  je  fuis!  d'a- 
voir fui  les  hommes  , pour  tomber  entre  les  grif- 
fes de  celui  qui  eft  plus  fort  que  les  hommes. 

Du  Cerf  (y  du  Renard. 

Un  Cerf  étant  altéré  vint  à un  puits  profond 
& y defcendit  ; mais  il  n’en  put  remonter. 
Comme  il  s’efforçoit  de  le  faire:  le  Renard 
l’apperçut  & lui  dit,  cher  frere,  tu  devais  peu- 
fer  comment  tu  remonterais  avant  que  de  defceit- 
dre. 

Des  Lievres  & des  Renards. 

La  guerre  s’étant  un  jour  allumée  entreles 
Aigles  & les  Lievres  ; ceux-ci  allèrent  aux 
Renards  leur  demander  a Alliance..  Les  Renards 
répondirent;  nous  vous  donnerions  volontiers  du 
fccours , n' était  que  nous  vous  connofffons,  iÿ  que 
nous  connoijfons  aujfi  ceux  avec  qui  vous  êtes  en 
guerre. 

De  la  Femelle  du  Lievre  & de  la  Lionne. 

U ne  Haze  ayant  un  jour  rencontré  une  Lion- 
ne lui  dit,  tous  les  ans  je  fais  plufieurs  petits; 
mais  toi  en  toute  ta  vie  tu  n’en  fais  qu’un  ou 
deux:  Il  ejl  vrai , répondit  la  Lionne,  mais 
mon  petit  vaut  mieux  feul  que  fept  des  tiens. 

De 
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De  la  Femme  & de  la  Poule 

Une  Femme  ayant  une  Poule , qui  faifoit 
tous  les  jours  un  œuf  d’argent  :*elledit  en  el- 
le-même (ï  je  double  le  grain  à ma  Poule:  el- 
leferadeux ceufsparjour : mais laPouleayant 
le  double  à manger  en  étouffa  & mourut. 
C’eft-à-dire,  que  plufieurs  pour  être  trop  avides 
de  gain  perdent  leur  Capital. 

Du  Moucheron  & du  Taureau.  . 

Un  Moucheron  s’étant  pofé  fur  la  corne 
d’un  Taureau , • crût  qu’il  le  chargeoit  beau- 
coup, & il  lui  dit,  Si  je  fuis  trop  pefant , dis  le 
moi  & je  m'ôterai.  Je  ne  m'étais  pas  aperçu , 
répondit  le  Taureau  , que  tu  te  fuffes  pofé  fur 
ma  corne , y je  ne  fai  qui  tu  pourrais  incom- 
moder. 

De  l'Homme  & de  la  Mort. 

Un  Homme  portant  un  jour  une  charge  de 
bois  fur  fes  épaules  n’en  pouvoit  plus,  il  fe 
jetta  à terre  avec  fa  charge  , & tout  accablé 
il  fouhaitoit  la  Mort , jufqu’à  l’appeller  tout 
haut.  La  Mort  vint,  & lui  dit  : Me  voici , que 
veux-tu ? Y Homme  lui  dit,  Je  t'aiappellée  pour 
m'aider  à charger  mon  fardeau. 

Du  Jardinier. 

Un  Jardinier  arrachant  un  jour  les  mé- 
chantes herbes  d’un  parterre  : on  lui  deman- 
da pourquoi  l’herbe  fauvage  paroiffoit  fi  bel- 
le, quoi  qu’elle  ne  fût  point  cultivée  ? C'ejl, 
dit-il , qu'elle  ejl  élevée  par  Jâ  mere , au  lieu  que 
l'herbe  des  jardins  ejl  élevée  par  fa  marâtre. 

De  l'Homme  & de  l'Idole. 

Un  Homme  avoit  dans  famaifon  une  Idole , 
à qui  i*  rendoit  fon  culte , en  lui  offrant  tous 
les  jours  une  viétime.  Comme  il  y eût  con- 
fumé  la  meilleure  partie  de  fon  bien,  Y Idole 
lui  dit  : Ne  confume  point  tes  biens  à me  fervir , 
pour  aller  en  fuite  m’accufer  auprès  d'un  autre 
Dieu , y blîtÇphemer  contre  moi. 

Cette  Fable  ejl  contre  les  gens  qui  dépenfent 
leur  bien  dans  la  débauche  y dans  le  péché , y ■ 
qui  après  accufent  Dieu  de  leur  pauvreté  y de 
leur  mifére. 
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Du  Negre. 

Un  Negre  fe  lavoit-un  jour  plufieurs  heu- 
res de  fuite  dans  une  fontaine.  Un  Pafianr 
lui  dit:  CeJJe , mon  ami , de  troubler  cette  eau , 
car  tu  ne  faurois  jamais  acquérir  la  blancheur. 

De  l'Homme  & du  Poulain. 

Un  Homme  étant  en  voyage  monté  fur  une 
cavale  pleine,  elle  mit  bas  fa  portée  en  che- 
min. Le  Poulain  fuivit  fa  mere  quelque  tems, 
mais  n’en  pouvant  plus , il  dit  à fon  Maître  : 
0 mon  Seigneur , tu  vois  que  je  ne  faurois  fui- 
vre  : Ji  tu  me  laijj'es , je  périrai  ; mais  fi  tu  me 
prens  avec  toi f,  y m' élevés  juj'qu'  à ce  que  je  de- 
vienne fort , je  te  porterai  fur  mon  dos  où  tu  vou- 
dras. 

Cette  Fable  ejl  pour  enfeigner,  qu'il  ne  faut  pas 
abandonner  une  œuvre  g/orieufe , a caufe  de  la  pei- 
ne qu'elle  fait  à la  pourfuivre. 

De  P Homme  & du  Pourceau.  • 

Un  Homme  portoit  au  marché  fur  fon  Che- 
val une  brebis,  ui\e  Chevre,  & un  Pourceau 
pour  les  y vendre,  la  Brebis  & la  Chevre  fete- 
noient  en  repos  fans  fatiguer  le  Cheval , mais 
le  Pourceau  fe  démenoit  fans  celle  & le  haraf- 
foit.  L'Homme  , lui  dit , 0 le  plus  méchant 
des  animaux  ! ne  te  faurois-tu  tenir  en  repos  com- 
me la  Brebis  & la  Chevre , fans  te  démener  fi 
furieufement  ? chacun  fait  fes  affaires , répondit 
le  Pourceau.  On  achète  la  Brebis  pour  l'a  laine , 
y la  Chevre  pour  fon  lait  : mais  moi  on  ne  m'a- 
chète que  pour  me  manger  & je  fuis  fûr  que  du 
marché  on  m'enverra  à la  boucherie. 

De  la  Tortue  & du  Lievre. 

Une  Tortue  & un  Lievre  s’étant  mis  à dif- 
puter  à qui  marcheroit  le  mieux,  ils  firent  ga- 
geure à qui  ferait  le  plûtôt  à une  montagne, 
qui  étoit  vis-à-vis  d’eux.  Le  Lievre  fe  con- 
fiant en  fa  legereté  fe  mit  à dormir  en  chemin. 
La  Tortue  connoiiTant  fa  pefanteur  naturelle 
ne  s’arrêta  pas  un  moment,  elle  arriva  à lamon- 
tagne,  comme  le  Lievre  fe  réveilloit,  quife 
voyant  vaincu  fe  repentit , mais  trop  tard. 

Du  Loup. 

Un  Loup  emportoit  un  Cochon  de  lai  t : un 
Lion  le  rencontra  & le  lui  ravit  ,1c  Loup 
étonné  de  l’avanture  , dit  en  lui -même. 
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N’efi-ce  pas  une  chofe  furprenante  que  je  nepuiffe 

g‘" Cette  Flbll  enseigne  qu'on  ne  garde  guer es  le 
bien  acquis  injujlcment  , là  qu'on  le  perd  ordi- 
nairement de  la  meme  maniéré  qu'il  a etc 
gagne'. 

De  la  Ronce  & du  Jardinier. 

La  Ronce , dit  un  jour  au  Jardinier , fi j’a- 
vois  quelqu'un  qui  prit  foin  de  moi , me  tr appor- 
tant en  bonne  terre , m'arrofant  là  me  cultivant  ; 

certes  les  Rois  me  foubaitcroient  dans  leurs  Jar- 
dins , y prendraient  plaifir  à mes  fleurs  là  a mon 
fruit.  Le  Jardinier  la  crût,  il  la  mit  au  milieu 
du  Jardin  dans  la  meilleure  terre  & lacultiva 
foigneufement  ; mais  fes  épines  s’étendirent 
à l’entour  & au  deflus  des  arbres  & couvrirent 
tellement  tout  le  jardin  qu’on  ne  pût  plus^y 
entrer.  •.  * 

La  morale  de  cette  Fable  ejl  que  la  peine  qu  on 
prend  fur  un  méchant  naturel  l’irrite , là  q“e 
plus  on  honore  là  on  traite  bien  un  méchant  hom- 
•me,plus  il  fait  de  mal. 
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De  r Enfant  & du  Scorpion. 

Un  Enfant  chaflant  un  jour  des  fauterelles, 
il  fe  jetta  fur*un  petit  Scorpion  le  prenantpour 
une  grolTe  fauterelle;  comme  il  avoitlamain 
deflus  il  reconnut  fon  erreur  & fe  retira  prom- 
tÊment:  le  Scorpion  lui  dit,  Si  tum'cujfespris 
avec  la  main  tu  te  fujfes  affurément  abfienu  de 
chaffer  des  fauterelles. 

La  morale  de  cette  Fable  efl  d'apprendre  à ne  fai- 
re rien  inconfidérement  : de  mime  que  le  fens.de  la 
Jhivante  efl  pour prévenir  les  conduites  précipitées. 

De  la  Colombe. 

Une  Colombe  preflee  defoif,  cherchantàfe 
defalterer,  vit  de  l'eau  en  peinture  fur  une  pa- 
roi  : el  le  la  prit  pour  de  vraye  eau,&  y vola  fi  ru- 
dement le  bec  ouvert  qu’elle  fe  rompit  la  tête 
contre  la  muraille:  elle  dit  en  expirant,  Mi- 
ferable  que  je  fuis',  de  m’être  perdue  moi-même 
à force  de  me  hâter  d’éteindre  ma  foif. 

Du  Chat. 


Du  Negre. 

Un  Negre  fe  dévêtit  un  jour  & fe  mit*à 
prendre  de  la  neige  & à s’en  frotter  par  tout 
le  corps:  on  lui  demanda  pourquoi?  C’eft,ré- 
pondit-il,  que  peqt  être  je  blanchirai.  U n hom- 
me avifé  lui  dit,  ne  te  tourmente  point  toi- 
même,  car  encore  que  ton  corps  noircifle  la 
neige  il  n’en  perdra  pourtant  rien  de  fa  noir- 
ceur. 

De  l'Araignée  & des  Mouches  à Miel. 

D’Araignée  dit  un  jour  à la  Mouche  à Miel: 
fi  tu  me  prenais  avec  toi  je  ferois  du  Miel,  com- 
me tu  en  fais  là  même  plus  : l’ Abeille  la  crut , 
mais  comme  elle  vit  que  V Araignée  ne  hifoit 
rien  qui  vaille,  elle  la  piqua  defonaiguillon. 
D'Araignée  fe  fentant  mourir  dit  en  elle-même 
je  mérité  bien  la  mort , moi  qui  ne  pouvant  faire 
de  la  poix , ai  voulu  faire  du  Miel. 

D'un  jeune  Garçon. 

Un  jeune  Garçon  fe  jetta  un  jour  dans  un 
Fleuve  fans  favoir  nager  , où  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fût  fuffoqué.  Comme  il  fe  noyoit  il 
fe  mit  à crier.  Un  homme  qui  paffoit  l'en- 
tendit, & s'étant  approché  fi  mit  à lui  faire  des 
réprimandés  : Sauvez  moi  premièrement , ré- 
pondit le  garçon,  puis  reprenez  moi. 


Un  Chat  entrant  un  jour  dans  la  boutique 
d’un  Serrurier  trouva  une  lime  à terre  , il  fe 
mit  à la  lecher  & la  lechoit  fi  fort  qu’il  mitfa 
langue  tout  en  fang  : le  Chat  croyant  que  ce 
fang  fortoit  de  la  lime,  l’avaloit  & continua 
jufqu’àceque  fa  langue  fût  toute con fumée. 

La  vérité  de  cette  Fable  fe  trouve  dans  le  Pro- 
digue qui  dépenfe  fon  bien  fans  befoin  , fans  y 
prendre  garde , là  même  avec  plaifir , jufqu'à  ce 
qu'il  fe  fait  tout  épuifé. 


Du  Forgeron  & du  Chien. 

Un  Forgeron  avoit  un  Chien  , qui  dormoit 
pendant  que  fon  Maître  travailloit,  mais  des 
qu’il  cefloit  labefogne,  & qu’il  1e  mettoit  à 
table  avec  fes  Compagnons  pour  manger , le 
Chien  ne  manquoit  point  de  fe  réveiller  : le 

Forgeron,  lui  dit,  méchant  animal  comment  efl- 

ce  que  le  fondes  marteaux  qui  ébranle,  la  terre  ne 
t’éveille  point , là  que  tu  entends  le  mouvement 
des  mâchoires  qui  fait  fi  peu  de  bruit’1. 

Le  but  de  cette  Fable  efl  de  corriger  les  hom- 
mes qui  font  endormis  aux  exhortations , là  Vft.  ne 
■fe  réveillent  que  pour  fatisfaire  leur  fenfualité. 

Des  Chiens  & du  Renard. 

Des  Chiens  trouvèrent  un  jour  une  peau  de 
Lion  & fe  mirent  à la  ronger.  Dt  Renard  les 
voyant 


DESCRIPTION 

voyant  faire  leur  dit  : Si  le  Lion  était  en  vie 
vous  verriez  fes  griffes  encore  plus  longues  que 
vos  dents. 

La  Moralité  de  cette  Fable  ejl  contre  ceux  qui 
médifent  d'un  Grand  homme  après  fa  mort , & 
quand  il  ne  fe  petit  plus  défendre. 
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I écarté , l’autre  fe  percha  fur  le  haut  delamai- 
fou , & fe  mit  à étendre  fes  aîles , & à chan- 
ter fa  viétoire  : un  vautour  l’apperçut . oui 
fondit  fur  lui  & l’emporta. 

Des  Loups. 


Du  Chien  & du  Lièvre. 

•Un  Chien  ayant  long-tems  pourfuivi  un 
Lievre  & l’ayant  pris,  il  fe  mit  à le  mordre 
vivement  pour  lui  faire  fortir  le  fang qu’il  lé- 
choit  enfuite.  C'cft  une  chofe  étrange , lui  dit 
le  Lievre , que  tantôt  tu  me  mordes  comme 
étant  ton  ennemi,  & enfuite  que  tu  me  baifes , 
comme  lï  tu  étois  mon  ami. 

C'ejl  contre  les  ennemis  cachez , qui  déchirent 
en  fecret  & careffent  devant  le  monde. 

Du  Ventre  & des  Pieds. 

Le  Ventre  & les  Pieds  difputoient  un  jour 
cnfemble  favoir  qui  foûtenoit  le  corps  : lès 
Pieds  difoient:  C'ejl  nous  qui  par  nôtre  force 
portons  le  corps.  Le  Ventre  dit,  Si  je  ne  vous 
nourrffois  vous  n'iriez  gueres  loin  avec  ce  que 
vous  portez. 

Des  Aigles  & des  Poules. 

Les  Aigles  ayant  apris  que  les  Poules  étoient 
malades,  ils  fe  couvrirent  des  plumages  du 
Pan  & vinrent  les  voir  en  leur  difanc  : Bon- 
jour les  poules  comment  vous  portez  vous.'1.  Elles 
répondirent  , Nous  nous  portons  bien  quand 
vous  ne  vous  voyons  pas. 

Du  Soleil  & du  Vent. 

Le  Soleil  St.  le  Vent  difputoient  unjour  en- 
semble à qui  feroit  plûtôt  quitter  les  habits  à 
un  voyageur  : le  Vent  fe  [mit  à foufflerimpe- 
tueufement  toute  la  nuit,  mais  l’homme  fen- 
tant  la  force  du  Vent  s’enveloppa  de  tous cô- 
tez  & fe  ferra  bien  dans  fes  habits.  Le  jour 
venu,  le  Solejl  commença  de  répandre  dou- 
cement fes  rayons , dont  l’homme  ne  pou- 
vant fupporter  l’ardeur,  il  ôtafes habits  & les 
porta  fous  fon  bras. 

Cette  Fable  enfeigne  que  la  douceur  obtient  plus 
que  la  violence. 

De  deux  Cocqs. 

Deux  Cocqs  fe  battant  un  jour  enfemble, 
celui  qui  fut  vaincu  s’alla  cacher  dans  un  lieu 
Tome  II. 


Des  Loups  cherchant  la  proye  trouvèrent 
des  peaux  de  bœuf , qui  trempoient  dans  un 
canal  fans  qu  il  y eût  perfonne  à les  garder. 
JNe  fachant  comment  les  avoir,  ils  réélurent 
de  boire  1 eau  du  canal  pour  l’épuifer  mais 
avant  que  d’avoir  pû  en  boire  allez  pour  at- 
teindre aux  peaux,  ils  creverent. 

De  l’Oye  & de  l’Hirondelle. 


JJOye  & P Hirondelle  ayant  fait  focieté  al- 
iment enfemble  chercher  leur  vie.  Il  arriva 
que  desüifeleurs  vinrent  où  elles  étoient, 
1 Hirondelle  les  ayant  apperçus , s’envola  légè- 
rement , mais  les  Oifeleurs  prirent  l’Oye  & la 
tuerent. 

V oilà  les  Fables  qu’on  attribue  à Locman 
lefquelles  les  Perfans  ont  en  leur  Langue,  & 
qu  ils  donnent  à lire  à leurs  enfans,  mais  fort 
amplifiées  par  des  raifonnemens , & par  des 
Dialogues,  propres  à étendre  & à fortifier  les 
enfeignemens.  de  chaque  Apologue  : ils  ont 
encore  un  Livre  d’autres  Fables  de  ce  flyle 
diffus,  dont  voici  quelques-unes.  • 

De  l'Homme  & du  Serpent. 

Un  Homme  paflànt  près  d’un  marais  plein 
de  rofeaux , où  l’on  mettoit  le  feu  , vit  un 
Serpent  qui  y alloit  être  brûlé  ,,  il  le  tira  avec 
un  bâton , & le  mit  avec  des  rofeaux  dans  un 
fac:  ayant  fait  quelque  chemin,  ildit,  Jeveux 
voir  fi  la  pauvre  bête  n’ejl  point  morte  ; il  ouvrit 
le  fac  : le  Serpent  s’élançant  dehors , dit  à 
l'Homme  : Il  faut  que  je  te  lance  mon  venin  £g 5 
que  je  te  tue.  Quoi , répondit  Y Homme , pour  me 
récompenfer  de  t'avoir  fauvé  là  vie  tu  me  veux 
donner  la  mort  ? rend-on  ainfi  le  mal  pour  le  bien  ? 
Oui , dit  le  Serpent , c'ejl  ta  coutume , mais  que 
m'importe-t-il , je  te  veux  tuer , parce  que  cela 
me  fera  du  bien.  Utl  Bœuf  furvenant  là-dcffus, 
ils  dirent  : Raportons  nous-en  à ce  que  dira  le 
Bœuf.  Il  ejl  vrai  , dit  le  Bœuf , qu’on  rend 
prcfque  toûjours  le  mal  pour  le  bien  ; j'ai  fervi 
long-tems  & vigoureuj'ement  mon  Maître , if 
j'ai  vieilli  à fon  fervice , mais  dès  que  je  n’ai  plus 
été  capable  de  travailler , il  m'a  chajfé  de  chez 
lui.  Il  paffa  après  un  Lion , ils  dirent  : Il  faut 
que  nous  confusions  auffi  le  Lion.  EJl-ce  la  coû- 
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t-.onc , lui  demandèrent -ils,  de  rendre  le  mal  ! 
pour  le  bien  ? 'Oui  fans  doute , répondit-.  , car 
je  vis  dans  les  bois  & ne  vais  point  chercher  les 
hommes  : cependant  ils  ne  ceffent  de  me  venir 
faire  la  guerre  avec  des  pieux  , des  lances , isf 
toute  forte  d'armes  , & rne  cherchent  par  tout 
pour  me  tuer.  Comme  le  Lion  parloit  enco- 
re, il  furvint  un  Renard,  h' Homme  dit  au 
Serpent  : Confultons  encore  ce  Renard , & puis 
je  me  rens.  Ils  l’appellerent , & lui  dirent  : 
Nous  mus  rapportons  à toi , s'il  ejl  vrai  que  ce 
fait  la  manière  des  hommes  de  rendre  le  mal  pour 
le  bien  ? Le  Renard  fin  & fourbe,  répondit: 
Cela  ejl  vrai , le  Serpent  a raifon  , c' ejl  la  cou- 
tume du  genre  humain  ; mais  contez  mot  le  fait, 
parce  que  les  circonjlances  peuvent  avoir  quelque 
chofc  de  particulier.  Le  Renard  l’ayant  enten- 
du : Je  ne  crois  point,  dit-il , que  te  Serpent  ait 
été  dans  le  fac  ; le  Serpent  ejl  long  d’une  aune , 
& ce  fac  n'a  pas  deux  pieds  de  long.  Il  n'y  a 
pourtant  rien  de  plus  vrai,  répondit  le  Serpent, 
y pour  vous  le  faire  voir,  je  vais  m'y  remettre. 
Dès  qu’il  fut  dans  le  fac  , le  Renard  dit  à 
l'Homme  : Liez  vite  le  fac,  Ê35  tuez  le  Serpent  ; 
il  ne  s'en  doit  pas  plaindre  , puifque  , félon  fa 
maxime , on  rend  le  mal  pour  le  bien. 

De  la  Tortue  & des  Moineaux. 


Une  Tortue  entra  en  focieté  avec  des  Moi- 
neaux , & ils  vivoient  tous  enfemble  proche 
d’un  marais.  L’Eté  venu  le  marais  fe  feicha, 
& les  Oifeaux  fongerent  à fe.  retirer  , ils  le 
dirent  à la  Tortue  , qui  leur  répondit  : Que 
c'étoit  rompre  la  focieté , (J1  ‘fne  ce  feroit  une 
chofe  bien  deshonnête  à eux  de  la  laijfer  là  , qu'il 
fallait  donc  qu'ils  l'emmenajfent  avec  eux.  La 
difficulté  n’étoit  pas  petite  , la  Tortue  ne  fa- 
chant  point  voler.  Ils  s’aviferent  de  prendre 
tous  un  long  bâton  par  le  bec,  & fe  mirent  à 
voler  ; la  Tortue  s’y  tenoit  attachée  à belles 
dents.  Ils  paiTerent  en  volant  au  deflus  d’un 
autre  marais  où  il  y avoit  force  Tortues:  el- 
les apperçurent  ce  joli  train,  & toutes  furpri- 
fes  s’écrièrent  : V '“là  une  de  nos  Jheurs  qui  vole. 
La  Tortue  , qui  étoit  en  l’air,  toute  enflée 
d’orgueuil  , vouloir  s’applaudir,  elle  ouvrit 
la  bouche  pour  répondre;  mais  à mêmetems 
elle  tomba,  & s’écrafa. 

La  moralité  de  cette  Fable  ejl  contre  les  babil- 
lards. 

D'un  Tailleur. 

Un  Tailleur  qui  avoit  beaucoup  volé  dans 
fon  métier,  fut  porté  en  fonge  au  Jugement 
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de  Dieu , où  on  lui  préfenta  une  grande  En- 
feigne , faite  de  tous  les  morceaux  d’étoffe 
qu’il  avoit  volez  : cela  l’étonna  fort , il  cria 
miféricorde  , promettant  de  n’y  plus  retour- 
ner. Le  matin  étant  venu  à la  boutique  il 
conta  fon  fonge  à fes  garçons , & la  ferme 
réfolution  qu’il  avoit  faite  de  ne  plus  voler. 
Mes  amis , leur  dit-il,  A vous  me  voyez  jamais 
mettre  quelque  fiéce  à côté , criez  moi , Maitre 
l’Enfeignc.  Au  bout  de  quelque  teins  fa  peur 
fe  pafla,  il  oublia  & le  fonge  & la  réfolution  ; 
& s’étant  mis  à tailler  un  habit  d’une  riche 
étoffe,  il  en  prit  un  grand  morceau:  fes  gar- 
çons lui  crièrent  incontinent , Maitre  l'En- 
feigne.  Lui  prenant  la  parole,  leur  répondit: 
Taifez  vous  ; j'y  penfois  moi-même , mais  je  me 
fouviens  fort  bien  qu’il  n'y  avoit  point  de  cette 
forte  d' étoffe-là  dans  l’Enfeigne. 

Je  viens  au  troifiéme  point  de  ce  Chapitre, 
qui  confiftera  dans  l’extrait  d’un  des  Livres 
de  Morale  des  Pcrfans,  & ce  Livre  eft  le  re- 
cueuil  des  Oeuvres  du  fameux  Poète  Cheic 
Sahdy.  Je  me  fuis  attaché  à en  faire  la  tra- 
duction d’une  manière  que  ce  fût  tout-à-fait 
du  Perfan  en  François,  afin  de  faire  connoître 
à même  tems  le  tour  de  la  Langue  Perfane, 
& en  quoi  conliftent  fes  grâces. 


Lettre  d'avis  aux  Rois  pour  le  bon  gou- 
vernement. 

Louange  à celui  qui  fuffit  à tout , qui  tient 
un  compte  pour  toutes  les  créatures , & qui 
le  tient  félon  fes  mifericordes  infinies,  Je  le 
prie  de  tourner  fa  mifericorde  fur  moi , qui 
confeffe qu’il  n’y  a d’autre  Dieu,  que  ce  Dieu 
qui  a été  confelfé  d’ancienneté , qui  confeffe 
que  Mahomed  eft  le  Serviteur  & le  Prophète 
envoyé  en  terre,  & à prefent  exalté  au  deflus 
des  Cieux.  Or  après  avoir  donné  au  Dieu  des 
Mondes  la  gloire  qui  lui  doit  être  rendue, 
nous  donnons  nos  louanges  à la  plus  intelli- 
gente & la  meilleure  de  toutes  les  créatures 
vivantes , au 1 Patron  du  Royaume,  & Seigneur 
des  Royaumes. 

J’écris  cet  avis  par  l’ordre  d’undemes  plus 
chers  amis , & des  plus  relevez  , qui  a defiré 
un  Cahier  de  ma  façon  fur  ce  fujet , dont  le 
fens  fût  facile  à entendre  , & qui  ne  fût  pas 
difficile  à pratiquer , fans  contenir  de  préceptes 
au  deflus  de  la  puiffance  humaine.  J’ai  fait 
réponfe  qu’à  une  bonne  heure  eft  arrivé  1 l’en- 
fant 

1 Le  Roi  régnant, 

1 ' La  demande. 
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font  très-cher  : que  fon  ' être  foit  toujours 
orné  de  toutes  fortes  de  cultes  pieux  , & de 
bonnes  œuvres. 

Qu’on  fâche  que  comme  il  convient  prin- 
cipalement au  Seigneur  des  Mondes  de  don- 
ner des  confeils  aux  Rois  du  monde  : il  fe 
trouve  commandé  dans  le  * livre  fublime  & 
glorieux  par  ce  Dieu  très -haut , exercez  la 
juftice  & faites  du  bien.  Et  il  y a dans  un  au- 
tre endroit  , toutes  les  fois  que  vous  faites  des 
ordonnances  faites  les  en  juftice  , félon  la 
droiture  de  Dieu. 

Ne  dis  pas,  je  m’en  vais  élever  ma  grandeur 
jufqu’au  Ciel. 

Di , je  m’en  vais  abaifler  ma  face  en  toute 
humilité  en  la  pouiïïere. 

Mets  la  tête  en  terre  fur  le  feuil  de  la  por- 
te de  Dieu. 

Car  c’eft-là  le  commencement  de  la  voyé 
3es  hommes  droits. 

Si  tu  es  l’Efclave  de  Dieu , incline  la  tête 
fur  ce  feuil. 

Pofe  deflus  la  Couronne  Impériale. 

Mais  lors  que  tu  fais  ta  dévotion , ne  la  fois 
pas  en  tes  habits  Royaux;  Revêts  l’habit  d’un 

Pauvre  1 Dervicb , & dis  en  gemiflànt , O Dieu, 
ere  nourricier  des  hoijimes,  c’eft  Toi  qui  es 
-véritablement  puiflânt. 

Car  tu  nourris  les  puilfans , & les  mifera- 
bles. 

Je  ne  fuis  ni  le  Maître  de  cet  Empire , ni 
le  Gouverneur. 

Je  fuis  un  des  gueux  qui  ont  la  tête  enter- 
re à ta  porte. 

Que  pourroit-il  fortir  de  la  main  de  mon 
habileté 

Si  la  main  de  la  grâce  ne  me  fert  d’aflocié  ? 
Tu  es  le  bras  droit  des  gens  bons  & droits. 
Autrement  que  pourroit-il  venir  de  lamain 
de  perfonne  ? 

La  nuit  fois  en  prières , & fonds  en  larmes, 
comme  un  pauvre  réduit  à l’extremite. 

Et  le  jour  fois  l’exercice  de  la  Royauté. 
Les  grands  Seigneurs  les  reins  ceints , le 
bâton  à la  main  lont  debout  devant  ton  Trô- 
ne. 

Toi  prefente  toi  devant  Dieu  dans  un  état 
femblable. 

Il  eft  convenable  que  celui  qui  eft  Seigneur 
de 'tant  d’EfcIaves , fe  "mette  en  état  d’EfcIa- 
•ve  devant  Dieu. 

C’eft-là  une  des  grandeurs  du  Roi  d’être  la 
5 A mon  ami. 

4 l'AUoran. 

' Homme  qui  a qulté  le  monde , comme  les  Cé- 
nobites anciens. 


nuit  abattu  aux  pieds  du  Trône  de  Dieu  , & 
d’exercer  le  jour  la  Royauté  fur  fes  Peu- 
ples. 

On  foit  un  conte  du  Roi  Kafvin  g Mahmoud, 
fils  de  Sobouktelnin , que  quand  la  nuit  étoit 
venue  , il  droit  fes  habits  Royaux  de  deiïus 
lui,  il  fe  revêtoit  des  haillons  d’un  Derviche-, 
puis  à la  porte  du  Trône  de  Dieu  très-haut, 
il  mettoit  la  tête  en  terre  en  toute  humilité, 
& fe  couvrant  le  front  depoufilere  à force  de 
fe  profterner  fur  la  terre  en  adorant,  il  difoit 
tout  abattu:  U Seigneur  du  Royaume , le  Royau- 
me eft  à toi , fs5  moi  pauvre  Efclave , je  fuis  ton 
efclave.  Ce  n'  eft  point  par  la  puiffance  de  mon 
bras  ni  par  les  coups  de  mof!  épée  qu'il  m'a  été 
acquis , c'eft  ton  don  gratuit.  0 Dieu , donne  moi 
la  force  ES9  lu  fagejjè  de  le  conduire. 

On  en  fait  un  autre  de  Homer , filsJe  Heb- 
del  hdziz  (ferviteur  du  bien  aimé,  c’eft  adiré, 
de  Dieu,)  qu’au  point  du  jour  dès  qu’il  étoit 
levé , après  avoir  fait  les  dévotions  réglées 
envers  Dieu , fovoir  les  aétions  de  grâces  au 
Seigneur  des  humains,  il  prioit  Dieu  très-haut 
éternellement  louable , qu’il  pût  maintenir  fou 
peuple  en  tranquilité  , le  gouverner  en  droi- 
ture, le  faire  vivre  en  abondance,  & qu’il  di- 
foit entr’autres  : 0 Seigneur , la  capacité  de  con- 
duire un  Royaume  eft  une  grâce  relevée.  Tu  as 
mis  le  Royaume  dans  les  mains  de  ton  Efclave , 
qui  font  joible s : cette  capacité  eft  au  deftus  de  ma 
capacité.  Revêts  moi  de  l'affabilité  qui  rend  ton 
Trône  gracieux  , Çÿ  que  je  faffe  la  charge  qui 
m'eft  donnée , d'adminiftrer  la  droiture , en  mar- 
chant fur  les  pas  de  ceux  qui  font  droits  en  ton 
chemin  ; donne  moi  la  grâce  .d'adminiftrer  la 
Juftice  en  bonne  confcience , y me  garde  d’ini- 

?uité  & de  cruauté.  Garde  moi  d'être  mal  dans 
cfprit  de  mon  peuple  , Çÿ  que  mon  peuple  fait 
mal  dans  mon  efprit.  Ne  permets  point  que  le 
cœur  des  pauvres  [ gens  bons  & ftmples  ] s'irrite 
contre  moi , îif  qu' après  ma  mort  on  fe  plaigne  de 
mon  injuftice. 

Fable  fur  le  fujet. 

On  fait  un  conte  d’un  perfonnage  éminent 
dans  la  Religion , de  ces  gens  qui  Voyent  la 
vérité  d’un  regard ,fûr  & droit. 

Qu’un  jour  ce  do  été  Homme  môntoît  un 
Tygre, 

Qu’il  menoit  à l’amble , fe  fervant  d’un  Ser- 
pent pour  foiiet  ; 

Un 

‘ Roi  de  Perfe  t qui  vivoit  dans  le  feptiéme  lié; 
de. 

Yi 
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Un  PafTaut  lui  dit  : 0 homme  qui  es  dans  la 
uoyc  de  Dieu , 

Apre» s moi  à tenir  la  même  voye  que  toi  ; 

Comment  as-tu  fait  que  l'animal  déchirant  s' eft 
fournis  à toi7. 

L'anneau  enchanté  *■  a été  mis  à ton  doigt. 

Il  répondit  : Je  ne  fais  pas  de  cas  du  Tygre 
ni  du  Serpent , 

Et  quand  tu  me  verrais  monter  l' Eléphant  ou 
l'Aigle , ne  t'en  étonne  point. 

Ne  retire  point  ton  col  de  dejfous  le  joug  de 
Dieu  non  plus  que  moi , 

Et  nulle  chofe  vivante  ne  retirera  fon  col  de 
dejfous  ton  joug. 

Tant  qu’un  grand  Gouverneur  fera  affidu 
à obferver  les  ordres  du  Ciel , 

Le  Ciel  fera  fon  proteéleur  & fon  com- 
pagnon. 

La  deftruflion  & la  mauvaife  réputation 
naiflent  de  la  tyrannie , 

Et  celui  que  cet  avis  rend  intelligent  les 
préviendra. 

Fai  du  bien  à tes  fujets  & à tes  ferviteurs 
pour  l’amour  de  toi-même; 

Parce  qu’un  homme  à journée  bien  payé 
eft  plus  allegre,  & fait  plus  d’ouvrage. 

Il  n’y  auroit  pas  de  confcicnce  de  faire  mal 
à quelqu’un, 

De  qui  tu  auras  reçu  beaucoup  de  fervice. 

/ La  fageffe  fera  utile  à celui 
/ Qui  voudra  la  rechercher  dans  les  paroles  de 
Sahdy. 

C’eft  la  fàgefle  des  Rois  d’être  favorables 
aux  pauvres , & de  ne  pas  toucher  aux  biens 
meubles  & immeubles  des  riches.  La  félicité 
de  l’Etat  dépend  de  la  prudence  & de  la  bon- 
té du  Souverain.  La  fûreté  de  fon  Pais  dé- 
pend de  la  juftice  qu’il  y exerce:  la  profperi- 
té  fuit  la  fûreté:  celle-là  ne  fera  que  par  tout 
où  fera  celle-ci.  Quand  la  fûreté  fera  ainfî 
dans  un  Pai's,  les  negocians  & les  voyageurs 
feront  aifes  d’y  venir  : les  marchands  s’y  trou- 
veront en  grand  nombre.  Le  gain  s’y  fera 
abondamment , & toutes  les  autres  commo- 
dité! temporelles  y abonderont  auffi  : or  le 
Royaume  abondant  ainfi  en  tous  biens , les 
tréfors  du  Roi  feront  prêtiez  ; [il  n’y  aura  pas 
de  place  pour  les  contenir]  fes  troupes  feront 
étendues  [ c’eft-à-dire  , il  y en  aura  çà  & là 
pour  ne  pas  fouler  le  peuple,  ou  bien  il  y en 
gura  par  tout]  . Le  Monarque  fe  créera  une 
récompenfe  finale,  qui  au  dernier  jour  fera 
payée;  mais  qui  fe  conduira  au  contraire,  le 
contraire  lui  arrivera. 

* L’anneau  de  Salomon. 
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Envifage  la  fuite  des  crimes  fortis  de  la 
main  du  méchant. 

Le  monde  eft  demeuré  : mais  lui  avec  fes 
crimes  s’en  eft  allé. 

Hifloire. 

Combien  agréablement  il  fut  dit  par  des 
Marchands , aflîegez  d’une  troupe  de  voleurs 
la  flèche  à la  main. 

( Lors  que  Us  voleurs  veulent  agir  vigoureufê- 

Ilsfe  jettent  fur  une  troupe  de  foldats  comme 
fur  un  troupeau  de  femmes  ) 

Le  Roi  qui  laiffe  faire  injure  aux  Marchands, 

Ferme  la  porte  du  bien  à fes  peuples,  com- 
me-à  fes  armées. 

Comment  les  gens  fages  iroient-ils  plus  en, 
ce  lieu- là, 

Où  ils  entendent  dire  que  le  gouvernement 
eft  mauvais  ? 

L’homme  de  bien  doit  auffi  avoir  une  bon- 
ne renommée. 

Fais  du  bien  pour  cela  aux  Marchands  & 
aux  Envoyez. 

Que  toujours  l’étranger  foit  favorablement 
traité, 

Afin  qu’il'  emporte  la  bonne  renommée  de 
ton  nom  en  fon  païs. 

Ce  Royaume-là  tombera bien-tôt  en  ruïne, 

Où  les  cœurs  des  étrangers  feront  affligez. 

Sois  ami  aux  étrangers  & aux  voyageurs, 

Parce  que  le  voyageur  porte  ton  nom  par 
tout  avec  lui; 

Augmente  la  grandeur  de  tes  vieux  fervi- 
teurs , 

Parce  que  jamais  tu  ne  feras  trahi  par  de 
telles,  gens. 

Lors  que  ton  fervîteur  deviendra  vieux,  . 

N’oublie  point  le  mérité  de  fon  long  ter- 
vice. 

Ta  main  foit  toûjours  la  main  de  miferi- 
corde  qui  l’avoit  pris  à ton  fervice. 

Un  Prince  doit  toûjours  avoir  devant  les 
yeux  que  le  Régne  appartient  à Dieu,  & que 
fa  durée  dépend  de  lui,  toûjours  fe  fouvenir 
que  le  Païs  qu’il  gouverne  a été  donné  de 
Dieu  au  peuple  qui  l’habite , afin  qu’il  ne  foit 
pas  trompé  par  de  faufles  idées , dans  ce  lieu 
qui  n’eft  qu’à  louage  , en  mettant  fon  cœur 
fur  un  monde  lequel  ne  dure  que  cinq  jours._ 

On  rapporte  que  le  Calife  Aron  Rechid  dit 
un  jour  au  célébré  Beloul  fon  frere  : Donnez 
moi  quelque  bon  avis.  Il  répondit  : On  n'em- 
porte de  ce  monde  en  l'autre  que  les  bonnes  & les 
mauvaife  s œuvres  : là  dejfus  vous  avez  la  liberté. 


DESCRIPTION 

Sur  Us  bons  & Us  mauvais  , & fur 
leur  fin. 

Jamais  ne  puifle-t-il  arriver  de  mal  à l’hom- 
me de  bien. 

Jamais  perfonne  ne  puifle-t-  il  faire  de  mal , 
afin  que  bien  en  arrive. 

Gelui  qui  fait  du  mal , trouvera  du  mal  dans 
le  mal  qu’il  aura  fait , 

Comme  le  Scorpion  qui  eft  obligé  de  fe  te- 
nir caché  dans  les  mafurtÿ.  C’eft-à-dire,  que 
perfonne  ne  le  veut  tenir  en  fa  maifon. 

Si  tu  n’és  pas  enclin  , à bien  faire  de  ton  na- 
turel , 

Ton  naturel  & une  pierre  noire  efl  tout  un. 

Je  me  fuis  trompé , 6 ami  de  bon  naturel , 

Une  pierre  noire  eft  meilleure,  &.  un  mor- 
ceau de  fer. 

Or  à un  tel  homme  il  eft  delirable  de  mou- 
rir de  honte 

De  valoir  moins  qu’une  pierre. 

Un  homme  d’entendement  vaut  mieux 
qu’un  homme  de  force , 

Je  dis  non  feulement  un  homme  qui  fe  jet- 
te fur  les  gens  comme  une  bête  feroce, 

Mais  auflï  celui  qui  ne  fait  faire  que  man- 
ger & dormir, 

Car  ce  n’eft  pas  tout  homme  qui  eft  meil- 
leur qu’une  béte  féroce, 

Au  contraire  une  bête  féroce  vaut  mieux 
qu’un  homme  méchant. 

C e.Beloul  ctoit  un  fort  favant  homme,  qui 
pour  mieux  fe  donner  à l’étude,  ne  fe  voulut 
jamais  marier.  Le  Calife  fon  frere  lui  dit 
une  autre  fois  : Donnez  moi  encore  , je  vous 
prie , vos  bons  & falutaires  avis , pour-  le  gouver- 
nement de  mon  Empire , Jj5  de  ma  conduite  par- 
ticulière. . Il  lui  répondit  : Faites  que  tes  juge- 
ment que  vous  prononcez  foient  félon  les  Lotx , 
& non  les  Loix  félon  vos  jugement  & volant ez. 
Puis  il  ajoûta:  Prévenez  les  demandes , donnez 
peu  à qui  demande , penfez  à donner  à qui  ne  de- 
mande point  : les  grands  hommes  demandent  ra- 
rement , les  autres  demandent  fouvent  ; mais  les 
premiers  font  dignes , & les  autres  non.  Le  Roi 
eft.  la  tête  du  peuple , lequel  eft  le  corps  : fi  le  Roi 
eft  ignorant  ou  inique , il  déchire  fon  corps  avec 

A ces  premiers  confeils  il  ajoûta  ceux-ci  : 

„ Que  le  Roi  répande  fa  faveur  fur  les  gens 
„ éminens  dans  les  Sciences  & dans  la  Reli- 
„ gion  ; qu’il  lesfafle  alfeoirauhaut  bout  dans 
„ les  Affemblées,  & qu’il  feconduife  par  leur 
,,  avis , afin  que  la  Monarchie  foit  obéïflante 
„ à la  Loi  écrite , & non  que  la  Loi  écrite  foit 
„ foumife  au,  Gouvernement. 
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„ Que  le  Roi  fâche  que  les  Temples  les 
„ Hôpitaux,  \es  Colleges,  & les  autres  lieux 
„ de  dévotion,  tes  Edifices  pour  l’ufagodupu- 
„ bhc,  les  Ponts,  les  Chauffées,  les  Citernes 
„ font  des  pièces  importantes  du  Royaume 
„ dont  il  faut  qu’il  prenne  grand  foin. 

„ Le  Roi,. homme  d’efprit,  doit  faire  gran- 
„ de  attention  au  mérite  & à la  capacité  des 
” ïel>S  7 ■tr?'t|r  leurs  œuvres  chacune  félon 
„ la  dignité,  & ne  pas  prêter  l’oreille  aux  de- 
„ mandes  des.  folliciteurs-,  qui  épuifent  les 
„ tréfors  fans  aflouvir  leurs  defirs.  Les  grands 
„ Hommes  , fages  & généreux  , n’abaiflënt 
„ pas  les  yeux  de  leur  grandeur  fur  ceux  qui 
„ font  leur  éloge  en  fe  recommandant  eux- 
„ mêmes , ou  qui  avec  artifice  cherchent  des 
„ mtercefTeurs  ; mais  fans  donner  la  peine  de 
„ le  demander , ils  donnent  ce  qui  eft  conve- 
„ nable  & fuffifant  ; car  les  gens  de  cœur  ne 
„ demandent  rien  & encore,  qu’ils  délirent 
„ ils  ne  viennent  pas  demander. 

„ Qu’il  n’etablilfe  point  pour  Gouverneurs 
” au  peuple  des  Hommes  tyrans  & viôleiis, 
de  peur  qu’il  ne  faflè  naître  des  impréca- 
tions à caufe  de  leurs  excès. 

„ Aron  Rechid  ayant  trouvé  qu’un  de  fes 
„ domeftiques  lui  avoit  fait  tort  d’un  ducat , 
„ le  mit  hors  de  fon  fervice  : les  gens  de  la’ 
„ Cour  au  bout  de  quelques  jours  lui  deman- 
„ derent  fa  grâce  , en  lui  difant  entr’autres' 
„ qu’un  ducat  étoit  fi  peu  de  chofe.  Il  répon- 
„ dit:  Je  le fai  bien , & ce  n'  eft  pas  pour  la  va- 
„ leur  de  la  chofe  que  je  l'ai  mis  dehors  , mais 
„ pour  la  conféquence  ; car  fi  à moi  il  fait  tort- 
„ d'un  ducat , il  prendra  le  fang  de  mes  fujets. 

Hiftoire. 

Un  Colle&eur  dq,  tailles  tomba  dans  un  -- 
lieu  fi  dangereux, 

Que  de  crainte  un  Lion  mâle  feroit  deve- 
nu femelle. 

(Le  malfaiteur  n’a  jamais  vû  que  du  mal, 

Il  n’a  pas  vû  de  plus  malheureux  ni  plus 
ruiné  que  lui, 

Il  ne  dort  aucune  nuit , à caufe  des  pleurs1 
& des  cris  des  gens  qu’il  a oppreflez.  ) 
Quelqu’un  lui  donna  d’une  pierre  par  la 
tête , & dit  : 

Toi  as-tu  jamais  eu  dïégard  aux  pleurs  de  per- 
fonne , . 

Qui  deftresMujourdbni  qu'on  ait  égard • à tes 
pleurs, 

Et  qu'a  ton  cæurbleffé  on  mette  une  emplâtre , 
Toi  qui  as  fait  tant  de  bleffures  que  les  cœurs 
en  pleurent  encore , 

Y 3 Tu 
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lu  me  tendais  continuellement  des  piégi 
y prendre  mon  pied  fans  faute  : 

lu  as  toi-même  donné fans  faute  de  la  i 


DE  MR.  C H A R D IR 


Deux  fortes  de  gens  creufent  des  folles 
pour  le  peuple  & pour  les  particuliers. 

Les  uns  une  bonne  folfe  , les  autres  une 
méchante  ; 

La  folle  de  ceux-là  eft  un  puits  pour  étan- / 
cher  la  foif  des  gens  : 

La  folfe  de  ceux-ci  eft  un  trou  pour  faire 
tomber  le  monde. 

Si  tu  fais  du  mal  n’efpere  pas  d’en  tirer  du 
profit , 

Parce  que  jamais  on  ne  cueuille  du  raifin 
.fur  une  ronce. 

Je  ne  penfe  pas  que  toi  qui  as  femé  du  mil 
-en  Automne, 

Recueuilles  du  bled  au  tems  de  lamoillbn. 

Si  tu  cultives  une  racine  amere  dans  ton 
cœur, 

Ne  penfe  jamais  en  manger  du  fruit  doux. 

Les- Rois  attendent  ceci  de  leurs  Succef- 
feurs,que  le  Fils  conferve  l’honneur  des  amis 
& des  favoris  du  Roi  fon  Pere  & fon  Préde- 
cefieur,  & qu’il  ne  permette  point  qu’il  leur 
: arrive  de  mal , 

Que  le  Roi  n’établilfe  fur  fes  fujets , ni 
-ignorans,  ni  gens  violens , de  peur  qu’il  ne 
déchire  fon  corps  avec  fes  dents. 

Les  chofes  que  le  Roi  voudra  tenir  fecre- 
tes , il  ne  faut  pas  qu’il  les  dife  à fes  favoris 
& à fes  amis , quelque  intimes  qu’ils  puilfent 
être  : de  peur  que  ceux-là  ne  les  difent  de 
même  à leurs  favoris  & à leurs  amis  intimes, 
& qu’à  la  fin  on  ne  les  écrive  [ c’eft-à-dire , 
qu’elles  deviennent  publiques.  ] 

Ne  dis  pas  toujours  toutes  chofes  à ton 
-.ami,  « 

Parce  que  ton  ami  ne  fera  pas  toujours  ton 

Qu’avec  un  vifage  rude  le  Roi  ne  jette  pas 
les  Grands  hors  de  leurs  emplois , mais  qu’a- 
vec grâce  & agrément  il  parie  à tout  le  mon- 
de, & qu’il  écoute  tout  le  monde,  & que  le 
Maître  des  commandemens  leur  afiîgne  le 
pardon  au  bout  d’un  tems,  afin  que  leurs  bon- 
nes qualitez  & leur  expérience  ne  pendent 
pas  par  une  perpétuelle  difgrace.  Qu’il  ne 
laide  pas  aulfi  de  pouvoir  à leurs  befoins, 
dans  leur  difgrace  félon  qu’il  fera  convena- 
ble. Qu’il  confidere  qu’un  Roi  n’eft  pas  digne 
de  fa  qualité  qui  a l’aâion  rude  & le  vifage 
aigre. 

Un  Roi  ne  rendant  pas  de  réponfe  à un 
pauvre  qui  lui  demandoit  juftice  ; le  pauvre 


s’en  alla  en  difant , celui-ci  veut  être  plus 
grand  que  Dieu.  Cela  ayant  été  rapporté  au 
Roi , il  le  fit  appeller , & lui  dit  : Pourquoi 
as-tu  dit  cela  ? Il  répondit:  Dieu  a parlé  à Moy- 
fe  avant  qu'il  fût  fidelle , mais  toi , tu  ne  veux 
pas  parler  au  fidelle  peuple  de  Dieu.  Le  Roi  fut 
touché  de  ce  mot,  & lui  fit  juftice. 

/ Le  Seigneur  du  Païs , Maître  des  Villes  & 
de  l’Empire, 

Ne  doit  pas  fe  courroucer  pour  des  cla- 
meurs , # ‘ 

Le  châtiment  qu’il  faut  faire  à celui  qui 
impofe  des  crimes  à l’homme  fans  appui , doit 
être  le  même  qu’on  fait  à fon  mortel  ennemi, 
&-doit  durer  tant  que  la  juftice  foit  faite  fé- 
lon lecœur  de  l’offenfé,  afindefervir d’exem- 
ple de  la  juftice  du  Roi  contre  les  méchans. 

Que  l’on  envoyé  d’abord  les  gens  d’affaires 
d’emploi  en  emploi,  & de  lieu  en  autre,  cha- 
cun pour  un  certain  tems , afin  que  s’ils  font 
de  naturel  à brouiller,  ou  à tromper,  cela 
foit  plutôt  connu. 

La  réception  des  préfens  qu’on  fait  au  Roi, 
comme  fruits  nouveaux  , curiofitez  précieu- 
fes,  & autres  biens , doit  être  telle:  il  faut  les 
prendre  avec  honnêteté  & bon  accueuil , & 
avec  reconnSifiànce  , & il  faut  aufii-tôt  re- 
compenfer  le  préfenr  par  l’oâroi  des  deman- 
des de  celui  qui  le  fait , fans  le  priver  de  la 
juftice  qui  lui  eft  due  , par  des  difficulté!  ou 
des  delais. 

Il  eft  convenable  que  le  Roi  faflè  paroître 
devant  les  étrangers  beaucoup  de  Majefté  '& 
de  grandeur;  mais  dans  le  particulier  avec  les 
gens  familiers , il  eft  convenable  qu’il  ait  un 
vifage  ouvert &riant,  des  maniérés  aifées,  & 
la  perfonne  accefiïble. 

Il  ne  faut  point  mettre  dans  le  gouverne- 
ment d’un  même  lieu  deux  hommes  lie!  d’a- 
mitié ou  d’intérêt,  de  peur  qu’ils  ne  concou- 
rent en  malverfation. 

Le  Roi  prudent  ne  vexera  point  fes  fujets, 
afin  que  quand  les  voifins  ennemis  lui  feront 
de  la  peine  il  îi’ait  point  d’ennemi  au  dedans 
qui  l’inquiete. 

Lorsque  l’homme*  à deux  mains  n’a  point 
malverfé, 

Il  ne  faut  pas  établir  de  controlleur  fuflui. 

Fais  vivre  dans  la  profperité  l’homme  crai- 
gnant Dieu , 

Et  non  pas  celui  qui  ne  craint  que  toi  feu- 
lement. 

Les 

* Ils  appellent  gens  à deux  mains  les  gens  d'aflâi- 
res  , foit  parce  qu’ils  en  font  plus  que  les  autres,  foit 
parce  qu’ils  prennent  de  tous  ceux  qui  leur  donnent. 


Source  gallica.bnf.fr  / E 


~Ws:Ë^srw 


$ 

5; 

a 


« 


i 

:: 

«3 


: 


. 


D E S C R I P T I ON 

Les  gens  dans  l’emploi  doivent  être  retenus 
de  mal  taire  par  la  confideration  de  Dieu, 

Non  par  celle  des  procès , de  la  difgrace, 
ou  de  la  mort. 

Suppute,  compte,  & mets  toi  en  repos. 

Entre  cent  à peine  en  trouveras  tu  un  fi- 
delle. 

Il  ne  faut  point  envoyer  pour  agir  enfemble , 

Deux  hommes  amis  de  longue  main , 

Car  qui  fait  s’ilsne  fedonnent  pas  la  main , 

L’un  volant , l’autre  recelant. 

Lors  que  les  voleurs  ont  de  la  jaloufie  l’un 
contre  l’autre, 

La  Caravane  paffera  au  milieu  en  fûreté. 

Pardonne  au  bout  de  quelque  tems  à l’hom- 
me. 

Que  tu  auras,  pour  fa  faute  privé  de  fon 
emploi. 

- Subvenir  aux  befoins  d’un  homme  qui  efpe- 
re  en  toi , 

Vaut  mieux  que  de  rompre  les  chaînes  de 
mille  efclaves. 

Si  le  Miniftre,  qui  eft  comme  une  colomne 
en  ton  Palais , 

Tombe  , il  conferve  pourtant  toûjours 
l’efperance. 

Un  Roi  jufte  ne  fe  doit  courroucer  contre 
fes  grands  Officiers , 

Que  comme  un  pere  fait  contre  fes  enfans , 

Il  les  frappe  quelquefois  jufqu’à  ce  qu’ils  en 
foient  malades; 

Après  il  effuye  les  larmes  de  leurs  yeux. 

Si  tu  te  comportes  foiblement , ton  ennemi 
rehaulfera  fon  courage. 

Si  tu  deviens  colere,  le  monde  s’ennuiera 
de  toi. 

Il  faut  entremêler  la  rudefle  & la  douceur, 

Comme  le  Chirurgien  qui  fait  des  incilïons 
& met  des  emplâtres. 

Sois  vaillant , affable  en  difcours , & 1 iberal . 

Sache  que  comme  on  parle  de  tes  Préde- 
ceffeurs  on  parlera  de  toi  ; 

' Lis  leurs  avantures,  parœ  que  tu  y verras 
comme  on  racontera  les  tiennes. 

Celui-là  n’eft  pas  mort  qui  a laifïc  fur  pied 
après  lui 

Ou  des  ouvrages  d’efprit , ou  des  Edifices 
pour  l’ufage  du  public  * ; 

Mais  qui  ne  laiflè  rien  après  foi  pdur  mé- 
morial , 

Reffemble  à un  arbre  qui  ne  porte  point  de 
fruit. 

Si  tu  veux  que  ton  nom  relie  en  bonne 
odeur  dans  le  monde , 

* Ponts,  Chauflées,  Çaravanferais. 
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Ne  laiffe  pas  le  nom  des  Grands  caché  & 
fans  réputation. 

N’écoute  point  avec  plaifir  le  mal  qu’on  dit 
d’autrui; 

Et  lors  qu’on  t’en  fait  rapport,  examine  s’il 
eft  vrai. 

Ne  néglige  ou  n’oublie  la  juflification  de 
perfonne. 

Et  comme  chacun  veut  qu’on  ait  patience 
avec  lui,  aye  là  avec  chacun. 

Si  un  homme  pécheur  fe  vient  jetter  dans 
ton  azile  ; 

Il  ne  faut  pas  l’immoler  pour  fon  premier 
péché. 

S’il  n’a  pas  la  première  fois  prêté  l’oreille 
au  confeil  : 

Il  faut  lui  donner  fur  les  oreilles  & le  met- 
tre en  prifon. 

Mjis  fi  le  Confeil  & la  Prifon  ne  font  au- 
cun effet  : 

L’arbre  eft  méchant,  arraches-en  laracine- 

Lors  que  les  fautes  de  quelqu’un  te  mettent 
en  colère , 

Penfe  à plufieurs  fupplices  avant  que  d’en 
choifîr  aucun  ; 

Car  le  brillant  rubis  eftaifément  mis  en  pié- 

Mais  quand  il  fera  rompu  on  ne  peut  plus 
le  mettre  en  œuvre. 

Pourfe  tirer  fauf  de  la  Mer  de  Perfe: 

Il  faut  avoir  couru  beaucoup  de  terres  & de 
Mers. 

Si  un  Miniftre  d’Etat  par  la  confufion  d’une 
faute,  quoi  que  legere,  s’enfuit  delapréfen- 
ce  du  Roi,  il  ne  faut  point  oublier  le  mérité 
de  fes  fervices  paffez. 

Aux  Officiers  qui  ont  rendu  au  Roi  ou  à 
fes  prédeceffeurs  des  fervices  confidérables, 
ou  defquels  lesPeres  ou  les  ayeuls  l’ont  fait, 
il  faut  pardonner  beaucoup  de  fautes  & d’ini- 
quitez  en  cette  confidération. 

Si  quelqu’un  des  Miniftres , ou  des  Domefti- 
ques  a commis  une  faute  digne  de  mort , il  le 
faut  faire  mourir,  mais  il  ne  faut  pas  détruire 
fa  famille,  ni  la  déjetter, 

Il  faut  avoir  foin  des  Enfans  & des  familles 
des  Officiers,  & des  moindres  Soldats  de  l’ar- 
mée, qui  font  les  armes  à la  main  enPaïscn- 
nemi,  & n’être  pas  difficile  à leur  fournir 
leurs  befoins. 

Que  le  Roi  nefafle  pas  tantd’accueuil  & de 
civilité  aux  étrangers  & à fon  propre  Peuple, 
que  fa  dignité  en  fouffre;  mais  qu’il  en faffe, 
tant  qu’on  l’aime. 

Lors  que  le  Roi  veut  pardonner  des  fautes, 
qu’il  double  toûjours  la  peine  delà  reprimen- 
de. 
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des , mais  que  les  reprimendes  foient  faites  de 
telle  manière  , que  les  Grands  là  préfens , 
foient  encouragez  à intercéder  pour  le  Cri- 
minel ; fur  quoi  le  Roi  après  fa  remontran- 
ce, & après  la  pénitence  du  Coupable  , lui 
remettra  fes  fautes. 

Lors  que  le  Roi  envoyé  les  Grands  en  Pri- 
fon,  qu’il  ne  retire  pas  pour  cela  faclemence 
de  deffus  eux , qu’il  leur  fafl'e  non  feulement 
la  faveur.de  les  bien  nourrir  & vêtir:  mais 
qu’il  leur  accorde  auffi  leurs  femmes  & leurs 
amis,  parce  que  ce  font  des  chofes  également 
néceffaire  pour  la  confervation  de  la  vie. 

Hifloire. 

J’ai  ouï  conter  que1  *Chapour  fur  le  point 
de  f retirer  fa  langue , 

Lors  que  leRoiCofroës  prenoit  du  dégoût 
pour  fes  ouvrages , 

Se  voyant  reauit  en  un  miferable  état  : 

Il  compofa  ces  Vers  un  jour  qu’il  fe  trouva 
proche  du  Roi  à la  Mofquée  : 

0 ! Roi  qui  as  couvert  de  ta  jstjlicela  face  de 

Quoi  que  je  fois  réduit  a néant , tu  demeureras 
en  Profperité, 

■Puis  que  je  t'ai  donné  ma  jeuneffe . 

Ne  me  rejette  pas  loin  de  toi  au  tems  de  ma 
vieilleffe. 

Si  un  Etranger  eft  querelleux  & imperti- 
nent, 

Et  qu’on  le  puniflê,  on  ne  le  met  pas  après 
hors  de  la  ville, 

Mais  fi  c’eft  quelqu’un  né  dans  le  Pais  & 
qui  ait  fa  famille , 

Combien  moins  faut-il  le  chafler  en  Arabie , 
OU  en  Turquie. 

Je  fuis  né  dans  ton  Païs,  j’y  fuis  depuis  le 
matin  jufques  vers  la  fin  du  jour. 

Pourquoi  voudrois  tu  envoyer  un  malheu- 
reux en  un  autre  Païs  > 

Ou  cela  feroit  dire , que  perjffe  le  Royau- 
me 

D’où  il  vient  de  telles  gens  que  celui-ci. 
Au  lieu  de  foudroyer  lur  lui  ta  colere  : 
Laifie-le  à fon  mauvais' naturel,  qui  eft  un 
ennemi  qui  ne  le  quitte  jamais, 

Si  tu  veux  foudroyer  quelqu’un,  que  ce 
foit  le  Puifïant  & l’Eloquent; 

Mais  pour  le  miferable  il  ne  mérité  pas  la 
foudre  du  Souverain. 

* Fameux  Poëte  , fort  eflime  du  Roi  Cofro’is , 
durant  plufieurs  années,  puis  dilgracic»  *• 
f Ccflçr  de  coropofcr. 
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Lors  que  le  miferable  baille  la  tête  entre 
fes  deux  épaules , 

T ù n’en  peux  plus  rien  tirer  que  des  lar- 
mes. 

Entre  tous  les  meilleurs  avis  qu’on  puifle 
donner  au  Roi,  il  faut  confidérer  celui-ci. 
De  ne  s’engager  point  dans  des  querelles  avec 
un  ennemi  plus  fort  que  foi,  ni  de  donner  la 
bataille  à un  ennemi  plusfoible,  car  l’un  n’eft 
pas  prudent , & l’autre  n’eft  pas  glorieux. 

Donner  de  la  fâcherie  à fes  amis , c’eft  rem- 
plir. les  defirs  de  fes  ennemis  : punir  cruelle- 
ment les  fautes  des  Grands  de  fa  Cour , c’eft 
battre  fon  propre  corps.  Et  traiter  cruelle- 
ment fon  Peuple,  c’eft  fe  couper  le  col. 

Un  Roi  eft  comme  un  grand  & fort  mur; 
dès  qu’il  panche,  & fe  détourne  deladroitu- 
re  , il  eft  proche  de  fa  ruine. 

La  première  expérience  des  fages  eft  celle- 
ci.  Que  fi  ceux  qui  reprimendent  & qui  pu- 
niffent  leurs  Inferieurs  pour  des  fautes , com- 
mettent pourtant  ces  fautes  eux-mêmes  : leur 
reprimende  & leur  châtiment  ne  produifent 
aucun  effet. 

Sache  que  le  moyen  de  bien  conferver  ton 
Royaume, 

C’eft  que  le  peuple  t’obéïfTe  , & que  tu 
obéïffes  à Dieu. 

Le  Roi  qui  ne  foûmet  pasfonameauxloii 
écrites  de  Dieu, 

N’eft  pas  digne  d’être  Roi , & fes  Ordon- 
nances n’auront  pas  de  durée. 

On  ne  peut  garder  les  Ioix  de  Dieu  que  par 
la  Science,  ni  garder  le  Royaume  que  parla 
douceur,  & avec  cela  il  fera  facile  des’abfte- 
nir  de  péchez  ; mais  fi  la  crainte  de  Dieu  ne 
plaît  pas  au  cœur  & s’en  va  : les  crimes  pren- 
dront l’Empire  du  cœur;  il  faut  alors  tuerie 
mal  par  les  bonnes  œuvres  & par  les  Aumô- 
nes, peut-être  que  par  ce  retour  Dieu  pardon- 
nera à l’homme  fes  péchez. 

Le  Roi  doit  pardonner  l’offenfe  qu’on  lui 
fait  en  difant  du -mal,  foit  de  fa  perfonne, 
foit  de  fon  régne. 

Demain  eft  le  jour  du  Jugement,  tous  le 
craindront  excepté  ceux  qui  le  craignent  au- 
jourdhui. 

Ne  dis  point  qu’il  n’y  a de  condition  allu- 
rée que -celle  du  Roi. 

Car  je  vous  dis  moi,  qu’il  ri’y  apointd’Em- 
pire  auilî  bien  établi  que  celui  d’un  Der- 
vich. 

Les  Derviches  attachez  à des  occupations 
toûjours  égales  coulent  le  tems  fans  defirs. 

Affurément  qui  porte  le  plus  leger fardeau, 
court  le  plus  vite  & le  plus  gaiement. 
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DESCRIPTION 

C'eft  la  vérité  & les  gens  d’entendement  le 
uonnoiffént. 

Que  le  Dervieh  de  main  laborieufe  mange 
du  pain , 

Au  lieu  que  les  Maîtres  du  monde  ne  font 
que  jetter  des  fauces  & des  ragoûts  dans  leur 
éftomach. 

Le  pauvre  qui  travaille  du  midi  aufoirpour 
gagner  fon  fouper,  le  mange  avec  plailîr, 

Et  dort  plus  doucement  que  le  Roi  de  Da- 

L’homme  ferieux  & l’homme  rieur  s’en 
vont  tous  deux  hors  du  monde. 

Et  au  jour  de  la  mort  tout  s’oublie  , tant 
la  trifteflè  que  la  joye, 

Tant  la  Couronne  qu’on  a eu  fur  la  tête, 

Que  les  fardeaux  qu’on  a portez  fur  fon 
dos. 

Soit  le  Roi  qui  eft  aifis  au  haut  bout  du 
monde  ; 

Soit  le  miferable  relferré  dans  les  prifons; 

Lors  que  la  mort  donne  fur  la  tête  des 
deux, 

Vous  ne  pouvez  plus  diftînguer  l’un  de 
l’autre. 

Hifioire. 

On  rapporte  qu’un  Officier , homme  de  bien 
& droit,  fit  undifcoursvehement  contre  l’or- 
gneuil  devant  Alexandre  * de  Grece , Alexan- 
dre lui  dit  : EJl-ce  que  tu  ne  me  crains  pas  ? Il 
répondit  : Nom  Quiconque  va  droit  ne  craint 
pas  le  Dieu  très-haut  ; la  crainte  de  ton  ferviteur 
tic  pourrait  venir  que  d’avoir  fait  mal,  ou  exercé 
quelque  violence  : or  ton  ferviteur  cjl  en  fûreté 
de  ces  citez-là. 

Hifioire. 

On  rapporte  qu 'Aron  Rechid  ayant  furpris 
un  des  Miniftres  du  Confeil  qui  commettoit 
une  injuftice  affez  legere,  il  lui  ôta  fon  em- 
ploi , & lui  prit  fes  biens.  Les  Grands  au  bout 
de  quelques  jours  intercederent  pour  lui , di- 
fant  que  c’étoit-là  une  trop  petite  faute  pour 
être  punie  de  ladifgrace,  & de  la  perte  de  fes 
biens.  Le  Calife  répondit  : Je  ne  fuis  pas  de 
cet  avis.  Mais  le  difgracié  étant  venu  à mou- 
rir : là-defïus  le  Calife  revint  à lui , &fut  tou- 
ché de  grand  regret , il  verfa  des  larmes,  & 
ayant  fait  venir  les  enfans  du  défunt , il  leur 
baifa  les  yeux  & la  tcte  , & les  ayant  pris  à 
quartier , il  leur  dit  : Je  n' durais  pas  la  force 

* Le  Grand. 

T’orne  11. 


DES  SCIENCES.  17? 

de  foûtenir  au  jour  du  Jugement  la  feverité  que 
i'  ai  exercé  contre  vôtre  pere.  Il  leur  rendit  tous 
fes  biens,  & leur  établit  une  penfion  jufqu’à 
ce  qu’ils  fufTeut  en  âge  d’être  mis  dans  l’em- 
ploi. 

Que  le  Roi  exerce  toûjours  les  a êtes  de  la 
libéralité , fi  ce  n’eft  que  fa  dépenfe  excédât 
fon  revenu;  parce  que  la  prodigalité  & l’ava- 
rice font  également  déteftables. 

Confeil  aux  Rois  fur  la  Bencficence  & la 
Jujlice. 

Ne  donne  jamais  ton  confentemcnt  à la 
mort  de  perfonne, 

Sans  être  touché  auparavant  d’un  vif  ennui 
de  faire  mourir. 

Et  fi  tu  découvres  que  la  race  de  cet  infor- 
tuné te  porte  une  haine  meurtrière, 

Pardonne  leur,  & leur  fais  du  bien. 

L’homme  pécheur  qui  a fait  le  mal , eft 
mort. 

Quelle  part  a au  crime  la  veuve  & les  or- 
phelins ? 

Quoi  que  tu  fois  vaillant,  & que  ton  armée 
foit  puilfante, 

Toutefois  ne  te  jette  point  fort  avant  dans 
le  païs  de  ton  ennemi , 

De  peur  qu’il  ne  fe  renferme  en  quelque 
château  inaccelfible. 

Et  que  de  dépit  tu  ne  décharges  ta  colere 
fur  un  peuple  innocent. 

O Roi  ! examine  avec  foin  les  accufatïons 
des  prisonniers , 

Parce  qu’il  peut  être  qu’il  y en  ait  d’inno- 
cens  entr’eux. 

Si  quelque  Marchand  étranger  eft  mort 
en  ton  païs, 

Ne  fouffre  pas  qu’on  porte  fur  fon  bien  une 
main  dure  & injufte, 

De  peur  qu’aprcs  qu’il  aura  été  fort  pleuré 

Pai»fa  famille,  & par  fes  parens , ils  ne  di- 
fent  entr’eux; 

Le  pauvre  homme  eft  mort  en  païs  ennemi, 

Le  bien  qu’il  avoit  un  homme  violent  l’a 
emporté. 

Songe  à faire  du  bien  à l’orphelin  fans  ap- 
puî  ; 

N’entre  point  dans  la  caufe  des  foupirs  qu’il 
jette  pour  fes  pertes. 

Il  vaut  mieux  une  bonne  réputation  durant 
cinquante  ans. 

Que  des  tréfors  qui  ruïneroient  la  bonne 
odeur  de  ton  nom. 

Ce  font  des  biens  précieux  que  le  bon  re- 
nom éternel , 

Z De 
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De  n’avoir  pas  étendu  fur  le  bien  d’autrui 
la  main  du  pillage.. 

Si  le  Roi  de  l’Univers 

Prend  le  bien  des  grands  & des  petits , c’eft 
un  gueux. 

L’homme  de  bien  vit  étroitement  & meurt 
pauvre 

Dédaignant  de  remplir  fon.  ventre  à.  la  ta- 
ble du  méchant; 

ChofequieRaufli  baffe  aux  yeux  des  grands 
hommes. 

Que  d’étre  vaincu  par  un  Lutteur,  jette 
plulïeurs  fois  par  terre. 

N'allez,  pas  de  travers  e n marchant  furies  pas 
des  gens  droits  ; cÿ  fi  vous  recherchez  la  vente, 
aprenez-la  de  Sahdy. 

L’homme  de  bien  eft  toujours  ferme  , & 
demeure  inébranlable;  mais  les  méchans  l’ont 
toujours  étonnez  & émûs. 

Quiconque  veut  êtrereputé  homme  de  bien, 
ne  doit  pas  fouffrir  que  des  gens  fans  con- 
fcience  foient  impunis  dans  leur  iniquité  ; car 
cela  ne  pafferoit  pas  pour  une  aétion  de  con- 
fcience , mais  pour  une  aétion  de  pauvre  efprit. 

La  libéralité  eft  louable,  pourvu  qu’elle  foit 
faite  avec  retenue,  & fans  préjudicier  à l’aife 
des  plus  bas  fujets,  & il  faut  toujours  répan- 
dre des  dons , mais  en  telle  mefure  que  la 
Gour  & les  armées  n’en  fouffrent  pas  de  re- 
tardement en  leur  paye. 

La  joye  & les  plaifirs  font  néCeffaires  aux 
Rois;  mais  non  en  telle  mefure  qu’on  dife, 
que  c’eft  une  méchante  habitude  , & qu’elles 
leur  attirent  des  malediélions  ; comme  auffi 
laconverfation  agréable  & les  bons  mots  con- 
viennent fort  bien  à leurcaraétére;  mais  non 
pas  à un  point  qu’un  en  puiflè  juftement  les 
taxer  de  legereté  d’efprit.. 

La  pénitence  & l’abffnence  font  requifes 
dans  les  Rois  ; mais  à un  degré  tel  , que  le 
foin  de  leur  vie  &.  le  foin  de  leur  peuple  n’en 
foit  pas  diminué.. 

Que  le  Roi  étudie  fi  bïènl’hiftoire  des  Rois 
fes  dévanciers-  qu’il  en  retire  de  grands  pro- 
fits. Un  de  ces  profits  doit  être  de  fuivre  & 
pratiquer,  leurs  bonnes  maximes;  un  autre  eft 
de  comparer  leur  tems  avec  le  lien,  & un  au- 
tre de  confiderer  comment  ils  s’èn  font  tous 
allez  de  fuite,  en  huilant  chacun  une  réputa- 
tion conforme  à leur  conduite  , afin  que  fes 
grandeurs ,.  fa  gloire  & fa  puiffance  ne  lui  faf- 
fent  point d’illulion  ;.  mais  qu’il  agille  & qu’il 
parle  d’une  manière,,  que  les  gens  pieux  & les 
gens  fàges  foiènt  forcez  de  le  trouver  bon. 

Si  un  efclave  de  Dieu  plie  la  tête  fous  le 
poids  de  fa  condition, 
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Et.  fi  un  autre  leve  la  tête  au  deffus  <L\ 
nuées,  ^ 

Les  bons  & les  méchans  s’en  vont  de  mê* 
me  forte. 

11  fuffit  de  laiffer  un  bon  nom  après  foi. 

Etabli  des  gens  craignans  Dieu  fur  le  peu* 
pie,. 

Parce  que  l’homme  pieux  rend  l’état  riche 
& abondant.. 

Celui-là  penfe  mal  de  toi  qui  tire  le  fang 
du  peuple,. 

Puifqu’il  veut  faire  ton  profit  aux  dépens, 
du  bien  public: 

C’eft  un  crime  d’établir  de  tels  Officiers, 

Que  par  la  dureté  de  leurs  mains  on  leve 
fes  mains  à Dieu. 

Punis  le  mauvais  Agent  en  lui  prenant  fon 
bien,. 

Parce  qu’en  ôtant  la  racine  il  faut  que  l’ar- 
bre féche. 

Ne  fois  point  lent  à punir  l’homme  extor* 
fionnaire, 

Car  aux  bêtes  graffes  on  arrache  la  peau. 

Il  faut  d’abord  couper  la  tête  au  loup, 

Et  non  après  qu’il  a déchiré  les  hommet 
comme  des  brebis. 

Le  jeu  d’Echets , le  Chant,  laMufique,  la 
Danfe,  les  Mimes,  & toute  forte  de  reprc- 
fentations  ne  doivent  point  être  à l’entourdu. 
Roi , parce  que  ces  chofes  pervertiffent  le 
cœur;  mais  il  pourra  par  accident  s’en  diver- 
tir uneffois  en  chaque  faifon,  foit  en  des  oc- 
cafions  extraordinaires , foit  pour  diffiper  quel- 
que chagrin.. 

On  raconte  que  Chic  * Chably  étant  entré 
en  un  Feftin  que  faifoit  le  Roi , il  le  vit 
jouant  aux  Echets  avec  le  grand  Vizir,  il  les 
regarda  en  fouriant  ,.  & leur  dit  : On  vous  a 
établis  pour  agir  tout  de  bon , vous  vous  met- 
tez à jouer.  : 

Le  gouvernement  d’un  Empire  eft  une  af- 
faire qui  requiert  un  efprit.  attentif  êcrecueuil- 
li , & un  cœur  qui  tourne  toujours  les  yeux 
vers  le  Dieu  très  haut,  & qui  l’invoque  con- 
tinuellement pour  de  bons  confeils , afin  de 
bien  conduire  fes  pieds,  fa  main,  fa  langue, 
fa  plume  , & tant  que  le  Roi  agira  ainfi , Z)«* 
lui  fera  la  grâce  de  lui  confer'ver  l’Empire  & 
la  Pieté. 

* Homme  célébré  pour  fon  grand  ravoir,  qui 
vivoic  du  rems  de  Mahomed  Jaferfadek  , dans  le 
troifiéme  ftécle  du  Mabometifme. 
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DESCRIPTION 

Confeil  du  Roi  f Nouchirevou  le  Jufte, 
â fon  fils  Ormous. 

J’ai  appris  que  Nouchirevou  prêt  de  rendre 
ï’efprit, 

Parla  ainfi  à Ormous  fon  fucceffeur  : 

„ Sois  le  Proteâeur  du  droit  des  gens  de 
„ bien; 

„ Et  ne  convoite  les  biens  de  perfonne. 

„ Il  n’y  aura  perfonne  à fon  aife  dans  ton 
„ Empire,  • 

„ Si  tu  ne  fonges  qu’à  tes  aifes , comme  fi 
„ c’étoit  allez; 

„ C’eft  une  chofe  qui  ne  plaira  point  à un 

» 

„ Qu’un  berger  endormi , & le  loup  man- 
„ géant  les  brebis. 

„ Va-t’en  vite  prendre  foin  du  droit  du 
„ pauvre  peuple, 

„ Car  c’eft  pour  prendre  foin  du  peuple 
„ qu’on  a la  Couronne  fur  la  tête. 

„ Le  peuple  eft  les  racines  & le  Roi  le 
„ corps  de  l’arbre  ; 

,,  Le  corps  de  l’arbre , mon  Enfant , fub- 
„ lifte  par  fes  racines. 

,,  Ne  bleflè  point  tant  que  tu  pourras  le 
„ cœur  du  peuple  ; 

„ Car  fi  tu  le  fais , tu  arraches  tes  propres 
,,  racines. 

„ Si  tu  choifis  le  chemin  battu  des  gens 
„ droits, 

„ Appren  que  le  chemin  des  gens  pieux 
i,  *eft  entre  l’efperance  & la  crainte. 

„ Que  fi  tu  trouves  le  Roi  dans  cet  heu- 
„ reux  milieu, 

„ Sache  qu’il  a trouvé  la  fûreté  & la  féli- 
„ cité  de  l’Empire. 

„ Les  faveurs  fe  font  par  des  gens  qui  efpe- 
„ rent 

„ Les  faveurs  ,&  le  pardon  de  l’Auteur  de 
ii  toutes  chofes. 

„ On  fe  ferajine  habitude  de  fageïïè, 

„ En  efperant  le  bien  & craignant  le  mal. 

„ Les  injures  des  gens  ne  plairont  point  à 

celui  • 

„ Qui  craint  que  fon  Royaume  ne  fe  rem- 
„ plîffe  d’injures, 

„ Et  le  Roi  en  qui  cette  crainte  ne  fe  trou- 
„ ve  point, 

„ Verra  que  le  repos  ne  trouve  point  de 
5,  lit  dans  fon  païs. 

+ Aneien  Roi  de  Perfc,  furnommé  le  Jufte,  à 
caufe  de  fa  grande  Juftice,  duquel  la  Morale  Pcrfa- 
ne  tire  la  plupart  de  fes  amplifications  & de  fes 
exemples. 
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„ Si  tu  te  rends  efclave  de  Dieu , cela  te 
„ réüffira; 

„ Si  non  monte  à cheval  & fui  où  tuvou- 
,,  dras> 

„ Ne  crains  point  les  gens  courageux  & 
„ graves; 

» Crains  ceux  qui  ne  craignent  point  Dieu. 

C’eft  une  vifion  que  de  croire  qu’un  Païs 
puiffe  être  en  profperité, 

Dont  le  Roi  fe  ruine  dans  l’efprit  du  peu- 
ple. 

Qu’on  ne  donne  jamais  la  commiflion  des 
grandes  affaires  à gens  non  éprouvez  dans  les 
affaires  , de  peur  d’employer  quelqu’un  qui 
prenne  le  bien  des  fujets  fans  remords , & qui 
repande  leur  fang  fans  s’en  foucier. 

Quiconque  ne  lé  tient  pas  affuré  de  vous, 


ne  vous  tenez  pas  affuré  de  lui , car  un  fer- 
pent,  de  peur  qffe  l’homme  ne  le  touche,  pic- 
quel’homme  & le  tuë.  Or  tailler  le  pied  d’un 
mur,  puis  dormir  contre  fans  crainte,  &tuër 
le  petit  (ÿune  couleuvre  & fe  tenir  affis  pro- 
che fans  crainte,  n’eftpas  une  chofe  digne  de 
gens  d’efprit.' 

Ne  vous  fiez  point  à celui  qui  parle  mal 
d’autrui  en  fon  abfence , & ne  le  tenez  point 
en  vôtre  compagnie. 

Les  bons  mots  des  Rois  font  les  Rois  des 
bons  mots  ; mais  il  ne  faut  tenir  pour  de  tels 
mots  que  ceux  qui»  étant  redits  par  d’autres 
gens  çà  & là  en  converfation  , les  railleurs 
n’y  trouveront  rien  à redire , & les  gens  fages 
en  feront  recréez. 

Le  Dervich  de  cœur  Royal  & genereux  fe 
connoît  à ceci,  qu’il  ne  languit  pas  dans  fon 
cœur  après  les  dons  ni  les  biens  du  Roi  ; & 
le  Roi  du  cœur  gueux  & mi férable  fe  connoît 
à ceci,  qu’il  languit  après  les  biens  de  fes  fu- 
jets. 

Il  n’eft  non  plus  honnête  au  Roi  de  faire 
violence  à fes  petits  fujets  : 

Qu’à  un  Pélican  d’aller  prendre  1<^  grains 
de  la  fourmi. 

La  fageffe  du  Roi  d’un  grand  Etat  confifte 
entr’autres  chofes  à ne  laiffer  point  prendre 
de  force  à fon  ennemi  quelque  petit  qu’il  foit, 
ni  d’occafiouavantageufe contre  foi  à fon  ami 
quelque  attaché  qu’il  l'oit,  de  peur  qufr  S’il  de- 
vient ennemi , il  ne  fe  ferve  de  cette  occafion 
pour  nuire. 

Il  eft  d’un  grand  efprît  de  ne  pas  faire  au- 
jourdhui  ce  qu’il  ne  faut  faire  qtie  demain, 
ni  de  renvoyer  à demain  ce  qu’il  faut  faire  au- 
jourdhui. 

Le  droit  des  grands  fur  les  petits  eft  de  fe 
faire  fervir  par  eux  , & l’honneur  des  grands 
Z z eft 
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eft  de  dire  du  bien  de  ceux  qui  les  fervent,  & 
de  recevoir  leur  fer  vice  comme  fi.c  ctoit  une 
faveur. 

Si  l’homme  eft  doue  de  vertu , 

Que  la  vertu  parle  de  l’homme , & non 
l’homme  de  la  vertu. 

Les  vieux  ferviteurs  & domeftiques  que 
l’âge  rend  incapables  de  plus  fervir,  doivent 
être  payez  & entretenus  comme  auparavant, 
fans  exiger  d’eux  autre  fervice  que  de  fe  lever 
matin  pour  prier  Dieu  pour  le  Roi. 

Que  le  Roi  foit  foigneux  d’entretenir  les 
anciens  monumens  de  fes  Ancêtres,  afin  que 
les  monumens  élevez  fous  fon  régne,  foient 
aulïï  entretenus. 

Qu’il  prenne  pour  fes  Miniftres , & pour  les 
familiers  amis,  des  hommes  qui  longent  plus 
à l’honneur  & à la  juftice  di^Ror , qu’à  l’ac- 
croilTement  de  fes  biens , & qui  prennent  plus 
le  parti  des  fujetsduRoi,  que  le  parti  du  Roi 
auprès  des  fujets. 

Confeil  du  Roi  * Ormous  à Chiroué/o» 
Fils  & Succejjeur. 

J’ai  ouï'conter  que  Ormous  dit  à Chiroue , 

Au  tems  que  le  dernier  lommeil  lui  alloit 
fermer  les  yeux  : 

„ Quoi  que  tu  faflès  penfe  fur  tout  a ceqi , 

„ De  conferver  chèrement  la  bienveuillance 
„ de  ton  peuple. 

„ Il  ne  faut  pas  injuftement  écorcher  le 
» fujet, 

„ Lequel  eft  la  fqrce  & l’appui  du  Royau- 
„ me. 

„ Fais  des  grâces,  en  penfant  que  ce  n’eft 
„ pas  par  guerres  A par  querelles, 

„ Que  tu  amèneras  le  peuple  fous  le  joug 
,,  de  ton  commandement; 

„ Car  fi  le  peuple  verfe  des  larmes  à caufe 
„ de  l’injuftice  du  Maître: 

„ Ldfruit  d’un  tel  arbre  fera  la  mauvaife 
„ réputation. 

,,  En  peu  de  tems  celui-là  détruira  fon 
„ être, 

„ Qui  met  fon  être  à faire  de  méchantes 
„ chofes. 

„ La  deftruâion  que  fait  l’épée  d’un  puif- 
„ fant  ennemi  eft  grande , 

„ Mai?  pas  tant  que  la  colere  ducœurd’u- 
„ ne  vieille  femme. 

„ Lachandelle  qu’une  femmeveuveaallu- 
„ mée, 

* Fils  de  Noucbirevon  le  Jufle  , Roi  de  Perle  > 
delà  derniere  race  avant 


„ A été  fouvent  le  feu  qui  a mis  une  ville 
„ en  cendres. 

„ Il  n’y  a en  ce  monde  plaifir  ni  intérêt  pa- 
„ reil, 

„ A celui  d’un  Roi  qui  vit  & régne  avec. 

„ confcience, 

„ Afin  que  quand  le  tems  fera  venu  d’être 
„ f étranger  en  ce  monde , 

,,  Les  gens  de  bien  faflênt  des  prières  fur 
„ fa  folfe  ÿ 

„ Puifque  le  bien  ou  le  ma^  qu’on  a fait 
„ demeure,  & qu’on  n’en  emporte  que  le  nom: 

„ Il  vaut  mieux  emporter  un  bon  nom  qu’un 
„ mauvais. 

„ Etabli  fur  tes  fujets  des  gens  craignant 
,,  Dieu, 

„ Car  il  n’y  a que  les  gens  pieux  qui  puif- 
„ fent  être  de  bons  Architeâes  du  Pais. 

„ C’eft  l’ennemi  du  Royaume  aulïï  bien 
„ que  le  meurtrier  du  peuple, 

„ Qui  en  cherchant  de  faire  ton  profit  fait 
„ inal  au  peuple. 

„ C’eft  un  grand  crime  de  mettre  la  Ma- 
„ giftrature  en  de  telles  mains , 

,,  Que  pour  leur  dureté  on  leve  les  mains 
„ à Dieu. 

„ Celui  qui  entretient  à fon  fervice  des  gens 
„ bien  faiiàns,  ne  verra  point  de  mal; 

„ Mais  fi  tu  entretiens  le  mal , tu  es  enne- 
„ mi  de  ton  cœur. 

„ Pille  le  concufiîonnaire  comme  il  a pii* 

„ le  les  autres, 

„ Parce  qu’il  faut  arracher  fa  racine  de 
„ delfous  la  terre.  _ 

Ne  donne  point  de  lieu  a l’iniquité  d’au-  i 
,,  cun  Officier , ... 

,,  Car  c’eft  lors  qu’il  eft  gras  qu’il  faut  lui 
,,  arracher  la  peau. 

„ Il  n’eft  pas  permis  de  boire  une  taile  d eau 
„ fans  le  confentement  de  la  Loi  : 

,,  Mais  avec  fa  permiiïïon  on  peut  verfer 

„ Ne^tire  pas,  mon  cher  Fils,  tes  pieds  du 
„ droit  chemin,  . , 

„ Et  les  peuples  retireront  pas  leurs  pieas 

„ de  la  voye  de  ta  puiffance. 

Le  Roi  eft  par  l’inftitution  de  Dieu  le  pere 
des  orphelins,  & il  leur  doit  être  un  fecoura- 
ble  * ami  ; particulièrement  à ceux  qui  i°n‘ 
pauvres , afin  qu’ils  trouvent  quelle  différen- 
ce il  y a entre  avoir  pour  pere  ou  un  pauvre 
ou  un  Roi. 

f mourir.'  , 

* Kamkour , c’eft-à-dire  , mangew  de  * 

parce  que  l’ami  digere  les  déplaifirs  de  Ion  am.- 


DESCRIPTION 

On  raconte  qu’un  homme  ayant  laiflë  un 
fils  unique,  & beaucoup  d’or  & d’argent,  le 
Gouverneur  du  lieu  envoya  des  gens  dire  au 
tuteur  de  lui  aporter  tout  le  bien  de  Ion  pu- 
pile  : le  tuteur  prit  l’enfant , & lui  attachant 
le  bien  à la  ceinture  & fur  le  corps,'  il  le  fit 
ainfi  porter  devant  le  Gouverneur  , & lui  fit 
dire  : Ce  bien  n'efl  j>*s  à moi , ilejla  cet  enfant. 


Si  tu  le  v 


jufqu'au  jour  au  Jugement. 

Il  n’eft  pas  permis  aux  Rois  de  fe  courrou- 
cer fans  grand  fujet  , ni  lors  qu’ils  fe  cour- 
roucent juftement  de  fortirdes  bornes  &d  ex- 
céder, parce  qu’en  excedant  le  tort  fe  range- 
roit  de  leur  côte' , & la  jufte  plainte  du  côté 
du  prévaricateur. 

Qu’on  fe  comporte  toujours  envers  les  amis 
& envers  les  ennemis  d’une  manière  bien  fai- 
fante  , parce  que  par  ce  moyen  l’amour  des 
amis  augmentera,  & la  haine  des  ennemis  di- 
minuera. . 

Le  tréfor  doit  être  toujours  rempli , & la 
dépenfe  ne  doit  jamais  en  empêcher  1 abon- 
dance; parce  que  les  ennemis  de  l’Etat  font 
toujours  au  guet  pour  quelque  occafion  , & 
les  malheureux  accidens  toujours  en  chemin. 

Qu’en  tous  états  on  foit  toûjours  en  garde 
contre  la  tromperie  & les  médians  tours  ; & 
qu’on  n’oublie  jamais  que  les  Princes  lont 
plus  fouvent  empoifonnez  que  les  autres  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  bien  connoître  la  famil- 
le & les  voyes  de  fes  domeftiques , & en  être 
affiné  de  la  plus  forte  manière,  afin  que  les 
ennemis , les  efpions  & les  aflaffins  ne  trou- 
vent jamais  dç  lieu  à un  mauvais  coup. 

11  faut  établir  des  efpions  fecrets  autour  des 
Grands  de  l’Etat  & des  plus  privez  Courti- 
fans , afin  de  connoître  le  bien  & le  mal  de 
chacun,  & afin  d’éventer  toute  forte  d’intri- 
gues. 

De  tems  en  tems  il  faut  commander  aux 
Prévôts  desPrifons  d’exhorter  les  Créanciers 
à donner  du  délai  à leurs  Pauvres  Débiteurs , 
& de  leur  quitter  partie  de  la  dette  félon  leur 
pouvoir;  & fi  le  Créancier  & le  Débiteur  font 
tous  deux  Pauvres,  & que  le  tréfor  Royal  foit 
plein  le  Roi  peut  commander  qu’on  en  prenne 
pour  accommoder  ces  affaires  ; même  quand 
cette  forte  de  bienfaits-là  emporteroit  quel- 
que chofe  de  coniidérable  hors  du  tréfor  du 
Roi  : il  ne  faudroit  pas  lesdifcontinuer , par- 
ce qu’encore  qu’il  femble  que  lavoyedecon- 
ferver  l’Empire,  & la  gloire  foit  les  armes  & 
les  richeffes  ; néanmoins  dans  la  vérité  ce  font 
les  vœux  des  Pauvres,  qu’on  a fecourus,qui 
en.font  les  moyens  les  plus  efficaces. 
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! Que  le  Roi  s’informe  particuliérement  des 
! malheurs  , qui  arrivent  à fes  fujets,  comme 
des  Caravanes  volées,  des  vaiffeaux  péris,  & 

1 d’autres  pareils  dommages.  Qu’il  plaigne  les 
malheureux,  & qu’il  les  fecoure  de  fes  biens, 
croyant  que  c’eft-là  une  d#s  grandes  bénéfi- 
cences  qui  lui  eft  recommandée. 

Les  Adriliniftrateurs  foit  du  Domaine 
Royal,  foit  des  Entrées , & leurs  Cautions, 
qui  font  paraître  que  leur  Commiffion  n’a 
pas  tant  produit  qu’ils  avoient  promis  de  la 
faire  valoir , doivent  être  confidérez  à la  red- 
dition de  leurs  comptes , & recevoir  quelque 
faveur;  ou  bien  il  leur  faut  donner  quelque 
Commiffion  plus  lucrative  afin  qu’au  bqut 
d’un  long  fervice  ils  fe  retirent  avec  profit. 

Que  les  gens  vertueux  foient  honorez,  afin 
que  ceux  qui  aiment  l’honneur , fans  aimer  la 
vertu  , foient  defireux  de  la  vertu  pour  l’A- 
mour de  l’honneur , & qu’ainfi  le  Royaume1 
prenne  le  chemin  de  la  perfection. 

Le  fujet  qui  étant  tombé  en  faute,  ou  qui 
ayant  été  négligent  dans  Ton  emploi,  a été 
4>uni  par  ladifgracc:  doit  être  rétabli  au  bout 
de  quelque  tems;  c’eft  affurément  une  meil- 
leure aàion  de  rétablir  des  Difgraciez  , que 
de  délivrer  des  Prifonniers. 

Employez  les  gens  qui  ont  été  fous  la  rude 
punition  de  la  difgrace  , parce  qu’affurément 
la  crainte  de  retomber  dans  ce  miferable  état 
les  fera  fervir  avec  plus  d’application  & plus 
de  précaution. 

Que  le  Roi  faffe  des  grâces  de  diverses  for- 
tes à fa  Cour  , & à fes  armées  tour  autour , 
afin  'que  comme  les  ennemis  font  toûjours 
d’un  avis  pour  faire  du  dommage  à leurs  en- 
nemis : les  amis  concourent  auffi  à faire  du 
bien  à leurs  amis. 

Le  Soldat  qui  au  jour  du  Combat  eft  effraye 
à la  vûe  de  l’ennemi  & s’enfuit , doit  être  tué , 
comme  ayant  dérobé  le  prix  dont  il  avoitété 
acheté. 

Il  ne  faut  point  avoir  en  fa  Compagnie,  or- 
dinaire des  gens  dont  la  pieté  ne  foit  pas  re- 
connue, de  peur  que  leur  libertinage  ne  fane 
impreffion  fur  l’efprit  , ou  quand  il  n’en  fe- 
rait pas,  de  peur  de  fcandale;  car  on  ne  peut 
pas  honnêtement  reprimer  le  Libertinage  ou 
l’improuver  , lors  qu’on  a des  Libertins  près 
de  foi.  , . 

Qu’on  ne  donne  jamais  plus  de  créance  aux 
rapports  qui  font  faits , finon  de  faire  exami- 
ner quelle  en  eft  la  vérité , mais  qu  on  ne 
porte  jamais  de  Jugement  deffus  , qu  apres 
l’examen  fait.  _ 

‘ Ou’il  n’y  ait. jamais  d interceffion,quitalie 

^ Z 3 r'ctar' 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèqi 


i8»  VOYAGES  DE 

retarder  la  punition  des  Voleurs  & la  mort  des 
Meurtriers. 

Entretenir  des  gens  de  mauvaifes  mœurs  à 
fon  fervice  & desfornicateurs , c’eftferendre 
coupable  des  mêmes  crimes,  & fe  faire  con- 
damner à leur  dernière  punition. 

Les  Larrons  font  de  deux  fortes , les  uns 
volent  l’arc  & la  flèche  à la  main  ftir  les  grands 
chemins,  les  autres  volent  fubtilement parmi 
le  monde , mais  la  deftruâion  des  uns  & des 
autres  eft -également  commandée. 

Le  Roi  *Nouchirvan  furnommé  le  jufte, 
qui  vivoit  du  tems  de  l’ Infidélité , apparut  en 
•fonge  à un  des  Califes  l’air  riant,  le  vifage 
content  & charmant  : on  lui  demanda  com- 
ment avez-vous  fait  pour  obtenir  une  condi- 
tion fi  agréable,  que  celle  où  vous  paroilfez 
être,  il  répondit , je  n'ai  fait  nulle  grâce  aux 
Coupables , y nulle  peine  aux  Innocens. 

Le  Roi  ne  doit  pas  executer  fur  le  champ 
tout  ce  qu’il  conçoit  être  convenable  pour  le 
Royaume  : mais  pfemiéremefit  il  le  doit  exa- 
miner en  lui-même,  puis  il  le  doit  faire  exa- 
miner auConfeil  des  gens  les  plus  avifez,  &* 
s’ils  l’approuvent  il  l’executera  au  nom  de 
Dieu  très-bon  & très-grand , & en  lui  en  re- 
commandant le  fuccès. 

Que  leRoiprenne  confeil  avec  les  vieillards 
expérimentez , & qu’il  aille  à laguerre  avec  les 
Jeunes  gens  éveillez. 

Que  Je  Roi  fafle  Juftice  des  gens  violens, 
de  peur  que  fa  nonchalance  n’enflame  la  fu- 
reur; car  comme  l’on  a fort  bien  dit,  le  Roi 
qùi  n’extermine  pas  les  voleurs  des  grands 
chemins,  eft  celui-là  même  qui  pille  les  Ca- 
ravanes de  fa  main. 

Le  defir  & l’attente  des  fujets  touchant  le 
Roi,  c’eft  qu’il  écarte  les  Loups  d’autour  des 
Brebis  ; mais  fi  le  Berger  ne  peut  écarter  le 
voleur  [le Loup]  qüefera-ce,  ous’illepeut 
& qu’il  ne  le  veuille  pas. 

Hiftoire. 

Le  Poëte  Loualnon  du  grand  Caire  , dit 
au  Roi,  „ j’ai  apris  qu’un  tel  que  vous  avez 
„ envoyé  en  Emploi  danslePaïs,  traite  avec 
„ hauteur  & dureté  les  fujets,  &laiffe  palfer 
„ journellement  beaucoup  de  violences  & 

„ d’injures.  “ Le  Roi  répondit,  il  viendra 
un  jour  que  je  le  punirai  f/vérement.  Il  répon- 
dit, „ Oui  vous  attendrez  qu’il  ait  pris  tout  le 
„ bien  des  fujets,  & alors  à grands  coups  vous 
„ le  lui  arracherez , & en  remplirez  vôtre  tré- 

* Un  des  anciens  Rois  de  Perfc. 


M*.  CHARDIN. 

„ for , mais  quel  remède  fera-ce  aux  maux 
,,  de  vôtre-pauvre. & miferable  Peuple  ? “ Le 
Roi  en  fut  honteux  & ordonna  fur  le  charnu 
la  punition  du  Coupable. 

Il  faut  couper  la  tête  au  Gouverneur  aufiï- 
tôt  qu’il  agit  en  Loup,  non  après  qu’il  adé- 
voré  les  fujets,  comme  des  Brebis. 

Le  châtiment  des  Voleurs,  & de  toute  for- 
te deméohans  plaît  merveilleufement  au  Peu- 
ple, lors  qu’il  eft  fait  par  le  fouffledelabou- 
che  d’un  Roi,  qui  s’abftient  lui-même  de  tou- 
te. forte  de  violences. 

Hiftoire. 

"Un  Roi  commanda  d’aller  mettre  en  piè- 
ces dans  toutes  les  caves  les  vafes  dans  lefquels 
on  gardoit  le  vin;  mais  la  nuit  nefutpasplû- 
tôt  venue,  qu’il  commanda  d’aller  cueuillirdu 
Raihn  en  tel  lieu  , & de  faire  du  vin.  Un  Pa- 
ge qui  étoit-là  fe  mit  à dire  : 0 vous  qui  dé- 
fendez. de  mal  faire  ne  faites  pas  de  mal. 

Le  Soldat  qui  reçoit  la  paye  du  Roi  la  re- 
çoit pour  prix  de  foname,  c’eft  pourquoi  s’il 
s’enfuit  dans  l’occafion,  que  fon  fangfoitre'- 
pandu. 

Que  le  Roi  ne  donne  jamais  d’offices,  qui 
tendent  à opprefler  le  Peuple,  de  peur  que 
1 effet  des  imprécations  qu’il  fera  ne  paflënt 
jufques  fur  l’Auteur  de  leur  mal. 

Entre  les  chofes  fur  lefquelles  les  Rois  at- 
tendent que  leurs  fucceffeurs  leur  faflènt  Jufti- 
ce, il  y a celle-ci  que  le  Roi  régnant  nefafle 
tort  ni  peine  aux  Miniftres , aux  Officiers  & 
aux  particuliers  amis  du  Roi  /on  Prédccef- 
feur  ; & fi  le  Roi  agit  ainfi , il  fera  Roi  en 
ce  monde  & en  l’autre  , mais  s’il  agit  au- 
trement il  fera  miferable  en  tous  les  deux. 

Le  Roi  qui  ne  fait  pas  Juftice,  & qui  ce- 
pendant afpire  à une  bonne  réputation,  ref- 
femble  à un  Laboureur  qui  femeroit  du  mil, 
& voudrait  recueuillir  du  froment. 

O toi  ! qui  aimes  le  Trône  pour  le  plaifîr, 
que  donnent  les  grandeurs,  fois  civil,  & fois 
généreux,  parce  qu’il  n’yapoîntdegrandeur,  ' 
qui  égale  celle  de  faire  du  bien,  & que  la  plus 
douce  harmonie  pour  toi  eft  de  combler  tes 
amis  de  bienfaits,  & qu’eux  te  comblent  de 
louanges. 

Il  vaut  mieux  avoir  le  ventre  vuide , quele 
ventre  plein,  quand  on  fe  trouve  en  la  com- 
pagnie des  Pauvres. 

Quoi  que  l’oye  meure  de  faim, 

Elle  n’ira  pas  chafTer  des  Moineaux  pour 
fe  nourrir. 

Vous  êtes  à la  place  de  ceux  qui  s’en  font 
allez, 
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allez,  & de  ceux  qui  doivent  venir:  ne  met- 
tez pas  vôtre  application  à établir  un  féjour 
ferme  entre  *deux  néants. 

La  vraye  vaillance  ne  confifte  pas  à pren- 
dre le  monde  entre  fes  bras,  mais  à le  con- 
ferver:  l’homme  fage  ne  veut  point  du  mon- 
de, l’homme  fol  le  met  fur  fes  épaules. 

Que  les  Rois  quand  ils  rendent  Juftice 
s’aileient  fi  haut  que  s’il  y aquelquevoix , qui 
criejuftice,  ils  la  puiflent  entendre;  afin  que 
ce  ne  foit  pas  toujours  la  voix  balfe  des  Mi- 
niftres  & Officiers  , qui  portent  les  plaintes 
des  fujets  à l’oreille  du  Souverain,  mais, que 
leurs  cris  y puiflent  arriver  à droiture, 

On  rapporte  que  le- Roi  Nouchirevon  le 
jufte  avoir  deux  Cloches;  l’une  dans  fa  fale, 
& l’autre  au  chevet  de  fon  lit,  dont  les  co# 
des  paffoient  au  travers  des  planchers,  dans 
le^galeries  du  Palais  : quand  quelqu’un  avoit 
beloin  de  fecours  il  fonnoit  la  cloche  & le  Roi 
le  faifoit  venir  devant  lui. 

Les  Rois  d 'Arabie  alloient  déguifez  parmi 
le  peuple  pour  obferver  ce  qui  le  pafloit,  & 
pour  apporter  du  remcde  à ce  qui  fe  faifoit  de 
mal , & ils  faifoient  faire  la  même  chofe  par 
des  gens  affidez  dans  les  Provinces , & dans  les 
villes,  afin  que  fi  quelque  oppreffion  fe  com- 
mettoit,  ils  en  fufTent  auflï  tôt  informez,  & 
qu’ils  en  fiffent  la  punition. 

Les  hommes  fans  foin  doivent  être  regar- 
dez comme  des  mprts;  mais  les  hommes  vi- 
gilans , & juftes  quoi  qu’ils  meurent  demeu- 
rent en  vie. 

La  gratitude  des  Grands  envers  Dieu  les 
oblige  à pardonner  aux  petits  leurs  off'enfes, 
& le  devoir  de  leur  condition  eft  d’empêcher 
qu’on  n’opprime  le  Peuple. 

Lors  que  vous  êtes  devenu  Grand  , com- 
portez-vous de  manière  . que  fi  la  Fortune 
change,  vous  puifflez  endurer  le  même  trai- 
tement que  vous  aurez  fait  endurer  aux  au- 
tres. 

Les  atteintes  des  gens  de  pauvre  & baffe 
condition  doivent  être  plus  appréhendées  , 
que  celles  des  Lutteurs  dont  le  bras  eft  leplus 
robufte. 

On  ne  fupportejamais  patiemment  les  tems 
fâcheux , c’eft  pourquoi  en  tout  tems  il  faut 
faire  Juftice  aux  oppreffez , & caffer  les  dents 
des  méchants.  O toi!  qui  jouis  d’un  doux 
fommeil , fonge  à ceux  que  l’oppreffion  em- 
pêche de  dormir.  O toi!  qui  marches allai- 
grement , penfe  à ton  Camarade  qui  ne  fau- 
roit  fuivre.  O toi  ! qui  es  à l’aife  , fais  fy- 
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veur  à celui  qui  eft  à l’étroit.  Vous  voyez 
ce  que  ceux  qui  vous  ont  devancé  ont  fait,  & 
ce  qu’ils  ont  trouvé.  Ils  s’en  font  allez  la 
tête  chargée  du  pefant  fardeau  de  leurs  cri- 
mes, & de  l’oppreflion  faite  aux  Innocens. 
Aflurément  il  vaut  mieux  s’en  aller  pauvre  à 
faitveté,-  que  Roi  à la  réprobation. 

Les  Ancêtres  parlent  à leurs  fucceffeursen 
cette  forte  : 

Si  vôtre  efprit  a des  oreilles , nous  lui  di- 
rons à l’oreille, 

Nous  avons  été  des  hommes  comme  vous, 
mais  nous  n’avons  pas  connu  le  prix  du  tems 
de  la  vie,  car  nous  l’avons  enfoncée  dans  le 
trouble,  & dans  la  confufion. 

Si  vôtre  vie  eft  emportée,  comme  la  nôtre 
dans  le  trouble  , & dans  un  mouvement  ex- 
ceflîf, 

Retenez  en  fouvent  des  momens  pour  con- 
fidérer  combien  il  s’en  paffe,  & à quoi  elle 
eft  employée... 

Quiconque  n’offenfe  perfonne,  ne  craigne 
perfonne.  Le  Scorpion  qui  ne  pique  point, 
ne  craint  point,  s’il  s’enfuit  c’eft  par  l’impul- 
fion  de  fa  nature,  mais  il  eft  en  fureté  dans  la 
maifon  tant  qu’il  n’y  fait  point  de  mal.  Le 
Loup  dans  les  Campagnes  court  auffi  çà&là 
à caufe  de  fon  inclination  vorace  & déchi- 
rante, mais  dans  les  villes  où  il  ne  fauroit 
faire  de  mal  il  eft  en  repos;  & les  Voleurs  de 
même  fe  tiennent  cachez  dans  les  valées  & 
dans  les  montagnes  , à caufe  de  leur  mé- 
chanceté. 

Quelque  foible  que  foit  vôtre  ennemi  ne  le 
méprifez  point,  mais  foyez  en  garde  contre 
lui,  de  peur  que  fi  quelque  accident,  vous 
affoiblit  & abat,  il  ne  fe  jette  fur  vous  dan- 
gereufement;  car  quoi  qu’un  chat  foit  un  ché- 
tif animal , cependant  s’il  fe  jette  à l’imprevû 
fur  un  Lion , il  lui  arrachera  les  yeux  de  fes 
griffes  avant  que  l’autre  ait  fongé  à fe  pa- 
rer. 

Qu’on  fafle  accueuil  aux  petit^*aufli  bien 
qu’aux  Grands,  & qu’on  ne  penfe  pas  forte- 
ment, c’eft  moi  qui  protégé,  & qui  fuis  Roi, 
parce  que  fi  un  méchant  c*  unfouvousaffaf- 
fine , la  vie  ne  vous  fera  pas  rendue  , encore  que 
le  Roi  fucceflèur  faflè  paffer  au  fil  de  l’épée 
un  des  climats  du  monde  pour  venger  vôtre 
mort. 

Conduifez  vous  de  forte  qu’on,  parle  de 
vous  par  Juftice  en  vôtre  abfence,  comme  on 
en  parle  par  crainte  en  vôtre  préfence.' 

Efforcez  vous  durant  vôtre  vie  d’être  élevé 
au  deffus  desuutres,  en  juftice,  en  piété,  en 
libéralité  , parce  que -dans  la  mort  les  Men- 
dians,. 


Le  paffé  & le  futur. 
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dians , & les  Rois  font  de  même  qualité , & 
ii  on  ouvre  le  tombeau  d’un  Roi  , ou  d’un 
gardeur  de  Chiens:  on  n’y  pourra  trouver  de 
différence  , parce  qu’il  n’y  en  a point  en  la 
mort. 

Si  vous  ne  pouvez  empecher  vos  ennemis 
de  fe  liguer  enfemble:  fâchez  qu’il  en  faut 
gagner  quelqu’un  en  le  contentant,  comme 
il  voudra:  mettez  aux  mains  entr’eux  vos  en- 
nemis & vos  envieux  , afin  que  de  quelque 
côté  que  foit  le  gain  de  la  bataille,  vous  y 
gagniez  ceci,  que  vôtre  ennemi  a été  défait. 

Ne  laifiez  point  vôtre  ennenïi  s’élever,  car 
fi  vous  jettez  un  pion  d’échets  parmi  les  figu- 
res , il  ira  à la  tête  & fe  fera  renommer. 

Hiftoire. 

.Que  c’eft  agréablement  qu’il  a été  dit 

Par  un  Marchand  voyageur  afïailli  de  Vo- 
leurs ; 

Si  tu  veux  être  demain  un  grand  Seigneur , 

Ne  fouffre  pas  ton  ennemi  s’élever  au  def- 
fus  de  toi, 

De  peur  que  demain  ne  foit  égal  au  grand' 
Cofrocs, 

Un  miferable  qui  auparavant  ne  valoit  pas 
un  grain  d’orge. 

Ne  t’appuye  point  fur  des  fecours  impuif- 
fans , 

De  peur  que  ces  appuis  te  manquant  tu  n’en 
fois  honteux. 

C’eft  un  mal  aux  yeux  des  grands  hommes 
fages. 

D’être  rebutté  par  de  miferables  affranchis 
de  la  Fortune. 

Les  grands  perfonnages  de  cœur  généreux, 
d’ame  droite  & d’heureux  fort , 

Par  leurs  fervices  humbles  ont  porté  la 
Couronne,  & fe  font  affis  fur  le  Trône. 

Ne  va  point  de  travers  à la  queue  des  gens 
qui  vont  droit , 

. Et  fi  Ht  aimes  le  droit  chemin  apprens  le  de 
* Sahdy. 

Favorifez  les  gens  en  de  petites  chofes,  afin 
qu’ils  vous  ferventjdans  les  grandes. 

Quand  les  Rois  que  la  débauche,  & les  plai- 
firs  privent  de  connoiffance , •&  de  bonne  con- 
duite dans  le  Gouvernement  du  Royaume, 
s’en  remettent  fur  les  Miniftres , il  arrive  que 
les  Miniftres  à leur  exemple  s’exemptent  de 
foin  & d’application,  pour  s’adomjer  au  gain 
& à la  volupté  ; 'mais  il  ne  fe  paffe  guercs  de 
teins  que  le  Royaume  ne  foit  détruit. 

* LAutcur  de  ce  Traité. 
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Ne  vous  mettez  point  en  colereàcaufedes 
mauvaifes  langues  qui  parlent  de  vous , pour- 
quoi ne  feriez- vous  pas  toûjours , comme  ceux 
de  qui  on  dit  du  bien? 

Lors  que  vôtre  intérieur  eft  en  émotion 
Songez  que  les  gardes  d’une  ville  font  fous 
les  armes  en  tems  de  guerrê  , c’eft-à-dire 
que  défi  alors  qu'il  faut  le  plus  prendre  garde 

ifii. 

Avant  que  de  vous  réjouir  de  la  mort  de 
vos  ennemis , 

Soyez  affiné  que  vous  ne  mourrez  de  long- 
tems. 

Il  faut  manger  quand  l’appetit  eft  devenu 
dévorant , parler  quand  la  néceffité  en  eft  gran- 
de, fe  coucher  quand  on  dort  débout,  êcs’ap- 

focher  d’une  femme,  quand  la  pafïïond’A- 
our  eft  au  fuprême  degré. 

Ne  comptez  pas  pour  peu  dechofed'offen- 
fer  un  homme  de  baffe  condition , car  un  tas 
de  fourmis  mettent  à bout  le  Lion  déchirant, 
& une  multitude  de  moucherons  avec  leur 
éguillon,  réduiront  l’Elephant  à fe  jetter  par 
terre. 

Il  faut  fe  comporter  d’une  manière  dansle 
Commandement , que  s’il  arrive  qu’on  foit 
renverfé  en  bas  du  Théâtre , on  ne  reçoive 
de  la  part  deperfonne,  niconfufionnipeine, 
comme  les  frelons , qui  quand  on  les  trouve 
tombez  à terre  on  met  le  pied  deffus. 

Que  le  Roi  ne  prenne  pas  plus  de  plailîr  à 
la  voix  de  la  flatterie,  qu’il  en  prend  aux  cris 
des  affligez , des  infortunez  & des  oppreffez. 

Le  Sultan  Cafvin  fur  qui  foit  la  mifericor- 
de  de  Dieu , difoit , je  n’ai  pas  tant  de  peur 
des  Lances  des  hommes , que  des  quenouil- 
les des  femmes. 

Il  ne  faut  pas  tant  craindre  les  mauvais  ef- 
prits  qui  font  fous  la  terre , que  les  mauvais 
efprits  qui  font  deffus. 

Si  vous  voulez  que  les  foibleffes  humaines, 
ne  prennent  pas  d’empire  fur  vous,  prenez 
empire  fur  elles  , avant  qu’elles  foient  ren- 
forcées. 

N’aprenez  pas  vos  fautes  par  la  bouche  de 
vos  amis,  de  peur  qu’on  ne  vous dife deman- 
dez à vos  ennemis , qui  vous  êtes , pour  voir 
ce  qu’ils  en  difent. 

Lors  que  vous  avez  quelque  grâce  à accor- 
der , ne  le  faites  pas  avec  des  paroles  rudes, 
car  le  foiiet  eft  pour  les  bêtes  à quatre  pieds  , 
& lors  que  vous  avez  quelque  Cenfure  a. 
faire  , ne  la  faîtes  point  avec  des  paroles 
flatteufes  ; car  de  donner  du  fucre  à prendre 
ait  lieu  de  Mcdécine  ne  profite  de  rien. 

On  a dit  fagement,  lors  que  l’on  apeurde 
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celui  qui  commande,  il  faut  faire  grâce  à ce- 
lui qui  obéît. 

Penfez  toujours  en  vous-méme,  l’ennemi 
eft  à ma  porte  , afin  que  s’il  arrive  qu’jl  pa- 
roiffe  quand  vous  n’avez  pas  lieu  de  l’atten- 
dre, vous  ayez  lieu  de  le  repouffer.  Ne  met* 
tez  point  vôtre  confiance  en  perfonne  avant 
que  de  l’avoir  éprouvé  en  divers  emplois.  . 

Il  eft  nécelTaire  aux  Maîtres  des  Empires  , 
que  lors  qu’il  furvient  de  méchantes  affaires , 
capables  de  troubler  le  Pais,  eux,  la  nuit,  quand  • 
le  Peuple  prend  fon  repos , portent  aux  pieds 
du  Trône  de  Dieu  très-haut,  leurs  demandes 
pour  le  fecours  , & que  par  leurs  prières,  & 
par  leurs  larmes,  ils  implorent  fes  lumières 
& fon  aflîftance  ; il  eft  bon  & convenable  en 
cette  occafion  de  demander  grâce,  & aide  en 
toute  humilité,  avec  piété  & dévotion  véri- 
table; il  eft  bon  & à propos  d’aller  en  pèleri- 
nage aux  nobles  Tombeaux  des  Saints  pour 
requérir  l’affiftance  des  âmes  pures  ; il  eft  bon 
& propre  en  cette  occafion  de  juger  la  caufe 
des  opprelTez , & de  confidérer  les  griefs  des 
Pauvres,  de  mettre  en  liberté  les  Prifonniers 
les  plus  qualifiez  : bon  & propre  de  promet- 
tre à Dieu  défaire  des  aumônes;  puis  après 
il  faut  faire  des  liberalitez  à fes  Troupes,  à 
toute  fa  maifon , & à tous  ceux  qui  font  ca- 
pables de  porter  les  armes,  & leur  promettre 
dans  un  bon  tems  des  récompenfes  qui  les  ani- 
ment; puis  il  faut  avec  fes  amis  gens  d’efprit, 
de  fageife  & de  Confeil,  prendre  les  voyesde 
repouffer  le  mal  qui  fe  préfente:  & lors  que 
les  chofes  auront  réüfîi  félon  leurdefir,  il  en 
faut  rendre  gloire  & louange  à Dieu  tj ès-haut, 
fans  en  rien  attribuer  à fa  fageife  ni  a fa  force. 
Or  quiconque  après  la  viétoire  tient  les  pro- 
meftès  qu’il  a faites , & rend  les  grâces  dues  : 
il  s’ouvre  le  chemin  à une  nouvelle  viéloire, 
fi  I’occafion  s’en  préfente,  en  attirant  les  cœurs 
à foi,  & en  gagnant  tout  le  monde  à fon  par- 
ti & pour  fa  confervation.  L’homme  heu- 
reux & plein  d’efperance  penchera  l’oreille 
de  fon  efprit  auxConfeilsde^a^,  &fe con- 
duira par  leur  direction,  &parlabénédi£Iion* 
de  Dieu  grand  & glorieux.  Sa  mort  lui  fera 
& falutaire  & heureufe:  & faPofterité  fleuri- 
ra, jufqu’à  la  fin  des  fiécles,  & comparoitra 
pleine  de  confiance  au  dernier  jour. 

CHAPITRE  XIII. 

De  la  Géographie  & de  l'HiJloire. 

T Es  Perfam  appellent  la  Géographie  Elm 
■*-'  Mefahat , la  Science  de  Ifl  délinéation  , ou 
Tome  II. 


DES  SCIENCES.  i85 

j repréfentation.  Ils  ont  divers  Auteurs  qui  en 
ont  écrit,  cependant  ils  n’y  connoilfent  que 
très-peu  de  chofe  , fur  tout  à l’égard  de  la 
| partie  de  cet  Art,  qu’on  appelle  U Carte ; ce 
qu’il  faut  rapporter  fans  doute  à l’humeur  fe- 
j dentaire  des  Perjans  * qui  eft  l’humeur  gené- 
j raie  de  tout  l 'Orient.  Il  n’y  a que  les  Euro- 
peans  au  monde  qui  voyagent  par  curiofité. 

, Ea  rai  fon  s en  doit  tirer , à mon  avis  , de  la 
nature  de  nôtre  climat  ; car  j’ai  toujours  re- 
cours au  climat  en  cherchant  la  raifon  des 
habitudes  , & des  manières  des  hommes  & 
même  de  leur  génie  ; parce  que  j’y  trouve 
plus  de  fohdité  qu’en  toutes  les  autres  caufes 
qu’on  en  allégué.  L’air  de  nôtre  Europe  nous 
expofe  par  fa  rigueur  à plus  de  befoins,  que 
les  hommes  des  climats  Orientaux  ; il  exige 
plus  d’alimens,  plusdf  vêtemens,  plus  de  re- 
mèdes, & plus  depréfervatifs  ; & comme  nô- 
tre air  concentre  davantage  la*  chaleur  natu- 
relle, il  rend  le  fang  plus  bouillant  : ce  qui 
communique  à nos  efprits  ces  mouvemens 
inquiets  dont  ils  font  agitez,  ©r  c’eft  à nos 
befoins  d’un  côté  , & de  l’autre  à nôtre  in- 
quiétude naturelle,  que  je  rapporte  nôtre  in- 
clination à voyager,  &de  quelque  beau  nom 
qu’on  la  qualifie;  qu’on  l’appelle  loüable  cu- 
riofitc  , envie  de  favoir,  de  connoître,  & de 
le  faire  connoître  : toutefois  c’eft  mon  fen- 
timent  que  fi  l’on  en  recherche  bien  la  four- 
ce  , on  la  trouvera  dans  nos  befoins  & dans 
nôtre  inquiétude  naturelle.*  Une  des  obfer- 
vations  qu’on  peut  faire  là-deffus,  c’eft  qu’en- 
tre tous  les  Peuples  de  l’ Europe,  ce  font  ou 
les  plus  néceflkeux,  ou  les  plus  inquiets  qui 
voyagent  le  plus.  Mais  pour  les  Orientaux , 
à qui  il  faut  peu  de  chofe  , parce  qu’ils  ont 
peu  de  befoins,  & qui  ont  le  fang  moins  bouil- 
lant , ils  ne  font  point  pouffez  à aller  courir 
le  monde , & ils  fe  foucient  moins  par  con- 
féquent  de  connoître  fes  divilïons  & fes  rou- 
tes, comment  il  eft  cultivé,  par  qui  c’eft,  & 
généralement  tout  ce  que  les  diverfes  parties 
de  la  Géographie  enfeignent. 

Ils  étudient  la  Sphere , & ils  en  ont  d’affez 
bienfaites;  mais  ils  n’ont  point  de  Globeter- 
reftre  ni  maritime,  ce  qui  vient  de  la  longue 
erreur  dans  laquelle  ils  ont  croupi , que  le 
monde  n’étoit  habité  qu’en  une  partie,  & que 
le  refte  étoit  enfoncé  dans  l’eau  comme  une 
Orange  qui  nage  fur  un  baflîn  plein  d’eau. 
Ils  n’ont  point  aufïi  l’ufage  des  Cartes  & PLi- 
nifpheres , comme  je  viens  de  l’obferver,  & 
ils  ne  favent  rien  là-deffus  que  par  routine. 

Ils  marquent  communément  la  fituation 
des  lieux  dans  leurs  deferiptions  Géographiques , 
Aa  & 
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& autres  par  climats , plûtôt  que  par  degrez ; 
parce  que  cela  eft  plus  aifé , la  latitude  ou  les 
élévations  qu’ils  prennent , leur  faifant  con- 
noître  jufte  en  quel  climat  eft  chaque  lieu,  & 
auffi  parce  que  les  latitudes  & les  longitudes 
font  devenues  fauffes  dans  leurs  Livres,  par 
les  méprifes  des  Copiftes , qui  fe  font  fi  fort 
tromper  dans  leurs  tranfcriptions  ; foit  faute 
deconnoître  les  figures  ou  nombres,  foit  fau-_ 
te  d’y  regarder  d’affez  près , & de  comparer' 
les  Copies  avec  les  Originaux  ; fi  bien  qu’en 
plufieurs  endroits  on  ne  fait  où  on  en  eft.  Ils 
ne  comptent  que  fept  climats  de  la  Ligue  va 
Pôle , au  lieu  de  douze  que  nous  faifons.  Mais 
au  lieu  que  nous  ne  diftinguons  les  climats 
que  vers  le  Midi  & le  Septentrion , les  Per- 
fans  lesdiftinguentencorevers l’Orient  &vers 
l’Occident  , ce  qui  leuj  donne  la  connoiffan- 
ce  de  plufieurs  lieux  qui  nous  font  inconnus. 
Ils  divifent  le -monde  en  Jutant  de  parties  ou 
degrez  que  nous  faifons  , mettant  la  Ligne 
équinoxiale  par  les  mêmes  mefures , & ils 
comptent  leurs  longitudes  des  IJles  Fortunées , 
comme  nous  faifons  auflï , lefquelles  ils  ap- 
pellent Gezire  Kraledat , IJles  de  l'autre  Pôle. 
Ils  prétendent  parce  calcul  qu’ils  ont  le  cen- 
tre de  la  terre  habitable  en  leur  Empire  dans 
la  Province  de  Sijlon  , qui  eft  le  ParafomiJ/e 
ou  YArachoJJe  des  anciens  Géographes,  dedans 
la  ville  Capitale  de  la  Province,  qui  eft  auflï 
appellée  Sijlon , laquelle  ils  prétendent  être  à 
nonante  degrez  du  premier  Méridien  fufdit , & 
à trente -trois  degrez  d’élévation  du  Pôle. 
C’eft  ce  qui  fe  trouve  dans  leurs  Livres  de 
Mathématique  ; cependant  ma  Géographie  Per- 
fane  & plufieurs  autres  que  j’ai  examinées  , 
mettent  cette  ville  dans  le  troifiéme  climat  à 
trente  degrez  trente-cinq  minutes  de  latitude , 
& à huitante-fept  degrez  dix-huit  minutes  de 
longitude.  Il  n’y  a que  l’obfervation  réelle 
qui  pourroit  faire  connoître  de  quel  côté  eft 
l’erreur. 

Pour  ce  qui  eft  de  l 'Hijloire,  c’eft  auflï  une 
Science  "peu  connue  & cultivée  chez  les  Per- 
fans  ; chofe  qui  n’eft  pas  difficile  à imaginer , 
après  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  Géogra- 
phie ; car  s’ils  ne  favent  pas  quels  font  les 
Peuples  éloignez  d’eux , beaucoup  moins  fau- 
ront-ils  cç  qui  s*y  eft  palfé.  On  ne  croiroit 
jamais  que  cette  ignorance  fut  auflï  outrée 
qu’elle  l’eft,  & je  ne  l’aurois  pû  croire moi- 
même , fi  je  ne  m’en  étois  convaincu  par  un 
long  ufage  : par  exemple  , il  n’y  a pas  dix 
hommes  en  Perfe  qui  fâchent  que  la  Hollande 
eft  uneRépubliquc  ; quoi  que  depuis  quatre- 
vingf  ans  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
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de  Hollande  foit  établie  en  divers  Jieux  du 
Royaume  , & nommément  dans  la  ville  Ca- 
pitale : ce  qu’on  ne  peut  imputer  qu’à  une 
très-grande  ignorance  de  l 'Hijloire.  Il  eft'vrai 
que  dans  ce  fait  particulier  il  y a beaucoup  de 
.la  faute  de  cette  Compagnie,  qui  donne  une 
fauffe  idée  de  fon  Païs  à ces  Peuples  éloignez 
de  nous;  c’eft  que  cette  Compagnie  fachant 
bien  que  les  Gouverncmens  de  l 'Orient  font 
trop  arbitraires  pour  aimer  les  Républiques  : 
& que  ce  Gouvernement  Républicain  eft  en- 
tièrement inconnu  en  A(ie , n’y  ayant  jamais 
eu  de  Republique,  ils  ne  font  jamais  mention 
des  Etats  Généraux  , & quand  ils  envoyent 
quelque  Ambafladeur  en  Perfe ,'  la  Lettre  de 
créance  eft  ou  du  Général  de  Batavia , ou  du 
Prince  d’ Orange , ou  en  fon  nom,  comme  s’il 
étoit  le  Souverain  du  Païs.  Les  Perfans , fans 
s’en  informer  davantage  , croyent  là-deflus 
que  la  Hollande  eft  un  Royaume  comme  les 
autres.  Il  eft  certain  qu’ils  ne  fauroient  rien 
c^e  tout  ce  qui  fepaffe  en  Europe,  n’étoitqu’ij 
va  chez  eux  des  Ambaffadeurs  & des  Mar- 
chands de  plufieurs  Etats  Europeans,  qui  leur 
en  difent  quelque  chofe;  mais  pour  ce  qui  eft 
de  l’Hiftoire  du  Païs , & des  Païs  de  leurs 
voifins  avec  qui  ils  ont  des  affaires , les  Li- 
vres qui  en  traitent  ne  font  clairs  & fûrs , & 
ne  fe  fuivent  que  depuis  lanaiffance  de  la  Re- 
ligion Mahometane  ; de  manière  qu’on  ne  fe 
peut  fier  à rien  de  ce  qui  eft  rapporté  des  fié- 
clés-  précedens , fur  tout  en  matière  de  Chro- 
nologie , où  ces  gens  commettent  les  plus 
groflieres  erreurs,  confondant  les  fiécles,  & 
mettant  tout  pêle-mêle  fans  fe  foucier  du  tems. 
Leurs  pfincipaux  Hiftoriens  font  Mirkond , 
Emir  Kauvend , le  Chanahmé , c’eft-à-dire,  le 
Chant  Royal , qui  eft  l’Hiftoire  des  Rois , & 
Rouf  et  eljaphà , c’eft-à-dire,  Journal  ou  Diai- 
re  des  Saints , par  où  ils  entendent  les  grands 
Hommes  , pour  ne  pas  parler  de  quelques 
Auteurs  modernes  defquels  je  ferai  mention 
dans  mon  quatrième  Volume.  Mais  toutes  | 
ces  Hijloire  s , jufqu’au  temsd’e  Mahamed , font 
"«les  pièces  Ou  fabuleufes  ou  Romanefques , I 
remplies  de  mille  contes  où  il  n’y  a rien  de  t, 
vrai-femblable  , & fur  tout  la  derniere,  qui 
commence  par  des  récits  de  ce  qui  fepaffade- 
vant  Adam  & Eve  ; càr  ils  prétendent  ^com- 
me je  le  dirai  au  difeours  de  la  Religion, 
que  le  monde  a été  créé  un  grand  nombre 
d’années  avant  Adam  , qu’il  étoit  première- 
ment habité  par  des  Démons  & Efprits , qui 
étant  venus  à fe  rebeller  contre  Dieu,  furent 
précipités  dans  les  Enfers  : que  Dieu  mit  à 13 
place  de  ces  Démens  Adam  & la  race  du  gen* 
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re  humain.  L 'Hifloire  Perfane  eft  apparem- 
ment tirée  des  Livres  ou  des  Récits  des  Gue- 
Ires , qui  font  les  anciens  Perfes:  fort  peu  de 
gens  la  lifent,  & il  n’y  en  a prefque  point  qui 
pétudient  pour  en  découvrir  les  fautes  & pour 
les  reâifier. 

Le  Chanahmi  ou  VHifloire  des  Rois  eft  en 
vers , & c’eft  une  excellente  pièce  de  Poëiïe 
eftimée  dans  tout  l 'Orient,  comme  Homere 
& Virgile  chez  nous.  L’Auteur  s’appelloit 
Perdons  de  Tus  , ville  de  la  Battriane  frontiè- 
re de  la  petite  Tartarie  Orientale  , qui  a pro- 
mit tant  de  favans  hommes  en  toute  forte  de 
Difciplines  : il  vïvoit  au  commencement  du 
cinquième  fiécle  de  Y Ere  Mahometane  fous  le 
Régne  de  Sultan  MahamedKafncvy , qui  étoit 
Prince  Souverain  de  cette  partie  de  la  Perfe. 
On  dit  qu’il  fut  quarante  ans  à compofer  cet 
Oùvrage , lequel  contient  foixante  lix  mille 
vers , qui  font  proprement  des  diftiches , le 
vers  Perfan  contenant  deux  vers  ou  lignes 
rimées,  & que  le  Sultan  lui  payoit  chaque 
diftiche  un  gros  d’or  fin,  ce  qui  étoit  plus  en 
ce  tems-là  que  deux  Piftoles  en  celui-ci. 

CHAPITRE  XIV. 

De  la  Poëjîe. 

LEs  Perfans  affurent  que  dans  les  pre- 
miers tenus’ les  Philofophes  de  Y Orient,  en 
étoient  aufli  les  Poètes  , & qu’ils  couchoient 
leur  fageffe  en  Vers  pour  la  rendre  plus  ve- 
iHrable  , & plus  aimable,  & afin  aulfi  de  la 
faire  aprendre  plus  aifément  au  monde.  C’eft 
prefque  la  même  chofe  aujourdhui  en  Perfe , 
la  Poëfie  y étant  toute  morale,  pour  la  plûpart, 
& contenant  tous  les  enfeignemens  dé  la  vé- 
ritable Pbilofophie. 

ILa  Poëfie  eft  le  talent  propre , & particu- . 
lier  des  Perfans , & la  partie  de  leur  Littéra- 
ture où  ils  excellent  ; ils  y ont  un  grand  na- 
turel, car  leur  génie  eft  gai  & ouvert,  leur 
imagination  vive  & fécondé  : leurs  mœurs 
font  douces  & polies , leur  tempérament  eft 
amoureux , & leur  langue  a la  douceur  pro- 
pre & requife  pour  les  vers.  Un  homme  qui 
ne  fait  pas  un  mot  de  Perfan , ne  laiflëra  pas 
en  entendant  reciter  des  vers  Perfans , d’être 
épris  du  fon  & de  la  Cadence , qui  y eft  très- 
fenfible.  Ils  appellent  la  Profe  Nefr,  & les 
Vers  Nefm.  Les  Perfans  font  entrer  leur 
Poëfie  par  tout , & leurs  Ouvrages  de  Profe  en 
font  mêlez  , ou  pour  parler  plus  jufte  ils  en 
font  remplis.  Ils  aiment  fort  aufli  à faire  en- 
trer les  Vers  dans  leur  converfation  ; eftimant 
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que  H Vérification  donne  plus  de  graceàleurs 
pointes  & à leurs  bel^s  penfées,  & que  c’eft 
le  moyen  de  les  mieux  imprimer  dans  la  mé- 
moire. Les  peuples  Orientaux,  comme  je  l’ai  \ 
obfervé  au  Chapitre  de  la  Morale,  ont  de  tout  1 
tems  renfermé  leur  fagefle  dans  des  Fables,  I 
& dans  des  Sentences  & Proverbes , & ces  Fa-  t 
blés  & ces  Sentences  étoient  rimées  , comme  ' 
le  font  encore  aujourdhui  les  Fables  des  Per- 
fans.  Ils  enfeignoient  aufli  leurs  Sciences  en 
Vers , & c’eft  ce  qui  fit  dire  aux  Arabes , que 
Dieu  les  avoit  favorifez  de  quatre  avantages, 
entr’autres , par  deffiis  les  autres  peuples  , 
favoir  des  Turbans  avec  lefquels  on  avoit 
meilleure  mine,  qu’avec  les  Tiares  des  Mo- 
narques: des  Tentes  qui  étoient  plus  belles 
que  des  maifons:  de?  Sabres  ou  Cimeterres , 
qui  les  défendoient  mieux  que  les  Châteaux 
des  autres  Peuples  : & des  Poèmes  qui  étoient 
plus  excellens,  que  les  Livres  & les  Pandedes 
des  Nations  d’alentour. 

Un  des  moyens  dont  on  fe  fervoitdans  les 
premiers  iiécles  pour  conferver  la  mémoire 
des  grandes  aftions , étoit  d’en  cOmpofer  des 
chanfons,  qu’on  chantoit  dans  lesaffemblées 
& dans  les  feftins,  comme  cela  fe  pratique 
encore  fort  univerfellement  en  Perfe.  L’u- 
fage  en  commença  en  Arabie,  & cela  m’a  fait 
penfer  plufieurs  fois,  que  l’invention  des  an- 
ciens Auteurs  Grecs , de  décrire  les  Hiftoires 
amoureufes  en  Vers  Bucoliques  , & par  des 
perfonnages  de  Bergerie , étoit  venue  des  Ara- 
bes & des  Tartares  Orientaux,  qui  vivoient  à 
la  Campagne,  fans  quitter  jamais  leurs  grands 
troupeaux  , qui  font  tout  leur  bien  & toute 
leur  fublïftance.  Vous  voyez  en  Orient  de  ces 
Bergers  pour  parler  à nôtre  manière,  qui  mar- 
chent tout-à-fait  en  Princes , dont  le  camp  ref- 
fembleà  uneville,  y ayant  de  toute  forte  d’ar- 
tifans,  & de  toute  forte  de  denrées.  Et  comme 
les  premiers  Souverains  de  YAfie  vivoient  de 
cette  manière , leurs  Hiftoires  font  toûjours 
mention  de  leurs  Troupeaux,  à caufe  que  c’eft 
toûjours  par  rapport  à leurs  Troupeaux  ,que 
tous  leurs  mouvemens  fe  faifoient  alors , com- 
me à préfent , ne  changeant  jamais  de  lieu 
que  pour  leur  donner  du  pâturage. 

Les  vers  Perfans  font  compofez  de  rithmes 
& de  mefures:  il  y en  a de  cinq  fortes  pour 
la  mefure , laquelle  conlîfte  en  longues  & en 
brèves  , comme  les  Vers  Latins , & la  céfure 
en  eft  marquée  fortement  & pourtant  fort 
doucement.  Leurs  pièces  de  Poëfie  font  de 
beaucoup  d’efpéces:  ils  ont  le  demi  Vers  qu’ils 
appellent  Kothê , mot  qui  lignifie  proprement 
pièce  de  terre , le  Vers  qu’ils  appellent  Mefre, 
Aaî  le 
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le  diftiche  , le  quadrain , le  fixai» , le  buitain , 
le  dixain,  la  pièce  de  douze  Vers,  êt-puis  les 
grandes  pièces  où  le  noifibre  de  Vers  n’eft  pas 
obfervé;  mais  feft  limité  êcnefauroitexceder. 
Ou  les  diftingue  en  Kafel  & Kefidé ,.  dont 
le  premier  lignifie  toutes  fortes  de  pièces  audeffus 
de  douze  Vers , Çj5  au  dejjaus  de  trente , la  dé- 
bauche & le  libertinage  font  le  fuj  et  ordinaire 
de  ces  pié.ces;  maïs  il  faut  remarquer  quedes 
Poètes  plus  fages  comme  Afez  entr’autres 
traite  dans'fes  Kafel  des  plus  fublimes  matiè- 
res de  la  Théologie  affeèlive  fous  les  termes  de 
libertinage  & par  allégorie.  Le  Kefdé  eft  un 
petit  Poème  qui  doit  être  de  plus  de  cent  l'err , 
mais  pas  au  deffus  de  deux  cens  : il  eft  con- 
facré  à loiier  les  hommes  illuftres  & élevez. 
On  y entremêle  des  Hiftoires,  des  récits  & 
des  contes.  Une  des  beautez  de  ces  pièces, 
c’eft  qu’elles  foient  fur  deux  rimes  feulement 
ou  jointes  enfemble  ou  entremêlées.  Les  piè- 
ces de  longue  haleine  font  rares  chez  eux , 
on  n’en  rencontre  gueres  dans  leurs  livresde 
plus  de  quatre  vingt  à centrer/;  j’entensdes 
pièces  qui  foient  de  fuite  &fans  paufè,  ou  in- 
terruption ; car  d’ailleurs  ils  ont  des  Ouvra- 
ges de  Poèfie  plus  gros  qu’aucune  Nation ,, 
comme  leur  Chanomé  ou  VHifioire  des  Rois , 
qui  contient  foixante  fix  mille  Vers  , ainfî  que 
je  l’ai  rapporté  ; mais  ces  Ouvrages  font  cou- 
pez en  une  infinité  de  Chapitres.  Ils  appel- 
lent ces  grands  Poèmes  Divan , mot  qui  ligni- 
fie affemblée  de  Sages  ou  à’ Anciens,  ou  de  Sé- 
nateurs , & qui  en  cet  endroit  veut  dire  re- 
cueuil , parce  que  ce  font  des  aflèmblages  de 
diverfes  pièces , ^jui  contiennent  des  Confeils, 
pour  la  conduite  de  la  vie. 

Leur  Poèfie  a des  régies  fort  differentes  des 
nôtres,  comftie  par  exemple;  un  même  mot 
finit  deux  Vers  de  fuite  & quelquefois  plu- 
iïeurs  Vers , ce  qu’ils  appellent  kafié  moker- 
rer  , rime  et  un  même  mit  ; mais  cette  répé- 
tition fait  toûjours  une  grâce  dans  la  pièce. 
Bref  leur  Poèfie  eft  pleine  de  ces  irrégulari- 
tez,  qu’on  appelle  licences  Poétiques.  Mais 
pour  le  refte  elle  eft  par  tout  noble,  haute  & 
relevée  dans  les  penféès,  douce  dans  les  ex- 
prefflons  , & jufté  dans  les  termes , qui  font 
toujours  les  plus  propres  : & qui  peignent  la 
chofe  à l’imagination  aufll  vivement  qu’un 
Ouvrage  materiel.  Aufll  difent-ils  par  Méta- 
phore un  Poète  peintre  , un  Poète  fculpteur 
pour  exprimer  la  force  de  fés  Vers.  Cette 
Poèfie  prend  fouvent  un  vol  fi  haut , qu’on  la 
perd  de  vue , pour  ainfi  dire , à moins  qu’on 
n’ait  beaucoup  de  Science  & une  imagination 
vive,  tant,  fes  pointes  font  fines , fes  allufions 
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| délicates , & fes  figures  hyperbolique.  Le  nom- 
! bre  des  figures , dont  cette  Poèfie  'Perfane  fe 
Ifert,  eft  prefqu’infini , mais  cependant  elles 
font  toutes  fublimes  : nôtre  langue  affetfte 
, trop  de  retenue  pour  les  repréfenter,auflibien 
que  leurs  expreffions  vives  & pompeufes  ; 
d’ailleurs  comme  les  comparaifons , dont  ils 
fe  fervent,  font  prifes  de  chofes  particulières 
; à leur  Païs,  cela  fait  que  nous  autres  Etrangers 

avons  grande  peine  à les  entendre , & plus 
| grande  peine  encore  à conlerver  une  partie  da 
j leurs  grâces  dans  la  traduâion  , comme  les 
[ gens  doêles  le  lavent  très-bien. 

Si  l’on  compare  la  Poèfie  Perfane , qui  eft 
i la  plus  ellimée  dans  tout  l 'Orient,  & qui.yeft 
fi  répandue,  avec  la  nôtre,  on  trouvera  que 
| celle-ci  n’eft  pas  même  de  la  Profe  en  com- 
paraîfon.  Les  Perfans  fe  font  entretenirdans 
| leurs  feftins,  & dans  leurs  autres  divertiffe- 
mens  de  ces  grands  Poèmes,  dont  j’ai  parlé 
ci-deflüs,  particulièrement  deceluidel’Hiftoi- 
re  des  anciens  Rois  : leurs  Muficiens  les  réci- 
tent ou  les  lifent  à plein  chant.  Je  ne  dois 
pas  omettre  qu’une  des  grâces , ou  desrafine- 
mens  de  leur  Poèfie , c’eft  l’omiflîon  affeâée 
de  quelqu’une  des  lettres  de  l’ Alphabet , dans 
tout  le  cours  de  la  pièce,  comme  VA.  le  B. 
ou  autre  : fur  quoi  l’onfait  le  conte  d’un  Poète, 
qui  lifoit  à un  Prince  des  Vers  de  fa  façon, 
où  il  ne  fe  trouvoit  d'A.  en  aucun  mot,  com- 
me il  lefaifoit  obferverau  Prince  pour  exciter 
fon  admiration  : lui  tout  au  contraire  lui  ré- 
pondit , vous  auriez  encore  mieux  fait  de  n’y 
mettre  pas  les  autres  lettres  non  plus.  Ck 
toit  lui  dire  que  fa  pièce  ne  valoit  rien.  9 
Le  fujet  le  plus  commun  de  leur  Poèfie  eft 
la  Morale  , enfuite  c’eft  l’Amour,  qui  excite 
le  plus  leur  veine;  mais  comme  on  ne  fait  pas 
l’Amour  en  PerJ'e  a nôtre  manière , à caufe 
qu’on  n’y  voit,  ni  les  femmes  mariées,  ni  les 
filles  à marier,  & qu’on  n’a  de  Commerce,  : 
qu’avec  celles  dont  on  eft  en  polfefllon  ou  ( 
avec  celles  qui  font  communes  à tout  le  mon-  ! 
de  : toute  leur  Poèfie  Amoureufe  confifte  , en 
jouïflances  , en  plaintes  de  n’être  pas  aimé de 
ce  qu’on  poffede,  en  deferiptions  de  beautez.  Et 
comme  dans  les  Païs  chauds,  on  a l’imagina- 
tion plus  échauffée , & les  fentimens  plus  vifs, 
il  ne  fé  peut  que  la  Poèfie  ne  fe  fente  beaucoup 
de  ce  feu  d’imagination.  Ils  ont  un  Poème  en- 
tr’autres où  toutes  les  paflîons  font  pouffées 
au  plus  haut  degré,  il  porte  le  titre  de  Toufouf 
Selica,  qui  eft  le  Patriarche  Jofeph ,&]a  fem- 
me de  Potiphar.  Une  chofe  en  quoi  elle  eft 
louable,  c’eft  qu’elle  ne  recommande  point 
le  vin  ni"  la  bonne  chere  , & que  la  Crapule 
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ne  fe  trouve  nulle  part  mentionnée1  dans  fes 
l'ers  que  pour  la  détefter. 

Il  y a uneHiftofte  des  Poètes  Perfans , com- 
pofée  par  un  homme  illuftre  & Gouverneur 
de  Province,  nommé  Sami  ; il  en  fait  le  nom- 
bre allez  grand,  mais  comme  ils  ne  font  pas 
de  la  même  force  , ils  n’ont  pas  aufiï  la  mê- 
me réputation.  Aujourdhui  les  plus  fameux 
Poètes  Per  fan  s font  Afaz  & Sabdy , le  premier 
pour  la  beauté  des  Vers,  le  fécond  pour  la 
p ointe  & pour  le  feu  s.  Afaz  eft  li  eftimé  pour 
la  Poëjie  , qu’on  appelle  par  excellence  les 
gens  qui  font  bien  des  Vers  du  nom  d'Afez. 
Et  Sabdy  l’eft  tant  pour  la  fageffe,  qu’on  le 
fait  lire  à tous  lSFjeunes  gens,  & que  c’ eft  leur 
principal  livre  de  Morale.  Ces  Auteurs  ne 
font  pas  fort  anciens  , comme  je  l’ai  obfervé 
ailleurs.  Les  œuvres  du  dernier  furent  com- 
pilées l’an  636.  de  VHegire,  qui  revient  à l’an 
1222.  de  nôtre  compte.  Au  refte  c’eft  dom- 
mage que  les  femmes  Perfanes , ne  foient  pas 
élevées  à la  Poëjie,  car  étant  beaucoup  plus 
fufceptibles  de  paillon  que  les  hommes , on 
apprendroit  d’elles  des  chofes  tout-à-fait  nou- 
velles, & extraordinairement  vives;  mais  les 
hommes  ont  trop  de  peur  de  leur  efpritpour 
leur  laiflèr  rien  apprendre,  & fur  tout  en  ma- 
tière de  Poèfie : il  y a parmi  eux,  ce  terrible 
proverbe  fur  ce  fujet:  Si  la  Poule  veut  chan- 
ter, comme  le  Coci/,  il  lui  faut  couper  le  gofier. 

Comme  j’ai  mêlé  çà  & là  en  ce  Volume, 
& dans  le  précédent , beaucoup  de  Poefie  Per- 
Jane  traduite  en  nôtre  langue  , cela  m’empê- 
chera d’en  mettre  ici  autant  que  j’aurois  fait; 
mais  je  m’en  vais  en  donner  aifez  pour  faire 
connoître,  avec  ces  autres  pièces,  l’efprit  de 
cette  Poëjie , fes  grâces  & fon  tour. 

Traduâftn  des  Vers,  qui  font  au  com- 
mencement des  Oeuvres  de  Cheic Sabdy. 

Au  nom- de  Dieu  Créateur  des  mondes , 

Ce  f, avant  qui  crée  la  parole  fur  la  langue , 

Dieu  conduéleur  qui  meme  les  hommes  à fes  dé- 
pens, 

Clément  pardonnant  les  péchez,  fe  plafant  à- les 
ouïr  confeffer. 

Doux  ; que  fi  jamais  à fa  porte  on  n'a  obtenu  de 
Jecours, 

On  ne  trouvera  de  fecours  à la  porte  de  per- 
fonne.  * 

Chef  fur  le  marchepied  duquel  les  Têtes  le  plus 
glorieufement  couronnées 

• C’eft-à-dirc,  Que  qui  n'efi  aidé  de  Dieu  , ne  le 
fera  joint* 


tr  fon  tcrtdre  ami  ; 
n haut,. , en  bas , £3* 
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Mettent  la  tête  en  terre  aux  pieds  de  fon  Trône; 

I Qui  ne  firprend  pas  les  Pécheurs  fur  le  fait , 

| Ni  ne  jette  cruellement  en  terre  les  Pécheurs 
qui  confeffcnt. 

Qjte  s'il  fie  courrouce  cotitre  ceux  qui  font  mal. 
Dès  qu'ils  fe  font  retournez  H efface  leurs  fautes 
du  livre. 

Les  deux  mondes  font  comme  une  goûte  dans  l’ 0- 
cean  de  fa  Science , 

Il  apperpoit  tous  les  péchez , & il  tire  doucement 
le  voile  de  dej] us. 

Si  les  Officiers  du  Roi  font  mal  leur  devoir. 

Le  Roi  Maître  de  ces  Officiers  les  cajfera , 
Etfi-l’Efalave  de  Sa  Majefié  ne  court  vite  à fies 

Il  ne  le  tient  nullement  pou 
Mais  encore  que  Dieu  fait  1 
aux  cotez  , 

II  ne  ferme  à nul  des  Pécheurs  la  porte  de  ‘PO fa 

La  face  de  la  terre  ejl  laNape  de  fes  Créatures, 
Et  à cette  table  de  largeffe  regarde  t'on  l'ami  ou 

Que  fi  quelque  malfaifant  était',  fafii  par  fa  main 
viélorteufe  , 

Qui  eft  ce  qui  fa  tirerait  fai n £ÿ  fiauf  de  la  main 
de  fa  colère  ? 

Sa  haute  Effence  eft  hors  de  la  fuppofition  du  pour 
v ou  du  contre  . 

Sa  domination  n'a  befoin  du  fervice  des  Efprits 
• ni  des  Corps , 

Tous  les  êtres,  vont  parfaifant  fes  ordres , 

Tant  Fils  des  Hommes , qu'O  féaux , Fourmis  Iffi 
Mouches -, 

Et  à la  table  de  fa  bénéftcence  à l'heure  du 
manger 

L'Ofean  Simourg  vient  du  mont  de  bKaf pren- 
dre fa  refeélion.  # 

Sa  gracieufe  mifericordt  qui  eft  P ouvrière  de  tou- 
tes chofes , 

Eft  la  Gardienne  des  Créatures  £ÿ  la  Confarva- 
trice  du  néant , 

De  lui  provient  la  grandeur  & les  louanges , 

Son  Royaume , eft  de  tout  tems , fan  Effence  fans 
befoin , 

Il  pofe  à l'un  une  couronne  de  gloire  fur  la  tête , 
Il  jette  l'autre  en  bas  du  Thrône  dans  la  pouffie- 


II  pare  l'un  d'un  manteau  de  félicité. 
Il  couvre  l'autre  d'un  fac  de  malheurs , 


II 


* On  reçoit  tout  le  monde. 
a Lieu  ou  l’on  garde  le  manger. 
b Montagne  au  bout  du  monde , où  leurs  Fables 
portent  qu’il  y a un  Oifcau  gros  comme  un  Cha- 
meau. 

‘ Aa  3' 
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II  rend  le  feu  dans  lequel c Abraham  efi  jette'  un 

Il  confume  le  peuple  ennemi  dans  un  feu  d tiré 
des  eaux  du  Nil, 

S’il  fait  le  premier , c’sft  une  manifejlalion  de 
fon  foin  paternel , 

S’il  fait  l’autre , c’efi  peur  e'tablir  la  main  de  fon 
pouvoir. 

Il  perce  pleinement  le  voile  dont  on  couvre  les 
allions  mauvaifes  ; 

Mais  il  étend  dejfus  ces  allions  le  voile  de  fa  mi- 
fericorde. 

Si  pour  réveiller  fa  crainte  dans  les  ame's  il  tire 
l’épée  de-  fa  juftice , 

Les  Anges  qui  en  font  les  Minijlres  c deviennent 
fourds  muets  ; 

Mais  s’il  proféré  un  oélroi  de  mifericorde  : 

Le  petit  ( Hezaïil  criera,  j’en  veux  faire  la  pro- 
clamation. 

Devant  le  Trône  de  fa  grâce  & de  fa  gloire  : 

Les  Grands  mettent  bas  toute  la  grâce  de.  leur 
gloire  : 

A ceux  qui  s’ abaijjent-  dans  la  pouff  er  e fa  gt 
eft  proche , 

Et  à ceux  qui  crient  en  cet  état , la  demande  eft 
accordée. 

Dans  les  chofes  qui  ne  font  point , fa  connoiffan- 
ce  eft  diflinéle , 

De  celles  dont  on  ré  a jamais  parlé  fon  oreille  eft 
remplie. 

Par  fa  force  il  conferve  les  chofes  hautes  & baf- 
fes. 

Dieu  eft  feul  Roi  & Juge  au  jour  du  Jugement, 

N’ayant  befoin  pour  fonfervice  que  le  dos  de  per- 
fonne  ployé , 

Ni  que  pour  obferver  fes  faintes  Loix  on  prenne 
à la  main  le  Livre  facré. 

De  la  plume  de  la  prévifion  il  trace  les  linea- 
mens  dans  la  matrice , 

Du  bout  du  doigt  il  porte  le  Soleil  «^Orient  en 
Occident. 

D’un  fouffle  il  fait  aller  les  grands  navires  fur 
les  flots  enfoncez. 

La  terre  defobéiffdnte  & tremblante  comme  ayant 
U fièvre , 

Il  l’a  clouée  ferme  avec  les  montagnes  enfoncées 
dans  fes  entrailles. 


c VAlcoran  porte  qu’ Abraham  ne  voulant  pas 
embrafler  h Religion  de  Nembreib  , il  le  fit  jetrer 
en  un  feu  ardent , [mais  que  le  feu  ne  le  toucha 
point. 

d Allufîon  à la  feptiéme  playe  d'Egypte, 
t N’écoutent  point  les  plaintes  des  nommes. 

/ Oifeau  plus  petit  qu’un  Moineau  , renommé 
en  terfe  pour  fon  plumage  & pour  fon  ramage. 


M . C H A RDI  N. 

11  Xr  g°Mte  **  femeHce  me  fynphe  Ce. 
Qui  pourrait  concevoir  qu'oit  fit  un  corps  f0Kj, 
' avec  de  l’eau.  J 

La  maffe  des  cailloux  il  l'a  femée  de  Rubis  «J, 
Turcoifes , 

A des  fils  d' Emeraudes  il  pend  des  E Efcarbou 
clés. 

Il  prend  deux  goûtes  dé  eau,  l’une  dans  la  nui 
qu'il  lance  en  la  mer. 

L'autre  dans  le  corps  humain  qu' il  porte  en  la 
matrice , 

De  celle-là  il  fait  le  Globe  brillant  de  la  Perle 
De  celle-ci  une  figure  mouvante  ôft  raifonname 
droite  comme  un  Pin.  W 
Quelle  chofe  ferait  obfcure  à fa  conmijfançe. 
Puis  qu'à  fa  connoijfance  le  caché  & le  déçoit - 
vert  eft  tout  un. 

Il  apréte  la  nourriture  pour  les  ferpens  & pour 
les  fourmis. 

Et  il  la  prefente  toute  prête  à ce  qui  n'a  ni  pied 
ni  main  ni  mouvement. 

Par  fa  force  l'Etre  a été  tiré  du  Néant , 

Qui  peut  hors  lui  faire  quelque  chofe  avec  rien. 
Il  réduira  ce  qui  eft  dans  les  efpaces  de  ce  qui 
ri1  eft  pas, 

Et  derechef  de  l'abyme  du  Néant  il  fera  revenir 
dans  les  pleines  de  l'Etre  : 

Tout  le  monde  eft  d'accord  fur  fa  Divinité , 
qu'elle  eft, 

tout  le  monde  fuccombe  fous  l'idée  de  ce  que 
c'eft. 

On  n'a  rien  apperpü  au  delà  des  bornes  de  fs 
gloire , 

On  n’a  rien  fenti  au  delà  de  l'étendue  de  fes  bon- 
te z. 

Ni  à fa  haute  effence  peut  arriver  l' oifeau  de  I* 

1 

Ni  la  main  de  la  conception  atteindrWM  g‘m 
de  fon  excellence. 

En  cet  Océan  mille  navires  ont  coulé  bas , 
Dont  on  n'a  pas  trouvé  une  planche  fur  le  ri- 
vage. 

Quel  profit  de  paffer  les  jours  & les  nuits  It 
tête  inclinée  fur  cet  abyme , 

Sa  main  me  tire  continuellement  par  la  manche, 
en  me  difant,  leve  toi. 


Suite  du  fujet. 

Le  contour  de  la  terre  entre  dans  la  connoiffan- 
ce  de  l'Ange,  * 

Mais  U ne  fauroit  y faire  entrer  le  contour  de 
ta  connoijfance , S Dieu  ! 

L'efprit 

g La  rofe  attachée  aux  branches  du  rolter. 


DESCRIPTION 

L'efprit  ne  peut  être  conpû  par  le  corps , 

Ni  ton  Effence  glorieufe  par  la  penfée. 

On  peut  aborder  l'éloquence  de  h Saebon , 

Non  l'Effence  de  l'incomprehenfible  mais  très- 
loüable.  * 

Le  cheval  des  particuliers  amis  de  Dieu  a pouffé 
le  plus  avant  en  ce  chemin  de  fa  connoiffan- 

Toutefois  [je  ne  puis  5 compter  tes  grandeurs] 
(fi  ainfi  chacun  donne  du  nez  en  terre. 

On  ne  peut  galoper  par  tout  en  cette  âpre  car- 

Ni  il  ne  faut  pas  que  le  cœur  jette  par  terre 
le  k bouclier  qui  le  couvre. 

S’il  arrive  à un  homme  pieux  d’ctre  tiré  par  l'a- 
mour de  Dieu  à la  connoiffance  de  fis  fe- 

On  ferme  fur  lui  la  porte  pour  ne  pas  1 retour- 
ner. 

Et  fi  en  cette  ajfemblée  des  mortels  on  m donne 
à quelqu'un  à goûter  la  coupe  de  délices , 

C'ejl  après  lui  avoir  fait  boire  un  philtre  ravif- 
fant. 

A un  de  ces  oifeaux  de  Paradis , on  couvre  les 
yeux  comme  à un  Faucon , 

Et  a celui  à qui  on  laiffe  les  yeux  ouverts  les 
" ailes  font  coupées. 

Perfonne  n'a  trouvé  le  chemin  pour  aller  au  tré- 
for  de  ° Karoun , 

Car  fi  quelqu'un  l’a  trouvé  il  s'eft  perdu. 

Je  me  fens  enfoncer  dans  ces -flots  fameux  en 
naufrages , 

Hors  defqucls  nul  n'a  ramené  fin  navire  entier. 

Si  tu  pries  Dieu  à préfent  de  paffer  cet  efpace 
inconnu  qui  meine  à lui , 

Songe  auparavant  à trouver  un  cheval  pour  re- 

Envfage  toi  bieft  avant  dans  le  miroir  de  ton 


b Nom  d’un  Arabe,  célébré  pour  fon  éloquence 
Se  pour  fa  fcience. 

i Mot  de  Mabomcd,  avec  quoi  le  Pocte  veut  dire 
que  quoi  que  les  Prophètes  ayent  plus  avancé  que 
les  autits  dans  la connoiflance  de  Dieu,  néanmoins 
puis  que  Mahomed,  qui  cft  le  plus  grand  de  tous, 
a dit  cela  ; c’cft  une  marque  qu’aucun  d’eux  n’eft 
arrivé  au  but. 
k La  retenue. 

I II  ne  peut  exprimer  ce  qu’il  en  fenr. 
m Si  quelqu’un  eft  fâvorifé  de  la  connoiflance  de 
Dieu  plus  qu’un  autre , il  perd  l’efprit  en  cette  con- 
noiflance comme  un  homme  enyvré. 

n Ceux  qui  ont  vu  Dieu  ne  reviennent  point 
pour  en  parler. 

o C’eft  le  Crefis  des  Muhometans , qui  à leur  dire 
gardoic  Ton  tréfor  dans  un  Labyrinthe  enchanté. 
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7 il  y trouveras  peu  à peu  les  traits  Divins , 

La  feule  odeur  de  l'amour  Divin  t'enyvrera , 
Tu  te  fiuviendras  de  l'accord  fait  avec  Dieu  aie 
commencement  du  monde , 

Du  pied  de  l’or  afin  éleve  toi  à la  contemplation , 
Et  là'  tu  prendras  des  Ailes  , qui  te  P porteront 
à l'Amour  de'  Dieu. 

La  vérité  déchirera  à ton  bordle  voile  des  doutes, 
Il  n'y  aura  plus  de  voile  étendu  devant  toi , mais 
tu  feras  f râpé  de  la  lumière. 

Et  fi  le  Cheval  de  l'Efprit  fe  fent  emporté , 
Prens  la  bride  tout  furpris  difanfi:  arrêtons-nous. 
Sur  cette  Mer  nul  ne  s’eft  embarqué , qui  ne  fût 
tranfporté  d' Amour , 

Et  perfonne  ne  s'y  eft  fauvé qu'en  allant  à la  queue 
du  Prophète-, 

Mais  tous  ceux  qui  ont  couru  hors  de  cette  pifte. 
Ils  n'ont  fait  qu'errer  fà  (fi  là  en  gens  égarez , 
Si  quelqu'un  choifit  un  chemin  autre  que  celui 
marqué  par  le  Prophète , # 

Jamais  il  n'arrivera  au  gite. 

De  l’excellence  du  Prophète  fur  qui  foit 
la  grâce  de  Dieu  & fur  fa  Race. 

Magnifique  en  dons  excellens  (fi  èclatans  : 
Prophète  des  Créatures  éclairées  Antercejfeur  du 
Peuple  Fidèle , 

Avocat  de  tous  les  humains , Médiateur  en  la  Ré- 
furreélion , 

Guide  de  ceux  f qui  montrent  le  chemin , Préfi- 
dent  du  Jour  du  Jugement. 

Doyen  des  Prophètes  (fi  Apôtres , Premier  des 
Guides  infaillibles 

Dépofitaire  des  volant ez  de  Dieu,  Ambaffadeur 
dont  l'Ange  Gabriel  était  le  MeJJager. 
Interceffeur  des  Peuples , grand  Prophète , 

9 Pardonnant  les  péchez  , Elevé  d'une  hauteur 
excellente , homme  éleu , 

Sage , qui  embrafte  dans  fa  Science  le  cours  des 
deux  , (fi  tous  les  mouvemens  des  AJlr es , 
Dont  les  lumières  de  tous  les  hommes  font  des 
émanations  de  fis  lumières , 

Qui  avant  que  l'Alcoran  fût  achevé , 

A effacé  les  livres  de  mille  feéles  diverfes , 

Qui  du  mouvement  de  fon  doigt , en  s fendant 
la  lune  en  deux , 

A percé  les  cœurs  de  la  crainte  de  Dieu , com- 
me une  épée  flamboyante , 

Qui  à fa  naiffance  a fait  évanouir  les  chofes  re- 
nommées de  ce  monde. 

Le 

p Qiiand  tu  le  connoîtras,  tu  l’aimeras, 
q Minifteriellemcnt. 
r Miracle  prétendu  de  Mahomed, 
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Le  Palais  du  Grand  » Cofroës,  les  fonde  mens 
de  leur  Empire , 

Qui  de  la  parole  t il  n’y  a,  a renverfé  Lat  (fi 
les  autres  Idoles , 

Et  en  ét allant  les  beautez  de  fa  Loi , a dépouillé 
v Hoh7.i  de  fa  beauté , 
les  a brifez , comme  la  poujfiere. 

Mais  c'ejl  bien  encore  plus  , d’avoir  aboli  la  Loi 

y /'Evangile. 

Qui  une  nuit  ayant  mis  le  * pied  à l’étrier  mon- 
ta q un  lieu  plus  fublime  que  les  deux, 

En  gloire , en  puijfance , en  fplendeur , laijfant 
les  Anges  beaucoup  au  défions  de  lut , 

Qui  dans  ce  voyage  Celcjle , fit  fa  première  trai- 
te fi  longue , 

Qu’il  ne  s'arrêta  pas  , où  l’Ange  Gabriel  a été 
contraint  de  J s'arrêter. 

• Là  lui  dit  le  z Seigneur  duTemple  de  la  Mecque , 
Toi  chargé  de  mes  Oracles , que  ne  viens-tu  en- 
core plus  près , 

Puifique  tu  as  acquis  mon  amitié  parfaite  ? 
Pourquoi  a laches-tu  la  bride  de  mes  converfa- 

II  répondit , il  n'y  a point  de  lieu  plus  outre  où 
je  puifi'e  parvenir, 

Je  me  fuis  arrêté,  où  mes  Ailes  ont  plié  fous  moi. 
Si  je  vole  plus  haut  feulement  de  la  grojjêur 
d'un  fil. 

Les  rayons  de  la  gloire  éclatante  , fondront 
mes  Ailes. 

Nul  homme  ne  demeurera  engagé  par  fes  péchez , 
Qui  a un  tel  Prophète  pour  Chef , le  plus  grand 
des  Etres  créez 

Quels  éloges  pourrais -je  te  donner  qui  fuffent  di- 
gnes de  Toi. 

Je  te  falue  Prophète  des  humains: 

La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  ton  cœur , 

Et  fur  tes  amis,  (fi  fur  tes  Scélateurs, 

0 Dieu  pour  l'Amour  du  Prophète  , (fi  pour 
l'Amour  de  b Fatrné , 

Dirige  ta  fin  de  mes  dif cours  dans  la  droite  voye: 

s Les  Legendes  Mahomet  ânes  portent,  qu'à  la  naif- 
fance  de  Mahomed  le  Palais  Royal  de  Per/e  tomba 
par  terre  d’un  tremblement  fubit. 

t C’eft  le  commencement  de  la  confeffïon  de  foi 
Mahomctane , Il  n'y  a d'autre  Dieu  que  Dieu. 

v Lat  & Hobzi,  deux  Idoles  de  la  Mecque , ado- 
rées avant  la  venue  de  Mahomed. 

x Autre  fable  qu’on  fait  de  Mahomed,  qu’il  mon- 
ta au  Ciel  fur  un  Cheval  nommé  Borac. 

y C’eft  à dire , que  les  Anges  n'approchent  pas  fi 
près  de  Dieu  que  lui. 
s Dieu. 

a Puifquc  tu  connois  que  tu  es  mon  parfait  ami , 
pourquoi  ne  poufies-tu  jufqu’à  moi. 
b Fille  de  Mahomed. 


M*.  CHARDIN.’ 


Que  Ji  tu  rejettes  mes  prières  , comme  indice, 
d etre  oaroyées , * 

Je  me  jetterai  à corps  perdu  dans- le  fei»  de  U 
famille  du  Prophète 

Quel  dommage  feroit-ce  , 0 Pontife  brillant  de 
gloire  ? 

A ta  grandeur  élevée  juj qu'au  trône  de  Dieu; 

Qu'il  y ait  une  poignée,  de  pauvres  gens  à che- 
val derrière  toi. 

Tous  s'attendent  à toi  en  ce  monde,  (fi  au  Jour 
du  Jugement , 

C'ejl  à Dieu  à faire,  ton  éloge , (fi  il  l'a  faite 

Qu’il  amis  L Ange  Gabriel , au  nombre  de  ceux  qui 
mettent  la  tête  en  terre  devant  ton  Trône. 

Les  deux  les  plus  hauts , font  foumifiion  à 1 1 
gloire. 

Toi  qui  étois  créé , lors  qu'  Adam  était  encore 
eau  (fi  terre. 

Tu  es  l’Origine  de  toutes  les  chofes  créées. 

Les  Créatures  font  les  branches,  (fi  tu  es  la  Ru- 


Je  ne  puis  m'empêcher  de  parler  de  ta  gloire, 
mais  je  ne  faurois  trouver  de  paroles  pour  le 
faire  , 

Parce  que  tu  es  au  dejfus  de  toutes  les  paroles. 

L'éloge  de  ta  gloire  e/l  parfaite  dans  le  verfet 

c Toulak, 

Et  celui  de  ta  bonté , dans  le  Chapitre  d Faha 
(fi  Yefim. 

Quels  éloges  après  ceux-là  oferoit  faire  Sahdy  mi- 
fer  able  mortel"1. 

La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  toi , ô Prophète 
(fi  la  paix. 


Préface  contenant  le  fujet  du  Livre. 

J’ai  fait  plufieurs  fois  le  tour  de*  parties  du  monde, 
J’en  ai  conjideré  à loifir  les  divers  Habitons, 

Il  n’y  a point  d’endroit  où  je  n'aye  fait  quelque 
profit  : 

En  chaque  grange  j’ai  pris  un  épi  pour  l’aporter, 
Mais  je  n'ai  trouvé  de  gens  humbles  (fi purs  nulle 
part  comme  à e Chyras. 

La  mifericorde  de  Dieu  foit  fur  untelTerfitoire, 
Pour  les  aimables  gens  de  ce  Territoire  pur. 
J'ai  perdu  l’affeélton  que  j'avais , pour  le  Grand 
Caire  (fi  pour  /’Âfie  Mineure. 

Mais  faifant  refléxion  fur  les  charmons  parter- 

J'*‘ 

e Verfet  de  l 'A/coran  , où  Dieu  eft  introduit 
loiiant  Mahomed. 

d Chapitres  du  même  Livre,  où  il  eft  aulïi  loue. 
e L’Auteur  étoit  natif  de  Çbyras  , Si  y finit  les 
jours. 


DESCRIPT  I O N 

J'ai  fenti  de  l'ennui  d'y  retourner  les  mains 
■v  ni  de  s voir  mes  amis. 

J'ai  pcnfé  que  qui  vient  du  Caire  apporte  du 

Et'  qu'on  fait  jiréfent  à,  fes  amis  des  cbofes  ra- 

Mais  que  fi  ma  main  n' était  pas  pleine  de  ce 
fucre  ^Egypte , 

Elle  le  devait  être  de  cbofes  plus  douces  que  le 
fucre  ; 

Non  de  ce  fucre  que  les  hommes  gourmands 
mangent  en  fubftance: 

Mais  de  celui  que  Us  Maîtres  de  la  Science , 


« q> 

portent  enfermé  dans  le  papier, 
qu'à  ce  1 * Palais  Rayai  fai  donné  l'agen 
cernent , 

Je  lui  ai  fait  dix  portes  de  belles  fentences  : 

La  première , eft  la  porte  de  la  juftice  if  du  con- 
feil , 

Comment  il  faut  conferver  fort  Pats  , C33  crain- 
dre Dieu. 

La  fécondé , comment  il  faut  traiter  fon  peuple  ; 

Que  les  P uiffans  du  monde  doivent  donner  gloire 
if  louange  à Dieu. 

La  troifiéme  porte , eft  de  l'amour  if  de  l'arden- 
te paffton , ' 

Non  de  l'amour , qui  attache  à foi-même , if  qui 
le  force. 

La  quatrième  eft , de  l'honnêteté  if  de  la  civilité. 
La  cinquième . de  la  refignation  à la  volon- 
té de  Dieu. 

La  fixiéme  , eft  l'éloge  de  l'homme  content  de 

La  fept’iémc , delà  fageffe  morale. 

La  huitième , de  la  pieté,  if  de  l'humilité  dans 
ta  profperité. 

La  neuvième  , eft  de  la  repentance  if  de  la  bon- 

La  dixiéme , des  chofes  qu'il  faut  demander  à 
Dieu , if  c' eft  la  fin 

Du  tems  dé  un  vrai  Homayon  g , qui  eft  une 
Epoque  agréable , 

En  une  année  heureufe  entre  les  deux  Fêtes  •> , 

La  fix  cens  cinquante  cinquième. 

Ce  livre , qui  eft  un  tbrefor  de  pierreries , a été 
achevé. 

Aye  du  refpeél  pour  ce  Livre , vertueux  if  in- 
tégré Leaeur  : 

Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'un  homme  vertueux 
fût  inquifiteur  des  défauts  d'autrui. 

Il  faut  toujours  qu'une  robe  fait  garnie  dccotton , 

Soit  que  l'étoffe  fait  de  foye  , foit  qu'elle  fait  de 
laine. 

f Le  Livre. 

g Un  des  anciens  Rois  de  Pcrfe. 

h Corban  & Rabmaza». 

Tome  II. 
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Si  une  vefte  de  laine  ne  te  plaît  pas  : 

Excufe , if  couvre  le  cotton  dont  elle  eft  garnie. 
Je  ne  fais  point  le  vain  if  le  délicat  fur  ma  ca- 
pacité, 

Je  repréfente  cet  Ouvrage  avec  la  contenance  d’un 
pauvre  : 

J'ai  apris  qu'au  jour  de  l'efperance  if  de  la  crain- 

Le  clement  Eternel  fera  mifericorde  aux  méchans 
comme  aux  bons. 

Toi  de  même , pour  toutes  tes  fautes  que  tu  trou- 
ver as  en  mes  dif cours, 

Ufes-en  comme  le  Créateur  du  monde  en  ufe  en- 
vers nous , 

Et  fi  une  ligne  te  plaît  entre  mille  : 

Retire  genereufement  de  deffus  le  Livre  lp  main 
de  calomnie. 

Crois  qu'en  Petfe  mes  écrits  n'ont  pas  plus  de 
prix , 

Que  le  « Mufc  au  grand  T ybet  en  Tartarie; 
Ma  réputation , comme  le  fon  d'un  tambour,  fait 
du  bruit  au  loin , 

Tant  que  f étais  enfermé  chez  moi  fans  paroitre ., 
mon  incapacité  était  cachée. 

Sahdy  a aparté  une  fleur  en  un  parterre  kde 
fleurs  incomparable , 

Comme  fi  quelqu'  un  portait  aux  Indes  du  poivre 
ou  des  finges.  ' 

Ma  penfée  n' eft  pas  en  cet  Ouvrage , 

Qu'en  inftruifant  les  Rois , j'aye  décrit  leurs  at- 
tributs. 

Eloge  * d’Aboubekre  fils  de  Sahady. 

Le  bonheur  foit  fur  fes  veilles  if  fur  fon  repos. 
Cependant  j’ai  fait  des  Vers  au  nom  d'un  grand 
homme , 

Afin  que  les  gens  d'efprit  difent  en  les  récitant  s 
Sahdy  qui  a enlevé  la  » boule  de  l' éloquence , 
Vivait  au  tems  i’Aboubekre  fils  de  Sahady. 

Il  eft  convenable  que  je  faffe  autant  de  bruit  de 
vivre  du  tems  de  fon  régne , 

Que  ceux  qui  vivaient  du  tems  de  b Nquchire- 
von. 

Il  eft  le  Chef  des  Chefs , la  Couronne  des  Rois , 
Du  tems  de  fa  juftice,  le  monde  fait  le  glorieux 
if  le  fier. 

Si 

i Comme  qui  diroit  que  des  pommes  en  Nor- 
mandie. 

k Allufion  de  fon'Livre,  publié  en  un  Pais  de 
Savans  , à une  fleur  apportée  à Cbyras , qui  eft  le 
plus  abondant  Pais  en  fleurs. 

* Prince  fouverain  de  Cbyras. 

a Figure  prife  du  Jeu  de  mail. 

b Ancien  Roi  de  Perle  très-renommé. 
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VOYAGES  DE 


Si  quelqu'un  échapé  de  la  violente  oppreffion.fe 
réfugié  fous  Jon  Sceptre , 

Il  trouvera  qu'il  n'y  a de  repos  & de  furet  J qu'en 
fou  ombre. 

Qu'il  ejl  doux  de  prendre  fon  refuge  auSanéluai- 
re  de  Dieu , 

En  ce  c Palais  , oh  il  ejl  dit , qu’on  y vienne 
de  toutes  parts  avec  vénération  : 

Il  recherche  le  bien , il  met  fa  confiance  en  Dieu , 

Toi,  6 Dieu!  conferve  à jamais  l'ombre  de  ce 
Trône  augufte. 

Ilabaiffe'  vers  moi  humblement  & courtoiftment , 

Cette  Tét'e  couverte  d'une  Tiare  qui  touche  le 
Ciel: 

Qu'ejl-ce  ? fi  un  pauvre  s'abaiffe  même  jtf qu'en 
la  pouffiere  ; 

Mais  un  Grand  qui  s'humilie  c’cjl  un  homme  de 
Dieu. 

L es  meilleurs  difeours  fe  perdent  & s'envolent  ; 

Mais  la  renommée  de  generofité  court  le  monde. 

D’Homme  comme  lui , de  grand  genie , de  fens 
droit , dé  entière  équité  ; 

Le  monde  depuis  qu'il  e/l  monde  , n’a  de  fouve- 


On  ne  voit  de  fon  tems  craintes  ni  fâcheries. 

Ni  que  perfonne  gemijfe  forts  les  coups  d'une  m 
inique. 

On  n'a  point  vâ  tel  naturel , telle  droiture , telle 
façon  d’agir, 

Fereidon  à en  fon  immortelle  gloire  n’en  avoit 
une  telle  ; 

C'efl  ce  qui  fait  que  fon  Etat  ejl  affermi  devant 
Dieu, 

Parce  qu'il  fait  que  les  mains  foibles  font  affer- 
mies par  fa  jujlice . 

Comme  l’ombre  des  corps  ejl  répandue  par  tout , 

De  fon  tems  « Zali  ne  fe  ferait  pas  fondé  de 
e Ruftam. 

De  tout  tems  les  hommes  fe  font  plaints  du  tems , 
& du  fort,  & du  Ciel,  & des  Ajlres , 

Mais  de  ton  tems  , ô Roi  ! je  voi  le  repos  & 
l’aife  des  créatures  ; 

Mais  après  toi  , je  ne  fai  comment  les  hommes 

C'ejl  atiffi  un  effet  de  ton  bonheur  fi  grand  & fi 
étendu , 

Que  le  tems  de  Sahdy  ejl  de  ton  tems  ; 

Car  tant  que  le  Soleil  & la  Lune  dureront , 
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c Comparaifon  duTcmple  de  la  Mecque,  au  Pa- 
lais du  Roi. 

d Roi  de  Pcrfc  de  la  première  race. 
e i Perfonnages  célébrés  dans  l’Hiftoire  des  pre- 
miers rems  de  Perfe , l’un  périr  comme  un  Pygmée, 
l'autre  grand  comme  un  Géant.  Le  fens  eft,  que 
Je  petit  n’a  pas  peur  du  grand. 


M*-.  CHARDIN, 

Tous  les  Rois  qui  font  ornez  de  grands  noms 
Se  font  formez  fur  l'exemple  de  leurs  Dévan- 
ciers  , • 

Mais  toi  en  la  gloire  de  ton  régne. 

Tu  emportes  le  prix  de  tous  ceux  qui  ont  été 
avant  toi. 


Continuation  du  même  Difeours, 


Le  Prophète  Alexandre  avec  fon  mur  de  mi- 
tai] & de  pierre , 

A rendu  à f Yagoug  l’entrée  du  monde  impojfi- 
ble. 

Les  biens  que  Dieu  t’a  donnez  font  un  rempart 
contre  l'infidelité. 

Plus  précieux  & plus  fort  que  ce  mur  d’acier 
D’Alexandre. 

L'homme  Eloquent  qui  parle  de  la  Force  fÿ  de 
lajujlice 

S’il  en  parle  autrement  que  toi,  il  -mtfite  dé  être 
fans  langue. 

fe  vois  à plein  les  innombrables  excellences  de  ce 
Roi , 

Mais  ma  bouche  ejl  un  trop  petit  ejpace  pour  les 
contenir. 

Que  fi  je  voulais  mettre  ence  Livre  ces  excellen- 


tes quahtez  , 

Il  faudrait  que  je  fiffe  après  un  autre  Livre  pour 
*mon  fujet. 

Je  demeure  accablé  fous  la  reconnoijjance  que  je 
lui  dois , 

Pour  tant  de  faveurs  que  j’ai  repues  : 

Au  lieu  dé  ouvrir  la  bouche  , je  ferai  mieux  de 
lever  les  mains,  g 

Que  le  monde  concoure  à tes  defirs,  que  le  Ciel 
foit  ton  camarade, 

'■e  tu  fois  conferve'  par  la  mai n qui  foûtieitt 
l’Univers: 

'■e  ton  Etoile  foit  un  Soleil  éclatant  if  éternel 
dans  le  monde  ; * 

Mais  que  les  Etoiles  de  tes  ennemis  foient  des 
Cometes  qui  fe  brûlent  & fe  dffipent. 

Que  nul  des  accidens  de  ta  vie  ne  te  caufe  de  dé- 
plaifir. 

Que  jamais  il  ne  s’élève  de  pouffiere  en  ton  efprit, 

Que  ton  cœur  foit  en  une  ferme  tranquilité,  ton 
palais  en  une  tranquile  fermeté. 


f VAlcoran  fait  une  fable  de  Yagoug  & Magoug, 

3ui  doivent  venir  ruiner  le  monde  , Sc  le  remplir 
'infidélité  ; & cette  fable , qui  a été  compofée  fur 
ce  qui  eft  dit  de  Gog  & Magog  dans  1 ' Apocalypfc- 
porre  qu’un  Prophète  Alexandre  a fait  un  mur  d'ai- 
rain du  côté  qu’ils  doivenc  venir,  pour  les  empê- 
cher de  pafler. 
g Prier  Dieu. 


DESCRIPTION 

Que  de  tes  Etats  le  trouble , êfi  la  crainte  foient 
infiniment  loin , 

Que  ton  intérieur  foit  entretenu , ajjitré  & gai, 
par  les  influences  de  Dieu. 

Qu’en  tout  ton. Empire  on  pojféde  fin  cœur  heu- 
reux, on  exerce  fa  Religion  joyeufement  ; 

Car  fi  dans  le  cœur  du  Roi  il  y a du  chagrin  if 
de  l'ennui: 

■ Le  cœur  du  peuple  fera  miferable. 

Que  ta  faute  ne  reçoive  pas  plus  d'alteration  que 
ta  foi , 

Et  que  qui  a Tefprit  fi  renverfé , que  de  te  vou- 
loir du  mal , ait  le  cœur  de  même  : 

Bref  que  le  Cr dateur  du  monde  étende  fa  miferi- 
corde  fur  toi , 

Et  après  cela  que  puis-je  dire , qui  ne  foit  vent 
& vanité ; 

Car  c'eft  affez  que  Dieu  très-grand , 

Etende  fa  grâce  fur  toi  par  une  continuelle  aug- 
mentation. 

Sahdy  h fils  de  Zengui  n'a  pas  quitté  te  monde 
avec  douleur 

Ayant  laijfé  un  Enfant  renommé  tel  que  toi. 

O -Dieu!  que  fur  fin  tombait  fameux , 

l’a  bonté  faffe  pleuvoir  la  mifericorde  en  chaque 

Et  fi  la  mémoire  de  Sahdy , fils  de  Zengui , eft 
fi  heureufement  renommée. 

Aboubekre  fils  de  Sahdy,  ait  le  Ciel  pour  fon 
parfait  ami  dans  tous  les  âges , 

Et  que  l’ait  aujfi  * Atabek  Mahomed  Prince 
heureux, 

Seigneur  de  la  Couronne  & du  Trône. 

A la  gloire  du  Prince  Atabek  Maho- 
med , fils  d’ Aboubekre. 


JeuneJfe  heureufe , brillante  aurore , cœur  géné- 

Qui  fur  un  vifage  jeune,  portes  une  gravité  an- 
cienne , 

Qui  joins  un  cœur  brave  à un  efprit  f avant , & 
à un  jugement  formé 

Jeune  homme  d'un  bras  vaillant , êfi  d'un  fins 
fige, 

Que  la  terre  eft  une  bonne  çfi  heureufe  mere, 

S'ti  a élevé  un  tel  enfant  fur  fis  genoux, 
e fa  main  liberale  il  a inondé  le  monde , 


Et  e-, 


e (fi  ^ 


inondé  le  monde , 
grandeur  il  a pajfé  k So- 


C’cft  une  merveille  fans  pareille  , que  ce  regard 
Royal  qui  eft  fur  ton  vifage  : 


h Stibtly , le  Pere  du  Roi. 

« Le  Fils  du  Roi. 

k Etoile  de  la  première  grandeur. 
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0 Chef 1 des  Grands  Gouverneurs',  élevez  en 
pui (fiance, 

L’builre  qu'on  voit^pleine  de  perles. 

N’a  pas  ta  valeur  d’une  feule  perle  ; 

Mais  toi  tu  poffedes  cette  perte  unique  (fi  faut 
pareille. 

Qui  eft  digne  de  faire  la  gloire  de  la  Couronne. 

Confirve , à Dieu  ! par  taboulé,  ce  jeune  Prince, 

Contre  le  mal  des  mauvais  regards , m 

Rens  te  ô Dieu  ! le  plus  renommé  Prince  du 
monde , 

En  JuJlice,  en  pieté,  en  magnificence , en  gloire. 

Environne-le  de  fûreté  (fi  de  paix , (fi  que  pour 
Centre  il  ait  la  bonne  confidence. 

Que  f -s  defirs  foient  remplis  en  cette  vie , (fi  qu’eu 
l’autre  il  foit  au  dejjus  des  defirs. 

Vœux  pour  le  Roi. 

Puiffies  tu  ô Roi  ! ne  recevoir  jamais  de  déplaifir 
d'un  odieux  ennemi. 

Que  les  révolutions  du  monde  ne  te  blejjent  ja- 

Puijfes-tu  porter  du  fruit  comme  les  “ Arbres  ce - 
leftes: 

Que  du  Pere  célébré  en  tous  âges  il  forte  des  en- 
fans  renommez. 

Soit  à jamais  loin  de  bien  (fi  de  fecours , 

Qui  médira  de  cette  noble  famille. 

Merveilleufi  eft  ta  pieté  (fi  ta  f âge  fie , merveil- 
leufi  ton  équité  (fi  ta  juftice: 

Merveilleufes  font  tes  richejfes  (fi  ta  puifjance  , 
que  tout  cela  foit  perpétuel  ; 

Le  nombre  de  tes  faveurs,  l'excellence  de  ta  jufti- 
ce ne  fi  peut  exprimer. 

Quel  fervice  te  pourraient  rendre  les  louanges  de 
ma  bouche  ? 

O Dieu  ! prens  foin  de  ce  Roi , qui  prend  foin 
des  Pauvres  : 

Que  fon  Peuple  foit  heureux  fous  fon  ombre  ! 

Que  cette  ombre  foit  long-tems'confirvée  fur  leur 

Entretien  fon  cœur  dans  la  grâce  de  la  Pieté: 

Que  l'arbre  de  fon  efpérance  aille  toujours  croif- 
fant  : 

Qiie  parta  mifericorde  fa  tête  foit  toujours  verte, 
fon  vifage  toujours  blanc. 

Ne  te  précipite  point  ô Sahdy  ! à lui  donner  for- 
ce confiils: 

Si  tuas  quelque  bon  avis,  dit  le  Roi , vien  vite 
me  le  donner , 

Tu  fais  où  il  faut  aller  (fi  le  Roi  eft  prudent , 
Tu 

1 Le  Roi. 

m Envie  , jalouiie,  haine. 

n Gens  cxccllens. 
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Tu  dis  la  vérité , & le  Roi  aime  & entend  la 
vérité. 

A quel  bien  ô Grand  Roi  ! tgcttrois  tu  les  neuf 
deux 

Sous  les  pieds  de  Kafel  0 Arfolau, 

La  piece  qui  fuit  eft  du  Poëte  Afez 
& le  refte  du  Poëte  Sahdy. 


Fable  d*un  homme  pieux,  & d’un  crâne 
pourri. 

J'ai  oui'  dire  qu'un  jour  fur  les  bords  du  Tygre , 
Un  crâne  pourri  parla  de  cette  forte  à un  homme 
pieux  : 

J’ai  été  autrefois  un  grand  Monarque 
Qui  me  couvrois  ma  tête  d’une  couronne  : 
Le  Ciel  m’aidoit  & la  Fortune  auffi. 

Ayant  conquis  la  Perfe  par  mon  bras  puiflant 
Jè  délirai  de  devorer  de  même  laCaramanie 
Mais  les  vers  devorerent  ma  Cervelle. 

Ote  le  P coton  des  oreilles  de  ton  entende- 
ment, 

Et  le  fage  confeil  d’un  mort  arrivera  à tes 
oreilles. 

Lia  pointe  do  ce  dixain  confijle  dans  l'allufion 
du  mot  de  Kirman  qui  fignifie  la  Cara- 
manie  & auffi  des  vers. 

FABLE. 


Un  homme  du  Pats  de  Partbe  proche  Casbin, 

M'eft  venu  aborder  monté  fur  un  Tygre. 

A cette  vûe  une  telle  crainte  m'a  faijî, 

Que  d’étonnement  je  nf  pouvois  ni  fuir , ni  me 

Lui  au  contraire  fe  mordait  les  doigts  pour 
s'empêcher  de  rire  : 

Puis  il  m'a  dit , ô Sahdy  ! ne  fois  pas  furpris  de 
ce  que  tu  vois , 

“Toi  auffi  ne  retire  point  ton  cou  de  deffbus  te 
joug  de  Dieu, 

Et  rien- ne  retirera  fon  cou  de  deffbus  ton  joug. 

Tant  que  le  Roi  fera  obéiffant  aux  ordres  de 
Dieu , 

£ieu  fera  fon  confervatcur  & fon  aide, 
t voye  de  régner  c'eft  de  ne  point  détourner 
fes  pas  de  la  voye  Royale  ; 

Et  alors  tu  auras  l'accompliffement  de  tous  tes 
dejfeins  : 


o Nom  d’un  premier  Miniftre  célébré  chez  les 
Jhrtares  ; c’cft-à-dirc,  il  faut  gouverner  foi-même. 

p On  mec  du  coton  en  Perfe  dans  les  oreilles 
contre  les  maux  de  têtej  .&  par  figure  on  dit,  Cler 
!t  colon  de  fes  oreilles,  pour  dire,  écouler. 
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Celui-là  profitera  beaucoup  des  confeils  qui  lui 
font  donnez 

A qui  tes  difeours  de  Sahdy  plairont 

Le  monde,  mon  ami  , n'efi  permanent  pour  per- 
fonne. 

Fixe  ton  affeétion  fur  l'Auteur  du  monde  & e'eji 
afjez. 

Ne  t'endors  point  dans  les  bras  careffans  du 
monde , 

Car  il  en  a engraiffé  beaucoup  comme  toi  puis 
Us  a immolez. 

Lors  qu'uneame  pure  a deffein  de  s'envoler  hors  . 
au  monde , 

Qu'importe  de  prendre  fon  vol  de  dejfus  le  iront 
ou  de  dejfus  le  fumier. 

Chaque  feuille  d’ un , arbre  vert  aux  yeux  d'un 
homme  éclairé, 

EJl  le  feuillet  du  livre  qui  enfeigne  la  connaijfanct 
du  Créateur: 

Les  branches  feiches  de  P arbre  venant  à reverdir 
à chaque  Printems , 

Donnent  du  Fruit  de  differentes  couleurs  par  la 
beneficence  de  Dieu. 

Si  l'on  donne  à un  pauvre  craignant  Dieu  la  moi- 
tié d'un  pain , 

Il  en  fera  pan  de  ta  moitié  à un  pauvre  tel 
que  lus. 

Si  un  Conquérant  s’empare  d'un  Royaume , 

Le  voilà  faift  de  convoitife pour  un  autre  Royaume. 

La  N ûe  , les  vents , la  terre , le  Soleil  & le 
Ciel  font  occupez  : 

A te  mettre  le  pain  à la  main , & t'exempter 
de  difette , • 

Tout  ejl  employé  à ton  fervice  , en  exécutant 
ponctuellement  les  ordres  donnez  pour  cela, 

T aurait  il  de  la  confidence  à toi  , de  d'exécuter 
pas  les  ordres  qui  te  font  donnez  ? 

Bon  & liberal  Souverain  qui  aux  fplendides  ta- 
bles de  ton  Palais, 

Reçois  comme  Penfionaires  tes  Infidèles,  les  Idolâ- 
tres & les  Athées  , 

Comment  pourrais-tu  en  repouffer  rudement  tes 
chers  amis-: 

Toi  qui.prens  garde  chaque  jour  qu'il  y ait  de  .a 
place  pour  tes  Ennemis. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  Médecine. 

LE  s Perfansappellent  les  Médecins  Uaktm-, 
mot  qui  vient  du  terme  Hcbreu  ,Hakaytn , 
qui  fignifie  confervatcur  de  la  vie , & ils  ont 
eftimé  de  tout  tems  l’art  de  \z Médecine,  par 
delïijs  tous  les  arts.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
les  Orientaux  ne  foient  les  premiers,  & les 
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plus  anciens  Médecins  du  monde  ; cela  pa- 
roît,entr’autres  chofes,  aux  noms  ou  termes 
des  remèdes , qui  font  la  plupart  Arabes , com- 
me je  l’ai  déjà  remarqué.  Mais  il  eft certain 
qu’il  n’y  a pas  aujourdhui  de  Pais  dans  tout' 
V Orient , où  l’on  eftimeplus  la  Médecine 
l’on  fait  en  Perfe  , ni  qui  produife  plus  de 
Médecins.  On  dit  communém^r  en  Perfe , 
que  les  Médecins  & les  Aflrologues  dévorent  le 
Pais , & cela  eft  vrai.  Le  Roi  en  aun grand 
nombre  à fes  gages,  dont  la  dépenfe ordinai- 
re eft  de  plus  de  deux  millions  cinq  cens  mil- 
le livres , fans  l’extraordinaire  , qui  confifte 
en  préfens,  en  charges,  & en  autres  bienfaits. 
On  a raifon  de  joindre  cnfemble  les  Méde- 
cins & les  Aflrologues , puifque  ceux-là  dépen- 
dent fort  de  ceux-ci  ; les  Perfans  ayant  un  fi 
ridicule  entêtement  pour  YAfirologie  , qu’à 
moins  que  YAJlrologue  ne  les  allure  que  la 
conftellation  eft  bonne  pour  être  faigné , ou 
pçur  prendre  Médecine  : ils  n’executeront 
point  l’Ordonnance  du  Médecin , quoi  qu’il 
puilfe  dire.  Mais  fi  ces  Doêleurs  fe  traver- 
sent ainfi  durant  la  maladie,  ils  fe  rendent 
fervice  en  revanche  à la  mort  des  perfonnes 
éminentes , YAJlrologue  l’attribuant  à l’incer- 
titude de  l’art  du  Médecin  ; le  Médecin  la 
rejettant  fur  ce  que  1 ’A/lrologue  n’avoit  pas 
bien  pris  l’heure  pour  donner  fes  remèdes. 
Les  Aflrologues  difent  là-deflus  aflez  plaifatü- 
ment,  que  leur  fort  eft  bien  rude  au  prix  de  ce- 
lui des  Médecins , parce  que  fi  Y A flrologue  fait 
une  faute  ( c’eft- à-dire,  s’il  fe  méprend  au  cal- 
cul) le  Ciel  la  découvre-,  mais  que  fi  le  Méde- 
cin fait  une. faute  la  terre  la  couvre,  c’eft- à-di- 
re, qu’on  met  le  mort  dans  lafofie  fans  qu’il 
en  foit  plus  parlé.  Les  Perfans  font  comme 
l’on  voit  de  petits  contes  fur  les  Médecins , 
comme  on  en  fait  ailleurs:  j’en  raporterai  en- 
cflre  un.  Les  Cîmetîeres  en  Perfe,  font  la 
plûpart  hors  .des  villes  , cependant  il  y en  a 
quelques  uns  deçà  & delà  dans  l’enceinte  des 
murailles  & fur  tout  à Ifpàhan.  Ils  difent 
qu’il  y avoit  un  Médecin  de  cette  ville-là  ,qui 
ne  pafioit  jamais  par  leCimttieredefon quar- 
tier, fans  fe  couvrir  le  vifage  de  fon  mou- 
choir; on  lui  demanda  pourquoi  il  fecachoit 
ainfi  ; c'ejl,  répondit-il , qu'il  y a ici  bien  des  gens 
qui  y font  arrêtez  par  mon  Ordonnance  , cf  j’ai 
peur  que  quelqu'un  ne  me  reconnoifj'e,  (f  ne  me 
prenne  au  collet.  Cependant  il  faut  obferver 
que  quoi  que  la  Médecine,  foit  la  Science  la 
plus  cherie  & la  plus  recherchée  en  Perfe,  & 
entr’autres  celle  qu’on  appelle  la  prophilaéli- 
que , ou  la  confervation  de  la  fauté ; c’eft  néan- 
moins celle. qu’on  y acquiert  avec  le  plus  de 
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difficulté,  aufii  bien  que  dans  les  autres  par- 
ties de  l’Orient  ; ce  qui  vient  non  feulement 
de  ce  qu’ils  n’en  font  point  de  leçons  publi- 
ques, non  plus  que  de  la  Jurifprudence; 
mais  aufii  de  ce  qu’ils  ne  découvrent  pas  vo-' 
lontiers  aux  autres  les  connoifiances  qu’ils  y 
ont  acquifes.  J’ai  joint  enfemble  la  Ju- 
rifprudence & la  Médecine,  comme  compa- 
gnes d’un  mauvais  fort.  Il  y a desDotSeurs' 
Mahometans , qui  bien  au  contraire  reduifenr 
toutes  les  Sciences  à ces  deux-là,  l’une  pour 
Yame,  l’autre  pour  le  cor/w,  definiflantla^"- 
rifprudcnce  , la  conntiffance  des  chofes  dues  à 
Dieu',  dues  à l'homme. 

Ils  jugeht  des  maladies  en  tâtant  le  poux, 
ou  feulement  en  obfervant  les  urines;  car  iis' 
aprenent  tous  à traiter  les  maladies  fans  les 
voir,  à caufe  du  fexe  féminin:  les  Perfans  ne 
laiflànt  jamais  voir  leurs  femmes  pour  quel- 
que caufe,  & pour  quelque  occafion  que  ce 
foit.  Quand  le  Médecin  demande  à leur  tou- 
cher le  poux,  elles  donnent  le  bras  couvert 
d’un  crêpe  ou  linge  très-fin  an  travers  d’un- 
rideau  , & il  leur  touche  le  poux.  Les  Mé- 
decins Perfans  font  aufii  des  Confultes , com- 
me on  fait  dans  nos  Pais , mais  ils  faignent 
beaucoup  moins  que  nous , guerifïànt  la  fièvre 
qui  eft  la  plus  ordinaire  maladie  du  Païs  , avec 
des  émulfions  & autres  breuvages,  dont  ils’ 
font  prendre  jufqu’à  quatre  ou  cinq  pintes  à, 
diverl'es  reprifes  dans  une  matinée,  & puis 
ils  rétablifient  le  malade  par  des  confeftionS 
& par  des  cordiaux.  Ils  n’ordonnent  jamais 
ces  fortes  de  remèdes  qu’on- appelledeslave- 
mens,  quoi  qu’ils  fâchent  bien  ce  que  c’eft 
& qu’il  en  foit  parlé  dans  leurs  livres;  l’ufage 
n’en  eft  nulle  part  chez  eux,  ce  qui  vient, 
comme  je.penfe,  d’un  excès  de  retenue  à l’é- 
gard des  parties  du  corps  que  la  pudeur  nous 
empêche  de  découvrir  ; car  dans  leur  Reli- 
gion, il  eft  défendu  d’être  jamais  découvert 
dans  ces  endrôits-là,  ni  au  bain,  ni  dans  le  lit 
même;  ce  qui  faitqu’hommes&femrnescpu- 
chenf  toûjours  avec  lccalçon.  Une  chofe 
que  je  n’aurois  pû croire,  fi  jenel’avoisvûe,' 
c’eft'  l’alfurance  avec  laquelle  les  Médecins 
Perfans  promettent  la  fauté;.  & la  promettent 
promptement  dans  les  maladies  meme  les  plus 
defefperées  & aux  dernieres  extrêmitez.  Ils- 
difent  avec  un  grand  furieux  aux  pauvres  mou- 
rans;  il  n'y  a nul  danger , vous  ferez  guéri  dans 
deux  ou  trois  jours,  le  remède  que  je  vous  or- 
donnerai vous  tirera  dé  affaire  incontinent.  C’eft 
ce  que  j’ai  apris  par  expérience  dans  une  fiè- 
vre continue  que  j’eus  dans  YiCaramanie  de- 
fer  te.  Je.  lie  pus  arriver  que  le  fixiéme  joUB 
B b 3 en 
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en  lieu,  où  il  y eût  des  Médecins , &jecroiois 
être  prêt  à mourir;  mais  le  Médecin  étant  ve- 
nu me  voir  le  matin  : il  me  dit  gravement  : 
cela  n'eft  rien , je  vous  ferai  pajfer  Ta  fièvre  dans 
deux  heures.  Un  Chirurgien  François,  que 
j’avois  avec  moi,  regardoit  ce  Médecin  comme 
un  fol  ; mais  la  cjjofe  réüflit  tout  comme  il 
le  difoit,  comme  je  le  raconterai  dans  le  Vo- 
lume fuivant. 

Leur  Médecine  eft  \o.Galenique,  qu’ils  exer- 
cent différemment  félon  les  differens  climats  ; 
mais  toûjours  en  fuivant  religieufement  Ga- 
lien. Ils  appellent  Galien  Galenous , & ils  en 
raportent  plufieurs  contes  fabuleux  , comme 
entr’autres  ils  le  font  contemporain  de  Jefus- 
Chrifi  ; quoi  qu’il  n’ait  vécu  que  plus  de  cent 
■foixante  ans  après , & ils  prétendent  qu’il  y 
avoit  beaucoup  de  Commerce  entr’eux.  Ce 
conte  eft  pour  appuyer  une  reverie  des  Théo- 
logiens Mahometans , qui  porte  que  lors  que 
Dieu  envoyoit  des  Prophètes  au  monde,  il 
leur  donnoit  entr’autres  dons  quifervoientdè 
marque  & de  preuve  de  leur  million,  celui  de 
faire  miraculeufement  leschofes,  quiétoient 
les  plus  connues  & les  plus  eftimées  dans  leurs 
tems;  par  exemple,  difent-ils,  quand  Moyfe 
vint  au  monde,  la  Magie  étoit  l’art  auquel 
on  excelloit  & dont  on  était  le  plus  curieux, 
& Dieu  donna  à Moyfe  le  talent  de  produire 
ïurnaturellement  les  .plus  merveilleux  effets 
de  la  Magie.  Ainfi  quand  Jcfus-Chrift  vint 
au  monde  l’art  de  la Médecine  étoit  monté  au 
plus  haut  période,  car  c’étoit  le  tems  de  Galien, 

. & à caufe  de  cela  Dieu  donna  à Jefus-ChriJl , 
entr’autres  dons  miraculeux , celui  de  guérir 
les  maladies  fur  le  champ.  Les  Légendes 
Mahomctanes  ajoutent  que  Galien  ayant  ouï 
parler  des  guerifons  que  Jefus-Chrft  faifoit , 
dit,  ce  ne  peut  être  là  un  homme  naturel , ce 
doit  être  un  Prophète,  & que  là-deflùs  il  lui 
. envoya  fon  neveu  avec  une  Lettre  en  ces  ter- 
mes : Moi  Galien  homme  très-vieux  , Médecin 
des  Corps , à vous  le  Médecin  des  Efprits.  Ce 
que  j'entends  dire  de  vous  & vos  œuvres  me  ra- 
vit d’admiration  & m'ejl  inconcevable  : ne  pou- 
vant vous  aller  trouver  à caufe  de  mon  âge,,  je 
vous  envoyé  mon  Neveu  afin  que  vous  lui  di- 
Jiez  ce  qui  eft  pour  mon  bien  & pour  le  bien 
du  monde.  Ces  Légendes  a (Turent  que  ce  Ne- 
veu de  Galien  eft  Saint  Philippe , lequel  Jèfus- 
Chrift  retint  auprès  de  lui , & en  fit  un  de  fes 
Apôtres. 

Les  autres  grands  Maîtres  des  Perfans  en 
Médecine  font  Hermès  Tri fmegifte , qu’ils  ap- 
pellent Ormous , Avicenne  ou  Aboit-fma  ce 
Grand  & célébré  Philofophe  & Médecin  , le 
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plus  célébré  de  l'Afie  ; ils  ne  connoiffent  guè- 
re Averroès,  comme  ayant  vécu  dans  un païs 
trop  éloigné  d’eux ,-  favoir  en  Efpagne,  où  il 
fleuriflbit  à la  fin  du  fixiéme  fiécle  de  leurE- 
poque.  Leur  grand  cours  de  Médecine  s’ap- 
pelle la  Somme  du  Roi  de  C arefehm , Prince  qui 
régnoit  fur  la  partie  Septentrionale  de  la  Perfe 
où  il  compfîa  fon  Ouvrage,  il  y a environ 
cinq  cens  ans. 

Il  n’y  a prefque  point  de  Chirurgie  chez 
eux  : leurs  Chirurgiens  ne  font  que  de  (im- 
pies Barbiers,  dont  la  plûpart  ne  favent  que 
faigner.  Les  raifons  principales  que  Ton  peut 
alléguer  de  ce  que  cet  art  eft  ignoré  en  Perfe 
font  premièrement  que  Ton  ne  fe  bat  pas  en 
ce  Païs-là,  comme  on  fait  en  Chrétienté' 
qu’on  y va  fortrarementà  Iaguerre,  &qu’on 
s’y  fert  plus  d’armes  blanches  que  d’armes  à 
feu.  Secondement  que  la  fechereffe  & lacha- 
leur  de  leur  air  les  exempte  de  ces  maladies, 
qui  naiflent  de  fluxion,  & de  corruption  d’hu- 
meurs , fi  communes  dans  nos  Païs,  & aux- 
quelles il  faut  appliquer  le  fer  & lefeu;  &en 
troifiéme  lieu  de  ce  que  cet  air  par  fa  purete' 
guérit  les  playes  deï  lui-même  prefque  fans 
emplâtre  & fans  autres  apareils.  Je  fuis  fût 
qu’il  n’y  a pas  un  Médecin  dans  tout  l'Orient, 
qui  ait  vû  faire  une  difleétion,  &il  feroitaufii 
fort  difficile  d’y  en  faire  fi  ce  n’étoit  fur  des 
corps  encore  chauds,  car  la  chaleur  & la  fe- 
chereflede  Pair  font.qu’ils  s’enflent,  & qu’ils 
fentent  mauvais  tout  auflî-tôt.  J’ai  pourtant 
vû  chez  les  Médecins  du.  Roi  des  Livres  d’/û«- 
tomie , qu’ils  me  difoient  être  des  Livres  fort 
anciens ,’  mais  dont  néanmoins  les  figures, 
qui  étoient  en  allez  grand  nombre , étoient  ft 
mal  faites , qu’on  avoit  peine  à y rien  com- 
prendre; je  leur  ai-vû  aufiî  des  herbiers  à fec, 
où  ils  aprennent  à connoître  les  (impies,  & 
tous  les  Médecins  en  ont.  Il  y en  a parmi 
eux  qui  ont  connoiiTance  de  la  circulation 
du  fang , & qui  m’afluroient  qu’il  y avoit 
Jong-tems  qu’on  connoifloit  cela  dans  leur 
Païs;  je  ne  fai  s’ils  ne  le  difoient  pas  parun 
(impie  mouvement  de  vanité.  Ce  qui  pour-  ' 
roit  faire  croire  le  contraire,  c’eft  ce  qucj’ai 
remarqué  dans  tous  leurs  Cafuiftes , qu’çn 
traitant  des  animaux  purs  & des  impurs,  ils 
aportent  par  tout  la  diftinction  de  ceux  qui 
ont  le  fang  circulant,,  & de  ceux  qui  ne  Tout 
pas. 

Les  Médecins  de  Perfe  font  auflï  Droguifics 
& Apotiquaires  , & ont  chacun  leur  Boutique 
dans  laquelle  ils  fe  tiennent,  foit  durant  tout 
le  jour,  foit  à certaines  heures  feulement, fé- 
lon qu’ils  ont  plus  ou  moins  de  pratique; 

ayant 
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ayant  leur  frater  ou  Compagnon  Droguifte  à 
côté  d’eux.  On  leurjnéne-là  les  malades, 
qu’on  porte  fur  un  cheval  dans  les  bras  d’un 
homme  monté  en  croupe  pour  les  tenir.  On 
connoît  à cela  en  Perfe  qu’un  homme  eft  ma- 
lade, & à une  groflè  toile  blanche  atrcouqui 

Îaflefur  l’eftomach,  s’attachant  à la  ceinture. 
,es  gens  des  champs  viennent  en  cette  ma- 
niéré montez  fur  des  Anes  confulter  le  Mé- 
decin. L’on  en  rencontre  tous  les  matins 
beaucoup  qui  paroiflent  dansuneextrêmefoi- 
bleflè  & la  plupart  moribonds.  Le  Médecin 
fans  fe  remuer  de  fa  place  demande  d’abord  à 
voir  l’ urine  : car  on  en  porte  toujours  une 
phiole:  après  il  fait  tirer  la  langue , enfuiteil 
fe  lève  & va  tâter  le  poux,  puis  il  s’informe 
du  commencement  de  la  maladie , des  dou- 
leurs , & ^es  autres  fymptomes  ; & après  il 
prend  un  morceau  de  papier  de  trois  doigts  en 
carré , & y écrit  fon  Ordonnance  ou  Noska , 
comme  ils  l’appellent , laquelle  il  donne  à 
fon  Compagnon  Apotiquaire , qui  met  les  dro- 
gues en  divers  cornets,  & les  préfentant dit, 
il  faut  tant.  Pendant  que  1 1 Apotiquaire  pefe 
lesdroguesle  Médecin  prefcrit  le  régime,  qu’il 
délivre  aulïï  fur  un  morceau  de  papier  , & 
donne  fa  bcnediâion  au  malade,  en  ces  mots, 
Koda  chafh  midecd  ; c’eft,  Dieu  qui  donne  la 
fauté.  On  donne  quelquefois  cinjoufixfols 
au  Médecin,  pour  fon  ordonnance,  mais  il 
ne  demande  jamais  rien  pour  cela,  parce  que 
le  payement  de  fon  ordonnance  fe  trouve  dans 
la  vente  des  remèdes  qu’il  fait  prendre  à fa 
boutique,  lcfquels  ne  font  pas  prêts  à pren- 
dre, comme  la  plupart  de  ceux  de  nos  Apo-  ^ 
tiqua  ire  s : ce  ne  font  Amplement  que  des  In-  j 
grédrens  ou  drogues  ; chacun  fait  les  prépara- 
tions  decesdrogues  chezfoi,  fur  tout  les  pau- 
vres gens  & les  gens  du  commun.  Pour  ce 
qui  eft  des  autres  ils  font  venir  le  Médecin 
chez  eux  ; les  plus  grands  Médecins  ont  dix 
chayets  pour  la  première  vifite,  & la  moitié  pour 
les  autres  : dix  chayets  font  environ  quarante 
cinq  fols  de  nôtre  monnaye.  Entre  ces  Médecines 
qui  fe  préparent  ordinairement  chez  le  mala- 
de , comme  j’ai  dit , les  plus  chères  reviennent 
à fix  ou  feptfols,  &lescommunes  à dix-huit 
deniers.  C’eft  de  cette  maniéré  que  les  Mé- 
decins Perfans  exercent  leur  art , qui  paroîtroit 
bien  foible  s’ils  l’exerçoient  dans  un  Païs  , 
dont  l’air  fût  aulïï  rude  que  le  nôtre;  mais 
l’air  fec  de  ce  Païs- là  aide  plus  à rétablir 
& à conferver  la  fanté  que  leur  Science  & 
tous  leurs  remèdes.  J’oubliois  à dire  que  les 
Médecins,  qui  ont  des  étudians  en  Médecine 
les  tiennent  près  d’eux  à la  boutique , corn- 
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me  des  apprentifs,  leur  donnant  à lire  leurs 
ordonnances  & la  diete  qu’ils  preferivent. 

J’ai  obfervé  que  les  Perfans  faignent  beau- 
coup moins  que  nous';  cependant  ils  font  fi 
peu  de  cas  de  lafaignée,  qu’ils  fe  font  fàigner 
d’eux  mêmes  & fans  avis  de  Médecin , comme 
lors  qu’ils  fe  fentent  quelque  démangeaifon , 
quelque  altération , quelque  pefanteur  & quel- 
qu’autre  mal  femblable.  La  faignée  fe  fait 
fans  façon  parmi  eux.  J’ai  rencontré  mille 
fois  dans  les  rues  des  gens  que  l’on  faignoit. 
LeBarbier  meine  le  malade  contre  la  murail- 
le; car  comme  je  l’ai  obfervé  les  Barbiers 
font  Chirurgiens  : tous  deux  fe  mettent  en  bas 
le  corps  droit  fur  les  pieds,  & le  Barbier  tire 
une  courroye  de  cuir,  dont  il  lie  le  bras  fort 
ferré  , & puis  fans  le  froter  ni  chercher  la  vei- 
ne, il  tire  fa  lancette  qui  eft  grande  trois  fois 
comme  les  nôtres,  ayant  un  manche  gros, 
comme  un  manche  de  couteau,  & il  perce  la 
veine  adroitement  & fort  furement:  il  fait 
courir  le  fang  à terre,  & lors  qu’il  juge,  qu’il 
en  a allez  tiré,  il  ôte  la  ligature  & arrache 
d’un  coin  de^fa  vefte  un  peu  decotton , dont 
| elle  eft  garnie:  il  le  met  fur  la  playe,& prenant 
le  mouchoir  du  patient  il  le  lie  delfus,  & voi- 
là la  faignée  faite,  pour  laquelle  on  donne 
ordinairement  deux  fols.  On  tient  chez  les 
Mahometans , comme  chez  les  Juifs,  que  le  fang 
eft  impur , & qu’il  fouille  les  perfonnes  qui 
le  touchent  &Jes  chofes  qui  en  font  tachées, 
& c’eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les 
Médecins  ne  le  font  jamais  garder,  & ne  font 
pas  inftruits  à y faire  des  obfervations.  J’a- 
vouë  que  j’eus  grand  peur  un  jour  que  je  vis 
avec  quelle  lancette  on  me  vouloir  faigner; 
cependant  la  faignée  fe  fait  fort  bien,  &l’on 
' n’entend  jamais  dire  qu’il  en  arrive  d’acci- 
dent; ce  qu’il  faut  attribuer  peut-être  à ce  que 
: ces  gens  faignent  au  grand  jour,  & que  les 
; vailfeaux  font  plus  apparens.  Ces  Barbiers 
Perfans  ratent  à merveille  & j’ai  vû  de  leurs 
. aprentifs  agez  feulement  de  dix  ans  qui  ra- 
1 foient  auffi  bien  que  les  Maîtres  : ils  ont  la 
I main  fi  légère  qu’on  ne  fe  fent  pas  rafer,  & 

! ils  n’y  font  pas  plus  de  façon  qu’à  la  faignée. 
Leur  bafiin  à râler  eft  un  godet  grand  com- 
me le  creux  de  la  main  , ils  en  tirent  l’eau  qui 
j eft  toujours  froide  dont  ils  fe  mouillent  les 
i mains , & en  frotent  la  tête  bien  fort  & alfez 
i de  tems  , & après  cettefrièlionils  rafentavec 
un  rafoir  qui  eft  petit , comme  je  l’ai  décrit 
ailleurs  : on  diroit  qu’ils  ne  font  que  faire 
| couler  le  rafoir  , ainfi  cela  eft  fait  dans  un 
i inftant:  ils  rafent  le  vifage  de  même  maniéré,, 

I puis  ils  coupent  les  ongles  des  mains,  après 


àoa 


VOYAGES  DE 


CHARDIN, 


Us  manient  la  tête  & tout  le  corps  tirant  les  I 
bras  & les  doigts,  comme  s’ils  vouloient  re- 
cuire des  dislocations,  & puis  ils  préfentent 
le  miroir  pour  fe  regarder  , tout  cela  pour 
deux  ou  trois  fols.  Ils  font  un  conte  d’un 
Perfan , qui  étoit  rafé  par  un  Barbier  Euro- 
fean ; le  Perfan  trouvant  qu’il  lui  faifoit  de 
la  douleur  baiffoit  la  tête  tant  que  le  Barbier 
en  avoit  encore  plus  .de  peine  à le  rafer  : il 
lui  demanda  pourquoi  il  baiffoit  ainfi  la  tête 
& la  retiroit  ; c'efi,  dit-il , que  vous  Europeans 
rafiez  fi  adroitement  que  par  reconmififiance  je 
voudrais  vous  baifier  les  pieds. 

Quoi  qu’il  y ait  beaucoup  de  Médecins  en 
Perfie , comme  je  l’ai  obfervé  , néanmoins  à 
parler  en  général , c’eft  un  Païs  fortfain,  de 
forte  qu’excepté  les  contrées  maritimes , on 
y jouît  par  tout  d’une  aufli  bonne fanté  qu’en 
lieu  du  monde.  Je  raporte  cela  à deux  cau- 
ies , l’une  que  l’air  de  la  Per  fie  eft  fort  fec , 
& comme  cette  température  eft  la  meilleure 
pour  la  confervation  de  la  fanté , il  s’enfuit 
qu’en  ce  climat-là,  on  doit  être  moins  fujet 
aux  maladies  : l’autre  eft  la  fobrieté  de  ce 
.Peuple-là , & la  tranquillité  de  leur  efprit. 

On  ne  connoît  point  en  Perfie  cette  mala- 
die meurtrière  que  nous  .nommons  la  pefte , 
ni  ces  douleurs  fi  violentes  qu’on  appelle  la 
gravelle , & \& pierre,  la  goûte,  & la  Sciatique , 
le  mal  de  dents , & le  mal  de  tête , & tous  les 
autres  maux  qui  procèdent  des  mêmes  caufcs  ; 
& quant  à ce  fléau  fi  univerfel  dans  nos  Païs 
froids  je  veux  dire  le  mal  vénérien,  ilnepro- 
duit  pas  en  Perfie  de  fi  funeftes  effets  quedans 
nos  régions  Occidentales.  On.n’y  eft  point 
fujet  non  plus  aux  maladies  de  poumon  , à 
l'apoplexie  , au  mal  caduc , à la  petite  verole  ; 
mais  j’aurai  plùtôt  fait  de  dire  les  maladies 
auxquelles  les  Perfians  font  le  plus  fujets. 
C’eft  premièrement  l'Erefepelle  , le  pourpre, 
la  Colique,  la  pleurefie  & la  dyfij'entcrie , que  les 
Perfians  appellent  les  maux  de  l'Eté,  & qui 
proviennent  d’un  excès  de  chaleur  caufé  par 
l’ufage  immodéré  de  la  glace  : les  Perfans 
boivent  non  feulement  à laglace,  mais  même 
la  glace  fondue  & cela  en  Hiver  comme  en 
Eté.  Secondement  ce  font  les  fièvres  inter- 
mittentes, & particuliérement  celles  qui  com- 
mencent par  friffon , qu’ils  appellent  les  maux 
de  l'Automne,  étant  à obferver  que  l'Eté  & 
l'Automne , font  les  faifonsles  plus  maladives 
en  Perfie,  & qu’il  y a peu  de  malades  l’Hiver 
& Je  Printems.  En  troifiéme  lieu  il  y a l'Hy- 
drop  fie , la  tigne  aux  enfans , & la  verole  volante 
i toute  forte  d’âge,  qui  font  des  maux,  qui 
nailfent  aufli  en  toutes  faifons.  Outre  ces 


maladies  qui  font  les  plus  communes  ,&  qu’on 
peut  dire  univerfelles  „il  y a les  maladies  épi- 
démiques ou  régionales , comme  les  vers  aux 
jambes  le  long  du  Golphe  Perfique,  l'IHericie 
ou  la  jaunijje  le  long  de  la  Mer  Cafipicnne , cm 
cette  maladie  eft  affez  générale  : on  l’appelle 
]allon  e l bandon,  d’où  peut  être  venu  le  mot 
de  yallow  yander  que  les  Anglois  donnent  à 
ce  mal. 

La  première  maladie  à laquelle  les  Enfaus 
font  fujets  eft  la  tigne , qui  les  tient  fouvent 
jufqu’à  dix  ou  douze  ans  , & qui  leur,  arrive 
vrai-femblablement  de  ce  qu’on  leur  rafe  la 
tête  des  l’âge  de  lîx  mois;  ou  peut-êtredece 
que  le  rafoir  des  Barbiers  n’étant  pas  affez  net, 
à caufe  qu’ils  rafent  toute  forte  de  gens  avec 
les  mêmes  inftrumens , il  excorie  & enleve 
l’épiderme  qui  eft  tendre  & délicat,  dans  un 
tel  âge.  On  a raifon  de  le  croire  ainfi,  à 
caufe  que  les  enfans  des  Arméniens , à qui  l’on 
fait  la  tête  auCifeau  &.non  pas  au  rafoir,  n'e 
font  point  fujets  à ce  mal.;  on  ne  l’eftime 
pourtant  pas  honteux  en  Perfie  , parce  qu’il 
eft  commun  & que  la  fechereflë  de  l’air  empê- 
che, qu’il  ne  foit  infe£t& de mauvaife odeur. 
Cette  même  fechcrelfe  d’air,  aide  fort  aufli  à 
fa  guerifon:  on  fe  fert  pour  cela  d’une  calote 
de  goudran  qui  s’ôte  & fe  remet,  comme  un 
bonnet  par  la  même  raifon  de  l’air  que  je 
viens  de  toucher;  mais  ceux  qui  ont  eu  la 
tigne  ont  d’ordinaire  la  pelade  après  en  être 
guéris  ; un  grand  nombre  de  gens  contraélent 
ce  mal  qui  paroît  l’Eté  en  fe  découvrant  la 
tête  laquelle  on  aperçoit  marquée  degrandes 
taches  blanches,  qui  eft  le  figne  de  ce  mal. 

Les  fièvres  viennent  d’indigeftions  d’efto- 
mach  par  l’ufage  immodéré  des  fruits , &c’e)l 
pour  cela  qu’il  y en  a beaucoup  plus  en  Au- 
tomne que  dans  les  autres  faifons. 

h' Hy  drop  fie  qui  eft  la  maladie  la  plus  mor- 
tel le  dû  Païs  naît  de  trop  de  remèdes , & de  trop 
d’alimens  rafraichiftàns. 

Quant  à la  vilaine  maladie  de  la  Verole,  el- 
le s’eft  fi  fort  enracinée  en  Perfie,  que  plus 
de  la  moitié  du  monde  en  eft  infeélé , foit  en 
couchant  avec  des  femmes  publiques , qui 
prelque  toutes  en  font  gâtées,  foit  par  la  fré- 
quentation & .par  le  commerce  avec  des  gens 
infeâez  de  ce  mal,  qu’on  ne  connoît  pas  fi 
aifément  que  dans  les  pais,  où  les  lignes  en 
font  fi  vifibles-  Cependant  en  beuvant,  &en 
mangeant  avec  eux,  en  fe  baignant .enfem- 
ble  aux  bains  publics  , même  en  ne  (allant 
que  s’entretenir  familièrement  en fenible  on 
gagne  ce  mal,  tant  il  eftfubtil  & aêlif,  atou- 
te  l’habitude  du  corps  difpofée  à le  recevoir 
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par  la  chaleur  & par  la  fecherefle  de  l’air. 
Comme  ce  mal  cil  prefque  général  en  Perfe 
personne  n’en  rougit  : les  gens  difent  fans 
honte,  qu’ils  ont  pris  la  verole  , comme  ils 
difent  qu’ils  ont  la  fièvre  : plulieurs  jeunes 
garçons  l’ont  avant  l’âge  de  huit  ou  dix  ans , 
& perfonne  n’en  feroit  exempt  fi  l’air  ctoit 
moins  fec  , & moins  pur  qu’il  n’eil , cepen- 
dant il  cil  certain  que  ce  mal  devient  avec  le 
tems  la  racine  de  tous  les  maux. 

Les  Per  fan  s difent  que  c’ell  la  vertu  de 
l’arbre  platane  qui  les  exempte  de  la  Pefle , 
& Calife  Sulton  Grand  Vizir  de  Sephy  pre- 
mier lui  difoit  fouvent,  comme  je  l’ai  ouï 
compter , que  c’étoit  depuis  que  le  Roi  fon 
Pere  avoit  fait  planter  tant  de  ces  arbres  dans 
la  ville,  & dans  le  territoire  d’ifpahan  que 
la  Pelle  n’y  venoit  .plus. 

Ce  font  là  les  principales  maladies  du  Païs , 
qui  ell  exempt  comme  l’on  voit  d’une  infi- 
nité d’autres  dont  nos  climats  font  affligez , 
tant  par  la  bonté  de  l’air  du  Païs , que  par  la 
fobrieté  qu’on  y pratique,  qui  ell  fort  grande 
& fort  générale  ; car  on  ne  boit  communé- 
ment que  de  l’eau  en  Perfe , & on  y mange 
fort  peu  , & toujours  les  mêmes  alimens. 
Une  marque  de  combien  leur  fobrieté  con- 
tribue à leur  fanté , c’ell  qu’on  remarque 
qu’au  lieu  qu’on  n’a  jamais  ouï  parlerdegra- 
vejîe  entre  les  Perfans  Mahometans , il  y a 
des  Perfans  Chrétiens,  qui  font  les  Arméniens, 
lefquels  font  fujets  à ce  mal  ; mais  on  ne  le 
peut  imputer  qu’au  vin  qu’ils  boivent,  quoi 
que  ce  foit  le  vin  le  mieux  cuit  du  monde  & 
qui  a le  moins  de  verdeur.  J’ai  obfcrvé  ci- 
deffus  qu’il  y a peu  d’impotens  & d’eltropiez 
en  leur  Païs,  & j’en  ai  aufii  fait  remarquer  la 
caufe,  qui  ell  qu’ils  ne  fe  battent  pas  entr’- 
eux , & qu’ils  ne  s’expofent  pas  aux  coups  de 
leurs  ennemis. 

Je  viens  aux  remèdes  dont  on  fe  fert.  Ils 
ne  font  pas  en  grand  nombre,  mais  en  échan- 
ge ils  font  pleins  d’efprits  & opératifs,  com- 
me pris  fur  le  lieu  : les  principaux  font  les 
femences  froides  & les  (Impies  : ils  ont  la 
manne  blanche  & la  jaunâtre , dont  la  meil- 
leure fe  recueuille  à Nichapour.  On  recueuil- 
le  aulîî  à Ifpahan  une  efpece  de  manne,  que 
les  Droguiftes  appellent  Sckenjamin , plus 
douce  que  le  miel  & le  fucre,  dont  on  fe  fert 
fort  en  Médecine  : elle  croît  durant  le  Prin- 
tems,  & l’Eté  fur  les  feuilles  d’un  arbre,  où 
elle  fe  congele  aflfez  dure , & où  elle  paroît , 
comme  un  parchemin  étendu.  La  Myrrhe 
fe  trouve  dans  la  Province  de  Perfe  : V Opium 
en  divers  endroits , principalement  autour  d 'If- 
Tome  II. 
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pahan,  laCaffe  le  Séné  dans  la  Province  de 
Corafftm.  Il  croît  aufii  de  la  Rhubarbe  en 
Perfe  -,  mais  la  plupart  vient  du  Païs  voifin, 
qui  apartient  aux  petits  ’ïartarcs.  Ils  ont  la 
noix  Vomique  en  beaucoup  d’endroits  du 
Royaume  , qu’ils  employent  en  plulieurs  re- 
mèdes, quoi  qu’on  dife  que  ce  fpit  un  prorot 
& alfuré  poifon  pour  toutes  les  bêtes,  félon  la 
dole  qu’on  en  donne.  Quant  au  reglijfe  & 
au  fenu  Grec  ils  croifient  dans  les  Campagnes, 
comme  l’herbe  chez  nous.  Les  Perfans  em- 
ployent aufii  le  Galbanum , /’ AlkalyVégetable 
le  fel  Ammoniac , l'Orpiment  & divers  Végétaux ' 
comme  je  l’ai  obfervé  plus  amplement  ail- 
leurs. Ils  fe  fervent  encore  beaucoup  de  la 
Mamie,  dont  ils  font  prendre  pour  les  fraélu- 
res,  les  contufions  & les  humeurs  froides 
contre  lefquelles  dh  dit  que  fes  effets  font 
merveilleux. 

C’eft-là  la  plus  grande  partie  des  drogues , 
dont  les  Perfans  compofent  leurs  médicament, 
outre  ceux  qu’ils  employent  dans  la  compo- 
fition  des  Cardiaques , dont  ils  ufent  beaucoup , 
& qui  font  fans  doute  meilleurs  que  dans  les 
autres  Païs,  comme  en  ayant  chez  eux  les 
principaux  ingrédiens , tels  que  font  les  per- 
les & le  Bezoar , ou  les  tirant  des  Païs  voi- 
fins,  comme  les  rubis  & l’Ambre-gris.  Leur 
Bezoar  ell  le  meilleur  du  monde  & beaucoup 
plus  eftimé  que  celui  des  Indes,  ainfi  que  je 
l’ai  obfervé  en  un  autre  endroit. 

Il  y a beaucoup  d’eaux  minérales  en  Perfe, 
comme  il  ell  ailé  de  le  juger,  puifqu’il  y a 
tant  de  métaux  & de  minéraux  dans  le  païs. 
Mais  on  ne  parle  pas  plus  de  ces  eaux  que 
s’il  n’y  en  avoit  point  du  tout  ; les  Médecins 
Perfans  fe  tenant  à Galien  & à Avicenne  fans 
lè  foucier  de  nouvelles  découvertes,  ni  de  ce 
qu’on  pratique  dans  un  autre  monde,  ne  font 
point  la  recherche  de  ces  eaux,  parce  qu’ils 
n’en  favent  pas  l’ufage;  peut-être  qu’il  n’eft 
ipas  néceflaire  dans  un  climat  fec  tel.  que  le 
\leur,  & chaud  en  la  plûpart  des  lieux.  J’ai 
vû  de  ces  eaux  tant  froides  que  chaudes  en 
Géorgie , en  Partbide  , en  la  Baélriane,  vers 
le  fein  Perjique,  & à douze  lieues  à' Ifpahan. 
On  obferve  deux  chofes  fort  fingulicres  dans 
ces  taux  minérales  proche  A' Ifpahan  : la  pre- 
mière que  la  terre  y ell  fi  aflringente  , qu’en 
la  mettant  fur  la  langue  elle  s’y  attache  & la 
brûle  pour  ainfi  dire  : l’autre  que  ces  fources 
d’eaux  font  fi  pleines  de  ferpens , qu’on  n’en 
fauroit  prefque  aprocher  : c’eft  an  relie  par  la 
même  caufe  que  je  viens  de  raporter  qu’ils 
n’ufent  point  de  remèdes  chimiques , com- 
me nos émetiques,  d’ Antimoine  & d’autres. 

C c Leurs 
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Leurs  Médecines  font  de  diverfes  fortes  fé- 
lon la  difpofition  du  malade  & félon  l’efpece 
du  mal  : les  communes  & ordinaires  , foit 
pour  préparer  les  humeurs,  foit  pour  les  pur- 
ger font  compofées  d e fimences  froides  majeu- 
res y mineures , comme  parlent  les  Médecins , 
de  fleurs  cordiales , de  graines  feÜor aies  : lado- 
7e  ordinaire  des  Ingrc'diens  d’une  Médecine  cA 
de  cinquante  méfiais,  qui  font  près  de  demi  li- 
me , dont  ils  font  une  potion  du  poids  d’en- 
viron trois  livres,  qu’ils  donnent  au  malade 
& qu’ils  appellent  jouchondé , c’cft-à-dire  un 
bouillon,,  ou  Julab  , c’eft-à-dire  eau  bouillie, 
mot  d’où  il  y a allez  d’apparence  qu’eft  venu 
celui  de  julep,  dont  nous  nous  fervons.  Ils 
en  donnent  de  cette  maniéré  non  feulement 
plufieurs  jours  de  fuite^  mais  quelquefois 
deux  & trois  en  un  jour  : ce  breuvage  opéré 
plus  par  la  quantité  que  par  la  qualité,  &en 
effet  il  faut  rendre  la  Médecine  ou  en  crever. 
La  vérité  eft  que  d’ordinaire  ils  tuent  la  fièvre 
tout  d’un  coup  pour  ainfi  dire,  &oncroiroit 
alors  ces  Médecins  des  Efculapes , mais  l’on 
en  fait  bientôt  un  autre  Jugement;  car  on 
trouve  qu’ après  avoir  pris  de  leurs  Médeci- 
nes, les  parties  nourriflieres  nefont  plus  leurs 
fondions  accoûtumées  & demeurent  fans  vi- 
gueur , que  les  vailfeaux  fe  remplilTent  d’un 
fang  féreux , que  les  jambes  font  grand  mal 
& s’enflent,  que  les  tumeurs furviennent aux 
aines  & ailleurs,  & qu’enfin  on  tombe  dans 
une  Hydropific  qui  achève  bien-tôt  de  perdre  le 
pauvre  malade,  fur  tout  lors  qu’il  eft  un  peu 
avancé  en  âge.  Pour  les  jeunes  gens  qui  écha- 
pent  \' Hydropific  , ils  font  un  fort  long-tems 
à fe  remettre,  & il  faut  qu’ils  ufent  de  cor- 
diaux plufieurs  mois:  j’en  ai  vû  qui  étoient 
longues  années  à guérir  de  douleurs  de  jam- 
bes qui  leur  étoient  venues  après  des  maladies. 
Les  Perfans  donnent  encore  dans  les  fièvres 
des  émulfions,  qu’ils  compofcnt  d’une  manié- 
ré à fervir  de  remède  & d’aliment  tout  en- 
femble.  Ils  purgent  de  plusaveedes  Eleéluai- 
res,  des  poudres,  des  pilules  & des  trochifques , 
mais  ils  ne  fe  fervent  que  peu  de  Scammonée , de 
Rhubarbe , de  Séné  & de  la  Caÿe.  Leurs  der- 
niers remèdes  font  le  Bcznar  & ladecoélion  dé 
bois  d'.Efquine  , dont  ils  fe  fervent  pareille- 
ment pour  renouveller  le  tempérament affoi- 
bli.  C’eft  un  remède  fort  univerfel  en  Orient 
& fur  tout  en  Perfi,  que  la  decoétiou  de  ce 
bois , & une  infinité  de  gens  en  prennent  au 
Printems  durant  un  mois  de  fuite:  quelque- 
fois ils  le  font  infufer  au  Soleil  dans  de  l’eau 
de  vie  quinze  jours  durant , mais  plus  com- 
munément ils  en  font  l’infufion  au  feu  en  met- 
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tant  le  poids  de  deux  livres  à la  fois  pour 
boire  huit  jours  durant. 

Quoi  que  la  Verole  foit  un  mal  fi  commun 
chez  eux,1  comme  je  l’ai  obfervé,  néanmoins 
perfonne  ne  la  fait  traiter  & quiconque  eft  af- 
fligé de  ce  mal  le  garde  toute  fa  vie:  il  eft 
vrai  qu’il  n’eft  ni  douloureux , ni  rongeant 
comme  dans  nos  pais,  les  bains  continuels 
l’empêchant  de  prendre  fi  fort  racine,  & la 
fechercfle  de  l’air  d’étendre  fon  venin  & de 
former  des  pullules  lur  la  peau,  mais  le  te- 
nant pour  ainfi  dire  enfoncé  dans  les  os , où 
tous  les  changemens  de  teins  le  mettent  en 
fermentation  de  même  que  dans  nos  Pais 
froids. 

Ils  fe  fervent  fort  de  cautères,  de  ventoufis 
& particulièrement  du  feu , contre  les  maux 
de  colique,  & contre  diverfes  autres  mala- 
dies : on  ne  void  gueres  d’hommes  qui  n’ayent 
plufieurs  brûlures  aux  bras,  aux  reins,  aux 
j arrêts,  & quelques  unes  au  cou.  C’eft  leur 
dernier  remède  contre  les  vents  qui  font  dans 
le  corps:  ils  s’en  fervent  aufiî  fur  les  bêtes, 
dont  on  void  la  plûpart  incifées  &br.ûléespar 
tout  le  corps  & fur  tout  aux  jambes  : un  des 
remèdes  qu’ils  employent  pour  guérir  la  coli- 
que , c’eft  de  donner  à manger  de  la  viande 
de  cheval. 

Les  plus  commun  remède  contre  là  dysen- 
terie eft  le  lait  aigre , avec  du  ris  cuit  dans 
l’eau  égouté  & tout  fcc  mêlez  enfemble:  & 
le  plus  u lire  contre  les  Hémorroïdes , eft  l 'huile 
de  naphte  ,*  dont  ils  frottent  la  partie  quand  el- 
les font  intérieures,  & lors  qu’elles  font  in- 
ternes , ils  mettent  dedans  du  cotton , qui  en 
cil  trempé.  Les  Perfans  hommes  & femmes  fe 
frottent  les  yeux  & les  fourcils  tous  les  ma- 
tins de  collyre  noir,  & paffent  dans  les  pau- 
pières un  poinçon  d’acier  fin  bruni  , difant 
que  cela  fortifie  la  vûe,  maiscefo//yfceft  plû- 
tôt  pour  la  bonne  grâce  & pour  labeauté,  & 
ce  font  aufii  les  femmes  qui  s’en  fervent  le  plus. 

La  friilion  eft  encore  un  de  leurs  grands  re- 
mèdes , dès  que  quelqu’un  fe  fent  mal  il  s é- 
tend  tout  de  fon  long  fur  le  dos,  & le  Bar- 
bier ou  un  ferviftur  qui  fe  met  fur  fon  ven- 
tre le  manié  & pile  par  tout  le  corps,  & fur 
tout  au  ventre , puis  à l’eftomach , puis  aux 
membres  , & il  les  frotte  enfuite  des  heures 
durant,  mêlant  de  tems  en  tems  une  onction 
d’huile  de  noix  pour  amolir  & étendre  mieux 
les  nerfs.. 

Ils  ne  mettent  gueres  les  malades  au  lait, 
excepté  les  Hydropiques  à qui  ils  font  prendre 
le  lait  de  chamelle,  je  veux  dire  la  femelle 
du  Chameau.  T 


DESCRIPTION 

Le  régime  qu’ils  font  garder  aux  malades 
eft  premièrement  , de  ne ''changer  point  de 
linge  ni  d’habits  tant  que  dure  la  maladie  , 
c’eft-à-dire  qu’on  fait  garder 'au  malade  les 
habits  dans  lefquels  il  ell  tombé  malade,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  guéri.  On  peut  juger  delà 
que  les  malades  doivent  fentir  bien  mauvais , 
le  païs  étant  fi  chaud.  Le  pain  leur  eft  d’a- 
bord interdit  : on  nourrit  les  malades  de  ris 
cuit  à l’eau  liquide,  & quand  le  mal  diminue 
on  y mêle  du  lait  d’amende  , & puis  avec  le 
tems  on  leur  donne  de  petits  poulets  cuits  au 
ris  avec  des  herbes,  y mêlant  du  poivre  entier 
& de  la  canelle  en  quantité  qu’on  laide  fuc- 
cer,  mais  non  pas  aval  1er.  On  fait  tout  au- 
trement fur  les  bords  du  fein  Perfique:  on 
nourrit  les  malades  de  beaucoup  de  Citron  & 
d’Orange , & des  patéques  ou  mêlons  d’eau 
autant  qu’ils  en  veulent.  Les  Perfans  appel- 
lent les  Oranges  nareng , c’eft-à-dire  contre 
la  bile  ou  la  colère,  car  ces  mots  font  fynony- 
mes  chez  eux  : ils  ne  défendent  point  aufii  les 
confitures. 

Comme  les  Bains  font  un  des  grands  remè- 
des des  Orientaux  contre  la  plûpart  des  ma- 
ladies , aufii  bien  qu’un  moyen  de  conferver 
la  netteté  corporelle  , j’en  parlerai  en  cet  en- 
droit. L’ufage  des  Bains  non  feulement  eft 
univerfel  & frequent  en  Perfe,  mais  il  l’eft 
plus  qu’en  aucun  autre  lieu  de  l 'Orient,  car 
les  peuples  qui  font  au  Septentrion,  & à \' Oc- 
cident habitant  un  climat  plus  froid  n’ont  pas. 
tant  befoin  d’aller  au  bain , & ceux  qui  font 
àl’ôppofite  ont  les  rivières  & les  marais,  où 
ils  fe  baignent.  Ils  vont  au  bain  par  trois 
motifs , pour  la  Religion,  pour  la  Santé,  & 
pour  la  netteté.  La  Religion  prefcrit  à tout 
homme  fouillé  de  fe  laver  le  corps  entier , ce 
qui  fe  fait  dans  le  lavoir  du  bain  , & comme 
la  Cohabitation  charnelle  eft  unedesfouillures 
legales  , il  y a des  fuperftitieux  qui  vont  au 
bain  plus  d’une  fois  le  jour.  A l’égard  de  la 
fanté  il  faut  concevoir,  que  le  bain  eft  fort  né- 
ceflaire  pour  difiiper  toutes  les  impuretez  des 
humeurs , qui  prennent  cours  par.les  pores  de 
la  peau , que  la  chaleur  du  climat  & le  bain 
tiennent  ouverts.  Il  faut  aller  fouvent  auhain 
pour  entretenir  cette  évaporation  ; car  quand 
elle  eft  empêchée  comme  il  arrive  lors  que  les 
pores  font  rétrécis  & bouchez  , il  vient  d’in- 
îupportables  démangeaifo'ns , lcfqueilesonne 
peut  mieux  repréfenter  que  par  l’engourdiiïe- 
ment  du  pied  où  de  la  main  : le  remède  promt 
& afluré  pour  cela  eft  le  bain , & fi  un  Perfan 
étoit  huit  jours  fans  aller  au  bain , il  feroit 
rongé  de  demangeaifons  caufées  par  ces  va- 
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peurs  qui  ne  fauroientfortir autrement.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  netteté  du  corps  on  voit  bien 
que  les  humeurs  s’habituant  à fortir  par  les  po- 
res, comme  je  le  viens  de  dire,  le  corps  fe 
fallit  plus  vîte  que  dans  les  païs,  où  on  n’é- 
vapore & ne  fuë  pas  tant. 

Les  Bains  de  Per/e  confident  en  trois  cham- 
bres bien  fermées  de  tous  côtez,  qui  reçoi- 
vent le  jour  par  de  petits  carreaux  de  verre 
ronds  au  deflous  de  la  voûte  ; la  première 
eft  grande  avec  des  eftrades  de  bois  autour , 
où  l’on  quitte  & l’on  reprend  fes  habits:  la 
fécondé  qui  eft  ordinairement  carrée  eft  de  fix 
à huit  pieds  de  diamètre,  dans  laquelle  il  y a 
une  foflè  de  trois  à quatre  pieds  en  carré , cou- 
verte d’une  platine  de  fonte  au  rez  du  plan- 
cher ; c’eft  où  l’on  chauffe  l’eau  & par  où  l’on 
échauffe  le  bain  par  un  feu  qu’on  fait  au  de- 
hors avec  des  broflailles,  mêlées  de  feuilles 
feches  & de  mottes  faites  de  fumier  mêlé 
avec  de  la  terre.  Il  eft  défendu  de  fairelefeu 
des  bains  avec  du  bois  à caufe  qu’il  n’y  en  au- 
roit  pas  allez  dans  le  païs  , mais  quand  il  n’y 
en  auroit  point  de  défenfe  on  ne  s’en  fervi- 
roit  pas  davantage , parce  qu’il  eft  trop  cher , 
& parce  qu’il  faut  ici  une  chaleur  continuel- 
le, que  les  mottes  entretiennent  mieux.  La 
troifiéme  chambre  eft  celle  du  lavoir.  Le 
matin  avant  le  jour  un  valet  du  Bain  monte 
au  delïus  du  logis  & fonne  d’une  conque  de 
mer  pour  avertir  que  le  bain  eft  prêt  : on  fe  des- 
habille dans  la  première  chambre,  & après 
avoir  mis  autour  de  foi  un  drap , qui  couvre 
de  la  ceinture  aux  genoux,  on  entredans  l’é- 
tuve, où  quelques  moments  après  un  fervi- 
teur  vient  verfer  de  l’eau  en  abondance  fur  les 
épaules , & après  prend  à la  main  untf  mitai- 
ne de  gros  bouracan  & frotte  de  la  tête  aux 
pieds  fi  rudement  que  ceux  qui  n’y  font  pas 
accoûtumez  croient  qu’on  va  les  écûrcher. 
On  appelle  cela  en  Perfan , timar  kerden , c’eft- 
à-dire  étriller  : enfuite  on  rafe  la  barbe  & la 
tête  fi  la  perfonne  le  defire,  on  coupe  les  on- 
gles des  doigts  & des  pieds,  on  employé  le 
dépilatoire , on  manié  le  corps,  on  fait  H fric- 
tion , on  étend  les  parties  du  corps,  ou  l’on  les 
détire  pour  ainfi  dire  avec  force  un  quart 
d’heure  durant  plus  ou  moins;  & quand  on  a 
été  ainfi  bien  frotté  & manié,  on  fe  va  plon- 
ger dans  le  lavoir , au  fortir  duquel  on  prend 
au  linge  blanc,  & l’on  retourne  dans  la  pre- 
mière chambre  où  l’on  reprend  fes  habits. 

L’ordre  qu’on  obferve  au  bain  eft  que  les 
hommes  y vont  depuis  le  matin  jufqu’à  qua- 
tre heures  du  foir,  & les  femmes  le  relie  du 
jour  jufqu’à  minuit  ; & lors  que  le  bain  eft 
Ce  z prêt 
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prêt  pour  elles , les  fervkeurs  du  bain  s’en 
vont , & des  fervantes  viennent  en  leur  pla- 
ce. Chacun  y porte  fon  linge  & fa  toilette  ; 
les  gens  de  confideration  y vont  avec  deux 
ou  trois  valets , tant  pour  les  fervir  que  pour 
garder  leurs  habits,  quoi  qu’il  arrive  rarement 
qu’on  y vole.  On  donne  du  linge  aux  gens 
qui  n’en  aportent  point  , ce  qui  arrive  fort 
rarement  aufli , tant  pour  fe  couvrir  le  corps  . 
dans,  le  bain  que  pour  s’effuyer.  Les  femmes 
fur  tout  font  magnifiques  au  bain  , c’eft  où 
elles  étallent  leurs  toilettes  , leurs  parfums 
& effences,  & leur  plus  grand  luxe. 

L t dépilatoire , qu’ils  appellent  muré , eft 
comme  chez  nous  une  compofition  de  chaux 
& d 'orpiment  : il  ne  faut  pas  manquer  de  l’ô- 
ter  aufiï-tôt  qu’il  a fait  fon  opération  en  la- 
vant d’eau  froide  les  parties  qui  en  font  frot- 
tées, car  autrement  il  enleve  la  peau  & fait 
venir  des  gales  qui  ne  fe  palfent  pas  en  deux 
mois. 

Le  lavoir  du  bain  fe  nomme  collatin  , qui 
eft  toujours  fi  grand  que  plus  de  dix  perfon- 
nes  s’y  peuvent  laver  à fa  fois.&  fort  à l’aife  ; 
mais  fi  l’on  n’y  va  de  bonne  heure , on  trou- 
ve la  fuperficie  couverte  d’une  graiffe  ou  ma- 
tière épailfe  comme  de  l’écume  de  favon: 
cela  vient  de  la  craflè  des  corps  qui  fe  lavent, 
& cela  eft  fort  dégoûtant , mais  les  Perfans  y 
font  accoutume?,;  & lors  qu’ils  veulent  plon- 
ger la  tête  dans  l’eau,  comme  ils  y font  obli- 
ge? , quand  ils  fe  baignent  pour  fe  purifier  de 
quelque  ordure  legale:  ils  fe  contentent  d’é- 
carter cette  ordure  avec  la  main  , & puis  ils 
y plongent  la  tête.  Comme  toute  forte  de 
gens  fe  baignent  là  indifféremment , les  ma- 
lades dimme  les  fains,  les  verolez.,  & d’au- 
tres infeâez  de  maladies  contagieufes  : il  ar- 
rive fouvent  que  l’on  contracte  les  mêmes 
maux  à ce  lavoir  , & il  y a plnfieurs  jeunes 
gens  qui  en  ayant  été  infeâez  avant  que  d’a- 
voir couché  avec  d’autres , ne  peuvent  être 
foupçonnez  d’avoir  pris.de  mal  que  dans  ce 
lieu-là. 

Les  grands  Seigneurs  ont  des  bains  pour 
eux  dans  leurs  maifons  : ceux  d’un  moindre 
rang  eu  ont  joignant  leur  logis,  dont  ils  ont 
l’ufage  pour  eux  en  particulier  quand  il  leur 
plait  : la  dépenfe  d’un  bain  chez  foi  eft  gran- 
de ; car  on  trouve  que  les  bains  font  mal 
fains  fi  l’on  n’y  entretient  le  feu  fans  celfe. 
Les  gens  qui  en  ont  ainlî  proche  de  leur  logis 
les  louent  d’ordinaire  à condition  de  les.  en- 
tretenir toûjours  de  feu  ce  qu’ils  font  aifé- 
ment  avec  les  mauvaifes  herbes  qui  croiflênt 
en  leur  jardin.  & le.  fumier  de  leur  écurie.  ' 


M CHARDIN. 

Avant  que  de  finir  ce  Chapitre  , il  faut 
dire  un.  mot  de  la  Chymie  : les  Perfans  l’an, 
pellent  Simiave  kimia,  deux  termes  qui  quoi 
qu’ils  lignifient  des  chofes  differentes  , font 
toûjours  mis  enfemble  parmi  eux  pour  ligni- 
fier la  Chymie  en  général  , qu’ils  définilfent 
une  operation  faite  par  le  feu  fur  les  plantes 
& fut  les  animaux,  furies  métaux  & les  mi- 
| neraux.  J’ai  obfervé  que  Simia  a un  autre 
fens  chez  eux  , qui  eft  celni  de  divination. 
Kimia  en  a aufli  un  autre  , qui  eft  celui  de' 
fcicnce  fuperftitieufe  qui  tire  ce  qu’il  y a de 
plus  fubtil  dans  les  corps  terreftres,  pour  s’en 
fervir  aux  ufages  magiques.  Obfervez  qu’ils 
font  Cairoun  qui  eft  le  Govéàu.Pentatcuque , 
inventeur  de  cette  noire  fcience  , qu’ils  pré- 
tendent qu’il  apprit  de  Moyfe.  On  lait  que  la 
Chymie  eft  ordinairement  divifée  en  deux  par- 
ties , l’une  deftinée  à préparer  les  remedes  du 
corps  , l’autre  à chercher  la  pierre  philosophale. 
A l’égard  de  la  première,  les  Perfam  necon- 
noilfent  point  les  remedes  chymiques , & ne 
donnent  pas  même  leurs  médicament  en  forme 
de  pilules , ni  des  poudres , & quand  nous  leur 
parlons  de  la  quantité  de  leurs  émulfions  , & 
de  leurs  potions  qu’ils  donnent  à pleines  ter- 
rines, & que  nous  leur  oppofons  nôtre  mé- 
thode, ils  difent  que  nôtre  climat  eftdifferent 
du  leur ,.  & que  chaque  païs  a fes  maniérés. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  partie  de  la  Chy- 
mie, les  Perfans  la  connoilfent  comme  nous, 
.&  ils  en  font  encore  plus  infatuez  ; mais  la 
plûpart  s’y  ruinent  en  Perfe  aufli  bien  qu’on 
fait  en  Europe , & on  peut  dire,  qu’ils  n’y  réüf- 
fiflènt  pas  mieux  que  nous. 

CHAPITRE  XVI. 

De  la  Peinture. 

(-r’Eft  particulièrement  à cet  Art  qu’il  faut 
rapporter  ce  que  j’ai  infinué  dans  ce  Li- 
vre & dans  le  precedent,  qu’en  Perfe  les  Arts 
tant  Liberaux  que  Mécaniques  font  en  géné- 
ral prefque  tous  rudes  & brutes  , pour  ainfi 
dire , en  comparaifon  de  la  perfection  où 
Y Europe  les  a portez,  de  quoi  j’ai  raporté  les 
caufes , au  Chapitre  qui  traite  du  naturel  des 
Perfans ; car  ils  entendent  fort  mal  le  deffeitt 
ne  fachant  rien  faire  au  naturel , & ils  n’ont 
aucune  connoîllànce  de  la  perfpeÜive  , quoi 
qu’ils  ayent  des  Auteurs  qui  en  ayent  écrit, 
& entr’autres  un  Ebne  Heuffein  Auteur  dra- 
he,  dont  j’ai  vû  l’abrégé  en  Perfan,  mais  c’eft 
un  Livre  que  perfonne  n’étudie.  La  raifon 
pour  laquelle  les  Perfans  ont  perdu  la  con- 
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noiflance  de  l'a  perfpeélive  & du  dejfein , eux 
qui  ont  été  de  fi  excellcns  Sculpteurs  , dans 
les  premiers  âges  du  monde,  & peut-être  les 
premiers  habiles  »en  cet  Art , comme  on  le 
peut  juger  par  les  anciens monumens  du  Païs  ; 
laraifon,  dis-je,  n’eft  autre  que  leur  Religion, 
qui  défend  de  faire  des  portraits  des  créatures 
humaines  , & dont  le  fcrupùle  eft  fi  grand 
parmi  quelques  Dodteurs , qu’ils  interdifent 
même  la' repréfentation  de  toutes  Tes  créatu- 
res animées.  A préfent  ils  n’exercent  plus  la 
fculpture,  n’ayant  chez  eux  ni  Statuaires , ni 
Fondeurs  : ils  ne  font  rien  du  toutenboflè,& 
pour  ce  qui  eft  de  la  plate  peinture , il  eft  vrai 
que  les  vifages  qu’ils  rcpréfentent  font  alfez 
reffemblans,  ils  lest/Vo/r  d’ordinaire  de  profil , 
parce  que  ce  font  ceux  qu’ils  font  le  plus  ,ai- 
fément  : ils  les  font  aufiide  trois  quarts,  mais 
pour  les  vifages  en  plain  ou  de  front , ils  y 
réüfiïflent  fort  mal  n’entendant  pas  à y don- 
ner les  ombres:  ils  ne  fauroient  former  une 
attitude  & une  pojlure.  Les  figures  qu’ils  font 
font  eftropiées  par  tout , tant  celles  des  oifeaux 
& des  bêtes  que  les  autres,  Scieurs  nuditcz  fur 
tout:  il  n’y  arien  de  plus  mal  fait,  demême 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  infâme  que  leurs  re- 
préfentations  ; mais  en  échange,  ils  excellent 
dans  les  morefques  , & à la  fleur  , ayant  fur 
.nous  l’avantage  des  couleurs,. belles,  vives  &. 


qui  ne  paflënt  point.  Ils  ne  fout  rien-à  l’As/- 
le,  ou  fort  peu  de  chofè,  toute  leur  peinture 
eft  en  miniature:  ils  travaillent  furdu  velin 
qui  eft  admirable , deft  un  carton  mince  plus 
qu’aucun  autre  quenousayons,  dur,  ferme, 
fec  & licéj.  où  la  peinture  ne  coule  point. 
Leur  pinceau  eft  fin  & délicat,  & pein- 
ture vive  & éclatante , il  faut  attribuer  à l’air 
du  Pais  la  beauté  des  couleurs;  rc’eft  un  air  fec 
qui  relferre  les  corps  , les  durcit  & les  polit, 
au  lieu  que  nôtre  air  humide  étend  éedilTout 
les  couleurs  , & répand  deflus  une  certaine 
crade  qui  en  empêche  l’éclat.  Ils  ont  andi 
la  plûpart  des  matières  pour  la  peinture  plus 
fraiches'&  nouvelles  , que  nous  ne  les  avons, 
comme  le  lapis  l'azul.  Cejvernix  qu’ils  ont 
Il  beau,  & que  nos  Maîtres  admirent  tant, 
n’eft  tait  que  de  fandatac  Zed?  hui  le  de  lin , mê- 
lez enfemblë,  & réduits  en  confidence  de  pâ- 
te ou  d’onguent:  lors  qu’ils  s’en  veulent fer- 
vir,  ils  le  diffolvent  avec  V huile  denafie,  ou' 
au  défaut  avec  de  IV (prit  de  vin  reélifié  plu- 
fieurs  fois  ; cependant  ,quoi  que  j’aye  dit  de 
leur  peinture  , il  y a une  forte  d’ouvrage  que 
\tsPerfans  font  mieux. que  nous;  c’eftles»îo- 
refques  ou  là  taille  de  Flandres , comme  on  l’ap- 
pel le  , tant  ce  qui  eft  fur  le  plâtre  que  fur  la 
vaidelle  dîémail. 


Ce  i VOYA- 
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LE  CHEVALIER  CHARDIN, 

Contenant 

Une  Defcription  du  Gouvernement  Politique, 
Militaire , & Civil , des  Perfans. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  fentimens  des  Perfans  fur  le  Droit  du  Gouvernement. 


E S Perfans  , prefque  gé- 
néralement , & fur  tout  les 
Ecclefiafliques  , tiennent 
que  le  droit  du  Gouverne- 
ment appartient  aux  Pro- 
phètes feu.ls  |,  . & à leurs 
Lieutenans  ou  • Succejfeurs 
directs.  Ils  difent,  que  de 
tout  teins  Dieu  a gouverné  le  Peuple  fidèle 
par  des  Prophètes , qui  étoient  les  Juges  & les 
Chefs  fuprêmes  pour  le  Spirituel , & pour  le 
Temporel  tout  enfemble  , comme  Abraham , 
Moyfc , Samuel , David , Salomon , & enfin, 
Mâhomed , que  Dieu  revêtit  des  deux  glaives , 
comme  il  avoit  fait  fes  autres  grands  Prophè- 
tes-, qu’ainfi,  le  Gouvernement  du  Peuple  de 
Dieu  n’appartient  de  droit , & félon  l’inten- 
tion de  Dieu , qu’à  un  Prophète , ou  au  défaut 
de  Prophète  à des  Imans , qui  font  des  Lieute- 
nans de  Prophètes , établis  par  le  Prophète  mê- 
me, ou  par  ceux  qui  font  établis  par  lui  fuc- 
ceflivement,  comme  Ifmael  & Ifaac-,  Efaà  & 
Jacob  ; Jofeph , & les  autres  Patriarches , qui 
étoient  les  Imans  à' Abraham  ; comme  Joftté 
& les  Juges , qui  étoient  les  Imans  de  Moyfe  ; 
& enfin , ajoûtent-ils , comme  Aly  & fes  onze 
Succejfeurs  , qui  ont  été  les  Imans  de  Maho- 
med.  La  Surintendance  de  la  Religion  & de 
l 'Etat  a été  de  même  fouvent  raffcmblée  en 


un  même  fujet  chez  les  Romains  & chez  les 
Grecs,  témoin  Hipparque  à Athènes. 

Tous  les  Perfans  conviennent  de  cette 
maxime  , mais  ils  ne  conviennent  pas  de  mê- 
me de  la  qualité  de  celui  qui  doit  regner  & 
tenir  le  liège  du  Prophète  , lors  que  le  Pro- 
phète vient  à manquer  , où  fon  Succejfeur  lé- 
gitimé , fans  avoir  établi  de  Succefjeur  en  fa 
place  ; & ils  en  difputent  avec  d’autant  plus 
d’animolité,' qu’ils  fe trouvent,  difent-ils,  en 
ce  trille  cas  prefentement  : carilscroyent  que 
le  douzième  & dernier  Iman  ou  Succejfeur  de 
Mahomed , difparut  foudainement  l’an  296.  de 
V llegire , (qui  eft,  comme  on  fait,  l’Epoque 
d’où  l’on  compte  dans  leur  Religion  , com- 
mençant à l’an  622.  de  Jefus-ChriJl,)  fans 
établir  de  Succejfeur  , & qu’il  fut  enlevé  de 
Dieu , & tranfporté  on  ne  fait  où  : Qu’il  n’eil 
pas  mort  pourtant , ni  élevé  dans  le  Ciel, 
mais  qu’il  eft  en  quelque  lieu  inconnu  dans 
l’Univers;  d’où  au  tems  marqué  de  Dieu  il 
reviendra  parmi  le  genre  humain  , & en  re- 
prendra le  Gouvernement.  Il  en  convertira 
tous  les  Infidèles,  & les  amènera  à la  Religion 
Mahomctane  , telle  qu’ils  la  profefïènt  euX- 
mêmes  , & il  fera  Monarque  univerfel , tran- 
quillement, & fans  oppolùion,  jufqu’à  la  fin 
du  monde.  Les  Perfans  font  donc  partagez 
entr’eux  , touchant  celui  à qui  il  appartient 
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„„  ...... t , & d’être  Souverain  , tant 

pour  le  Spirituel.,  quepourleTemporel.  Les 
Gens  d'Eglife  , & avec  eux  tous  les  Dévots, 
& tous  ceux  qui  profelïènt  l’étroite  obfervan- 
ce  de  la  Religion , foutiennent  qu’en  l’abfen- 
ce  de  Y Iman,  le  liège  Royal  doit  être  rempli 
par  un  Moitcbtehed Maffia  um , termes  qui  ligni- 
fient un  homme  pur  de  mœurs , c S5  qui  a acquis 
toutes  les  Sciences  ■ à un  fi  parfait  degré  qu'il 
puijfe  répondre  fur  le  champ ,.  & fans  Juggefiion , 
à toutes  les  quejlions'  qui  lui  font  faites  fur  ta  Re- 
ligion & fur  le  Droit  civil.  Mais  l’opinion  la 
plus  reçue,  &qui  a prévalu,  c’eft  qu’à  la  vé- 
rité ce  droit-là  appartient  à un  defeendant  des 
Imans  en  droite  ligne,  mais  qu’il  n’eft  pas  ab- 
folument  néceflaire  que  ce  defeendant  foit  ni 
pur,  ni  favant  , à un  fi  grand  degré  de  per- 
fection, comme  n’en  étant  pas  moins  le  vrai 
Lieutenant  de  Dieu , & le  vrai  Viéaire  du  Pro- 
phète , & des  Imans.  C’eft , comme  je  viens 
de  le  dire  ,.  l’opinion  dominante , parce  que 
c’eft  celle  qui  établit  & qui  affermit  le  droit 
du  Roi  régnant  ; mais  il  eft  certain  qu e Cheic 
Sephy  , la  fource  de  la  Race  Royale  de  Perfe , 
qui  régne  aujourdhui  , & le  premier  de  cette 
it  porté  le-Sceptre,  n’étoit  pas  ' 
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Mais  comme  le  droit  des  Princes  fes  defeer. 
dans  a été  uniquement  fondé  fur  leur  nailfan- 
ce,  iàns  prétendre  comme  lui , ni  à la  feien- 
ce  , ni  à la  fainteté  , ils  font  de  leur  naifian- 
ce,  ou  de  leur  origine,  le  principal  & le  plus 
glorieux  titre  de  leur  Royauté , ajoûtant  à leur 
nom  , par  tout  où  ils  le  mettent , ces  mots 
fuivans , de  la  race  de  Sephy,  ( qui  eft  ce  Cheic 
Sephy,  leur  Ayeul  & Devancier,)  de  la  race 
de  Mouffia , de  la  race  de  Heuffien , ' qui  font  les 
Petits-fils  àc  Mahomed , par  Fatmé  fa  Fille 
unique,  & par  Ali  fon Neveu,  que  Mahomed 
de  fon  vivant  établit  fon  fucceffeur  héréditai- 
re , félon  la  créance  des  Perfans.  Ces  Peu- 
ples tiennent  donc  communément  leur  Roi 
pour  le  Lieutenant  de  Mahomed,  le  fucce(fcHr 
des  Imans , ou  premiers  Succejfeurs  légitimés  de 
Mahomed  , le  Vicaire  du  douzième  Iman , 
durant  fon  abfence.  Ils  lui  donnent  tous  ccs 
titres,  & de  plus  celui  de  Calife , par  lequel 
ils  entendent  encore,  le  Succefjeur  & Lieute- 
nant du  Prôphete,.  à qui  appartient  de  droit  le 
Gouvernement  univerfel du  monde , tant  au  Spi- 
rituel qu’au  Temporel  , durant  l’abfencc  de 
l 'Iman  feulement  ; car  ils  difent,  que  dès  que 
cet  Iman  enlevé  reviendra  fur  la  terre,  le  Roi 


mêine  de  cette  opinion.  Ce  Prince  étoit  j fera  obligé  de  lui  remettre  toute  fon  autorité 


Seigneur  d’un  petit  Canton  de  Me  die  , pro- 
che de  la  Mer  Cafpienne  , vers  le  milieu  du 
quatorzième  lîécle.  11  vivoit  en  réputation 


de  fainteté,  fans  partie 


ser  au  luxe  & aui  vo- 


luptez  du  Jjécle  ; mais  fous  ce  feint  détdche- 

» j..  _ — j-  à en  avoir  YEm- 

: préparé  les  chofes 
à prêcher,  que 


it  du  monde,  il  afp 
pire:  car,  après  qu’il 
pour  ce  delfein,  il  fe  m 


& que  s’il  ne  le  faifoit  pas  fur  le  champ,  ou 
l’affommeroit  : Qu’il  fera  le  Gelaudar  de  1’/- 
man  , c’eft-à-dire , fon  Ecuyer , & lui  tiendra 
l’étrier.  Les  Rois  de  Perfe  ne  fe  tiennent 
point  otfenfez  de  cet  article  de  Foi  ; au  con- 
traire, ilsy  fouferivent  eux-mêmes , fedifant 
par  honneur  les  Lieutenant  & Agens  de  7’ Iman 
ahfent,  & fes  Efclaves.  J’ajouterai  à c 


toit  un  grand  péché  , de  laifïer  les  Fidèles  j cle  fix  Remarques  dignes  d’obfervation  fur  ce 


feâateurs  des  Imans  fous  la  tyrannie  de  gens, 
les  uns  voluptueux  & cutels,  les  autres  d’u- 
ne feéte  hérétique  , comme  les  Princes  'Turcs 
& Lartares,  & tous  fans  aucune  connoiilàncc 
de  la  Loi  ; Que  le  Gouvernement  de  leurs 
Etats  appartenoit  de  droit  à un  defeendant  de 
ces  Imans  en  ligne  direéte , qui  fût  pur  à l’é- 
gard de  l’obfervance  céremonielle  de  la  Loi, 
& alfez  éclairé  pour  en  refoudre  tous  lesdou; 
tes  ; & que  comme  il  fe  trouvoit  lui-même 
de  ce  caractère -là  , au  jugement  des  plus 
grands  Doéleurs  du  Fais , il  étoit  réfolu  de 
délivrer  le  Peuple  dé  Dieu  de  l’opprelïion  où 
il  genflfloit , & de  prendre  le  fiége  de  Y Iman 
abfent , qui  eft  ce  Mahamed  Mehdy  , enlevé 
du  monde,  dont  j’ai  parlé  au  commencement 
de  ce  Chapitre.  Ce  faux  Dévot,  mais  Prince 
habile,  rclilïît  fi  bien  dans  fon  entreprife,  qu’il 
jetta  les  fondemens  de  ce  vafte  Empire  de 
Perfe,  que  fes  defeendant  tiennent  aujourdhui. 


fujet. 

La  première,  qu’encore  que  l’opinion  do- 
minante fur  le  droit  du  Gouvernement , foit 
celle  que  je  viens  de  raporter,  qui  donne  ce 
droit  aux  Defeendant  a'Aly  en  droite  ligne 
mafeuline , fans  examiner  s’il  eft  faint  & fa- 
vant  au  fuprême  degré  ,.  & qu’encore  îju’il 
faille -croire  qu’il  importe  au  Gouvernement 
que  cette  opinion  foit  univerfelle,  on  fouffre 
néanmoins  que  les  Gens  d’Eglife  enfeignent 
alfez  ouvertement  l’opinion  contraire,  qui  eft 
que  le  Vicaire  de  V Iman  doit  être  non  feule- 
ment de  fa  race;  mais  qu’il  doit  aufli  être  fans 
tache,  & être  favant  au  fuprême  degré. 
ment feroit-il pofiible ,. difent  les  gens  d’Eglife,. 
que  ces  Rois  ( Namoukaied  , ou  impies  , pour 
ufer  de  leurs  propres  termes  ) beuveurs devin, 
& emportez  de  paffion  , fuffent  les  Vicaires  de 
Dieu , CS5  qu'ilPeuJfent  communication  avec  le 
Ciel , pour  en  recevoir  les  lumières  nécejfaires  à 
U 
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la  conduite  du  Peuple  fidelle  ? comment  peuvent- 
ils  refoudre  les  cas  de  confcicnce  & les  doutes  de 
la  Foi , de  la  maniéré  que  le  doit  faire  ««  Lieu- 
tenant de  Dieu  , eux  qui  par  fois  favent  à pei- 
ne lire  ? Nos  Rois  étant  des  hommes  iniques  & 
injufïes , leur  domination  ejl  une  tyrannie,  à 
laquelle.  Dieu  nous  a aj/ujettis pour  nous  punir , 
après  avoir  retiré  du  monde  le  légitime  Succef- 
feur  de  fon  Prophète.  Le  Trône  fuprême  de 
l'Univers  »’ appartient  qu'à  un  Mouchtehed , ou 
-homme  qui  pojjéde  la  fainteté  & la  feience  au 
dejfus  du  commun  des  hommes.  Il  ejl  vrai  que 
■comme  le  Mouchtehed  ejl  faint , par  confé- 
quent  homme  pacifique , il  faut  qu'il  v ait  un  Roi 
qui  porte  l'épée  pour  l'exercice  de  la  Jufiice  ; mais 
ce  ne  doit  être  que  comme  fon  Minijlre  & dépen- 
demment  de  lut.  La  première  fois  que  j’arri- 
vai en  Perfe,  l’an  1666.  on  venoit  de  fe  dé- 
faire fecretement  d’un.  Molla , ou  Prêtre  Ma- 
bometan  , qui  avoit  long  - tems  enfèigné  ce 
dogme  publiquement.  Il  fe  nommoit  Molla 
Kafem  , & n’avoit  été  d’abord  que  Maître 
d’Ecole.  11  s’étoit  retire  dans  un  petit  hermi- 
tage  au  fauxbourg  à'Ifpahan , où  vivant  en.  ré- 
putation de  fainteté,  il  attirait  un  peuple  in- 
fini à fes  Sermons,  Grands  & petits,  chacun 
y courait.  Le  Préjident  du  Divan , qui  eft  une 
des  plus  grandes  charges  du  Royaume , étoit 
un  des  plus  dévots  de  ce  faux  Pretre,  jufques- 
là  qu’il  lui  enwoyoit  tous  les  jours  à manger 
de  fa  cuifine.  Cet  homme  s’emportoit  en  pu- 
blic contre  le  Gouvernement.  Il  difoit  que  le 
Roi  Es*  fa  Cour  étaient  des  abominables  , des  in- 
fraéleurs  de  la  Loi;  que  Dieu  voulait  l'extermi- 
nation de  cette  maudite  branche , J3Î  le  rétabliffe- 
tnent  d’une  autre  branche  pure  des  Imans.  11 
publioit  cela  hautement  tous  les  jours,  pref- 
que  aux  oreilles  du  Roi  & de  fes  Minijlre  s ; & 
quand  on  lui  demandoit  où  l’on  trouverait 
cette  branche  pure.  Il  répondoit  qu’il  falloit 
élire  le  fils  du  Cheic  Elijlam , qui  ctoit  pre- 
mier Juge  du  Droit  Civil  & Canon.  Ce  Juge 
■ étoit  frere  du  Grand-Vizir  alors  dans  'le  Mi- 
niflere ; & fon  fils,  dont  ce  féditieuxparloit, 
lui  étoit  né  d’une  fille  à' A bas  le  Grand,  qu’on 
lui  avoit  donnée  en  mariage,  à caufe  de  fa 
grande  intégrité  & de  fa  profonde  Science  ;& 
par  conféquent , c’étoit  le  Coufin  du  Roi  ré- 
gnant. Il  étoit  âgé  de  vingt  ans.  On  ne  lui 
avoit  point  arraché  les  yeux,  ce  quipaffeen- 
core  pour  une  merveille  en  Perfe;  car  on  y 
arrache  les  yeux  à tous  ceux  qui  viennent  du 
fang  Royal,  foit  par  les  femmes,  fuit  par  les 
hommes  ; ou  l’on  lès  laide  mourir  quand  ils 
naiflent,  en  11e  les  allaitanti^oint,  commeje 
le  dirai  ci-delfous.  Ce  jeune  Seigneur  avoit 
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été  exempté  de  cette  coûtume  par  l’ Amouf 
lingulier  que  le  Roi  Sephy  avoit  pourfamere 
qui  étoit  fa  tante.  On  l’ailfa  plus  de  fix  mois  ' 
par  négligence , ou  par  mépris , ce  Molla  pu- 
blier & foûtenir  fon  opinion,  qui  éfoit fecre- 
tement favorifée  de  tout  le  Clergé;  mais  la 
Cour  ayant  vû  que  cela  alloit  trop  loin!,  on 
l’envoya  prendre  comme  pour  le  mener  pri- 
fonnier  à Chiras  , & l’on,  fit  commandement 
au  Çhei;  Elijlam  de  garder 'fon  fils  prifonnier 
dans  fon  Palais.  Comme  on  n’entendit  plus 
parler  du  Prêtre , après  cet  ordre,  on  crût 
qu’il  avoit  été  précipité  en  chemin  dansquel- 
que  creux  de  rocher  , & pour  le  Cheic  Elijlam , 
il_  prit  fon  fils  avec"  lui  au  moment  qu’il  re- 
çût l’ordre  de  le  renfermer,  & étant  allé  at- 
tendre le  Roi  à la  porte  du  Palais,  ils  fejet- 
terent  à fes  pieds  l’un  & l’autre,  lePerepro- 
teftant  de  leur  innocence,  & priant  le  Roi, 
s’il  en  doutoit,  ou.  s’il  y avoit  de juftesfoup- 
:çons  contr’eux , de  Les  faire  mourir.  Mais 
le  Roi,  au  contraire  , les  renvoya  chez  eux, 
en  leur  faifant  donner  l’habit  Royal , qui  e(l 
la  marque  de  fes  bonnes  grâces.  On  ne  fit 
pas  la  moindre  recherche  des  Dévots,  oufau- 
teurs  du  Prêtre  féditieux,  ni  même  on  n’en 
parla  pas  non  plus  au  Préfident  du  Divan, 
qui  avoit  été  fon  bienfaiteur  déclaré  & per- 
pétuel. J’ai  vû  aufli  des  Gens  d'Eglfie , &des 
Gens  de  Lettres , & de  fort  élevez  en  dignité, 
tenis  le  même  fentiment,  le  publier  & le  fou- 
tenir  comme  une  opinion  pro'oablf. 

La  lèconde  Remarque  à faire,  eft  quenon- 
obftant  ce  que  je  viens  de  dire,  les  Perfans 
ont  une  foumiffion  fincerè  & qui  vient  du  fonds 
du  cœur,  pour  les  ordres  de  leur  Roi  & plus 
grande  peut-être  qu’aucun  autre  Peuple  qui 
foit  fur  la  terre.-  Us  eraient  que  les  Rois  font 
naturellement  violens  & injuftes , qu’il  les 
faut  regarder  fous  cette  idée  ; & cependant, 
que  quelques  injnftes  & violens  que  foient 
leurs  ordres,  on  eft  obligé  d’y  obéïr,  excep- 
té les  cas  de  la  Religion , ou  de  la  confiden- 
ce ; comme  fi  le  droit  de  la  Royauté  étoit  de 
pouvoir  commettre  toute  forte  d’injuftice. 
Une  de  leurs  maniérés  de  parler  eft  de.dire 
faire  le  Roi,  pour  dire,  opprimer  quelqu'un  & 
violer  la  jufiice.  P ad  chai  mikonet , c’eft-à-dire, 
il  fait  le  liai:  & quand  quelqu’un  leur  ôte  leur 
bien,  & les  opprime  d’une  maniéré  bierftyran- 
nique,  ils  s’écrient  , Magner  P ad  chai  tou  ? 
ejl-ce  que  vous  êtes" Roi7.  & même  devant  les 
Magijlrats,  quand  on  veut  fe  plaindre  de  quel- 
que outrage  excefiîf  qu’on  a reçû  de  quel- 
qu’un, on  crie  pour  comble  d’aggravation, 
il  a fait  U Roi  avec  moi.  Cependant , comme 

je 
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je  le  dis,  c’eft  le  Peuple  du  monde  le  plus 
fournis , & l’on  n’a  point  ouï  parler  de  foule- 
vement,  ou  de  révolté,  en Perfe, depuis  deux 
cens  ans.  J’attribue  cette  pai'fible  foumiffion 
au  tempérament  des  Perfans , qui  ne  font  pas 
bouillans , comme  on  l’eft  dans  nos'Païs  froids, 
ainfi  que  je  l’ai  obfervé  dans  le  livre  précé- 
dent. 

Ma  -troifiéme  Remarque  eft  que  cette  opi- 
nion (i  fortement  établie , qu’il  faut  être  pur 
de  mœurs  & favant  au  fupréme  degré,  aufll 
bien  que  de  la  race -des  Imam , pour  remplir 
juftement  leur  liège,  qui  eft  le  Trône  Impé- 
rial-,  que  cette  opinion,  dis-je,  eft  la  caufe 
•de  la  Politique  dénaturée  , dont  je  parlerai 
dans  la  fuite  , de  faire- mourir  les  enfans  du 
fang  Royal.  On  a peur  que  quelqu’un  d’eux 
ne  s’érige  en  Cheic  Sephy , & n’y  réüfliire  com- 
me lui.  _ . 

La  quatrième  eft,  qu’il  faut  attribuer  à cet- 
te prétention  d’être  le  Vicaire  de  Mahamcd , & 
en  cette  qualité  le  Maître  du  monde , à l’égard 
du  droit  divin,  la  haine  que  les  Empereurs  de 
Turquie , de  Perfe  & des  Indes  fe  portent  ré- 
ciproquement , parce  que  chacun  d’ffux  pré- 
tend être  le  vrai  Succejjeur  de  ce  faux  Prophè- 
te. Chacun  d'eux  fe  donne  ce  titre,  & ne  le 
donne  qu’à  -foi.  Chacun  d’eux  ne  traite  les 
deux  autres  que  du  nom  de  Vcly , qui  lignifie 
un  Subflitut  , ou  Lieutenant  d'un  Souverain 
régnant.  J’ai  ouï  conter  que  du  tems  à' Abas 
fécond , un  puilfant  Marchand  Per/an  -étant 
allé  à la  Cour  du  Grand  Mogol , ce  Prince  lui 
demanda  entre  les  autres  chofes  quelles  nou- 
velles y a-t-il  de  vôtre  Pats  , que  fait  le  Valy 
de  Perfe  ? Le  Marchand , foit  qu’il  n’enten- 
dît pas  ce  mot  de  Valy  , foit  qu’il  feignît  de 
ne  le  pas  entendre  , fit  l’étonné  & bailla  la 
tête.  Le  Roi  reprit , Je  vous  demande  ce  que 
fait  Abas,  le  Valy  de  Perfe,  le  Grand  de  vôtre 
Pats , celui  qui  vous  gouverne.  Le  Marchand 
continuant  de  faire  l’ignorant,  répondit  qu’/7 
ne  favoit  ce  que  c' était  ; de  maniéré  que  le 
Grand  Mogol  fut  obligé  de  lui  dire,  je  vous  dis 
celui  que  vous  appeliez  le  Roi  Abas  ? Ah  Sire , 
dit-il , yontens  .1  prefent.  Le  Roi  Abas  fe  por- 
te bien  , je  l'ai  laiffé  dans  la  ville  capitale  en 
bonne  fanté.  Ce  conte  ayant  été  raporté  au 
Roi  Abas , il  eu  témoigna  beaucoup  de  fatis- 
fàôion  à ce  Marchand , lors  qu’il  fut  de  re- 
tour. 

Ma  cinquième  Remarque  eft,  qu’il  y a beau- 
coup d’apparence  que  cette  opinion  Mahome- 
tane  touchant  le  droit  du  Gouvernement , fa- 
voir  qu’il  appartient  à un  Prophète  ou  à fon 
Vicaire:  qu’un  même  homme  doit  être  Chef 
Tome  II. 


pour  le  Spirituel  & pour  le  Temporel,  & que 
les  Rois  ne  doivent  être  que  les  Minlftres  de 
ces  Prophètes- là  & de  leurs  Vicaires  ; qu’il  y a 
beaucoup  d’apparence,  dis-je,  que  cette  opi- 
nion étoit  l’opinion  générale  dans  les  pre- 
miers âges  du  monde.  On  en  voit  de  gran- 
des traces  dans  les  Païs  les  plus  reculez  de 
nous,  tels  que  la  Chine , & le  Japon , & chez 
les  autres  Idolâtres  des  Royaumes  voifins. 
Comme  leur  Religion  & leur  Gouvernement 
fubfiftent  depuis  un  tems  immémorial , fins 
avoir  été  fujets  aux  mêmes  révolutions  que 
les  autres  , on  peut  tirer  fûrement  de  leurs 
maximes  & de  leurs  pratiques  des  conliquen- 
ces  de  ce  qui  s’eft  palfé  autrefois.  Or  il  pa- 
roît  dans  leurs  Hi/loires,  & dans  leur  Gouver- 
nerpent  préfent  , que  le  Grand-  Prêtre  eft  le 
premier  homme  de  leur  Etat.  C’eft  ainfi  que 
cela  fe  pratique  au  Japon  & à la  Chine , où 
l'Empereur  lui  rend  des  hommages  de  Vaflal. 
Les  Indiens  alfurent  quec’étoit  la  mêmecho- 
fe  chez  eux  avant  les  conquêtes  des  Mahome- 
tans  ; & chacun  fait  qu’il  en  étoit  aufîi  de 
même  chez  les  Romains , dont  les  Empereurs 
étoientaulïï  Souverain  s Pontife  s , jufqu’au  rems 
de  Gratien.  L’ Ancien  Tejlament  nousenfeigne 
fort  clairement  que  cette  maxime  étoit  la  ba- 
ze  du  Gouvernement  Judaïque  , tel  que  Moyfe 
l’inftitua.  Mais  le  Nouveau  Tejlament  nous 
gouverne  par  d’autres  principes , en  nous  en- 
feignant  que  le  Régne  de  Jefus-ChriJl  n’eft  pas 
de  ce  monde , que  fes  Succejfeurs  doivent  por- 
ter la  houlette  & non  le  Sceptre,  & que  les 
Puiffances  Temporelles  font  établies  de  Dieu. 
immédiatement , & fans  dépendance  d’aucun 
homme  mortel  fur  la  terre  , quelque  titre 
magnifique  qu’il  puiife,  ou  qu’il  ofe  fe  don- 
ner. 

La  fixiéme  Remarque  eft  , que  les  Perfans 
croyent  que  leur  Roi,  en  qualité  de  SucceJ/eur, 
& de  Vicaire  des  Imans  , polféde  des  Vertus 
furnaturelles  , comme  le  don  de  guérir  les 
maladies.  J’aivû  des  malades  fe  traîner  à fes 
pieds,  & fur  le  chemin  par  où  il  pafloit,  qui 
tenoient  une  taflè  d’eau  à la  main,  & leprioient 
de  tremper  les  doigts'dedans , proteftant  à hau- 
te voix,  d’avoir  cette  foi , que  l’eau  recevroît 
par  cet  atouchement  une  vertu  fuffifante  pour 
leur  guerifon.  Je  vis  cela  une  fois  l’an  i66<5. 
en  Hyrcanie , où  le  Roi  étoit.  Il  prit  la  tafle 
qui  lui  fut  prefentée  par  la  main  du  Grand- 
Portier  , qui  eft  comme  le  premier  Maître 
déhôtel.  Il  y trempa  les  deux  doigts  de  la 
main  droite  , les  plus  proches  du  pouce,  & 
un  peu  après  , il  y mit  le  pouce  , & remua 
l’eau;  laquelle  ayant  étéredonnéeaumalade, 
Dd  i\ 
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il  la  but  avec  avidité.  Chacun  n’eftpas  favo- 
rite d’un  pareil  remede.  Il  n’y  a que  les  gens 
de  conlidératiou  à qui  l’on  falTe  la  grâce  de 
l’accorder , & encore  eft-ce  fort  rarement. 

CHAPITRE  IL 

De  la  nature  du  Gouvernement.. 

DEpuis  l’abolition  de  l’ancienne  Monar- 
chie Per  fane  par  les  Mahometans  , juf- 
qu’au  régne  du  Roi  Abas , ce  qui  comprend 
un  efpace  de  quelque  neuflïécles,  la  Perfe 
a été  «in  Pais  fort  rempli  de  confufions  & 
de  defordres  , & où  l’on  changeoit  très- 
fouvent  de  Maître  ; & quand  ce  Prince  fa- 
meux vint  à la  Couronne  , c’étoit  un  Ejn- 
pire  tout  délabré  , & en  pièces,  pouràinftdi- 
re  ; car  il  étoit  partagé  entre  plus  de  vingt 
Princes , qui  s’étoient  rendus  Souverains  cha- 
cun dans  ce  qu’il  avoit  ufurpé  , fur  lefquels 
par  conféquent  il  falloit  qu’il  conquît  ce 
Royaume , comme  fi  c’eût  été  un  Pais  étran- 
ger. Or  jufqu’à  ce  tems-là,  le  Gouvernement 
de  Perfe  étoit  allez  doux  & a fiez  jufte.  Les 
Rois  n’y  vivoient  pas  à diferetion , pour  par- 
ler ainfi  , ou  fans  aucune  retenue  , comme 
ils  le  font  à préfent , fur  tout  à l’égard  des 
Grands.  L’armée  les  tenoit  en  échec,  com- 
me on  voit  qu’elle  les  y tient  en  Turquie,  dé- 
pofant  fouvent  les  Souverains , & quelquefois 
les  faifant  mourir.  Mais  Abas  ufa  tout-à-fait 
du  droit  de  Conquête  ; car,  fous  prétexte 
d’empêcher  que  le  Royaume  ne  fe  divifât  de 
nouveau,  comme  il  avoit  fait  par  le  palfé,  il 
réfolut  de  P'aflèrvir  & le  fubjuguer  entière- 
ment , en  détruifant  d’un  côté  les  vieilles 
Troupes,  & de  l’autre  en  ruinant  les  ancien- 
nes Familles  du  Pais.  Ces  Familles  étoient 
toutes  également  de  la  race  des  Courtches,  qui 
font  ces  Turcomans,  ou  Sarrafins , fi  célébrés 
par  leurs  grandes  invafious  , & par  leurs  fa- 
meufes  conquêtes  ; & elles  étoient  fort  unies 
enfemble  pour  leur  mutuelle  confervation  : 
de  maniéré  qu’on  pouvoit  dire  que  cette  race 
des  Courtches  étoit  la  Maîtrefle  du  Royaume. 
Abas  le  Grand  fe  prit  de  cette  maniéré  à l’a- 
baifler.  Il  remplit  fa  Cour  & fes  Troupes  de 
ces  Peuples  qui  habitent  aux  extremitez  Sep- 
tentrionales de  la  Perfe  , qu’on  appelle  la 
Géorgie , & Vlberie , & aux  autres  Pais  d’alen- 
tour , lefquels  étant  Chrétiens  de  naiflànce, 
hailloient  ces  Courtches  à la  mort,  comme  de 
vieux  & zelez  Mahometans , quoi  qu’étant  na- 
tifs d’un  même  Empire,  ils  fulfent  par  confé- 
quent leurs  Compatriotes.  Il  attiroitcesPeu- 
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pies  Chrétiens  par  fes  bienfaits , & en  lesavan- 
çant.  Ceux  qu’il  mettoit  dans  les  grands  em- 
plois etoient  la  plupart  fes  Efclaves,  lui  avant 
été  envoyez  par  préfent , ou  ayant  été  pris  à 
la  guerre.  Il  en  élevoit  aux  charges  tout  au- 
tant qu’il  s’en  trouvoit  de  beaux  & bienfaits 
de  gens  d efprit  & courageux.  Il  fit  plus  il 
en  inftitua  un  corps  de  douze  mille  pour’  la 
guerre  ; & commençant  en  fuite  à lever  le 
mafque , il  n’avançoit  plus  qu’eux  dans  tou- 
tes les  charges  de  la  Guerre  , & dans  celles, 
du  Gouvernement  politique,  où  il  n’étoit  pas 
nécellaire  de  lavoir  la  Loi,  & le  Droit  Canon.. 
Cependant  , à mefure  que  le  nombre  de  ces 
Etrangers  groffiffoit , il  affoiblifloit  les  vieux 
& naturels  Perfans,  calfant  les  uns,  reléguant 
les  autres,  donnant  de  l’emploi  aux  plus  bra- 
ves , & aux  plus  fages , aux  extremitez  du 
Royaume , afin  de  les  fe'parer,  & de  les  difper- 
fer , &puis  en  faifant  mourir  tout  autant  qu’il 
oloit.  Quand  Abas  eût  ainfi  mis  le  pied  fur  la 
gorge  à cette  race  valeureufe , qui  étoit  com- 
me la  NoblelTe  de  Perfe,  il  Ce  mit  auffi  à af- 
fervir  les  Gens  d' Eglife , qui  font  tout  enfem- 
ble les  Gens  de  Judicature  ; la  Religion  & la 
Jurifprudence  n’étant  qu’une  même  chofedans 
tous  les  Pais  Mahometans.  Et  enfin  , il  vint 
au  Peuple,  qu’il  abaifla  aufii  à fon  tour,  pre- 
mièrement en  le  mêlant  d’Etrangers  & de 
Gens  de  Religion  tout-à-fait  oppofée  ; & fe- 
condement,  en  détruifant  les  Frontières,  & 
les  rendant  defertes  , fous  prétexte  d’empê- 
cher par  ce  moyen  l’ennemi  de  les  palier.  Il 
en  tranlportoit  des  Colonies  de  vingt  à tren- 
te mille  âmes  à la  fois  à deux  ou  trois  cens 
lieues  de  leur  Païs  natal.  Elles  étoient  prefque 
toutes  de  Chrétiens  Géorgiens , & Arminiens. 
Abas  le  Grand  avança  de  cette  maniéré  le  Gou- 
vernement Defpotique  & Arbitraire , mais  il  n’o- 
fa  pas  y mettre  la  derniere  main , qui  confiftoit 
à faire  mourir  les  plus  éminens  hommes  du 
Païs , parce  qu’étant  engagé  en  de  grandes 
guerres,  il  avoit  befoindu  lecours  des  Grands 
Seigneurs-,  mais  Scphy , fon  fuccejfeur , le  fit, 
en  ôtant  la  vie  aux  gens  les  plus  notables  de 
l’armée,  & du  Gouvernement  civil,  dont  il  fit 
couler  des  ruiifeaux  de  fang  durant  tout  fon 
régne.  C’eft  ainfi  que  les  Rois  de  Perfe  font 
montez  à ce  point  de  puiflance  abfoluë,  que 
je  vais  montrer , &oùils  s’entretiennent  fans 
grande  peine,  & fans  grand  art  ; car  les  Géor- 
giens, & les  Iberiens , à qui  l’on  donne  l 'Etat 
à gouverner,  étans  prefque  tous  Efclaves  d’o- 
rigine, & de  véritables  étrangers  dans  le  Gou- 
vernement, ils  n’ont  nulles  liaifons,  foitdans 
le  Royaume , foit  entr’eux-mêmes  ; & la  plû- 
part 
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part  ne  fachant  d’où,  ni  de  qui  ils  viennent, 
fl  arrive  d’une  part  qu’ils  ne  font  pouffez 
d’aucun  defir  pour  la  liberté , & que  de  l’autre 
ils  font  incapables  de  faire  des  Ligues  & des 
Confpirations.  Car  des  hommes  qui  n’ont 
aucune  rélation  entr’eux  ne  fe  rebellent  pas 
les  uns  pour  les -autres,  foit  pour  leur  fauver 
la  vie,  foit  pour  les  faire  monter  fur  le  Trô- 
ne. Les  derniers  Rois  de  Perfe  continuant 
dans  laPolitiquedeleur  Ayeul,  tiennent  toû- 
jours  cette  ancienne  Milice  de  Perfe  éloignée 
des  Emplois , & entretiennent  la  naturelle  & 
farte  antipatie  qui  eft  entr’elle  & la  nouvelle  1 
Milice  compofée  de  Géorgiens.  Les  vieux  j 
Perfans  particuliérement , haïflent  mortelle-  | 
ment  ces  Efclaves  Géorgiens  nouveau  - venus 
dans  le  Païs.  Ils  les  appellent  Kara  ogli, 
comme  qui  diroît  race  de  Serfs. 

Pour  le  préfent  donc,  le  Gouvernement  de 
Perfe  eft  Monarchique , Dejpotique,  & abfolsi , 
étant  tout  entier  dans  la  main  d’unfeul  hom- 
me, qui  eft  le  Chef  Souverain , tant  pour  le 
fpirituel  , que  pour  le  Temporel,  le  Maître 
à pur  & à plein  de  la  vie  & des  biens  de  fes 
Sujets.  Il  n’y  a affure'ment  aucun  Souverain 
au  monde  fi  abfolu  que  lé  Roi  de  Perfe;  car 
on  execute  toûjours  exaftement  ce  qu’il  pro- 
nonce, fans  avoir  égard  ni  au  fonds,  ni  aux 
circonftances  des  cnofes  , quoi  qu’on  voye 
clair  comme  le  jour,  qu’il  n’y  alaplûpartdu 
tems  nulle  juitice  dans  fes  ordres,  &fouvent 

gis  même  de  fens  commun.  Si-tôt  que  le 
rince  commande  , on  fait  fur  le  champ  tout 
ce  qu’il  dit,  & lors  même  qu’il  ne  fait  pas  ce 
qu’il  fait,  ni  ce  qu’il  dit,  comme  lors  qu’il 
eft  yvre  ; excès  dans  lequel  ces  derniers  Rois 
de  Perfe  tombent  fort  fréquemment  depuis  un 
fiécle.  Rien  ne  met  à couvert  des  extrava- 
gances de  leur  caprice  , ni  probité,  ni  méri- 
té, ni  zélé,  ni  fervîces  rendus,  un  mouve- 
ment de  leur  fantaifie,  marqué  par  un  mot 
de  la  bouche , ou  par  un  ligne  des  yeux , ren- 
verfe  à l’inftant  les  gens  les  mieux  établis,  & 
les  plus  dignes  de  l’être  ,«les  prive  des  biens 
& de  la  vie;  & tout  cela,  fans  aucune  forme 
de  procès,  & fans  prendre  aucun  foin  de  vé- 
rifier le  crime  imputé.  Il  s’en  faut  beaucoup 
que  le  Grand- Seigneur  ne  foit  aufli  abfolu  que 
J’eft  le  Roi  de  Perfe  ; & quoi  qu’en  général  on 
puiffe  dire  que  le  Gouvernement  des  Turcs  & 
des  Perfans  eft  à peu  près  le  même  , comme 
étant  les  uns  & les  autres  de  même  Religion , 
& venant  originairement  d’une  même  fouche  ; 
néanmoins , l’autorité  des  Souverains  en  Perfe 
& en  Turquie  n’eft  pas  également  indépendan- 
te , puifquc  , par  exemple , 1* Empereur  des 
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Turcs  ne  fait  mourir  aucune  perfonne  confi- 
dérable,  fans  confulter  le  Muphty , ou  Grand- 
Pontife  de  la  Religion , & que  celui  des  Per- 
fans, au  contraire,  bien  loin  de  confulter  per- 
fonne, ne  fe  donne  pas  feulement  leloifirde 
penfer  la  plûpart  du  tems  aux  ordres  de  mort 
qu’il  prononce.  Cependant  if  femble  qu’il 
en  devroit  être  tout  autrement,  à caufe  que 
l 'Empire  des  Turcs  étant  compofé  de  parties 
moins  unies  & moins  jointes  enfemble,  que 
celui  des  Perfans , ils  pourvoient  mieux  pré- 
texter de  néceffité  les  promptes  executions 
qu’ils  feraient  faire. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  queie  Roi  de  Perfe 
fait  ôter  les  biens  & la  vie  à fesfujets,  furie 
i moindre  caprice,  doit  s’entendre  feulement 
I à l’égard  des  Grands  de  fa  Cour,  & pluspar- 
| ticuliérement  de  fes  Favoris , & de  fes  Mignons  ; 

parce  qu’autant  que  parmi  les  gens  de  ce  rang, 

! il  arrive  foùvent  des  avantures  tout-à-fait 
cruelles  & fanglantes  , autant  en  arrive-t-il 
peu  parmi  le  commun  Peuple,  le  caprice  du 
Souverain  ne  s’étendant  pas  jufques-là.  Je  me 
fouviens  qu’un  jour,  un  Seigneur,  nommé 
Ruftan  Can  m’étant  venu  voiraufortir  de  chez 
le  Roi , il  entra  d’un  air  gai  , prit  un  miroir, 
fe  mit  à ajufterfon  turban  en  fouriant;  depuis 
il  me  dit , toutes  les  fois  que  je  fors  de  devant  le 
Roi,  je  tâte  fi  fai  encore  la  tête  fur  les  épaules  , 
& fy  regarde  même  dans  le  miroir , dès  que  je 
fuis  revenu  au  logis.  En  effet,  quand  le  Roi 
eft  en  colere,  ou  dans  le  vin,  perfonne  au^ 
tour  de  lui  n’eft  lùr  de  fes  biens  ni  de  fa  vie. 
Il  difgracie  Minières  & Favoris  d’un  moment 
à l’autre.  Il  fait  couper  les  mains  & les  pieds , 
le  nez  & les  oreilles,  il  fait  mourir,  tout  ce- 
la au  moindre  caprice  , & tel  eft  la  viâime 
de  fa  fureur,  à la  fin  de  fa  débauche,  qui  au 
commencement  en  étoit  le  plus  cher  Compa- 
gnon. Les  Perfans  ont  là  deffus  un  Difiiqne 
qui  mérité  d’être  raporté. 

Qu'un  fouris  que  vous  fait  le  Roi  ne  vous  ren- 
de pas  plus  fier. 

Ce  n'efi  pas  proprement  un  fouris  ; c'efi  vous 
faire  voir  qu'il  a les  dents  d'un  Lion. 

Mais  après  tout,  hors  du  rang  des  Courts - 
fans , & des  plus  Grands  Seigneurs , je  n’ai  ja- 
mais vû  , ni  entendu  dire,  que  le  Roi  ait  fait 
aucun  outrage  perfonnel  fur  le  champ , & fans 
procedure. 

Cependant,  en  quelque  danger  que  foient 
ces  Courtifans,  ils  ne  courent  pas  moins  apres 
la  faveur  que  dans  les  Païs  où  l’autorité  eft 
moins  abfoluë  & illimitée.  Comme  ils  fout 
nez  fous  cette  miferable  fervitude,  ils  lafup- 
portent  comme  on  fait  les  autres  miferes  hu- 
D d a mai- 
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maines  T & fans  la  fentir  davantage.  Ce  n’eft 
pas  qu’ils  ne  foient  capables  de  connoître  le 
prix  de  la  liberté.  Au  contraire,  quand  les 
Grand  Seigneurs  Perfans  entendent  parler  de 
ces  heureux  Païs  de  l’Europe,  où  l’autorité  des 
Loix  garentit  la  vie  & les  biens  de  chacun, 
contre  toute  forte  de  violence,  ils  admirent 
& envient  la  félicité  de  ce  Païs-là.  Mais  il 
en  eft  d’eux  comme  de  la  plûpart  des  gens  à 
qui  l’on  parle  de  l’autre  vie,  qu’on  ne  fauroit 
pourtant  détacher  de  celle-ci. 

Au  refte,  il  ne  faut  pas  s’étonner,  que  le 
Gouvernement  de  Perfe  foit  Defpotique  & Ar- 
bitraire , puis  qu’il  efr  proprement  Militaire. 
La  Perfe  eft  depuis  plus  de  mille  ans  unPaïs 
de  conquête,  c’eft-à-dire  depuis  la  ruine  de  la 
Monarchie  Perfane  par  les  Mabometans . Les 
Arabes  la  conquirent  peu  après.  Mahomed , 
les  Turcs,  ou  T art  are  s , l’ont  conquifeenfui- 
te  , ceux  qui  la  polïèdent  préfentement  font 
partie  originaires  d z%Arabes,  commeeft  le  Roi, 
partie  originaires  des  Tartares , comme  l’an- 
cienne Milice  & les  vieux  habitans  du  Pais, 
partie  originaires  des  Géorgiens , comme  la 
nouvelle  Milice.  Or  chacun  fait  que  les 
Gouvernement  militaires  font  par  tout  arbitrai- 
res {ÿ  abfolus. 

J’ai  touché  un  mot  ci-deiïùs  de  la  pleine 
foumiflion  du  Peuple  Perfan  à l’autorité  Roya- 
le, & j’ai  remarqué  que  c’eft  une  foumiflion 
de  confcien.ce  , le  Peuple  croiant  qu’il  faut 
obéir  au  Kn  en  toutes  chofes , hormis  en  cel- 
les qui  attaquent  la  Religion  , qu’il  faut  don- 
ner fes  biens  de  fa  vie.  au  moindre  mot  pro- 
noncé par  le  Souverain  , & s’imaginant  que 
c’eft  Dieu  même  qui  le  demande  direftement 
par  fa  bouche.  J!ajoute-ici  , que  confor- 
mément à cette  étrange  créance  ils  tiennent 
que  les  ordres  du  Roi  font  au  deftus  du  Droit 
naturel , & qu’ainli,  le  fils  doit  être  le  bourreau 
de  fon  pere,  ou  le  pere  de  fon  fils , lors  que 
le  Roi  lui  commande  de  le  faire  mourir. 
Mais  ils  tiennent  d’une  autre  part, .comme 
je  l’ai  touché,  que  fes  ordres  font  au  deffous 
du  Droit  Divin , & que  s’il  arrive  par  confé- 
quent  que  le  Roi  commande  quelque  chofe 
contre  la  Religion , il  ne  faut  point  lui  obéir, 
mais  que  l’on  doit  fouffrir  tout  plûtêt  que  de 
violer  la  Loi  de  Dieu.  Le  premier  Miniflrc 
du  Royaume,  qui  occupe  dignement  cette 
Charge  depuis  près  de  vingt  ans,  après  avoir 
été  plus  de  trente  zxiSGJnéral armée  ,/k  Gou- 
verneur  des  plus  importantes  Provinces,  s’eft 
vû  durant  les  premières  années  de  fon  Mi- 
niftere  expoféà  la  perfécution  du  Roi,  à l’é-  j 
gard  de  la  Confcience , fans  jamais  fuccom- 
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ber.  Le  Roi  vouloit  l’obliger  à boiredu  vin  ' 
lui  difant,./w»r^»o»  voulez  vous  feul  à la  Cour 
refufer  de  boire  avec  moi  ? en  effet ,.  il  étoit  le 
feul  qui  refiftât.  au  Roi  là-defTus,  tous  lesau- 
tres  Courtifans  s’étant  rendus  àlarefervedes 
Gens  d’Eglife  qui  avoient  été  excepte?.  Il  ré- 
pondent,.  Je  fuis  Agy,  c’eft-à-dire,  fai  fait  le 
Pèlerinage  de  la  Mecque,  & je  ne  puis  boire  de 
vin , fans  violer  la  Loi  de  Dieu.  Le  Roi  repli- 
q»oit,.  mille  gens  , qui  ont  fait  le  Pèlerinage 
comme  vous,  en  boivent.  Faites ,le  par  le  Sou- 
verain commandassent  de  vôtre  Roi.  Mais  ce 
fage  Minijlre  perfifta  toûjours  conftamment 
dans  les  lentimens  de  fa  Religion.  J’ai  vû 
quelquefois  que  le  Roi  le  faifoit  demeurer  à 
table  des  fix  à fept  heures  de  fuite,  à lui  fai- 
re mille  outrages.  11  lui  faifoit  jetter  du  vin 
fur  la  tête,  fur  levifage,  dans  le  cou  de  fa 
chemife,  il  lui  en  faifoit  mettre  par  force  dans 
la  bouche.  Tout  cela  fe  faifoit  comme  en 
riant  & dans  l’emportement  de  la  débauche; 
mais  ce  Minijlre  , fans  s’étonner,  repouffoit 
doucement  ces  excès,  & refufoit  toûjours  de 
boire.  Il  arriva  deux  ou  trois  fois  queleÆo» 
le  menaça  de  la  mort,  alors  chacunfejettant 
à fes.  pieds  lui  difoit,  Seigneur , ne  vaut-il  pas 
mieux  boire . une  taffe  de  vin  , que  de  fe  faire 
tuer.  Pour  lui,  il  répondoit,  le  Roi  a droit 
fur  ma  vie , mais  il  n'en  a pas  fur  ma  Religion  ; 
c'efl  pourquoi  j'aime  mieux  qu'il  me  fajje  mourir 
que  de  me  faire  boire  : Ce  fage  Miniflrc  fut  dif- 
gracié  , & fufpendu  de  fa  charge  , diverfes 
lois;. mais  enfin,  fon  zélé  pour  fa  Religion 
l’emporta  fur  la  fureur  de  fon  Maître.  Il  fut 
rétabli  glorieufement,  & avecl’eftime,  tant 
du  Public , que  du  Souverain  même  : & après 
cela  il  ne  fut  plus  follicité  de  boire  du  vin. 

On  appelle  communément  chez  nous,  & 
avec  beaucoup  de  raifon  , les  Gouvernement 
Orientaux , des  Gouvcrnemens  Tyranniques , & 
particuliérement  celui  de  Perfe , & celui  de 
Turquie.  Je  ne  parlerai  point  de  celui-ci, 
mais  pour  l’autre  , il  l’eft  alfurément  beau- 
coup moins , & je.in’en  raporte  à ceux  qui 
liront  cette  Rélation.  Je  dirai  cependant , 
qu’à  mon  avis,  ce  qui  eft  principalement  cau- 
fe  qu’on  a traité  le  Gouvernement  Perfan  de 
Gouvernement  Tyrannique  , eft  la  coûtume 
. qu’on  y a de  palier  par  deflus  les  formes  de 
J.uûice  dans  les  procedures  contre  les  Gou- 
verneurs & les  Intendant  des  Provinces , & d’au- 
tres Officiers  de  Y Etat.  Mais  le  Gouvernement 
prétend  qu’il  ne  s’en  difpenfe  que  dans  cer- 
tains cas,  où  il  y auroitdudangerpourl’L^ 
d’agir  avec  les  formalite?  & les  procedures  ré- 
gulières, comme  lors  qu’on  envoyé  exccuter 
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fur  le  lieu  un  Gouverneur  de  Province  , aux 
frontières  du  Royaume:  ces  Gouverneurs  fe 
trouvant  à la  tête  d’un  corps  d’armée , à trois 
ou  quatre  cens'  lieues  de  la  Cour  , il  feroit 
dangereux  de  les  accufer , & de  les  citer , dans 
les  formes,  parce  que  ce, feroit  leur  donner 
le  tems  de  fe  révolter  ou  de  s’enfuir  : La  Po- 
litique du  Pais  foûtient  que  la  vafte  éten- 
due de  l 'Empire , demande  de  promptes  exe- 
cutions , & dont  on  n’ait  pas  le  tems  de  donner 
de  fecrets  avis , parce  qu’autrement  il  feroit 
comme  impoffible  de  punir  les  méchans  Minif- 
tres,  & de  prévenir-les  fonlevemens.  Quand  on 
n’eft  pas  fûr  du  crime  dont  onaccufeun  Gou- 
verneur , ou  un  Intendant , on  envoyé  d’ordi- 
naire le  prendre  prifonnier,  & on  lui  fait  fon 
rocès  à la  Cour;  mais  quand  on  croit  en 
tre  fûr,  on  le  condamne  fur  l’accufation, 
& on  l’envoye  exectjter  fur  le  lieu  où  il  eft. 
Hors  des  cas  extraordinaires , 1 tGouvernement 
Perfan  fe  régie  par  les  Loix  du  Droit  civil , 
& obferve  fes  coutumes  auxquelles  les  Sujets 
prétendent  qu’il  fe  tient  conftamment  atta- 
ché; exceptez-en  néanmoins,  comme  je  l’ai 
dit  & rédit,  ce  qui  arrive  par  les  emporte- 
mens  du  Souverain  contre  \es  Gens  de  fa  Cour , 
avec  lefquels  il  ne  croit  pas  être  obligé  d’agir 
pat* les  voyes  ordinaires , les  regardant  moins 
comme  fes  fujets,  que  comme  fes  Efclaves 
•achettez.  C’eft  autant  en  Perfe  qu’en  aucun 
autre  Païs  du  monde  , que  la  condition  des 
Grands  eft  la  plus  expofée  , & celle  dont  le 
fort  eft  le  plus  incertain  , & fouvent  le  plus 
funefte;  comme  au  contraire,  la  condition  du 
Peuple  y eft  beaucoup  plus  allurée,  & plus 
douce,  qu’en  divers  Etats  Chrétiens. 

CHAPITRE  III. 

De  l'Economie  Politique. 

LA  Politique  dé  Perfe  n’a  point  de  métho- 
de alfurée.  Tout  y eft  réglé  félon  les  cir- 
conftances,  & chaque  grande  affaire  fe  déci- 
dé par  une  raifon  propre  & particulière.  C’eft 
afin  de  tenir  toujours  les  Minijlres  dans  la 
dépendance  de  l'Oracle  fouverain. 

11  n’y a.pointdeConfeilà’Etat  enPerfe , éta- 
bli', & réglé , comme  dans  les  Gouvernemens  de 
YEurope.  Le  Roi  agit  ordinairement  félon  ladi- 
rèûion  du  premier  Minijlre , & des  principaux 
Officiers  de  Y Etat.  Mais  dans  les  occafibns 
de  guerre  , foit  pour  en  commençer , foit 
pqpr  en  foutenir  une  importante,  le  Roi  af- 
femble  fes  principaux  Officiers  de  tous  les  or- 
dres , & l’oa  confulte  d’abord  le  Livre  nom- 


mé Karajamea  , c’eft-à-dire  , le  Recueuil  des 
Révolutions  futures , . ( Livre , qui  eft  aux  Per- 
fan s , . ce  qu’étoient  autrefois  les  Oeuvres  des 
Sybiles  parmi  le  peuple  Romain  , ) afin  d’y1 
trouver  des  lumières  pour  les  occurrences 
préfentes.  Ce  livre  eft  gros  de  neuf  mille 
vers  , æhaque  vers  comprenant  une  ligne  de' 
cinquante  lettres.  Il  a été  coiïipofé  par  le 
célébré  Cheic  Sephy , l’ayeul  de  la  Race  Roya- 
le , qui  porte  prélentement  la  Couronne;  & 
on  croit  fortement  en  Perfe  que  ce  livre  con- 
tient une  partie  des  principales  Révolutions 
de  YAfie  , jufqu’à  la  fin  du  monde.  11  eft 
gardé  dans  le  Ere  for  Royal , avec  très-grand 
foin,. comme  un  Original  dont  il  n’y  a point 
de  copie  , ni  de  double;  car  on  ne  permet 
pas  que  le  peuple  en  ait  la  connoilïànce.  Ce 
Confeil  général  s’apelle  Ichengui , comme  qui 
diroit  Confeil  de  guerre. 

Mais,  quoi  qu’il  n’y  ait  pas  de  Confeil  fixé 
& régulier,  les  Grands  ne  lailfent  pas  de  con- 
férer des  affaires  enfemble  , ce  qui  fe  fait 
journellement  foir  & matin  à la  porte  du  Ser- 
rait,dans  un  appartement  deftiné  à cela , qu’on 
appelle  Kechic  Kane , c’eft-à-dire  la  maifonde 
la  Garde.  Les  Grands  s’ÿ  rendent , attendant 
que  le  Roi  forte  du  Serrai l,  ou  que  l’heure 
qu’il  a coutume  de  fortir  fe  pafle,  qui  eft 
entre  onze  heures  & midi  ; & là  ils  confèrent 
de  tout  ce  qui  arrive  d’important , & à quoi 
il  faut  que  le  Roi  donne  ordre.  Le  Roi  en- 
voyé-] à d’ordinaire  les  Æeywctq  qu’il  a reçûes, 
afin  d’avoir  l’âvis  des  Minijlres  fur  ce  qu’on 
y doit  répondre,  & les  Mémoires  des  affaires 
fur  lefquelles  il  veut  auflî  avoir  leur  avis. 

Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  aux  Minijlres 
de  Perfe , c’eft  le  Serrait , qui  eft' le  Palais  des 
femmes  , où.  il  fe  tient  une  maniéré  de  Con- 
feil privé,  qui  l’emporte  d’ordinaire  par  def- 
fus  tout  , & qui  donne  la  loi  à tout.  Il  fe 
tient  entre  la  mere  du  Roi , les  Grands  Eunu- 
ques , & les  Maitrcffés  les  plus  habiles  & les 
plus  en  faveur.  Si  les  Minijlres  ne  favent 
bien  accorder  leurs  Confcils  avec  les  pallions 
& les  intérêts  de  ces  perfbnnes  cheries,  & 
qui , par  maniéré  de  parler , poffedent  le  Roi 
plus  d’heures,  qu’eux  ne  le  voyent  de  mo- 
mens  , ils  courent  rifque  de  voir  leurs  Cou- 
feils  rejetiez,  & fouvent  tournez  à leur  pro- 
pre ruine. 

Le  Royaume  eft  fuccejftf,  & ne  va  qu’aux 
enfitns  mâles , mais  nez  indifféremment  par  les 
hommes,  ouparles  femmes-,  c’eft-à- dire  qu’on 
a le  même  droit  au  thrime , étant  forti  du  fang 
royal  par  une  femme,  que  par  un  homme-,  ce 
qui  eft  fondé  fur  ce  que  \ts  fucceJfion  de  Maho- 
D d 3 . med 
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med  eft  Venue  par  les  femmes  : car  les  fils  de 
ce  fau yi  Prophète  moururent  jeunes  & fans  en- 
fans,  & il  ne  lui  refta  qu’une  fille,  nommée 
Fatmé , qu’il  maria  à Aly  fon  neveu,  dont 
font  defeendus  les  douze  Imam,  ou  Succef 
fcurs  du  Prophète , comme  les  Per  fan  s les  ap- 
pellent. Mais  ce  qu’il  y a de  très-fingulier 
dans  le  Droit  Perfan , c’eft  que  la  Loi  de  l’.E- 
tat  porte  qu’il  ne  faut  point  élever  fur  le 
Trône  d’homme  aveugle.  Cette  Loi,  queplu- 
fieurs  foûtiennent  néanmoins  qu’il  faut  en- 
tendre dans  un  fens  moral , a fervi  de  fonde- 
ment à la  coutume  qui  régne  en  Perfe  d’a- 
veugler les  En  fan  s miles  du  fang  Royal.  Et 
comme  j’ai  dit  que  deux  qui  naiflent  par  les 
femmes  font  aulîi  habiles  à fucceder , que  ceux 
qui  viennent  par  la  branche  mafcuîinc,  cette 
Cruelle  politique  s’étend  également  fur  les 
enfans  des  femmes  de  la  Race  Royale.  On  les 
prive  de  la  vûe,  à quelque  âge  que  ce  foit, 
& cela  fe  fait  de  cette  façon.  Le  Roi  donne 
un  ordre  par  écrit  d’aller  aveugler  un  tel  en- 
fant , & cet  ordre  fe  donne  au  premier  venu 
(car  en  Perfe  il  n’y  a point  de  Bourreau  en  ti- 
tre d’office.)  Il  va  | la  porte  du  Serrail  où 
eft  cet  enfant , & dit  .qu'il  vient  delapart  du  Roi, 
pour  voir  & pour  parler  à un  tel  jeune  Prince 
pour  fon  bien,  h' ordre  porté  dans  le  Serrait 
y eft  bien-tôt  compris  ,&  il  y excite  des  pleurs 
& des  cris;  mais  enfin  il  faut  laifler  aller  l’en- 
fant. Les  Eunuques  l’ameinent  au  cruel  mef- 
fager  , qui  leur  jette  l'ordre,  ou,  comme 
vous  diriez  , la  Lettre  de  cachet  ; & puis  fe 
mettant  enterre.,  il  faifit  l’enfant,  l’étend  de 
fon  long  fur  fes. genoux,  le  vifage tourné  en 
haut , en  lui  ferrant  la  tête  du  bras  gauche. 
Puis  d’une  main  il  lui  ouvre  la  paupière,  & 
de  l’autre  il  prend  fon  poignard  par  la  poin- 
te, & tire  les  prunelles  l’une  après  l’autre, 
.entières,  & fans  les  gâter,  comme  on  fait  un 
cerneau.  Il  les  met  en  fon  mouchoir  , &va 
les  p.orter  au  Roi.  Le  pauvre  enfant  cepen- 
dant eft  reporté  dans  le  Serrait , oùonlepen- 
fe  le  mieux  qu’on  peut  , avec  des  poudres 
cauftiques , ou  des  cautères  ; & quand  l’ope- 
ration, & la  cure,  font  bien  faites,  les  trous 
des  yeux  ne  coulent  point,  mais  autrement 
ils  pleurent  tout?  la  vie;  ce  qui  eftunegran- 
de  incommodité  , qui  les  oblige  , étant  en 
Compagnie,  de  fortir  de  temsentems,  pour 
s’aller  efiùyer  , & pour  mettre  un  bandeau 
net.  Le  bandeau  que  ces  Princes  aveugles 
portent  devant  les  yeux , eft  un  mouchoir  de 
foye,  plié  en  doubles,  de  deux  pouces  de  lar- 
geur, ou  feulement  un  taffetas  vert. 

Ce  n’eft  que  depuis  le  Régné  d'Abas  fécond 
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qu’on  aveugle  ainfi,  en  ôtant  la  prunelle.  On 
le  faifoit  auparavant  , en  paffant  une  lame 
de  cuivre  rouge  ardente  devant  les  yeux  ou- 
verts; ce  qui  n’éreignoit  pas  fi  entièrement  la 
faculté  de  voir,  qu’on  n’aperçût  bien  la.  lu- 
mière ; & quelquefois  l’operation  étoit  faite 
fi  favorablement,  qu’il  reftoit  encore  plus  de 
vûe.  Il  arriva  pendant  le  régné  de  ce  Roi 
Abas  fécond , qu’un  des  freres  de  ce  Prince 
étant  allé  voir  fa  Tante  , & fes  Coufins, 
dont  le  Palais  eft  joignant  le  logis  des  Hol- 
landais , il  leur  prit  envie  d’aller  fe  divertir 
chez  ces  Etrangers.  Ils  le  firent  favoir  ét 
on  les  invita  d’y  aller  paffer  une  après  diné, 
& d’y  fouper.  Le  frere  du  Roi  y mena  avec 
lui  plufieurs  autres  Princes  aveugles  ; & com- 
me on  apporta  les  flambeaux  on  remarqua 
qu’ils  les  appercevoient.  On  leur  demanda 
s’ils  voyoient  quelque  ohofe,  le  frere  dtw?or 
répondit  que  ont  , ff  que  quelquefois  il  voyait 
u (fez  pour  aller  fans  bâton.  Malheureufement 
cela  fut  entendu  par  un  de  ces  éfpions  de 
Cour  , dont  on  fe  fert  pour  obferver  toutes 
les  démarches  des  Grands , félon  la  coutume 
de  ces  gens-!à  , il  en  fit  au  Roi  un  rapport 
malin  , & tel  qu’il  le  falloit  pour  irriter  le 
Souverain.  Comment  , dit-il  , ces  aveugles  fe 
vantent  de  voir.  J’y  mettrai  bon  ordre-,  &aum- 
tôt  il  leur  envoya' ôter  les  yeux  de  la  manié- 
ré que  je  l’ai  dit. 

Le  Droit  de  fucceffion  appartient  au  fils  aîné, 
à-  moins  qu’il  ne  foit  aveugle.  Mars  le  Ré 
fait  d’ordinaire  paffer  le  feeptre  dans  les  mains 
de  qui  il  veut  en  faifant  aveugler  fes  freres. 
aînez.  Les  hiftoires  .rapportent  que  Cha 
Ifmael  Codabonde  avoit  été  aveuglé  avee  une 
lame  ardente.  Mais  c’eft  une  erreur,  pro- 
venue de  ce  qu’il  avoit  effectivement  la  vûe 
tendre  , & qu’il  étoit  chaffieux;  fur  quoi  les 
Turcs  firent  courir  le  bruit  qu’on  l’avoit  aveu- 
glé avec  un  fer  chaud,  & que  c’eft  ce  qui  lui 
faifoit  couler  les  yeux.  Les  Perfans  croient 
que  leur  politique  envers  les  enfans  du  fang 
Royal  eft  humaine,  & fort  louable,  de  ne  fai- 
re que  les  aveugler,  au  lieu  de  les  faire  mom 
rir,  comme  font  les  Turcs.  Ils  difent  qu’il 
eft  licite  d’ôter  la  vûe  à ces  Princes,  pouraf- 
furer  la  paix  de  l'Etat  ; mais  qu’il  ne  les  faut 
pas  faire  mourir,  pour  deux  raifons  : la  pre- 
mière, c’eft  que  la  Loi  défend  de  répandre  le 
fang  innocent;  lafeconde,  qu’il  pourroitar- 
riverque  les  furvivans  vinffent  à mourir  fans 
enfans;  & s’il  n’y  en  avoit  point  d’autres, la 
race  légitime  défaudroit. 

Les  Enfans  du  fang  Royal  font  tenus  dans 
une  perpétuelle  Captivité,  fur  tout  les  mâles, 
qui 
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qui  ne  voient  jamais  d’autres  hommes  que 
leurs  parens  enfermez  avec  eux,  & les  Eu- 
nuques qui  les  gardent.  Les  En  fan  s font  éle- 
vez fous  les  yeux  de  leur  Mere,  & inftruits 
par  les  Eunuques,  jufqu’à  l’âge  de  feiae  ou 
dix-fept  ans.  Alors  on  leur  donneun  appar- 
tement feparé,  une  belle  fille  à leur  choix , <5c 
des  Domeftiques , qui  ne  font  autres  que  des 
filles  & des  Eunuques.  C’eft  tout  ce  que  j’en 
ai  appris  ; & je  luis  fûr  qu’on  n’en  peut  fa- 
voir  davantage,  plufieurs  Grands  Seigneurs , 
avec  qui  je  parlois  fort  librement  tous  les 
jours,  m’ayant  dit  qu’ils  n’en  favoient  rien 
eux-mêmes  queparconjeétures.  Leurs  fem- 
mes qui  vont  quelquefois  faire  vifite  dans  le 
Serrail  n’approchent  pas  feulement  des  lieux 
où  ces  Princes  ont  leurs  appartemens.  Ainfi, 
ce  font  des  fecrets  impénétrables , que  tout 
ce  qui  fe  palfe  dans  le  Serrail  furcefujet.  On 
ne  fait  jamais  ce  que  le  Roi  fait  de  fes  enfans, 
ni  de  fes  freres,  ni  de  leurs  enfans. 

Unechofequi  à peine  eft  croyable,  & qu’on 
affine  pourtant  généralement,  c’eft  qu’on  ne 
dit  point  au  fils  ainé  du  Roi,  qu’il  eft  \' héri- 
tier préfomptif  de  la  Couronne.  Quelquefois 
même  on  ne  lui  dit  point  qu’il  eft  fils  du  Roi, 
mais  feulement  qu’il  eft  du  fang  Royal.  De 
maniéré  qu’il  ne  lait  jamais  à quoi  le  Ciel  l’a 
deftiné,  que  lors  qu’il  lui  met  le  fceptreà  la 
main.  On  peut  juger  de  là  fi  l’éducation 
. qu’on  lui  donne  eft  digne  de  fa  deftince.  On 
apprend  à ces  jeunes  Princes  à lire,  & à écri- 
re, les  prières,  & le  Catechifme.  On  leur 
apprend  à tirer  de  l’arc  , & à faire  quelque 
chofe  de  la  main;  mais  pour  les  Sciences , & 
les  Arts  liberaux  , ils  n’en  apprennent  que  ce 
qui  regarde  la  Religion  c’eft-àdirecequi  fert 
à l’explication  de  1 ’Alcoran.  Abus  fécond  fa- 
voit  tourner , deifiner , & écrire  allez  nette- 
ment. Son  fils  Soliman , qui  lui  fucceda  n’a- 
voit  rien  appris  de  particulier , à ce  qui  me 
parut.  Penfez  maintenant  quelle  capacité, 
& quelle  expérience  ces  Rois  de  Perfe  appor- 
tent au  Gouvernement  de  leur  Empire , n’ayant 
jamais  eu  occafion  de  former  leur  Jugement, 
ni  d’apprendre  le  monde,  élevez  comme  ils 
le  font  dans  la  fenfualité,  fans  correélion , 
& parmi  une  douzaine  de  femmes  & d' Eunu- 
ques qui  n’ont  jamais  vûqueleù'mW,  où  ils 
font  enfermez.  Ces  nouveaux  Monarques  en- 
trent dans  le  monde  comme  tombez  des  niies; 
& comme  ils  fe  trouvent  malheureufement 
environnez  auffi-tôt  d’efclaves  flatteurs,  qui 
les  idolâtrent,  pour  ainfi  dire,  en  applaudif- 
fant  à toutes  leurs  aêtions,  quelque  injuftes  , 
& quelque  extravagantes  , qu’elles  puiflenr 


être,  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils  vivent  dé- 
règlement, & s’ils  fe  conduifent  avec  tant 
d’inégalité , comme  je  l’ai  rapporté.  Le  plus 
grand  mal  eft  que  ne  connoiffant  point  le  prix 
de  la  vertu  & du  mérité,  ni  le  meritemême, 
ils  n’y  ont  nul  égard  en  donnant  les  em- 
plois. 

Pour  ce  qui  eft  des  Princeffes  du  fang  Royal, 
lors  qu’elles  font  aflèz  bien  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi,  pour  qu’il  fe  porte  à leur  don* 
ner  un  Epoux , on  les  marie  à un  Ecclefiafti -, 
que  bien  fait , & de  bonne  famille;  mais  ja- 
mais à un  homme  d'épée , ni  à un  homme  d'E- 
tat , de  peur  que  cette  grande  alliance  ne  lui 
fit  former  des  defleins  contraires  au  Gouver- 
nement. L’on  en  ufe  auffi  de  cette  maniéré, 
parce  que  ces  Princeffes  étant  élevées  dans  un 
efprit  de  fierté,  & de  domination,  unhomme 
d'Eglife  fe  foumet  mieux  à leur  humeur  im- 
perieufe.  On  donne  à cet  Ecclefiajlique  la  plus 
confiderable  charge  de  VEglifen  comme  celle 
de  Pontife  , fi  elle  eft  vacante,  afin  qu’il  ait 
du  bien  convenablement,  & la  P rince  fe  eft 
envoyée  à fon  Palais , avec  des  millions  de 
bien.  Le  fort  de  fes  enfans  mâles  dépend  de 
la  volonté  du  Roi , comme  je  l’ai  dit;  & par 
cette  raifon,  on  s’afflige  ehez  elle  lors  qu’el- 
le met  des  garpons  au  monde , & l’on  en  eft 
plus  affligé  qu’on  ne  l’eft  ailleurs  quand  on 
n’a  point  d’enfans.  Dès  que  la  Princeffe  eft 
accouchée,  l’on  en  va  porter  la  nouvelle  au 
Roi,  en  lui  demandant  ce  qu’il  lui  plaît  qu’on 
fafle  de  V enfant , & le  Roi  en  ordonne  félon 
la  conlideration  qu’il  a pour  les  Parens,  ou 
félon  l’humeur  où  il  fe  trouve*  Sephy  pre -s 
rnitr  aimoit  fi  tendrement  faTante,  quïétoit  \ 
mariée  au  premier  Magjlrat  Ecclefiajlique , \ 
qu’on  appelle  l'ancien  de  la  Loi , qu’il  ne  fit 
aveugler  aucun  de  fes  fils  : J’en  ai  vû  trois, 
dont  l’ainé  avoit  au  contraire  une  telle  aver- 
lion  pour  la  fienne,  qui  étoit  la  fœur  unique 
de  fon  Pere , qu’il  défendoit  de  donner  le  lait 
à tous  fes  enfans , foit filles  , foit garçons , que 
cette  malheureufe  Mere  n’avoit  jamais  la 
confolation  de  voir  vivans , & pour  la  mor- 
tifier davantage , il  commettoit  cette  cruau- 
té envers  fes  enfans  , quoi  qu’ils  fuflent  fes 
Confins  Germains,  à même  tems  qu’il  lailfoit 
la  vie  & la  vùe  à d’autres  enfans  du  fang 
Royal,  qui  ne  lui  étoien^pas  fi  proches. 

Quand  le  Roi  vient  à la  Couronne,  il  com- 
mence d’ordinaire  par  s’affurer  de  la  perfon- 
ne  de  fes  f reres.  11  les  fait  rclferrer , ou  aveu- 
gler., ou  mourir,  comme  il  lui  plaît,  eux  & 
leurs  Enfans.  C’eft  à quoi  on  n’a  garde  de 
mettre  d’obftacle  , puis  qu’on  ne  fait  point 
quand 
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quand  la  refolution  eneftprife,  ni  quand  elle 
s’exécute  ; & que  même  on  ne  fait  prefque 
jamais  combien  le  Roi  a de  fils.-,  défirent , ni 
de  fleurs. 

Le  Pais  de  Perfe  Ce  divifè  en  Pais  d'Etat , 
& Pais  de  Domaine,  ce  qui  s’appelle  fur  les' 
lieux  Mokoufat ,-  & Kaffeb , c’eft-à-dire  le  Gé- 
néral & le  Particulier.  Le  terme  de  Mokoufat 
veut  dire , ferré,  mis.  à part , & celui  de  Kaffeb , 
veut  dire  propriété.  On  appelle  auflî  le  Pais 
d' Etat  ,Memalec , c'eù-i-dheles  Royaumes.  La 
différence  confifte  en  ce  que  le  Pais  d'Etat  eft 
fous  l’adminiflration  du  Gouverneur , qui 
efl  comme  un  petit  Roi  dans  fa  Province , & 

Sri  en  confume  le  principal  revenu;  lui,  fes  j 
fficiers  , & particuliérement  les  T roupes 
qu’il  entretient,  n’en  donnant  au  Roi  qu’une 
petite  partie  en  préfens,  .&  pour  le  payement 
de  quelques  droits  , comme  je  le- dirai;  au* 
lieu  que  le  Pais  de  Domaine  eft  fous 'l’admi- 
niflration du  lÿzir,  ou  Intendant , qui  en  re- 
çoit les  revenus  pour  1 e'Roi.  Cette  diftinc- 
tion  étoit  inconnue  avant  le  régne  de  Sepby 
premier , il  n^  a gueres  que  quatre  vingts  ans. 
Son  Grand  Vizir  Saroutaky  , qui  étoit  Eunu- 
que , homme  habile  & fage,  mit  le  premier 
cette  politique  enaufage.  Il  repréfenta  au 
Roi , que  le  feu  Roi  fon  Pere,  s’étant  trou- 
vé engagé  dans  de  grandes  guerres  durant 
tout  fon  régne,  il  avoit  fort  bien  fait  de  main- 
tenir dans  toutes  les  Provinces  des  Gouver- 
neurs, qui  en  dépenfaflènt  le  revenu  à entre- 
tenir quantité  de  Troupes,  parce  qu’ilenfa- 
loit  beaucoup  à Y Etat-,  mais  que  lui  n’ayant 
point  de  gufirre  à foutenir,  ni  de  deffeind’en 
entreprendre , il  pouvoir  s’exempter  de  faire 
çonfumer  le  bien  de  fon  Empire  par  des  Gou- 
verneurs , qui  avoient  chacun  une  Cour  auflî 
pombreufe  que  celle  d’un  Roi.  Cette  Politi- 
que fut  approuvée;  & parce  que  le  Gouver- 
nement de  la  Province  de  Perfe  étoit  d’un  côté 
le  plus  confidérable  de  Y Empire  enétenduë& 
en  richefle , & de  l’autre  celui  où  il  étoit  moins 
néceffaire  d’entretenir  de  Troupes,  comme 
étant  prefque  au  cœur  de  Y Etat  , on  confis- 
qua ce  Pais  au  Roi  pour  parler  ainfi  : c’eft-à- 
dire  qu’on  le  donna  à un  Intendant  pour  le  ré- 
gir ; ce  qui  augmenta  le  revenu  du  Roi  de 
lus  de  huit  millions,  à ce  qu’on  affure.  A- 
as , fon  fils  , fe  teqjint  à cette  même  politi- 
ue , abolit  les  Gouverneurs  des  Provinces  du 
edans  du  Royaume  , & de  toutes  celles  où 
l’on  ne  craignoit  point  la  guerre  , comme 
Casbin  en  Parthide;  Guilan  & Mazenderan , 
qui  font  l’ancienne  Hyrcanie-,  Tezd  & Kirman , 
qui  font  partie  de  la  Medie  Atropatieme  ; le 
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Coraffon , qui  eft  la  Baélriane  ; Azerbeiatf  en- 
fuite,  qui  eft  la  Medie.  J’ai  vû  tous  ces  Pais- 
là  fans  Gouverneurs  ; & j’y  en  ai  vû  remet- 
tre enfuite,  lors  qu’il  y a eu  quelque  crainte 
de  guerre  ou  d’irruption  de  voifins , comme 
au  commencement  du. régne  du  Roi  Soliman., 
en  1668.  & 1669.  Les  Cofaquçs  étant  venus , au 
nombre  de  quatre  à cinq  mille,  fe  jetter  fur 
les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  , on  envoya 
promtement  des  Gouverneurs  dans  les  deux 
parties  d’Hyrcanie.  Les  Turcs , & les  Tarta- 
res , ayant  donné  lieu  de  craindre  dépareilles 
irruptions,  on  établit  des  Gouverneurs  fur  la 
Medie  , & fur  la  Baélriane  ; & parce  qu’on 
crût  qu’il  falloit  remettre  le  Royaume  tout. en- 
tier en  état  de  défenfe  , on  établit  auflî  un 
Gouverneur  fur  la  Perfide .;  mais  la  tranquilli- 
té publique  ayant  été  rétablie  peu  d’années 
après.,  on  fe  remit  à pratiquer  la  Politique  de 
Sepby  premier. 

Les  Perfans  trouvent  cette  Politique  fort 
mauvaife  , difant  que  les  Intcndans  font  des 
fangfues  infatiables , qui  épuifent  les  Sujets 
pour  remplir  le  Tréfor  Royal,  & qui  pour  cet 
effet  négligent  les  plaintes  des  Peuples  fur 
l’oppreflion  qui  leur  eft  faite,  prétendant  que 
l’intérêt  du  Roi,  ne  leur  permet  pas  d’y  avoir 
égard,  comme  ils  le  voudraient , quoi  qu’en 
effet  ils  ne  pillent  que  pour  s’enrichir  eux-mê- 
mes ; au  lieu  que  les  Gouverneurs , regardant 
la  Province,  eotnmc.fi  c’étoit  un  Royaume  qui 
leur  appartint  , ils  ,y  confument  ce  qu’ils  y 
lèvent,  en  entretenant  quantité ,d’ Officiers,  & 
une  nombreufe  Cour.  Les  Perfans  difent  de 
plus,  que  cette  conduite-là  énerve  & affaiblit 
YEmpire,  parce  qu’elle  empêche  qu’il  ne  s’y 
éleve  plus  tant  de  bons  foldats,  & qu’il  n’y 
ait  plus  tant  de  Grands  Seigneurs  entretenus., 
parmi  lefquels  on  trouvoit  dans  le  befoin  de 
braves  Chefs,  & bien  inftruits  dans  ladifcipli- 
ne  militaire  ; cé  qui  eft  expofer  le  Royaume 
aux  premières  incurfions  de  leurs  ennemis  ; 
au  lieu  que  les  Gouverneurs  en  étoient  la  dé- 
fenfe & la  force.  Enfin,  ils  difent  que  cette 
conduite  nouvelle  appauvrit  aufli  le  Royaume, 
parce  qu’elle  porte  dans  les  Coffres  du  Roi 
l’argent  qui  devrait  circuler  dans  tout  le  Païsj 
ce  qui  eft  la  même  chofe  que  fi  on  l’enfouif- 
foit  de  nouveau  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Lors  que  la  Perfide  avoit  un  Gouverneur,  cet- 
te Province  valoir  un  Royaume-,  & C liras,  la 
ville  Capitale,  étoit  belle,  riche,  & peuplce 
comme  une  capitale  de  Royaume.  Mais  de- 
puis le  changement  de  Gouverneurs  en  Inten- 
dans , les  habitans  font  diminuez  de  plus  de 
* quatre-vingt  mille  âmes. 
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Les  Gouverneurs  de  Province  s’appellent 
Çaa/is,  ou  Khans,  ( ca^on  l’écrit  de  deux  fa- 
çons , ) mot  dérive  du  terme  qui  lignifie  For- 
ce, P uijfance  , & qui  eft  le  titre  ancien  des 
Souverains  de  VA  fie  Majeure.  On  peut  voir 
dans  ÇuinleCurce , Livre  neuvième , deux  Rois 
des  Indes , qui  portoient  ce  titre,  Portican  & 
Mufican , mettant  le  titre  non  pas  devant  le  . 
nom , félon  la  pratique  de  notre  Occident , 
mais  après  lefiom  , j alternent  comme  on  fait 
aujourdhui  dans  tout  l 'Orient.  Les  Souverains 
de  toute  cette  vafte  étendue  de  terre  , qui  eft 
depuis  la  Mer  Cafpienne , jufqu’à  la  muraille 
de  la  Chine , portent  aulfi  ce  titre  de  Can.  On 
dit  le  Cacaan  , ou  le  Grand  Caan , qui  efl 
l 'Empereur  de  la  Tartarie  auffrale  ; le  Caan 
deBalke , de  Samarcande , de  Bochora,  qui  font 
les  Tartares  Tuzbecs.  On  dit  aulfi  les  Caans 
des  Hordes  Tartares , qui  font  ces  Tartares  voi- 
fins  de  Pologne.  Les  Caans  ont  toute  autori- 
té dans  leur  Province.  Ils  y font  comme  dé 
petits  Rois , car  leur  Province  eft  gouvernée  de 
la  même  maniéré  que  le  Royaume  entier  l’eft  ; 
ayant  jufqu’à  des  Chambres  des  Comptes  , & 
ayant  tous  les  mêmes  Officiers  que  dans  la 
Cour  du  Roi , & fous  les  mêmes  noms,  fans 
autre  différence,  que  dans  le  nombre,  dedans 
les  appointemens.  Ils  ont  suffi  dans  leurs 
Palais  des  atteliers  , ou  des  galeries  , pour 
toute  forte  d’arts  & d’ouvrages  , comme  Je 
Roi  en  a.  C’eft  fans  doute  quelque  chofe  de 

rnd&de  beau  à voir  que  la  Cour  d’un  Caan 
Per  je , & de  palier  trois  ou  quatre  Cours 
li  magnifiques,  & fi  nombreufes,  avant  que 
d’arriver  à celle  du  Roi.  Le  Can,  ou  Gou- 
verneur, s’occupe  particulièrement  à bien  en- 
tretenir les  troupes  de  fa  Province  , qui  font 
des  milices  dont  la  paye  eft  alfignée  fur  des 
terres  de  la  Province  , & qui  vivent  chacun 
chez  foi , comme  je  le  dirai  dans  la  fuite , 
prenant  garde  que  chaque  foldat  ait  des  armes 
luttantes,  & un  bon  cheval,  & qu’il  s’entre- 
tienne aux  exercices  de  la  Guerre.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  y font  mis  à vie , & 
s’ils feconduifent  fi  bien  qu’ilsnefoient  point 
dépofez,  leurs  enfans  font  mis  en  leurs  pla- 
ces, foit  après  leur  mort , foit  quand  ils  par- 
viennent à de  plus  grands  emplois.  ' 

Ces  Caans  font  diftinguez  en  Grands , & en 
Petits.  Les  Grands  portent  le  titre  de  Begler- 
hec,  c’eft- à-dire  Seigneur  des  Seigneurs,  parce 
qu’ils  ont  un  rang  au  delïus  des  autres  Caans, 
qu’ils  regardent  comme  fubalternes,  & qu’ils  j 
appellent  entr’eux  Koulombec  , c’eft -à- dire 
Seigneur  des  Efclaves.  On  donne  aux  grands 
Gouverneurs  dans  les  occafions  de  guerre  , le 
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titre  de  Serdar,  ou  General  d’armée , pat  ce  que 
leur  Emploi  confifte  en  partie  à aifembler  les 
Troupes  des  autres  Gouvernèmens  avec  les 
leurs  & de  les  commander  toutes.  Les  Gou- 
verneurs des  Provinces  frontières  font  la  plu- 
part des  Beglerbec,  ou  Seigneurs  des  Seigneurs. 
Ainfi  le  Can  à' Arménie  eft  Seigneur  des  Sei- 
gneurs., & dans  les  occafions  de  guerre  les 
Caans  de  Cars  , de  Maraga , & d’autres  re- 
çoivent fes  ordres , & font  obligez  d’amener 
leurs  forces  fous  fes  Enfeignes.  Le  Caan 
d'Eftcrebat , Païs  à l 'Orient  de  la  Mer, Cafpien- 
ne, eft  aulfi  Seigneur  des  Seigneurs , & il  a fous 
fa  dépendance  les  Can  s de  Simnon  & de  Mou- 
gam.  U y a une  fingularité  à obferver  fur  ce 
fujet  ; c’eft  que  le  Gouverneur  de  la  Province 
de  Sijlon  eft  honoré  par  privilège  fpecial  d’un 
titre  encore  plus  grand  que  celui  de  Seigneur 
des  Seigneurs , & ce  titre  eft  celui  de  Valy  , qui 
lignifie  un  Lieutenant  abfolu  & plénipotentiaire. 

Outre  les  Gouvernement  des  Caans , qui  font 
proprement  des  Vice-Royautez,  il  y a de  petits 
Gouvsrnemens  dont  les'  Chefs  font  appeliez 
Sultans , & qui  d’ordinaire,  & félon  les  maxi- 
mes de  l 'Etat , font  dépendans  du  Gouverneur 
de  la  Province  ; mais  quelquefois  le  Roi  les 
rend  independans  , & les  fait  relever  de  lui 
immédiatement,  fans  aucune  relation  au  Can , 
ou  Gouverneur  du  Païs  le  plus  proche  , fi  ce 
n’eft  pour  les  affaires  de  la  Guerre.  Tels  font 
les  Gouvernement  de  Bander- Rhigue  fur  le  Gol- 
phe  P erfique  , & de  l'IJle  de  Bharin  , qui  eft 
proche  de  ce  lieu-là,  lefquelsrelevent  du  Can 
ou  Gouverneur  de  Behebon.  Ce  titre  de  Sultan, 
que  nous  prononçons  Sultan , ne  fe  donnoit 
autrefois  qu’aux  Souverains , & même  aux  plus 
Grands,  comme  le  Grand  Seigneur , qui  le  por- 
te par  diftinâion  , & qui  n’a  pas  de  plus  il- 
luftre  titre.  Le  Roi  de  Perfe  èn  eft  aulfi  quel- 
quefois qualifié  , & cependant  c’eft  le  titre 
commun  des  Gouverneurs  inferieurs  de  fon 
Royaume. 

Il  y a en  chaque  Province,  avec  le  Gouver- 
neur , trois  Officiers  mis  de  la  main  du  Roi  ; 
un  Lieutenant  du  Caan  , qui  a le  titre  de  Ja- 
nitchin,  c’eft-à-dire  Vice-gerent , ou  feanl  en  la 
place  d’un  autre  , lequel  eft  toujours  dàns  la 
Capitale  de  la  Province  , & toujours  proche 
de  la  perfonne  du  Gouverneur  pour  éclairer  fa 
conduite  ; un  Vizir  ou  Intendant  du  Roi  ; un 
l' nkanuviez , ou  Secrétaire , dont  l’office  con- 
fifte principalement  à rendre  compte  à la  Cour 
de  tout  ce  qui  fe  palfe.  Ces  Officiers  font  pour 
obferver  les  aétions  du  Gouverneur , & aulfi 
pour  s’oppofer  à ce  qu’il  pourroit  entrepren- 
dre contre  le  bien  de  l'Etat. 

E e Outre 
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Outre  ces  grands  Officiers  des  Provinces, 
tous  Indépendans  l’un  de  l’autre , les  Forte- 
r elfes  & les  Villes  ont  leurs  Gouverneurs  par- 
ticuliers qu’on  appelle  Daroga , mot  qui  ligni- 
fie Reéleur  , & qui  revient  a ce  qu’étoit  la 
charge  de  Prêteur  parmi  Xts  Romains.  Ils  font 
mis  par  le  Roi  dire&ement  & chacun  a un 
Lieutenant  qui  eft  mis  aufiî  par  le  Roi ,.  inde- 
peudemment  de  ces  Gouverneurs  particuliers. 
C’eft  la  même  politique  que  le  Royaume  gar- 
doit  autrefois  de  nommer  ainli  aux  Gouverne- 
ment des  Villes , de  même  qu’à  ceux  des  Pro- 
vince sr  & de  ne  donner  jamais  à un  même 
fujet  le  Gouvernement  d’une  Ville , & le  Gou- 
vernement de  la  Fortereffie  qui  y croît  bâtie. 
On  garde  encore  plus  de  circonfpeâion  au- 
jourdhui  dans  ce  Pats  , puifque  par  tout  on 
met  avec  le  Gouverneur  plus  de  deux  perfon- 
nes  qui  en  font  indépendantes  ; & c’ell  fans 
doute  ce  qui  fait  qu’on  voit  fi  rarement  arri- 
ver des  foulevemens,  & des- trahifons , dans 
ce  Royaume-là,  parce  qu’un  Gouverneur  trou- 
ve toujours  une  prompte  & forte  oppofition 
à tous  fes  deffeins  criminels.  C’eft  non  feu- 
lement dans  les  Gouvernemens  des  Villes  &des 
Provinces,  qu’il  y a des  Contrôleurs  prépofez 
par  le  Roi,  il  y en  a même  dans  tous  les  Offi- 
ces & dans  tous  les  Emplois  de  l 'Etat.  Les 
Mini  tire  s,  les  Généraux  d’armée , les  Magijlrats 
grands  & petits , ont  chacun  un  Lieutenant , 
ou  Intendant,  mis  par  le  Roi,,  pour  veiller  fur 
leurs  aélions,  & pour  les  controller  dans  l’oc- 
cafion.  Il  faut  qu’ils  donnent  communication 
de  toutes  les  affaires  importantes , de  manié- 
ré que  fi  un  Grand  fe  laiflè  entraîner  dans 
quelque  malverfation  , il  s’aperçoit  d’abord 
qu’il  a à fes  côtez  un  homme  qui  le  retient , 
& l’empêche  ; mais  hors  les  crimes  d 'Etat , 
& particulièrement  la  trahifon  dont  on  n’a 
prefque  pas  de  connoilTance  en  Per/c,  l'Offi- 
cier, & fon  Lieutenant , ou  Controlleur,  font 
toujours  de  bonne  intelligence,  &s’accordent 
fi  bien  , que  le  Roi  n’eft  pas  moins  volé  ou 
trompé  que  s’il  s’en  raportoit  à un  feul  hom- 
me. On  appelle  un  Traître,  en  Perfe,  ncmec 
baram,  c’eft-à-dire,  voleur  du  fel  qu'on  a man- 
gé, cdmme  pour  dire  qu’ow  a dérobé  ce  qui  était 
donné  pour  falaire  au  lieu  de  le  gagner.  C’eft 
une  injure  des  plus  atroces , & qui  veut  dire 
proprement  ingrat. 

Les  Magijlrats  des  Villes  font  diftinguez  en 
Grands , & en  Petits.  Les  Grands  Magijlrats 
font  le  Daroga,  ou  Gouverneur-,  le  Vizir , ou 
Intendant  ; le  Vakaneuis , ou  Secrétaire,  qui  a 
un  Subjlitut , nommé  Mocaib  , c’eft- à -dire 
Ecrivain  des  rolles.  Les  petits  Magijlrats  font 
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le  Cazy , qui  eft  comme  en  France  le  Lieute- 
nant Civil.  Il  y a toujours  des  Cazy  dans  les 
armées,  qu’on  appelle  , pour  les  diftinguer 
Cazy  lasker , le  Juge  de  l'armée-,,  le  Maire  ou 
Prévôt  des  Marchands,. qu’on  appelle  Melicel- 
toujar , c’eft-à-dire,  le  Roi  des  Marchands-,  le 
Chevalier  du  Guet,-  qu’on  nomme  Atas  ; le 
Chef  de  Police,,  qui  a le  titre  de  Naib.  Dans 
les  Bourgs,  & les  grands  Villages  iln’yad’au- 
tre  Juge  & Magijlrat  que  le  Cazy,  outre  le 
Chef  du  lieu  , qu’on  appelle  Rcys  , qui  eft 
comme  un  Bàilfif.  Les  Scribes  du  Cazy,  qui 
font  comme  nos  Notaires , ont  titre  d e Catii. 
On  appelle,  en  Perfe  les  Scrgens , Mnzir,  c’eft- 
à-dire  Citateur.  Le  Roi  met  les  grands  Ma- 
gjlrats  par  tout,  & les  petits  dans  les  Pais  de 
Domaine , excepté  les  Cazy  de  la  Campagne, 
qui  font  mis  par  le  Cedre.  Les  Reys  & Bail- 
lifs  des  Bourgs  , & des  grands  Pillages,  font 
aufiî  mis  direâement  par  le  Roi  ; & tous  ces 
Magijlrats,  &■  Officiers  , tant  des  Villes,  que 
de  la  Campagne  ont  des  appointemens  af- 
fignez , fuffifans  pour  foutenir  leur  rang. 

Les  Gouverneurs  des  Villes  font  auffi  la 
charge  de  Lieutenans  Civils,  & Criminels,  & 
leur  Tribunal  eft  la  première  Jullice de  la  Vil- 
le. Le  Gouverneur  juge  & décidé  comme  il 
lui  plaît,  ne  prenant  confeil de perfonne que 
de  fon  Vizir , ou  Lieutenant , qui  d’ordinaire 
eft  mis  aufiî  par  le  Roi , & il  peut  infliger 
toute  forte  de  peines , hormis  celle  de  mort. 
On  fait  rarement  mourir  les  Criminels  en 
Perfe  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , & nul 
Tribunal  n’a  droit  de  vie  & de  mort.  Il  faut 
que  l’arrêt  en  foit  prononcé  par  le  Roi  mê- 
me. La  punition  ordinaire  eft  l’amende,  & 
les  amendes  font  toujours  applicables  au  Roi 
toutes  entières;  mais  cependant,  le  Roi  n’en 
retire  rien  , parce  que  les  Gouverneurs , & 
leurs  Contrôleurs  prennent  les  amendes  à bon 
compte  de  leurs  appointemens , car  encore 
qu’ils  reçoivent  trois  fois  plus  qu’il  ne  faut, 
ils  font  néanmoins  fi  bien  leur  compte  que 
le  Roi  leur  eft  toûjours  redevable  au  bout  de 
l’an.  Par  exemple  , le  Gouverneur  A'Ifpaban 
a trois  cens  tomans  d’appointemens,  qui  font 
treize  mille  cinq  cens  livres,  & le  Controlleur 
cent  tomans.  Il  arriva  l’an  1676.  que  les  Ban- 
quiers Indiens  établis  à Ifpahan  donnèrent  une 
requête  contre  lui,  en  laquelle  ilsmontroient, 
article  par  article , qu’il  avoit  fait  payer  deux 
cens  milleécus  d’amende  en  cinq  ans  de  tems 
aux  gens  de  leur  nation. 

On  donne  aux  Gouverneurs , aux  Intendant, 
& aux  autres  Miniftres  qu’on  envoyé  dans  les 
Provinces , une  inftrudion  qui  contient  la  na- 
’ turc 
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ture  de  leur  office  , la -qualité  du  lieu,  les 
ménngemens  qu’il  eft  obligé  d’avoir,  la  mé- 
thode félon  laquelle  il  fefaut  comporter.  Cet- 
te inftruâion  s’appelle  Deflourel  bamel , c’eft- 
à-dire  , /Règle  de  conduite.  Si  c’eft  pour  un 
Gouverneur , par  exemple-,  l’inftruâion  con- 
tient déplus,  une  ample  defeription  de  l’é- 
tenduë  du  Gouvernement , du  revenu  qu’on  en 
.a  tiré  durant  les  tems  précedens , jufqu’à  l’an- 
née courante,  la  maniéré  dont  il  doit  traiter 
les  Peuples,  & chaque  ordre  de  gens  ; & ces 
inftruâions  font  fort  étendues.  On  en  don- 
ne auffi  aux  Minières  dans  les  grandes  char- 
ges de  la  Cour.  Ces  inftruâions  furent  tou- 
tes compofées  de  nouveau  durant  le  régne 
à' Abus  le  Grand,  tant  parce  que  la  politique 
changea  beaucoup  fous  fon  régne,  que  parce 
que  les  Prédeceffeurs  n’avoient  qu’un  petit 
Etat  à gouverner  en  comparaifon  du  lien. 

' Lors  qu’un  Grand  de  Y Etat  vient  à la  Cour, 
ce  que  vous  jugez  bien  qu’il  ne  fait  qu’avec 
ordre  , ou  avec  permiflion  exprelfe  , c’eft  la 
coutume  qu’il  s’arrête  à l’entrée  du  lieu  où 
eft  le  Roi,  fans  ofer  y entrer.  Il  fait  dire  par 
quelcun  de  fes  amis  qu’il  eft  à la  porte  du  Pa- 
lais, attendant  l’ordre  de  Sa  Majefté,  pour 
venir  fe  jetter  à fes  pieds.  On  lui  envoyé  dire 
d’entrer  ; mais  comme  quelquefois  on  ne  le 
mande  à la  Cour  que  pour  lui  ôter  la  vie  plus 
aifement,  c’eft-à-dire,  à moins  de  fraix  ,&  à 
moins  de  rifque  , la  réponfe  que  l’on  fait  à 
fon  meflage  , c’eft  en  un  mot  qu’on  lui  va 
envoyer  couper  la  tête. 

La  Politique  Perfane  a encore  un  autre 
moyen  d’ôterlavie  facilement  & fans  réliftan- 
ce  aux  Grands  qui  font  dans  les  Provinces, 
c’eft  en  leur  envoyant  un  habit  royal , qu’on 
appelle  Calaat , accompagné  d’une  épée  , & 
d’un  poignard  , enrichis  de  pierreries.  On 
donne  ordinairement*  ce  prefent  à porter  à 
quelque  Courtifan  confidérable  , qui  mène 
avec  lui  fixoufept  Domeftiques,  & lors  qu’il 
eft  arrivé  à une  journée  du  lieu,  il  envoyé  en 
pofte  en  donner  avis  à V Officier  à quille  pre- 
fent eft  envoyé,  ou  bien  il  y va  lui-même  in- 
cognito , pour  lui  donner  la  bonne  nouvelle, 
laiflant  le  prefent  dans  les  mains  de  fes  gens 
à quelque  village  prochain.  On  convient  du 
tems  qu’on  viendra  recevoir  ce  prefent  Royal 
qu’il  faut  toûjours  aller  recevoir  hors  de  la 
ville.  On  confulte  pour  cela  les  A/lrologues , 
afin  de  prendre  le  moment  d’une  favorable 
conftellation.  Alors  l 'Officier  à qui  le  pre- 
fent eft  deftiné,  foit  le  Gouverneur , ou  Y In- 
tendant de  la  Province , ou  autre , vient  le  re- 
cevoir avec  un  grand  cortege , dont  tous  les 


Magiftrats  du  lieu  font  partie , afin  qu’orné  de 
cet  ha bii  il  rentre  après  dans  la  ville  en  Ca- 
valcade, & comme  en  Triomphe.  Il  met  pied 
à terre  à une  maifon  deftinée  à cet  ufage , où 
il  entre  avec  fes  yalets , fe  deshabille , & re- 
vêt V habit  royal  ; & alors  , s’il  7 a un  ordre 
du  Roi  de  le  faire  mourir , l’ Envoyé,  avec  fon 
monde  tirant  fon  ordre  qu’il  jette  au  milieu 
de  la  falle,  ils  fejettent  àmêmetems  fUrlui, 

& ils  l’exécutent  fans  réliftance. 

Comme  la  réception  de  ces  Calaat , ou  ha- 
bits Royaux , eft  une  des  principales  occalîons 
dans  lefquelles  la  pompe  & le  luxe  des  Per- 
fans  éclatent  Ieplus,  je  la  décrirai  un  peu  plus 
en  détail.  L’endroit  où  on  les  va  recevoir  eft 
à trois  ou  quatre  milles  de  la  ville , & c’eft  par 
tout  une  maifon  avec  un  jardin  bâti  exprès 
pour  ce  fujet,  qu’on  appelle  à caufe  de  cela, 
la  maifon  des  Calattes.  Quand  c’eft  pour  un 
Officier  du  lieu  que  le  prefent  eft  envoyé , on 
fait  publier  dans  la  ville  qu’il  eft  venu  une 
Calatte  pour  un  tel  , & que  chacun  ait  à fe 
trouver  à la  réception  , qui  fera  à une  telle 
heure.  Mais  quand  le  prefent  eft  pour  un 
particulier  , comme  un  Grand  Seigneur , foit 
à la  Cour,  foit  dans  la  ville  Capitale,  il  en 
fait  feulement avertiMousfes  amis.  LesDan- 
feufes,  qui  font  des  femmes  publiques,  ma- 
gnifiquement vêtues,  y font  particuliérement 
mandées  au  nombre  de  quinze  à vingt,  aulîi 
bien  que  des  Joiieurs  d’inftrumens.  Les  Ma- 
giftrats  s’y  trouvent,  tous  les  principaux  Rhl- 
la  , ou  Prêtres  , & les  autres  gens  d'Eglife. 
Quand  le  Seigneur  , pour  qui  la  fête  fe  fait, 
eft  entré  dans  la  Maifon  des  Calait  es , ils’affied 
dans  une  fale  tapiffée  exprès , où  l’on  fert  la 
collation  à la  Compagnie  ; & au  moment 
marqué  par  les  AJlrologues  pour  le  bon  fuccès 
de  l’aâion , l’Envoyé  apporte  le  préfent  Royal. 
Chacun  fe  leve,  ce  Seigneur-là  le  premier, 
qui  fait  une  inclination  jufqu’à  terre,  depuis 
fe  met  à genoux,  & toutelaCompagnieavec  ; 
lui , pour  prier  Dieu  pour  la  fauté  & pour  la  ' 
profperité  du  Roi.  La  priere  faite,  qui  ne 
dure  que  quatre  à cinq  minutes^ , il  fe  des- 
habille & revêt  1 ’ habit  Royal,  & pendant  cela 
il  ne  fait  que  louer  Dieu , qu’exalter  le  Æs/, 
qu’admirer  le  bonheur  qu’il  a d’être  ainfi  dans 
le  fouvenir  du  Souverain , & d’en  recevoir  de 
fi  glorieufes  marques.  Dès  qu’il  eft  habillé, 
il  fe  rafiied,  & alors  chacun  vient  lui  dire, 
Moubarec  bached.  Seigneur  que  ce  pnfent  vous 
tourne  en  bénediSlion . 11  les  reçoit  chacun 

fort  civilement  , & félon  fon  rang,  s’effor- 
çant de  paroître  tranfporté  de  joye.  Cepen- 
dant les  A/lrologues  viennent  lui  dire  qu’il  faut 
E e a par- 
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partir , fur  quoi  il  monte:  à cheval..  Ce  n’eft 
qu'au,  retour  qu’on.eft  oblige  dé  faire  cortè- 
ge, & ainfi  tout  le  chemin  eft  bordé  de  Peu- 
ple, & la  foule  grofiit  à;  mefure  qu’on  ap- 
proche de  la  yille.  Dès  que  la  troupe  y en- 
tre les  Canons  tirent , les  "Compagnies  de 
Soldats  font  des  décharges  , la  maifon  des 
Inftrumens  de  Mufique  fait  retentir  l’air  de  ' 
fçsj/ompettes  , & tymbales.  II  y a une  au- 
tre bande  de  Muficiens  qui  marchent  à la  tète 
du.cortege  & qui  eft  fuivie  de  là  troupe  des 
Danfeufes  lefquelles  en  fautant , & faifant 
cent  fortes  de  geftes,  chantent  à pleine  voix 
les  loüanges  du  Roi.  Les  rues  font  arrofées 
d’eau , & femées  de  fleurs.  Si  les  femmes 
avoient  part  à ces  fêtes  on  peut  juger  que  les 
rues  feroient  incomparablement  plus  belles'  ; 
mais  on  fait  que  les  femmes  ne  fortent  point 
en  Perfe.  Toute  laTroupe  va  droitàlamai- 
fon  du  Roi  ; car  le  Roi  ien  a une  dans  la  plu- 
part des  grandes  villes , ou  à la  grande  Mof- 
quic\  & là,  la  perfonne  pour  qui fe fait lafê- 
te  met  pied;  à terre,  baife  le  feuil  de  la  porte, 
&,fait  fdfbont  une  priere  éjaculatoire,  pour  le 
fyi,  puis.. remonte  à ch; aval , & va,à  foii-Pa- 
//«>,  où. les  principaux  de  la  troupe  entrent 
& font  régalez  magnifiquement.  L.a  Fête  fe 
termine  par  le  diner,  ou  par  le  fouper,  fé- 
lon le  tems  que  l’entrée  s’eft. faite,  & lerefte 
du  jour  fe  paffe  à recevoir  les  complimens 
des  gens  qui  n’ont  pû  fe- trouver  à l’entrée. 
Cef  complimens  fout,  comme  je  l’ai  déjà  ra- 
porté,  que  c e.  préfent  vous  tourné  en  béncdièhion  ; 

& puis  on  fe  met  à admirer,  & à louer  le 
préfent.  Le  foir , le  .logis  eft.  orné  d’illumi- 
nations du  haut  en  bas  , dedans  & dehors. 
Quand  on  reçoit  Calant  à la  Cour,  on  vaen 
remercier  le  Roi  ; & file  Roi  eft  dans  le  Ser- 
rai/, de  maniéré  qu’on  ne  le  puiïïè  voir  ce. 
jour-là,  on  va  baifer  le, feuil  de  laporte.  La 
même  chofe.fe  pratique  aufli  à Ifpahan,  quand, 
le  Roi  eft  en  voyage.  Ce . feuil  eft  une  gran- 
de pierre  de  porphyre,  verte,  épaifle  de  fix 
pouces,  qui  traverle  la  porte.  C’eft  un  lieu 
J facré  fur  lequel  on  n’ofe  mettre  le  pied. 

Le  nom  de  Calaat,  qu’on  donne  à ces  ha- 
lits  Royaux  fignifie  entier,  ou  parfait , parce 
que  ce  doit  être,  & que  c’eft  quelquefois  un 
habit  complet  ; mais  quelquefois  aufli  ce  n’eft 
qu’une  fimple  vefte.  Le  Calaat  eft  commu- 
nément de  quatre  pièces , une  Robe  de  défaut 
& une  de  ‘le fus,  qui  eft  longue  comme  une 
robe  de  chambre , une  ceinture , & un  F vrban , 
le  tout  de  cinq  ou  fix  cens  livres  de  valeur. 
Les  Calaats  des  Grands  Seigneurs  , comme 
des  Gouverneurs  de  lfyovince  & celles  des  sim- 
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àfitef  valent  le  toublt;  & fl  la  ea&,„ 
eft  doublée  de  martre,  le  prix  en  eft  beaucoup 
plus  grand,  car  les  belles  fourures  de  martre 
valent  cinq  a fix  cens  piftoles.  Ces  Calaats 
des  Grands  Scgneurs  contiennent  aufli  d’ordi- 
naire un  fabre,  & un  poignard,,  qui  font  des 
pièces  grandes  & lourdes,  d’or  mafiif,&gar. 
nies  d’ordinaire  de  pierreries,  & on  y joint 
aufli  en  diverfes  rencontres  un  Cheval  avec  le 
harnots  d’or.  On  eftime  ces  beaux  Calaats- 
complets  (ix  ou  fept, mille  écus» 

Nonobftant  ce  que  j’ai  raporté  , que  l’en- 
voi de  ces  préfent-  peut  toujours  couvrir  quel- 
que ordre  funefte,  & qu’il  en  couvre  en  effet 
quelquefois,  les  Grands  ne  laiffent  pas  de  les. 
rechercher  avec  foin,  & même  avec de'penfe 
& par  de  gros  préfens  ; ce.qu’ils  font  pour  trois’ 
raifons.  La  première  pour  faire  leur  Cour 
au  Roi , par  cette  ardeur  qu’ils  témoignent 
pour  les  marques  publiques  de  fa  bienveil- 
lance. La  fécondé  , pour  la  réputation  que 
ces  faveurs  donnent  dans  le  Royaume.  La 
troifiéine , pour  fe  rendre  par  là  plusconiîdé- 
rablcs  & plus  redoutez  aux  fujets  de  la  Pro- 
vince^. Mais  à ceux-ci  ces  préfens  déplacent 
extrêmement;  car  comme  ceux,  qui  les  reçoi- 
vent les  payent,  chèrement  par  d’autres  pré- 
fens qu’on  eft  obligé  d’envoyer  peu  de  tems 
apres  au  Roi,  & aux  Miniftres ; & qu’il  faut 
de  plus  récompenfer  magnifiquement  l’En- 
voyé; le  Peuple  fait  bien  qu’il  en  fera  les  fraix, 
tôt  ou  tard,  & il  arrive  toujours  qu’on  le  vexe 
& pille  davantage,  félon  qu’on  reçoitplusde 
ces  faveurs  de  la  Cour.  Il  ne  faut  pas  grand 
crédit  pour  s’attirer  un  Calaat  du  Roi.  Il  n’y 
a qu’à  lui  faire  un  préfent  bien  à propos, 
quand  il  ne  vaudroit  pas  cent  piftoles,  on  ob- 
tient le  Calaat  en  récompenfe.  Je  parlerai  en 
un  autre  lieu  des  droits  qu’il  faut  payer  pour 
ces  habits  aux  Officiers  Qu’ils  portent. 

Tous  les  Gouverneurs,  & les  autres  gravit 
Officiers  qui  font  dans  les  Provinces  font  obli- 
gez d’entretenir  \m  Agent  à la  Cour.  On  ap- 
pelle ces  .agent , Vikil , c’eft-à-dire  Commis-, 
nom  qui  eft  le  même  que  les  Marchands  don- 
nent à leurs  Fadeurs.  Ils  font-là  pour  rendre 
compte  de  cequifepaffede  confidérable  dans 
le  Gouvernement  de  leur  Maître , lors  que  la 
Cour  demande  d’en  être  informée  , pour  re- 
cevoir les  ordres  qui  leur  font  donnez  fur  de 
petites  chofes  dont  on  ne  fe  veut  pas  donner 
la  peine  d’écrire  exprès,  & pour folliciter les 
affaires  du  Gouverneur,  &de  \a Province.  Ces 
Seigneurs  entretiennent  aufli  d’ordinaire  à la 
Cour  un  ou  plufieurs  de  leurs  enfans,  ou  de 
leurs  Parens,  ce  qui  fert  au  Souverain  dégagé 
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certains  de  la  fidélité  des  Peres;  & ces  jeunes 
Seigneurs  de  leur  côté  fe  font  connoitre  par 
cette  voye,  entrent  dans  les  affaires  , & ta- 
chent de  fe  rendre  capables  & dignes  delafur- 
vivance.  Le  grand  but  eft  d’etre  aux  écou- 
tes, pour  donner  avis  aux  gens  qu’ils  fervent 
de  ce  qui  fe  dit  à la  Cour,  tant  fur  leur  con- 
duite particulière,  que  fur  cequi  fe  paffedans 
le  Gouvernement.  C’eft  aufiï  pour  leur  ap- 
prendre qui  font  les  Favoris  le  plus  en  cré- 
dit, & à qui  il  faut  faire  des  préfens  ; & en- 
fin, c’eft:  pour  faire  évanouir  les  plaintes  qui 
font  aportées  contre  leurs  Maîtres  ou  leurs 
Parens , foit  en  fermant  la  bouche  par  quel- 
que préfcnt,  ou  en  promettant  toute  forte  de 
fatisfaélion  fur  les  lieux,  foit  en  donnant  aux 
plaintes , qu’ils  ne  peuvent  empêcher  d’être 
préfentées,  un  air  de  mutinerie  & d’impa- 
tience. 

Voilà  quelle  eft  l’Oeconomie  politique  du 
Pais  d'Etat  ; & pour  celui  de  Domaine , il  eft 
gouverné  par  des  Intendant  , comme  je  l’ai 
dit,  qui  font  proprement  des  0 économes,  & 
Adminijlrateurs , dont  le  buf  eft  de  grolïir  le 
revenu,.  & d’amaffer  de  l’argent  pour  le  Roi. 
On  les  appelle  d’un  nom  général  que  nous 
prononçons  Vizir  eux  Vazir , terme  qui 
lignifie  porte-fardeau  , tomme  pour  marquer 
qu’ils  font  les  Atlas  P erf an  s.  Ces  Intendant  des 
petites  Provinces  n’ont  pas  d’autre  titre  ; mais 
pour  ceux  des  grandes,  on  les  appelle  ordi- 
nairement Afef,  terme  qui  lignifie  Grand , & 
qui  eft  le  nom  que  les  Mahometans  donnent 
pat  excellence  au  Secrétaire  de  Salomon.  Com- 
me on  ne  craint  d’eux  aucune  entreprife  con- 
tre l'Etat , on  ne  leur  donne  pas  des  Lieute- 
nans  pour  les  contenir,  mais  on  met  auprès 
d’eux  un  Controllcur,  qu’on  appelle  Nazir, 
ou  Surveillant  , & un  Vakanuviez , qui  eft  ce 
Secrétaire  d'Etat , qui  tient  regître  de  tout  ce 
qui  fe  pâlie  d’important , & qui  en  donne  avis 
à la  Cour.  Le  Roi  met  de  plus  des  Daroga, 
ou  Prévôts  pour  Gouverneurs  dans  toutes  les 
villes , & dans  les  autres'places  confidérables 
de  la  Province  qui  adminiftrent  la  Police,  & 
des  Officiers  fous  le  titre  de  Bek  ou  Seigneur, 
pour  avoir  infpeétion  fur  la  Milice.  Les  uns 
& les  autres  ont  leur  commiffionindépendem- 
ment  de  l'Intendant,  mais  il  ne  laiffepas  d’ê- 
tre par  deflus  eux  , & d’agir  comme  il  lui 
plaît;  car,  par  exemple  , quand  quelqu’un 
eft  dans  les  mains  du  Gouverneur  de  la  ville 
pour  quelque  procès  , ou  pour  quelque  cri- 
me, l’ Intendant  l’en  tire  s’il  veut,  envoyant 
dire  que  cet  homme-là  eft  le  débiteur  du  Roi, 
qu’il  a des  affaires  avec  lui , & qu’il  l’em- 


ployé aâuellement  : c’en  eft  allez  pour  avoir 
le  Prifonnier.  On  n’entre  point  en  çpnflit 
avec  l 'Intendant,  parce  que  tant  qu’il  fait  bien 
les  affaires  du  Roi,  on  lui  donne  toujours  le 
droit  à la  Cour  , & toujours  le  tort  aux  au- 
tres  ;.  outre  qu’il  n’y  ajamais  de  fureté  à cou- 
telier avec  le  Chef  de  la  Province. 

Le  Gouvernement  de  ces  Intendant  eft  tenu 
en  Perfe  pour  très-dommageable  au  Royaume , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé , & capable  de  le 
ruiner  avec  le  tems  par  les  exaftions  infup- 
portables  dont  ils  accablent  les  Provinces  fe 
comportant  par  tout  en  gens  que  rien  ne  peut 
aflouvir.  Ils  obtiennent  leur  emploi  à force 
de  préfens  aux  Miniflres  d'Etat,  aux  Eunu- 
ques, aux  Favorites,  & particulièrement  à la 
Merc  du  Roi,  entre  les  autres,  & en  s’enga- 
geant à faire  valoir  la  recepte  de  la  Province 
plus  qu’auparavant.  C’eft  par  ces  engagemens 
qu’ils  y entrent , & quand  ils  y font  parve- 
nus il  faut  tenir  fa  parole  , entretenir  fes  Pa- 
trons à la  Cour-,  & puis  travailler  pour  foi. 
On  a fait  des  avances,  qui.font  la  plûpartdu 
tems  d’emprunt,  & à gros  intérêt,  defquelles 
on  veut  s’aquitter  ; & puis  il  faut  s’enrichir  & 
amaffer  pour  foutenir  l’orage  de  la  difgrace, 
dont  on  court  toûjours  le  rifque;  mais  com- 
me c’eft  au  Peuple  de  la  Province  à fournir  à 
tout  cela,  on  fe  met  à le  piller  de  telle  ma- 
niéré qu’il  n’y  a point  de  véxation  qu’on  ne 
fe  hazarde  de  faire,  & perfonne  fur  qui  on  ne 
l’étende.  Cependant  les  plaintes  en  font 
bien-tôt  portées  à la  Cour  , mais  le  Roi  eft 
fouvent  long-tems  fans  les  entendre , tous  les 
accès  font  bouchez  indireêlement  aux  plai- 
gnans  , par  l’artifice  des-  Miniflres , qui  ont 
part  au  butin.  11  y a pourtant  cette  bonne 
Politique  dmsle  Gouvernement  Perfan , qu’on 
ne  refufe  les  requêtes  de  perfonne,  & que 
les  Gouverneurs,  ou  les  Intendant , n’oferoient 
empêcher  hautement  qui  que  ce  foitd’aller  fe 
plaindre  à la  Cour;  mais  quand  ils  voyent  que 
■les  Contrées,  ou  Cantons,  veulent  envoyer  des 
I Députez  à la  Cour  , ou  que  des  particuliers 
1 y veulent  aller,  ils  leur  font  parler  fous  main. 

I On  leur  repréfente  qu’ils  feront  un  voyage 
{ long  & de  dépenfe  qui  non  feulement  n’aura 
I point  defucces,  mais  qui  encore  irritera  l’In- 
' tendant  & le  portera  à faire  pis.  Mais  fi  cela 
| ne  peut  retenir  ceux  qui  font  opprimez  d’al- 
1 1er  porter  leurs  plaintes,  l 'Intendant  écrit  & 

J fait  écrire  en  fa  faveur  à la  Cour  , pour  pré- 
j venir  les  Miniflres  , afin  qu’on  arrête  les  plain- 
; tes  qu’on  eft  allé  porter  contre  lui  , fans 
qu’elles  parviennent  jufqu’au  Roi , ou  afin- 
I qu’on  les  rende  inutiles.  C’eft  auffi  cequ’on  ■ 
F.  e.  a <’(5fnr- 
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s’éforce  de  faire  à la  Cour  contre  ces  pau- 
vres.opprimez.  On  effaye  de  les  renvoyer 
avec*  de  bonnes  paroles,  & beaucoup  depro- 
melfes.  On  leur  dit  que  Y Intendant  a beau- 
coup d’amis  , que  le  Roi  le  chérit , que 
s’ils  donnent  leurs  requêtes  au  Roi  el- 
les n’aboutiront  qu’à  des  reprimendes  , 
qui  rendront  leur  Intendant  ennemi  irré- 
conciliable ; au  lieu  que  s’ils  fuppriment 
leur  requête,  & fe  retirent,  H leur  en  fera 
obligé  , & ils  s’en  trouveront  mieux  traitez. 
Voila  comme  fe  partent  les  premières  années 
du  Gouvernement  des  Intendant-,  mais  il  l’op- 
prefiion  devient  li  infupportable  , qu’on  ne 
puiffe  appaifer  , ni  retenir,  les  plaintes,  on 
leur  écrit  de  la  Cour  de  ne  faire  pas  tant  crier 
le  Peuple,  qu’on  ne  pourra  les  défendre,  & 
que  le  Roi  eft  déjà  fort  irrité.  Il  arrive  quel- 
quefois , que  le  Vizir  s’étant  enrichi , .agit 
avec  plus  d’équité , & qu’ainfi  les  plaintes  font 
étouffées;  mais  fi  au  contraire,  elles  vien- 
nent à redoubler,  fans  qu’on  puiilè  y mettre 
d’obftacle.,  alors  on  change  Y Intendant,  & 
s’il  arrive  que  l’on  foit  mécontent  de  lui  juf- 
qu’à  le  vouloir  perdre , on  le  mande  pour  ve- 
nir rendre  compte  ;.c’eft  autant  que  fi  on  lui 
difoit  vous  êtes  perdu;  car  on  lui  îaifit  les  pa- 
piers, & fes  effets,  jufqu’à  ce  que  les  comptes 
foient  rendus,  & c’eft  ce  qu’il  ne  peut  jamais 
faire  par  les  raifons  que  je  vais  rapporter. 

Quoi  que  je  vienne  de  dire  des  vexations 
des  Intendant , il  ne  faut  pas  croire  qu’il  ne 
s’enfaffe  que  dans  les  Provinces  qu’ils  gouver- 
nent feuls.  Il  Is’en  fait  auifi  dans  celles  qui 
font  régies  par  des  Gouverneurs  & des  Inten- 
dant tout  enfemble.;  mais  il  s’y  en  fait  beau- 
coup moins.,  & l’on  en  peut  donner  ces  trois 
raifons.  La  première,  'c’eft que  l’intérêt  d’un 
Gouverneur  étant  que  la  Province  foit  dans  l’a- 
bondance, à caufe  que  c’eft  fon  domaine  par- 
ticulier , au  lieu  que  l’intérêt  d’un  Intendant 
eft  d’en  tirer  tout  ce  qu’il  peut,  fous  prétex- 
te de  faire  le  profit  du  Roi,  ces  intérêts  op- 

Îofez  fervent  de  contrepoids  l’un  à l’autre. 

«a  fécondé  raifon  eft  que  les  Gouverneurs  ne 
font  pas  engagez  à envoier  tant  de  préfens  à 
la  Cour,  ni  à faire  al  1er  en  augmentant  d’an- 
née en  année  le  revenu  de  la  Province,  pour 
faire  valoir  leur  fervice,  comme  font  les  In- 
tendant. La  troifiéme  , que  le  Roi  fouffre 
moins  les  vexations  des  Gouverneurs  que  cel- 
les des  Intendant , parce  qu’il  ne  revient  au- 
cun profit  de  celles-là  au  7 refor  Royal. 

J’ai  voulu  favoir  diverfes  fols  à quoi  pou- 
voir monter  le  nombre  des  plaignans  qui  fe 
trouvoient  à la  Cour,  & l’on  m’a  affuré  une 
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fois  qu’il  y en  avoitplusde  dix  mille,  & qu’il 
y en  a toujours  fept  à huitmille.  Beaucoup 
de  ces  plaignans  y viennent,  moins  dans  l’e£ 
perance  d’obtenir  juftice  fur  ce  qu’ils  deman- 
dent , que  pour  arrêter  laperfecution  qui  leur 

eft  faite  ; car  tant  qu’on  eft  à la  Cour  à de- 
mander juftice  fur  une  procedure  du  Gouver- 
neur, ou  de  Y Intendant,  ils  ri’oferoient  pouf- 
fer l’affaire  plus  loin  , fans  une  permiffion 
expreffe  de  la  Cour  , ou  à moins  que  leur 
agent  ne  leur  mande  de  la  part  du  premier  Mi- 
nière., ou  du  Surintendant , que  le  Roi  n’écou- 
tera point  le  plaignant,  chofe  qui  arrive  fort 
rarement , fur  tout  lors  que  les  plaignans  ont 
déquoi  dépenfer , ou  quelque  ami  puiffant, 
ou  lors  que  le  Minijlre , de  qui  l’on  fe  plaint 
a quelque  ennemi  à la  Cour , ou  qu’on  a quel- 
que vue  fur  là  charge;  car  en  tous  cescas-Ià 
ces  plaignans  font  écoutez  & on  leur  fait  juf- 
tice félon  la  nature  de  la  plainte. 

Les  plaintes  des  particuliers  fe  font  par  des 
requêtes  qu’on  fait  prefenter  au  Roi  par  quel- 
ques Minijlre  s , & fi  l’on  eft  affez  miferable 
pour  ne  trouver  perfonne  qui  veuille  s’en  char- 
ger on  la  porte  foi  même  auRoi,  lorsqu’il 
va  par  la  ville , ou  à la  promenade.  Pour 
ce  qui  eft  des  plaintes  que  font  les  Peuples 
contre  leurs  Gouverneurs , comme  une  Corpo- 
ration , un  Bourg  , un  Canton , elles  fe  font 
par  des  Troupes  de  plufieurs  centaines  de  per- 
îonnes.,  & quelquefois  de  mille  qui  vont  à la 
porte  du  Palais  la  plus  proche  du  Serrait , par- 
ce que  c’eft  où  le  Roi  fe  tient  le  plus  fouvent; 
& là,  ils  fe  mettent  à jetter  des  cris  horri- 
bles, à déchirer  leurs  vétemens,  & à jetter 
de  la  pouffiere  en  l’air  en  demandant  juftice. 
Si  la  plainte  eft  touchant  quelque  affaire  qui 
regarde  les  rentes  ou  revenus  du  Roi,  com- 
me quand  on  veut  faire  payer  à des  Païfans 
autant  de  rente  dans  une  méchante  annéeque 
dans  une  bonne,  & qu’on  ne  veuille  pas  leur 
accorder  les  rabais  qu’ils  demandent , ils  por- 
tent avec  eux  des  branches  d’arbres  pour  faire 
voir  qu’ils  font  deilèchez,  ou  que  les  infeêles 
ont  mangé  le  verd.  Le  Roi  entendant  ces 
cris  , envoyé  s’informer  du  fujet.  Le  Peu- 
ple donne  fa  requête  par  écrit,  & le  Roi  leur 
envoyé  dire  qu’il  remettra  leur  affaire  à tel  ou 
tel.  La  derniere  fois  que  je  vis  faire  cette 
plainte,  l’an  1676,  c’étoit  contre  le  Mirai, 
ou  Prince  des  eaux.  Un  Canton  à feptliciies 
d 'IJ'paban  lui  avoit  donné  neuf  mille  livres 
pour  avoir  de  l’eau  dix  jours  de  fuite,  mais 
il  ne  leur  en  avoit  fourni  qu’un  jour  durant. 
Les  Païfans  vinrent  demander  juftice,  por- 
tant des  brandies  d’arbres  à la  main.  C’étoit 
pour 
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pour  faire  voir  qu’en  effet  tout  mouroit  fau- 
te d’eau.  Le  Mirab  fut  mis  à l’amende.  Un 
autre  Roi  l’auroit  fait  mourir. 

Les  punitions  des  Intendant  vont  fort  rare- 
ment à la  mort.  On  les  change  quand  il 
n’y  a qu’une  vexation  exceflive  dans  leur  cas, 
en  les  exhortant  d’agir  plus  doucement.  Mais, 
s’ils  ont  trompé  le  Roi,  on  les  mande  pour 
rendre  leurs  Comptes  , ou  on  les  envoyé 
prendre  prifonniers , & le  carcan  au  cou , fé- 
lon le  degré  de  leur  malverfation.  Auffi- 
tôtv  ceux  qui  ont  été  trop  foulez  fe  mettent 
à les  pourfuivre,  & leurs  Intendant , & au- 
tres Officiers  pour  leur  faire  rendre  ce  qu’ils 
leur  ont  pris  injuftement.  Cependant,  com- 
me cela  les  ruineroit  entièrement  n’ayant  pas 
d’ordinaire  le  moyen  de  rendre  le  quart  de  ce 
qu’ils  ont  pillé,  parce  qu’ils  l’ont  dépenfé en 
préfens  à la  Cour  ; la  Cour  fait  proclamer 
que  perfonne.  n’àit  à leur  rien  demander,  ni 
à leur  Intendant,  ni  à aucun  de  leurs  Domef- 
tiques  , fans  avoir  premièrement  prouvé  la 
juftice  de  leur  prétention  devant  le  Préfident 
du  Confiil.  Pour  ce  qui  eft  des  Gouverneurs , 
lors  qu’ils  ■ font  coupables  de  crime  à' Etat 
on  les  fait  amener  le  carcan  au  cou  , comme, 
je  le  dis,  ou  on  leur  envoyé  couper  la  tête. 

Quand  le  Roi  envoyé  prendre  la/Tête  d’un 
Grand , foit  à la  Cour  foit  dans  les  Provin- 
ces, il  fait  expcdier  un  ordre  pour  cela,  par 
le  premier  Mini/ire.  Le  feau  du  Roi  y eft  mis, 
celui  du  premier  Minijlre  , & celui  d’un  des 
Magiftrats  Civils,  ou  Ecdefiafliques , & on  en 
charge  le  premier  venu.  D’ordinaire  c’eft  un 
des  Couloms , qui  eft  charge  d’executer  l’ordre. 
On  appelle  ainfi  les  Gw^/V»rdenaiffance,ou 
de  race,  qui  font  établis  à la  Cour  dedans  les 
Troupes.  Il  prend  la  porte,  & quand  il  eft 
arrivé,  il  va  chez  le  Lieutenant  de  Roi , ou 
chez  le  Secrétaire  d’Etat , ou  au  premier  de  la 
ville,  félon  qu’il  juge  plus  à propos.  Il  lui 
fait  voir  en  particulier  l’ordre  qu’il  a du  Roi, 
afin  qu’il  le  reconnoiflè,  & qu’il  en  autorife 
l’éxeCTition  par  fa  prefencc,  & il  l’emmeine 
avec  lui  chez  le  Profcrit,  où  étant  arrivé,  il 
met  pied  à terre  &tout  botté  , va  droit  à lui, 
& tirant  du  fein  fon  ordre , il  ledonne  à l’of- 
ficier qu’il  a été  prendre.  Il  tire  fon  fabre, 
il  fe  jette  fur  le  Gouverneur  en  criant  par 
l'ordre  du  Roi,  & il  lui  abat  la  tête  du  mieux 
qu’il  peut. . Si  le  condamné  eft  dans  le  Ser- 
rai! à l’arrivée  du  Courier,  on  lui  envoyé  di- 
re qu’il  eft  venu  un  Exprès  de  la  Cour.  Il 
fort  à l’inftant  ; car  ce  feroit  un  crime  d’y 
manquer , & il  vient  dans  la  falle,  où  l’or- 
dre s’exécute  de  la  maniéré  que  je  le  rappor- 


te. Il  ne  ferviroit  de  rien  de  faire  réfïftance; 
ce  feroit  tout  de  même  que  fi  un  Grand  con- 
damné en  France  à avoir  la  tête  tranchée  fe 
vouloit  défendre  fur  l’échafaut  ; car  à la  vûe 
dé  l’ordre  du  Roi  tout  eft  contre  lui.  On  ne 
le  regarde  dans  fa  maifon  que  comme  un  mal- 
heureux qui  va  être  exécuté  à mort.  11  y a 
pourtant  des  exemples  de  Gouverneurs  qui  ont 
ou  retardé,  ou  empêché,  dé  ces  exécutions. 
Ils  avoient  eu  avis  qu’on  avoit  réfolu  de  les 
perdre  de  cette  maniéré  , & ils  avoiênt  mis 
des  gens  en  embufeade  pour  enlever  le  Cou- 
rier, ou  pour  lui  prendre  l’ordre  du  Roi,  en 
le  volant.  Mais  les  exemples  de  ces  coups 
hardis  ne  font  pas  en  grand  nombre,  & ces 
ordres  de  mort  s’expedient  fibrufquement,& 
fi  fecretement  , que  les  amis  du  Condamné  1 
n’en  faventrien;  êtfouvent,  pour  le  mieux 
furprendre,  on  lui  envoyé  huit  jours  aupara- 
vant un  habit  Royal,  qui  eft  la  marque  ordi- 
naire des  bonnes  grâces  du  Souverain. 

Toute  difgrace  en  Perfi  emporte  infailli- 
blement avec  foi  la  confiscation  des  biens , & 
c’eft  un  revers  prodigieux  & épouvantable  que 
ce. changement  de  Fortune;  car  un  homme 
fe  trouve  dénué  en  un  inftant  fi  entièrement 
qu’il  n’a  rien  à lui.  On  lui  ôte  fes  biens , fes 
Ëfclaves  , & quelquefois  jufqu’à  fa  femme, 
& fes  enfans.  Tout  cela  eft  mis  à l’inftant 
en  fequeftre  dans  un  coin  de  fon  Palais  , & 
lui  eft  enfermé  dans  un  autre  feul,  & fans  au- 
tres hardes,  que  fes  propres  habits  qu’il  a fur 
le  dos , non  pas  meme  une  chemife  à chan- 
ger. Toute  la  nature,  pour  ainli dire,  fefou- 
leve  contre  lui  ; car  fouventonluirefufeune 
pipe  de  tabac,  & quelquefois  un  verre  d’eau, 
fous  prétexte  que  l’on  ne  fait  pas  encore  fi  le 
Roi  veutfouffrir  qu’il  vive.  Son  fort  s’adou- 
cit, dans  la  fuit?.  Le  Roi  déclare  fa  volonté 
fur  fon  fujet.  On  lui  rend  prefquetoûjours 
fa  famille  , partie  de  fes  Ëfclaves  , & fes 
meubles  ; & d’ordinaire,  on  lui  laifle  allez  de 
bien  pour  vivre  & afTez  fouvent  il  revient  au 
bout-d’un  tems  à être  rétabli  dans  les  bonnes 
grâces  de  la  Cour  , & à rentrer  dans  les  em- 
plois. Mais  lors  qu’on  ne  lui  veutfairegra- 
ce  que  de  la  vie,  on  permet  auboutdequel- 
ques  femaines  à fes  Parens  & à fes  amis  de 
l’afiifter. 

Une  chofe  fort  remarquable  dans  lia  Poli- 
tique de  Perfie,  c’éft  qu’elle  n’a  point  de  ja- 
loufie  des  fujets  qu’elle  met  dans  les  plus 
grandes  charges.  Elle  donne  le  Gouverne- 
ment d’un  Etat  conquis , à celui  qui  en  étoit 
le  Maître  & en  poflefiîon.  On  employé  de 
nouveau  les  Grands  que  l’on  a ruinez , acca- 
blez, 
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blez , traitiez  avec  la  plus  outrageante  indi- 
gnité, fans  rien  appréhender  de  leur  relfenti- 
ment.  On  y donne  même  de  l’emploi  aux  Prin- 
ces Etrangers  qui  viennent  fe  réfugier  dans  le 
Royaume,  quoi  quedè  Païs  voifins,  & d’or- 
dinaire ennemis.  Ainfi  , j’ai  vu  des  Princes 
Tusbecs  faits  Gouverneurs  & Sultans  de  Provin- 
ce.; & dans  ces  derniers  tems,  le  Fils  du  Grand- 
Mogol  Orangzeib , à prefent  fur  le  thrône  des 
Indes , s’étant  enfui  en  Perfe  , le  Roi  lui 
a donrté  un  des  plus  giiais  Gauvernemcns.  La 
Politique  Perfane  n’en  craint  point  d’incon- 
venient,  pour  deux  raifons.  L’une,  que  l’on 
met  ces  Sujets  là  en  des  Païs  fi  éloignez  de 
ceux  où  font  leurs  habitudes , qu’ils  né  pour- 
roient  pas  y lier  ni  entretenir  de  correfpon- 
• dance  quand  ils  le  voudraient.  L’autre,  c’eft 
que  quand  ils  projetteraient  quelque  trahifon, 
les  gens  que  l’qn  met  autour  d’eux  l’au- 
roient  bien-tôt  découverte.  On  trouve  dans 
l’ancienne  Hijloire  de  Perfe  que  l’on  agilfoit 
à çet  égard  avec  la  même  confiance,  mais 
suffi  avec  la  même  précaution  ; comme  par 
exemple,  quand  Cyrus  eut  conquis  V Empire 
de  Perfe  fur  Darius , qui  étoit  fon  parent , & 
qu’il  eut  fa  perfonne  en  fon  pouvoir , bien 
loin  de  l’enfermer  dans  quelque  Donjon,  il 
lui  donna  un  des  principaux  Gouvernemens  de 
l'Etat-,  mais  c’étoit  celui  d ç.  Car  amante , vers 
le  fleuve  Indus,  c’eft  à-dire,  dans  la  partie  du 
Royaume  la  plus  éloignée  delà Medie,  lePaïs 
de  Darius. 

La  Perfe  n’entretient  point  d’ Ambaffadeurs 
xefidens  dans  les  Cours  des  Rois  voifins,  &il 
n’y  en  a point  aufii  de  tels  à la  Cour  de  Per- 
fe. Les  Rois  de  \' Afie  s’entr’envoientméme 
très-rarement  des  Ambaffadeurs , parce  que  ces 
Rois  ne  fe  donnent  pas  réciproquement  les  ti- 
tres qu’ils  prétendent  ; mais  te  Gouvernement 
permet -en  échange  aux  Caxs,  on  Gouverneurs 
des  Provinces  frontières  , d’entretenir  com- 
merce dire&ement  avec  les  Gouverneurs  voi- 
fins de  la  Domination  limitrophe , de  leur 
envoyer  des  Ambaffadeurs , avec  desprefens; 
d’en  recevoir  d’eux , & de  traitter  enfemble 
de  ce  qui  concerne  leurs  Provinces.  J’ai  vû 
des  Ambaffadeurs  Pures  à Kirmoncha , en  G h ai- 
dée , & à Irivan , en  Arménie  ; & j’ai  vûauffi 
à Babylone  des  Ambaffadeurs  Perfans , envoyez^ 
par  le  Can  de  Kirmoncha , & par  Manontcher 
Can,  Gouverneur  àtLoitreJlon . On  peut  bien 
penfer  que  ces  députations  ne  fe  font  jamais 
fans  les  inftruâions  exprellès  de  la  Cour , quel- 
que permiffion  en  général  qu’elle  donne  de 
les  faire. 

Par  une  pratique , qui  paraît  oppofée , les 


M*.  CHARDIN. 

Miniflres  d Etat  n’écrivent  jamais  fur  'i* 
fujets  fur  lefquels  le  Roi  écrit  lui  même  - & 
quand  il  leur  arrive  de  faire  réponfe  à une 
.Lettre  qui  leur  a été  rendue  par  quel  que  Mi- 
mjlre  étranger,  qui  en  ait  apporté  au  Roi , e’eft 
avec  un  très-profond  refpeft  pour  la  Matefté 
Roy  aie , ne  s’attribuant  jamais  la  moindrepart 
dans  1 affaire  , mais  donnant  l’honneur  & 
rapportant  la  conduite  de  tout  au  Roi,  à qui 
1 a Pr^en^en^  d’abord  la  Lettre  qu’ils  ont  re- 
çue,  avant  que  de  l’ouvrir,  lui  demandant  la 
permiffion  de  la  lire,  & celle  d’y  répondre- 
& apres  lui  portant  la  réponfe  pour  en  avoir 

I approbation.  Lors  qu 'Abas  fécond  me  don- 
nâmes Lettres  patentes  de  Marchand  du  Roi 
qui  eft  un  titre  confidérable  en  Orient,  &mè 
chargea  de  diverfes  commiffions  peur  l’Euro- 
pe,  je  ne  pus  jamais  obtenir  du  grand  Sur- 
intendant des  Lettres  de  recommandation  pour 
les  Gouverneurs  des  Provinces  par  oùjedevois  ' 
palier,  quoi  qu’il  eût  beaucoup  de  bonté  pour 
moi , & que  j’en  euflë  obtenu  diverfes  faveurs. 

II  me  répondoit  : Que  voulez-vous  faire  des 
Lettres  d'un  Efclave  du  Roi , ayant  celles  du 
Roi  meme’1.  Vôtre  demande  ferait  punie  en  la  per- 
fonne d'un  homme  du  Pais.  Je  lui  fis  entendre 
que  c’étoit  par  refpeâ  pour  les  Lettres  paten- 
tes du  Prince  , afin  de  n’être  pas  obligé  de 
les  déplier  à toute  occafion  : Mais  il  repartit 
qu’il  en  faudrait  faire  une  Copie  authentiqué. 
Cependant,  comme  je  n’étois  pas  encore  con- 
tent, il  me  fatisfit  à la  fin , mais  ce  fut  en  me 
donnant  fa  recommandation  par  forme  de  cer- 
tificat, portant  que  c’étoit  pour  déclarer  que 
j’étois  chargé  des  ordres  du  Roi  par  des  Let- 
tres patentes,  qui  ordonnoient  à tous  les  Gou- 
verneurs, Intendans , & Receveurs  de  Droits, 
de  n’en  exiger  aucuns  de  moi,  mais  de  m’ho- 
norer &de  me  fecourir  au  contraire  en  tout  ce 

je  requererois. 

n’y  a point  de  noblellè  en  Per/è,  non  plus 
que  dans  tout  l 'Orient , & l’on  n’y  .porte  de 
efpeâ  qu’aux  charges , aux  dignitez , au  me- 
ite  extraordinaire , & particulièrement  Six  ri- 
çhelfes.  On  a quelque  confideration  pour  les 
gens  fortis  du  fang  dcMahomed,&  des  Imans,  qui 
portent  par.  diftinêlion  d’honneur  un  Turban 
vert , & à qui  l’on  donne  des  noms  fort  relevez , 
comme  Seyd , & Mir  , termes  Arabes , qui 
lignifient  Noble , & Prince-,  d’où  les Efpagnots | 
ont  fait  leurs  mots  de  Cid  & à.' Amiral.  Mais  l 
comme  ce  font  prefque  tous  des  gens  fans 
bien,  & fans  emploi , le  nom  qu’ils  portent 
eft  prefque  le  feul  avantage  qu’ils  retirent  de 
leur  naiflànce. 

Les  Courtîfans  de  Perfe  font  leur  Cour 
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avec  autant  & plus  d’afîiduité  qu’on  la  fait 
en  aucun  endroit  du  monde.  Ils  vont  à la 
Cour  foir  & matin,  quoi  qu’ils n’efperent  pas 
la  plûpart  du  tems  de  voir  le  Roi , parce  qu’il 
eft  quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite  fans 
fortir  du  Serrait.  Les  Grands  tiennent  nuit 
& jour  un  valet  de  pied  à la  porte  du  Palais  , 
afin  de  les  venir  avertir  promtement  des  moin- 
dres chofes  qui  arrivent,  & fur  tout  quand  le 
Roi  fort  de  l’apartement  des  F emmes , ce  qu’il 
fait  quelquefois  fort  inopinément  , tant  la 
nuit  que  le  jour. 

J’ajoûte  encore  ici  en  paffant , que  le  Gou- 
vernement Républicain  eft  tout-à-fait  inconnu 
en  Perfe , de  forte  que-  les  Perfans  ne  favent 
pas  qu’il  y ait  au  monde  de  tel  Gouvernement , 
& qu’ils  ne  peuvent  pas  même  comprendre 
quel  il  peut  être.  Cela  fait  que  quand  les 
Hollandois  envoyent  des  Ambajpadeurs  au  Roi 
de  Perfe  , ils  agiffent  ou  au  nom  du  Général 
de  Batavie  , ou  au  nom  du  Prince  cP Orange , 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  ci-deffus. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Forces  du  Royaume , & de  la  Difci- 
pline  militaire. 

J’Ai  obfervé  au  commencement  de  ce  Li- 
vre, que  la  Perfe  n’étoit  pas  peuplée  à pro- 
portion de  fon  étendue  , de  maniéré  que  ce 
Royaume  manque  de  ce  qui  fait  la  plus  confi- 
dérable  force  des  Etats.  Il  n’eft  pas  muni 
non  plus  de  Places  fortes,  fur  lefquelles  il  fe 
puifle  repofer.  On  peut  dire  au  contraire  que 
la  Perfe  eft  ouverte  de  tous  les  côtez  ; car  la 
Fortereffede  Candahar , qui  eft  fon  boulevard 
du  côté  du  Nord  contre  les  invaiïons  des  In- 
diens, ne  peut  défendre  qu’un  feul  palfage; 
& pour  les  autres  Forterelles  du  Païs,  com- 
me celle  d'Erivan,  en  Arménie,  celle  qu’on 
appelle  les  Portes  Cafpiennes  , celle  de  Lar , 
en  la  Caramanie  deferte , & quelques  Châteaux 
versja  Baélriane , & la  Medie , ce  font  de  mé- 
chantes fortifications  à l’antique  , & qui  ne 
font  confidérables  la  plûpart  que  pour  être 
fituées  fur  des  éminences.  Il  en  eft  de  même 
dans  toute  l 'Afie,  où  l’on  ne  connoît  point  du 
tout  l'Art  des  Fortifications  modernes  , & où 
l’on  ne  rencontre  aucune  Place  forte  qui  foit 
confidérable,  hors  celles  que  les  Portugais  y 
ont  conftruites  dans  le  tems  de  leurs  conquê- 
tes. Cependant , la  Perfe  eft  un  Empire  con- 
fidérablï  parfavafte  étendue,  par  fa  fituatioh , 
&par  la  qualité  de  fes  voifins.  J’ai  parlé  de 
fon  étendue  , qui  eft  de  quelques  fept  cens 
Tome  II. 


lieues  en  carré.  Sa  fituation  eft  ce  qui  fait  fa 
principale  force  , car  de  tous  côtez  fes  fron- 
tières font  remparées,  pour  ainfi  dire,  ou  de 
mers , ou  de  deferts , ou  de  hautes  montagnes , 
qui  en  rendent  l’entrée  fort  difficile  ; & pour 
ce  qui  eftdefes  voifins,  il  n’y  a que  les  Turcs 
que  la  Perfe  ait  fujet  de  craindre.  Les  Indiens 
font  des  ennemis  qu’elle  méprife  , les  ayant 
toujours  battus.  Les  Tartares  font  divifez  en 
plufieurs  Principautez  feparées , & ne  font  la 
guerre  que  par  des  courfes  fans  fe  mettre  ja- 
mais en  état  de  donner  bataille.  Il  y a même 
ceci  à dire  à l’égard  des  Turcs , qu’ils  ont  trop 
d’affaires  avec  les  Peuples  Chrétiens,  pour  fe 
tourner  contre  les  Perfans.  Il  eft  vrai  que  les 
Turcs  , & les  Perfans  , fe  font  fait  la  guerre 
plufieurs  années  de  fuite  , jufques  vers  l’an 
40.  du  fiécle  paffé  , que  ceux-ci  ayant  perdu 
Bagdad , ou  Babylone , leurs  querelles  finirent , 
& la  paix  fe  fit  entr’eux , laquelle  aduré  fans 
interruption  jufqu’ici.  Mais,  comme  on  peut 
dire  que  cette  Ville  étoit  la  pomme  de  difeor- 
de  entre  ces  deux  grands  Peuples,  les  Perfans 
font  affurez  de  n’avoir  rien  à demêler  avec 
les  Turcs , tandis  qu’ils  leur  laifferont  Baby- 
lone. Cette  Ville , qui  eft  une  des  plus  belles 
de  l'Orient , & des  plus  abondantes  , eft  fort 
difficile  à conquérir  pour  les  Perfans  ; car  elle 
eft  éloignée  de  trente  lieues  de  toute  habita- 
tion du  côté  de  la  Perfe  , & il  faut  paffer  ce 
defert  poury  aller,  au  lieu  que  les  Turcs  peu- 
vent y aller  & y porter  facilement  toutes  cho- 
fes par  le  fleuve  du  Tygre , fur  lequel  cette  fa- 
meufe  ville  eft  bâtie. 

Les  Perfans  font  naturellement  braves  & 
belliqueux  , l’honneur  & la  fleur , pour  ainfi 
dire  , des  Peuples  Asiatiques , les  fondateurs 
de  la  Monarchie  la  plus  ancienne  , & la  plus 
étendue  , car  elle  étoit  dans  fes  commence- 
mens  la  Maîtreffe  de  tout  l 'Orient,  comme 
celafe  prouve  par  le  quatorzième  Chapitre  de 
la  Genefe  , où  il  eft  dit  que  les  Rois  qui  fai- 
foient  la  guerre  à Kedor  L ah  orner , avoient  été 
fes  vaffanx.  Les  conquêtes  d’Abas  le  Grand, 
un  des  derniers  Rois  de  Perfe  , fur  tous  les 
Peuples  voifins , fans  le  fecours  d’aucunes 
troupes  étrangères , font  voir  que  la  Perfe  eft 
capable  de  faire  de  grands  progrès  par  la  puif- 
fance  & par  le  courage  de  fon  peuple  ; mais 
la  longue  paix  dont  elle  jouît  depuis  la  mort 
de  ce  grand  Roi  , arrivée  il  y a plus  de  8o. 
ans  , & le  Gouvernement  fanguinaire  de  fes 
fucceflèurs , ont  fort  abatardi  ce  courage  , & 
prefque  anéanti  cette  puiffance.  Le  luxe,  la 
fenfualité,  & l’oifivet4,  d’une  part;  l’étude, 
& les  Lettres , de  l’autre  , ont  été  aufiî  des 
F f moyens 
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moyens  pour  effeminer  les  Perfans  , fi  j’ofe 
ainfi  parler.  Mais  rien  n’y  a plus  contribué 
que  cet  efprit  de  jaloufie  & de  domination  ar- 
bitraire , qui  trouvoit  toujours  des  prétextes 
pour  verferlefangdes  Grands  du  Royaume  les 
plus  diftinguez  , foit  pour  leur  valeur  , foit 
pour  leur  fagefîe.  Ce  fameux  Roi  Abas  avoit 
été  élevé  parmi  les  Troupes , & c’eft  où  il 
avoit  fi  bien  pris  le  genie  de  la  guerre  , & y 
étoit  devenu  fi  habile;  mais  fa  politique  le  fit 

f;ir  tout  autrement  dans  l’éducation  de  fes 
nfans.  Il  les  faifoit  élever  parmi  fes  fem- 
mes, appréhendant  que  les  Courtches  ,ce  corps 
de  Troupes  qui  renfermoit  toute  la  Noblefle 
du  Païs , & la  meilleure  partie  de  l’armée, 
n’en  élevât  quelqu’un  àl  'Empire,  pour  le  pré- 
venir dans  le  deflein  qu’il  avoit  formé  dès 
qu’il  fe  fentit  affermi  fur  le  Trône  , de  dé- 
truire entièrement  ce  puilfant  Corps , afin  de 
régner  plus  abfolument,  quoiqu’il  fit  accroi- 
re à fes  favoris  ■qu’il  étoit  menacé  d’en  être 
détruit  lui-même.  Cette  jaloufie  lui  fit  met- 
tre à mort  fon  Fils  aîné  , parce  qu’un  jour 
qu’il  l’avoit  fait  venir  hors  du  Serrait , il  s’a- 
perçût que  la  plupart  des  Grands  jettoient  les 
yeux  fur  lui  avec  plaifir  : aâion  exécrable, 
dont  il  eût  enfuite  beaucoup  de  remords, 
comme  il  le  témoigna  durant  tout  le  relie  de 
fa  vie,  & particulièrement  à fa  mort , endifpo- 
fant  de  la  Couronne  en  faveur  du  fils  de  ce 
Prince  infortuné.  Les  Rois  de  Pcrfe  ont  eu 
tous  depuis  la  même  jaloufie  de  leurs  Enfans, 
de  maniéré  que  ceux  qui  fontdeftinez  au  Trô- 
ne reçoivent , comme  je  l’ai  déjà  obfervé, 
l’éducation  la  moins  Royale,  & la  moins  no- 
ble , que  l’on  puilTe  imaginer  ; & lors  que  ces 
Princes  y parviennent,  après  la  mort  de  leurs 
Peres , il  arrive  d’ordinaire  que  leurs  femmes, 
& les  Eunuques  qui  les  ont  élevez , les  obfé- 
dent  & les  gouvernent  toute  leur  vie.  Ces 
perfonnes  qui  ne  connoiflent  aujtre  chofe  au 
monde  que  le  Serrait  où  ils  font  renfermez , 
tenant  pour  un  grand  malheur  de  perdre  le 
Roi  devûe,  feulement  pour  quelques  heures, 
s’oppofent  de  toute  leur  puiflance  à toute  for- 
te de  projets  de  guerre  qu’on  pourroit  former  ; 
& pénétrant  par  milles  artifices  dans  le  cœur 
du  Prince  , ils  en  arrachent  promtement  les 
fentimens  de  gloire  qu’ils  y voyent  naître,  & 
le  Minijlre  qui  a le  courage  de  lui  en  inlpirer, 
eft  bien-tôt  immolé  à la  jaloufie  de  ces  âmes 
foibles.  Cependant , quoi  que  l’efprit  de  la 
guerre  fe  foit  prefque  tout-à-fait  perdu  entre 
les  Perfans , le  Royaume  ne  laiffe  pas  d’entre- 
tenir de  grandes  forces  , comme  je  vai  le 
dire. 
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Mais  il  faut  obferver  auparavant,  que  dans 
les  fiécles  préccdens , jufqu’au  régne-d’Æ*, 
premier , les  Rms  de  Perfe  n’entretenoient 
point  de  Troupes  à leurs  propres  dépens.  Us 
n’en  avoient  point  d’autres  que  celles  du 
Royaume , qui  font  entretenues  par  les  Pro- 
vinces , & chaque  Province  en  entretient  un 
nombre  réglé , à proportion  de  fon  étendue 
de  fes  habitans,  & de  fes  richeflës.  Abas  le  Grandi 
ce  Conquérant  célébré  , leva  deux  Corps  de 
Troupes  nouvelles,  par  le  motif  dont  j’ai  fait 
mention  au  Chapitre  premier , pour  être  en- 
tretenus à fes  dépens.  L’un  de  ces  Corps  eft' 
compofé  de  douze  mille  Fantajfms.  On  l’ap- 
pelle Corps  des  Moufquetaires , parce  qu’au  lieu 
de  l’arc  & de  la  flèche,  qui  étoient  alors  les 
armes  ordinaires  des  Perfans,  Abas  leur  don- 
na des  moufquets  ; & comme  ce  fut  le  pre- 
mier corps  d’infanterie  qu’on  eût  vû  en  Perfe 
où,  comme  dans  le  refte  de  l’ Orient,  la  guerre 
ne  fe  faifoit  auparavant  qu’à  cheval , ce  fut 
aulïï  le  premier  Corps  qui  fe  fervit  d’armes  à 
feu.  Abas  établit  cette  Infanterie  pour  l’op- 
pofer  aux  JaniJfaires  Turcs , dont  il  eprouvoit 
fouvent  que  l’ Empire  Ottoman  fe  fervoitavec 
grand  fuccès.  Il  penfa  que  comme  les  Turcs 
avoient  trouvé  nécelfaire  dans  le  cours  de 
leurs  Conquêtes  , de  former  ce  grand  corps 
d’infanterie , auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Yenguitcbery , ou  JaniJfaires,  qui  en  Turqnefque 
lignifie  nouvelle  Armée,  ou  nouvelles  Troupes, 
il  pouvoir  en  former  un  femblable  pour  leur 
oppofer.  Les  Troupes  d'infanterie  ne  font  pas 
plus  anciennes  en  Perfe  que  le  régne  de  ce 
Prince-là;  ce  qui  ne  monte  qu’à  quelque  lîx- 
vingts  ans.  Les  Païs  qui  font  au  delà  de  la 
Perfe  n’en  ont  point  encore  pris  l’ufage, 
comme  par  exemple  les  Tortures , parmi  lef- 
quels  il  n’y  a point  de  Fantajfms.  L’autre 
Corps  de  Troupes  iju’  Abas  le  Grand  forma  pour 
être  entretenu  à fes  dépens  , eft  un  Corps  de 
Cavalerie  de  dix  mille  hommes  ; & ces  deux 
Corps  font  toûjours  complets  & beaucoup  au 
delà. 

Les  Troupes  de  Perfe  font  à préfent  divifées 
en  Troupes  de  l'Etat  , & en  Troupes  du  Roi. 
L'Etat  paye  & entretient  les  unes , & le  Roi 
les  autres.  Les  Troupes  de  l'Etat  fe  divifent 
encore  en  deux  ordres,  les  Milices  réglées , & 
les  Troupes  réglées.  Les  Milices  réglées  font 
les  Troupes  que  les  Gouverneurs  de  Province 
font  obligez  d’entretenir,  & qu’ils  entretien- 
nent effedi  veinent;  & les  Troupes  règles  font 
le  Corps  qu’on  appelle  les  Courtches , qui  par 
la  reduâion  qu’en  fit  Abas  le  Grand,  doit  être 
encore  de  trente  mille  hommes  , prefque  tout 
Cava- 
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Cavalerie , & qui  n’eft  jamais  de  moins;  mais 
qui  durant  lesfiécles  precedens  alloit  au  dou- 
ble, & quelquefois  fi  fort  audelà,  qu’on  allu- 
re que  ce  Prince  enavoit  jufqu’à  quatre-vingt 
mille  durant  fes  plus  fortes  guerres. 

Les  Courtches , ainfî  appeliez  d’un  mot  qui 
veut  dire  chajfer , & écarter , font  donc  enco- 
re lepluspuiflant  Corps  de  la  Perfe,  quelques - 
échecs  qu’il  ait  fouffert.  Les  'troupes  de  ce 
Corps  font  des  turcomans , ou  lirtares  origi- 
naires, une  vieille  race  de  bons  foldats,  gens 
robuftes  & ceconomes , qui  vivent  à la  cam- 
pagne cntr’eux , fans  fe  mêler  avec  les  autres 
hommes , & qui  font  ces  Pajlres  ou  Bergers 
Sarrafins , qui  ont  tant  de  fois  changé  l’Etat 
delà  Perfe,  & qui  lui  ont  toûjours  été  redou- 
tables, jufqu’au  commencement  de  ce  fiécle, 
beaucoup  plus  que  les  Janif dires  ne  le  font 
en  turquie.  Ce  font  eux  proprement  qu’on 
appelle  Kefl  bacbs , pu  têtes  rouges,  ainfi  nom- 
mez, depuis  qu’ayant  aidé  CbeicSephy , le  pre- 
mier Prince  de  la  race  Royale  dans  fes  Con- 
quêtes , il  leur  donna  pour  recompenfe  cette 
marque  d’honneur  de  porter  un  bonnet  de  ve- 
lours ronge,  d’une  forme  particulière,  com- 
me il  le  portoit  lui-même  , qu’on  appelle*/? 
tag,  ou  la  Couronne  ; ce  qui  fut  l’inftitution 
d’une  maniéré  de  Chevalier  ie  à l’honneur  de 
la  Religion  à'  A ly  & des  Inum.  La  pointe  de 
ce  bonnet , dont  on  voit  la  forme  dans  la  fi- 
gure d’un  Cefil  bacb  , que  j’ai  fait  mettre  à 
côté , eft  coufue  de  maniéré  qu’elle  fait  dou- 
ze petites  pointes  , grolfes  comme  un  pépin 
de  coin.  Ces  Kefd  baebs  demeurent  fous  des 
tentes,  eu  tems  de  paix,  comme  en  teins  de 
guerre,  s’entretenant  du  bétail  qu’ils  élevent 
& yendent.  Le  fccours  qu’ils  donnèrent  à 
Cbeic  Sepby , aufli  bien  que  leur  zele  pour  la 
Religion  Imamique  , leur  ayant  acquis  une 
grande  autorité , ils  eurent  les  premières  Char- 

S:s  de  la  Cour,  & la  conduite  de  la  guerre, 
c’eft  d’eux  que  tous  les  foldats  Perfans,  & 
enfuite  toute  la  Cour,  &par  abus  tout  lepeu- 
. pie  Perfan , a été  appelld  Kefil bacb,  nom  for- 
midable aux  turcs , aux  Indiens , & aux  tir- 
tares,  dans  le  fiécle  paffé.  C’eft  par  ce  Peu- 
ple aufli  que  la  Langue  turquefque  s’eft  fi  fort 
introduite  dans  la  partie  Septentrionale  de 
Perfe,  & fur  tout  à la  Cour,  qu’on  y parle 
beaucoup  plus  turquefque  que  Perfan.  Ces 
Kefils-bacbs  ont  continué  à tenir  le  premier 
rang  dans  le  Royaume , jufques  vers  la  fin  du 
régne  d 'fibas  le  Grand , qui  entreprit  leur  rui- 
ne , à caufe  de  leur  puiffance  , & à caufe 
qu’ils  s’oppofoient  à fa  maniéré  de  gouverner 
violente  & arbitraire,  quoi  qu’il  prit  pour  pré- 


texte qu’ils  s’étoient  rebellez  contre fonPere, 
qu’ils  avoient  ôté  la  vie  à des  Princes  de  fon 
lang , & qu’ils  projettoient  de  lui  faire  le 
même  traitement.  Ce  grand  Roi , leur  mor- 
tel ennemi , après  avoir  érigé  les  deux  autres 
Corps  de  troupes  pour  leur  oppofer , & pour 
les  tenir  en  échec  , les  abâtit  peu-à-peu , au- 
tant que  l’état  de  fes  affaires  le  lui  permit , en 
privant  ces  braves  Turcomans  des  charges  ; & 
enfin,  il  les  reduifit  fous  le  joug , en  faifant 
couper  la  tête  à leur  Général , & en  les  en- 
voyant par  pelottons  en  divers  endroits  du 
Royaume.  Ces  T roupes  fervent  à cheval , por- 
tant pour  armes  offenfives  l’arc  & la  flèche , 
l’épée  & le  poignard , la  lance , & une  hache 
fous  la  cuiflè  , paflee  dans  la  lhngle  du  che- 
val, & pour  armes  défenfives,  un  bouelierfur 
le  dos , & le  pot  en  tête  , avec  des  pièces  de 
maille  qui  tombent  fur  les  joiies.  Il  y a quel- 
ques Regimens  qui  portent  des  moufquets , & 
ceux-là  fervent  à pied,  quoique  dans  la  mar- 
che ils  aillent  à cheval  comme  les  autres  : on 
les  tient  encore  aujourdhui , tout  affaiblis 
qu’ils  font , pour  les  meilleures  troupes  du 
Royaume , & pour  les  vieux  Perfans  nobles  & 
courageux.  Ils  combattent  toûjours  à part 
fous  le  commandement  de  leurs  propres  Offi- 
ciers. Leur  Général  s’apelle  Courtchibachi , 
Chef  des  Courtches.  Il  eft  toûjours  pris  de 
leur  corps  ; car  ils  n’obéïroient  pas  à un  au- 
tre. 

Les  Courtches  , & les  Milices  réglées , qui 
font  dans  les  Provinces , ont  leur  folde  en 
Terres  de  la  Couronne,  qui  paflent  d’eux  à 
leurs  enfans  mâles  , à moins  qu’ils  ne  refu- 
fent  de  porter  les  armes.  Ils  doivent  fe  ren- 
dre fous  leurs  enfeignes  à douze  heures  d’a- 
vertilfement,  &tous  les  ans  ils  paffent  en  re- 
vûc  generale  devant  un  Député  de:'la  Cour , 
ou  du  Gouverneur  de  la  Province , félon  le  lieu 
de  leur  rcflbrt. 

Les  troupes  du  Roi  font  les  Moufquetaires , 
& les  Coular , ou  Efclaves , dont  les  Generaux 
s’appellent  Tufingtchi  agaji , & Coular  agafi. 
Les  tufingtchi , ou  Moufquetaires  , fervent  à 
pied , mais  ils  vont  à cheval.  Ils  font  élevez 
à la  campagne,  parmi  les  gens  les  plus  labo- 
rieux, & les  plus  robuftes.  Ils  portent  le  fa- 
bre , le  poignard , & le  moufquet.  Leur  ban- 
doliere  eft  à leur  ceinture*,  à la  maniéré  tur- 
quefque. Ce  Corps  eft  de  douze  mille  hommes , 
& comme  ils  font  levez  la  plûpart  à la  cam- 
pagne , on  leur  donne  congé  d’y  demeurer  & 
de  faire  le  labour  lors  qu’il  n’y  a point  de 
guerre. 

Les  Coular  fervent  à cheval , armez  prefque 
F f z com- 
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comme  les  Courtches,  excepté  qu’ils  portent 
un  moufquet  à la  place  de  la  lance.  Ce  nom 
de  Couler  fignifie  Efclave,  non  que  ces  hom- 
mes ne  foient  aufiï  libres  que  les  autres  Per- 
fans  - mais  parce  qu’ils  font  originaires  des 
Païs'd’où  l’on  tire  les  Efclaves , comme  la 
Géorgie  , la  Circajfie  , V literie  , la  Mofcovie. 
Ainfî  ils  font  originaires  de  Chrétiens.  Les 
uns  font  envoyez  au  Roi  en  prefent , étant 
encore  jeunes , les  autres  font  defeendus 
des  Peuples  de  ces  Pais  - là  , qui  fe  font 
habituez  en  Perfe.  Comme  ils  embraffent 
prefque  tous  la  Religion  Mahomctane , ce  font 
tous  des  Renégats , ou  des  enfans  de  Renégats. 
On  les  peut  fort  bien  comparer  aux  fameux 
Mammelucs  d'Egypte , qui  furent  les  Maîtres 
de  ce  Royaume-là , durant  près  de  trois  cens 
ans.  Les  Mammelucs  (nom  qui  fignifie  auflî 
les  Efclaves  du  Roi;)  compofoient  le  Corps  de 
la  Garde  des  derniers  Rois  Mahometans  del’JS- 
gypte;  & c’eft  peut-être  fur  leur  modelleque 
ces  Coular  Perfans  ont  été  établis  , car  il  fe 
trouve  beaucoup  de  raport , entre  les  uns  & 
les  autres , comme  par  exemple,  que  ces 
Mammelucs  étoient  tous  des  Renégats  Chré- 
tiens, qu’on  ne  mettoit  qu’eux  dans  les  char- 
ges, & qu’ils  avoient  été  inftituez  pour  balan- 
cer la  puilfance  des  Troupes  Arabefques,  qui 
dépofoient  à leur  gré  les  Princes , & les  Mi- 
nières de  l’ Egypte  , & les  faifoient  mourir , 
quand  il  leur  plaifoit,  de  la  même  maniéré 
que  les  Janiffaires  le  font  dans  le  Gouverne- 
ment Ottoman.  Abas  le  Grand  avoit  une  affec- 
tion particulière  pour  ce  Corps  <P Efclaves  , & 
il  n’y  mettoit  que  des  gens  d’élite.  Il  l’ap- 
pelloit  fes  Janiffaires  à- cheval.  Ce  font  en 
effet  tous  gens  bienfaits , braves  & courageux, 
& fur  qui  le  Royaume  compte  le  plus  pour  le 
fervice,  & le  Roi  pour  la  fidélité;  bar  com- 
me ce  font  gens  fans  intérêt,  & fans  liaifons 
entr’eux,  la  plûpart  nefecounoiffantpasl’un 
l’autre,  il  n’y  a point  à craindre  qu’ils  s’unif- 
fent  pour  former  une  rébellion.  Lefangdes 
Géorgiens  s’eft  fort  répandu  dans  la  Perfe,  non 
feulement  à caufe  que  les  plus  belles  femmes 
en  viennent,  & que  chacun  en  veut  avoir, 
mais  parce  qu 'Abas  le  Grand , & fes  Succef- 
feurs,  ont  pris  plaifir  à mettre  les  Géorgiens 
dans  les  Emplois;  & que  depuis  qu’ils  ont 
conquis  la  Géorgie , ils  en  ont  tiré  une  infinité  de 
gens,  qu’ils  ont  fi  bien  avancez  qu’à  pré- 
lent  la  plûpart  des  Charges  font  danslamain 
de  gens  originaires  de  la  Géorgie. 

J’obferverai  fur  le  nom  d 'Efclave  que  ces 
Troupes  portent,  que  c’eft  un  nom  dont  on  fe 
fait  honneur  en  Perfe,  & que  c’eft  proprement 
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un. titre.  Rayet , qui  eft  le  terme  qui  fignifie 
fujet , eft  au  contraire  un  terme  bas , qu’on 
ne  dit  que  des  Pâïfans , & de  gens  qui  font 
encore  moins  qu’eux.  On  dit  Coulomcha,  un 
Efclave  du  Roi , comme  on  dit  en  France  un 
Marquis  ; & c’eft  parce  que  tous  ces  Efclaves 
du  Roi  font  pouffez  dans  les  Emplois.  Ces 
Troupes  d' Efclaves  font  la  même  Fondation 
que  celle  des  Enfans  de  Tribut,  en  Turquie; 
mais  ces  Efclaves  ne  font , ni  en  fi  grand  nom- 
bre, ni  élevez  en  commun  , ni  fi  bien.  Le 
Roi  n’en  a guéres  que  mille  ou  douze  cens, 
qu’on  diftribue  chez  fes  principaux  -Minijhes, 
chez  les  grands  Officiers  de  guerre,  & parmi 
les  ouvriers  du  Palais , chacun  étant  appliqué 
à des  emplois  differens,  félon  fa  capacité  & 
fon  genie.  Ils  portent  la  qualité  de  Talonna , 
c’eft-à-dire  ferviteur  , on  dit  tel , Efclave  du 
Roi , & ferviteur  d’un  tel  Seigneur.  A mefu- 
re  qu’ils  viennent  en  âge  , on  les  tire  de  fer- 
vice,  ou  d’aprentiffage  , pour  les  mettre  en 
des  emplois  félon  leur  capacité  ; & on  met 
de  nouveaux  venus  en  leur  place. 

Outre  ces  Corps , il  y en  a deux  autres,  qui 
fjjnt  beaucoup  plus  petits,  l’un  fort  ancien, 
qui  eft  celui  des  Souphys , ordonnez  à la  Garde  _ 
de  la  perfonne  du  Roi,  inftitué  par  Cheic  Se- 
phy.  Ce  Corps  n’eft  que  de  deux  cens  hom- 
mes , qui  portent  le  bonnet  de  Sophy  en  tête, 
& pour  armes,  le  fabre,  le  poignard,  &une 
hache  qu’ils  portent  fur  l’épaule. 

Le  fécond  Corps  s’appelle  les  Ziczairi.  Il  eft 
de  Jix  cens  hommes  tous  grands , bienfaits,  jeu- 
nes, & vigoureux,  inftitué  l’an  i6y4.  par/f- 
bas  fécond  pour  la  Garde  de  fa  perfonne.  Le 
Roi  de  Perfe  n’avoit  point  avantcetems-làde 
Gardes,  ni  quand  il  fortuit,  ni  au  dedans  de 
fon  Palais.  Ceux-ci  furent  établis  à l’occa- 
fion  d’une  querelle  entre  le  Grand-Vizir,  & 
le  Préfident  du  Divan , lefquels  ayant  entre- 
pris de  fe  ruiner  réciproquement , le  Grand- 
Vizir  fit  lever  ce  Régiment  en  fecret,  & un 
jour  qu’il  favoit  que  le /foi  devoitfortir,  il  le 
pofa  en  haye  aux  avenues  du  Palais.  Le  Roi  , 
qui  étoit  encore  affez  jeune  , fut  fort  furpris 
de  voir  ces  nouvelles  Troupes , ildemandace 
que  c’étoit,  & pourquoi  elles  étoient  pofées 
en  cet  endroit.  Le  Grand  Vizir  lui  répondit 
qu’il  l’avoit  fait  pour  alfurer  fa  perfonne  fa- 
crée.  contre  les  perfides  machinations  du  Di- 
van begni , de  qui  tout  étoit  à craindre ,_  fans 
exception.  Ce  Régiment  a fubfifté  depuis  ; & 
c’eft  l’honneur  des  Troupes  de  Perfe.  Ilspor- 
tent  des  bonnets  de  drap  en  pointe,  fembla- 
bles  à des  capuchons , de  larges  ceintures  de 
drap  rouge , garnies  de  plaques  d’argent , dans 
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13  doublure  defquelles  ils  ferrent  leur  petit 
pécule  , & ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux. 
Leurs  armes  confident  enunmoufquet.dont 
le  Canon  eft  d’un  calibre  bien  plus  gros  que 
les  Moufquets  des  autres  Fantaffms.  Le  ca- 
non tient  au  fût  par  des  bandes  d’argent  ; & 
leurfabre,  & leur  poignard,  en  font  aufli  gar- 
nis, de  même  que  leur  boite  à poudre.  Lors 
qu’ils  font  enhaye,  ils  n’ont  pas  le  moufquet 
fur  l’épaule,'  mais  appuyé  en  terre  fur  lacrof- 
fc,  ayant  à la  bouche  du  canon  une  petite  ban- 
derole, comme  celle  qu’on  met  fur  les  pains- 
benits , dans  l’Eglife  Romaine.  Quand  ils 
marchent  autour  du  Roi , ils  portent  lemouf- 
quetfur  l’épaule,  avec  cette  banderole  aufîî 
au  bout.  On  leur  donne  ces  belles  armes  en 
entrant  au  fervice.  Le  Corps  de  Ziezairi  eft 
fous  le  Commandement  du  Colonel  Général  des 
Moufquet  aires.  II  y en  a toûjours  un  petit  dé- 
tachement en  garde  à la  porte  du  P alais  des 
Femmes  ; à caufe  de  quoi  on  appelle  aufii  ce 
Corps  , Kéchictchis  , c’eft-à-dire  , Gardes  du 
Palais.  On  comprend  toutes  les  Troupes  de 
Perfe  fous  ces  deux  noms , Coul , Cortchi , c’eft- 
à-dire,  Efilaves  & Pajires , par  où  l’on  en- 
tend les  vieilles  & les  nouvelles  Troupes.  On 
ufe  de  ces  termes  lors  qu’on  convoque  géné- 
ralement tous  ceux,  qui  par  quelque  titre  que 
ce  foit,  font  obligez  de  porter  les  armes,  de 
même  que  nous  difons  Ban  , & Arriere-Ban. 
Ces  quatre  Corps  de  Troupes  du  Roi  ont  leur 
folde  en  argent  , afiignée  d’ordinaire  fur  le 
Domaine  ,'  ou  fur  les  revenus  du  Roi.  La 
paye  d’un  Coular  eft  de  huit  à neuf  Tomans , 
qui  fait  trois  à quatre  cens  livres.  Celle  des 
Moufquetaires  eft  de  la  moitié.  On  donne  les 
armes  aux  Troupes , & comme  ce  font  des  ar- 
mes de  choix,  faites#ux  atteliers  du  Roi , el- 
les ont  toutes  la  marque  de  l’attelier , & une 
autre  marque  qui  empêche  que  les  Soldats  ne 
les  puiflent  changer  ; mais  on  ne  leur  donne 
point  d’habits , chacun  s’habille  comme  il  lui 
plaît;  ce  qui  vient,  à mon  avis,  de  ce  qu’en 
Perfe , ni  dans  tout  l’Orient,  on  n’a  point  l’u- 
fage  des  livrées. 

J’ai  vû  abolir  fous  le  régne  d’/tffW  fécond  un 
Corps  de  Troupes,  qui  étoit  encore  fort  confi- 
dérable;  c’eft  celui  de  V Artillerie , quidutems 
de  fou  ayeul  , Abat  le  Grand , étoit  de  douze 
mille  hommes.  On  appelloit  fon  Chef,  Topchi 
bachi , c’eft-à-dire  , Chef  des  Canoniers.  Ce 
Corps  alla  toûjours  en  diminuant,  depuis  la 
perte  de  Babylone  ; & le  Chef , qui  étoit  un 
vieux  Seigneur_de  grand  courage  , & d’une 
honnête  reputamm , nommé  Hojfeincouli  Can, 
étant  mort  l’an  iôj'y.  de  nôtre  compte , fans 


l aiifer  aucuns  enfans,  on  n’a  donné  fa  charge 
à aucun  autre.  , 

Les  Troupes  font  commandées  par  des  Offi- 
ciers , qui  prennent  leur  nom  dR  nombre  de 
gens  fur  qui  ils  font  prépofez , les  Colonels 
font  nommez  Chefs  de  mille  hommes , les  Ca- 
pitaines Chefs  de  cent  hommes  , les  Sergens 
Chefs  de  dix  hommes  .-ils  difent  en  Perfan , min 
bachy  : yuz  bachy  : on  bachy. 

L 'Armée  Perfane  a t£[é  bonne  & bien  entre- 
tenue jufqu’à  la  fin  du  régne  à’ Abus  le  Grand. 
On  affine  qu’elle  étoit  forte  à fa  mort  de  fisc 
vingt  mille  hommes  effeâifs  ; & c’eft  ce  que  j’ai 
fouvent  ouïdire  à plufieurs  Seigneurs  Perfans , 
qui  s’en  fouvenoient  fort  bien.  Les  trois  Corps 
de  Troupes  du  Roi  faifoient  cinquante  mille 
hommes.  Les  Troupes  des  Provinces,  foixante  dix 
mille  hommes,  fans  compter  1 a Maif indu  Roi , 
qui  alloit  bien  à dix  -mille  hommes.  Cettegroffe 
armée  diminua  beaucoup  fous  le  régne  fui- 
vant , & elle  dépérit  encore  davantage  fous 
le  régne  d ’Abas  fécond.  Ce  Prince  voulut  fai- 
re une  revûe  générale  en  1 666.  mais  il  re- 
connut que  les  mêmes  armes , les  mêmes  che- 
vaux, & les  mêmes  hommes  au  fil,  repaifoient 
dix  à douze  fois  devant  lui , ce  qui  l’obligea 
d’y  mettre  ordre  ; & comme  l’efprit  de  la  guer- 
re lui  étoit  venu  , Jl  auroit  rétabli  l’armée, 
s’il  eût  vécu  plus  long-tems.  Les  incurfions 
qui  fnrvinrent  les 'années  fuivantes  fous  fon 
fils  Soliman,  fit  qu’on  y travailla  encore  au 
commencement  de  fon  régne  ; mais  ces  in- 
curfions ayant  bien-tôt  ceflé , les  Soldats  font 
tout-à-fait  retombez  dans  leur  première  mo- 
leflè.  Ce  n’eft  pas  que  le  Roi  & l’Etat  ne 
payent  l’armée  tout  de  même  que  durant  là 
guerre;  mais,  c’eft  que  les  Soldats , qui  n’ont 
jamais  fait  ce  métier  , & qui  ne  s’imaginent 
pas  que  de  leur  vie  il  fe  trouve  occafiondele 
faire, reçoivent  cette  paie  comme  une  gratifica- 
tion pour  laquelle  on  n’eft  pas  obligé  defervir  ; 
& moyennant  un  petit  préfent  aux  Commijfai- 
res  qui  ont  l’infpe&ion  fur  eux , onlesfouffre 
tels  qu’ils  font , & tels  qu’ils  veulent  être. 

On  enrôle  tes  Enfans , dès  l’âge  de  deux 
ans.  On  les  couche  d’abord  fur  l’état  pour 
demi  Toman  par  an  , qui  eft  vingt  deux  livres 
dix  fols  ; & cela  va  en  augmentant  d’une  an- 
née à l’autre.  Quand  on  veut  entrer  au  fer- 
vice  , on  fe  fait  préfenter  au  Général , qui 
donne  les  places  vacantes  ; mais  s’il  n’y  en  a 
point,  il  faut  être  préfenté  au  Roi,  qui  crée 
une  paye  exprès  , & elle  dure  à perpétuité 
pour  foi,  &pourfesdefcendans  ;ce  qui  éclair- 
cit l’obfervation  que  j’ai  faite  ci-ddïus , que 
les  Corps  font  toûjours  complets;  cardés  qu’un 
F f 3 Soldat 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèqi 


ÎJO 


VOYAGES  DE  MR.  CHARDIN. 


Soldat  meurt,  un  de  fes  Parens  entre  en  fa 
place,  pour  avoir  fa  paye,  & par  deflus cela , 
le  Roi  crée - de  tems  à autre,  de  nouvelles 
places.  Lcftixe  eft  la  principale  caufe  de  la 
deftruâion  des  Troupes  Perfanes  ; car  bien 
qu’on  ne  donne  aux  Cavaliers  qu’environ  qua- 
tre cens  livres  de  paye  , ils  en  dcpenfcnt  le 
double  en  habits  feulement. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  la  DifcipUne 
Militaire  foit  obfervé»  parmi  ces  Troupes  Per- 
fastes , comme  elle  l’eft  dans  nos  Pais:  car 
faâion  , fentinelle,  corps  de  garde,  exerci- 
ce, évolutions,  tout  cela,  & prefque  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  recommandable  dans  ce  grand 
art  de  la  guerre , eft  inconnu  en  Orient.  Les 
Soldats  demeurent  chacun  chez  foi , & quand 
on  en  fait  la  revûe,  ce  qui  arrive  feulement 
tous  les  fix  mois , ou  tous  les  ans , on  les 
mande  aû  rendez-vous,  où  chacun  fc  trouve 
avec  fes  armes  & fon  cheval.  On  les  fait 
paffer  un  à un  devant  un  Commiff'aire  , enfai- 
fant  voir  leurs  armes  pièce  à pièce  , & puis 
ils  s’en  retournent  chez  eux  : ainfi , tout  l’exer- 
cice Militaire  de  cesTroupes Perfanes  durant  la 
Paix,  confifte  à paffer  en  revûe,  comme  je 
l’ai  dit.  Il  fe  fait  tous  les  trois  ans  une  revûe 
générale  en  chaque  Province. 

(Ces  Peuples  font  la  guerre  en  voltigeant 
autour  de  l’Ennemi,  en  fe  jettant  inopiné- 
ment par  Troupes  fur  fes  Quartiers,  en  lui 
enlevant  les  vivres,  en  lui  coupant  les  eaux, 
& quand  il  eft  bien  fatigué  ils  fejettentdeflùs. 
Mais  fi  l’Ennemi  leur  fait  tête,  ilsfuyent,& 
retournent  après  fur  les  plus  avancez , & les 
combattent.  C’eft  ce  que  les  Hifloires  rapor- 
tent  des  Par  thés , qu’ils  ne  combattent  qu’en 
fuyant,  & qu’ils  tirent  leurs  fléchés  par  delfiis 
l’épaule.  Ce  n’eft  pourtant  que  contre  les 
Turcs , que  les  P.erfans  combattent  ainfi,  & 
contre  les  petits  Tartares-,  car  ils  font  plus  ré- 
folus  contre  les  Indiens.  Les  Armées  en  Perfe 
ne  favent  ce  que  c’eft  que  de  camper  dans  des 
camps  retranchez.  Leur  retranchement  eft, 
ou  une  montagne,  ou  un palfage couvert, ou 
un  long  défilé.  Pour  les  lièges,  leur  art  eft 
de  les  avancer  par  tranchées , & de  prendre 
la  place  par  mines.  Je  croi  qu’il  n’y  a pas 
de  Peuple  au  monde  qui  fâche  mieux  miner 
& faire  des  chemins  fous  terre.  La  ville  d ’/- 
riva» , capitale  à' Arménie  , que  les  Turcs  a- 
voient  prife  fur  les  Perfans  , après  la  mort 
A'Abas  le  Grand , fut  reprifc  ainfi  fur  eux  à la 
fape.  La  ville  en  fort  peu  de  tems  fe  trouva 
toute  minée. 

Quand  on  meine  les  Troupes  à la  Guerre , 
il  faut  qu’elles  fe  pourvoient  de  vivres.  On 


ne  leur  en  donne  point , ni  aucune  autre 
aiiiftance.  On  ne  les  fournit  que  de  muni- 
tions de  guerre,  comme  poudre,  mèche  & 
armes.  Il  n’y  a point  de  vivandiers  entrete- 
nus dans  les  armées,  mais  il  n’y  manque  pour- 
tant jamais  rien,  parce  qu’on  a foin  d’y  faire 
aller  volontairement  une  infinité  de  vivandiers 
qui  vendent  tous  les  jours  dans  le  Camp  tou- 
te forte  de  denrées. 

Lors  que  les  Perfans  font  à la  veillede  quel- 
que grande  jnvafion,  leur  méthode  eft  d’enle- 
ver tout  le  peuple  qui  fe  trouve  fur  la  fron- 
tière menacée  , & de  faire  le  dégât  eux-mê- 
mes, d’une  fi  étrange  maniéré,  que  l’ennemi 
n’y  trouve  pas  un  brin  d’herbe , pour  ainfi 
dire  : les  Païfans  enferment  auparavant  leurs 
grains,  leurs  fruits,  leur  fourage,  & la  plu- 
part de  leurs;  uftenciles,  dans  des  folles  écar- 
tées, & qu’ils  favent  fi  bien  couvrir,  qu’il  eft 
impoffible  de  les  reconnoître.  Comme  l’air 
du  Pais  eft  fec,  tout  cela  fe  con  fer ve,  fort 
bien  un  an  & plus  dans  la  terre  : c’eft  même- 
là  leur  maniéré  ordinaire  de  garder  les  grains. 
Le  dégât  fe  fait  fi  entièrement,  que  non  feu- 
lement on  brûle  tout,  mais  qu’on  déracine 
même  les  arbres,  & qu’on  détourne  les  ruif- 
feaux  & les  fleuves.  L 'armée  aïant  ainfi  rui- 
né un  païs  à huit  journées  d’efpace,  elle  fe 
campe  en  deçà,  divifée  en  divers  petits  Corps 
furies  palfages  de  l’Ennemi , & épie  Poccafion 
de  ruiner  fes  partis.  Ces  petits  Corps  tombent  de 
nuit  fur  le  C amp  ennemi  tantôt  d’un  côté, tantôt 
de  l’autre,  & tachent  ainfi  à le  deftàire  , & 
s’il  arrive  qu’il  avance  malgré  tous  ces  obfta- 
cles,  l’armée  fe  retire  toûjours  au  dedans  du 
Païs,  en  chalïànt  le  peuple  devant  elle,  & 
faifant  le  dégât  tel  que  je  le  dis.  C’eft  ainfi 
que  les  Perfans  ont  d^Jruit  les  plus  grandes 
armées  des  Turcs.  Lôrs  que  l’Ennemi  s’eft 
retiré  , les  Païfans  retournent  incontinent 
chacun  chez  foi.  J’ai  vû  une  de  ces  defola- 
tions  de  Campagne  en  i66y.  & 1666,  que  l’ar- 
mée Turquefque  fut  à la  prife  de  Bafra , ville 
à l’embouchure  des  fleuves  de  Tygre  & à' Eu- 
phrate , dans  le  Golphe  Perfique.  Dès  que 
l’armée  fut  proche,  & que  le  Souverain , nom- 
mé HoJJein  Pacha  n’eut  plus  d’efperance  d’é- 
loigner la  perte  de  fon  Païs  , il  fit  publier 
qu’on  eût  à fe  retirer  dans  trois  jours  de  tems 
hors  de  la  ville  Capitale  , & à tout  empor- 
ter , parce  qu’il  y mettroit  le  feu , ce  qu’il 
exécuta  félon  fa  proclamation , en  reduifant 
la  ville  en  cendres,  &fe  retirant  en  Perfe  avec 
le  Peuple  du  Païs,  qui  auJxiut  de  fix  mois 
retourna  fur  le  lieu  & fe  ittk  fous  la  protec- 
tion du  Turc , comme  il  etoit  auparavant 
fous 
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fous  celle  de  Hoffein  Pacha.  Les  Perfans 
fondent  cette  étrange  Politique  fur  ce  dilem- 
me ; ou  l’ennemi  vient  en  grand  nombre , ou 
il  ttient  en  petit  nombre.  S’il  vient  en  grand 
nombre  , il  faut  qu’il  periffe  faute  de  vivres 
& de  fourage  ; car  on  n’en  fauroit  porter  pour 
long-tems  pour  une  grande  armée  ; s’il  vient 
en  petit  nombre  , nous  le  batrons , & le  dé- 
férons entièrement. 

Les  Perfans  fe  fervent  adroitement  de  l’Arc 
&du  Moufquet  : pour  tirer  plus  furement  du 
Moufquet,  ils  attachent  au  fût,  à un  pied  du 
bout,  une  fourchette  de  buis,  de  deux  pieds 
& demi  de  long  , recourbée  en  dehors,  qui 
va  en  élargiffanr  jufqu’aux  bouts , & qui  tour- 
ne fur  un  pivot.  Quand  ils  veulent  tirer, 
ils  abaiffent  vers  la  terre  cette  fourchette,  fur 
laquelle  le  Moufquet  fe  trouve  élevé  de  ter- 
re de  quelques  vint  pouces , & de  cette  ma- 
niéré ils  tirent  leur  coup. 

Leurs  Enfeignes  font  coupées  en  pointes , 
comme  nos  Guidons , & faites  de  toutes  cou- 
leurs, & de  toutes  fortes  de  riches  étoffes. 
Ils  n’ont  point  d’autres  Enfeignes , tant  pour 
la  Cavalerie,  que  pour  V Infanterie.  Ils  y met- 
tent pour  mot  & comme  pour devife, ou  leur 
Confeffion  de  foi , ou  quelque  pafïage  de  \'Al- 
coran , ou  le  fabre  à deux  pointes  d’Aly , ou  un 
Lion,  avec  Un  Soleil  levant  fur  fon  dos.  Un 
des  principaux  Offices  Militaires  de  la  Perfe  eil 
celui  de  Grand- Enfeigne , qu’ils  appellent  A- 
lemdar  bachi , c’eft-à-dire  uÇJsef  des  Porte-en- 

ufqu’au  régné  précèdent  il  y a eu  un  Gé- 
neralijgme  en  Perfe  portant  le  nom  de  Sepe' 
Salaar.  Celui  qui  avoit  cette  charge , étoit 
d’ordinaire  Can,  ou  Gouverneur  de  la  Medie. 
Mais  dans  ce  fiécle  pacifique,  on  a aboli  cet- 
te grande  charge.  Lors  qu’il  furvient  quel- 
que occaiîon  de  faire  la  guerre,  on  crée  un 
Serdar,  qui  eft  Géneraliffime  durant  laguerre, 
mais  il  n’exerce  la  charge  que  lors  qu’il  eft 
prefent  à l’armée  , & encore  ne  le  fait  il  que 
dans  le  Corps  où  il  fe  trouve.  Il  y a ceci  d’ad- 
mirable dans  le  Gouvernement  Militaire  de 
Perje,  que  les  foldats  ont  une  bonne  folde, 
& qu’elle  ne  paffe  point  par  les  mains  des  Of- 
ficiers-, car  foit  les  Generaux , foit  les  Officiers 
principaux,  ou  les  fubalternes,  foit  les  Sol- 
dats, Cavaliers  & Fantaffws  , chacun  reçoit 
fa  paye  également  par  une  aflignation  parti- 
culière que  donne  la  Chambre  des  Comptes  fans 
paffer  par  les  mains  de  payeurs  de  Yarmée,on 
par  celles  des  Officiers.  La  paye  des  Officiers 
eft  groffe.  Celle  des  Generaux  des  Moufque- 
taires  & des  Coular , qui  eft  la  Cavalerie  nou- 


velle, ont  mille  tomans  de  paye  chacun,  ce 
font  quinze  mile  écus  ; mais  comme  cette  paye 

eft  afiignée  fur  des  Terres  qui  ont  été  évaluées 

fort  bas,  il  arrive  que  leur  paye  monte  à qua- 
trefois  davantage. 

La  fécondé  fois  que  je  retournai  en  Perfe , 
qui  étoit  l’an  1673.  Je  trouvai  que  l’onfaifoit 
une  revue  generale  par  tout  le  Royaume  par 
des  CommiJJaires  Députez,  dans  les  Provinces. 
Un  d’eux,  qui  étoit  fort  de  mes  amis,  hom- 
me curieux  & favant , me  difoit  : mus  avons 
une  belle  armée  pour  les  revues , mais  nous  n'a- 
vons qu'une  méchante  armée  pour  laguerre.  Il 
vouloit  dire  que  les  Troupes  n’avoient  point 
l’air  de  foldats.  11  ajoûtoit  que  les  Troupes 
payées  dans  les  Provinces,  & par  leAo/mon- 
toient  à quatre  vint  mille  hommes , & que  la 
Maifon  du  Roi  en  faifoit  dix  mille  dans  le  be- 
foin.  Ce  que  j’ai  vû  de  toute  l’armée  c’eft 
feulement  la  Maifon  du  Roi , & les  Troupes  de 
la  fïontiére  du  côté  du  Turc , qui  me  paroif- 
foient  toutes  fort  bonnes. Celles  du  Gouverneur 
deChaldée,  dont  larefidence  eft  à Kirmoncha , 
Pais  proche  de  \' Arabie , vers  Babylone , mon- 
toient  àjix  mille  hommes , dont  mille  étoient  fous 
un  Colonel  tout  au  bord  de  la  fi  ontiere.Celles  du 
Gouverneur  d' Arménie  montoient  à environ 
cinq  mille  hommes , & celles  du  Gouverneur  de 
Géorgie  à pareil  nombre.  Comme  ces  Trou- 
pes font  tenues  en  aétion  beaucoup  plus  que 
les  autres,  tant  par  diverfes  corvées  que  par 
les  courfes  des  Peuples  Voifins,  par  exemple 
du  côté  de  Cbaldce , que  les  Arabes  fe  jettent 
fur  la  frontière  avec  des  Bandes  de  cinq  à fix 
cens  hommes  à la  fois , il  n’eft  pas  polîible 
qu’elles  ne  foient  bonnes  & bien  aguerries. 
Du  côté  de  Corajj'on , qui  eft  l’ancienne  Bac- 
triane,  il  y a jufqu’à  huit  mil  le  hommes  pour 
garder  la  frontière  contre  les  courfes  des  Tor- 
tures-, & de  plus,  il  y a l’armée  de  Candahar 
aux  Frontières  feptentrionales  de  Y Inde , qu’on 
dit  forte  auill.de  huit  mille  hommes.  C’eft- 
là  ce  qu’il  y a de  Troupes  en  Perfe,  fur  lei- 
quelles  on  puiffe  compter.  Les  autres  fron- 
tières n’ont  point  d’hommes  aguerris , com- 
me toute  la  côte  du  Golphe  Perjïque , la  fron- 
tière vers  le  fleuve  à' Indus , & les  bords  de  la 
Mer  Cajpienne;  ce  qui  s’eft  vû  trop  funefte- 
ment  pour  eux  l’an  1667.  qu’une  troupe  de 
Cofaques, qûi  n’alloit  pas  à douze  cents  hommes, 
ravagea  cette  côte  avec  tant  de  facilité,  & 
avec  fi  peu  d’oppofition  , qu’ils  s’arrêtoient 
des  deux  & trois  jours  à piller  de  bonnesvil- 
les. 

Le  Commiffaire  , dont  j’ai  parlé  ci-deffus, 
me  difoit  fur  ce  fujet,  que  la  deftruôtion  de 
l’ar- 
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l’armée  Perfsme  venoit  entr’autres  caufes  de 
la  fotte  fuperftition  de  la  Cour  pour  1 ’Ajtrolo- 
gie  Judiciaire.  Les  AJlrologues , me  difoit-il, 
font  des  gens  que  leur  profelîîon  rend  timi- 
des & fans  cœur.  Ils  favent  qu’à  la  guerre 
il  faut  confulter  l’occafion,  & non  pas  leurs 
Almanachs , fans  quoi  la  fortune  ne  manque 
pas  de  démentir  leurs  heureux  pronoftics. 
JDc  plus , ils  ne  fe  foucient  que  de  leurs  aifes 
& que  d’amaffer  de  grands  biens,  ainfi,  ils 
difïuadent  de  la  guerre  tant  qu’ils  peuvent. 
Leurs  prédirions  portent  ^toujours  que  la 
guerre  aura  de  mauvais  fuccès  ; & c’eft  ce  que 
les  femmes  & les  Eunuques  iniïnuentauffi  de 
tout  leur  pouvoir,  haïlTant  par  deffus  tout  les 
entreprifes  militaires  , par  la  crainte  qu’ils 
ont  que  quelqu’un  des  hasards  de  la  guer- 
re ne  leur  enleve  leur  Prince  , dont  la  per- 
te les  priveroit  de  bien  & de  joye  pour  ja- 

. C’eft  là  l’état  auquel  étoit  l’armée  de  Per- 
fe  à mon  départ,  l’an  1677.  Le  luxe  qui  y 
régné  achèvera  de  la  ruiner  ; car  d’un  côté 
leur  paye  qui  n’eft  que  d’environ  deux  cens 
cinquante  francs  pourùnfoldat,  & d’environ 
quatre  cens  francs  pour  un  Cavalier , eft  di- 
minuée d’un  quart  parles  friponneries  de  ceux 
qui  gouvernent  les  Finances;  & de  l’autre  la 
dépenfe  qu’il  faut  faire  pour  fubfifter,  &pour 
paroître,  va  toûjoursencroiflant.  Cela  fait, 
que  depuis  quelques  années,  les  hommes  de 
mérité , Soldats  & Officiers , fe  mettent  à de- 
ferter,  cherchant  parti  ailleurs,  ou  abandon- 
nant le  métier  , en  contrefaifant  les  inva- 
lides ;cequileureftfaciledefaire, les  Troupes 
ne  logeant  point  par  Compagnies  en  des  Quar- 
tiers, comme  je  l’ai  dit;  & au  lieu  d’élever 
leurs  enfans  dans  le  fervice,  & de  les  y faire 
enroller,  ils  en  font  des  gens  de  métier.  La 
/ Cour , d’où  l’efprit  de  la  guerre  s’eft  envolé, 
pour  ainfi  dire,  & que  le  luxe  & la  débauche 
pervertiflent , regarde  cette  defçrtion  comme 
un  gain  , croyant  fauver  une  dépenfe  fuper- 
flue  & ne  fe  fouciant  prefque  plus  d’avoir  des 
Soldats.  On  peut  juger  de  là,  fi  c’eft  le  moyen 
de  former  de  grands  Capitaines.  Ces  vieux 
Braves  Pcrfans  font  tous  péris , & il  ne  s’en 
éleve  point  d’autres  à la  place , fous  un  Roi 
qui  ne  fe  fignale  qu’à  boire  par  excès,  & à 
faire  enfuite  des  outrages,  & des  irtdignitez, 
à ceux  de  fa  Cour , qui  ne  veulent  pas  fe  laif- 
fer  entraîner  dans  ces  excès , ni  le  flatter , ou 
lui  applaudir. 

La  Perfe  n’a  nul  les  forces  maritimes,  quoi 
qu’elle  foit  comme  flanquée  de  deux  grandes 
mers,  &-que  du  côté  de  la  Mer  Perfidie , qui 
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eft  une  des  riches  & des  fécondes  mers  de  l’U- 
nivers la  Côte  foit  de  plus  de  trois  cens  lieues. 
Le  Roi  n’a  pas  un  bateau  à lui  fur  ces  mers- 
là,  ni  pas  un  feul  Officier  de  Marine,  quçje 
fâche;  & cependant,  j’ai  été  d’un  bout  à l’au- 
tre fur  l’une  & fur  l’autre  mer.  On  a com- 
mencé, il  y a quinze  à vint  ans,  d’équiper  des 
barques  fur  la  McrCafpienne , pour  s’oppofer 
aux  Cofaques  ; mais  cela  ne  mérité  nullement 
de  porter  le  nom  de  flotte,  ni  d’Efcadrejcar 
dès  que  le  danger  eft  pallé , on  démonte  la 
flotte  & les  barques,  & l’on  conge  die  lesgens 
de  mer  qui  ne  font  que  des  Pêcheurs  louez 
par  mois.  Les  Perfans  n’ont  point  le  genie 
de  la  Navigation  : leurs  voyages  de  mer  fe 
font  tous  fur  la  Mer  Cafpiemte , où  ils  font 
feuls  à naviger,  fans  qu’aucune  autre  nation 
s’en  mêle,  mais  fur  le  Golphe  Perfique , ils 
n’élevent  point  de  matelôts.  Les  vaiflèaux 
qui  en  font  le  commerce  font  ou  Europeans , 
ou  Indiens , on  Arabes.  Les  barques  qui  font 
le  trajet  de  Perfe  en  Arabie  font  auffi  Arabes-, 
& il  n’y  a d’autres  bâtimens  Perfans,  que  les 
bâteaux  qui  fervent  à charger  & à décharger 
les  navires.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les 
Portugais  ont  tenu  avec  fi  peu  de  forces  l’Em- 
pire au  Golphe  Perfique  durant  plufieurs  an- 
nées, lequel  ils  n’ont  perdu  que  par  les  An- 
glois  & par  les  Hollandais , qui  détruifirent  la 
puiflànce  Portugaife  en  cette  mer-là , pour  en 
partager  entr’eux  la  dépouille.  Jetrouvedeux 
raifons  principal  es  pourquoi  la  Perfe  n’anul- 
les  forces  fur  mer. 'La  première,  eft  Je  man- 
que de  ports  en  bon  air , & eu  bon  pais.  Ses 
Côtes  de  mer  en  général  font  en  des  Pais 
où  l’air  eft  mauvais;  fi  non  en  toutfems, 
du  moins  durant  l’ét£,  que  les  Chaleurs  les 
rendent  inhabitables , jufques-là  que  laplûpart 
du  monde  s’en  retire.  Même  les  Côtes  qui 
ont  les  meilleurs  Ports,  font  dans  l’air  le  plus 
mauvais.  La  fécondé  raifon,  c’eft  que  tous 
les  ports  de  Perfe  ne  font  proprement  que  des 
rades.  Ce  Royaume  n’a  point  de  havres  où 
l’on  puifte  mettre  en  fureté  les  vailfeaux. 
Les  Portugais  tenoient  la  Côte  Perfane  fous  le 
joug,  par  le  moyen  des  retraites  qu’ils  avoient 
dans  l'Arabie  beureufe.  Il  faut  obferver  aufii 
que  les  Perfans  ne  fe  fouciént  point  du  Com- 
merce de  mer,  difant  qu’ils  ont  le  commer- 
ce par  terre  avec  les  Indes.  Il  eft  vrai  que 
cette  voye  eft  beaucoup  plus  courte  pour  eux, 
mais  en  échange  elle  eft  de  fort  grande  dé- 
penfe, & fi  l’on  prend  garde  aux  richellesim- 
menfes  qui  fe  font  amaflees  dans  leur  Pais 
depuis  leur  commerce  avec  les  Indiens,  par 
la  voye  de  la  mer,  on  trouvera  qu’il  n’y  a que 
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leur  mole  parefle  jointe  à une  excefiïve  vani- 
té qui  les  falTe  parler  de  cette  maniéré. 

Les  Barques  de  la  MerCafpienne , fontfor- 
tes.  Elles  font  faites  de  bois,  &de  fer,  à 
caufe  que  cette  mer  eft  orageufe  & rude,  & 
parce  qu’ils  ont  là  le  bois  & le  fer  dans  la  plus 
grande  abondance,  mais  elles  font  pefantes 
& mal  bâties,  faute  de  bons  Charpentiers, & 
mal  enmatées , faute  de  connoiflancc  de  la 
Navigation.  Les  Barques  du  fein  Perfique, 
au  contraire  font  très-legeres,  &fans  fer.  On 
n’y  met  pas  un  feul  cloud  ; & c’eft  pàr  cette 
raifon,  à mon  avis,  qu’on  fait  fi  peu  d’ufage 
de  fer,  & qu’il  y a fi  peu  de  forgerons  tout 
le  long  du  Golphe,  où  l’on  manque  aufiï  de 
bois  pour  bâtir  degrandes  barques.  Les  Char- 
pentiers joignent  les  aix  enfemble  par  une  cou- 
ture de  cordes , faites  d’une  maniéré  de  chan- 
vre, qui  fe  tire  du  Cocos , que  nous  appelions 
la  noix  d’Inde , avec  quoi  ces  barques  ne  laif- 
fent  pas  d’être  allez  fortes,  & de  refïfter  à la 
mer  dans  leurs  plus  longs  voyages,  qui  font 
d’un  bout  du  Golphe  à l’autre de  Perfe 
en  Arabie , & jufqu’au  fleuve  Indus.  La  cou- 
ture des  aix  eft  fi  jufte,  & fi  ferrée,  que  ces 
bâtimens  fe  pafTent  de  goudron  , & ne  font 
point  eau.  La  première  fois  que  je  fus  dans 
ces  Barques,  j’avois  un  bon  gros  matelot,  qui 
me  dit  fort  plaifamment  un  matin  , Seigneur, 
il  faut  aller  à terre  recoudre  le  na  vire  ■ il  a le 
ventre  tout  de'coufu.  On  dit  communemeut 
que  les  Indiens  bâtiffent  avec  l’arbre  qui  porte 
cette  noix-là  un  vailfeau  tout  entier,  & le  met- 
tent en  mer.  Je  ne  fai  ce  qui  en  eft , n’ayant 
rien  vû  de  femblable  en  aucune  part , & le 
bois  de  ce  noyer  me  paroiflànt  trop  poreux , 
trop  leger , & trop  étroit  , pour  en  faire  des 
planches  propres  pour  le  bâtiment  d’un  vaif- 
feau.  Mais  je  conçois  bien  que  cela  fe  pour- 
roit  faire  avec  un  autre  arbre  ; car  dans  ces 
Barques  Perfanes  tout  eft  de  bois.  Les  cor- 
dages en  font , comme  je  le  dis  ; & l’on  en 
fait  les  voiles , qui  paroiflent  comme  de  très- 
fines  nattes.  Leurs  rames  ne  font  pas  tout 
d’une  pièce  , comme  chez  nous  ; mais  elles 
font  faites  d’une  perche , avec  un  aileron  de 
deux  pieds  de  long  , en  forme  de  cœur,  at- 
taché au  bout,  ou  coufu  , comme  le  refte, 
avec  cette  ficelle  de  noyer.  Ce  qui  m’a  fort 
plû  dans  leur  Navigation  fur  l’une  & fur  l’aû- 
tre  mer  , c’eft  que  tout  l’équipage  eft  plein 
non  feulement  d’honneteté , maïs  de  dévotion 
à leur  maniéré.  Ils  ont  toûjours  à la  bouche 
le  nom  de  Dieu,  & les  noms  des  Prophètes, 
en  les  réclamant;  & ils  fe  traitent  les  uns  les 
autres  avec  beaucoup  de  civilité  & d’humani- 
Tome  II. 


té.  Les  Patrons  de  leurs  Barques  s’appellent 
Reys  , terme  Arabe  , qui  lignifie  Prince  , & 
aufiï  le  Grand.  C’étoit  le  nom  que  portoit 
autrefois  le  Souverain  Sacrificateur  des  Sama- 
ritains. Ce  titre  eft  encore  aujourdhui  fort 
diftingué  & fort  éminent  en  Turquie  , où  le 
Grand  Chancellier  eft  appellé  Rcys-quitab, 
c’eft-à-dire  Prince  des  livres  ; mais  en  Perfe , 
c’eft  un  titre  bas  , que  l’on  ne  donne  qu’aux 
Baillifs  de  Village  , & à ces  Patrons  de  Bar- 
ques. 

■CHAPITRE  V. 

Des  Charges. 

f Es  Per/ans,  comme  autrefois  les  Romains , 
'“'font  élevez  indifféremment  à toutes  for- 
tes de  charges  de  l’épée , & de  la  plume  , & 
employez  enfuite  indifféremment  au  Gouver- 
nement tant  Civil  & Politique,  que  Militaire 
ou  Ecclefiaftique.  On  prend  des  Grands- Vi- 
zirs parmi  les  Doéteurs  de  la  Loi , & j’en  ai 
vû  un  qui  étoit  auparavant  Cedre,  ou  Pontife. 
On  en  prend  aufiï  parmi  les  Généraux  d’ar- 
mée, & parmi  les  Gouverneurs  de  Province. 
Celui  qui  étoit  en  charge  lors  que  je  quittai 
ce  Païs-là,  étoit  actuellement  Gouverneur  de 
Chaldde  , quand  on  l’appella  au  premier  Mi- 
niftere.  Il  en  eft  de  même  des  petites  char- 
ges : On  obferve  toutefois  ordinairement  de 
ne  mettre  les  charges  Eccl diadiques  & Civi- 
les, que  dans  les  mains  des  anciens  Perfans, 
au  lieuque  les  autres  font  plus  communément 
données  aux  gens  originaires  de  Géorgie  , & 
des  Païs  voifins  , qu’on  appelle  les  Efdaves 
du  Roi.  * 

Le  Roi  eft  le  Maître  des  Charges  & des 
Gouvernemens  fans  exception,  & il  les  don- 
ne à qui  il  veut  ; ce  qu’il  fait  d’ordinaire  fans 
aucune  confidérationde  lanaiflance,  à laquel- 
le les  Perfans  n’ont  point  d’égard.  Cepen- 
dant il  obferve  là-delfus  les  réglemens  établis 
par  fes  ancêtres,  & les  Contraâs  qu’ils  ont 
faits  avec  quelques  Pais , ne  mettant  point 
dans  les  Emplois  de  gens  qui  en  foient  ex- 
clus par  ces  Contraâs.  Par  exemple  , les 
Gouvernemens  de  Lourejlon , & de  Géorgie, 
ne  peuvent  être  donnez  qu’à  des  gens  origi- 
naires du  Païs  : les  charges  de  Grand-Vizir, 
& de  Général  des  Courtchcs , ne  peuvent  être 
mifes  que  dans  les  mains  d’anciens  Perfans, 
& le  Gouvernement  de  la  ville  d’7 fpahan  doit 
toûjours  être  dans  les  mains  d’un  fils  du 
Gouverneur  de  Géorgie , & né  en  Géorgie. 

Les  Charges  fe  briguent  & s’achettent  là, 
G g com- 
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comme  ailleurs , pardesprefensfecrets,  mais 
le  trafic  n’en  eft  pas  autrement  permis  ; parce 
que  les  charges  font  regardées  comme  des 
offices,  & non  comme  des  bénéfices.  Elles 
font  héréditaires,  & cependant,  c’eft  un  grand 
bonheur  de  jouïr  de  fon  emploi  jufqu’à  la 
mort,  parce  que  les  Favoris,  & les  Minières, 
pour  avancer  leurs  créatures  dans  les  emplois, 
en  mettent  dehors  le  plutôt  qu’ils  peuvent 
ceux  qui  les  polfedent.  Avec  tout  cela , j’ai 
vû  deux  grands  Seigneurs  en  Perfe  qui  te- 
noient  leurs  charges  de  pere  en  fils  depuis  deux 
cens  ans.  Lorsqu’un  fils,  qui  eft  en  bas  âge, 
eft  mis  à la  place  de  fon  pere,  foitquelepere 
monte  à une  plus  haute  charge,  ou  qu’il  meu- 
re, le  Roi  nomme  quelque  homme  d’âge  fage 
& habile  pour  être  le  Tuteur  du  jeune  Offi- 
cier, &pourexercer  la  charge,  & régir  con- 
jointement avec  lui , jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis l’âge  qu’il  faut  pour  l’exercer  lui  feul. 

La  maniéré  d’être  inverti  des  grandes  char- 
ges eft  telle.  On  en  fait  expcdier  la  commif- 
iiou  fur  un  papier  long  de  deux  à trois  pieds, 
écrit  en  des  caratteres  fort  beaux,  mêlez  d’or 
& de  couleurs,  qu’on  envoyé  dans  un  fac  de 
brocard  d’or  à l’Officier  nommé,  avec  le  Ca- 
lant, dont  j’ai  parlé  ailleurs,  qui  eft  un  habit 
magnifique  , depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds; 
& ii  c’eft  une  charge  d’épée  , on  y joint  un 
fabre  , & un  poignard  , garni  de  pierreries. 
Le  nouvel  Officier  va  au  Palais  revêtu  de  cet 
habit  Royal  , la  première  fois  que  le  Roi  y 
tient  fa  feance,  il  y fait  l’adoration  accoutu- 
mée, qui  eft  de  fe  mettre  à genoux  aux  pieds 
du  Roi  , à quelques  pas  de  diftance , & fe 
profterner  trois  fois  la  tête  en  terre  , puis  il 
fe  leve  & va  prendre  fa  féanee  félon  le  rang 
de  fa  nouvelle  dignité.  Quand  il  s’agit  de 
faire  un  premier  Miniftre , le  Roi  lui  envoyé 
de  plus  une. écritoire  d’or,  garnie  de  pierre- 
ries , longue  de  fept  à huit  pouces,  & large 
d’un  pouce  & demi,  laquelle  il  paffe  dans  la 
ceinture. 

Quand  au  contraire  on  difgracie  ce  Mi- 
niftre , on  lui  envoyé  demander  le  feau  dont 
il  contreféelloit  les  expéditions.  On  fait  la 
même  chofe  à l’égard  du  Nazir , ou  grand 
Surintendant,  &detouslesMiniftres,  qu’on 
appelle  Saheb  calam  , & Saheb.  hokkom.  Saheb 
calant  lignifie  Seigneur  de  plume  , par  où  l’on 
entend  les  Officiers  que  nous  appelions  gens 
de  Robe , comme  font  nos  Préfidens  à Mor- 
tier. Saheb  hokkom  lignifie  Maître  de  feau, 
par  où  font  entendus  les  Miniftres , dont  le 
feau  ( qui  dans  l 'Orient  tient  lieu  de  lîgnatu- 
re  ) eft  nécelfairc  pour  le  Gouvernement  de 
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l’Etat , & pour  difpofer  du  bien  du  Roi.  A l’é- 
ard  des  autres  grandes  charges , on  les  ôte 
e cette  maniéré.  Un  Officier  vient  dire 
Seigneur , le  Roi  vous  mande  que  vous  êtes  pafié. 
Alors  il  faut  demeurer  chez  foi  patiemment, 
fe  tenant  enfermé  dans  fon  Serrail,  fans  fe 
montrer,  ou  que  fort  rarement,  jufqu’à  ce 
que  le  Roi  envoyé  un  melfage  de  grâce  & de 
bienveillance,  ce  qui  fe  fait  d’ordinaire  cinq 
ou  fîx  jours  après;  car  au  bout  de  cetems-là, 
un  des  amis  du  difgracié , ou  le  premier  Mi- 
niftre, prie  pour  lui , & le  Roi  répoud  tou- 
jours en  décidant  de  fon  fort.  Quelquefois 
on  trouve  que  le  difgracié  mérité  encore  plus 
qu’une  limple  difgrace  ; & en  ce  cas-là  , ou 
l’on  le  relegue,  ou  l’on  envoyé  lui  féndrele 
ventre,  ou  lui  couper  la  tête.  Mais  au  con- 
traire , li  l’on  veut  le  traiter  favorablement, 
le  Roi  lui  envoyé  dire  qu’il  peut  fortir  & va- 
quer à fes  affaires , ou  bien  il  lui  envoyé  lé 
Calaat , ou  habit  Royal  , avec  quoi  il  va  au 
Palais,  de  la  maniéré  dont  je  l’ai  déjà  repre- 
fenté , & il  va  fe  ranger  enfuite  parmi  les  afpi- 
rans  aux  emplois.  Lorsqu’on  fait  mourirun 
Grand  , ou  qu’on  l’arrête  feulement , on  ar- 
rête fa  famille  &fesparens,  &l’onfailît  leurs 
biens,  lefquels  on  confifque  toûjours  fi  ces 
gens-là  font  trouvez  coupables;  mais  s’ils  ne 
le  font  pas , on  les  relâche  , & on  leur  rend 
leur  bien  en  tout,  ou  en  partie,  plus  ou  moins, 
fuivant  leur  qualité  , & fuivant  leur  crédit. 
La  perte  des  biens  eft  toûjours  jointe  à celle 
de  la  vie  dans  les  crimes  d’Etar. 

La  première  charge  du  Royaume  eft  celle 
du  premier  Miniftre  , que  les  Perfans  appel- 
lent Atbemadeulct , terme  compofé , qui  ligni- 
fie la  confiance  de  l' Empire , & auffi  la  colomne, 
& l’apui  de  l'Empire.  Amad  Emad , ou  mad- 
car , on  le  prononce  différemment , venant 
d’un  verbe  qui  lignifie  s' a payer , efperer , frn- 
tenir.  On  fait  que  les  Orientaux  font  faftueux 
& magnifiques  en  grands  titres , & qu’ils  en 
font  fort  liberaux  envers  ceux  qui  les  fervent. 
Vous  voyez  comme  ils  appellent  leur  premier 
Miniftre,  pour  lui  faire  honneur.  Ils  appel- 
lent par  la  même  raifon  les  Gouverneurs  de 
Province  Reuchne  deulet , c’eft-à-dire,  les  vei- 
nes de  l'Empire.  On  donne  à ce  premier  Mi- 
niftre dans  les  Requêtes  qu’on  lui  prefente, 
ou  en  parlant  à lui,  lesqualitezde  Vizir  azent, 
ou  grand  Vizir.  J’ai  obfervé  que  le  mot  de 
Vizir  lignifie  porte-faix , ou  porte-fardeau,  ve- 
nant de  Vezar , mot  Arabe  , qui  lignifie  por- 
ter, fout  enir , duquel  les  Efpagnols,  qui  ont 
adopté  tant  de  mots  Arabes  , ont  fait  celui 
à’avizar , & les  Anglois  celui  de  wizard , 
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pour  dire  un  homme  qui  donne  confeil  aux  I ils  achèvent  leurs  jours;  mais  cette  charge  eft 
gens  (impies  & non  entendus.  Le  mot  d'azem  à l’oppofite  fort  difficile  à exercer  , à caufc 
veut  dire  grand,  ce  qui  marque  que  ce  Mi-  des  fecretes  cabales  & des  traverfes  des  Cour- 
nillre  porte  le  grand  fardeau  de  l’Etat.  On  tifans  , & particulièrement  des  Eunuques  & 


lui  donne  encore  l’épithete  faftueux  d 'Iran 
dari , ou  Pôle  Perfan , & plu  fleurs  autres  fem- 
blables  qualitez.  La  dignité  , l’étendue,  la 
puiffance  de  la  charge  de  Grand  Vizir  font 
trop  connues  pour  qu’il  foit  néceflaire  d’en 
faire  un  long  récit;  c’eft  en  un  mot,  comme 
un  Agent , ou  Vicegcrenr  Général  du  Roi 
dans  toutes  les  affaires  du  Roi  & du  Royau- 
me. Nul  aéte  du  Roi,  à quelque  feau  qu’il 
foit  paiïe , n’eft  valide  qu’avec  le  contre-fcel 
du  Vizir. 

Les  Empires  Mahometans  ont  eu  de  tout 
tems  des  Grands- Vizirs , & n’ont  jamais  pû 
s’en  palier.  11  y en  a deux  raifons  entre  les 
autres:  l’une  que  comme  ces  Empires  étoient 
fondez  par  des  peuples  guerriers  & conque- 
rans,  que  leur  Religion,  auffi  bien  que  leur 
inclination  , portoit  à la  guerre  , il  étoit  né- 
ceffaire  que  lors  que  le  Souverain  alloit  à des 
expéditions  éloignées , avec  une  partie  de  fon 
Pais,  pour  ainfi  dire;  car  c’eft  la  maniéré  de 
l'Orient  de  mener  fa  famille  avec  foi  quand 
on  va  à la  guerre;  il  lailfât  un  Viceroi  à la 
place , lequel  eût  la  même  autorité  que  le  Sou- 
verain, tant  pour  entretenir  le  repos  de  l’E- 


des  Femmes  du  Serrail , qui  fort  fouvent  dé- 
truifent  en  une  nuit  les  plus  fines  trames  du 
Miniftrc.  Aprèstout,  le  fort  des  Grands  Vi- 
zirs de  Perfe  eft  beaucoup  plus  doux  que  ce- 
lui des  Grands  Vizirsde Turquie,  encequ’on 
ne  les  fait  pas  mourir  d’ordinaire,  comme  je 
le  dis;  mais  s’ils  ont  le  malheur  d’encourir  la 
difgrace  du  Roi,  on  leur  ôte  leurs  biens,  ou 
partie;  & on  les  relègue  en  quelque  lieu  , & 
quelquefois  on  ne  fait  que  leur  donner  leur 
logis  pourprifon,  d’où  il  arrive  fouvent  qu’ils 
rentrent  une  autre  fois  dans  les  affaires  , fur 
tout  lors  que  l’Etat  vient  à changer  de  Maî- 
tre. Le  Grand  Vizir  a un  Controlleur  qui 
porte  le  titre  de  Nazir , ou  Surveillant , le- 
quel eft  mis  par  le  Roi  , & qui  fert  à ce  Mi- 
niftre  de  premier  Secrétaire.  Les  autres  gran- 
des charges  en  ont  auffi  un  de  même. 

La  Charge  de  Divan  Bcghi , eft  la  fécondé 
charge  de  l’Etat.  C’eft  le  premier  Magiftrat 
du  Royaume,  & le  Souverain  Chef  de  la  Jufti- 
ce.  Ce  terme  de  Divan  Begbi , fignifie  Sei- 
gneur dit  Confeil  de  jtflice ; car  Beg  veut  dire 
Seigneur,  & Divan,  un  Confeil,  un  Sénat,  ou 
Aff emblée  de  gens  à qui  Padminiftratian  de 


tat , que  pour  mieux  prévenir  les  defordres , ! la  juftice  eft  commife.  Ce  grand  Magiftrat  iu- 
ou  cour  v remédier.  La  deuxième  rnîfhn  vn  •.n,,»..  u.  — rR  -i 


ou  pour  y remedier.  La  deuxième . raifon , 
c’eft  que  les  Souverains  Mahometans  étant  | 
élevez  dans  des  Serrails  avec  des  Femmes  & l 
des  Eunuques , ils  font  fl  peu  capabh 


dernier  refl'ort  toutes  les  caufes  civiles 
criminelles,  & comme  il  n’y  a que  le  Roi 
deffus  de  lui,  on  ne  peut  auffi  appeller  de 
■'  qu’au  Roi  dans  l’adminiftrationdelajufti- 


régner  , qu’il  faut  pour  le  bien  des  Peuples,  j ce.  On  appelle  à lui  au  contraire  de  toutes 
«pour  la  lureté  de  l’Etat,  qu’on  mette  quel-  j les  parties  du  Royaume,  & en  quelque  lieu 
qu’un  fous  eux  pour  gouverner  en  leur  place,  j qu’il  fe  foit  commis  un  crime  notable , il  a 
Ainfi  , l’on  peut  dire  que  les  Rois  en  Perfe,  | droit  d'évoquer  la  caufe,  & de  contraindre  les 

êr  dans  le  relit1  d(*  VOrient  frinl-  dpc  R nie  minr  X 


& dans  le  reftede  l'Orient,  font  des  Rois  pour 
la  montre  , & que  leurs  Grands  Vizirs  font 
comme  de  vrais  Rois  pour  avoir  foin  des  af- 
faires ; & comme  ces  Rois  dé  l 'Orient  ne  fon- 
gent  d’ordinaire  qu’aux  plaifirs  desfens,  il  eft 
d’autant  plus  néceffaire  qu’il  y ait  quelqu’un 
qui  penfe  à la  confervation  & à la  gloire  de 
l’Empire.  Ce  font  là  les  principales  raifons 
du  pouvoir  extrême  des  Grands  Vizirs  ; & fi 
l’on  remonte  plus  haut  que  leMahomctifme, 
& jufques  aux  premiers  tems  , on  trouvera 
que  les  Rois  de  l'Orient  avoient  tous  leurs 
Grands  Vizirs,  comme  les  Rois  d’Egypte  leur 
Jofepb  , ceux  de  l’Affyrie  leur  Daniel.  Les 
Grands  Vizirs  de  Perfe  ont  ne  excellente  pré- 
rogative, c’eft  qu’on  lestait  mourir  rarement. 
Lors  qu’ils  tombent  dans  la  difgrace  du  Sou- 
verain , on  les  relègue  en  quelque  ville  , où 


parties  de  venir  à fon  Tribunal.  Il  tient  fes 
feances  d’ordinaire  dans  fon  Hôtel , & de  tems 
en  tems  il  les  tient  au  grand  Portail  du  Palais 
du  Roi , foit  à Ifpahan , foit  ailleurs.  Alfpa- 
han , il  y a au  devant  du  Palais  Royal  deux 
grands  Pavillons,  un  de  chaque  côté,  dans 
l’un  defquels  le  premier  Miniftre , & dans  l’au- 
tre le  Divan  'Begbi , expédient  à certains  tems , 
les  affaires  de  leur  reffort.  Les  Rois  de  Perfe 
fe  trouvoient  autrefois  fort  affiduement  aux 
feances  de  ce  Magiftrat  fuprême,  pour  exami- 
ner fes  Jugemens;  mais  Sepbi  dernier  du  nom, 
& fon  fils  Abat  fécond  négligèrent  peu  à peu 
cette  louable  coûtume , & je  n’ai  ni  vû  , ni  ouï 
dire,  que  les  Rois  qui  ont  régné  depuis,  fe 
foient  jamais  donné  la  peine  de  s’y  trou- 
ver. 

Après  ces  deux  charges,  le  rang  appartient 
G g 2 aux 
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aux' Généraux  d’armée.  Le  premier  au  Géné- 
raliflime,  s’il  y eu  a;  le  fécond  au  Général 
des  Troupes , qu’on  appelle  les  Courtchis  ; le 
troisième  à celui  des  Moufquetaires  ; puis  à 
celui  des  Efclaves  ou  Coular  ; puis  au  Grand 
Maître  de  l’Artillerie. 

La  Charge  qui  a le  rang  après,  eflcellede 
Vaka  Nuviez , titre  qui  lignifie  V Ecrivain  des 
chafes  qui  Surviennent.  On  l’appelle  auffi  Vizir 
tcbap , c’eft-à-dire  le  Miniftre  de  la  main  gau- 
che ,.  parce  qu’il  eft  un  fécond  du  Vizir,  & 
qu’il  agit  en  fon  abfence.  Mais  particulière- 
ment c’eft  l’infpeâeur  fur  fa  conduite,  étant 
établi  pour  en  donner  les  informations  né- 
cclTaires.  Sa  fon&ion  eft  de  rendre  compte 
au  Roi  & aux  Miniltres  de  tout  ce  qui  arrive 
de  confidérable  dans  l’Empire  , d’en  tenir 
regiftre , & de  vifer  auffi  tous  les  aétes  Royaux. 
Il  y a des  Vaka  Nuviez  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Le  Grand  Vaka  Nuviez  eil  comme 
le  Chef  & le  principal  de  tous  les  autres , à 
qui  ils  admirent  leurs  Lettres  & Mémoires. 
C’eft  lui  à qui  la  Cour  s’adreffe  pour  favoir 
comment  on  doit  agir  dans  toutes  les  impor- 
tantes occafions  ; comment  en  ufer  avec  les 
Ambafiadeurs  ; quels  font  les  traitez  qu’on  en- 
tretient, ou  qu’on  a faits  avec  les  Princes  , & 
les  Etats  alliez.  Tous  les  Etrangers  qui  vien- 
nent pour  affaires  d’Etat  rcflortent  à fon  Bu- 
reau ; & par  cette  raifon  il  garde  leurs  Let- 
tres & leurs  Mémoires  dans  le  Bureau.  Il 
y enregître  le  tems  & la  caufe  de  leur  venue, 
& celui  de  leurféjour;  le  fuccès  de  leur  Am- 
baffâde;  & leur  expédition.  Il  reçoit  du  pre- 
mier Miniftre  les  Requêtes  qu’on  préfente  au 
Roi  fur  ce  fujet,  il  les  lit  au  Roi  même  , & 
il  écrit  fa  réponfe  à la  marge. 

La  derniere  charge  de  l’Etat  eft  celle  de 
Mirai) , c’eft-à-dire  Prince  des  eaux , qui  re- 
vient à la  charge  qu’on  appelle  en  France  de 
Grand  Maître  des  eaux  & forêts.  Chaque 
Province  a fon  Mirab  particulier,  qui  diftri- 
bue  l’eau  des  fleuves  pour  abreuver  les  terres, 
qui  en  reçoit  les  droits,  tels  que  je  l’ai  mar- 
qué, en  parlant  de  l’agriculture. 

Ce  font- là  les  Charges  du  Royaume , outre 
les  Militaires  dont  j’ai  fait  le  détail , & les 
charges  Eccléfiaftiques  & civiles  dont  je  trai- 
teraidans  la  fuite.  Je  pafle  à celles  delà  Mai- 
fon  du  Roi. 

La  première  eft  celle  de  Surintendant  Gé- 
néral de  faMaifon,qu’onappelle ter- 
me Arabe,  venant  de  Nefrct  qui  lignifie  re- 
gard, vue,  observation:  ainfi  Nazir , félon  le 
fens  du  mot,  lignifie  Surveillant.  C’eft  donc 
ce  Miniftre-là  même  que  nous  voyons  appel- 
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lé  dans  les  anciens  Auteurs  qui  ont  écrit  de 
la  Perfe,  le  voyant  du  Roi , & auffi  les  yeux  du 
Roi  toujours  ouverts.  Le  Nazir  eft  le  premier 
Miniftre  ou  Officier  du  Souverain , le  Surin- 
tendant de  fes  Finances,  le  grand  Oeconome 
de  fon  Domaine,  de  fes  revenus , de  fes  biens 
meubles  & immeubles,  de  tout  ce  qui.  entre 
dans  fon  tréfor , & de  tout  ce  qui  en  fort. 
Sa  Fonâion  principale  confifte  dans  une  très- 
particuliere  infpeétion  fur  tout  ce  qu’on  ap- 
pelle le  Domeftique  du  Roi , c’eft-à-dire  fur 
les  dépenfes  de  fa  Maifon  , fur  les  Officiers 
de  fa  table,  & de  fes  garderobes,  fur  les  ga- 
ges & fur  les  Penfions. 

Il  eft  le  Surintendant  de  fes  Manufaâures, 
de  fes  atteliers  & Galleries , & des  ouvrages 
qu’on  y fait , & le  Chef  de  tous  les  gens  qui 
font  entretenus  aux  dépens  du  Prince,  foit 
dans  les  Sciences,  foit  aux  arts,  foit  à la 
Mécanique. 

Il  a dans  fon  département  les  affaires  des 
Etrangers  qui  ne  viennent  pas  pour  celles  d’E- 
tat; comme  par  exemple,  toutes  les  affaires 
des  Europeans  qui  négocient  en  Perfe  par  mer 
& par  terre,  & dont  les  intérêts  ne  font  que 
de  pur  Commerce.  Il  régie  le  defrai  de  tous 
les  Ambafiadeurs , leur  aflignant  le  logement, 
l’entretien  & la  dépenfe;  & il  prend  foin  aufii 
des  préfens  que  le  Roi  ordonne  de  leur  faire. 
Il  calfe  les  bas  Officiers  du  Palais,  & remplit 
leurs  places  comme  bon  lui  femble;  & à l’é- 
gard de  ceux  qui  font  dans  les  hautes  charges, 
leurs  fortunes  dépendent  auffi  beaucoup  de 
fa  faveur  , parce  que  c’eft  d’ordinaire  fur  le 
témoignage  qu’il  rend  que  le  Roi  les  reçoità 
fon  fervice,  ou  qu’il  les  en  met  dehors.  C’eft 
auffi  fur  fon  raport  que  le  Roi  régie  ordinai- 
rement les  appointemens  des  plus  grands  Offi- 
ciers defamaifon,  &leshaufïc,  oulesbaiffe, 
car  cela  n’eft  jamais  fixe  en  Perfe,  mais  dé- 
pend de  la  faveur.  Comme  ce  Miniftre  en- 
tre avec  le  Grand  Vizir  dans  les  affaires  de 
l’Etat,  à caufe  de  l’intérêt  du  Roi,  qui  y eft 
toûjours  mêlé , le  Grand  Vizir  entre  auffi  avec 
lui  dans  les  comptes  que  lui  rendent  les  In- 
tendans  des  Provinces , les  Adminiftrateurs 
du  Domaine,  les  Commis  du  Roi,  & tous 
ceux  généralement  qui  manient  les  biens 
du  Prince  dans  tout  le  Royaume  ; & ces  deux 
Miniftres  reçoivent  ces  comptes  conjointe- 
ment l’un  avec  l’autre.  La  raifon  pour  la- 
quelle le  premier  Miniftre  aflifte  à la  reddi- 
tion de  leurs  comptes , c’eft  le  foulagement 
du  Peuple;  de  peur  que  les  Intendants  ne  l’é- 
corchent , & ne  l’accablent , fous  prétextede 
tirer  les  droits  du  Roi.  En  un  mot , le  Na- 


DESCRIPTION  DU  GOUVERN.  POLITIQUE)  &c.  ti7 


tir  eft , pour  ainfi  dire , l’efprit  qui  anim^tout 
ee  grand  corps  de  Domeftiques  & d’Ofhciers 
qui  compofent  la  Maifon  du  Roi. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
Miniftre  puifle- difpofer  de  toutes  chofes  com- 
me bon  lui  femble.  Il  y a des  Officiers  au- 
près de  lui  qui  étant  mis  de  la  main  du  Roi 
pour  lui  aider,  & à même  temspour  éclairer 
fa  conduite,  empêchent  qu’il  ne falTe rien  qui 
tourne  au-dommage  du  Prince.  Le  premier 
eü  fon  propre  Vizir  , ou  Intendant,  dont  la 
charge  eft  principalement  de  connoître  de  ce 
que  le  Roi  doit,  & en  tenir  compte.  Le  fé- 
cond eft  nommé  Erbab  l'ahvil , qui  eft  un 
Gontrolleur  général  des  dépenfes , lequel  efti- 
me  & aprécie  tout  ce  qui  fe  fait  , & qui  s’a- 
chète pour  le  Roi.  Erbab  eft  un  terme  Ara- 
be, qui  vient  d e Rabi;  mot  Hebreu  qui  ligni- 
fie Maître-,  & Tahvil  veut  dir z acquifition , & 
plus  proprement  tout  bien  en  coffre;  & ce 
nom  fe  prend  pour  dire  Seigneur  de  la  mife , 
ou  dépeufe.  Tous  les  comptes  de  dépenfes 
qui  ne  feroient  pas  autorifez  de  fonfeeau,  fe- 
roient  des  crimes  d’Etat  pour  le  Nazir.  De 
plus  les  biens  du  Prince  font  en  divers  dépar- 
temens  qui  ont  chacun  leur  Intendant  & leur 
Controlleur  particulier.  Le  premier  Mi- 
niftre, comme  je  l’ai  déjainfinué,  eft  enco- 
re par  deflùs  tout  cela  un  Controlleur  du  Na- 
zir pour  les  affaires  du  domaine,  comme  le 
Nazir  eft  un  Controlleur  du  premier  Mi- 
niftre pour  les  affaires  de  l’Etat.  Comme  ces 
deux  Miniftres  font  les  premiers  & les  plus 
puiffans  de  la  Perfe,  j’ai  vû  que  le  feu  Roi 
ies  entretenait  dans  un  efprit  d’émulation  & 
dejaloufie;  & que  fuivant  qu’ils  étoientplus 
ou  moins  habiles  ils  étendoient  leurs  droits, 
& empiétoient  fur  la  charge- l’un  de  l’autre. 
Durant  prefque  tout  le  régne  de  ce  Prince , 
qui  étoit  Mas  fécond,  le  Nazir  qui  ayoit  le 
bonheur  d’être  auffi  fon  Favori,  avoit  tant 
ufurpé  fur  la  charge  du  premier  Miniftre,  que 
celui  qui  l’exerçoit,  homme  à la  vérité  des- 
intereffé  & fort  équitable  , • ne  prenoit  pas 
connoiffance  de  la  moitié  des  affaires  qui  en 
dépendoient.  Enfin,  parce  qu’il  nefortrien 
du  Tréfor  que  par  des  aflïgnations  control- 
lées  en  divers  bureaux , & lcellées  du  fceau 
du  Prince  & des  fceaux  du  premier  Miniftre  , 
du  Nazir,  du  Chancelier,  & des  deux  princi- 
paux Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes, 
il  eft  aifé  de  concevoir  que  la  Concuffion , la 
malverfation  & les  autres  fraudes  ne  font  pas 
fi  faciles  à faire  dans  le  Royaume  de  Perfe  à 
ceux  qui  ont  la  Surintendance -des  biens  du 
Souverain. 


Pour  garder  plus  d’ordre  dans  le  dénom- 
brement des  charges  de  laMaifon  du  Roi , il 
faut  mettre  ici  de  fuite  celles  qui  font  fous  la 
Jurifdiélion  du  Nazir , & du  reflbrt  de  fon  Em- 
ploi , quoique  ces  Charges  ne  foient  pas  auffi 
importantes  que  les  autres  dont  je  ferai  men- 
tion,- & meme  qu’elles  ne  donnent  aucun 
droit  de  feance  devant  le  Roi. 

Il  y apremiérement  le  TucbraalBachi , com- 
me on  l’appelle  en  Perfan  , c’eft-à-dire,  le 
Chef  des  Ixtendans  de  Cuifme.  C’eft  comme 
le  premier  Maître  d’Hôtel  du-  Roi  de  Perfe. 
Il  a la  Surintendance  des  Cuifines  du  Roi , & 
de  tout  ce  qui  en  dépend.  Sa  charge  eft  im- 
portante, à caufe  du  grand  maniement  qui  y 
eft  attaché.  Cet  Officier  marche  à la  tête  de 
la  viande  du  Roi,  depuis  laCuifine,  jufqu’à 
la  table  où  il  la  fait  fervir.  Il  ne  fe  peut  ja- 
mais difp enfer  de  ce  devoir , même  quand  le 
Roi  eft  dans  l’apartement  des  femmes.  Il 
faut  qu’il  conduife  le  fer  vice  jufqu’à  la  porte 
du  Serrail.  Quand  le  Roi  mange  en  public, 
ce  même  Officier  fait  l’effai  des  viandes  qu’oil 
lui  fert.  Cet  elTai  fe  fait  en  Perfe  -beaucoup 
plus  exactement  qu’ailleurs;  mais  il  fe  fait  à 
l’entrée  de  la  fale  , & non  proche  de  la  per- 
fonne  du  Roi.  Le  premier  Maître  d’Hôtel 
fe  tient  debout  au  milieu  de  la  fale  durant  tout 
le  repas ;■&  lors  qu’on  deffert,  ilnemanque 
jamais  d’ufer  du  droit  qu’il  a d’enfoncer  fon 
couteau  à fon  choix  dans  l’un  des  plâts  qui 
ont  été  fervis  devant  le  Roi , l’envoyant  où- 
il  veut.  L’exaâitude  avec  laquelle  il  fecon- 
ferve  ce  droit , eft  un  effet  delà  créance  qu’ont 
les  Perfans,  que  leurs  Rois  ont  des  dons  fur- 
naturels-,  que  ce  qu’ils  touchent  eft -béni,  & 
que  leurs  mains  influent  des  vertus  particuliè- 
res, comme  celles  de  laguerifon,  par  exem- 
ple,-dans  les  chofes  bonnes  àboire&àman- 
ger  qu’ils  touchent.  La  plûpart  des  gens  de 
Cour  ne  font  pas  infatuez  de  cette  opinion, 
mais  ils  font  femblant  de  l’être  , furtoutdans 
les  aâions  publiques  & dans  tout  ce  qui  fe  paffe 
ions  les  yeux  du  Souverain. 

A propos  -de  ce  droit  duT ’ichmalBachi, il  faut 
remarquer  que  plufieurs  Officiers  ont  de  pa- 
reils droits  fur  la  plûpart -des  chofes,  qui  fer- 
vent à la  perfonne  d-u  Roi.  Ainfi , fon  Bar- 
bier a de  droit  les  dix  habits  dedeuil  qu’il  met 
un  chaque  jour  durant  les  dix  jours  de  lafête 
du  Martyre  de  Hoffcin , qui  eft  une  des  plus 
folemnellcs  fêtes  de  la  Religion  Perfane. 

On  ne  fait  la  Cuiline  qu’une  fois  le  jour 
pour  la  Maifon  du  Roi , & pour  le  Serrail  ; 
mais  on  la  fait  deux  fois  le  jour  pour  fa  bou- 
che, ou  pour  fon  plat  particulier,  &pour  les 
G g 3 fem- 
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femmes  greffes  du  Serrait.  Le  Roi  mange 
toujours  à une  table, à part , lors  qu’il  fait  man- 
ger les  Grands  de  fa  Cour  avec  lui.  La  dé- 
penfe  de  fa  bouche  eft  réglée  chaque  jour,  à 
deux  moutons , quatre  agneaux , & trente  pou- 
les, pour  fon  plat  de  midi,  commeon parle 
en  ce  Païs-là,  & à moitié  moins  pour  fon  fou- 

per,  fans  conter  la  menue  volaille,  le  gibier 
& le  poiffon.  Les  Plats  fe  portent  en  les 
delfervantaux  lieux  affignea,  & la  plupart  dans 
le  Serrai! . 

Secondement,  il  y a le  Chef  des  garde-na- 

pes , nommé  en  Perfan  , Sopbrat  chi  bachi , 
qui  eft  le  Chef  de  tous  ceux  qui  ont  la  charge 
de  mettre  la  nape.  C’eft  lui-même  qui  l’é- 
tend devant  le  Roi,  foit  qu’il  mange  en  pu- 
blic, foit  en  particulier,  en  quelque  lieu  que 
ce  puiflê  être,  excepté  dans  le  Serrai  1 ; depuis 
il  fe  tient  près  du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  re- 
tire. C’eft  une  chofe  fort  remarquable  en 
Perfe,  où  les  Fortunes  font  11  variables,  que 
les  Charges  d’intendant  des  Cuilines , & de 
Chef  des  garde-napes,  font  depuis  long-tems 
dans  une. même  famille,  avec  celle  deSurin- 
tendant  général  de  la  Maifon  du  Roi , & de 
l’une  on  monte  à l’autre.  Le  grand  Surin- 
tendant défunt  avoit  été  Chef  dés  garde-na- 
pes  , puis  Surintendant  des  Cuilines.  Le 
grand  Surintendant  d’à  préfent  a exercé  de 
même  ces  deux  charges  & je  l’ai  connu  lors 
qu’il  exerçoit  la  derniere. 

En  troilîéme  lieu  , il  y a la  charge  d 'Am- 
bardar  bachi  , c’eft-à-dire  le  Chef  des  Garde- 
magazins:  car  il  faut  obferver  que  les  Provin- 
ces fourniffent  la  Maifon  du  Roi,  chacune  de 
ce  qu’elle  produit  de  plus  exquis,  qu'on  a- 
maffe  dans  des  Magasins  différé  ns  , qui  ont 
tous  leur  Chef  particulier.  CeChefdes  Gar- 
de-magazins  eft  fous  le  Commandement  du 
Surintendant  des  Cuilines , & le  grand  garde- 
nape  a fous  le  lien  le  Teberektchi  bachi , ou 
le  Chef  du  pain,  le  Zebzitchi  bacbi  , ou  le 
Chef  de  ceux  qui  fervent  les  falades  vertes. 

Je  place  en  quatrième  lieu  les  antres  Grandi 
Officiers  fervans  pour  la  bouche  du  Roi , qui 
font  immédiatement  fous  le  Grand  Maître, 
ou  Surintendant , & qui  font  au  nombre  de 
quatre:  Le  Halvatchi  bachi , ou  chef  des  Con- 
fiturier^, qui  a l’Intendancefurtousceuxqui 
pourvoient  la  table  du  Prince,  & le  Serrail , 
de  confitures  féches  & liquides  ; le  Teherbet- 
chi  bachi , ou  chef  de  ceux  qui  pourvoient  de  for- 
bets  & de  toutes  fortes  de  fyrops  & de  liqueurs 
douces,  lequel  a fous  lui  le  Turchi  chi  bachi , 
qui  eft  le  chef  des  Magalins  de  falades  d’hy- 
ver,  de  tous  les  fruits  confits  au  vinaigre  & 
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avec  le  vinaigre  & le  fucre,  & de  toutes  for- 
tes de  liqueurs  aigres  douces;  le  Chirachiba - 
chi,  ou  chef  des  Officiers  commis  fur  le  vin- 
& le  Ichmikefy  tchi  bachi , ou  chef  de  la  vaif- 
felle,  qui  font  commis  fur  les  differens  Ma- 
galïns  où  l’on  garde  le  vin,  & fur  tous  ceux 
où  l’on  garde  la  vaiffelle  de  Buffet.  Cet  Of- 
ficier-là poflëde  un  emploi  de  beaucoup  d’au- 
torité & de  beaucoup  de  profit,  car  il  eft  le 
Surintendant  des  maifons  où  l’on  fait  & où 
l’on  garde  du  vin  pour  la  bouche  du  Roi  dans 
tout  le  Royaume;  &leX>ire&eur  de  tous  ceux 
qui  y font  employez;  & comme  levineftdé- 
fendu  par  la  Religion  du  Païs,  il  reçoit  de 
gros  prefens  pour  donner  le  pouvoir  d’en  fai- 
re fous  fon  nom. 

Enfin  il  faut  mettre  encore  fous  la  Juridic- 
tion du  Nazir,  ou  Surintendant  de  la  Maifon 
du  Roi,  les  charges  fuivantes.  L’Intendant 
de  tous  les  Edifices  qui  appartiennent  au  Roi, 
de  fes  Palais  , de  fes  Jardins,  de  fes Maifons 
de  plailîr  à la  Campagne,  & d’une  infinité  de 
maifons  à la  ville.  On  l’appelle  faheb yemr.r. 
beyoutat  ; & on  appelle  Serdar  fon  fubftitut, 
où  Lieutenant,  qui  fait  prefque  tout  fous  lui. 
En  troifiéme  lieu,  le  Général  des  Monnoyes, 
qu’on  appelle  Mayer  bachi,  e’eft-à-dir e Chef 
des  Effayeurs , qui  eft  aufil  Chef  des  Orfèvres 
greffiers  ou  argentiers  dans  tout  le  Royaume. 
En  quatrième  lieu,  le  Chef  des  Orfèvres  met- 
teurs en  œuvre,  & des  Joiialliers,  qu’on  ap- 
pelle Lerguer  bachy.  Les  Chefs  des  Métiers 
qui  fervent  par  corvées,  c’eft- à dire  à certains 
tems  feulement  fans  en  être  payez.  Enfin 
les  Chefs  de  tous  les  atteliers  du  Roi , cha- 
cun feparement;  car  comme  je  l’ai  déjà  ob- 
fervé , le  Roi  de  Perfe  par  une  magnificence 
fans  exemple  entretient  à fes  gages,  & en 
titre  d’office,  des  Maîtres  en  toute  forte  de 
fciences,  & des  ouvriers  & artifans  en  tous 
les  arts  liberaux  & mécaniques , qui  font  payer, 
logez,  &nouris  , toute  leur  vie,  foit  qu’on 
les  faife  travailler,  foit  qu’on  ne  leur  donne 
rien  à faire.  Ils  font  diftribuez  dans  des  atte- 
liers ou  galleries  differentes,  félon  leur  pro- 
feffion , chacune  fous  un  Dircâeur  particu- 
lier, qui  eft  le  Chef  de  tous  ceux  qui  travail- 
lent dans  cet  art  ou  dans  ce  Métier  dans  tout 
le  Royaume.  Ce  font  des  emplois  confide- 
rables  & lucratifs,  commeon  le  pourra  voir 
dans  ce  que  je  vai  rapporter  des  émolumens 
de  la  charge  de  Chef  des  orfèvres,  qui  fer- 
vira  d’exemple  pour  toutes  les  autres.  11  eft 
Intendant  de  tous  les  ouvrages  de  pierreries, 
& d’or  & d’argent,  qui  fe  font  pour  lcRoi& 
des  atteliers  où  l’on  y travaille.  Il  eft  Chef  & 
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Juge  de  tous  les. Orfèvres  & Joüalliers  entre- 
tenus par  le  Roi.  Il  leur  donne  les  ouvra- 
ges à faire  , & les  reçoit  lors  qu’ils  font  faits. 
On  lui  rend  compte  de  .tous  ceux  qui  le  font 
pour  le  fervice  du  Roi  & il  y met  le  prix, de 
même  qu’à  tout  ce  qu’on  vend  de  pierrerie 
& d’orfevrerie  dans  le  Palais  Royal.  Tous  les 
Joüalliers,  & tous  les  Orfèvres  d’Ifpahan,  & 
tous  ceux  qui  fuivent  la  Cour,  font  fous  fa 
dépendance.  Il  a droit  de  prendre  deux  pour 
cent  , fur  toute  la  pierrerie  qu’on  vend  à la 
Cour,  & un  pour  cent  fur  celle. qui  fe  vend 
dans  la  ville.  Mais  il  eft  fort  mal  payé  de  ce 
droit;  car  à la  Cour  il  faut  qu’il  fe  contente 
de  ce  qu’on  veut  lui  donner;  & à la  ville  les 
gens  font  leurs  affaires  fecretement  & à fon 
infçû.  Ce  qui  lui  vaut  le  plus,  c’eft  l’impôt 
fur  l’or  & fur  l’argent  qù’on  tranfporte  hors 
du  Royaume,  dont  il  eft . le  receveur.  Çet 
impôt  eft  de  cinq  pour  cent  ; & comme 
le  tranfport  de  l’or  & de  l’argent  eft  grand  en 
Perfe,  la  recepte  de  ce  droit  donne  beaucoup 
de  profit  & beaucoup  de  crédit  à la  perfonne 
qui  en  a la  charge.  Le  Chef  des  Orfèvres  a 
droit  d’entre'e  au  Palais  auffi  libre  que  nul 
Grand  du  Royaume  , mais  il  n’a  point  le 
grand  honneur  du  Palais  , qui  confifte  às’af- 
lèoir  aux  aflemblécs  où  le  Roi  fe  trouve. 

Je  reviens  à la  defcription  des  grandes  char- 
ges de  la  maifon  du  Roi.  La  première  en 
diguité,  après  celle  de  Nazir  ou  Surintendant 
General,  eft  celle  qu’on  appelle Ickisegafi  ba- 
cb't.  Le  mot  d 'Ichic  marque  la  partie  ante- 
rieure du  Palais,  parce  qu’on  diftingue  le  Pa- 
lais en  deux  parties , Ichic  qui  eft  celle-cy , & 
Haram  qui  eft  le  ferrail.  Ainfi  ce  titre  en 
François  veut  dire  Chef  des  Maîtres  de  la  Cour, 
& revient  à peu  près  à l’office  de  Grand  Maî- 
tre de  la  maifon  du  Roi.  Il  commande  à 
tous  ceux  qui  ont  des  charges , & qui  fervent 
au  Palais  Royal,  Portiers,  Huiffiers,  Gar- 
des, Maîtres  des  Ceremonies,  &autres.  On 
trouvedans  l’hiftoire  de  France,  fousleregne 
de  Charles  le  Chauve,  qu’un  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne  étoit  appel  lé  Capta 
hcfliariorKM , le  Chef  des  Portiers,  (ce  qui  eft 
le  même  titre  que  cet  Officier  Pcrfan , ) & que 
le.frere  de  laReineRichilde,femmedeChar- 
les  le  chauve,  aVoït  cet  office.  Il  comman- 
de auffi  dans  t’occafion  les  Koroktchis , qui  eft 
un  détachement,  des  Moufquetaires , qu’on 
pofte  pour  garder  les  avenues  des  lieux  où  font 
les  femmes  du  Serrail  du  Roi,  lors  qu’elles 
vont  en  Campagne , ou  à la  promenade , & 
pour  empêcher  d’en  approcher.  Ce  Seigneur 
fait  porter  devant  lui  un  gros  bâton  d’orcou- 


■ vert  de  pierreries  long  de  cinq  pieds,  qui  eft 
! la  marque  de  fa  dignité , & quand  le  Roi  fort 
J du  Serrarl  il  prend  ce  bâton  à la  main , & 
I ie  tient  toujours  debout  devant  lui , à quel- 
| ques  pas  de  diftance,  les  yeux  continuelle- 
i ment  attachez,  fur  le  vifage  du  Prince  , pour 
y découvrir  1a  volonté.  Dès  que  le  Roi  le 
1 regarde  il  s’avance,  & dès  qu’il  conçoit  fa 
I penfée,  il  metbas  fon  bâton,  à l’endroit  où 
il  eft,  & court  l’exécuter  ou  la  faire  exécu- 
ter, & après -il  revient  reprendre  fon  bâton 
& fe  remet  en  faâion.  Ainfi  ce  Seigneur 
n’eft  point  affis  dans  les  affemblées , & dans 
les  têtes  Royales , quoi  que  fa  charge  l’éléve 
au  delfus  de  tant  d’autres  qui  y font  afiîs  ; mais 
il  ne  laiffepa?  d’y  avoir  fa  place , laquelle  par 
honneur  demeure  toûjours1  v.uide,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite.  Il  reçoit  d’office  tou- 
tes les  requêtes  qu’on  prefente au  Roi , &les 
lui  met  entre  les  mains , •&  louvent  c’eft  lui 
qui  en  fait  la  lecture  , ou  leraport,  félon 
l’ordre  qifi  lui  en  eft  donné!- Un  dês'devoirs 
de  fa  charge  eft  de- coucher  toutes  les  nuits  à 
la  Porte  du  Palais;  mais  il  eft  toûjours  dif- 
penfé  de  cette  grande  fujeâion  : On  fe  con- 
tente qu’il  y vienne  pofer-  les  Gardes.  Il  ne 
faut  pas  s’imaginer  qUê  ces  Gardes  y foient 
en  faâion  la  nuit  comme  le  jour,  dé  là  ma- 
niéré qu’il  fe  pratique  dans  d’Europe;  bien 
loin  de  là ,.  ils  dorment  tous  profondément, 
du  foir  au  matin  , & même  fans1  fermer  la 
porte  du  Palais , n’y  ftnsféfùucierqu’i'm  lèul 
homme  y veille.  Le  Grand Maîtrè delà Mài- 
fori  a un  Lieutenant , mis  par  le -Roi, 'qù’on 
appelle  Petit  Chef  des  Gardes' du  Palais  , mais 
à qui  le  Grand  Chef  de  ces  Gardes  laiffe  fi  ra- 
rement aucilfce  fonâion  confiderable  à faire, 
qu’on  n’entend  prefque  pas  parler  de  lui.  Les 
Grands  Officiers  d’Etat  en  Perfe  ont  une  ap- 
plication particulierè  à faire  chacun  fa  Char- 
ge, ce  qui  vient  entre  les  autres  raifons,  de 
ce  qu’en  ce  Païs-là  l’élévation  & l’abaiffe- 
ment;  & même  les  arrefts  de  vie  & de  mort 
partent  du  TrôneRoyal  auffi  fubitement  que 
la  foudre  du  Ciel , fi  j’ofe  ainfi  parler,  ce  qui 
fait  que  perfonne  ne  veut  fe  mettre  au  hazard 
d’en  être  écrafé,  en  négligeant  fa  charge  , ou 
en  la  donnant  à faire  à un  autre. 

Le  Grand  Maître  de  la  Maifon  a dix  pour 
cent  de  droit  de  tous  les  prefens  qu’on  fait 
au  Roi.,  ce  qui  lui  produit  un  gros  revenu, 
parce  que  les  prefens  font  fans  nombre.  Les 
préfens  payent  quelques  uns  dix  huit  pour 
cent  de  droit  comme  ceux  de  chevaux;  d’au- 
tres feulement  onze  pour  cent,  dont  dix  font 
pour  le  Grand  Maître  d’Hôtel , & le  refte 
pour 
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pour  les  Officiers  du  lieu,  ou  du  Magafin, 
où  chaque  chofe  eft  portée  , lefquels  diftri- 
buent  entr’cux  cette  portion,  chacun  l'elou  fon 
droit.  Par  exemple,  fi  l’on  fait  préfent  d’un 
cheval  au  Roi , on  en  fait  l’eftimation  qu’on 
couche  fur  le  Regiftre  du  Receveur  des  pre- 
fens,  & d’ordinaire  on  fait  l’eftimation  jufte, 
pour  éviter  également  de  payer  beaucoup  de 
droits,  ou  de. trop  avilir  le. prefent.  Dix  pour 
cent  font,  comme  je  dis,  pour  le  Grand  Maî- 
tre de  la  Maifqn , & le  refte  éft  pour  les  Of- 
ficiers de  l’Ecurie.  Il  en  eft  de  même  desé- 
toftes,  desraretez,  des  bijoux.,  &de  l’argent 
dont  on  fait  prefent,  mais  ce  qui  eft  tout  auffi 
vilain,  & également  furprenant , c’eft  qu’il 
faut  de  même  payer  les  droits  des  prefens  que 
le  Roi  fait , lefquels  droits  font  :auffi , partie 
çour  le  Nazir , ou  grand  .Surintendant , 
partie  pour  les  Officiers  des  Magafins , ou  des 
lieux  dont  les  chofes  font  tiré.es.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  Roi  fait  grâce  de  ces  droits- 
là  à des  Etrangers,  mais  c’eft  fort  rarement; 
& j’ai  vû  prefque  tous  les  Ambaflàdeurs.étran- 
gers  obligez  à les  payer. 

Ce  Seigneur,  dont  je  décris  la  charge,  n’a 
point  d’infpeâion  dans  la  partie  du  Palais  qui 
meine  droit  de  la  rue  au  Serrail,  laquelle  ,a 
un  grand  Portail  feparé , quin’eft  pourtant  pas 
à beaucoup  près  fi  grand  que  l’autre,  ni. pro- 
che des  entrées  du  Serrail.  Il  y a un  autre 
Grand  Maître  qui  y commande,  lequel  a le 
même  titre.  On  l’apelle  Grand  Maître  des 
Portiers  du  Serrail , pour  les  diftinguer  ; & 
quoi  que  celui-ci  ne  foit  pas  d’égale  dignité, 
à beaucoup  près.,  il  ne  laiffepas  d’avoir  beau- 
coup d’autorité,  &bien  du  crédit,  parce  qu’à 
ces  avenues  du  Serrail , où  il  commande,  les 
Miniftres  & les  gens  de  qualité  viennent  faire 
leur  Cour,  quand  le  Roi  eft  au  Serrail.  Ce 
grand  Portier  du  Serrail.  a l’Intendance  fur 
tous  ceux  qui  en  gardent  les  entrées  & les 
avenues,  fur  tous  ceux  qu’on  employé  à exé- 
cuter les  ordres  qui  partent  du  Serrail,  &fur 
tous  ceux  qui  y portent  les  chofes  néeeffaires. 
C’eft  d’ordinaire  un  homme  d’âge , & grave, 
qu’on  met  dans  cette  charge.  I]  a un.  Lieu- 
tenant fous  lui , qu’on  appelle  auffi  petit  Chef 
des  Gardes  de  la  porte  dit  Serrail.. 

Je  mets  ici  de  fuite  les  offices  du  Palais  les 
plus  importants , qui  font  fous  la  Juridiâion 
du  grand  Maître  de  la  Mai fon.  Il  y a les 
2 'a{[aonls,  lefquels  font  comme  les  Huiffiers, 
qui  fervent  à porter  les  ordres  du  Roi  ; & il 
y a les  Sobet  affaouls , comme  qui  diroit  les 
Huiffiers  de  délices,  ou  d’honneur,  qui  font 
des  gens,  de  bonne  Maifon,  & d’ordinaire  des 
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fils  de  Seigneurs.  Ces  Officiers  portent  le 
jour  de  leur  fonâion  , des  bâtons  peints  & 
dorez.  Les  Chefs  de  leurs  corps  en  portent 
un  different  pour  être  reconnus.  Ces  Offi- 
ciers font  la  fonâion  de  Maîtres  des  Céré- 
monies par  tout  où  eft  le  Roi , & y font  gar- 
der l’ordre  & le  filence,  félon  les  occalîons, 
lefquelles  néanmoins  font  fort  rares,  chacun 
étant  toûjours  dans  une  efpece  de  frayeur  de- 
vant la  perfonne  du  Roi,  quelque  careflc  & 
quelque  accueuil  qu’il  fafl'e.  Ils  vont  pren- 
dre les Ambaffadeurs  à l’entrée  du  Palais,  k 
les  introduifent.  Ils  font  auffi  paffer  devant 
le  Roi  leurs  préfens,  & tous  les  autres  qu’on 
lui  envoyé.  Les  Tafj'aouls  ont  mile  livres  d’ap- 
pointement,  & les  Sobet  affaouls  deux  mille  li- 
vres, & bouche  en  cour. 

Comme  le  Grand  Maître  de  la  Maifon  eft 
le  Chef  de  tous  ceux  qui  fervent  dans  le  Pa- 
lais , il  faut  dire  ici  quelle  eft  la  maniéré 
d’entrer  dans  les  charges  du  Palais  Royal.  On 
s’adrefle  premièrement  au  Grand  Maître,  & 
quand  on  a fon  agrément,  & la  paroled’en 
être  recommandé , on  prefente  fa  requête  an 
Roi.  Le  Grand  Maître  qui  eft toûjouTS pre- 
fent prend  le  papier , en  dit  la  teneur  au  Roi, 
& d’ordinaire  il  y ajoûte  les  mérités  & leCa- 
raâere  du  fuppliam.  Si  le  Roi  en  eft  fatis- 
fait,  on  fait  venir  le  fuppliant  devantlui,  où 
il  fe  met  à genoux,  fait  trois  adorations,  & 
puis  fe  tient  à genoux  la  tête  baiffée  attendant 
l’ordre  de  fe  relever.  Si  le  Roi  le  trouve  à 
fon  gré , il  fait  ligne  au  Grand  Maître  de  le 
recevoir , lequel  le  touche  trois  fois  de  fon 
bâton  fur  le  dos.  C’eft-là  fon  entrée  au  fer- 
vice,  dont  l’inftallation  ne  conlifte  en  autre 
chofe  qu’à  être  mis  ainfi  publiquement  fous  la 
Juridiâion  du  Grand  Maître  de  la  Maifon. 
Quand  leRoi  eft  retiré,  ce  Seigneur  répond  à 
la  requête  à la  marge,  de  la  maniéré  que  le 
Roi  le  lui  a commandé  ; marquant  les  gages 
qui  font  ordinairement  annexez  à cette  charge, 
& il  rend  la  requête  au  nouvel  Officier  , qui 
la  porte  à la  Chambre  des  Comptes , où  fon 
nom  eft  inféré  dans  les  regîtres.  Mais  s’il 
n’y  a point  de  gages  fpecifiez  fttr  la  requête, 
comme  cela  arrive  quelquefois,  la  Chambre 
lui  donne  ce  qu’il  y a communément  d’an- 
nexé  à l’emploi. 

La  tr.oifiéme  charge  de  chez  le  Roi  eft.cel- 
le  de  Grand  Ecuyer,  qu’on  appelle Mirakour 

bachi , c’eft- à-dire,  Chef  des  Maîtres  des  Ecu- 
ries. Le  Roi  a des  Haras  en  plufieurs  lieux 
du  Royaume,  & il  a des  Ecuries  extraordi- 
naires & de  referve  dans  toutes  les  grandes 
villes,  comme  à Ifpahan,  qui  eft  la  ville  Ca- 
pitale 
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pitale.  Les  écuries  font  diftinguées  en  trois 
Clafles  ou  rangs,  félon  le  prix  des  Chevaux. 
Dans  la  première  on  ne  met  point  de  Chevaux 
qui  ne  ,foient  eftimez  foixante  Tomans,  qui 
eft  plus;de  deux  cens  cinquante  Louis  d’or. 
Dans  la  deuxième  on  n’en  met  point  qui  ne 
foient  au-deflus  de  cinquante  Louis  d’or.  Et 
dans  la  troisième  on  met  tous  ceux  qui  font 
an  deffous.  Le  Roi  a de  plus,  dans  toutes  les 
Provinces,  des  Haras  & des  Ecuries  pour  les 
autres  bêtes  de  charge.  Le  grand  Ecuyer  en 
eft  le  Surintendant  Général , & d’un  nombre 
prefque  infini  de  gens  établis  pour  en  prendre 
foiD.  Il  a l’Intendance  encore  fur  tous  les 
Equipages.;  cependant  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  agifle  fans  Controlleur,  & en  Proprie- 
taire. Il  y a un  Nazir,  ou  furveillant  des 
Ecuries,  lequel  contrefcelle  toutes  les  or- 
donnances , & il  y a un  Bureau  dont  ce  fur- 
veillant eft  le  Chef,  où  l’on  paffe  la  dépenfe 
de  l’Ecutie.  L’importance  de  la  Charge  de 
Grand  Ecuyer  confifte  dans  les  Emolumens 
qui  y font  attachez,  & qui  reviennent  à plus 
de  cinquante  mille  ccus,  comme  on  me  l’a  af- 
furé.  Le  plus  liquide  de  ces  émolumens  fe 
tire  du  droit  fur  les  prefens  de  chevaux  qu’on 
fait  au  Roi,  & de  ceux  que  le  Roi  fait , qui 
font  en  grand  nombre.  On  paye  ce  droit  fé- 
lon la  qualité  des  chevaux.  Quelquefois  on 
paye  dix  piftoles  pour  le  droit  d’un  cheval. 
De  plus , comme  le  Roi  monte  fes  Officiers, 
fes  Domeftiques , & fes  Artifans  même  , ne 
refufant  jamais  de  cheval  à quiconque  lui  en 
demande  étant  à fon  fervice  , le  grand  Ecuyer 
peut  obliger  une  infinité  de  gens  de  toutes 
conditions , & cela  lui  aporte  beaucoup  de 
profit  & à toute  fa  maifon. 


Grand  Ecuyer,  c’eft  à favoir  le  Gelacedar ba- 
chi, c’eft -à -dire  , le  Chef  de  ceux  qui  mènent 
les  chevaux  de  main.  C’eft  comme  le  premier, 
Ecuyer.  Il  fuit  toûjours  le  Roi , & chaque 
jour , dès  le  matin , il  fait  mener  à la  porte 
du  Palais  cinq  à fix  chevaux  pour  la  perfonne 
du  Roi , dont  il  y en  a toûjours  deux  débri- 
dez pendant  que  les  autres  font  au  râtelier, 
harnachez  & prêts  à monter,  à la  referve  de 
la  bride.  Le  Zindar-bacbi , qui  eft  le  Chef  de 
Ceux  qui  ont  la  garde  des  harnois  & des  équi- 
pages des  chevaux.  Le  Ozengoecourtchi  chi 
lachi , le  Chef  de  ceux  qui  tiennent  l’étrier, 
& c’eft  comme  le  fous-Ecuyer.  Il  marche 
toûjours  le  premier  derrière  le  Roi , & tout 
-contre.  11  y a fous  lui  dix  Ecuyers , ou  Ozen- 
gouecourtchi  chi , qui  ont  chacun  quinze  cens 
écus  de  penfion , & bouche  en  cour.  Le  Grand 
Tome  II. 


Ecuyer  eft  auffi  le  Maître  des  Valets  de  pied 
du  Roi , qui  font  au  nombre  de  trente. 

La  quatrième  Charge  de  la  Maifon  du  Rot 
eft  celle  de  Grand  Veneur,  que  les  Perfans 
appellent  Mirchekar  bachi , c’eft-à-dire  le  Prin- 
ce ou  le  Maître  de  la  Chajje.  Le  Roi  de  Perfe 
entretient  par  tout  des  Chaflèurs  en  titre  d’of- 
fice; & on  dit  qu’il  y a plus  de  mille  Officiers 
de  la  Vénerie  dans  le  Royaume.  Ils  dépen- 
dent de  ce  grand  Officier  , lequel  eft  auffi 
Grand  Maître  des  Forêts,  & de  tous  les  au- 
tres lieux  où  l’on  va  à la  chaile.  Les  équipa- 
ges de  chaffe  font  grands  dans  cet  Empire-là; 
car  on  y fait  la  chaffe  comme  en  Allemagne. 
Et  quand  le  Roi  va  en  campagne,  le  Grand 
Veneur  mène  environ  cent  hommes  qui  ont 
la  paye  réglée.  On  y mène  auffi  des  Lions , 
des  Unces,  des  Panthères,  & d’autres  bêtes 
des  bois , apprivoifées , dont  les  gardiens  font 
pareillement  fous  le  commandement  du 
Grand  Veneur.  Mais  ce  qui  rend  fa  charge 
fort  confidérable , c’eft  que  le  Grand  Faucon- 
nier, & le  Chef  des  meutes,  enrelevent.  Le 
premier  s’appelle  Taous  cane  agafi,  le  Chef  de 
la  maifon  des  oifeaux  de  proye.  Comme  le  vol 
de  l’oifeau  eft  fort  aimé  , & fort  pratiqué  en 
Perfe,  la  Fauconnerie  y eft  tout-à-fait  belle 
& grande.  Cet  Officier  fuit  toûjours  le  Roi 
quand  il  fort  achevai,  conduifant  fept  à huit 
chaflèurs  portant  l’oifeau  fur  le  poing.  Le 
Chef  des  Meutes  s’appelle  Segban  bachi,  c’eft- 
à-dire,  Chef  des  Falets  des  chiens.  C’eft  ainfi 
qu’ils  appellent  ces  Chefs  ou  Capitaines.  Les 
Meutes  en  Perfe  ne  font  ni  fi  grofles  , ni  fi 
belles  qu’en  Europe,  à beaucoup  près,  à cau- 
fe  de  l’horreur  que  les  Mahometans  ont  pour 
les  chiens,  dont  ils  tiennent  que  l’attouche- 


II  y a diverfes  charges  fous  la  direétion  du  \ment  rend  fouillé.  L’on  en  mène  pourtant 


'toûjours  fix  ou  fept  en  leflè  à la  fuite'duRoi, 
apres  les  oifeaux  de  proye. 

Les  premiers  Médecins,  & enfuite  les  pre- 
miers Aftrologues,  ont  le  rang  après  les  char- 
ges dont  je  viens  de  faire  mention.  Ce  font 
des  gens  d’importance  en  Perfe,  dont  la  digni- 
té . eft  fort  relevée , & dont  les  richeflès 
font  encore*  plus  confiderables.  Le  Roi  a 
plufieurs  Médecins  entretenus , & jufqu’au 
nombre  de  douzeàfeize;  mais  il  y en  a trois 
entre  les  autres,  qu’on  peut  dire  qui  font  com- 
blez d’honneurs  & de  biens.  On  les  appelle 
l’un  le  Chef  des  Médecins , l’autre  le  grand  Mé- 
decin, & le  troifiéme  le  petit  Médecin.  Ils  ont 
tous  trois  droit  de  féance  devant  le  Roi  ; & 
lors  qu’ils  y font  affis  , on  voit  debout  der- 
rière eux  les  Médecins  ordinaires  au  nombre 
de  deux  ou  trois.  Quand  le  Roi  mange,  le 
H h Chef 
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Chef  des  Médecins  fe  leve,  & va  fe  porter  à 
côté  de  lui  affez  proche  pour  répondre  aux 
quertions  que  le  Roi  lui  peut  faire  , & pour 
dire  fon  avis  fur  ce  qu’il  mange  ou  doit  man- 
ger. Les  Aftrologues  du  Roi  font  en  pareil 
ou  plus  grand  nombre  encore,  & il  y en  a trois 
dont  les  titres  font  diftinguez,  de  même  que 
ceux  des  premiers  Médecins.  J’ai  parlé  de 
leur  grand  crédit  aux  Chapitres  du  Livre  pre- 
cedent , qui  traitent  de  la  Médecine  & de 
l’Aftrologie  Perfane. 

Voilà  toutes  les  Charges  de  la  Couronne 
qui  donnent  rang  & droit  de  féance  devant  le 
Roi.  Les  autres  qui  fuivent  n’ont  pas  cette 
prérogative. 

La  première  de'ce  rang  eft  le  Chef  des  porte- 
flambeaux  , qu’on  appelle  Mechel  dar  bachi. 
'C’eft  pourtant  un  Officier  confîdérable  en 
Perfe.  Il  a le  commandement  de  tous  les 
gens  commis  au  foin  des  lampes , des  bou- 
gies, des  chandelles,  & des  falots  qu’on  brû- 
le la  nuit , au  dehors  & au  dedans  du  Palais 
Royal.  Quand  le  Roi  va  de  nuit , cet  Offi- 
cier-là porte  lui-même  le  falot  fur  l’épaule 
devant  le  Prince.  Les  falots  fervent  de  flam- 
beaux dans  tout  l 'Orient.  Ils  font  fort  pe- 
fans  ; car  le  bas  eft  fait  en  pieu , pour  les  pou- 
voir enfoncer  en  terre;  & au  deffous  du  fal- 
lût il  y a un  grand  baffinrond,  pour  recevoir 
le  fuif  & lagraiflëqui  en  tombe.  Ceux  qu’on 
porte  devant  le  Roi  font  d’or  maffif.  Ceux 
qu’on  fait  brûler  dans  les  cours  du  Palais  font 
d’argent.  Cet  Officier-là  a foin  aufiî  de  tout 
le  chauffage  du  Palais  : cela  lui  vaut  beaucoup, 
à caufe  de  la  cherté  du  bois  en  plufieurs  en- 
droits de  la  Perfe  , particulièrement  à Ifpa- 
han;  cependant,  pour  rendre  fa  charge  enco- 
re plus  lucrative  & plus  confidérable , on  y a 
annexé  depuis  long-teins  la  Surintendance  de 
tous  les  lieux  de  débauche,  oùdemeurent,  & 
où  fe  proftituent  les  femmes  publiques , cel- 
les des  Joueurs  d’inftrumens,  deMarionettes, 
de  tours  de  paffe-paffe  , celles  des  Danfeurs 
de  corde , & généralement  de  tous  ces  gens 
de  néant  qui  font  métier  de  divertir  le  peuple 
par  des  tours  d’adreffe , & par  des  récits  bouf- 
fons. Le  Mechel  dar  bachy  eft  le  Protecteur 
& le  Juge  de  toute  cette  canaille.  Il  reçoit 
le  tribut  dont  elle  eft  chargée,  & lui-même  la 
charge  d’avanies  au  double.  Il  leve  auffi  les 
amendes  importées  fur  les  vagabonds  qu’on 
trouve  jouant  de  l’argent  dans  les  rues.  On 
peut  juger  de  quel  profit  tout  cela  peut  être, 
en  remarquant  feulement  qu’il  y a toujours 
dans  Ifpahan  onze  mille  femmes  publiques, 
dont  l’on  tient  regître.  On  fait  monter  à plus 
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de  quinze  cens  le  nombre  de  celles  qui  „<■ 
font  point  enregîtrées,  & qui  font  leurs  affifi 
res  plus  fecretement.  C’eft  de  celles-ci  què 
le  Mechel  dar  bachy  tire  fon  plus  grand  profit- 
car  comme  elles  ne  font  point  couchées  fur 
le  Regître  , il  ne  rend  point  compte  de  tout 
ce  qu’il  en  tire,  & quife  monte  à beaucoup 
ces  femmes  étant  les  plus  belles , & vendant 
chèrement  leurs  faveurs. 

La  fécondé  charge  dans  le  rang  que  je  dé- 
cris eft  celle  d’Introduaeur  des  Ambaffadeurs 
qu  on  appelle  Meheman  dar  bachy , c’eft- à-dire 
proprement  Chef  de  ceux  h qui  on  commet  la 
garde  des  hôtes  du  Roi.  Les  fondions  de  fa 
charge  font , premièrement , d’aller  recevoir 
hors  la  ville  les  Ambaffadeurs,  les  Envoyez 
les  Etrangers  de  qualité  & de  confidération  • 
de  les  amener  au  logis  qu’on  leur  a préparé- 
de  les  fournir  d 'un  Garde-hôte  particulier , com- 
me on  l’appelle  en  Perfe  ; de  les  conduire  à 
l’audience  du  Roi  , lors  qu’ils  y font  admis- 
& outre  cela,  de  les  vilîter  fouvent  ; d’avoir 
foin  que  rien  ne  leur  manque  ; de  leur  faire 
donner  les  chofesnéceffaires  ; de  porter  leurs 
meffages  au  Roi  & aux  Miniftres , & tout  ce 
qu’ils  ont  à faire  favoir.  Il  traite  auffi  fou- 
vent  les  Négociations  des  Ambaffadeurs  par 
cette  voye  d’entremife  , particulièrement 
quand  ils  ne  fe  foucient  pas  d’en  traiter  eux- 
mêmes.  Cet  Officier  eft  le  Chef  de  tous  ceui 
que  le  Roi  de  Perfe  employé  pour  Meheman  ■ 
dar  s , c’eft-à-dire  Gardes-hôtes.  Ces  Meheman 
durs  font  comme  en  France  les  Gentilshom- 
mes ordinaires  de  chez  le  Roi.  On  en  donne 
aux  Ambaffadeurs  & aux  Etrangers  confidé- 
rables  qui  viennent  à la  Cour.  Le  Garde-hôte 
eft  toujours  proche  de  la  perfonne  qu’on  lui 
donne  en  garde  pourlefaire  fervir  au- nom  du 
Roi , & pour  lui  faire  porter  du  refpeâ  par 
tout,  & aux  gens  de  fa  fuite.  Il  l’accompagne 
,en  tous  lieux,  & a foin  de  faire  délivrer  ponc- 
tuellement ce  que  le  Roi  a réglé  pour  fon  en- 
tretien. 11  met  ordre  auffi  que  tout  le  Quar- 
tier où  l’Ambaffadeur  eft  logé  lui  rende  de 
l’honneur  dans  les  occafions,  & particulière- 
ment que  fon  train  n’y  reçoive  point  d’inful- 
te.  Enfin , on  le  trouve  toujours  prêt  à faire 
tous  les  fervices  qu’on  peut  exiger  de  lui.  Le 
Roi  ne  manque  jamais  d’envoyer  le  Meheman 
dar  à un  Ambaffadeur  avant  qu’il  fbit  arrivé 
à la  Cour  ; mais  ii  quelqu’un  à qui  l’on  en 
veut  donner  le  refufe-,  on  ne  le  preilè  point 
de  recevoir  un  honneur  qu’il  fait  paroître  lui 
être  à charge. 

Le  Chef  des  Gardes-  hôtes  eft  fort  foigneux 
dans  les  vifites  qu’il  fait  aux  Ambaffadeurs , 
de 
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de  s’informer  s’ils  font  contents  de  leurs  Gar- 
de-hôtes particuliers.  Il  les  change  au  moin- 
dre ligne  qu'ils  font  paraître  du  contraire;  & 
il  oblerve  toujours  de  donner  un  Garde-hôte 
qui  foit  le  plus  propre  à plaire  dans  le  lieu  où 
il  eft  employé.  Ainfi  qu^nd  il  s’agit  d’un  Eu- 
ropeafl,  fon  Garde-hôte  efl  toûjours  quelque 
Cavalier  de  bonne  chere , aimant  le  vin  & la 
débauche  ; en  un  mot  , .un  de  ces  geus  com- 
modes , à qui  la  Religion  ne  fait  faire  fcru- 
pule  de  rien  , parce  que  les  Perfans  fe  font 
mis  en  tête,  qu’en  général  les  Chrétiens  Eu- 
ropeans  font  grands  mangeurs  & grandi  beu- 
veurs , autant  qu’eux  font  fobres  & temperans. 
Pour  revenir  à l’Introduâeur  des  Ambaffa- 
deurs , il  a en  recompenfe  du  fervice  qu’il 
rend  aux  Etrangers , un  droit  de  trois  & demi 

Kiur  cent  fur  tous  les  prefens  qu’ils  font  au 
oi. 

La  troifiéme  des  petites  charges  eft  celle  de 
Kechik  nuviés , c’eft-à-dire  , celui  qui  tient  le 
regître  de  la  Sale  de  la  Garde  particulière  , la- 
quelle eft  tout  joignant  la  porte  du  Serrail. 
11  y a là  trois  petits  corps  de  logis  chacun  d’u- 
ne fale , qui  n’a  pas  trois  toifes  en  carré.  On 
les  appelle  Kechik  cané,  la  maifonde  lagarde. 
La  fale  la  plus  proche  du  Serrail  eft  toujours 
remplie  d’Eunuques.  Il  n’y  peut  entrer  que 
le  Chef  de  la  porte  du  Serrail,  lequel  eft  toû- 
jours, comme  je  l’ai  dit,  quelque  grave  vieil- 
lard. L’autre  d’après  eft  le  lieu  ou  fe  fait  la 
arde  la  nuit  ; & la  troifiéme  eft  l’apartement 
u Capitaine  de  la  porte  du  Serrail , où  les 
Miniftres  d’Etat  s’aflëmblent  les  matins.  La 
garde  fe  fait  dans  cette  fale  , non  feulement 
la  nuit,  mais  auffi  le  jour  par  les  Grands  de 
l’Etat  tour  à tour.  Ils  y envoyent  leur  lit  le 
foir,  & s’y  tiennent  depuis  le  commencement 
de  la  nuit  jufqu’à  la  pointe  du  jour.  Le  Ke- 
chik r.v.viés  commande  cette  garde  , tenant  le 
rollede.ceux  qui  s’y  font  trouvez  durant  la 
nuit  & durant  le  jour  ; & il  envoyé  ce  rolle 
tous  les  matins  dans  le  Serrail , où  le  Roi  ne 
manque  point  de  le  voir.  Il  eft  aifé  de  juger 
que  ceux  qui  briguent  des  charges  font  les 
plus  affidus  à cette  garde  : lorsqu’on  n’y  peut 
aller  on  l’envoye  dire  au  Capitaine  delà  por- 
te, en  lui  demandant  congé  de  s’abfenter.  Il 
ne  le  refufe  jamais  ; mais  comme  on  le  fait 
favoir  au  Roi , il  faut  être  bien  empêché  pour 
ne  pas  s’aquiterde  cette  fonction,  lorsqu’on 
eft  de  tour.  Cependant  on  peut  dire  qu’à  l’é- 
gard de  la  fureté  , il  importe  peu  que  les 
Grands  Seigneurs  aillent  à lagarde;  car  d’un 
côté  ils  dorment  là  toute  la  nuit , & de  l’au- 
tre, la  perfonne  du  Roi  eft  fi  facrce  en  Perfe , 


&fesfujets  fi  habituez  à ne  favoir  pas  ce  quife 
pafl'e  dans  le  Gouvernement  & à lailfer  aller 
leschofes,  qu’il  n’y  a jamais  lieu  de  craindre 
ni  aflàffinat,  ni  mutinerie. 

La  quatrième  charge  eft  celle  de  Jebbedaer 
bachy , le  Chef  de  ceux  qui  ont  le  foin  des  armes. 
C’eft  Je  premier  Maître  de  l’Arfenal  , ayant 
l’Intendance  fur  toutes  les  armes  de  la  Cou- 
ronne, fur  toutes  celles  qu’on  envoyé  au  Roi 
de  quelque  part  que  ce  foit , fur  tous  les  Ma- 
gafins  où  on  les  garde  , fur  les  Atteliers  où 
on  les  fait , & fur  les  Artifans  qui  y font  em- 
ployez ; il  eft  auffi  le  Commandant  de  l’Ar- 
tillerie , depuis  qu’il  n’y  a plus  de  Grand 
Maître. 

La  cinquième  & derniere  charge  eft  celle 
de  Peslis  nuviés  : Peskis  fignifie  don , prefent  : 
nuviés  eft  le  Participe  du  Verbe  qui  lignifie 
écrire.  C’eft  le  Receveur  des  prefens  qu’on 
fait  au  Roi  de  quelque  part , & de  quelque 
valeur  que  ce  puilfe  être;  il  les  enregître  fur 
les  livres  avant  que  de  les  prefenter  au  Roi , 
& c’eft  lui  qui  les  lui  prefente , conduifant  la 
marche  de  ceux  qui  les  portent,  & allant  à la 
tête.  Quand  il  a une  fois  er#sgîtré  le  prefent 
de  quelque  Ambaffadeur,  ou  de  quelqu’autre 
perfonne  que  ce  foit , il  n’y  a plus  moyen  de 
le  diminuer  ou  de  le  changer;  fi, par  hazard 
le  nombre  ou  le  poids  des  chofes  qu’on  don- 
ne ne  fe  trouvoit  pas  tel  en  le  délivrant  que 
cet  Officier  l’a  couché  furfes  regîtres,  il^faut 
fuppléer  ce  qui  manque,  du  en  l’efpece  même , 
ou  par  la  valeur  de  lachofe.  j’ai  vu  plufieurs 
exemples  de  ce  que  j’avance  , & particulière- 
ment d’un  Envoyé  de  la  Compagnie  Françoi- 
fe  l’an  1673.  Il  y avoit  une  boète  d’Ambre- 
gris  dans  fon  prefent,  au  poids  de  laquelle  on 
le  méprit,  je  ne  fai  comment,  en  le  faifant 
enregîtrer  par  le  Receveur  des  prefens.  Ce- 
pendant lors  qu’il  fut  queftion  d’évaluer  ce 
prefent,  après  qu’il  eut  été  délivré , comme 
c’eft  la  coûtume  qu’on  l’évalue  , cette  boëte 
fut  pefée  & trouvée  plus  legere  qu’il  n’etoit 
porté  fur  le  regître  , on  demanda  le  fupplé- 
ment  à l’Envoyé  ; mais  comme  il  n’avoit  point 
d’Ambre-gris  , il  fut  obligé  de  payer  ce  qui 
manquoit,  à raifonde  vingt-feptécus  l’once. 

Voilà  toutes  les  Charges  confidérables  du 
Royaume,  à la  referve  de  celle  du  grand 
Chambellan  , que  je  n’ai  pas  mife  au  rang 
des  autres,  à caufe  qu’elle  eft  toûjours  tenue 
par  un  Eunuque  blanc.  Ou  appelle  cette 
charge  mehter.  Meh  en  Arabe  fignifie  grand, 
ter  en  Perfan  eft  la  marque  du  comparatif 
comme  Teros  en  Grec.  Les  Eunuques  font 
de  deux  efpéces , les  blancs,  & les  noirs  ; les 
H h z b'ancs 
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blancs  ne  vont  jamais  parmi  les  femmes,  ou 
du  moins  fort  rarement  au  lieu  que  les  noirs 
ne  fortent  gueres  du  Palais.  Les  Eunuques 
blancs  accompagnent  le  Roi  lorsqu’il  fort, 
& le  Chambellan  eft  toûjours  un  vieux  Eunu- 
que blanc.  11  n’a  pas  la  liberté  d’entrer  dans 
les  chambres  du  Serrai! , je  veux  dire  dans  les 
apartemens  particuliers  des  femmes , fans  y 
ctreappellé,  ou  mené. par  le  Roi;  maisàce- 
la  près,  fon  autorité  eft  grande,  car  il  eft  éta- 
bli fur  tous  les  Eunuques  du  Palais.  11  ne 
quitte  prefque  jamais  le  Roi,  & c’eft  lui  qui 
eft  toûjours  le  plus  proche  de  fa  perfonne, 
foit  aux  aflemblées,  foît  par  tout  ailleurs.  Il 
le  fert  à table  , les  deux  genoux  en  terre,  & 
fait  l’épreuve  des  viandes  une  fécondé  fois 
apres  qu’celle  a été  faite  à l’entrée  de  la  fale. 
Il  l’habille,  & deshabille.  Il  commande  aux 
gens  de  la  petite  garderobe , ayant  de  plus  le 
maniement  de  tout  ce  que  lePrincemetjour-  i 
nellement  de  pierreries  & de  bijoux  , & de 
fon  argent  comptant.  En  un  mot,  il  ne  quit- 
te prelque  jamais  le  Roi , que  quand  il  le  voit 
prêt  de  s’engager  avec  quelque  femme.  Il 
porte,  attaché  tria  ceinture,  un  coffret  d’or, 
garni  de  pierreries , fait  en  façon  de  gondole, 
dans  lequel  il  y a deux  ou  trois  mouchoirs 
blancs,  qui  font  fi  fins  & fi  petits,  qu’on 
les  mettroit  dans  la  cocque d’une  noix,  du 
cachou  , de  l’opium  , des  parfums , & des 
cordiaux  , dont  il  fert  le  Roi  quand  il  lui  en 
demande.  Ce  petit  coffret  eft  la  marque  de 
la  dignité  du  grand  Chambellan  , de  même 
que  dans  les  principales  Cours  d’Europe  les 
baguettes  blanches  & noires,  & les  clefs  d’or. 
Comme  cet  Officier  fe  trouve  leplusfouvent 
feul  auprès  du  Roi , il  a non  feulement  le 
moyen  de  rendre  de  bons  ou  mauvais  offices , 
comme  il  lui  plaît , mais  auffi  d’infpirer  au 
Roi  les  chofes  de  la  plus  grande  importance 
il  eft  fort  craint  & fort  courtifé , tant  dans  la 
Cour  que  dans  le  Serrail. 

L’ordre  voudroit  que  je  paflaffe  préfente- 
ment  à donner  la  Rélation  des  revenus  du 
Roi,  mais  il  fera  plus  à propos  de  traiter  au- 
paravant des  Fondsdeterre,  comment  onles 
acquiert , & comment  on  en  tire  la  rente, 
parce  que  cela  fera  mieux  connoître  en  quoi 
confifte  le  revenu  du  Roi . & de  quelle  ma- 
nière on  en  fait  la  levée.  C’eft  une  matière 
dont  les  Rélations  nedifentrien,  ou  fi  peu  de 
chofe,  & fi  obfcurément,  que  leLeâeurn’y 
fauroit  trouver  de  quoi  fe  fatisfaire. 


MR.  CHARDIN. 


CHAPITRE  VI. 

Des  Fonds  de  terre  des  rentes. 

T Es  Terres  en  Perfe  fe  divifent  en  Terres 
~ en  ufage , & en  Terres  hors  d’ufaj^ , par 
où  l’on  entend  les- terres  que  l’on  cultive, & 
celles  qui  ne  font  ni  cultivées , ni  habitées. 

Les  Terres  en  ufage  font  de  quatre  fortes  ; 
les  Terres  de  l’Etat  , les  Terres  du  Domai- 
ne, les  Biens  d’Eglifc,  & les  Fonds  des  par- 
ticuliers. 

Les  Terres  de  l’Etat,  qui  contîénnent  la 
plus  grande  partie  du  Royaume,  font  en  la 
poflëffion  des  Gouverneurs , lefquels  enretien- 
nent  une  partie  pour  en  avoir  le  revenu, 
& laiffent  l’autre  pour  les  gages  de  leurs  Offi- 
ciers, & Domeftiques  , & des  Troupes;  car 
| mêmejufqu’à  un  fimple Soldat,  chacun  a fa 
paye  affignée  fur  un  village,  oufurquelqu’ati- 
tre  fonds  de  terre. 

Les  Terres  de  Domaine  font  le  bien  pro- 
pre & particulier  du  Roi.  Une  partie  fert 
d’apanage  à des  Charges.  Sur  une  autre  font 
affignez  les  gages  de  la  plupart  des  Officiers 
& Domeftiques  de  fa  Maifon,  & la  paye  des 
Troupes  que  le  Roi  entretient.  Une  autre 
partie  eft  aliénée  par  des  Donations  à tems, 
ou  à vie,  qui  continuent  quelquefois  de  pere 
en  fils  à plufieurs  générations.  Le  furplus 
eft  en  Oeconomie,  ou  regie,  dans  les  mains 
des  Vizirs,  ou  Intendans,  qui  font  valoir  le 
bien  du  Roi,  chacun  en  fa  Province.  LePaïs 
de  Domaine  embraflê  les  Provinces  fuivantes. 
La  Parthide,  la  Perfide,  partie  de  la  Cara- 
manie,  V Hyrcanie , partie  de  la  Medie,  EJie- 
boonat , qui  comprend  plus  de  la  moitié  de  la 
Chald'ée  ancienne.  Le  refte  du  Royaume  eft 
Païs  d’Etat. 

Les  Terres  qui  appartiennent  à l’Eglife  font 
des  Donations  des  Rois,  ou  des  Particuliers. 
Le  Bien  d’Eglife  eft  facré  en  Perfe.  Le  Roi , 
ni  les  Donateurs  n’ont  aucun  droit  refervé 
deflùs.  11  n’eft  point  fujet  non  plus  à êtr* 
confifqué , pour  quelque  crime  que  les  Do- 
nateurs puiffent  avpir  commis  même  avant  la 
Donation  ; mais  ce  qu’il  y a de  fort  injufte, 
c’eft  que  quand  on  auroit  donné  à l’Eglife 
quelque  fonds  mal  acquis , ou  fur  un  faux  ti- 
tre, un  an  de  poflëffion  rend  laDonationin- 
conteftable. 

Les  Terres  qui  apartiennent  aux  Particu- 
liers font  à eux  pour  quatre  vingt  dix  neuf 
ans,  & jamais  plus,  durant  lequel  tems,  ils . 
les  vendent  & en  difpofent  comme  il  leur 
plaît, 
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pjaît,  fans  qu’on  puiffe  leur  en  rien  ôter,  à 
moins  qu’ils  ne  tombent  dans  quelque  crime 
qui  emporte  la  privation  de' leurs  biens.  Quand 
les  quatre  vingt  dix  neuf  ans  font  échus , on 
prend  un  nouveau  bail  pour  pareil  terme,  en 
payant  le  revenu  d’un  an.  Les  fonds  deter- 
redes  Particuliers  s’appellent  Tejfarnoaf,  c’eft- 
à-dire  propriété  permanente.  La  plûpart  font 
chargez  d’ùn  petit  tribut  annuel  envers  le  Roi , 
qui  ne  va  pas  a quarante  ou  cinquante  fols  par 
girib , ou  arpent:  les  autres  ne  payent  rien  du 
tout. 

Pour  ce  qui  eft  des  Terres  horsd’ufage, 
elles  appartiennent  ou  à l’Etat,  ou  au  Roi, 
félon  le  Païs  dans  lequel  elles  font  enfer- 
mées. Mais  parce  que  le  Roi  eft  le  Maître 
du  bien  de  l’Etat,  & qu’il  le  peut  rendre  bien 
de  Domaine  quand  il  lui  plaît,  au  lieu  que 
les  Gouverneurs  des  Provinces  n’en  fauroient 
difpofer  qu’avec  les  Intendans,  qui  font  les 
Receveurs  du  Roi  ; on  peut  dire  que  toutes 
les  Terres  qui  ne  font  pas  tenues  & occupées 
a rituellement , ou  qui  ne  fpnt  pas  en  état  de 
l’être  apartiennent  au  Roi , en  quelque-en- 
droit de  l’Empire  que  ce  foit. 

On  difpofe  des  Terres  hors  d’ufage  dé  la 
maniéré  fuivante.  Si  quelqu’un  veut  du  ter- 
rain pour  bâtir  une  Maifon  dans  un  lieu  qui 
ne  foit  aétuellement  poffede  de  perfonne , ou 
dont  perfonne  ne  puiffe  montrer  d’aéte  de 
poffeflion , on  demande  ce  terrain  au  Gouver- 
neur & à l’Intendant , s’il  eft  litué  en  Païs 
d’Etat;  mais  (î  c’eft  en  Païs  de  Domaine,  il 
le  faut  demander  au  Roi  direétement , ou  aux 
Vizirs,  ou  Intendans  de  Province.  La  Do- 
nation , laquelle  s’obtient  fans  peine  , fe  fait 
ou  Amplement,  & fans  condition  ; ou  avec 
condition  de  payer  tant  par  an  , ou  de  faire 
unufage  de  ce  terrain  qui  rendra  du  bénéfice 
au  Roi.  LaDonation  fe  fait  pour  cent  moins 
un  an , félon  les  termes  exprès  de  leur  Gode 
civil , au  bout  duquel  tems  il  faut  payer  un 
droit,  qui  eft  une  maniorede renouvellement  , 
de  bail  pour  un  pareil  terme  ; & s’il  arrive 
durant  ce  tems-là  qu’on  vende  la  terre,  il 
faut  en  faire  paffer  les  contraâs  devant  l’In- 
tendant des  lieux  , & payer  un  petit  droit  ! 
comme  on  dirait  en  France  les  Lots  & ven- 
tes , & alors  le  terme  de  quatre  vingt  dix  neuf  : 
ans  recommence  à courir  du  jour  de  la  datte 
du  Contrat. 

Voilà  quel  eft  le  droit  de  la  propriété  des 
Terres.  Je  viens  à l’ufage  qu’on  en  fait,  qui 
eft  la  maniéré  d’en  tirer  le  revenu. 

Il  n’y  a rien  de  plus  jufte  & de  plus  humain 
que  la  Police  de  Perfe  touchant  les  Terres.  , 


On  en  afferme  fort  peu , & feulement  ce  qui 
eft  aux  environs  des  grandes  villes , & qui 
porte  des  legumes;  car  comme  à ces  Terres- 
là  il  ne  peut  pas  arriver  des  accidens  qui  en 
faflènt  perdre  le  revenu,  tels  qu’il  en  arrive 
aux  terres  qui  portent  des  grains,  dont  la  ré- 
colté eft  fouvent  diminuée  par  la  fechereffe , 
ou  par  la  grêle,  & autres  injures  du  tems, 
les  Païfans  les  prenent  à forfait , à tant  par 
an.  Celles  qui  font  autour  â’IJpahan , par 
exemple,  rendent  jufqu’à  trente  écus&plus, 
le  girib,  qui  eft  moins  d’un  arpent  ; mais  pour 
toutes  les  autres  , on  en  fait  une  maniéré  de 
focieté  avec  le  Païfan.  Le  Seigneur  donne 
la  terre  & quelquefois  il  fournit  aufli  le  fumier 
& l’eau , ou  bien  tout  fe  fournit  à moitié  fé- 
lon l’accord.  Le  Païfan  la  laboure,  l’enfe- 
mence,&  fait  la  récolté;  le  tout  à fes  dépens, 

& puis  l’on  partage  les  fruits  félon  l’accord. 
Quelquefois  le  Seigneur  a la  moitié  , quelque- 
fois il  n’a  que  le  quart  félon  la  nature  de  la 
terre,  & du  lieu  où  elle  eftlîtuée:  mais  d’or- 
dinaire il  a le  tiers  pour  fa  part , après  qu’on 
a levé  Ipréferablement  la  femence  néceffaire 
pour  l’année  fuivante  ; & s’il  arrive  que  la  ré- 
colté foit  fimauvaife,  qu’on  n’en  tire  pas  mê- 
me ce  qu’il  faut  pour  la  femence  , le  Paï- 
fan eft  obligé  à la  fournir  de  nouveau.  C’eft- 
là  la  maniéré  de  donner  fes  Terres  aux  Paï- 
fans par  tout  le  Royaume,  tant  pour  le  Roi , 
que  pour  les  Particuliers. 

Cet  accord , qui  paraît  un  marché  de  bon-\ 
ne  foi,  & qui  le  devroit être , fetrouvenéan- \ 
moins  une  fource  intariflàble  de  fraude  , de  \ 
conteftation,  & de  violence,  où  la  jufticen’eft 
prefque  jamais  gardée;  & ce  qu’il  y adefort 
iingulier  , c’eft  que  le  Seigneur  eft  celui  qui  a 
toujours  du  pire  & qui  eft  lezé;  les  Grands 
Seigneurs  plus  que  ceux  de  moindre  condi- 
tion, & le  Roi  par  deffus  tout  le  relie  defon 
Royaume.  Voici  de  quelle  maniéré  cela  ar- 
rive. 

La  Perfe  eft  fujette  à avoir  fes  moiffons  dé- 
gâtées, par  la  grêle,  par  lafechereflè,oupar 
les  infeâes , foit  fauterelles,  foit  petits  in- 
feéfes , qu’on  appelle  Sim  , qui  font  de  très- 
petits  pucerons  blancs  qui  s’attachent  au  pied 
de  l’épi , le  rongent  , & le  font  mourir.  Il 
eft  rare  que  quelqu’un  de  ces  fléaux  ne  tombe 
pas  une  année  ou  l’autre  fur  les  champs  la- 
bourez , & fur  les  jardins , & les  Païlâns  ne 
manquent  pas  d’en  prendre  occafion  de  fou  te- 
nir que  la  terre  n’a  rien  rendu , ou  qu’elle  a 
rendu  feulement  ce  qui  eft  néceffaire  pour  la 
femence.  Or  comme  ces  Païfans  ont  des  ru- 
fes  impénétrables  pour  fouftraire  une  partie 
Hh  3 des 
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des  fruits,  & pour  les  faire  paroître  moindres 
qu’ils  ne  font,  quelques  furveillans  qu’on  en- 
voyé dès  le  commencement  de  la  moiflon 
pour  y prendre  garde,  ils  font  favoir  de  bon- 
ne heure  de  quel  fléau  la  Campagne  eft  affli- 
gée , & quand  le  mal  eft  aflez  grand  pour  être 
aifément  apperçû,  ils  vont  avec  des  branches 
d’arbres  & des  poignées  d’épics,  marquez  de 
ce  fléau , au  logis  du  Seigneur  ou  de  l’Inten- 
dant , pour  le  difpofer  par  avance  à enpafler 
par  où  ils  diront,,  quand  la  moiflon  fera  faite. 
Il  faut  obferver  qu’il  y a une  ancienne  eftima- 
tion  faite  de  ce  que  les  terres  raportent,  c’eft- 
à-dire  que  tant  d’arpent , en  tel  lieu,  femez  de 
tel  grain  , doivent  rendre  tant  au  Seigneur 
pour  fa  part  ; laquelle  eftimation  eft  à un  taux 
bas , faite  fur  un  pié  commun  des  bonnes  & 
des  mauvaifes  années.  Quand  la  récolté  eft 
meilleure  que  l’eftimation,  nos  Païfans  Per- 
fans  ne  fe  plaignent  pas  ; mais  fi  elle  ne  fait 
Amplement  que  l’égaler,  ils  commencent  à fe 
plaindre,  &fi  elle  ne  produit  pas  ce  que  l’efti- 
mation porte,  ils  jettent  les  hauts  cris,  pré- 
tendant qu’ils  ne  recueuillent  prefque  rien. 

Comme  les  biens  des  particuliers  font  plus 
fous  l’infpeâion  de  leur  maître , & qu’ils  ne 
font  pas  fi  chargez  d’impôts  & de  corvées  que 
ceux  du  Roi , & ceux  des  grands  Seigneurs , 
les  païfans  qui  font  valoir  leurs  terres  font  de 
meilleure  foi , & n’ufent  pas  de  tant  d’artifi- 
ces : mais  pour  les  terres  du  Roi , les  païfans 
qui  les  tiennent  étant  fujets  à beaucoup  de 
vexations , & à des  charges  extraordinaires, 
tachent  à s’en  dédommager  par  la  fouftra&ion 
des  fruits,  & en  fraudant  le  Seigneur  le  plus 
qu’il  leur  eft  pofiible.  J’ai  obfervé  ceci  dans 
tout  l 'Orient,  & particulièrement  dans  les  lieux 
où  la  tyrannie  eft  la  plus  rude,  quelaviolen- 
ce,  & la  rufe , y fonttoûjours  aux  prifes  l’u- 
ne avec  l’autre  , & que  là  où  l’on  traite  les 
fujets  avec  plus  de  violence  , c’eft  où  il  fe 
commet  plus  de  friponneries  & plus  de  faufle- 
tez , comme  étant  le  feul  recours  contre  l’op- 
preflion.  Les  païfans , qui  ont  des  terres  du 
Roi , vont  en  corps  à l’Intendant , ou  au 
Receveur  dont  ils  relevent , & en  faifant 
de  grandes  lamentations  , accompagnées  de 
cris  & de  larmes  , demandent  qu’on  enre- 
gître  leurs  plaintes,  & les  dépofitions  qu’ils 
viennent  faire  pour  leur  fervir  en  tems  & 
lieu.  Souvent  il  arrive  que  tout  un  village 
vient  à la  porte  de  l’Intendant,  & quelque- 
fois ils  y amènent  même  leurs  femmes,  & 
leurs  enfans,  félon  que  le  cas  eft  grief;  pro- 
teftant  de  ne  retourner  point  chez  eux , & de 
laifler-là  les  terres.  Mais  prefque  toûjours 
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ils  viennent  chargez  de  branches  d’arbres , ou 
d’épics  fecs,  & rongez,  comme  j’ai  dit,  pour 
preuves  de  ce  qu’ils  avancent,  ou  ils  appor- 
tent des  atteftations  qu’ils  ont  fait  faire  par 
les  Juges  des  lieux.  On  a égard  à leurs  plain- 
tes, lelon  que  le  dégât  paroît  confiderable; 
mais  il  y a bien  encore  à difputer , pour  en 
regler  le  plus  ou  le  moins.  Lors  qu’il  s’agit 
des  biens  du  Roi , l’ufage  ordinaire  des  In- 
tendans  eft  de  donner  des  Commilfaires  aux 
villages  pour  examiner  l’affaire  fur  les  lieux, 
& c’eft  juftement  ce  que  les  Païfans  deman- 
dent, car  ils  ne  manquent  pas  de  gagner  le 
Commiflaire,  & de  le  faire  parler  à leur  avan- 
tage. Mais  il  arrive  fouvent  néanmoins  que 
les  Intendans  n’ont  aucun  égard  à ces  plain- 
tes, répondant  qu’ils  ne  fauroient  accorder 
les  diminutions  que  l’on  demande:  qu’ils  font 
établis  fur  les  Provinces  pour  recevoir  les 
biens  du  Roi,  & non  pour  les  donner,  que 
l’on  en  peut  aller  porter  fes  plaintes  à la 
Cour. 

On  aura  peine  à croire  qu’un  Intendant  qui 
fait  cette  rude  réponfe  la  fait  fouvent  de  con- 
cert avec  les  complaignans.  Cela  eft  vrai 
pourtant,  & en  voici  la  raîfon  & le  myftere; 
c’eft  que  l’Intendant  qui  trouve  bien  mieux 
fon  compte  dans  les  méchantes  années , que 
dans  les  bonnes , à caufc  que  dans  celles-ci 
on  fait  précifément  ce  qu’il  reçoit , fans  qu’il 
en  puiflè  rien  détourner;  au  lieu  que  dans  les 
méchantes  années , il  tire  de  gros  prefens 
des  Païfans  pour  les  faire  décharger,  l’Inten- 
dant, dis-je,  trouve  à propos  dç  les  rebuter 
à fon  audience,  &.  de  les  renvoyer  à laCour, 
leiir  faifant  dire  fous  main  en  même  tems , 
qu’ils  y obtiendront  ce  qu’ils  demandent.  Les 
Païfans  vont  donc  en  Corps  à laCour,  avec 
toutes  les  preuves  (qu’ils  peuvent  donner  de 
la  Calamité  du  Païs,  qui  font  celles  là  mê- 
me que  j’ai  dit  qu’ils  portent  aux  Intendans, 
des  branches  d’arbres  rongées,  des  épies  gré- 
iez , des  fruits  gâtez  , avec  des  atteftations 
des  Juges  des  lieux,  & s’affemblant  à la  por- 
te du  Palais,  ou  attendant  le  Roi  danslaruë 
félon  qu’on  leur  confeille  de  le  faire,  ils  fe 
mettent  à crier  de  toute  leur  force,  enjet- 
tant  leurs  turbans  parterre,  en  déchirant  leurs 
habits,  & en  élevant  de  la  poulfiere  en  l’air. 
Ils  pouffent  quelquefois  leurs  cris  fi  haut, 
qu’on  les  entend  d’une  demie  lieue.  Le  Roi 
ne  manque  pas  d’envoyer  demander  ce  que 
c’eft.  Nos  Païfans  donnent  aufli-tôt  leur  re- 
quête, & pour  peu  que  la  réponfe  tarde  ils 
recommencent  leurs  cris  plus  fort  qu’aupara- 
vant.  L’Intendant  cependant  a mandé  à la 
Cour, 
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Cour,  qu’il  y avoit  renvoyé  les  Païfans  de 
tel  Canton,  n’ofant  pas  leur  accorder  defon 
autorité  les  groflës  diminutions  qu’ils  deman- 
dent, remettant  aux  Miniftres  à en  juger  fur 
les  informations  qu’il  envoyé  : mais  ces  in- 
formations font  toujours  dreffées  d’un  tour 
favorable  à la  Requête.  La  Cour  lui  envoyé 
d’ordinaire  la  requête  répondue  en  ces  mots, 
accordez  félon,  l'exigence  du  fait  ; ou  bien  elle 
donne  un  ou  deux  Commiffaires  pour  l’exa- 
miner fur  les  lieux;  mais  en  l’un  & en  l’au- 
tre cas,  c’eft  toûjours  le  Roi  qui  fait  lesfraix 
de  ce  manege  , c’eft-à-dire  toute  la  dcpenfe 
du  voyage  des  Païfans , & celle  des  préfens 
qu’il  leur  faut  faire  pour  corrompre  tant  les 
Commillaires  de  la  Cour,  que  l’Intendant  de 
la  Province  & fes  Officiers,  & c’eft- là  la  roue 
d’iniquité  de  ces  Gouvernemens  Orientaux. 
Les  Grands  oppriment  les  petits  à force  ou- 
verte, les  petits  tirent  raifon  des  Grands  par 
fourberie.  Ainfi  ces  Rois  Afiatiques,  tout  ab- 
ïolus qu’ils  font,  ne  fauroient  empêcher  que 
les  fujets  ne  violent  les  droits  du  Prince,  à 
proportion  que  le  Prince  viole  ceux  de  fes 
fujets. 

Si  les  Païfans  trompent  leur  Seigneur  de 
cettte  maniéré  , il  s’en  dédommage  par  les 
corvées  dont  il  les  accable.  Il  les  employé  à 
des  ouvrages  qu’il  fait  faire  fur  les  lieux,  E- 
difices,  jardins,  &autres;  ou  bien  il  faut  que 
le  village  lui  donne  par  jour  tant  de  gens  fans 
aucun  lalaire.  Il  fe  fait  donner  des  voitures 
pour  rien  par  fes  Païfans.  Il  fe  fait  nourrir 
par  eux  tant  de  jours  quand  il  eft  fur  les  lieux, 
& quelquefois  il  convertit  la  nourriture  en 
argent.  Ses  Receveurs , ou  les  Intendans 
qu’il  envoyé,  font  traitez  de  même,  & il  met 
encore  d’autres  taxes  femblables. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  remarquer  ici 
en  paflant,  que  ç’a  été-là  l’économie  des  fonds 
de  terre  en  Perfe  de  tems  immémorial , & les 
conventions  réciproques  entre  les  Seigneurs 
& les  Païfans  : on  découvre  cela  clairement 
dans  les  plus  anciens  Auteurs.  Hérodote,  qui 
en  eft  un,  nous  dit,  parlant  des  Peuples ha- 
bitans  le  long  de  la  Mer  Cafpicnne , à qui 
l’on  avoit  ôté  l’eau  dont  ils  arrofent  leurs  ter- 
res : les  hommes  ÿ les  femmes  allèrent  trouver 
les  Perfes,  &jetterent  de  grands  cris  devant  la 
porte  du  Palais.  C’étoit  fans  doute  pour  fe 
faire  allouer  des  diminutions  de  rente,  de  la 
maniéré  dont  je  viens  de  le  raporter. 

Pour  favoir  à prefent  qui  fouffre  le  plus 
dans  ce  commerce  de  fraude  & de  vexation , 
je  penfe  qu’on  n’en  fauroit  autrement  juger, 
qu’en  envifageant  la  condition  des  Païfans 


Perfans.  Ils  vivent  allez  à leur  aife,  & je” puis 
affiirer  qu’il  y en  a d’incomparablement  plus 
miferables  dans  les  plus  fertiles  Pais  de  l’Eu- 
rope. J’ai  vû  par  tout  les  Païfanes  Perfanes 
avec  des  carcans  d’argent,  & de  gros  anneaux 
d’argent  aux  mains  , & aux  pieds , avec  des 
chaînes  qui  leur  pendent  du  cou  fur  le  nom- 
bril , où  font  paflëz  tout  le  long  des  pièces 
d’argent  & quelquefois  des  pièces  d’or.  On 
voit  les  enfans  parez  de  même,  avec  des  co- 
liers  de  corail  au  col.  Ils  font , hommes  & 
femmes,  bien  chauliez  & bien  vêtus.  Ils  font 
bien  fournis  de  vaiHelle  & de  Meubles;  mais 
en  échange  de  ces  aifes^  ils  font  expofez  aux 
injures , & quelquefois  à des  coups  de  bâton 
de  la  part  des  gens  du  Roi  & des  Vizirs,  quand 
on  ne  leur  donne  pas  aflez-tôt  ce  qu’ils  de- 
mandent , ce  qui  s’entend  des  hommes  feule- 
ment; car  pour  les  femmes  & les  filles,  on 
a des  égards  pour  elles  par  tout  dans  l’Orient, 
& il  n’arrive  jamais  qu’on  mette  la  main  def- 
fus. 

Le  partage  des  fruits  fe  fait  en  nature , ou 
l’on  convient  avec  le  Païfan  à quel  prix  il 
prendra  la  part  du  Seigneur , & comment  il 
en  fera  le  payement.  On  confond  tous  les 
grains  enfemble dans  l’apréciatiori , bled,  or- 
ge, ris,  poix,  lentilles.  On  dit,  il  y a tant 
de  mille  mar.s , lequel  à tant  le  ma n fait  tant 
d’argent.  Les  fruits  des  arbres  fe  partagent 
plus  avantageufement  pour  le  Seigneur,  que 
ne  font  lés  grains,  parce  qu’il  n’y  a pas  tant 
de  fraix  à faire.  Il  en  a ou  la  moitié,  ouïes 
deux  tiers. 

C’eft  prefque  la  même  chofe  pour  le  reve- 
nu du  Bétail  que  pour  les  terres  labourées. 
Le  Seigneur  a le  tiers  de  la  toifon  & de  la 
peytée;  mais  les  Bois  font  bien  d’un  meilleur 
revenu  pour  le  Seigneur.  Il  en  a les  deux 
tiers  ; l’autre  eft  pour  le  Païfan , qui  d’autre 
part  eft  obligé  d’en  fairelacoupe&  la  vente. 

Voilà  en  general  la  maniéré  dont  les  Parti- 
culiers font  valoir  les  terres,  & dont  on  fait 
valoir  auffi  celles  de  l’Etat,  & celles  du  Do- 
maine,à quoije  n’ai  trouvé  qu’une  exception; 
c’eft  à l’égard*des  arbres  qui  portent  les  Dat- 
tes, fruit  délicieux,  qui  ne  croît  nulle  parti! 
bon  qu’en  Perfe.  J’ai  vû  en  plulieurs endroits 
les  Païfans  payer  tant  par  pied  de  Dattier;  & 
l’on  m’a  dit  qu’ils  en  font  de  même  partout 
le  Royaume.  La  raifon  de  cette  différence, 
à mon  avis,  c’eft  que  ce  fruit  fe  recueuille 
annuellement  dans  une  mefure  plus  égale , ce 
qui  peut  venir  de  ce  que  cet  arbre  étant  qua- 
tre fois  plus  haut  que  les  autres,  il  n’eftpasfi 
expofé  aux  infedes.  A Jarron,  place  de  la 
Per- 
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Perfide  où  l’on  cueuille  les  meilleures  dattes 
du  Royaume,  le  Dattier  paye  un  mamoudy 
le  pied , ee  qui  fait,  neuf  fols.. 

CHAPITRE  VIL 

Des  Revenus  du  Roi. 

IE  diviferai  ce  Chapitre  en  deux  parties.  La 
première  touchant  la  qualité  de  ces  reve- 
nus, c’eft-à-dire  en  quoi  ils  confident;  lafe- 
conde,  à combien  ils  fe  montent. 

Les  revenus  du  Roi  coulent  de  deux  four- 
ces  differentes , du  Païs  d’Etat.,  & du Païs de 
Domaine. 

Quant  au  Païs  d’Etat  qui  font  les  Grands 
Gouvernemens  de  l’Empire,  comme  je  l’ai 
expliqué  au  chapitre  precedent,  le  Roi  n’y  a 
point  de  fonds  en  propre.  Les  revenus  qu’il 
en  tire  font  principalement  des  Contributions 
qu’on  appelle  Ruffom , c’eft-à-dire  droit  oure- 
devance.  On  les  diftingue  en  ordinaires  & 
extraordinaires.  Les  ordinaires  confident  en 
une  taxe  ou  quantité  réglée  de  fruits  les  plus 
excellens  de  chaque  Province  , desquels  le 
Gouverneur  eft  obligé  d’envoyer  des  Convois 
au  Roi  de  teins  'en  tems , & des  fommes  d’ar- 

Pent  félon  le  pouvoir  de  la  Province.  La 
rovince  de  Curdefta »,  par  exemple,  qui  eft 
une  partie  de  la  Chaldée,  produit  le  meilleur 
beurre , le  Gouverneur  en  envoyé  tant  de  char- 
ges chaque  fois.  Celle  de  Géorgie  produit  du 
vin  excellent , des  fruits  exquis , les  plus  bel- 
les perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe  ’.elleeft 
obligée  d’envoyer  le  plus  qu’elle  peut  de  cha- 
que chofe.  On  appelle  ces  Convois  BarKa- 
ni  cha , le  Convoi  Royal.  Les  Contributions 
extraordinaires  confident  en  des  préfens  ile 
ces  mêmes  denrées  & des  chofes  les  plus  ra- 
res que  les  Gouverneurs  puiffent  recouvrer , 
& dans  les  Etrenes  ou  prefens  du  nouvel  an. 
Quoi  que  ces  Contributions  foient  appellées 
extraordinaires , ce  n’eft  que  parce  qu’elles  ne 
font  pas  impofées , que  la  qualité  & quantité 
n’en  font  pas  prefcrites,  & qu’on  n’en  tient 
pas  regiftre  à la  Chambre  des  Comptes,  car 
d’ailleurs,  la  coûtume  les  a rendues  ordinai- 
res, & on  les  enregiftre  à un  Bureau  d’un 
Officier  qu’on  appelle  Pecb  Kes  nuviez , c’eft- 
à-dire  rôle  ou  livre  des  prefens.  Il  ne  fe  peut 
dire  à quoi  ces  tributs  là  fe  montent  tous  les 
ans.  La  maifon  du  Roi  en  eft  entretenue,  & 
toute  cette  foule  d’Artifans  à qui  l’on  donne 
la  nourriture  en  efpece.  Il  paroît  par  les  an- 
ciens Auteurs  que  cette  maniéré  de  fubfide  a 
été  la  première  forte  de  revenu  des  Rois  de 
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Perfe.  Hérodote,  entre  les  autres,  le  dit 
formellement  dans  ce  paflage , Durant  le  re. 
gne  de  Cyrus , de  Cambyfes , on  n'avait  point 

encore  impofc'  de  tributs  en  Perfe , mais  on  fai. 
foit  tous  les  ans  de  certains  prefens  au  Prince. 
Les  Perfans  eftiment  cette  Oeconomie  pour 
deux  raifons  ; l’une  que  le  Roi  & toute  fa 
maifon  fe  trouvent  nourris  de  tout  ce  que 
l’Empire  produit  de  plus  délicieux.;  l’autre 
que  les  Provinces  nefontpasfifujettes  à être 
foulées.,  ..parce  que  chacune  fait  Ton  prefent 
félon  fes  moyens,  & des  chofes  qu’elle  a en 
plus  grande,  abondance. 

Quant  au  Païs  de  Domaine  c’eft  le  fond 
propre  du  Roi.  Il  en  eft  le  Seigneur,  tout 
le  revenu  lui  en  appartient;  c’eft-à-dire  le  tiers 
des  fruits  de  la  terre  de  quelque  forte  qu’ils 
foient,  comme  je  l’ai  obfervé.au  Chapitre  pre- 
cedent. 

Après  les  Contributions  des  Provinces , & 
le  Domaine  , les  revenus  du  .Roi  de  Perfe 
viennent  de  fes  droits  Seigneuriaux , entre  les- 
quels il  faut  mettre  premièrement  le  droit  du 
Bétail,  lequel  produit  un  gros  revenu,  quoi 
que  le  droit  du  Bétail  ne  jfoit  pas  moitié  fi 
haut  que  celui  des  fruits  de  la  terre  ; car  il 
n’eft  que  d’un  fur  fept , tant  pour  la  toifon , 
que  pour  la  portée.  Le  Roi  a peu  deTrou- 
peaux  en  propre.  Les  (Troupeaux  de  Perfe 
font  élevez  par  ces  Riches  Paftres  que  les  0- 
rientaux  appellent  Saranet  ebin  , d’où  nous  I 
avons  fait  le  mot  de  Sarrafin , c’eft-à-dire  L 
Habitant  de  Campagne\  parce  qu’ils  habitent  I ' 
fous  des  pavillons,  toujours  loin  des  villes.  \ 
Ils  vivent  en  Troupes  de  deux  à trois  cens  per- 
fonnes chacune.  J’en  ai  vû  qui  étoient  grof- 
fes  de  deux  mille  perfonnes.  On  peut  s’ima- 
giner quels  grands  Troupeaux  ils  meinent 
avec  eux.  Il  y en  a qui  couvrent  les  Cam- 
pagnes à perte  de  vûe:  j’en  ai  rencontré  de  fi 
nombreux.,  que  j’étois  deux  à trois  heures  à 
les  traverfer  d’un  bout  à l’autre.  ^ Le  Roi  a 
donc  un  de  fept  du  rapport  du  Bétail-,  com- 
me je  dis  , & ce  droit  fe  leve  par  un  Phoit- 
ban  bachi .,  ou  Chef  des  Bergers , que  les  Vi- 
zirs ou  Intendans  entretiennent  dans  chaque 
Contrée , ou  en  chaque  T roupeau.  Le  Bé- 
tail de  Perfe  confifte  particulièrement  en  Chè- 
vres en  Moutons,  en  Anes,  en  Mules,  & 
en  Chameaux.  Il  y a peu  de  Bœufs.  Quant 
au  revenu  des  Haras  il  eft  aufli  confiderable; 
car  le  Roi  leve  le  tiers  de  la  valeur  des  Pou- 
lains ; cependant  on  les  évalue  fi  bas,  qu  un 
Poulain  ne  paye  d’ordinaire  que  dix  a douze 

^ Secondement  il  y a le  revenu  de  la  foye  & 
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i»i  Coton , dont  l’on  tire  pour  le  Prince  le  tiers 
de  tout  ce  qui  s’en  recueuille  dans  tout  le 
Royaume , ce  qui  monte  à de  fort  grandes 
fouîmes. 

En  troifiéme  lieu,  les  mines  de  Métaux  & 
de  pierreries  appartiennent  au  Roi  feu  1,  &la 
pêche  des  Perles;  mais  on  en  leve  le  tiers 
preferablement  pour  les  fraix  ou  ladépenfe. 

En  quatrième  lieu , les  monnoyes  rendent 
au  Roi  deux  pour  cent,  fans  ce  qu’on  leve 
pour  les  gages  des  Officiers,  & pour  les  fraix. 

En  cinquième  lieu  il  faut  mettre  le  revenu 
de  l’eau  qui  eftfortconfîderable;  car  comme 
tout  vient  à force  d’eau  prefque  dans  toute 
la  Perfe,  il  n’y  a pas  un  filet  d’eau  de  per- 
du, & qu’on  ne  vende.  J’ai  ouï  afiurer  que 
les  eaux  d’autour  d’Ifpahan  produifent  quatre 
mille  Tomans  par  an,  qui  font  foixante  mil- 
le écus.  _ 

En  lîxiéme  lieu,  il  y a le  tribut  que  payent 
les  hâbitans,  tant  natifs  1,  qu’étrangers,  qui 
ne  font  pas  de  la  Religion  du  Pais.  Ce  tri- 
but eft  d’un  ducat  par  tête  , & c’eft  pour  fe 
rachetter  de  l’interdit  auquel  la  Loi  de  Ma- 
homet condamne  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
faire  Mahometnns. 

. En  feptiéme  lieu , il  y a la  taxe  des  Bouti- 
ques, qui  eft  de  dix  fols  par  chaque  boutique 
d’Artifan,  & vint  fols  par  boutique  de  reven- 
deurs. On  appelle  cette  taxe  Bonitché,  c’eft- 
à-dire  un  impôt  des  Métiers.  J’en  parlerai 
encore  dans  la  fuite. 

11  faut  ranger  enfuite  les  Péages  & les  Doua- 
nes. Quant  aux  Péages  qui  font  les  droits 
impofez  premièrement  pour  entretenir  la  fu- 
reté des  chemins,  on  les  paye  par  charge  de 
chameau,  'ou  de  Cheval , mais  fort  différem- 
ment d'une  Province  à l’autre;  caftlans quel- 
ques lieu.x  on  ne  prend  qu’un  fol  par  charge, 
& en  d’autres  on  prend  cinq  ou  (ix  livres. 

Quant  aux  Douanes , ce  revenu,  qui  par  tfht 
ailleurs  eft  la  plus  conlidérable  partie  des Fi- 
nances, ne  rend  pas  beaucoup  en  Perfe,  par 
la  conlidération  particulière  que  l’on  y a eu 
de  tout  tems  pour  le  négoce.  Il  n’y  a que 
les  Douanes  du  fein  Perlîque  où  l’on  paye 
félon  la  valeur  des  Marchandées;  mais  à tou- 
tes les  autres  entrées  du  Royaume  , généra- 
lement on  paye  par  charge,  tant  par  cha- 
meau , tant  par  cheval,  ou  mule,  tant  par 
bœuf  ou  par  âne  ; l’on  n’examine  pas  beau- 
coup ce  qu’elles  contiennent;  auqpntraire, 
on  y regardoit  fort  légèrement  julqu’à  ces 
.dernieres  années.  J’obfervai  encore  ces  gran- 
des facilitez  aux  Doüanes  de  Perfe  au  premier 
voyage  que  j’y  fis  l’an  1666.  ofl  ne  vifitoit 
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Ëoint  les  hardes  aux  entrées , ni  aux  forties. 
_ lies  étoient  libres,  quoi  qu’il  fallût  quelque- 
! fois  cinq  à fix  chameaux  pour  les  porter,  & 
| que  fouvent  plus  de  la  moitié  confiftât  encho- 
1 les  de  prix.  D’ailleurs  c’étoit  la  coutume  de 
donner  fur  dix  charges  de  maîchandife  une 
1 charge  franche.  • Les  Marchands  faifoient  à 
leur  arrivée  un  prefent  ai^Chef  de  la  Doua- 
ne, qui  le  récompenfoit  dix  fois  au  double, 
& régaloit  continuellement  les  Marchands. 
Les  Douanes  & les  entrées  fe  lev  oient  par 
commiffion  , comme  elles  ont  fait  de. tout 
tems.  C’étoient  affinement  les  Doüanes  où 
l’on  étoit  plus  doucement  traité  qu’en  lieu  du 
monde.  Et  à voir  d’un  autre  côté  la  fortune 
quejes  Officiers  & Adminiftrateurs  y faifoienr 
en  peu  de  tems,  on,eûtdit  que  le  Roi  endon- 
noit  l’adminiftration  , moins  pour  conferver 
fes  droits,  que  pour  enrichir  ceux  qui  les  le- 
voient;  cardans  une  année  de  commiffion  de 
la  Douane  des  Ports  d 'Abas  & de  Congue , qui 
font  les  deux  grands  Ports  du  Golphe,Perlî- 
que,  & les  plus  proches  de  l’ifle  à'Urmus;  le 
Chef  ou  l-’lntendanf  de  la  Doüane  gagnoït 
trois  à quatre  cens  mille  livres  par  an,  leCon- 
trolleur  ou  Surveillant  cinquante  mille  livres, 
les  autres  Officiers  autant  tous  enfemble  : & 
quoi  qu’il  n’entrât  pas  plus  que  cela  dan^les 
coffres  du  Roi , on  paffoit  pour  bien  honnête 
homme  , de  n’avoir  fait  que  partager  avec  le 
Souverain  par  moitié.  C’étoit  même  la  coû- 
tume  dailPces  tems-là,  quequand  on  vouloit 
relever  quelque  famille  tombée,  on  lu^on- 
noit  la  régie  d’une  Douane  pour  deux  ajbois 
ans.  Cela  rétabliûbit  entièrement  fes  affaires, 
comme  j’en  ai  vû  beaucoup  d’exemples. 

Pour  faire  mieux  entendre  de  quelle  ma- 
niéré on  traudoit  le  Roi , je  dirai  premièrement 
que  ie  Magafin  de  la  Doüane  eft  fermé  & 
feellé  du  feau  du  Chef  de  la  Doüane,  du  Vi- 
zir ou  Controlleur,  & du  premier  Ecrivain, 
qui  font  tous  commis  par  le  Roi , pour  veil- 
ler l’up  fur  l’autre:  & fecondement,  que  dans 
V Orient , & fur  tout  aux  Indes , & aux  autres 
Païs  qui  en  font  les  plus  proches,  tout  fe  trai- 
te par  tierces  perfonnes  ; comme , par  exem- 
ple , dans  le  Commerce  on  fe  fert  de  Cour- 
tiers , qui  font  gens  fins  & fourbes,  les  plus 
infinuans  & les  plus  patiens  hommes  du  mon- 
de, & qui  fe  rebutent  le  moins.  Quand  donc 
un  Vaifîeau  étoit  arrivé  & déchargé  dans  les 
M.agafins , le  Doüanier,  & les  gros  Marchands, 
s’entres  rendoientviiite  avec  des  prefens&des 
régals  réciproques.  Cependant  les  Courtiers 
traitoient  fccretement  avec  les  Chefs  des 
Doüanes:  Vous  aurez,  tant , difoient-ils , pour 
I i laijfer 
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lai/fer  Paffer  tant  dc'marchandifes  qui  font  far  mi 
le  bd? ave.  II  faut  remarquer  que  comme  les 
équipages  qu’on  a en  ces  Païs-là  font  toÛjours 
gros  parce  qu’il  faut  porter  un  ménagé  en- 
tier avec  foi,  on  peut  faire  paffer  bien  des  cho- 
fes  parmi  fes  hardes , &c’étoient  toujours  les 
plus  riches  marchandifes  qu’on  y mettoit. 
Après  deux  ou  trois  jours,  le  Douanier,  avec 
les  autres  Officiers  , alloient  faire  ouvrir  le 
Magafin  où  e'toit  la  charge  du  Vaiffeau  , & 
fous  le  nom  d’équipage,  ou  bagage  , laiffoit 
emporter  le  plus  fin  de  laCargaifon.  Cepen- 
dant , l’Ecrivain  ou  Marchand  du  Vaiffeau 
donnoit  fon  livre  ou  regître  de  chargement , 
qui  ne  contenoit  qu’une  .partie  de  la  venté , 
& les  Marchands  donnoient  leurs  déclarations 
conformément  à ce  regître.  Enfuite  le  Cour- 
tier retournoit  aux  Agcns  de  ]a  Doiiane , leur 
difant,  Vous  aurez  une  telle  fomme  pour  laiJJer 
pafjer  tant  de  fines  toiles  parmi  les  groJJ'es , & cela 
s’executoit  ainfi  de  bon  accord  : chacun  y avoit 
fa  part.  Le  premier  Commis  de  la  Douane 
enregîtroit  tout  de  la  maniéré  dont  l’on  étoit 
convenu  : les  livres  des  autres  Officiers  étoient 
accommodez  de  la  même  forte  ; le  double 
étoit  envoyé  à la  fin  de  l’année  à la  Chambre 
des  Finances  ; & l’on  comptoir  ainfi  fur  tou- 
tes ces  belles  pièces.  J’ai  vu  dans  ce  tems-là 
que  les  Chefs  de  ces  deux  Douanes , & de  quel- 
ques autres  Ports  du  Sein  Perfique  , avoient 
leurs  Correfpondans  aux  Indes , & dans  les 
grandes  Villes  de  Perfe,  qui  offrait  à l’envi 
meil^ur  parti  aux  Marchands  pour  paffer  par 
leurCTorts , de  même  que  fi  c’eût  été  de  dif- 
ferens  Etats  que  ces  Ports  n’euffent  point 
du  tout  apartenu  à un  même  Maître. 

Comme  laTraude  alloit  toujours  en  augmen- 
tant , & a un  tel  excès , que  les  fix  & fept  pre- 
mières années  du  Roi  Soliman , qui  avoient 
commencé  en  1666.  les  Douanes  de  ces  deux 
principaux  Ports  du  Golphe  ne  raportoient 
que  quatre  à cinq  cens  mille  livres  , au  lieu 
que  du  tems  du  Roi  fon  Pere  elles  raportoient 
environ  onze  cens  mille  livres  : les  Miniftres 
prêtèrent  l’oreille  à des  propofitions  qui  leur 
furent  faites , par  des  gens  inftruits  des  mé- 
thodes de  l’Europe  , de  mettre  les  Douanes 
en  Ferme:  ces  gens-là  offrant  de  donner  dou- 
ze cens  mille  livres  de  celles  du  Sein  Perfi- 
que. On  fut  long-tems  à la  Cour  à fe  déter- 
miner à ce  parti,  parce  qu’on  voyo’t  bien  que 
les  fujets  en  feroient  vexez  ; mais  enfin,  on 
l’accepta  l’an  1674.  & depuis  ce  tems -là  on 
n’a  plus  trouvé  les  mêmes  facilitez  qu’aupa- 
ravant. 

Je  paffe  au  cafuel , que  les  Perfans  eftiment 
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la  partie  la  plus  claire  & liquide,  de  même  que 
la  plus  importante  des  revenus  du  Roi , & 
qu’ils  difent  venir  par  deux  fources.  La  pre- 
mière contenant  les  confifcations,  qui  mon- 
tent l’année  à de  grandes  fommes , & l’autre 
contenant  les  prélens  que  les  particuliers  font 
au  Roi  de  toutes  parts,  en  tout  tems,  & par- 
ticulièrement au  nouvel  an.  On  lui  envoyé 
en  préfent  plus  qu’il  ne  peut  employer  en 
étoffes,  en  chevaux  , en  bêtes  de  charge,  en 
drogues,,  en  harnois,  en  armes,  & en  tout  ce 
qu’il  faut  pour  les  befoins , & pour  les  plai- 
firs  de  la  vie.  On  lui  envoyé  des  filles  & des 
garçons,  qu’on  choifit  dans  tout  ce  que  1 ’O- 
rient  produit  de  plus  accompli , & enfin  on 
lui  envoyé  de  l’ôr  & de  l’argent , des  pierre- 
ries, des  parfums  , & de  tout  ce  qui  fe  peut 
recouvrer  de  riche  & de  curieux. - 
Il  faut  mettre  entre  les  revenus  des  Rois  de 
Perfe, de  certaines  groffes  dépenfes  dont  il  fe 
décharge  fur  fes  fujets  , & qu’il  leur  impofe 
foit  en  les  faifant  travailler  fans  payer , foit 
en  leur  faifant  payer  ce  qu’il  faudrait  qu’ils 
payaffent  eux -mêmes , & qui  leur  coûterait 
une  infinité  d’argent.  Voici  les  principales 
de  ces  impofitions.  Premièrement , la  taxe 
des. métiers,  dont  j’ai  parlé  ; fur  quoi  il  faut 
remarquer  qu’il  n’y  a de  métiers  taxez  que 
ceux  qui  ne  font  pas  fujets  aux  corvées,  c’eft- 
à-dire,  à fournir  des  ouvriers  en  toutes  ren- 
contres pour  le  fervice  du  Roi , fans  en  rece- 
voir de  paye  , comme  les  maçons , les  char- 
pentiers , & tels  autres qui  fe  trouvent  bien 
plus  chargez  que  ceux  qui  payent  leur  droit 
en  argent  ; car  lors  qu’il  y a quelque  chofe  à 
faire  pour  le  Roi , les  Chefs  des  Métiers  font 
obligez  de  fournir  des  ouvriers  par  corvées, 
& c’eft  un%  épargne  fort  grande  pour  le  Roi  ; 
car  par  ce  moyen  il  ne  dépenfe  rien  en  mille 
choies  qui  d’ordinaire  emportent  l’argent  le 
pMk  cla-r.  En  bâtimens , par  exemple,  & en 
r parafions  , il  ne  coûte  que  les  matériaux. 
Secondement,  les  taxes  appel lées  havarez Di- 
van, impôtsduConfeil , dont  il  y a de  diver- 
fes  fortes , mais  qui  toutes  enfemble  ne  mon- 
tent pas  à une  grande  fomme.  Ces  impofitions 
font  des  extraordinaires , comme  par  exemple , 
le  défrai  d’un  Ambaffadeur , fa  nourriture  & 
lesvoitnresqu’onluifournit,  qui  font  aux  dé- 
pens des  lieux  par  où  il  paffe , les  illuminations 
dansles  folemnitez,  qui  font  auffi  aux  dépens 
des  lieux.  Ce  font  des  aubaines,  que  ces  im- 
pôts ou  taxes,  pour  les  Regens  ou  petits  Ma- 
giftrats  qui  les  lèvent;  carfûrement  ils  lèvent 
au  moins  une  fois  plus  qu’il  ne  faut  pour  payer 
la  dépenfe.  ' 
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En  troifiéme  lieu-,  il  y a une  forte  d’impo- 
fition  qui  reffemble  à ce  qu’on  appellerait  en 
France  une  taxe  fur  les  Aifez , & qui  eft  d’un 
erand  foulagement  pour  les  Finances  du  Roi. 
Ce  font  des  gratifications  qu’il  fait  payer  par 
les  Intendans;  les  Gouverneurs  de  Province, 
les  Officiers  & les  Miniftres  de  l’Etat.  Par 
exemple  , quand  on  fait  qu’un  Gouverneur , 
ou  un  Intendant , a bien  fait  fes  affaires,  le 
Roi  lui  envoyé  un  préfent  par  la  perfonne 
qu’on  a deffein  de  gratifier , ou  de  recompen- 
fer  de  quelque  fervice.  Ces  préfens  conlîitent 
ou  en  un  habit , ou  en  un  faucon,  ou  en  un 
cheval.  La  commifîion  de  porter  ce  préfent 
tient  fouvent  lieu  non  feulement  de  recom- 
penfe , comme  je  le  dis , mais  auffi  de  paye- 
ment de  gages  ; car  le  Roi  prefcrit  la  fomme 
que  le  Gouverneur  donnera  à l’envoyé , avec 
quoi  il  ne  faut  pas  laiffer  de  lui  faire  encore 
un  préfent  proportionné  à fon  emploi , à la 
qualité  de  fa  famille,  & à la  faveur  qu’il  a à 
la  Cour. 

Voilà,  autant  que  je  l’ai  pu  connoitre,  tou- 
. tes  les  fources  du  revenu  du  Roi  de  Perfe, 
dont  il  faut  remarquer  que  rien  n’eft  affermé, 
non  plus  que  les  fonds  de  terre,  bétail,  den- 
rées, monnoye,  péages, cafuels  extraordinai- 
res. Tout  eft  par  commi filon  , & en  régie; 
& généralement  tous  les  biens  du  Roi  font 
enregie,  à la  referve de  certains  fonds,  dont 
le  revenu  eft  toujours  fixe  & certain  ; comme 
celui  d’un  Marché , d’un  Caravanferai , d’un 
Bazard.  Mais  pour  tous  les  biens  dont  le 
revenu  eft  cafuel , comme,  par  exemple,  ce- 
lui des  terres  , lequel  eft  different  félon  les 
bonnes  ou  mauvaifes  années , celui  des  Doua- 
nes qui  rend  plus  ou  moins , félon  l’étendue 
du  trafic,  & tous  les  autres  fonds,  en  un  mot, 
dont  le  produit  eft  inégal  d’une  année  à l’au- 
tre; pour  tous  ces  biens-là,  dis-je,  on  ne  les 
afferme  point,  ce  qui  donne  moyen  aux  fujets 
de  vivre  afl'ez  à l’aife , malgré  la  feverité  des 
exaétions  & des  corvées,  à quoi  j’ai  raporté 
qu’ils  font  expofez  ; car  un  Intendant  ne  fe 
fonde  gueres , après  tout , que  le  Roi  tire  plus 
ou  moins  de  revenu , pourvû  qu’il  ait  fes  pré- 
fens ordinaires  , & que  fa  commiffion  rende 
autant  de  profit  dans  un  tems  que  dans  un 
autre. 

Il  n’y  a point  de  taxes  fur  les  perfonnes , 
elles  font  libres  par  toute  la  Perfe,  & la  taille 
y eft  entièrement  inconnue  ; fur  quoi  je  re- 
marquerai que  cette  exemption  de  taille  gé- 
nérale en  Orient , m’a  fouvent  fait  penfer  que 
c’eft  peut-être  la  raifon  de  ce  qu’on  n’y  con- 
noît  point  la  différence  de  Noble  & de  Rotu- 


rier. Il  n’y  a point  de  taxe  pareillement  fur 
lesdenrées,  à la  referve  du  Tabac  feulement  : 
les  terres  non  plus  ne  payent  rien  au  Roi 
que  ce  petit  droit  de  redevance,  dont  j’ai  par- 
lé au  Chapitre  precedent.  Quant  aux  droits 
d’entrée,  l’on  n’en  leve  en  aucune  partie  du 
Royaume  fur  aucunes  des  choies  qui  fervent 
à la  nourriture  ordinaire.  E^ifin,  on  ne  leve 
'en,  ni  fur  le  fel,  ni  fur  le  vin. 

La  même  économie  qui  fe  garde  dans  la 
perception  des  revenus  du  Roi , fe  garde  auffi 
dans  celle  des  revenus  de  l’Etat,  que  j’ai  re- 
marqué qui  font  deftinez  pour  la  fubliftance 
des  armées , des  Officiers  de  l’Etat , & des 
Gouverneurs  de  Province  ; & comme  le  Roi 
reçoit  de  toutes  les  Provinces  du  Royaume 
des  Convois  pour  la  fubliftance  de  ftAnai  l'on, 
que  les  Gouverneurs  & les’Intendans  lui  en- 
voyeriï,  les  Gouverneurs  de  même  reçoivent 
de  pareilles  contributions  de  chaque  Canton 
de  leur  Province,  de  quoi  partie  fert  à com- 
pofer  les  Convois  qu’ils  envoyent  à la  Cour  , 
& partie  à l’entretien  de  leurmaifon.  C’a  été 
là  de  tout  tems  une  des  maniérés  de  l 'Orient 
que  les  maifons  des  grands  Seigneurs  foient 
pourvues  de  ce  qu’il  y a de  plus  exquis  dans 
tous  les  endroits  du  Royaume  , qui  leur  eft 
envoyé  en  chaque  laifon , fans  qu’il  s’achette 
prefque  rien  pour  leur  table.  On  voit  dans 
l’hiftoire  Grecque , que  quand  Tbemiflocle  s’en- 
gagea au  fervice  de  Xerxès , ce  Monarque  lui 
affigna  fa  fubliftance  fur  les  lieux  qui  rapor- 
toient  les  plus  excellentes  chofes,  l’undevoit 
entretenir  fa  maifon  de  pain  , l’autre  de  vin, 
l’autre  de  viande.  C’eft  cela  meme  qui  fe  pra- 
tique encore  aujourdhui  en  Perfe,  & non  feu- 
lement à l’égard  de  ce  qui  fert  à la  nourritu- 
re, mais  auffi  pour  tes  vêtemens,  chaque  for- 
te d’étoffe  étant  tirée  de  dift'erens  endroits  du 
Royaume , ou  chaque  pièce  de  vêtemens, 
comme  des  turbans,  des  fouliez , des  ceintu- 
res, ce  qui  eft  encore  tout-à-fait  femblable  à 
l’économie  des  anciens  Rois  de  Perfe , com- 
me on  le  peut  voir  dans  l’endroit  d 'Herodnte, 
où  il  parle  d’Anthylle  ville  d’Egypte.  Depuis , 
dit- il,  que  l'Egypte  ejl  fous  la  domination  des 
Perfes  , Anthyile  , qui  eft  une  ville  célébré 
entre  les  autres  , ejl  particulièrement  donnée 
à la  femme  de  celui  qui  régne  pour  fa  cbauf- 
fure.  C’eft  lamêmcchofe  dans  tout  V Orient  -, 
ainli , la  dépenfe  du  Grand  Seigneur  pour  fa 
perfonne,  tant  pour  la  nourriture,  que  pour 
le  vêtement , fe  tire  uniquement  du  revenu 
de  fes  jardins.  . . 

Je  viens  à là  fécondé  partie  de  ce  Chapitre, 
qui  regarde  la  Amputation  des  revenusduRoi 
li  i • de 
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de  Perfe.  Il  eft  comme  impoffible  de  dire 
précifement  à quoi  ils  fe  montent  : les  Mi- 
niftres  de  l’Etat  même  n’en  étant  pas  pleine- 
ment.informez.  Tout  ce  qu’ils  en  fauroient 
dire  , eft  feulement  cê  qui  eft  entré  dans  le 
tréfor  Royal  d’or,  d’argent,  de  pierreries,  & 
de  précieufes  marchandifes , durant  le  cours 
d’une  telle  anncL  Les  Intcndans  des  Provin- 
ces ne  fauroient  dire  non  plus  à quoi  fe  mon- 
te au  jufte  le  revênu  de  leur  Province  , puif- 
qu’il  y a je  ne  fai  combien  de  villages,  déter- 
res , & d’autres  biens  du  Roi , qui  font  affignez 
à des  Officiers  pour  leurs  gages,  &furlefquels 
les  Intendans  n’ont  point  d’infpeâion.  Il  faut 
remarquer  que  les  Perfans  ne  font  pas  auffi 
curieux  de  favoir  à quoi  vont  les  revenus  de 
leur  Ro*  ni  des  grands  Seigneurs  du  Pais , 
& cent  autres  curtoïitez  femblables,  que  nous 
le  fomme-s  dans  nôtre  Europe  ; ce  qui  fait 
qu’il  eft  impoffible  d’apptendre  rien  d’eux  fur 
ce  fujet  qui  nouspuilfe  fatisfaire  entièrement. 
J’ai  tâché  plufieurs  fois,  durant  le  longféjour 
que  j’ai  fait  à la  Cour  dePerfe,  d’apprendre  à 
quoi  fe  montoit  au  jufte  le  revenu  du  Roi , 
& quelles  étoient  les  forces  de  l’Etat.  Jen’ai 
pas  épargné  les  préfens  pour  le  découvrir;  & 
j’ai  rnis  Couvent  fur  cette  matière  des  Inten- 
dans de  Province  , & des  Miniitres  d’Etat , 
avec  lefquels  j’avois  allez  d’habitude , & qui 
me  traitoient  avec  quelque  confidence  ; mais  ' 
j’ai  toujours  eu  lieu  de  croire  qu’ils  ne  le  fa-  ! 
voient  pas  eux-mêmes.  Chacun  fait  cequi  eft 
de  Ion  département,  & gueres davantage.  Ils 
répondoient  naïvement  aux  demandes  que  je 
leur  faifois  , Dieu  le  fait ; il  y en  a beaucoup-, 
cela  eft  fans  compte.  Mais  ils  ne  difent  jamais 
rien  de  plus  polîtif. 

La  difficulté  de  fupputer  avec  exactitude  les 
revenus  du  Roi  de  Perfe  vient  principalement 
de  deux  caul'es  , comme  je  crois  l’avoir  déjà 
infinué;  la  première  de  ce  que  les  fonds  & les 
droits  qu’il  leve  ne  font  pas  affermez,  mais 
font  en  régie  ; ce  qui  en  rend  le  produit  inégal 
dîme  année  à l’autre.'  La  fécondé  raifoneft 
que  plufieurs  des  revenus  du  Roi  font  comme 
aliénez , parce  qu’ils  font  affignez  à des  Offi- 
ciers pour  leurs  gages. 

Cependant  je  ne  laifferai  pas  de  faire  ici  un 
, petit  détail  de  ce  que  j’ai  pû  apprendre  fur  ce 
fujet  de  plus  jufte  & de  plus  véritable. 

Le  Païs  d’Etat  rapporte  au  Roi  en  argent 
comptant  quelques  cent  mille  francs  l’an  par 
Province;  ce  qui  peut  monter  à environ  deux 
millions  en  tout. 

Le  Païs  de  Domaine  lui  raid  environ  qua- 
torze jnillions  en  tout.  La  ville  de  Recht , 
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qui  eft  la  Capitale  de  la  Province  de  Guilan, 
en  produit  feule  prefque  la  fixiéme  partie.  Le 
reflort  de  la  Province  de Mazenderan , qu’on 
tient  avec  le  Guilan  êtie  l’ancienne  Hyrcanie , 
rend  fix  cens  mille  livres.  La  Province  de 
Parthe  eft  mife  à quatre  cens  cinquante  mille 
livres.  Celle  de  la  Perfide  à huit  cens  mille. 
C’eft  le  compte  que  j’en  ai  entendu  faire  en 
gros  à des  Officiers  de  ces  Provinces-tt.  Ce 
qui  fait  que  celle  d’Hyrcanie  produit  plus  de 
revenu  qu’aucune  autre,  eft  le  produit  de  la 
foye  qui  s’y  fait  en  plus  grande  abondance 
qu’en  lieu  du  monde. 

On  fait  monter  à foixante  mille  Tomans, 
qui  font  environ  trois  millions,  les  Péages  & 
les  Douanes  de  laPerfe,  defquelles  il  eft  bien 
certain  qu’on  pourrait  tirer  le  double,  fi  l’on 
y regardoit  d’auffi  près  & avec  autant  d’exa&i- 
tude  qu’on  le  fait  en  plufieurs  parties  de  l’Eu- 
rope. 

Les  Etrennes  valent  au  Roi  cinq  à fix  mil- 
lions. 

Les  Entrées  du  Tabac  vont  à environ  quin- 
ze cens  mille  livres.  Celles  de  la  feule  ville 
d’Ijpaban _rendent  vingt  mille  écus. 

Sans  entrer  davantage  dans  le  détail,  j’ai  vû 
des  gens  en  Perfe  faire  monter  à fept  cens 
mille  Tomans  tout  le  revenu  du  Rt>i  , c’eft- 
à-dire  tout  ce  qu’on  lui  paye  de  Droits , & 
tout  ce  qu’on  lui  fait  de  préfens  de  quelque 
nature  que  ce  foir.  Cela  revient  à environ 
trente  deux  millions  de  nôtre  monnoye.  Je 
ne  garantis  pas  ce  calcul , mais  quoi  qu’il  en 
foit  on  peut  dire  que  les  Richeffes  du  Roi  de 
Perfe  font  immenfes , ce  qui  ne  vient  pas  de 
l’abondance  de  fes  revenus  ; car  à cet  egard 
les  richeffes  du  Grand  Seigneur,  & du  Grand 
Mogol  vont  bien  au  delà,  mais  c’eft  parce 
que  ce  Prince  ne  dépenfe  pas  la  vingtième 
partie  de  ce  qui  entre  dans  l'on  Tréfor.  Il 
eft  nourri  & défrayé  , généralement  parlant, 
fans  prefque  rien  débourfer,  de  manière  qu’il 
ne  paye  rien  en  argent  comptant.  Tout  ce 
qu’il  doit  eft  payé  en  affignations  fur  quelques 
tins  de  fes  revenus.  Ses  Troupes,  fa  Mai- 
fon,  les  Artifans  qui  font  à fes  gages,  &les 
choies  même  qu’il  achète  pour  le  plaifir,&  pour 
la  magnificence,  font  payées  en  affignations 
comme  les  autres , à moins  que  par  faveur 
fpeciale  on  n’obtieftnel  d’être  payé  du  Tréfor.  Il 
lie  faut  pas  oublier  un  autre  moyen  que  le  Roi 
a de  payer  ce  qu’il  achète , outre  ces  affigna- 
tions ; c’eft  à favoir  de  donner  des  Marchan- 
difes en  payement , & c’eft  ce  que  fes  Mi- 
niftres  propofent  toujours  dans  l’occafion,& 
qu’ils  tâchent  par  tous  moyens  de  faire  ac- 
cepter. 
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cepter.  J’entens  feulement  de  groffes  Tom- 
mes qu*  font  dues , & les  Marchandifes  qu’on 
offre  le  plus  communément  font  dcsTurcoi: 
fcs,  de*la  foye,  des  brocards  d’or  ,-des  Ta- 
pis d’or  & de  foye,  du  lapis  Lazul.  Le  Roi 
a de  pleins  Magasins  de  tout  cela;  car  com- 
me il  n’afferme  point  fes  biens  , & qu’il  fait 
travailler  la  foye  qu’il  reçoit  pour  fon  droit, 
fes  Magasins  rpgorgent  toûjours  de  • telles 
nippes.  • 

Si  l’on  fait  réfléxion  fur  tout  ce  que  je  viens 
dédire,  on  trouvera,  qu’à  le  bien  prendre, 
le  Roi  dePerfe  efl  le  plus  riche  Monarque  de’ 
l’Univers,  & quivitdanslaplusgrandeabon- 
dance  de  biens  , puis  qu’il  entretient  fes 
Troupes  & fa  Maifon  fans  mettre  la  main  à 
la  bourfe.  Une  autre  chofe  qu’on  peut  en- 
core affurer  touchant  fes  grandes  richeffes, 
c’eft  qu’il  a autant  de  revenu  lui  feul  que  tout 
le  refte  de  fon  Royaume , & que  ce  revenu 
s’augmente  journellement  par  le  moyen  des 
confilcations. 

CHAPITRE  VIII. 

De  F O économie  des  Finances. 

J’Ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent 
quelle  étoit  la  nature  des  revenus  du  Roi, 
qui  confiftent  la  plupart  en  denrées , & eh 
chofes  nécellàires  aux  hommes,  & particulié- 
rement aux  Rois,  & en  précieufes  Marchandi- 
fes, plus  qu’en  argent.  11  en  eft  de  même, 
ou  à peu  près , dans  l’emploi  qu’on  fait  de  fes 
Finances;  c’eft-à-dire , qu’au  lieu  de  payer  en 
argent , le  Roi  paye  en  aliénations  fur  les  Pro- 
vinces, comme  je  l’ai  obfervé  au  Chapitre 
précédent.  La  raifon  pourquoi  l’on  en  ufe 
de  cette  manière  en  Perfe,  c’elt  à caufe  que 
les  biens  ne  font  pas  affermez,  mais  adrni- 
ni  lirez  & en  régie;  & à caufe  auffi  de  ce  qu’il 
n’y  a ni  allez  de  commerce,  ni  allez  de  mou- 
vement dans  le  Païs  pour  réduire  aifément  tout 
en  argent.  L’on  en  découvrir^  encore  d’au- 
tres railbns  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre. 

Les  aiïignations  font  dé  deux  fortes,  les 
unes  en  terre , les  autres  en  des  comptes  ; 
c’eit-à-dire  qu’on  affigne  des  terres  aux  Offi- 
ciers pour  la  valeur  de  leurs  gages,  ou  qu’on 
leur  donne  à la  place  des  comptes  de  ce  que 
les  villages  ou  Cantons  doivent,  lefquelsils 
envoient  recevoir  par  qui  il  leur  plaît. 

Quant  aux  aliénations  enterre,  on  les  ap- 
pelle Tyoul,  mot  qui  lignifie  perpétuel,  d’au- 
tres dii'ent  au  contrarie  qu’il  lignifie  e'ioigntf, 
parce  que  ces  affignations  fe  donnent  fur  des 


lieux  éloignez.  Il  yen  a dedeux  fortes  ; car 
ces  terres  font  ou  l’apanage  de  la  Charge,  les 
grandes  Charges  ayant  toutes  des  terres  qui  y 
font  annexées,  pour  le  payement  des  gages; 
& qui  demeurent  attachées  à la  charge  à per- 
pétuité : ou  elles  font  affignées  au  gré.de  la 
chambre  des  comptes,  pour  y recevoir  les  ga- 
ges ou  falaires  tous  les  ans.  Par  exemple, 
le  Roi  prenant  à fon  fervice  un  Officier  à 
cinq  cens  francs  de  gages  , la  Chambre  des 
Comptes,  lui  affigt^e  cette  paye  fur  un  village 
qui  de  tout  tems  eft  compté  pour  produire 
cinq  cens  francs  de  rente  par  an.  Il  fe  trou- 
ve prevue  toûjours  un  fond  revenant  à la 
paye  affignée;  ou  à ce  défaut  l’Intendant  de 
la  Province,  fur  laquelle  eft  l’affignation,  four- 
nit ce  qu’il  en  manque;  ou  bien  il  lui  donne 
une  aliénation  de  plus  de  cinq  cens  livres 
dont  l’autre  lui  raporte  le  furplus  ; c’eft-à-di- 
re que  fi  l’afilgnation  eft  de  cinq  cens  cinquan- 
te livres,  au  lieu  de  cinq  cens^  il  faut  qu’il 
paye  au  terme  cinquante  livres  à Tordre  de  l’In- 
tendant. L’eftimation  du  revenu  de  ces  lieux 
ainfi  afllgnez  eft  établie  de  tems  immémorial , 
mais  l’intérêt  du  Roi  y eft  beaucoup  lezé;  car 
j’ai  ouï  affurer  que  des  Cantons  qui  n’étoient 
couchez  dans  les  Regiftres  de  la  Chambre  des 
Comptes,  & donnez  en  payement  que  pour 
mille  livres  de  rente,  en  rendoient  cinquante 
mille  ;|chofe  que  j’avoue  moi-même  être  très- 
difficile  à croire.  Cependant  la  vérité  eft  que 
communément  ces  fortes  d’affignatiôns  ren- 
dent trois  & quatre  fois  le  prix  pour  lequel 
on  les  donne.  La  raifon  de  cette  grande 
augmentation  eft , que  depuis  le  tems  des  ap- 
préciations, ces  lieux-là  ont  beaucoup  profi- 
té , foit  par  l’augioentation  des  Habitans  , 
foit  par  le  pàflage  des  Caravanes  , qui  y eft 
plus  frequent,  foit  par  la  découverte  de  quel- 
ques nouvelles  fources  d’eau,  foit  enfin  par 
quelqu’autre  changement  heureux.  Lorsque 
quelque  Canton  eft  ainfi  amélioré,  celui  à qui 
il  eft  échu  en  partage  ne  va  pas  dire  qu’il  en 
tire  plus  que  fes  gages;  mais  au  contraire,  fi 
ces  lieux  déperilïeiit , on  préfente aufli-tôt  re- 
quête au  Roi,  ou  à la  Chambre  des  Comptes, 
pour  avoir  un  autre  fonds , ou  pour  faire  re- 
•duire  l’eftimation  de  celui-là  à ce  qu’il  raporte 
prccifément.  Ainfi  ces  fortes  de  biens  du  Roi 
diminuent  toûjours  infailliblement  d’une  an- 
née à l’autre;  car  ceux  qui  ont  en  partage  les 
fonds  qui  vont  en  augmentant,  les  gardent 
pour  le  prix  accoutumé , & ceux  qui  ont  les 
autres  demandent  des  dédommagemens.  Il 
faut  obferver  que  les  terres , qui  font  affignées 
pour  payement  de  gagés , ne  font  pas  fous 
U 3 l’infpec- 
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l’infpedion'des  gens  du  Roi,  Ellesfont  com- 
me propres  à celui  à qui  elles  font  données. 
JL1  traite  comme  il  veut  des  revenus  avec  les 
habitans  du  lieu  , & c’eft  de  même  que  nos 
bénéfices  en  Europe. 

Le  Grand  Vizir  Cheic  Aly  Can , Miniftre 
éclairé,  droit,  & intégré,  que  j’ai  vû  dans  le 
Miniftere , depuis  la  leconde  année  du  régne 
de  Soliman , a pluiieurs  fois  été  fur  le  point 
de  reformer  l’étrange  abus  de  ces  Tyouls , ou 
affignations  perpétuelles,  en  donnant  de  nou- 
velles affignations  à chdtun,  félon  létaux  de 
fes  gages  , ce  qui  feroit  revenir  au  Roi  une 
infinité  de  bien , dont  on  ne  lui  tient  aucun 
compte,  & qui  n’eft  qu’au  pillage;  mais  il  y 
a toûjours  trouvé  des  obftacles  invincibles. 
Tous  les  grands  Seigneurs  s’y  oppofoient  fe- 
cretement  pour  leur  intérêt , parce  qu’ils  ont 
tous  de  ces  affignations , & qu’il  y en  a parmi 
eux  qui  euflent  été  réduits  par  cette  reforma- 
tion , à un  quart  de  leur  revenu , & même  à 
moins.  Les  Maîtres , ou  pour  mieux  dire 
ceux  qui  ont  la  jouïflànce  de  ces  Terres, 
d’affignation,  fi  je  puis  les  appeller  ainfi , y 
ont  deux  droits  confidérables;  le  premier  que 
lors  qu’ils  y veulent  aller  palier  quelque  tems , 
le  Païs  les  doit  nourrir.  Le  fécond  eft  leur 
Droit  Seigneurial  , qui  s’appelle  enPerfan, 
Pur  fi  el  nezah , c’eft  à-dire  taxation  des  querel- 
les , ce  qui  leur  raporte  confidérablement  ; 
parce  qu’en  Orient  prefque  toutes  les  peines 
qu’on  inflige  font  des  amendes.  Les  Habi- 
tans de  ces  fortes  de  terres  font  les  plus  dou- 
cement traitez  de  tous  ceux  de  la  Perfe  ; 
car  comme  lés  charges  font  d’inftitution  hé- 
réditaires dans  cet  Empirq-là , chacun  regar- 
de le  lieu  de  fon  affignation  comme  fon  bien 
propre  à perpétuité,  parce  qu’on  efpere  de  de- 
meurer dans  fon  emploi  toutefavie,& qu’on 
s’y  comportera  ii  bien,  que  les  enfans  en  au- 
ront la  furvivance. 

L’affignation  en  billets  ou  comptes  s’appel- 
le baraat , c’eft-à-dire,  billet  de  change , ou  de 

Permutation,  & elle  eft  auffi  de  deux  fortes, 
.'une  incertaine  & non  réglée,  c’eft-à-dire 
qui  fe  fait  tantôt  fur  ce  lieu-ci,  tantôtfur  ce- 
lui-là: l’autre,  qui  eft  fixe,  & fans  altera- 
tion. Les  Perfaus  l’appellent  hame  faleh  , 
c’eft-à-dîre  annuel  & perpétuel,  qui  eft  ce  que 
les  Turcs  difent  Salianet , en  leur  langue , an- 
nuelle , ou  perpétuelle.  C’eft  quand  on  eft 
affigné  pour  toûjours  fur  une  même  perfon- 
ne,  ou  fur  un  même  fonds  ; & c’eft  la  meil- 
leure affiguation  des  deux,  parce  qu’elle  eft 
la  moins  pénible,'  & parce  qu’elle  oblige  à 
moins  de  fraix. 
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Les  Intendans  des  Provinces  envoyent  tous 
les  ans  à la  Chambre  des  Comptes  l’état  du 
revenu  de  la  Province,  avec  les  rôles  ■ou 
comptes,  à part,  de  chaque  village*  de  cha- 
que Canton , & de  chaque  forte  de  revenu 
réglez  & arrêtez  par  le  Reys,  ou  Prévôt  du 
lieu , & fcellez  du  Prévôt'êt  des  principaux 
habitans.  Les  rôles  de  chaque  lieu  , & de 
chaque  chofe  font  envoyez  q part,  tant  ceux 
des  villes,  que  deéa  Campagne  ; deforteque’ 
dans  ce  pénible  détail,  il  arrive  qu’un  Inten- 
dant envoyé  quelquefois  plus  de  cinq  mille 
rôles,  chacun  bien  réglé,  & en  bonne  for- 
me, dont  il  faut  qu’il  garde  par  devers  lui  un 
double  tout  pareil.  L’Intendant  envoyé  ces 
comptes  au  tems  accoûtumé  ; & ces  comptes- 
là  ainfi  arrêtez  , & fcellez , font  des  obliga- 
tions., ou  comme  des  billets  au  porteur,  que 
la  Chambre  des  Comptes  donne  en  payement 
à chacun  autant  qu’il  lui  en  faut  , pour  fes 
gages.  Mais  comme  il  refte  beaucoup  de  ces 
obligations  après  le  payement  fait  des  gages, 
& des  autres  dépenfes  affignées  fur  la  cham- 
bre, elle  envoyé  recevoir  le  refte  quifeporte 
au  Tréfor  Royal  ; ce  qui  fe  fait  non  par  des 
Receveurs  en  titre,  mais  par  des  gens  qu’on 
prend  exprès,  qui  font  ordinairement  des  Fa- 
voris des  Miniûres  , parce  que  ce  font  de 
grandes  gratifications  que  ces  receptes , à caufe 
de  l’utilité  qu’on  en  retire  comme  je  vais  le 
raporter. 

C’eû-là  l’ordre  , ou  , pour  ainfi  dire  , le 
manege  , avec  lequel  on  fait  aller  devenir  les 
finances  en  Perfe,  où  l’on  peut  jr'emarquer 
qu’en  general  il  fe  remet  peu  de  chofe  en  de- 
niers comptans  des  Provinces  au  trefor 
Royal. 

Les  revenus  des  Provinces  font  adminiftrez 
avec  une  œconomie  femblablc.  Un  Gou- 
verneur, par  exemple,  diftribue  partie  dure- 
venu  de  fa  Province  parmi  les  Troupes  qu’il 
eft  obligé  d’entretenir , les  Officiers  & lesMa- 
giftrats  de  la  Province,  & les  Domeftiques 
de  fa  Maifon:  affignant  à chaque  Officier,  & 
à chaque  Soldat  même,  le  lieu  où  il  doit  re- 
cevoir fa  paye  ou  fes  gages;  & l’autre  partie 
du  revenu,  il  le  referve  pour  fes  befoins,  & 
il  en  fait  faire  la  perception  en  la  même  ma- 
niéré que  l’on  retire  les  revenus  du  Souve- 
rain. 

LaChambredes  Comptes  fait  ladiftribution 
de  toutes  les  affignations,  tant  celles  des  Ter- 
res , que  celles  des  Comptans  ; & félon  les  amis 
qu’on  y trouve,  on  reçoit  une  affignation  plus 
ou  moins  favorable,  fuivant  les  circonftan- 
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H v a trente  ou  quarante  ans  que  l’on  com- 
mettent un  étrange  abus  dans  cette  diftribu-  ' 
tion-  c’eft  que  la  Chambre  payoit  quelquefois 
les  petites  fommes  pardesaffignationsen  dif- 
ferens  endroits  du  Royaume , dont  on  ne  l'a- 
voit  que  faire,  & fur  quoi  il  falloir  perdre  la 
moitié.  Mais  Abas  fécond  reforma  cet  abus, 
& ordonna  qu’on  nedonneroit  d’ailignations 
for  des  lieux  différons,  que  pour  uncfomme 
au  delTiis  de  deux  mille  cinq  cens  livres.  Cha- 
que Soldat,  chaque  Artifan,  chaque  Officier, 
peut  avoir  fon  affignation  en  particulier,  & 
l’aller  recevoir  lui-même,  ou  l’envoyer  re- 
cevoir par  un  valet , ou  par  qui  il  veut  ; mais 
d’ordinaire  on  reçoit  les  alïignations  par  Corps. 
Une  Compagnie  de  Soldats  enfemble  aura 
fon  affignation  en  une  malle.  Unattelierde 
même , & ainff  de  tout  ce  nombre  de  gens 
que  le  Roi  entretient  à fes  gages.  On  aime 
mieux  avoir  fon  affignation  ainfi  par  Corps  ; 
parce  qu’autrement  on  ne  fauroit  que  faire 
d’une  affignation  fur  un  lieu  éloigné  quelque- 
fois de  trois  à quatre  cens  lieues.  Il  faudroit 
la  négocier  avec  des  gens  qui  en  prendroient 
le  quart  pour  payer  d’avance,  ou  qui  n’en 
rendroient  l’argent  de  long-tems , & peut  être 
jamais.  Quand  les  afiignations  font  retirées 
du  Bureau,  un  nombre  du  Corps,  des  plus 
honnêtes  hommes,  qui  fe  fait  nommer  ou 
choilir  pour. cela  par  le  Prévôt  du  corps,  avec 
la  permiffion  du  Général , ou  premier  Chef, 
e(t  chargé  de  les  aller  recevoir  ; & quand  il 
eft  de  retour  , il  diftribue  à chacun  lafomme 
qui  lui  appartient,  en  prenant  auparavant  un 
droit  pour  fes  fraix , & pour  fa  peine. 

Les  Receveurs  des  deniers  publics  s’appellent 
ttajfiliaar,  terme  moitié  Perfan,  moitié- Arabe, 
qui  lignifie  chargé  de  l’acquifition,&  auffi  ayant 
lareceptcdu  provenu  des  acquifitions,  de  haffil, 
acquifition,  d’où  eft  venu  le  mot  de  haceldanm^ 
employé  par  St.  Mathieu  Chapitre  27.  ver.  8. 
au  fujet  du  champ  achetté  de  l’argent  donné 
à Judas  pour  livrerN.S.  Jefus-Qjrift.  L’em- 
ploi eft  fort  brigué,  parce  qu’il  eft  fort  lu- 
cratif ; & il  faut  avoir  non  feulement  bi«n 
des  amis , mais  encore  donner  bonne  caution 
pour  l’obtenir.  Le  droit  de  recepte  eft  de 
cinq  pour  c*nt,  quand  l’affignation  eft  fur  la 
ville  d’Ifpahan,  & fur  la  ban-lieuë,  &de  dix 
pour  cent,  quand  l’affignation  eft  à plus  d’u- 
ne journée  de  chemin,  dont  les  Receveurs 
fe  payent  par  leurs  mains;  & ce  même  droit 
fe  prend  également  fur  ce  qui  fe  reçoit  pour 
le  Roi , comme  fur  ce  qui  fe  reçoit  pour  les 
Particuliers.  Vous  obferverez  que  les  Rece- 
veurs de  la  Çhambre  des  Comptes  font  d’or- 


dinaire chargez  de  cinq  ou  fix  cens  mille  li- 
vres de  recepte.  Quand  c’eft  le  Roi  qui  don- 
ne une  recepte  à unCourtifan,  il  lui  fait  don- 
ner fon  droit  d’avance  en  pareilles  affigna- 
tions,  & quelquefois  il  lui  fait  donner  dou- 
ble droit,  moyennant  quoi  le  Receveur  paye 
net  ce  qu’il  reçoit.  Le  droit  de  Commil- 
lïon  eft  donc  plus  ou  moins  gros , fuivant  la 
diftance-des  lieux.  11  eft  auffi  quelquefois  fé- 
lon la  difficulté  de  la  recepte.  Par  exemple, 
celui  ‘qui  eft  chargé  de  recevoir  des  Hollan- 
dois  fix  cens  mille  livres,  pour  lafoye  qu’ils 
prennent  du  Roi  tous  les  ans  dans  la  ville 
d’ifpahan,  n’a  que  deux  & un  quart  de  com- 
miffion,  parce  qu’il  n’y  anirifques,  ni  fraix, 
ni  peine , à recevoir  cet  argent. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  tout  le  profit  de  ces 
Receveurs.  Ils  en  font  bien  encore  autant, 
avant  que  de  fe  défaifir  de  l’argent  ; car  pre- 
mièrement , dès  qu’ils  font  fur  le  lieu  de  la  re- 
cepte, il  faut  les  traitter  graffement  avec  leur 
train  , lèltr  payer  cinq  pour  cent  de  droit,  & 
leur  faire  un  petit  prefent  par  deffus.  Quand 
l’argent  eft  prêt,  ce  font  eux  qui  fous  divers 
prétextes  remettent  à le  recevoir  ; & il  faut 
leur  faire  un  autre  prefent  afin  de  les  y obli- 
ger pour  en  être  plutôt  déchargé.  Mais  fi 
l’argent  n’eft  pas  prêt,  ils  fe  font  payer  le  re- 
tardement fur  le  pied  de  l’intérêt  du  Païs,  qui 
eft  de  demi  pour  cent  la  femaine,  en  cette 
forte  de  négoce  ; & pendant  qu’on  prépare, 
l’argent , ils  vont  ailleurs  faire  leur  recepte. 
Dès  que  ces  Receveurs  ont  amaffé  une  fom- 
me  confiderable , ils  cherchent  lêsmoyensde 
la  donner  à intérêt , ou  de  la  mettre  en  né- 
goce, & comme  ils  font  quelquefois  jüfqu’à 
dixhuit  mois  dans  leur  voyage  , félon  l’éten- 
due de  leur  Commiffion,  ou  la  diftance  des 
lieux  , ils  tirent  beaucoup  de  bénéfice  de  cet 
argent-là  : Enfin,  ils  font  plus  ou  moins  de 
tems  à en  vuider  leurs  mains , fuivant  les  amis 
qu’ils  ont  à la  Chambre  des  Comptes,  & fui- 
vant qu’ils  font  bien  à la  Cour.  Il  y a en- 
core d’autres  petits  profits  que  ces  Receveurs 
fe  procurent  dans  leurs  commiffions,  comme 
de  faire  palier  de  riches  marchandifes  avec 
leurs  Equipages , parce  qu’ils  font  francs  de 
péages. 

Les  affignations  les  plus  favorables  font  cel- 
les qui  font  proches  du  lieu  de  la  refidence 
accoutumée , celles  qui  font  fur  de  bons  dé- 
biteurs; celles  qui  font  toutes  en  même  lieu, 
& non  deçà  & delà.  Quand  les  Miniftres 
n’ont  point  d’affeâion  pour  quelqu’un  quife 
mêle  de  recepte  , on  lui  donne  de  vieilles  af- 
fignations en  des  lieux  éloignez , & écartez , 
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& fur  de  méchans  débiteurs,  après  lefquellès 
le  Receveur  étant  long-tems  à fe  tourmenter, 
& quelquefois  ne  tirant  que  partie  des  aflî- 
gnations;  on  fait  unraport  fi  defavantageux 
au  Roi  de  l’execution  de  fa  Commifiîon, 
comme  par  exemple,  qu’il  a fait  fuir  les  dé- 
biteurs par  la  rudeife  de  fon  procédé , qu’il  a 
pillé  la  Province,  & autres  accufations  fem- 
blables,  que  le  malheureux  Receveur  tombe 
dans  la  difgrace,  & perd  fa  faveur.  Quel: 
quefois  on  fait  une  autre  grâce  aux  Receveurs, 
c’eft  lors  qu’on  afiigne  des  gens  fur  eux  ; car 
ilii  prennent  encore  cinq  pour  cent  fur  telles 
afiignations  données  fur  eux,  pour  leur  droit 
d’avance,  comme  s'ils  n’avoient  pfs  encore 
l’argent  dans  leurs  mains. 

Je  ne  cr-oi  pas  necelîàire  de  rapporter  que 
les  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  ont 
leur  bonne  part  de  ces  pilleries  : on  leur  fait 
des  prefens  pour  toutes  chofes.  Les  gens  qui 
font  à gages  leur  en  font  pour  avoir  de  bon- 
nes afiignations  , & dans  des  lieux  proches  ; 
& les  Receveurs  leur  en  font  pour  avoir  beau- 
coup de  commiffions , & pour  en  avoir  d’ai- 
fées  & d’utiles  ; & on  leur  en  fait  encore  da- 
vantage tant  pour  n’être  pas  preffé  de  vuider 
les  mains  au  trefor  , que  pour  tirer  d’eux  les 
décharges  néceffaires. 

Les  Soldats  , qui  n’ont  qu’environ  deux 
cens  francs  de  paye,  & les  bas  Officiers,  ou 
ferviteurs,  qui  n’en  ont  que  trois  ou  quatre 
cens , fouffrent  le  plus  de  cette  volerie  ordi- 
naire; car  pour  avoir  leur  argent  comptant , 
quand  ils  en  font  preffez,  il  faut,  comme  je 
l’ai  dit , qu’ils  en  donnent  prefque  le  quart  ; 
autrement  il  faut  qu’ils  attendent  des  fept  à 
huit  mois  , & quelquefois  davantage.  J’ai 
vû  des  Officiers , & des  Artifans  du  Rqj , 
qui  avoient  deux  années  de  paye  dans  lesre- 
ceptes  : les  Receveurs  leur  gardent  leur  ar- 
gent; & ils  en  font  quittes  pour  un  prefent 
aux  Chefs  du  Corps  à leur  retour , avec  quel- 
ques réprimandes  qui  ne  touchent  gueres 
quand  elles  font  faites  par  des  gens  qu’on  a 

/corrompus.  Du  tems  d’Abas  le  Grand  , les 
Soldats  étoient  mieux  ajfignez  ; mais  il  y a 
tant  d’années  qu’on  n’a  (nu!  befoin  d’eux, 
qu’on  ne  fe  foucie  gueres  de  les  bien  payer. 

Les  Intendans  accordent  quelquefois  aux 
Villages  la  grâce  de  payer  dans  la  ville  où  ils 
refident,  ce  qui  les  fauve  de  l’oppreflion  des 
Receveurs  ; & alors  c’eft  dans  le  propre  -Pa- 
lais de  ces  Intendans  qu’on  décharge  les  af- 
fignations.  Mais  d’ordinaire  ils  envoient  des 
gens  avec  les  Receveurs,  ce  qui  fe  fait  autant 
pour  les  contenir  , que  pour  les  fervir  dans 
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J leur  recepte , afin  que  les  Païfaus  n’en  foient 
pas  trop  vexez.  Le  Receveur  va  mettre  pied 
j a terre  au  logis  du  Rets,  ou  Prévôt  du  Vil- 
i lage,  qui  le  meine  au  Caravanferai , ou  au 
1 Mehrnan  cm/,  c’eft- à-dire  à U maifan  des  Hô- 
j tes ■ £ y en  a toujours  une  ou  deux  en  eha- 
j que  Village*,  particulièrement  en  ceux  où  il 
ne  fe  trouve  point  de  Caravanferai.  Il  faut. 
) obfervcr  que  c’eft  toûjours  le  Prévôt  que  l’on 
. p relie  & maltraite,  afin  qu’il  hâte  la  levée, 
î La  fonétion  de  ces  Receveurs  demande  beau- 
! coup  d’art  & d’experience , pour  ufer  prudem- 
ment de  violence  ou  de  douceur,  fuivant  les 
occafïons  ; fans  quoi  les  Païfans  défertent 
tous  pendant  la  nuit,  ce  qui  met  un  Rece- 
veur dans  un  grand  embarras;  car  il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  faire  de  la  peine  aux  fem- 
mes, ou  aux  çnfans,  comme  je  l’ai  obfcrvé, 

! ni  de  mettre  la  main  fur* rien  qui  foit  dans  la 
Maifon. 

La  chambre  des  Comptes  tient  Regître  des 
Tributsdes  Provinces  ; & fi  un  Intendant  man- 
que d’envoyer  les  comptes  du  revenu , la  cham- 
bre donne  des  afiignations  fur  lui  à bon 
compte  de  ces  tributs , dont  il  eft  déchargé 
apres  les  avoir  payez  en  efpece.  Maisun  In- 
tendant fe  lailfe  rarement  pouffer  à cette  ex- 
trémité; tant  parce  que  cela  produit  un  mau- 
vais effet  auprès  du  Roi  ; qu’à  caufe  qu’on 
lui  évalue  les  denrées  qu’il  a reçues  pour  les 
droits  du  Prince,  fur  le  pied  de  leur  valeur 
à Ifpahan. 

L’Argent  qui  refte  de  net  eft  porté  au  Tré- 
for  Royal,  qui  eft  un  vrai  gouffre;  car  tout 
s’y  perd,  & il  en  fort  très-peu  de ‘choie.  Je 
n’en  ai  jamais  vû  rien  tirer  que  pourdes pre- 
fens que  le  Roi  fait  fur  le  champ;  mais  il  eft 
très-rare  que  l’on  en  tire  pour  autre  chofe; 
les  payemens  fe  faifant  par  afiignations,  fi  ce' 
n’eft  en  des  cas' extraordinaires,  & en  faveur 
de  quelque  Etranger  de  païs  éloigné.  Ainfi 
l’an  1 666.  le  Roi  Abas  fécond  me  fît  payer 
de  cette  maniéré  cinquante  mille  écus  de 
bijoux  que  je  lui  avois  vendus,  fur  une  re- 
quête que  je  luiprefentai,  dans  laquelle  j’ex- 
pofois  qu’étant  Etranger  une  afiignation  me 
donneroit  bien  de  la  peine,  & de  plus  queS. 
M.  m’ayant  donné  desCommifiî*ns,  il  étoit 
neceflâire  que  je  partiffe  inceffamment  pour 
les  exécuter.  Le  Grand  Maître  me  donna 
le  confeil  de  pTefenter  cette  requête,  quifut 
répondue  comme  je  le  defirois. 

On  paye  dix -pour  cent  de  droits  auTréfor 
de  tout  ce  qu’on  y reçoit , à moins  que  le 
Roi  n’en  exempte  expreftêment  ; chofe  qui 
n’arrive  gueres  ; mais  quelquefois , on  fait 
grâce 
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ffrace  de  la  moitié,  & c’eft  de  cette  maniè- 
re que  l’on  me  traita. 

Le  Tréfor  eft  fous  la  garde  d’un  Eunu- 
que , & tous  les  Officiers  que  l’on  y fait 
entrer  font  des  Eunuques  auffi.  La  Cham- 
bre des  Comptes  , ni  le  premier  Miniftre  , 
ne  prennent  point  connoilfance  de  ce  qui  y 
eft  renfermé.  C’eft  un  bien  hors  de  leur 
infpeôion.  La  Chambre  fait  à Ja  vérité  c'e 
qu’on  y porte  par  an  de  la  recepte  des  Pro- 
vinces ; mais  elle  n’eft  point  informée  de 
ce  qui  y entre  provenant  des  préfens.  Le 
premier  Miniftre  le  pourrait  bien  favoir,  mais 
comme  il  n’a  pas  commiffion  de  le  faire  , il 
ne  s’en  donne  pas  le  foin.  Le  Nazir , ou 
-Grand  Intendant  de  la  Maifon  du  Roi , eft 
Controlleur  du  Tréfor,  il  doit  favoir  tout  ce 
qui  y entre  , & tout  ce  qui  en  fort , mais  il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans 
les  diverfes  fales  où  il  eft  refervé.  J’y  ai  été 
une  fois  avec  lui  par  ordre  du  Roi  ( car  aucun 
ne  fe  peut  prefenter  à l’entrée,  s’il  n’eft  man- 
dé expreffement.  ) C’étoit  pour  faire  faire  des 
habits  d’hommes  à l’Europeane , avec  quoi  je 
m’imagin'ai  que  quelques  Femmes  ,du  Serrai! 
vouloient  faire  une  Mafcarade  , je  fus  bien 
une  heure  à la  porte  avec  le  Grand  Maître  à 
attendre  le  Roi.  L’Eunuque  Chef  dq  Tréfor 
alloit  & venoit  pendant  tout  ce  tems-là  dans 
les  fales , me  montrant  des  bijoux  fans  nom- 
bre & fans  prix , ce  qui  me  lit  croire  que  c’é- 
toit par  ordre  du  Roi  ; car  quand  je  fus  forti 
le  Grand  Maître  me  dit  , on  ne  fait  point  une 
telle  grâce  à perfonne.  Je  demandai  à voir  un 
Rubi  que  j’avois  déjà  vû  l’an  1666.  -la  Cour 
étant  en  Hircanie,  ce  que  le  ChefduTréfor 
m’accorda  d’autant  plus  volontiers  qja’il  me 
connoifloit  dès  ce  tems-là,  &m’avoit  montré 
aufli  alors  les  plus  beaux  bijoux  de  la  Cou- 
ronne par  ordre  du  Roi.  Ce  Rubi  eft<ln,pa- 
bochon,  grand-comme  la  moitié  d’un  œuf, 
de  la  plus  belle  & de  la  plus  haute  couleur 
que  j’aye  jamais  vû.  On  a gravé  verslapoin- 
te  le  nom  de  Cbeic  Sepby  , fans  fe  foucier  de 
gâter  la  pierre  , & l’on  ne  me  pût  dire  fi  c-e 
fut  Cbeic Sepby  lui-même,  ou  fesSucceffeurs, 
qui  le  firent  faire.  On  me  montrait  les  cho- 
fes  fi  fort  à la  hâte  que  je  n’avois  pas  le  loifir 
de  les  regarder.  Les  plus  beaux  bijoux  du 
Roi  confiftent  en  Perles.  Il  y en  a des  filets 
au  Tréfor  de  demie  aune  , & de  trois  quar- 
tiers de  long , pour  porter  en  chaînes , & dont 
les  Perles  font  de  plus  de  dix  à douze  carats, 
parfaitement  rondes  & vives,  mais  dont  l’eau 
elt  dorée,  comme  font  toutes  les  Perles  d '0- 


quantité  infinie  de  pierres  de  couleur,  & beau- 
coup de  Diamans  de  cinquante  à cent  carats. 
Pour  l’or  & l’argent,  je  croi  qu’on  n’en  fau- 
roit  fupputer  la  quantité  , & je  n’en  faurois 
nen  dire  de  pofitif.  Le  grand  Intendant,  & 
d autres  Seigneurs , merépondoient  là-deffus, 
comme  fur  les  revenus  du  Roi.  Quand  je  les 
mettois  adroitement  fur  ce  fujet , pour  leur 
donner  lieu  d’en  parler,  ils  me  répondoient. 

Il  y a beaucoup  de  richeffes ; Dieu  féal  en  fait  le 
compt  e ; perfonne  ne  fe  voudroit  donner  la  peine 
d en  lire  le  regitre  ; cela  eft  infini.  Lors  que  ' 
J ctoisau  lrélor,  on  tira  un  rideau  de  devant 
un  mur  que  je  vis  tout  couvert  de  facs , ran- 
gez 1 un  fur  l’autre  , jufqu’à  la  voûte.  Il  y 
pouvoit  avoir  quelques  trois  mille  facs  , que 
je  jugeai  à leur  forme  être  des  facs  d’argent. 

Ces  facs  d’argent  contiennent  cinquante  to- 
mam  chacun  , qui  font  fept  cens  cinquante 
écus  de  nôtre  monnoye.  On  me  difoic  que 
les  murs  par  tout  étoieut  couverts  de  cette 
maniéré  ; & il  faut  obferver,  que  de  tems  en 
tems , on  change  l’argent  en  ducats  le  feul  or 
qui  vienne  en  Perfe.  Le  lieu  du  Tréfor  eft 
tout  joignant  le  Serrail,  grand  d’environ  qua- 
rante pas  en  carré , divifé  en  plufieurs  cham- 
bres : celles  du  dedans  étant  fans  fenêtres  le 
Roi  y vient  fouvent  avec  les  Dames  du  Ser- 
rail , fur  tout  quand  il  y a quelque  chofe  de 
nouveau  à voir;  mais  il  en  coûte toûjours  au 
Roi  par  les  pré%s  qu’il  leur  faut  faire.  Le 
Garde  du  Tréfor  s’appelle  AgaCafour.  C’eft  ' 
le  plus  brutal  , le  plus  rude  , & le  plus  laid 
perfijnnage  qu’on  puiffevoir,  toûjours  gron- 
dant , toûjours  en  fureur , excepté  en  préfen- 
ce  du  Roi.  II  y a plufieurs  coffres  dans  le 
Tréfor  dont  il  n’a  point  le  maniment,  & qui 
font  féellez  du  feau  que  le  Roi  porte  pendu 
à fon  col. 

Je  viens  préfentement  à la  maniéré  dont  on 
tient  le  compte  de  l’adminiftration  des  biens 
de  l’Etat  & du  Domaine.  Qn  le  tient  dans 
deux  grands  Bureaux  , dont  l’un  s’appelle 
Defter  Kewe  caJJ'eh  , Chambre  des  regitres  du 
Domaine  ; de  las , terme  Arabe , qui  veut  dire 
favori,  particulier , propre  , fpecial  ; l’autre, 
Defter  Kane  memaleck  , Chambre  des  regitres 
des  Royaumes  , par  où  l’on  entend  l’Empire 
en  général.  Le  mot  Defter  eft  un  terme  He- 1 
breti  & Arabe,  qui  veut  dire  carte , ou  tablette  I. 
impériale , parce  qu’anciennement , avant  L’u-In 
fage  du  papier  , on  fe  fervoit  de  tablettes,  t 
Les  Grecs  difent  Différa  dan^le  même  fens  ; 

& aujourdhui  ce  mot  de  Defter  fignifie  dans 
tout  V Orient  un  regître  & un  livre  de  compte. 

Le  Bureau  des  Regîtres  du  Royaume  eft  le 
K k pre- 
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premier  en  rang  , mais  l’autre  a plus  d’auto- 
rité à caufe  de  l’étendue  de  fon  refïort.  Clyi- 
cun  confifte  en  trois  grands  Bureaux*  princi- 
paux , qui  font  compofez  de  foixante  Clercs 
avec  les  Officiers  , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  Le  premier  Bureau  s’appelle  Defier 
carié  cola  feb,  mot  qui  lignifie  meilleur , fins 
parfait , &qui  en  cet  endroit  veut  dire  le  plus 
alluré  , parce  que  ce  Bureau  eft  comme  le 
journal  du  Domaine.  C’eft  le  lieu  des  regî- 
rres  de  la  recepte  & de  la  mife  journalière, 
& c’eft  où  les  billets  d’aflignation  fe  gardent. 
Le  fécond  Bureau  s’appelle  Defier  canéTau- 
zieb , c’eft-à-dire  le  regitre  des  Economes , ou 
de  aux.  qui  font  la  dépenfe , parce  que  c’eft  dans 
ce  Bureau  que  cesbillets-là  fe  délivrent  pour 
le  payement  des  gages  & pour  les  autres  dé- 
penfes.  On  y tient  de  plus  un  regitre  géné- 
ral des  revenus  du  Roi,  en  forme  d’état,  ou 
de  journal  ; car  on  trouve  là  dedans  le  reve- 
nu du  Roi  établi  en  détail  , le  lieu  où  il  eft 
lïtué  , en  quoi  il  confifte  , & qui  en  font  les 
poffefTeurs,  ou  les  adminiftrateurs,  &c.  On 
y trouve  les  augmentations  & les  diminutions 
qui  arrivent  au  revenu  chaque  année  : les  dé- 
biteurs & le  compte  de  chacun  en  particulier 
avec  les  affignàtions  données  fur  chacun  d’eux: 
dé  forte  qu’il  fe  peut  dire  que  l’on  tieflt  dans 
ce  Bureau  tous  les  grands  livres  du  Domaine. 
Le  troifiéme  Bureau  fe  nomme  Defier  cané 
lesker  nuvis , c’eft-à-dire,  lafbambrc  du  rolle 
des  Domeftiques.  Les  Perfans  ont  un  même 
mot  pour  fignifier  Armée  & Cour,  qui  eft 
celui  de  lesker , pour  exprimer  par  là  , quelle 
eft  la  grandeur  de  la  Cour  du  Roi.  On  tient 
dans  ce  Bureau  le  rolle  de  tous  les  -Officiers 
du  Roi  gaands  & petits , dans  quelque  emploi 
qu’ils  foient,  leur  qualité,  leur  paye,  le  teir.s 
de  leur  entrée  au  fervice;  fur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  que  les  gages  des  Domeftiques  du  Roi 
ne  commencent  de  courir  que  du  tems  qu’on 
a fait  enregîtrer  fon  nom  au  Bureau.  L’on 
y fient  de  même  le  rolle  des  Troupes  entre- 
tenues par  le  Roi , homme  par  hoi*me  ; car 
c’eft  un  ufage  confiant  que  lors  que  quelqu’un 
eft  reçu  au  fervice  du  Roi , on.enregître  fon 
nom  & fon  office  à la  Chambre  , quand  il 
n’auroit  qu’un  fol  de  paye  par  jour. 

On  donne  à ce  troifiéme  Bureau  encore  un 
autre  nom,  outre  celui  de  Chambre  du-  rolle 
des  Domeftiques.  On  l’appelle  Defier  ferkar, 
c’eft-à-dire,  Regitre  du  premier  Office , par  où 
l’on  entend  laMaifonduRoi,  parce  que  c’eft 
où  fe  fait  l’enregîtrement  des  Officiers  & des 
Domeftiques  de"  la  Mai  fon  du  Roi  fans  ex- 
ception, _ 
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Ce  font  là  les  noms  des  Bureaux  principaux 
des  Chambres,  avec léfurnom de  caft'eb , c’eft- 
à-dire  Domaine  , ou  de  memalek  , c’eft-à-dire 
les  Royaumes , ou  l'Empire , que  l’on  ajoûte  à 
chaque  nom  pour  diftinguer  une  Chambre  de 
l’autre;  car  les  Bureau*  des  Chambres  de  l’E- 
tat, ou  de  l’Empire,  ont  le  même  ctabliffe- 
ment  , & les  même9  noms  , ainft  que  pareil 
nombre' d’Officiers , fans  qu’il  y ait  de  diffé- 
rence ponfidérable.  Aitifi  l’on  appelle  , par 
exemple,  le  troifiéme  Bureau  de  la  Chambre, 
de  l’Etat  Defier  ferkar  memalek  , Regitre  du 
premier  Officier  de  l7 Empire , parce  que  c’eft  où. 
l’on  tient  les  rollcsAes Officiers  & desTrou- 
pes  qui  font  dans  les  Provinces  entretenues' 
par  les  Provinces  même. 

Chacun  de  ces  Burgaux  a fon  Chef  particu- 
lier , qûi  porte  le  nom  de  Sacb , ou  Maître  &■ 
Seigneur , par  exemple  le  Chef  du  premier  Bu- 
reau qui  s’appelle  Saeb  Tauzieh.  Outre  cela 
il  y a les  Officiers,généraux  de  la  Chambre- 
qui  ont  également  rautoritc  fur  les  divers  Bu- 
reaux de  leur  Chambre , & qui  font  au  nom- 
bre de  trois,  l’unappellé  Daroga , ou  Prévôt, 
à qui  il  appartient  de  citer  les  comptables,  &■ 
d’executer  les  ordonnances  du  Préfident  : l’au- 
tre nommé  Nazir , ou  Surveillant , qui  e Im- 
proprement le  Controlleur  de  la  Chambre; 
& le  troifiéme , nommé  le  Mouftophy,  c’eft-à- 
dire,  élit  & conjlitué , qui  eft  le  Préfident , ou 
premier  Chef- de  toute  la  Chambre,  & pour 
ainfî  dire  le  premier  mobile  de  cette  grande 
machine  ; & c’eft  aufïi  par  confequent  celui 
de  tous  qui  a le  plus  d’occafions  de  piller  & 
de  s’enrichir. 

11  y1  a encore  deux  obfervations  générales 
à faire  dans  la  relation  de  ces  Chambres  ; l’u- 
ne que  dans  la  méthode  qu’elles  fuivent , le 
Royaume  tout  entier  eft  divifé  en  quatre  dé- 
parteifcus  feulement , romme  en  quatre  claf- 
fes  , dans  lefquelles  les  autres  Provinces  fe 
trouvent  comprifes.  Ces  quatre  département 
font  Arac , Fars , Azerbeyan  , & Coraffon  , qui 
font  les  Provinces  que  nous  nommons  la  Par- 
thide , la  Perfide  , la  Medie  , & la  Baâriane^ 
L’autre  obfervation  eft,  que  les  Chambres  des 
Comptes  ont  une  Epoque  particulière  dont 
elles  font  les  dattes  conjointement  avec  l’an- 
née de  l’Hegire,  favoir  cette  Epoque  deTar- 
tarie,  qui  eft  une  révolution  de  douze  années, 
qui  portent  des  noms  de  Bêtes,  comme  J’en 
ai  traité  amplement  en  parlant  de  l’AftroIo- 
gie;  & fehur  cette  Epoque,  l’année  commen- 
ce à l’équinoxe  de  l’Automne. 

Ces  deux  grands  Bureaux  font  tout-à-fait 
Eiftinâs  l’un  de  l’autre  , comme  l’on  voit , 
ayant 
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ayant  leurs  Officiers  à part , & l’un  ne  doit 
point  einpieter  fur  l’autre.  Mais  parce  que 
l’intérêt  duRoi  eft  grand  dans  toutes  les  Pro- 
Yinces , les  Minières  du  Roi  prennent  fou- 
vent  connoiflance  de  ce  qui  fepaffe  dans  le  Bu- 
reau de  la  Chambre  de  l’Etat.  Le  premier 
Miniftre  a infpeéfion  fur  toutes  les  deux. 

Dans  la  Chambre  des  Comptes  de  l’Etat 
on  tient  regître  des  Officiers  & des  Troupes 
de  chaque  Province  , ce  que  chacun  y a de 
paye,  ceux  qui  meurent,  ceux  qui  entrent  au 
fervice,  les  terres  qui  font  afiîgnces à chacun, 
les  droits  de  chaque  office , le  provenu  de  cha- 
que chofe , les  taxes  des  Douanes  & des  Pea- 
es,  enfin  ce  qu’il  y a de  biens  de  l’Etat , & 
e revenus  du  Roi  dans  la  Province. 

Dans  le  Bureau  du  Domaine  on  tient  les 
blêmes  comptes  que  dans  celui  de  l’Etat; 
ainfi  la  Chambre  du  Domaine  fait  tout  ce  qu’il 
faut  payer  à chacun , & combien  chaque  corps 
d’Officiers  de  Domeftiques , de  Soldats , & 
d’Artifans  do;t  fecevoir  par  an  ; & fur  cela 
elle  délivre  à chaque  corps  entier  les  affigna- 
tions  néceffaires , après  avoir  reçu  du  Chef 
de  ce  Corps  un  rolle  contenant  non  feule- 
ment les  membres  qui  le  compofent , mais 
aufii  ceux  qui  font  morts  depuis  la  derniere 
montre.  La  Chambre  de  l’Etat  tient  compte 
pareillement  de  toute  la  dépenfe  qui  efl  faite 
en  chaque  Province  , jufqu’au  moindre  arti- 
cle, les  Vizirs,' ou  Intendans,  étant  obligez 
d’en  envoyer  un  état  en  détail  tous  les  ans  à 
la.fin  de  l’année.  Tout  homme  qui  eft  dans 
'quelque  emploi  que  ce  foit  eft  comptable  à 
ces  Bureaux,  foit  à celui  de  l’Etat,  foit  à ce- 
lui  du  Domaine. 

. C’eftun  labyrinte  dont  on  ne  fauroit  fortir 
que  ces  Chambres  des  Comptes.  J’ai  été  bien 
des  années  avant  que  d’en  connoître  les  dé- 
tours, & jeeroyoisfouvent  que  je  n’en  vien- 
drais jamais  à bout , après  toutes  les  peines 
& touté  la  dépenfe  que  j’y  avois  empltfyées. 
Mais  c’eft  bien  pis  pour  ceux  qui  y ont  des 
affaires,  car  on  n’en  voit  jamais  le  bout , & 
l’on  s’y  confume  en  fraix.  Chaque  Officier 
qui  manie  les  biens  du  Roi  eft  obligé  d’y  ren- 
dre compte,  comme  je  l’ai  obfervé,  & il  eft 
obligé  de  plus  d’en  prendre  des  décharges  à la 
fin  de  fa  commiflïon , outre  celles  qu’on  lui 
doftne  chaque  année,,  après  qu’il  a envoyé 
l’état  de  l’année  échue.  S’il  arrive  que  la 
Chambre  n’en  foit  pas  fatisfaite,  elle  mande 
Amplement  qu’elle  les  a reçûs,& qu’elle paffe 
en  crédit  les  remifes  envoyées  avec  le  compte, 
niais  elle  ne  donne  point  de  décharge;  au  lieu 
que  quand  elle  eft  fatisfaite,  elle  mande  qu'elle 


a reçû  les  revenus  de  l'année  échue  , conformé-- 
ment  à l'inftitution , avec  quoi  on  demeure  dé- 
chargé. • 

C’eft  à ces  Chambres  que  l’on  attend  les 
Vizirs  concuffionnaires , & tous  les  Officiers 
qui  ont  ufé  de  malverfntion , pour  leur  faire 
rendre  gorge  ; & comme  les  procedures  de 
la  Chambre  des  Comptes  font  infinies , tout 
homme  à qui  elle  demande  compte  de  fa  com- 
miffion , eft  perdu  fans  refiource  , car  quand 
il  auroit  amafTé  fix  millons,.il  n’en  pourrait 
pas  payer  les  dommages,  dont  on  le  charge, 
parles  raifons  que  je  vais  dire;  mais  la  Cham- 
bre ne  demande  un  compte  général  que  quand 
un  fujet  fe  trouve  fi  chargé  de  concuffion, 
que  l’on  foit  refolu  de  le  pouflèr  à bout , & 
de  le  perdre. 

La  peine  de  rendre  compte  Devient  pas  par 
erreur  départies,  ou.  par  défaut  de  netteté  ou 
d’exaditude  dans  les  livres;  mais  parce  qu’on 
contelte  les  faits  au  comptable.  Il  mettra, 
par  exemple , qu’un  tel  Canton,  qui  dans  les 
bonnes  années  a coutume  de  rendre  tant,  n’a 
rendu  que  tant  en  telle  année,  parce,  dit- il, 
que  l’année  a été  mauvaife , parce  que  les  paï- 
fans  s’en  font  fuis , parce  que  les  terres  ont 
été  long-tems  fans  labourer,  & par  d’autres 
raifons  qu’il  allégué.  La  Chambre  répond 
en  un  mot  que  cela  n’eft  pas  vrai,  qu’on  fait 
fort  bien  que  l’année  étoit  bonne , & que  ce 
Canton  a rendu  , ou  dû  rendre , comme  au- 
paravant ; en  forte  que  d’une  maniéré  ou 
d’autre  c’eft  lui  qui  aura  volé  le  refte.  La 
différence  fe  trouve  bien  grande  alors  .;  car 
d’ordinaire  la  Chambre  eft  moins  équitable 
dans  ce  qu’elle  lui  impofe  que  lui  ne  l’étoit 
dans  le  compte  qu’il  y donnoit,  & c’eft  en  cela 
que  les  difeuffions  font  fans  fin , de  même 
que  les  preuves  vont  à des  fraix  immenfes  ; 
car  les  Commifïaires  qu’on  eiivoira  fur  les 
lieux  pour  l’examen  d’un  fait , feront  quelque- 
fois fix  mois  à revenir  ; & qaiand  le  Compta- 
ble met  des  preuves  en  avant,  & fait  compa- 
roir des  Témoins,  la  Chambre  luienoppofe 
d’autres,  faifant  venir  des  Païfans  de  defïus 
les  lieux  pour  dépofer  contre  lui.  Or  l’on 
peut  s’imaginer  combien  ceux  qui  dépofent 
en  faveur  du  Roi  font  favorablement  écou- 
tez. Pendant  qu’un  Comptable  eft  en  con- 
teftation  avec  la  Chambre  tous  fes  biens  & 
fes  papiers  font  failîs,  ce  qui  rend  fa  defenfe 
& fa  juftification  la  plûpart  du  tems  impoffi- 
ble.  Le  moyen  ordinaire  pour  finir  ces  mal- 
heureufes  revifions  de  compte  , eft  de  gagner 
par  de  gros  préfens,  oulesMiniftres,  ouïes 
Femmes , ou  les  Eunuques  du  Serrai!  ; & la 
Kk  z ma- 
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manière  de  fe  tirer  d’affaire  , eft  d’avoir  une 
abolition  du  Roi , ou  d’obtenir  une  nouvelle 
Commiffion  avec  quoi  tout  le  pafïe  demeure 
comme  aboli.  Le  plus  fûr  eft  toujours  d’ac- 
commoder promtement  les  affaires  que  l’on 
a dans  la  Chambre , car  autrement  le  moins 
qu’il  en  puiffe  coûter  à un  Comptable,  eft  la 
perte  de  tout  fon.  bien  , ou  de  la  plus  gran- 
de partie , qui  e^l  confifquée  au  profit  du 
Roi. 

Quant  à la  manière  de  procéder  dans  ces 
Chambres , la  voici  en  détail.  Première- 
ment , on  doit  obferver  que  lors  que  l’on  a 
quelque  don  à demander  au  Roi , ou  qu’on 
demande  juftice  fur  quelque  grief,  cela  fe  fait 
par  une  requête , que  les  gens  présentent  eux- 
mêmes  , ou  qu’ils  font  prcfenter  par  quelque 
Grand  du  Royaume.  Le  Roi  de  Perfe  re- 
çoit toutes  les  requêtes  qu’on  lui  préfente, 
fans  en  refufer  jamais  aucune,  foit  dans  fon 
Palais , foit  ailleurs.  Comme  il  ne  fort  qu’à 
cheval,  il  les  envoyé  prendre  d’un  figned’œil 
par  un  valet  de  pied  ;.  & comme  le  Roi  va 
toujours  affez  doucement , chacun  a le  tems 
de  délivrer  fa  requête.  Le  Grand  Portier 
lequel  eft  comme  le  Grand  Maître  de  laJVIai- 
fon  du  Roi , eft  chargé  d’ordinaire  des  re- 
quêtes, parce  que  c’eft  lui  feul  qui  agit  dans 
la  préfence  du  Roi , & qui  va  & vient  pour 
l’execution  de  fes  ordres. 

Le  Roi  fe  fait  lire  la  Requête,  ou  fur  le 
champ, ou  à la  première  occalion,&  d’ordinaire 
c’eft  par  le  premier  Miniftre, ou  par  le  grand  In- 
tendant, & donne  la  réponfe  queleMiniftre 
met  à la  marge  , & après  elle  eft  rendue  à 
celui  qui  l’a  préfentée  , pour  faire  executer 
l’ordre  du  Roi  ; ou  bien  on  la  remet  dans  les 
mains  du  Miniftre , ou  principal  Officier  à 
qui  l’affaire  eft  renvoyée  , ou  que  l’affaire  re- 
garde dire&cment  : ou  bien  enfin  , on  l’en- 
voye  aux  Secrétaires  d’Etat , pour  faire  les  ex- 
péditions ordonnées.  Lors  qu’il  s’agit  d’une 
affaire  importante,  comme  lors  qu’il  faut  ex- 
pédier des  Lettres  patentes  du  Roi  , le  Se- 
crétaire d’Etat  envoyé  la  requête  & l’expédi- 
tiorf  à l'Ecrivain  de  l'Empire , qui  la  reforme 
félon  fon  fens,  la  met  au  net,  & puisladé- 
livre  au  premier  Miniftre.  Celui-ci  l’ayant 
approuvée  , l’envoye  au  Vaka  nuviez  qui  eft 
le  premier  Secrétaire  d’Etat,  pour  en  prendre 
copie  , lequel  met  le  titré  de  l’expédition  de 
fa  main,  félon  les  lieux  pourlefquels  elleeft 
deftinée  ; par  exemple , fi  c’eft  un  ordre  du 
Roi  pour  tout  l’Empire  , il  met  de  fa  propre 
main  dans  le  blanc  au  deflùs  de  la  première 
ligne  ces  mots.  Commandement  auquel  le  mon- 
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de  doit  obitffance  , & puis  il  renvoyé  l’afte  au 
premier  Miniftre,  qui  le  porte  au  Roi,  en 
préfence  duquel  le  fceau  y eft  appliqué. 
L’Aâe  revient  en  fui  te  devant  le  premier  Mi- 
niftre, qui  le  contrefcelle  de  fon  fceau,  &le 
donne  à fon  Secrétaire , qui  eft  auffi  fon  Con- 
trolleur.  Celui-ci  contrefcelle  l’a&c,  s’il  eft 
expédié  au  petit  fceau  ( car  il  ne  contrefcelle 
pas  ceux  qui  font  expédiez  au  grand  fceau,) 
& puis  il  écrit  auffi  au  deflùs  du  fceau  de  fon 
Maître  ces  mots,  par  l'ordre  exalte1  & inex- 
primable de  la  bouche  de  la  haute  Majefté , & 
enfuite  les  expéditions  font  renvoyées  aux 
Miniftres  qui  ont  pFéfenté  les  requêtes. 

C’eft  là  la  manière  dont  on  obtient  les  Let- 
tres patentes , & les  commiffions  du  Roi  ; & 
lors  que  ces  commiffions  fe  donnent  pour 
mettre  quelqu’un  dans  le  Gouvernement  de 
l’Etat,  ou  dans  l’adminiftration  du  Domai- 
ne, & dans  le  maniment  des  biens  du  Roi, 
il  faut  les  faire  enregiftrer  à la  Chambre  des 
Comptes  de  l’Etat,  ou  du  Domaine  félon  le 
reflo/t  de  l’Emploi  obtenu.  On  porte  pour 
cela  les  Lettres  patentes  ou  telles  autres  piè- 
ces conjointement. avec  l’original  de  la  requê- 
te répondue,  ou  avec  la  minute  de  la  paten- 
te , lors  qu’il  n’y  a point  eu  de  requête  pré- 
fentée. On  porte  ces  pièces , dis-je , au 
Mouftophy , ou  Chef  de  la  Chambre,  à qui  la 
connoiflànce  de  cette  affaire  appartient,  le- 
quel écrit  ces  mots  au  revers , qu'il  foit  enre- 
giftré.  Delà  elles  font  portées  au  bureau  du 
regiftredesOfficie'rs , où  l’enregiftrements’en 
fait,  de  quoi  le  certificat  eft  mis  fur  les  Let- 
tres patentes  en  ces  mots  : Il  a été  inféré  dam 
les  Regijlres  du  Palais  ; mots  au  deflbus  des- 
quels le  Chef  du  bureau  appofe  fon  fceau. 
Delà  on  porte  cet  aâe  au  Prévôt  de  la  Cham- 
bre , qui  l’examine  , & le  confronte  avec  la 
requête  ou  la  minute,  & met  ces  autres  mots 
deflùs,  il  eft  drojt , & fon  fceau  à côté.  En- 
fuite  T>n  le  porte  au  Nazir , ou  farveillant  de 
la  Chambre  , qui  y met  auffi  fon  fceau , & é- 
crit , il  eft  venu  à nôtre  vue.  Puis  on  le  porte 
au  Defter  Tauzié  ^ ou  bureau  de  la  dépenfc , dont 
le  Chef,  après  l’examen  & l’enregiftremeiît , y 
met  fon  iceau  auprès  des  autres  fceaux,  & 
ces  mots,  il  a pafjé  fous  la  plume.  On  le  por- 
te après  au  bureau  qu’on  appel  le  Cholafeh,  qui 
eft  comme  le  journal  de  la  chambre,  dont  le 
Chef  le  fcelle  pareillement,  & met  à côté, 
il  a été  noté  ; & puis  enfin , on  le  raporte  au 
premier  Préfident  de  la  Chambre  qui  y met 
encore  fon  fceau  , un  peu  au  deflùs  des  au- 
tres, avec  ces  mots,  il  a paffé  par  tes  regftres. 
Il  faut  obferver  que  dans  tous  les  bureaux  par 
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où  l’a£te  eft  paflc , on  en  prend  copie , & que 
les  enregiftremens  le  font  au  Bureau  de  l’Etat, 
de  la  meme  manière  qu’à  celui  du  Domaine. 
J’ai  fait  mettre  ici  la  figure  pour  montrer  de 
quelle  façon  ces  aâes  paroilTent  en  Perfan, 
après  avoir  paflc  par  tant  de  mains.  Les  fceaux 
dont  les  Miniftres  fe fervent  dans  les  fonctions 
de  leurs  charges  ne  contiennent  que  leurs 
noms  comme  on  voit  en  ceux  de  cette  figure , 
dont  j’ai  gardé  aufiï  la  jufte  grandeur. 

On  fait  enregiftrer  les  aâes  Royaux  par 
deux  raifons  ; l’une  pour  fervir  en  cas  qu’ils 
fe  perdiffent, l’autre  parce  que  l’enregiftrement 
eft  une  forme  nécelfaire  pour  leur  validité  : 
ii  arrive  d’ordinaire  que  quand  l’aâe  eft  à 
l’honneur  & au  profit  de  l’Etat , ou  du  Roi , 
on  le  donne  tout  enregiftré , mais  autrement 
il  le  faut  faire  enregiftrer  foi-même  à fes  pro- 
pre» dépens.  Les  iraix  d’çnregiftrement  font 
toûjours  grands , mais  plus  ou  moins  pour- 
tant, félon  l’importance  de  l’aâe.  On  peut 
s’imaginer  ce  que  coûte  l’enregiftrement  d’un 
aâede  conféquence,  puifque l’enregiftremènt 
de  ceux  qui  ne  regardent  que  les  moindres 
chofes , comme  l’engagement  d’un  Soldat , 
ou  d’un  artifan,  coûte  environ  vingt  cinq  é- 
cus.  Lors  qu’on  veut  une  copie  authentique 
de  fa  Commilfion  , ou  de  fes  Lettres  paten- 
tes, afin  den’ëtre  pas  obligé  de  les  montrer  à 
toute  heure,  on  la  fait  faire  chez  le  Juge  Ci- 
vil pour  vingt  fols. 

Voilà  quelles  font  les  méthodes  des  deux 
Chambres  des  Comptes , qui  pourront  paroî- 
tre  pleines  d’embarras.  Je  confefië  que  les 
voyes  en  font  bien  longues,  mais  ce  que  je 
puis  aifurer  aulîl  , c’eft  que  tout  y eft  tenu  fi 
exaâement  & dans  un  fi  grand  ordre , qu’on 
y peut  avoir  en  tout  tems  un  compte  net  & 
cxaâ  de  ce  que  l’on  aura  fait  avec  le  Roi  en 
quelque  tems  que  ce  foir. 

Les  Perfans  tiennent  leurs  comptes  non  pas 
dans  des  livres  reliez  comme  nous,  mais  dans 
des  rouleaux  ou  des  feuilles  volantes:  c’efl 
la  manière  ancienne , & c’eft  d’où  nous  eft  ve- 
• nu  le  mot  de  Volume,  qui  veut  dire  rouleau. 
Les  Orientaux  roulent  leurs  papiers  au  lieu 
que  nous  le  plions,  parce  que  leur  papier  eft 
caftant,  & qu’il  fe  met  en  pièces  quand  il  eft 
plié.  Ces  rouleaux  font  quelquefois  longs  de 
vint  aunes  ; & ainfi  un  rouleau  fait  tout  un 
livre.  On  le  groflit  tant  qu’on  veut,  en  collant 
les  feuilles  bout  à bout,  lefqifelles  d’ordinai- 
re ne  font  écrites  que  d’un  côté.  Pour  ce 
qui  eft  des  livres  de  comptes,  qui  font  com- 
pofez  de  feuilles  volantes , les  feuilles  en  font 
un  peu  plus  longues , mais  pas  ii  larges  que 


nos  in  quarto , écrites  des  deux  côtez , & mar- 
quées par  nombres.  Elles  font  rangées  l’une 
fur  l’autre  & liées  entre  deux  tablettes  de  bois , 
couvertes  de  cuir  , épaifles  comme  les  cou- 
vertures de  nos  vieux  livres,  rebordant  de 
demi  doigt , de  manière  que  quand  cela  eft 
lié  , le  papier  ne  s’y  gâte  jamais.  On  pour- 
roit  s’imaginer  que  les  fraudes  feroient  bien 
plus  aifées  & plus  communes  avec  ces  feuil- 
les volantes , qu’avec  nos  livres  reliez  , ce- 
pendant les  exemples  en  font  fort  rares , & 
même  cela  n’arrive  point,  & ne  fauroit  arri- 
ver , parce  que  toutes  les  feuilles  importan- 
tes ont  plufieurs  fceaux  , ce  qui  fait  qu’il  eft 
impofiible  de  les  changer.  Ils  ufent  d’une  au- 
tre précaution  pour  empêcher  qu’on  ne  puifle 
rien  ajoûter  à ce  qu’ils  ont  écrit;  c’eftdemet- 
tre  à la  fin  le  mot  de  blanc  pour  fignifier  qu’il 
n’y  a rien  d’écrit  au  delà.  Les  Perfans  enfer- 
ment aufii  fort  communément  leurs  papiers 
dans  des  facs , & particuliérement  les  rou- 
leaux. 

CHAPITRE  IX. 

Des  Secrétaires  d'Etat  & des  Sceaux. 

A Près  avoir  traité  dans  les  Chapitres  précé- 
-^*-dens,  des  principales  Charges  de  Perfe,& 
des  Officiers  de  la  Couronne,  & avoir  expli- 
qué au  long  la  méthode  des  Chambres  des 
Comptes;  il  faut  à préfent  traiter  des  emplois 
principaux  des  autres  Miniftres  de  l’Etat, qui 
font  trois  Secrétaires , lefquels  fervent  à dref- 
fer  les  patentes , deux  Gardes  des  Sceaux,  & 
un  Chef  de  l’ écritoire  , ou  Douadar , comme 
ils  parlent , lequel  eft  toûjours  près  du  Roi, 
avec  une  écritoire  à la  ceinture,  & un  rouleau 
de  papier  en  fon  fein  pour  écrire  fur  le  champ 
tout  ce  que  le  Roi  lui  commande.  Le  pre- 
mier de  ces  Secrétaires  s’appelle  , Mouchyel 
memalek , c’eft-à-dire  l’Ecrivain  du  Royaume , 
& fon  office  eft  d’expédier  ces  fortq^  de^aten- 
tes  , & d’autres  aâes  , qui  doivent  pafîer  au 
grand  fceau,  lefquels  regardent  l’Empire  en 
général,  ou  le  païs  d’Etat  en  particulier.  Le 
fécond  fe  nomme  Ragam  Nuviez , ou  Ecri- 
vain des  ordres  du  Roi , pour  les  affaires  d’E- 
tat feulement;  & le  troifiéme  Hokom  Nuviez , 
c’eft-à-dire  l’Ecrivain  des  Ordonnances , lequel 
dreffe  toutes  les  expéditions  qui  patient  au  pe- 
tit fceau  , tant  pour  les  affaires  d’Etat  que 
pour  celles  du  Domaine. 

Il  y a trois  Gardes  des  fceaux,  dont  l’un  eft 
Eunuque  & demeure  dans  le  Serrail  auprès 
du  Roi.  On  les  appelle  en  Perfan , Mohor- 
Kk  3 dar 
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dar  bacbi , c’eft-à-dire  Chef  des  Gardes-Sceaux , 
par  où  il  faut  entendre  feulement  qu’ils  ap- 
pofent  le  fceau  ; car  ces' Gardes-fceaux  n’en 
ont  point  en  effet  ni  la  garde , ni  la  difpofition. 
Il  y en  a un  des  trois  qui  ne  Relie  que  le?  com- 
miffions  des  Troupes  ; & des  affaires  de  la 
guerre  , qu’on.appelle  par  diftinâion  Mohor- 
dar  Kocheon.  Les  grands  fceaux  font  gardez 
dans  le  Serrail  dans  un  Coffret,  fermé  par  un 
cordon  de  foye,  qui  pafle  en  deux  pitons,  & 
qui  eft  noué  & cachetté  de  cire  mole,  où 
. le  cachet  que  le  Roi  porte  à fon  cou  eft 
appliqué.  La  mere  dif  Roi  eft  d’ordinaire 
là  gardienne  du  Coffre.  _ C’eft  la  manière 
des  Orientaux  de  ferrer  amfi  les  chofes  les 
plus  précieufes.  On  les  lie  dans  un  mouchoir, 
ou  dans  un  fac;  & puis  on  les  enfermedans 
un  coffre  comme  je  viens  de  le  repréfenter. 
Les  bouts  du  cordon  font  entourez  de  cire 
mole,  & on  apporte  le  coffre  ou  le  paquet, 
au  maître,  qui  tire  fon  Cachet  de  fon  fein, 
ou  de  fon  doigt , & l’imprime  fur  la  cire;  & 
lors  que  l’on  veut  ouvrir  le  coffre,  celui, qui 
l’a  en  fa  garde,  l’apporte  & le  préfente  au 
maître , afin  qu’il  reconnoiffe  que  le  Cachet 
eft  entier.  Cette  maniéré  eft  fure  & fort  com- 
mode : on  n’e.ft  pas  obligé  d’avoir  toûjours 
fes  poches  pleines  de  clefs  , & l’on  n’eft  pas 
fujet  non  plus  aux  inconveniens  qui  fuivent 
la  perte  qu’on  en  fait.  On  peut  obferveren 
paflant  que  c’eft  là  à mon  avis  une  des  rai- 
fons  pourquoi  les  ferrures  font  fi  mauvaifes 
dans  l’Orient  , & qu’on  n’en  fait  pas  un  fi 
grand  ufage  que  dans  l’Occident. 

Le  Vendredi  eft  le  jour  ordinaire  du  grand 
feau , & ce  jour  là  on  envoyé  à la  porte  du 
Serrail  les  facs  des  expéditions  prêtes  à fcel- 
ler,  cachettez  par  les  Minirtres  , au  bureau 
defquels  elles  ont  été  expédiées.  Si  le  Roi 
fort  en  public,  on  apporte  le  coffre  des  féaux, 
lefquels  on  lui  préfente  pour  en  reconnoître 
le  ffcellé  & pour  le  faire  rompre,  & c’eft  ce 
que  fait  le  Garde  des  fceaux,  lequel  les  tire 
hors  du  Coffre , & à mefure  qu’on  lit  au  Roi 
les  expéditions , il  prend  le  feau  propre  à cha- 
cune, le  prépare  en  le  frottant  d’encre,  prend 
l’expedition  & la  prépare  aufïï , en  la  mouil- 
lant lcgerement  avec  le  bout  du  doigt  , à 
l’endroit  où  il  faut  appliquer  le  fceau , & en 
cet  état  il  les  préfente  au  Roi  , qui  met  le 
fceau  lui  même,  ou  lui  fait  figne  de  l’appli- 
quer, comme  il  arrive  le  piusfouvent.  L’en- 
cre dont’  on  trempe  les  féaux  en  Orient  eft 
plus  épaiffe  que  celle  dont  on  écrit , & pour 
la  maniéré  de  mouiller  le  papier , c’eft  feule- 
ment de- le  rendre  moite  à l’endroit  du  feau  , 
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foit  avec  la  langue,  foit  avec  le  doigt  mouil- 
lé fur  la  langue  : ainfi  on  fcelle  en  Orient 
proprement  comme  on  imprime  chez  nous, 
fi  le  Roi  ne  fort  pas  du  Serrail,  on  remet  au 
jour  fuivant,  ou  bien  le  Roi  fait  venir  les  ex  A 
peditioHS  , & les  fait  fceller  par  l’Eunuque 
qui  a la  garde  des  féaux. 

Chacun  fait  à mon  avis  que  'lés  Orientaux 
n’ont  poiqt  la  pratique  de  rendre  les  Aéles  va- 
lides par  des  fignatures,  comme  on  l’a  en  Oc- 
cident; cela  n’eft  ni  pratiqué,  ni  mêmecon- 
nu  chez  eux.  Ils  appofent  leur  feau,  ou  ca- 
chet, au  lieu  que  nous  mettons  nôtre  'nom  ; 
& il  ne  faut  pas  penfer  qu’il  foit  aifédepren- 
dre  leur- feau,  car  ils  le  portent  pendu  au  cou 
par  un  cordon  de  foye  entre  la  chemifette  k 
la  robe , ne  le  quittant  jamais  que  dans  le 
bain.  On  ne  doit  pas  penfer  non  plus  qu’il 
foit  aifé  de  le  contrefaire  ; car  au  con- 
traire, il  eft  fort  fur  que  cela  arrive  beaucoup 
plus  rarement  chez  eux , qu’il  n’arrive  parmi 
nous  de  contrefaire  la  fignature.  D’autres 
ens  portent  leur  feau  au  doigt  en  façon  de 
ague.  Ces  féaux  font  ordinairement  des 
Agathes  ou  cornalines  ovales,  ou  quarrées, 
de  la  grandeur  d’un  denier,  fur  lefquelleseft 
leur  nom,  ou  quelque  Rntence  de  l’Alco- 
ran;  car  les  Orientaux  n’ont  point 'non  plus 
l’ufage  de  ce  qvfe  nous  appelions  les  armes. 
Quelquefois  l’infcription  du  cachet  eft  un  vers 
ou  deux  , au  lieu  d’un  nom,  comme  je  l’ai 
vû  dans  celui  de  la  Tante  du  Roi -régnant, 
qui  fe  nomme  ’Mariam  Begum,  on  la  Prin- 
ce]] e Marie , dont  les  mots  étoient  tels  : 
Dared  Ommid  Belutff  Alla 
Chazadé  Begum  Beat  Seficha. 

Ce  qui  lignifie 

Elle  ne  met  fa  confiance  qu'en  la  grâce  de 
Dieu  cette  Princeffe.  Royale  qui  eft  fille  du  Roi 
Sephy. 

Et  dans  celui  du  Premier  Miniftre  du  Roi 
de  Colconde,  qui  s’appelloit  SeidMoufapher, 
c’eft-à-dire , Seigneur  Victorieux , il  y avoit 
ces  mots  : 

Moufipher  es.  Kemaly  diu  ve  Aklas 
Saied  Morhcha  es  jouni  Kadcmi  kas 
Le  Victorieux  par  la  perfedion  de  la  Reli- 
gion (fi1  de  la  'Juflice 

Et  de  tout  fon  Cœur  le  Serviteur  fpecial  du 
grand  Morhcha  \_Ali.~fi 

Le  Roi  a cinq  féaux  differens,  trois  grands, 
& deux  petits.  Voici  la  reprefentation  de 
quatre.  Le  cinquième,  à fa  figure  près,  qui 
eft  tout  à fait  ronde,  reffembie  entièrement 
an 
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au  premier.  L’infcription  du  dedans  des 
grands  cachets  eft  de  même  dans  tous  les  trois 
contenant  ces  mots  Perfans  : BendéCha  e- 
lavct  Soliman  eft.  1080.  c’eft-a-dire  L Efclavc 
du  Roi  du  Pau  eft  Soliman  l’a»  ioSo.  J’ai  déjà 
obfervé  que  les  Perfans  croyent  que.  l’Empi- 
re du  Monde  apartient  de  Droit,  & par  inf- 
titution  de  Dieu,  aux  Prophètes  ■&  aux  Suc- 
ceflêurs  des  Prophètes  établis  par  eux;  & en 
l’abfence*  de  ces  Succeflèurs  , à ceux  qu’ils 
mettent  jn  leur  fiége  : que  le  douzième  Suc- 
cefleur'fe  Mahomed  venant  de  lui  en  ligne 
direêle  par  fa  fille,  nommé  Mahomed  Meh- 
dy  a difparu , qu’âprès  lui  il  n’y  a plus  eu  au 
Monde  de  Monarque  légitimé,  véritable- 
ment & de  Droit , & qu’il  n’y  en  aura  plus 
qu’à  fon  retour.  J’ai  encore  remarqué  qu’ils 
croyent  qu’il  n’eft  pas  mort,  mais  que  Dieu 
le  garde  dans  un  lieu  inconnu  aux  hommes  : 
qu’il  doit  revenir  au  Monde , pour  en  repren- 
dre le  Gouvernement,  &■  qu’il  peut  revenir 
à toute  heure.  Les  Perfans  croyent  cela  fi 
fortement  , qu’il  y a à Ifp'ahan , & en  deux 
autres  Villes  de  Perfe  , une  écurie  vouée  à 
ce  Mahomed  Mehdy,  • quion  appelle  7 ‘avili 
Sahel:  cl  Samon , c’eft-à-dire  \’ écurie  du  Maître 
dateras , qui  eft  le  titre  que  les  Perfans  don- 
nent à ce  Saint,  pour  exprimer  qu’il  eft  hors 
de  l’atteinte  du  tems , c’eft-à-dir»  en  un  mot 
qu’il  eft  immortel.  On  tient  toujours  dans 
tes  écuries  , tant  la  nuit,  que  le  jour,  des 
chevaux  fellez  & bridez  pour  être  prêts  au  mo- 
ment que  le  «faint  paroîtra.  Les  Rois  de 
Perfe  qui  fe  difent,  par  honneur,  defeendus 
J de  fa  famille  par  fon  trifayeul , fc  difent  aulll 


Temporel  ; les  Prophètes  êc  leurs  Succeflèurs 
devant  porter  les  deux  glaives.  Pour  rendre 
bien  ces  mots  êh  François  , il  fautjnettre. 
Soliman  ejl  le  Lieutenant  Souverain  du  Roi  du 
Monde , félon  la  loi  véritable.  La  datte  de  X080. 
eft  celle  de  l’année  que  le  Roi  fe  fit  recouron- 
ner, après  avoir  été  Roi  trente  mois  revenant 
à l’année  1668.  de  nôtre  fupputation. 

Le  tour  du  grand  Cachet  eft  un  quatrain 
en  vers  hexamètres , dont  on  voit  le  fens  dans 
la  traduêtion  : fur  quoi  il  fautobfçrver  qu’/f- 
ly  eft  le  premier  des  Imans,  ou  légitimés  Suc- 
celfeurs  de  Mahomed  le  faux  Prophète,  & 
de  plus  fon  gendre  , & fon  Coufin  germain  ; 
& comme  c’eft  aufiî  l’Auteur  de  laleâePcr- 
fane,  ayant  donné  le  fens  de  l’Alcoran  delà 
maniéré  que  les  Perfans  le  fuivent , & ayant 
établi  le  culte  comme  ils  le  pratiquent,  les 
Perfans  n’ont  que  lui  à la  bouche.  C’eft  leur 
Idole,  l’objet  de  leur  amour  & de  leur  véné- 
ration. Quoi  que  très-peu  de  gens  entendent 
là  langue  Perfauc  je  ne  laiflèrai  pas  de  met- 
tre ces  quatre  vers  en  Perfan  , parce  qu’ils 
ferviront  au  moins  à faire  voir  lamefure&Ia 
cadence  de  la  Pocfie  Perfane. 

Erke  janibé  ali  né  ni  coufl  ’ 

Agiter  amjoun  bacbet  men  ne  daremdoujl • 
Erke  tehoun  Kak  nift  bé  derre  bon 
Agiter  em  fericbté  Kak  ber  ferhy  hou. 

Ori  peut  voir  dans  la  traduêtion  de  ces  quatre 
vers  deux  figures  fort  communes  dans  l’Ecri- 
tute  fainte  , l’une  & l’autre,  en  ces  termes 
que  j'ai  traduits  , mettre  la  tête  en  terre  à la 
porte  d’Aly , mais  qui  lignifient  mot  à mot  fe 


fes  Êieutenans  , ou  fes  Vicerois,  proteftant  \ faire  terre  a fa  porte.  Laporte  pour  dire  1 Em- 
ût n’avoir  point  d’autre  Droit  fur  l’Empire,  ! pire  , le  throne  , la  Majeflé , laputffance , eft 
linon  d’en  tenir  les  refnes  en  fon  abfence;  j une  de  ces  figures  comme  on  le  peut  voir 
& c’eft  pour  marquer  mieux  leurdépendence  dans  ce  même  fens  au  livre  de  la  Genefe-, au 
& leur  refpeêt  , qu’ils  fe  qualifient  par  tout  12.  Chapitre,  verfet  17,  & auChap.24.' 
fes  Efclaves , comme  on  voit  qu’ils  le  font  en  1 r-  f"  " 

leurs  féaux.  J’ajoute  même  que  ces  Princes 
font  de  cette  fervitude,  leur  titre  d’honneur, 
en  même  tems  qu’ils  le  donnent  les  plus  fu- 
blimes&  les  plus  pompeux  Epithetes,  que  l’on 
ait  jamais  entendu  , & qu’il  n’y  a que  le  feu 
de  l’imagination  de  ces  Peuples  Orientaux  qui 
| pût  concevoir.  Le  mot  Perfan  qui  lignifie 
I eftlavï  , eft  bendéy  lequel  vient  de  bend,  qui, 

I veut  dire  lie »>,  & chaîne.  L’infcription  des 
I petits  Cachets  eft  un  peu  differente,  car  il  y 
a le  mot  de  din , qui  lignifie  la  Religion , au 
lieu  de  valaiet , qui  veut  dire  le  Païs  ;•  mais 
c’eft  la  même  chofe  dans  le  fens  Perfan  ; car 
ils  croyent  que  le  Souverain  Pontife  du  Spi- 
rituel , eft,  aufll  le  Souverain  Monarque  du 


fet  60.  Se  faire  terre  élevant  quelqu’un , pour 
dire  s’humilier  eft  l’autre  figure  ; & c’eft  une- 
phrafe  qui  eft  fouvent  dans  la  bouche  des  Pro- 
phètes en  parlant  à Dieu,  je  ne  fuis  devant  toi 
que  poudre  & cendre.  La  derniere  moitié  du 
quatrième  vers  eft  un  terme  proverbial  Kak 
ber  Serhy  bon , que  la  terre  fait  fur  fdtcte , pour 
dire  qu’il  meure. 

Le  tour  de  l’autre  grand  feau  contient  le 
nom  des  douze  premiers  Califes  ou  Succef- 
feurs  de  Mahomed,  à commencer  par  Aly, 
& ceux  que  j’ai  dit  que  les  Perfans  appellent 
les  douze  Imam  , c’eft-à-dire  les  vrais  Lieu- 
tenans  & vrais  Succeflèurs  ; dont  larace  Roya- 
le fe  difant  Originaire,  c’eft  |comme  li  l’on 
mettoit  fa  généalogie  dans  fes  féaux. 

Les 
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Les  grands  féaux  font  gravez  fur  des  tur- 
quoifes  épaiifes,  qui  fervent  depuis  Abas  le 
Grandi-  On  n’a  fait  qu’effacer  le  nom-du  Roi 
décédé , & la  datte.  Le  petit  feau  quarré  eft 
un  beau  Ruby.  Le  quatrième  dont  j‘ai  fait 
graver  l’infcription  enPerfan,  eft  d’une  E- 
meraude. 

Des  grands  féaux , le  quarré  s’appofe  aux 
Commi fiions  pour  le  païs  du  Domaine.  L’au- 
tre l'ert  pour  toutes  les  affaires  de.  l’Empire , 
comme  pour  les  traitez,  les  Miflives  pour  les 
Etrangers , les  commiflîons , les  Lettres  pa- 
tentes. Le  troifiéme,  qui  eft  tout  à fait  rond, 
fert  pour  les  affaires  de  la  guerre.  Les  petits 
féaux  fervent  pour  les  expéditions  des  Finan- 
ces, pour  les  brevets  des  charges,  & offices 
de  la  Maifon  du  Roi,  & de  fes  troupes,  & 
pour  tous  les  aêtes  qui  concernent  les  biens 
Royaux.  Le  feau  quarré  eft  le  plus  confide- 
ré , & celui  auquel  on  obéît  le  plus  régulie- 
ment,  c’eft  proprement  le  feau  ou  le  feindq 
Roi , car  il  le  porte  à fon-eol  ; & fes  ancê- 
tres, depuis  Abas  le  Grand,  en  ont  fait  de 
même.  On  appelle  les  grands  féaux  Homayon, 
du  nom  d’un  Roi  de  Perfe  des  plus  célébrés, 
& les  petits  Hokom  geon  monta , c’eft-à-dire 
commandement  auquel  le  monde  doit  obéir , par- 
ce que  les  adtes  auxquels  ils  s’appofent  com- 
mencent d’ordinaire  par  ces  mots-là,  à caufe 
qu’ils  font  adrelfez  aux  Intendans  & admi- 
niftrateurs  qui  doivent  executer,  à peine  de  la 
vie , tout  ce  qui  y eft  contenu.  L’autre  pe- 
tit feau  eft  en  dépôt  dans  les  mains  du  Garde 
du  trefor  Royal,  qui  eft  un  Eunuque,  dont 
le  pouvoir  & la  faveur  eft  encore  audelfusde 
la  charge. 

J’ai  déjà  obfervé  qu’on  n’a  pas  la  pratique 
en  Orient  de  ligner  les  écrits  pour  les  rendre 
valides,  mais  leulerfient  celle  d’y  mettre  le 
feau  : mais  il  faut  ajouter  que  cela  ne  fedoit 
entendre  que  des  Mahometans  ; car  pour  les 
Gentils  au  contraire  ils  njont  pas  l’ufage  du 
feau  : fur  quoi  je  dirai  en  "paffant  que  c’eft-là 
une  de  ces  chofes  qui  me  perfuadent  que  les 
Sciences  ont  pris  leur  nailfance  dans  les  In- 
des, & nop  dans  la  Chaldée,  & dans  l’Ara- 
bie; car  comme  il  eft  vraifemblable  que  l’u- 
fage du  feau  a été  inventé  pour  fuppléer  à 
l’ignorance  de  l’écriture,  il  en  faut  conclurre 
que  l’art  de  l’écriture  étoit  moins  connu  dans 
les  pai's  où  l’on  fe  fervoit  de  féaux.  Les  gens 
doâes  de  Perfe  font  tous  de  même  avis  , a- 
joutant  qu’anciennement  dans  l’Arabie  l’é- 
criture étoit  un  art  renfermé  parmi  peu  de 
gens,  qui  fervoient  de  Scribes  au  public,  & 
qu’au  défaut  de  favoir  écrire , chacun  impri- 


M *•.  CHARDIN. 

moit  une  marque,  ou  un  feau,  pour  confir- 
mer l’écrit  qui  fe  faifoit  en  fon  nom.  Ma- 
homed  en  ufoit  d’une  maniéré  encore  plus 
groffiere;  car  il  trempoit  feulement  fa  main 
dans  l’encre,  & l’apliquoit  fur  le  papier,  à 
l’imitation  de  quoi  les  Empereurs  de  Turquie 
mettent  au  haut  de  leurs  Lettres  patentes  l’em- 
preinte d’une  main  en  noir,  commeétantles 
armes  & l’écuffon  Impérial  de  la  Monarchie 
Ottomane  , dont  les  Sultans  de  Conftantino- 
ple  fe  glorifient  de  tenir  le  fiége.  a 
Je  finirai  ceTraité  du  Gouvernent  ™-de  Per- 
fe en  rapportant  le  jugement  que  j’en  ai  fait; 
après  avoir  demeuré  beaucoup  d’années  dans 
le  Pais.  • Il  m’a  donc  femblé  qu’il  y a beau- 
coup d’humanité  dans  toutes  fes  loix , & dans 
toutes  fes  pratiques , & bien  au  delà  de  ce 
qu’on  pourrait  s’imaginer  d’un  Gouverne- 
ment defpotique , & d’une  puilfance  Arbitrai- 
re. Par  exemple,  y a-t-il  Empire  où  l’onfoit 
moins  chargé  de  tailles  & d’impôts?  lesfujets 
n’y  payent  rien  par  tête , & les  denrées  les 
plus  néceffaires  a la  vie  y font  franches  de 
droits.  Y a-t-il  rien  de  plus  humain  &deplus 
doux  que  le  traitement  que  l’on  fait  aux  Paï- 
fans?  On  peut  dire  que  c’eft  une  véritable  fo- 
cieté  contractée  entre  le  Seigneur  & lefujet, 
où  la  perte  comme  le  profit  font  également 
partagez  , & dans  laquelle  les  plus  pauvres 
font  toûjours  ceux  qui  fouft'rent  le  moins. 
N’eft-ce  pas  une  voye  fort  douce deleverdes’ 
droits  que  de  les  donner  enRegie,  fans  obli- 
ger des  fermiers  à les  faire  valoir  un  certain 
prix,  qui  eft  proprement  commettre  les  vexa- 
tions dont  ces  fortes  de  fermiers  accablent  le 
peuple  pour  la  manutention  de  leurs  fermes  ? 
N’eft-ce  pas  un  ordre  merveilleux  que  celui 
qu’on  tient  parmi  les  Troupes?  Comme  on 
peut  aftùrer  qu’il  n’y  en  a nulle  part  de  fi 
heureufes  & de  fi  riches  qu’en  Perfe , puis  que 
d’un  côté  elles  font  fi  peu  de  fonétion,  qu’el- 
les ne  connoiffent  pas  même  leurs  propres 
Officiers , & que  de  l’autre  elles  ont  de  bon- 
nes payes  : il  n’y  a point  auffi  de  Troupes 
dont  les  Peuples  foient  moins  chargez  : à pei- 
ne en  font-elles  connues;  & bien  loinqu’el- 
les  foient  à charge  aux  autres  hommes,  elles 
portent  elles-mêmes  leur  part  des  charges  qu’il 
y peut  avoir.  N’eft-ce  pas  un  ordre  admira- 
ble que  de  payer  les  Soldats  & les  Officiers 
chacun  à part,  fur  des  atteftations  fi  authenti- 
ques & fi  diverfes  qu’il  ne  s’y  peut  commet- 
tre de  fraude  ; car  par-là  il  n’y  a point  de 
morte-paye,  ni  de  pafle-volant  , & les  Offi- 
ciers ne  fauroient  faire  de  tort  aux  Soldats. 
En  un  mot , les  Loix  de  Perfe  font  très-bon- 
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, .Be5  & très-avantageufes  pour  les  Sujets;  & 
lors  que  fur  le  Trône  de  cet  Empire-là  , il 
• fe  trouve  un  Roi  j ufte  & vigilant,  qui  fait  ob- 
lèrver  ces  Lois  en  empêchant  les  vexations 
tyranniques  de  fes  Miniftres,  on  peut  dire  que 
c’eft  l’Empire  le  plus  heureux  & le  plus  flo- 
riflànt  du  Monde.  Cela  paroît  dans  le  régne 
J’ Al  as  le  Grand , qui  quoi  qu’il  trouvât  fon 
Royaume  prefque  tout  ufurpé  fur  lui,  en  for- 
te qu’il  n’étoit  pas  reconnu  à vingt  lieues  au- 
tour de  fa  ville  Capitale , & que  par  cette  rai- 
fon  tout  fon  régne  ne  fût  qu’une  fuite  conti- 
nuelle de  guerres , néanmoins  il  laiifa  la  Per- 
le riche  & très-floriflûnte , & fréquentée  par 
les  Négocians  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de, quelui-même  y avoit  attirez.  Unmoyen 
qui  me  paroît  fûr  pour  bien  juger  de  la  dou- 
ceur d’un  Gouvernement , c’eft  de  jetter  la 
vûe  fur  la  condition  des  fujets , particulière- 
ment fur  ceux  du  plus  bas  rang.  Ceux  de  Per- 
fe , foit  à la  campagne  , foit  dans  les  villes, 
font  bien  nourris  & bien  vêtus,  ayant  tous 
les  uftenciles  néceflaires,  quoi  qu’ils  ne  travail- 
lent pas  à moitié  près  de  ce  que  font  les  nô- 
tres. Les  plus  miferables  femmes  parmi  eux 
portent  toutes  des  orneqjens  d’argent  aux  bras, 
aux  pieds , au  col , & quelques-unes  y portent 
des  pièces  d’or , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  ; de 
manière  que  je  ne  fai  ce  qui  peut  avoir  fait 
concevoir  le  gouvernement  de  Perfe  comme 
barbare  & tyrannique,  fi  ce  n’eft  deux  chofes. 
La  première  , les  exécutions  que  le  Roi  fait 
faire  fur  les  Miniftres  fans  forme  de  juftice, 
& fur  lechamp.  Or  j’avoue,  qu’à  l’égard  des 
Grands  qui  font  dans  l’emploi,  le  gouverne- 
ment eft  exceiïivement  rigoureux , parce  qu’il 
agit  avec  précipitation  dans  fes  condamna- 
tions , & que  châcun  court  rifque  d’en  être 
accablé  dans  un  inftant  ; mais  cela  ne  regarde 
pas  le  peuple  , avec  lequel , comme  je  l’ai 
déjà  obfervc,  l’on  n’agit  jamais  de  cette  ma- 
niéré. La  fécondé  chofe  font  les  vexations 
des  Gouverneurs  & des  Miniftres,  qui  exécu- 
tent leurs  voleries  fans  beaucoup  de  formalité. 

. Çette  conduite  arbitraire  furprend  d’abord  un 
voyageur  European  , & lui  fait  penfer  que  les 
fujets  de  Perfe  font,  pour ainfi dire,  à l’écor- 
J cherie  ; mais  quand  on  examine  la  chofe  de 
près,  on  trouve  que  le  mal  qu’il  y a n’eft  pas 
fi  grand  que  le  bruit  qu’on  en  fait.  Une  au- 
tre idée  que  nous  nous  faifons  de  la  Perfe  , 
qui  n’eft  pas  moins  faulïè  que  les  autres , c’eft 
que  les  fujets  y font  efclaves.  Je  n’ai  rien 
remarqué  fur  quoi  on  puiflè  appuyer  ce  juge- 
ment : ils  vont  & viennent  où  ils  veulent, 
fans  permiflîon,  ni  pafleport , fe  retirant  du 
Tome  II. 


Royaume  avec  leurs  familles  & leurs  biens, 
quand  il  leur  plaît.  Mais  un  avantage  inex- 
primable que  ces  Peuplés  ont  par-delfus  les 
Chrétiens  , c’eft  qu’ils  ne  font  point  vexés 
pour  la  Religion.  Les  Ecclefiaftiques  n’y  font 
ni  en  grand  nombre , ni  fort  opulens , & d’ail- 
leurs ils  ne  font  pas  allez  intriguans,  ni  allez 
munis  d’autorité,  pour  tourmenter  les  fujets 
fur  les  aâes  de  Religion.  Je  n’entens  pas 
pourtant  que  les  fujets  ayent  la  liberté  de  fe 
former  un  Culte  nouveau,  ni  de  fe  faire 
Chrétiens,  ou  Idolâtres,  publiquement,  & à 
leur  gré.  Je  veux  dire  feulement  qu’ils  ne 
font  point  inquiétez  ni  recherchez  pour  leur 
Culte , s’ils  vont  aux  Mofquées , ou  non , s’ils 
croyent  comme  leurs  Prêtres  dans  tous  les 
points,  ou  s’ils  tiennent  les  opinions  de  quel- 
ques Seâes  contraires.  Chacun  eft  là-deflùs 
en  pleine  liberté  , & croit  ce  qu’il  veut  ; & 
pourvû  que  l’on  ne  renie  pas  YAlcoran  publi- 
quement, il  eft  permis  à chacun  d’en  expliquer 
les  myftéres  comme  il  l’entend. 

CHAPITRE  X. 

De  la  Magnificence  de  la  Cour. 

A Près  avoir  donné  le  détail  des  revenus 
immenfes  du  Roi  de  Perfe  , & du  Gou- 
vernement de  fes  Finances,  il  ne  fera  pas  mal 
à propos  de  parler  de  la  pompe  de  fa  Maifon 
& de  l’éclat  de  fon  train,  ce  qui  paroît  parti- 
culièrement en  trois  occafions  : dans  fes  Fê- 
tes , foit  à la  ville  , ou  à la  campagne;  dans 
fes  voyages  ; & dans  la  réception  des  Ambaf- 
fadeurs. 

Les  Fêtes  du  Roi  fe  font  d’ordinaire  dans 
de  grandes  Sales  ouvertes  à divers  étages; 
c’eft-à-dire , l’une  plus  haute  que  l’autre, 
comme  on  les  verra  repréfentées  dans  la 
defeription  d’Ifpahan.  La  plus  grande  Sale 
du  Palais  Royal  eft  celle  qu’on  appelle  la  qua- 
rante culomnes , qui  eft  à trois  étages  ; & voici 
de  quelle  manière  la  Fôte  s’y  paflë.  On  y 
fait  aller  les  invitez  par  des  Jardins,  & entre 
les  autres  par  une  allée  de  grands  arbres , fous 
lefquels  on  voit  douze  chevaux  qui  font  une 
des  principales  magnificences  des  Fêtes  du 
Roi.  Ces  chevaux , qui  font  toûjours  les  plus 
beaux  qu’on  puiile  voir , font  pofez  à quel- 
ques pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre,  fix  de 
chaque  côté  , & attachez  à une  grofle  corde 
de  foye  & d’or  , tendue  à terre  avec  de  gros 
doux  d’un  pied  de  long  , & gros  à propor- 
tion, auffi  d’or,  fichez  en  terre  jufqu’à  la  tê- 
te dans  laquelle  paffe  un  fort  gros  anneau , 
L 1 & 
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& on  attache  les  chevaux  à cette  corde  par  un 
licol  de  foye  & d’or  à deux  rênes;  de  maniè- 
re que  le  cheval  eft  tenu  des  deux  côtez.  On 
leur  palTe  aux  pieds  des  entraves  faites  de  cor- 
dons femblables  aux  licols,  qu’on  attache  pa- 
reillement à un  clou  , comme  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  dont  on  pourra  voir  encore 
mieux  la  figure  dans  la  planche  fuivantc.  On 
met  devant  eux  des  fceaux  fi  lourds  & fi  grands, 
qu’un  homme  n’en  fauroit  porter  un , quand 
il. eft  plein  , & quatre  gros  marteaux.  On  y 
étalle  auffi  tous  les  ultenciles  d’une  écurie; 
tout  cela  de  purormaffif,  fceaux , marteaux, 
doux,  étrilles,  caparaflbns  avec  des  chaînes, 
comme  l’on  en  met  aux  chevaux  furieux  ; 
tout  eft  d’or  fin,  de  même  que  toute  la  vaif- 
felle  de  la  Maifon  du  Roi.  Les  harnois  des 
chevaux  font  de  pierreries  , & l’un  eft  affez 
di fièrent  de  l’autre.  Le  premier  eft  tout  de 
Diamans  : le  fécond  de  Perles  : on  y en  voit 
de  fort  grofles  qui  pendent  fur  le  poitrail  : le 
troifiéme  eft  de  Rubis  : les  quatre  fuivans  font 
d’Emeraudes  : le  huitième  eft  de  Saphirs  : les 
deux  fuivans  de  toutes  ces  pierres -là  mêlées 
enfemble,  & les  deux  derniers  font  garnis  de 
T urcoifes.  Les  felles  font  devant  & derrière 
d’or  maflîf  couvert  de  pierreries.  Les  étriers 
font  de  même  , & fûr  les  felles  on  jette  de 
grandes  houflès  de  tillu  d’or  & de  foye  légè- 
res pour  garder  le  harnois  contre  la  pouf- 
fîere. 

Le  Trône  du  Roi  eft  au  fonds  de  la  pre- 
mière Salle  : il  eft  fait  en  carré  , d’environ 
huit  pieds  de  diamètre  , haut  de  deux  à trois 
pouces,  couvert  d’une  étoffe  blanche,  laquel- 
le eft  brodée  de  perles  à l’entour,  & d’or  & 
de  foye  au  milieu  très-richement.  Un  gros 
& haut  travertin,  tout  couvert  de  pierreries, 
fert  de  doflïer  , ayant  deux  petits  couffins  à 
côté , auffi  couverts  de  pierreries.  Cette  cou- 
verture du  Trône  eft  tenue  fur  le  devant  par 
des  pommes  d’or  maffif , qui  en  font  pareil- 
lement garnies , de  même  que  des  crachoirs 
qu’on  met  entre  deux.  Le  Roi  eft  couvert 
des  plus  belles  pierreries  du  monde  , & de  la 
valeur  de  plufieurs  millions,  la  plûpart  pier- 
res de  couleur-;  car  ce  font  celles  qu’on  efti- 
me  le  plus  en  Perfe.  Derrière  lui  font  rangez 
neuf  ou  dix  petits  Eunuques  de  dix  à quatorze 
ans,  les  plus  beaux  enfans  que  l’on  puilïè  voir, 
richement  vêtus , qui  font  un  demi  cercle  der- 
rière lui , & qui  femblent  être  de  vrayes  fta- 
tuës  de  marbre,  tant  ils  font  immobiles,  te- 
nant les  mains  fur  l’eftomach , la  tête  droite , 
& les  yeux  arrêtez.  Il  y a derrière  eux  des 
Eunuques  plus  âgez,  ayant  des  moufquets  fur 
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l’épaule  , garnis  d’or  & de  pierreries.  A la 
droite  du  Roi  eft  le  premier  Eunuque , qu’on 
appelle  le  Mebter , ou  le  Grand , qui  eft  le 
grand  Chambellan  du  Roi , ayant  à la  ceintu- 
re un  petit  coffre  d’or  plein  de  mouchoirs  & 
de  parfums , pour  en  fervir  le  Roi  à fa  deman- 
de. Aux  côtez  de  la  Sale  font  affis  les  pre- 
miers Officiers  du  Royaume  , favoir  au  côté 
d’honneur  , le  Grand  Vizir , le  Général  du 
Courtoises  , le  Général  des  Efilaves  , près  du- 
quel il  y a une  place  vuïde  , qui  eft  celle  du 
Grand ! Surintendant , lequel  eft  debout  d’ordi- 
naire à côté  du  Roi , à quatre  pas  dediftance, 
ou  environ,  pour  recevoir fes ordres.  Après 
font  affis  de  fuite,  le  grand  Secrétaire  d’Etat , 
le  grand  Ecuyer,  le  premier  Medécin,  &deux 
ou  trois  autres  premiers  Médecins  ; après 
lefquels  il  y a deux  ou  trois  places  vuides,  & 
enfuite  font  affis  les  Gouverneurs  de  Provin- 
ces , & les  Intendans  de  ces  Provinces  où  il 
n’y  a point  de.  Gouverneurs , comme  font 
toutes  les  Provinces  annexées  au  Domaine. 
A l’autre  côté  font  les  Cedres , ou  grands  Pon- 
tifes, qui , comme  on  voit ,.  font  à la  main 
gauche  en  ce  Païs-là  , pour  marquer  que  le 
Gouvernement  Politique  eft  le  fuperieur. 
Après  il  y a une  place  vuide  qui  apartient  au 
grand  Maître  d’Hôtel  : puis  eft  placé  le  Gé- 
néral des  Moufquetaires  , le  grand  Veneur, 
le  grand  Aftrologue,  & deux  ou  trois  premiers 
Aftrologues , le  premier  Magiftrat  du  Droit 
Civil  , les  grands  Gouverneurs  s’il  y en  a à 
la  Fête.  La  place  du  grand  Maître  d’Hôtel 
eft  vuide  par  honneur,  comme  je  l’ai  déjadit  ; 
car  il  ne  s’affied  jamais  devant  le  Roi  , il  eft 
à côté  du  Roi  vis-à-vis  le  grand  Surintendant, 
tenant  un  long  & gros  bâton  , comme  les 
bourdons  de  nos  bedeaux  , duquel  la  partie 
d’enhaut,  dont  une  groffe  pomme  fait  le  bout, 
eft  couverte  de  pierreries.  C’eft  la  marque  de 
fon  commandement  dans  la  Maifon  du  Roi; 
& c’eft  lui  qui  en  fait  exécuter  les  ordres. 
Lors  qu’il  y a des  Ambaffadeurs  à la  Fête,  on 
les  place  parmi  ces  Grands-là,  leur  donnant 
un  rang  élevé , félon  le  lieud’où  ilsviennent, 
& félon  le  train  avec  lequel  ils  font  venus. 

Dans  la  Sale  de  deflous  font  affis  des  Sul- 
tans & d’autres  Gouverneurs  de  Places , le 
Daroga , ou  Gouverneur  de  la  ville  d’Ifpahan, 
des  Colonels,  des  gens  éminens  en  dignitez, 
Séculiers,  & Ecclefiaftiques  ; & fur  les  aîles, 
c’eft- à-dire  derrière  eux,  on  voit  une  foule 
de  jeunes  Courtifans  , tous  gens  de  qualité, 
& enfans  de  Seigneurs ,.  qui  font  déjà  à lapaye 
du  Roi , & qui  font  là  debout  dans  la  conte- 
nance la  plus  refpeâueufe  du  monde , & la 
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que  le  Roi  a marquée  pour  le  repas  eft  venue, 
on  l’en  fait  fouvenir & il  fait  ligne  de  fervir.' 


plus  craintive.  Il  y en  a de  même  dans  la 
Sale  d’enhaut , & il  font  obferver  que  dans 
l’une  & dans  l’autre,  il  n’entre  que  ceux  qui 
font  à la  paye  du  Roi.  Dans  la  Sale  d’embas 
font  affis  les  Officiers  de  moindre  rang  ; & 
tout  au  bout,  en  face  du  Trône,  on  place  les 
Danfeufes , & les  inftrumens  de  Mufique. 
Au  milieu  de  cette  Sale  d’enbas,  on  voit  de- 
bout les  Maîtres  des  Ceremonies , les  Huif- 
iiers , les  Portiers , & les  autres  Domeftiques 
du  Palais , chacun  tenant  à la  main  le  bâton 
qui  eft  la  marque  de  fon  office. 

11  fait  fort  beau  voir  cette  Cour  auffi  nom- 
breufe , & auffi  pompeufe  qu’elle  eft , fur  tout 
les  jours  des  F êtes  folemnelles,  que  les  Grands 
ont  fur  la  tête  le  bonnet  qu’on  appelle  Tage , 
qui  eft  une  manière  de  couronne  , lequel  eft 
paré  d’aigrettes,  déplumés  de  Héron,  & tout 
couvert  de  pierreries , dont  il  y en  a qui  va- 
lent deux  à trois  mille  francs. 

Lors  que  le  Roi  eft  entré , & après  le  lignai 
qu’il  en  donne  , la  Mufique  commence  , & 
les  Danfeufes  fuivent , puis  on  fert  devant 
chacun  l’avant  repas,  ( commeparlent  les  Ita- 
liens,) fur  des  Napes  de  brocard  d’or.  11 
confifte  en  un  fervice  de  quinze  ou  feize  affiet- 
tesd’or  & de  porcelaine  entremêlées,  pleines 
de  fruits  verts  & fecs , félon  lafaifon , de  con- 
fitures feches  & liquides , de  dragées , de  malfe- 

Gins  & de  macarons , pendant  ce  tems-là , la 
ufique  jolie  toujours , au  lieu  que  les  Dan- 
feufes font  des  paufes,  danfant  ou  dans  le  bas 
étage,  ou  dans  le  fécond,  félon  qu’il  plaît  le 
plus  au  Roi  ; quand  on  fert  du  vin  au  Feftin , 
le  Roi  en  boit  le  premier,  & en  envoyé  à l’afï 
fcmblée , commençant  d’ordinaire  par  les  Am- 
balfadeurs , lors  qu’il  y en  a au  Feftin  ; & alors, 
les  Cedres , ou  Pontifes , & les  autres  gens 
d’Eglife  fe  retirent,  parce  que  le  vin  étant  dé- 
fendu, ils  commettraient  un  péché  de  s’arrê- 
ter dans  jjn  lieu  où  l’on  en  boit , & quelque- 
fois même  ils  fe  retirent  auffi-tôt  quelafym- 
phonie  jpiie  ; parce  que  les  inftrumens  font 
défendus  par  la  Loi  Màhometane,  mais  non 
la  Mufique,  ni  la  danfe.  L’un  dé  ces  jeunes'' 
Seigneurs  qui  font  là  debout  , ou  l’un  de  ces 
beaux  Eunuques  fert  d’Echanfon.  Il  ne  don- 
ne à boire  qu’à  ceux  que  le  Roi  ordonne , & 
après  avoir  donné  la  coupe  à tous  ceux  qu? 
le  Roi  lui  a marquez  , il  recommence  à ver- 
fer  à la  ronde  fans  s’arrêter  que  lors  que  le 
Roi  lui  en  fait  ligne;  cela  va  pourtant  allez 
lentement , quoi  qu’on  n’ofe  pofcr  la  coupe 
en  bas.  Les  bouteilles  font  rondes , à long 
col  , faites  d’orémaillé,  ou  couvertes  de  pier- 
reries : la  tailè  eft  de  même.  Quand  l’heure 


Alors  on  deffert  les  fruits , on  leve  les  Napes, 
& on  en  étend  d’autres  qui  font  auffi  larges 
que  la  Sale,  faites  de  fine  toile  peinte,  ou  de 
taffetas  à fleurs  d’or  , fur  lefquelles  on  fert 
une  infinité  de  ragoûts,  qui  conliftent  en  rôti 
fec  & de  haut  goût , en  poilïon  fec  ou  enfu- 
mé , avec  bien  des  laulfes  de  toutes  fortes. 
Nous  appellerions  cela  un  entremets  ; car  ces 
ragoûts  ne  font  fer  vis  que  pour  exciter  l’ape- 
tit.  Chacun  a quinze  ou  vingt  petits  plats  de- 
vant foi , avec  de  grandes  porcelaines  ou  écuel- 
les  d’or  entremêlées  , qui  tiennent  environ 
deux  pintes  de  forbets  , y ayant  en  chacune 
une  cueillera  de  buis  , qui  tient  un  petit  ver- 
re , & qui  a un  manche  long  de  quatorze  à 
feize  pouces.  Ce  fervice  dure  quelquefois 
mois  ou  quatre  heures , & quand  on  a bien  bû 
& que  le  Roi  veut  fe  retirer,  il  fait  ligne d’a- 
porter  le  dernier  fervice.  Alors  on  deflert  ces 
entremets  : on  leve  ces  napes,  & l’on  en  met 
d’autres  qui  ne  font  pas  moins  belles , & on 
aporte  le  dernier  fervice,  qui  confifte  en  po- 
tages, en  mets. bouillis,  en  ragoûts,  & prin- 
cipalementen risdecent  fortes d’aprêt,  qu’on 
appel  le  les  Pilo.  Ce  fervice  ne  dure  guère  que 
demie  heure,  & dès  que  le  Roi  a mangé,  on 
lui  prefente  à laver,  & à la  Compagnie,  en 
de  grands  baffins  creux,  d’or  uni,  ou  émaillé, 
avec  de  l’eau  de  fcnteur  tiede,  & auffi-tôt  il 
fort , & chacun  fe  retire.  Lors  que  l’on  ne 
boit  point  devin  à la  Fête  elle  dure  beaucoup 
moins  ; car  on  ne  fert  point  d’entremets , & 
la  viande  eft  fervie  une  heure  ou  deux  au  plus 
tard  après  les  fruits. 

Quand  la  fête  fe  fait  de  nuit  les  fales&  leS 
dehors  font  éclairez  de  la  manière  fuivante, 
& qui  eft  la  même  chofe  que  je  vis  lors  queje 
fus  préfenté  au  Roi  de  Perfe  en  Hyrcanie  l’an 
1666.  On  apperçoit  dans  la  fale  depréfence, 
c’eft-à-dire  celle  où  eft  le  Roi  , quatre  rangs 
de  lampes  de  cinq  à chaque  rang , & dans  les 
fales  des  côtez,  qui  font  ouvertes  fur  la  fale 
de  préfence  , dix  flambeaux  à' deux  branches. 

XCes  lampes  ontun  pied,  qui  a vingt  pouces  de 
diamètre,  & vingt-quatre  à vingt-lix  pouces 
de  hauteur  , dont  le  godet  eft  grand  comme 
les  deux  mains , & haut  de  fix  doigts , entre- 
tenant quatre  greffes  mèches , ce  qui  fait  une 
fort  grande  lumière.  Les  flambeaux  font  en- 
core plus  hauts  que  les  lampes,  mais  ils  ne 
pefent  que  cinquante  marcs,  au  lieu.que  les 
lampes  en  pefent  foixadte.  Ce  fervice-là  eft 
tout  d’or  fin,  & pefe  deux'1  mille  quatre  cens 
marcs.  Les  lampes  &'  lès  flambeaux  font 
Lia  grands 
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grands  de  cette  manière  en  Perfe,  parce  qu’on 
les  met  à terre  dans  la  fale  où  l’on  va  devient  : 
Or  s’ils  étoient  plus  bas,  on  ne  verroitpas  la 
lumière,  & s’ils  étoient  moins  pefans,  ilsfe- 
roient  fujets  à être  renverfez ; comme  auffiil 
en  pourrait  tomber  de  lagraiffe  fur  lestapis, 
fi  le  pied  étoit  moins  large.  Le  dehors  des 
Apartemens  eft  éclairé  par  des  fallots  d’argent 
fichez  en  terre.  On  ne  fauroit  rien  voir  de 
plus  grand  & de  plus  magnifique,  ni  de  plus 
belles  illuminations.  Elles  font  une  clarté 
comme  celle  du  jour  en  plein  midi. 

J’ai  trouvé  cinq  chofes  admirables  aux  fê- 
tes Royales  cju’on  appelle Megelez,  terme  qui 
lignifie  affemblee , & qui  fe  prend  quelquefois 
pour  un  Confeil , & communément  pour  un 
feftin. 

Premièrement , la  nombreufe  Cour  & fa 
magnificence:  Il  y a toüjours  deux  cens  cin- 
quante à trois  cens  perfonnes  à ces  fêtes,  & 
tous  y font  très-leftes  & très-richement  vê- 
tus, quoi  que  plus  ou  moins,  felonleursem- 
plois. 

Secondement,  la  Majefté  & la  gravité  de 
l’affemblée  , où  le  fîlence  régne  de  telle  ma- 
nière, qu’on  y entendrait  reîpirer.  Chacun 
y tient  une  contenance  grave , depuis  le  com- 
mencement jufqu’à  la  fin  ; ce  qui  fait  que  les 
voix  & la  Mufique  y font  entendues  très- 
diftinâement  : il  faudrait  être  témoin  de  ce 
filence  pour  le  bien  comprendre. 

Troifiémement,  lapromtitude  merveilleu- 
fe  avec  laquelle  le  fervice  fe  fait , qui  n’eft 
pas  moins  incompréhenfible.  J’en  étois  char- 
mé; il  me  fembloit  que  c’étoit-là  une  pièce 
de  théâtre  où  tout  eft  parfaitement  concerté  ; 
car  dès  que  le  Roi  demandoit  quelque  chofe 
elle  paroiffoit  à l’inftant;  quand  il  demandoit 
à manger,  il  étoit  fervi  aufli-tôt  qu’on  pou- 
voit  aller  en  porter  l’ordre  aux  cuifines  & en 
revenir  ; & cependant  on  apportoit  les  plats 
auiïi  chauds  que  fi  l’on  eût  attendu  qu’ils  euf- 
fent  été  préparez. 

Quatrièmement , l’ordre  du  fervice  ; l’on 
n’y  remarque  pas  la  moindre  confufion,  ni 
le  moindre  bruit , Poli  n’y  entend  point  re- 
muer les  gens  : l’on  fert  par  un  côté  & l’on 
deflërt  par  un  autre.  Ce  bon  ordre  vient  com- 
me je  penfe  de  trois  chofes  qui  font  particu- 
lières aux  Orientaux  : la  première  que  ceux 

ui  fervent  font  déchaulfez  & marchent  fur 

es  tapis,  ce  qui  empêche  le  bruit:  la  fécon- 
dé que  tout  ce  qui  fe  fert  à ces  fêtes  jufqu’aux 
moindres  chofes  eft  apporté  d’un  office  parti- 
culier; par  exemple  les  fruits  verds,  & les 
fruits  fecs,  qui  ont  chacun  leur  office  à part  : 
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les  confitures  feches , & les  liquides , le  pain, 
le  vin,  les  napes,  les  forbets,  les  falades,& 
ainfi  du  refte  : le  Chef  de  chaque  office  vient 
faire  fa  fon&ion  devant  le  Roi,  &puisfere- 
tire  excepté  le  Chef  de  la  cuifine  qui  fe  tient 
à côté  du  Roi  , un  peu  loin  , jufqu’à  ce  que 
la  viande  fe  delferve.  La  troifiéme  eft  que 
le  nombre  des  Officiers  du  Roi  eft  fort  grand  : 
ainfi  l’on  fe  donne  les  plats  de  mainenmain. 
On  ne  manque  de  rien  à ces  fêtes,  les  Officiers 
examinant  fans  ceffe  jufqu’à  la  contenance  de 
chacun  pour  voir  s’ilabefoindequelquecho- 
fe,  & pour  la  donner  auifi-tôt. 

Le  Roi  y eft  fervi  par  de  beaux  petits  Eu- 
nuques qui  font  à genoux  devant  lui  : ils  re- 
çoivent les  plats  du  Chambellan  , & les  fer- 
vent : il  faut  obferver  que  tous  les  plats  qu’on 
fert  devant  la  Compagnie  ne  font  que  com- 
me des  affiettes , & comme  les  portions  qu’on 
donne  dans  les  Couvents.  On  apporte  les 
grands  plats  au  milieu  de  la  fâle,  où  des  é- 
cuyers  tranchans  , qui  font  à genoux , affis 
fur  leurs  talons,  les  fervent  dans  ces  affiettes 
ou  petits  plats,  qui  font  portez  à la  Com- 

a cinquième  chofe  eft  la  richelfe  du  fer- 
vice, ou  de  la  vaifïèlle  : Tout  eft  d’or  maffif, 
ou  de  porcelaine  , & il  y a chez  le  Roi  une 
forte  de  porcelaine  verte,  fiprécieufe,  qu’un 
feul  plat  vaut  cinq  cens  écus.  On  dit  que 
cette  porcelaine  découvre  le  poifon  par  un 
changement  de  couleur,  mais  c’eft  une  fable; 
fon  prix  vient  de  la  beauté  de  fa  matière  , & 
de  fa  fineffe,  qui  la  rend  tranfparente,  quoi 
qu’épailfe  de  plus  de  deux  écus.  On  fait  mon- 
ter à trente  deux  millions  la  vailfelle  d’or  du 
Roi  dé  Perfe.  Je  me  fouviens  de  l’avoir  ainfi 
fupputé  à peaprès  l’an  i66<5.  La  Cour  étoit 
alors  en  Hyrcanie  , A j’y  trouvai  heureufe- 
ment  un  Gentilhomme  du  Roi  de  France,  & 
un  Député  de  la  Compagnie  Françoife  , en- 
voyez pour  les  affaires  de  cette  Compagnie- 
là  : Nous  vécûmes  toüjours  enfemble,.  & 
comme  on  leur  donnoit  leur  ordinaire  de  la 
Cuifine  du  Roi,  & que  le  Grand  Maître  par 
l’ordre  du  Prince  me  faifoit  fou  vent  faire  le 
même  honneur,  j’eus  l’occafion  de  pouvoir 
peler  chaque  pièce  de  vaiflèlle.  Les  grands 
plats  avec  leurs  couvercles  , qui  font  fort 
hauts,  pefoient  quatre  vingt  deux  marcs  cha- 
cun- Un  homme  n’en  portoit  qu’un  fur  fa 
tête  avec  peine;  car  outre  cette  pefantenr  le 
plat  contenoit  toüjours  environ  vingt  cinq  li- 
vres de  viande  & de  ris.  Quelques  voyageurs 
ont  raporté  qu’il  y avoit  mille  plats  de  cette 
grandeur  chez  le  Roi , ce  qui  monterait  à 
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trente  cinq  millions.  Pour  moi  je  ne  tiens 
pas  qu’il  y en  ait  le  quart.  J’ai  ouï  évaluer 
à quarante  huit  millions  toute  la  vaiflelle. 
J’ai  vû  aufli  qu’on  ne  la  faifoit  monter  qu’à 
la  moitié;  mais  après  tout,  je  croi  que  tout 
ce  que  le  Roi  a de  vailTeTle,  & de  meubles 
d’or  maffif,  monte  à plus  de  cinquante  mil- 
lions. C’eft  l’or  le  plus  fin  qu’il  y ait  : j’en 
ai  eu  une  fois  un  morceau  d’un  plat  en  paye- 
ment'pour  douze  mille  francs  de  la  Sœur  du 
feu  Roi , les  Changeurs  des  Indes  où  je  le  por- 
tai me  le  prirent  au  plus  haut  titre.  Il  y a 
encore  une  infinité  de  vaiflelle  & de  meubles 
d’or  dans  le  Serrail  , comme  les  Eunuques 
m’en  ont  afluré , & qui  n’en  fort  jamais  ; mais 
on  feroit  fujet  à fe  bien  méprendre  en  rapor- 
tant  ce  qu’ils  en  difent;  car  outre  qu’ils  font 
fort  menteurs  fur  ce  fujet,  la  plûpart  n’en  fa- 
vent  pas  le  compte.  Cependant , je  croi 
qu’on  peut  avancer  furement  que  le  Roi  de 
Perfe  eft  le  Prince  du  Monde  , qui  a le  plus 
riche  fervice  de  vaiflelle,  & qui  a de  l’or  & 
des  pierreries  pour  un  prix  infini , de  quoi 
j’aurai  occalîon  de  parler  encore  dans  la 
defeription  à’Ifpahan. 

Quand  le  Roi  fait  fes  fêtes  à la  Campagne 
c’eft  toûjours  dans  le  même  ordre.  Les  Ten- 
tes font  divifées  en  fales,  comme  le  font  les 
bâtimens.  La  feule  différence  c’eft  que  tout’ 
n’y  eft  pas  fi  magnifique  & qu’il  ne  s’y  trou- 
ve pas  tant  de  Monde  ; mais  en  échange  les 
Tentes  font  entourées  de  Troupes  fous  les 
armes,  & fort  leftement  vêtues.  Voici  à cô- 
té comme  la  Tente  d’audience  paroît,  com- 
me j’en  fis  prendre  la  vûe  un  jour  que  le  Roi 
donna  audience  à un  Aiaballàdeur  Hollan- 
dois  en  Hyrcanie  , dans  le  tems  que  j’y  étois. 
Cette  Tente  étoit  longue  de  foixante  pieds, 
fur  trente  cinq  de  large  , & fous  trente  de 
hauteur , foutenue  par  cinq  pilliers  ronds , 
gros  à proportion  du  poids  qu’ils  foutiennent, 
lefquels  s’emboîtent  en  trois  endroits  dans 
des  garnitures , dont  quelques  unes  étoient 
d’or  maffif,  & d’autres  étoient  d’argent.  Les 
bouts  des  pilliers  ,qui  pafloient  au  travers  de 
la  couverture,  étoient  furmontez  de  pommes 
d’or  maffif , fort  grofles  ; & c’eft  la  marque 
à laquelle  on  reconnoit  de  loin  les  tentes  du 
Roi.  Le  dedans  de  cette  tente  étoit  tout  de 
brocard  d’or,  & à côté  il  y enavoituneplus 
petite  d’environ  les  deux  tiers,  mais  du  refte 
toute  femblable  à la  première.  Les  tapis  é- 
toiem  tenus  à terre  par  des  pommes  d’or , du 
poids  d’environ  dix  marcs  chacune,  pofées 
par  rang  de  quatre  en  quatre  pieds.  Celles  qui 
tenoient  la  courtepointe  qui  couvre  le  Trône 


du  Roi  , étoient  plus  groflès , & toutes  gar- 
nies de  pierreries , de  même  que  les  carreaux. 
Les  T entes  du  Roi  font  tendues  en  croix 
Grecque,  fans  que  l’une  foit  ouverte  fur  l’au- 
tre, quoi  que  pourtant  il  y ait  par  tout  de  la 
communication  des  unes  aux  autres. 

Quand  le  Roi  va  à laCampagne,  fon  train 
eft  tout  à fait  magnifique  & nombreux,  &fa 
fuite  fi  grofle  , que  fouvent  il  fait  Convoite . 
comme  on  parte,  c’eft- à-dire  ddfenfe  delefui- 
vre,  à moins  d’être  mandé.  Comme  tes  Per- 
fans,  & tous  les  autres  Orientaux  aiment  fort 
la  Campagne  , & à y palier  1e  Printems  , le 
Roi  en  prend  auffi  le  plaifîr  avec  beaucoup 
d’aprêt  & d’attirail. 

Premièrement  on  donne  1e  foin  des’  Quar- 
tiers à un  grand  Seigneur  , qui  eft  créé  Ma- 
réchal pour  1c  Voyage.  Il  fait  venir  tes  In- 
génieurs , & leur  dit  1e  lieu  où  1e  Roi  veut 
aller.  C’eft  d’ordinaire  vers  l 'Hyrcanie,  par 
la  voye  de  Casbin  , ( parce  que  V Hyrcanie  eft 
un  païs  de  Charte,  & que  durant  lé  Printems 
c’eft  un  véritable  Paradis  terreftre,)  ou  dans 
la  Baftriane  , & ils  marquent  enfemble  tes 
journées  du  Roi,  & chaque  endroit  de  fa  trai- 
te. Ces  Ingénieurs  vont  choifîr  la  place,  qui 
eft  toûjours  quelque  charmante  prairie  , ar- 
rofée  d’eaux  claires , proche  de  quelque  agréa- 
ble Valon  , ou  à quelque  pié  de  Montagne, 
obfervant  fur  tout  que  ce  foit  en  bon  air , & 
dans  un  endroit  de  Chaflé.  Ils  dreflént  un 
plan  de  ce  lieu-!à  , & une  Relation  fort  am- 
ple, traçant  tes  Quartiers  de  la  Cour,  & quel- 
quefois ils  prennent  l’élévation  de  trois  ou  qua- 
tre lieux  differens  pour  une  même  traite, afin 
que  1e  Roi  choififlé.  Dès  que  1e  lieu  eft  mar- 
qué , on  fait  partir  le  picb  Kané , c’eft-à-dire 
la  tnaifo»  (le  devant , par  où  l’on  entend  1e 
gros  équipage  qui  fert  à dreflér  l’apartement 
a l’endroit  marqué , afin  que  tout  foit  prêt  à 
l’arrivée.  Ce  gros  équipage  part  toûjours 
fept  jours  précifément  avant  1e  Roi,  quand 
il  eft  dans  quelque  ville. 

C’eft  un  furieux  train  que  tout  cet  équipa- 
ge; car  il  faut  obferver  que  1e  Roi  en  a deux 
tout  femblables,  afin  quefon  apartementfoit 
toûjours  drefle  avant  fon  arrivée.  Les  Grands 
en  ont  auffi  deux,  de  lamême manière.  Les 
tentes  des  Grands  de  Perfe  font  comme  de 
fpacieufes  Maifons  : tous  les  offices  y font 
chacun  à part  comme  dans  unemaifon.  Il  y 
a la  fale  à recevoir  tes  vifites  , tes  bains,  le 
Serrail  ; & le  Quartier  d’un  grand  Seigneur 
contient  quelquefois  cinq  cens  pasenquarré. 
On  fait  paflèr  l’eau  devant  les  tentes  du  Roi, 
& quelquefois  au  travers  , en  faifant  des  ca- 
Ll  3 naux 
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naux  & des  baffins  d’eau  dans  les  tentes , avec 
des  tables  de  plomb  qu’on  met  en  terre , au 
haut  defquelles  on  attache  des  lames  d’or  en 
demi  rond , pour  fervir  de  rebord.  11  y en  a 
toujours  de  cette  forte  dans  la  tente  d’audien- 
ce de  parade  , autour  de  laquelle  on  plante 
auffi  des  fleurs.  Tout  cela  paraît  un  enchan- 
tement , quand  on  fait  réflexion  que  vingt 
quatre  heures  auparavant  cet  endroit-là  n’é- 
toit  qu’une  fimple  prairie,  ou  un  champ  tout 
nud.  On  peut  juger  quel  train  c’eft  que  ces 
équipages  ae  Campagne  par  le  nombre  des 
Chameaux  entretenus  pour  les  porter , lequel 
eft  de  mille  Catars:  un  Catar  fait  fept  Cha- 
meaux. Lps  Perfans  comptent  ainfi  leurs  bê- 
tes d«  charge  pour  favoir  combien  il  leur  faut 
de  monde  à en  avoir  foin;  car  un  homme  feul 
meine  & penfe  un  Catar. 

Le  Camp  eft  toûjours  difpofé  en  maniè- 
re de  ville.  Le  quartier  du  Roi  en  fait 
l’un  des  bouts,  dont  le  Serrail  eft  tout  ài’cx- 
trêmité  , de  forte  que  vous  ne  voyez  point 
de  Tentes  au  delà.  Les  Tentes  d’audience 
font  au  dedans,  & au  fonds  d’une  efplajiade 
de  cent  cinquante,  à deux  cens  pasd’efpacc, 
& en  deçà  eft  le  Kechiokané .,  c’eft-à-dire,  la 
Maifin  de  la  garde,  qu’on  appelle  auffi  V appar- 
tement du  Grand  Maître  ,£ Hôtel , ou  du  Ca- 
pitaine des  Portiers , comme  les  Perfans  le 
nomment  en  leur  langue.  Cet  appartement  eft 
encore  du  quartier  du  Roi  ; c’eft  où  l’on  fait  la 
garde  jour  & nuit;,  & où  les  Grands  fe  ren- 
dent deux  fois  le  jour  attendant  que  le  Roi 
forte  du  Serrail , ou  qu’il  les  mande  à fon  ap- 
partement, ou  bien  qu’il  leur  envoyé  les  or- 
dres., & c’eû  où  ils  confèrent  des  affaires  & 
les  expédient.  Les  jours  d’affemblée  , les 
Gardes  fout  rangez  en  haye  depuis  le  corps 
de,  garde  jufqu’à  la  tente  du  Roi.  Les  Quar- 
tiers font  entourez  de  Tentes  qui  fervent  de 
M.urs.,  ou  d’enceintes , hautes  de  huit  pieds, 
& qui  font  attachées  fi  droites  , & fi  fermes, 
que  les  plus  gros  vents  ne  les  ébranlent  pas. 
Elles  font  faites  de  toile  rouge  doublées  par 
dedans  , les  unes  de  toile  peinte  , les  autres 
de  taby,  les  autres  de  fatin,  les  autres  de  bro- 
card d’or,  félonies ap.partemens , autourdef- 
quels  elles,  font  tendues.  Le  mi  lieu  du  camp 
confifte  enmarçhez,  qui  font  difpofez  en  lon- 
gues rues  droites;  & l’ordre  y eft  tel,  qu’on 
fait- toujours  où  trouver  ce  donton  a befoin, 
& dans  quql.  endroit  dn.camp  eft  ce  qu’on  cher- 
che, tant  le  monde:  que  les  denrées. 

La  marche  du  Roi  fe  fait  de  cette  maniéré. 
Une  troupe  de  Ziezairi , qui  font  les  Gardes 
•du, Corps,  fort.ieftes,  & au  no.mhre  de  cent 
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cinquante,  ou  deux  cens,  marchent  les pre- 
miers  Après  vient  un  des  petits  Ecuyers 
ou  Jelaudars , conduifant  fept  à huit  chevaux 
de  main , menez  comme  en  leffepardesOflï- 
ciers  de  l’Ecurie.  .Le  harnois  de  ces  chevaux 
eft  aux  uns  garni- de  pierreries,  & n’eft  aux 
autres  que  d’or  fimple.  Après,  marche  le 

§rand- En  feigne  , ou  Alcmdar  lachi , c’eft-à- 
ire  Cêe/  desPorte-Enfeignc,  portant  lagrande 
Lnfeigne,  qui  eft  un  Guidon,  coupé  comme 
une  flame  de  Navire  , accompagné  de  cinq 
ou  fix  autres  guidons  dont  les  cornettes  font 
plus  petites.  J’ai  vû  une  fois  le  Grand-En- 
feigne  porter  devant  le  Roi,  au  lieu  de  f0Q 
Guidon , une  maniéré  de  paraffol  d’écarlatte 
fermé , dont  le  manche  étoit  fort  haut.  En- 
fuite  vient  le  Grand  Veneur,  fuividefeptou 
huit  fauconniers,,  l’oifeau  fur  le  poing,  puis 
le  Chef  de  Meute,  qui  fait  mener  autant  de 
chiens  en  leffe  par  ‘des  Cavaliers,  tout  cela 
à quelque  diftance  l’un  de  l’autre.  Après  on 
voit  paffer  des  Capitaines , dont  le  nombre 
doit  être  toujours  de  quatre  au  moins.  Us 
portent  fur  le  dos  une  arquebufe  paffée  en 
bandoliere , dont  le  fût  eft  garni  d’or  & de 
pierreries.  Puis  marche  le  Grand  Portier, 
avec  cinq  ou  fix  Cavaliers  autour  de  lui.  En- 
fuite  le  Mehter , ou  Grand  Chambellan , qui 
eft  Eunuque  , avec  fept  ou  huit  Eunuques, 
qui  tout  laids  qu’ils  font,  ne  laiffent  pas  d’a- 
voir grand’  mine,  parce  qu’ils  font  vêtus  ma- 
gnifiquement, & avantageufement  montez; 
& particulièrement  à caufe  de  leur  contenan- 
ce fiere  & effrontée.  Tous  ces  Seigneurs 
ont  un  nombre  de  Valets  de  piedmarchant  à 
la  tête  de  leurs  Chevaux.  Après  çux  vien- 
nent deux  grands  Eunuques  , qui  marchent 
( immédiatement  devant  leRoi,  dont  l’un  por- 
te l’ArquebufeduRoi,  couverte  de  pierreries, 
& l’autre  fon  arc,  & fes  fléchés,  en  deux  car- 
quois, qui  font  auffi  couverts  de  pierreries. 
Le  Roi  marche  feul,  entouré  de  huitoudix 
valets  de  pied,  fortleftes,  avec  des  pennaches, 
ou  aigrettes,  fur  le  devant  de  la  tête,  & des 
grelots  à la  ceinture,  gros  comme  des  balles 
de^  longue  paume.  Leur  Chef  eft  toûjours 
près  de  l’étrier  droit  du  Roi , pour  y mettre- 
la  main , lors  qu’il  veut  mettre  pied  à terre 
fur  le  champ.  Ces  grelôts  fervent  aux  va- 
lets d,e  pied  à les  tenir  toûjours  éveillez  ; le 
corps  en  eft  taillé,  comme  les  dents  d’un  pei- 
gne, ce  qui  rend  un  fon  moins  aigu.  A vint 
pas  de  diftance-,  marche  le  Grand  Vizir,  le 
Grand  Surintendant-,  & les  autres  Grands. 
Seigneurs , dont  il  y a toûjours  quelqu’un  que 
leRoi  appelle  pour  s’entretenir  avec  lui , foit 
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d’affaires,  fuit  de chofes indifférentes.  Après 
eux  marchent  trois  ou  quatre  Officiers  de  la 
garderobc  du  Roi  ; un  Officier  de  laGuifinê, 
Sun  de  la  Sommelerié;  ceux-ci  faifant  por- 
ter à boire dans  deux  petits  Coffres  fur  un  Che- 
val , & ceux-là  tenant  des  toilleftes  pleines 
des  habits  les  plus  néceflaires  en  voyage.  A- 
près,  fuit  tout  le  train  , c’eft-à-dire  les  Do- 
meftiques  des  Seigneurs,  qui  les  fervent  à la 
chambre,  parmi  lefquels  font  des  Kaimddar 
du  Roi,  comme  on  les  appelle.,  qui  portent 
des  tentes  légères  avec  eux  pour  le  befoîn , 
en  cas  que  le  Roi  s’arrête,  & des  Sàkah  , ou 
porteurs  d’eau  , qui  vont  à pied.,  chacun  ùri 
gros  outre  d’eau  fût  le  dos,  paflé  delà  même 
maniéré  que  les  gerts  dé  métier  portent  leur 
(àc  en  voyageant. 

Le  Roi  ne  fait  d’ordinaire  que  dctix  lietiés''  ( 
par  jour  ; & quoi  qu’il  àit  lés  plus  belles  & 
les  plus  magnifiques  Tentés  que  Prince  du 
Monde  puifle  avoir,  néanmoins  il  troùve fur 
fa  route,  de  tràitté  entrante,  de  petites  rtiâi- 
fons  de  plaifance,  accompagnées  de  jardins 
qu’on  enferme  dans  fôn  quartier  & qui  fer- 
vent pour  ion  logement  particulier. 

Quant  à la  réception  dés  Afrtbafladeurs , 
c’eft  eû  quoi  la  Perfe  étàïïe  une  de  fes  plus 
grandes  magnificences.  Tbiite  forte  d’£n- 
voyez  font  appeliez  Ëltcby  eh  Perfe,  c’eft-à- 
dire  Ambnjfàdcur.  Il  n’y  a que  ce  terme  pour 
les  déndmmef  ; & dû  moment  qu’un  Ambaf- 
fadeur  met  le  pied  fur  leS  terfes  de  l’Etat,  il 
eft  appelle  l 'note  du  Roi,  & eft  traité cbmriie 
un  hôte  dans  un  Logis.  Lé  GouVefneür,  & 
l’Intendant  du  lieu  s’einprë(fent&  à lefervir, 

& à lebieti  regalet.  On  lui  donné  uil  Mchr/taû- 
dar,  ou  Garde-hote,  qiii  eft  fans  cefle  à fes 
côtez,  & qui  doit  répondre  de  lui  fur  fa  tête. 
On  le  loge  dans  la  Maifoh  du  Roi,  s’il  y en 
a ùtie  dans  le  lieu , bu  dans  un  autre  endroit 
à fon  choix.  Là  on  le  défrayé  généralement 
de  tout.  Tous  les  Grands  le  Viehnenr  voit  , 

& lui  font  des  régales  , & des  prefèns.  On 
le  meine  ainlî , de  traitte  en  tràitte  ,âttx dépens 
des  lieux  où  il  palTe  jufqu’à  la  Cour,  où  il 
eft  toujours  logé  & défrayé,  & d’où  on  le  re- 
conduit de  meme  hors  du  Royaume.  C’eft 
la  pratique  de  l’Orient  de  tems  immémorial, 
comme  cela  fe  voit  dans  les  plus  anciens  Au- 
teurs. Il  la  faut  rapporter , à mon  avis , à 
ce  qu’il  fe  fait  peu  d’Ambaflades  en  Orient, 

& à ce  qu’on  n’ÿ  connoit  point  cette  habitu- 
de, qui  eft  fi  univerfelle  dans  l’Europe,  de 
voyager  par  curiofité , ou  par  une  efpece  de 
faiueantife.  Ainfi  il  ne  faut  pas  douter  que 
cette  pratique  dé  faire  tant  dedépenfepour  le 


traitement  des  Ambaflàdeurs,  & des  Étran- 
gers de  coiifideration  , fe  perdroit  dans  l’O- 
rient , fi  l’on  y devenoit  inquiets,  ou  légers, 
comme  nous  fortunes.  Il  y a des  Ambaflà- 
deurs , comme  , entre  lés  autres , ceux  qui 
viennent  de  l’Europe,  lefquêlsrefufentledé- 
frai , ou  par  un  efprit  de  générofiré  ou  pour 
n’être  pas  à charge  au  pêuplequifaitlesfraix,- 
& non  pas  le  Roi  ; mais  pour  les  Ambaflàdeurs 
dePOrient,  aucun  h’en  fait  ni  refus,  ni  com- 
pliment mertie,  parce  qùè  c’eft  l’uftige  ordi- 
naire parmi  eùx.  Vous  remarquerez  que  par 
un  motif  de  magnificence  , & dé  grandeur  j 
on  làiflè  attendre  les  Ambaflàdeürs  long-tcms 
à leur  donnèr  audience,  nonobftant  leurs  fol- 
licitations,  quoi  qu’on  fâché  qu’ils  là  défi- 
rent avec  ardeur,  parce  qu’ils  n’ofent  fortir 
de  leur  logis  avant  que  de  l’avoir  eüè,  étant 
‘comme  dés  prîfonniers  d’Etat , que  l’on  n’o- 
fe  aborder.  Les  Perfans  croyent  que  c’eft 
bien  careflèr  un  Ambaflàdeur  que  de  le  rete- 
nir fort  Iong-tems  : & ils  difent  que  fi  l’on 
en  ufoit  autrertient,  un  Ambàffadeu-r  auroit 
fujet  de  croire  qu’on  éft  jaS  de  lui  , & qù’oii 
ne  le  met  eh  train  de  l'expédier , que  païcë 
qu’on  eft  bien  aife  d’en  être  débafâlTé.  Pen- 
dant ces  longs  délais,  la  Cour  s’informe  par 
la  vôÿe  du  Mehmandar , ou  Garde-hôte,  quel 
eft  le  fujet  de  la  venue  dé  l’ Ambafladeur , afiij 
de  concerter  le  ffàifernént  & là  réponfe  qu’il 
lui  faut  faire.  Après  qu’il  a bien  follicité 
l’audience,  foit  par  des  requêtes  pàr  écrit, 
foit  par  fes  Agens , oh  lui  envoyé dirè  lé jbùr 
de  l’Audience.  Le  Roi  la  lui  donne  dans 
toute  la  pompe  de  fa  Cour;  & quàhd  l’Atil- 
bafladeur  a fait  fon  falut,  il  délivre  fes  let- 
tres , & va  prendre  feàncédàrts  la  fille  Roya- 
le , où  il  eft  régalé  tout  le  jour. 

Je  vis  à la  Cour  de  Perfe,  là  première  fois 
que  j’ÿ  arrivai , un  Ambârfàdeùr  du  Grand 
Mogol  , avec  un  aüflj.  grand  train,  à rtiori 
avis , qu’aucun  Ambafladeur  ait  eu  jarhais. 
Le  Grand  Mogol  ïl’àVoit  point  encore  en- 
voyé d’ Ambafladeur  au  Roi  de  Perfe , quoi 
que  le  Roi  de  Perfe  lui  en  eût  envoyé  Un  à 
fon  avertemérit  à la  Couronne  des  Indes, 
l’an  1660.  Cet  Ambâflàdéur  étoit  arrivé  en 
Perfe  l’an  1663.  aVec  un  train  de  huit  mille 
homrnes , de  quatre  mille  chevaux  , & dé 
huit  mille  bêtes  de  charge , ptefque  tous  Cha- 
meaux. Il  fut  fix  mois  en  chemin,  depuis 
les  frontières  jüfqü’à  la  Cour,  & neuf  autres 
mois  avant  que  d’avoir  audience;  & durant 
tout  ce  long-tems,  il  étoit  logé  & deffrayé. 
Ç’étblt  uh  vieillard  grave  & fage , nommé 
‘fetTiict-Can.  Le  fujet  de  fon  Ambaflàde  étoit 
pour 
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pour  redemander  la  Ville  & la  Forterefle 
de  Candabar , qui  dans  ces  derniers  fiecles 
eft  la  matière  de  conteftation  perpétuelle 
entre  les  Perfans  & les  Indiens , comme  Ba- 
bylone  l’eft  entre  les  Perfans  & les  Turcs.  Il 
fembloit , que  dans  cette  AmbalTade , les  deux 
Rois  priffent  à tâche  de  contefter  à l’envi , 
tant  fur  la  fierté  que  fur  la  magnificence. 
L’Ambalfadeur  avoit  apporté  pour  quatre  mil- 
lions de  prefens  pour  le  Roi  & pour  fes'Mi- 
niftres,  moitié  en  argent,  moitié  en  étoffes 
& en  pierreries , & deux  millions  pour  fadé- 
penfe.  Le  Roi  de  Perfe  par  Cet  efprit  de  gran- 
deur, dont  j’ai  parlé,  fit  que  l’AmbalIadeur 
fut  conduit  fort  lentement  dans  fa  marche , 
& qu’il  languit  fi  long-tems- après  fon  audien- 
ce; & pour  montrer  encore  quefadépenfene 
lui’  étoit  pas  à charge  , il  n’accepta  pas  la 
moitié  des  prefens  du  grand  Mogol , refu- 
fant,  entre  les  autres,  tout  l’Argent  comp- 
tant ; & lé  jour  d’après  fon  audience  de  con- 
gé , il  lui  envoya  un  prefent  de  cinq  cens 
mille  écus  , les  deux  tiers  en  Argent,  que 
FAmbalTadeur  refufa  auili.  Le  relie  confif- 
toit  en  pierreries , en  brocards , en  tapis , & 
en  une  grande  quantité  de  chofes  précieufes 
qu’on  porte  de  Perfe  aux  Indes,  & particu- 
lièrement en  quarante  chevaux  degrandprix. 
Cela  eût  paru  bien  plus  magnifique  fi  les  deux 
Rois  euffent  été  en  bonne  intelligence  : mais 
l’Ambafladeur  ne  pouvoit  avoir  reçu  de  plus 
indignes  traittemens  qu’il  fit  ? l’égard  de  fon 
caraètere  ; de  quoi  voici  la  raifon.  Le  Mef- . 
fage  dont  il  étoit  chargé  étoit  fort  defagrea- 
ble  en  foi-même,  puis  qu’il  contenoit  la  de- 
mande d’une  des  principales  Places  de  Perfe; 
mais  d’ailleurs,  il  étoit  conçu  en  des  termes 
durs  & arrogans  ; & le  Roi  fon  Maître  pre- 
noit  des  titres  dans  fa  Lettre  de  créance, que 
le  Roi  de  Perfe  prétend  ne  convenir  qu’à  lui , 
comme  par  exemple  le  titre  de  vrai  Ficaire 
du  Prophète.  C’eft  ce  qui  porta  le  Roi  de 
Perfe  à faire  à cet  Ambafladeur  diverfes  indi- 
gnité?,. Je  me  fouviens  qu’étant  allé  le  voir 
par  l’ordre  du  Roi , il  fe  plaignoit  fort  aigre- 
ment en  ma  prefence,  en  parlant  à fon  Gar- 
de-hôte. Je  dirai  en  paflant  que  le  Roi  ne  m’y 
avoit  envoyé  que  par  un  pur  motif  de  vanité  ; 
c’étoit  pour  faire  voir  à ce  Miniftre  Etran- 
ger, que  des  Marchands  venoient  du  bout 
du  Monde  lui  en  apporter  les  plus  précieux 
trefors.  Cet  Ambafladeur  fe  plaignoit,  en- 
tre les  autres  chofes,  qu’on  lui  avoit  prelfé, 
& tenu  la  tête  contre  terre,  à fon  Audience, 
pour  lui  faire  adorer  le  Roi  plus  long-tems 
que  l’on  n’a  accoutumé  : que  le  Roi  l’ayant 
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mené  à la  promenade  , lui  avoit  fait  fuivre 
fon  cheval  à pied  dans  un  bourbier  : qu’il 
l’avoit  pris  par  la  barbe  en  ligne  du  dernier 
mépris  : qu’il  avoit  devant  lui  traitté  le  Roi 
fon  maître,  de  Roi  de  Negres  , de  Parricide 
Fratricide , Chien , & de  telles  autres  injures! 
Abas  fécond  retint  encore  cet  Ambafladeur 
par  une  raifon  de  politique,  c’eft  qu’il  favoit 
que  le  Mogol  n’attendoit  que  fon  retour  pour 
afiîeger  la  ville  de  Candahar;  & lui  de  fon 
côté , fe  préparant,  à l’aller  défendre  en  per- 
forine , tâchoit  à gagner  du  tems  pour  fe 
mettre  mieux  en  état.  Cet  Ambafladeur, 
trois  jours  avant  fon  départ  fit  une  cho- 
fe  qui  donna  de  l’horreur  aux  Perfans, 
Il  avoit  ramalTé  durant  fon  fejour  en  Perfe 
les  plus  beaux  chevaux  qu’il  avoit  pû  trou- 
ver, pour  les  emmener  avec  lui.  On  voulut 
l’obliger  à prendre  unpaflëport  ,enluifaifant 
entendre  qu’on  ne  pouvoit  autrement  les 
laifler  fortir  du  Royaume  , ni  aucuns  autres 
chevaux , que  ceux  dont  le  Roi  lui  avoit  fait 
prefent  ; c’eft  ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire, 
prétendant  que  fa  qualité  d’Ambafladeur  le 
difpenfoit  de  éette  formalité.  Mais  voyant 
que  cela  ne  fervoit  de  rien , il  fit  un  foir  me- 
ner fes  chevaux  qu’il  avoit  achettez  au  nom- 
bre de  foixante  ou  foixantè&dix,  à quelques 
pas  de  fon  camp,  & leur  y fit  couper  les  jar- 
rêrs;  ce  qui  parut  tout-à-fait  barbare  à tout  le 
monde  , fur  tout  les  premiers  jours , avant 
qu’ils  fuflent  expirez. 

Quand  l’Ambaflàdeur  a eu  audience , on 
examine  fes  Lettres  , aufll  bien  que  fes  pro- 
poiitions,  & fes  demandes  ; & cela  fe  fait 
dans  un  feftin  que  le  premier  Miniftre dontie 
à FAmbalTadeur  , & fi  Fon  ne  s’accorde  pas 
fur  le  champ,  le  traité  fe  pourfuit  après,  & 
fe  conclut  par  l’intervention  du  Grand  Meh- 
mandar , ou  Garde-hôte  , & de  l’interprête, 
ou  du  Secrétaire  de  FAmbalTadeur.  Quand 
cela  eft  fait , on  lui  prépare  fes  dépêches , & 
on  lui  envoyé  l’habit  Royal  avec  quoi  il  va 
prendre  fon  audience  de  congé.  C’eft-là  où 
on  lui  donne  la  réponfe  du  Roi , & fon  ex- 
pédition : & c’eft  de  cette  maniéré  en  géné- 
ral qu’on  traite  les  Ambaflàdeurs  en  Perfe. 
Je  n’en  fais  pas  un  plus  graud  détail , parce 
que  j’aurai  octfafion  d’en  reparler  dans  la 
fuite  de  ces  Rélatîons.  Je  remarquerai 
feulement  deux  chofes  fingulieres  fur  ce 
fujet. 

La  i.  que  la  Calatte  qu’on  leur  envoyeeft 
d’ordinaire  une  matière  de  different  & de  cha- 
grin pour  eux,  de  même  que  dans  FEnrope 
les  formalitez  des  audiences  ; car  on  fait  ce 
pre- 
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oréfent  à l’Ambafladeur  de  plus  ou  moins  de 
pièces  , & ces  pièces  font  plus  ou  moins  ri- 
ches félon  le  rang  que  leur  Maître  tient  dans 
le  monde  ; & c’eft  fur  quoi  op  n’eft  jamais 
content.  LesPerfans  ont  pour  cela  un  Céré- 
moniel fort  exaét  , où  ils  voyent  de  quelle 
manière  il  faut  donner  le  Calant  à toutes  for- 
tes de  gens,  & particulièrement  auxAmbafia- 
deurs  des  Princes.  Le  Calaat  eit  compté  entier 
& accompli  lors  qu’il  eft  compofé  d’un  che- 
val harnaché,  de  l’épée,  du  poignard  , & de 
l’aigrette  enfemble  , & de  deux  habits  com- 
plets, un  d’Eté  &un  d’Hiver.  LesPerfans  le 
donnent  de  cette  forte  aux  Ambafiadeurs  du 
Grand  Seigneur , & du  Grand  Mogol  ; mais 
ils  ne  donnent  à ceux  d’Europe  que  l’épée  ou 
le  poignard  , avec  le  cheval  tout  nud , outre 
l’habit. 

La  fécondé  fingularité  fur  ce  fujet,  eft  que 
lesPerfans  comptent  pour  une  grande  malhon- 
nêteté, & pour  une  infolencc  même , detou- 
cher  aux  Lettres  des  Rois.  ' Ils  enferment  cel  - 
les  de  leur  Roi  dans  des  facs  de  broderies  de 
Perles,  ou  autrement,  de  peurque  les  mains 
ne  les  touchent  ; & fi  on  leur  en  prefente  des 
Potentats  de  l’Europe  fans  être  dans  une  boë- 
te  d’or,  les  Miniftres  les  rejettent  , & refu- 
fent  de  les  prefenter  au  Roi , en  difant  que  ce 
font  des  Lettres  fuppofées , & que  nos  Rois 
n’enverroient  pas  de  cette  manière  un  fimple 
papier  cachetté , à un  aufli  grand  Monarque 
qu’eft  le  leur. 

La  réponfe  qu’on  rend  à la  Lettre  d’un 
Ambafladeur  contient  toûjours  par  préambu- 
le la  fubftance  de  celle  qu’il  a aportée,  & de 
ce  qu’il  a propofé  & demandé.  On  commen- 
ce la  Lettre  par  les  qualicez  de  la  perfonne  à 
qui  elle  eft  écrite , & puis  on  dit , il  eft  venu 
ici  tel  ou  tel  avec  vos  Lettres,  portant  telles 
& telles  chofes,  félon  lefquelles  il  a fait  tel- 
le & telle  demande  , & nous  avons  ordonné 
de  telle  ou  telle  maniéré.  Si  le  fujet  del’Am- 
baffade  demande  quelques  ordres  exprès  du 
Roi  à fes  Gouverneurs,  Miniftres,  & Inten- 
dans,  le  préambule  eft  auffi  le  même  , après 
quoi  le  Roi  mande  qu’il  a donné  ordre  de  fai- 
re ce  que  l’expofé  requiert. 

Je  finirai  ce  Chapitre  de  la  Magnificence 
de  la  Cour  de  Perfe  par  deux  articles.  L’un 
touchant  toute  fa  dépenfe  en  général , l’autre 
louchant  fes  Atteliers  en  particulier. 

Pour  le  premier , ce  que  j’en  ai  appris  de 
plus  vrai-femblable  , c’eft  que  la  dépenfe  de 
laCuifine,  & de  la  petite  Garderobe  du  Roi , 
monte  à environ  trois  millions:  celle  de  fes 
Atteliers  , ou  Gal'leries  , à quatre  millions  : 
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celle  de  fa  Maifon  , & tout  fon  train  , à dix 
millions  : celle  des  Troupes  qu’il  paye  à trei- 
ze millions  : fon  Serrail  lui  peut  dépenfer 
auffi  environ  quatre  millions  : dont  je  compte 
que  la  fixiéme  partie  n’eft  pas  payé  en  argent 
comptant , le  refte  étant  payé  fur  des  terres 
affignées  , & par  des  denrées.  Les  Perfans 
ont  en  commun  proverbe  que  leur  Roi 
fait  mille  tomans  de  dépenfe  par  jour,  & qu’il 
en  a douze  cens  de  revenu.  Mille  tomans 
font  quinze  mille  écus , & cela  ferait  feule- 
ment environ  feize  millions  & demi  de  dépen- 
fe ; mais  apparemment  ils  n’y  comprennent 
pas  le  payement  des  Troupes. 

Quant  au  fécond  article  , qui  regarde  les 
Atteliers  du  Roi  de  Perfe  , dont  l’établifle- 
ment  a quelque  chofe  de  fi  grand , je  ne  m’é- 
tendrai pas  beaucoup  delfus,  à caufe  que  j’en 
ai  traité  amplement  dans  la  defeription  à'Ifpa- 
ha».  Ces  Atteliers  font  appeliez  Carcasse,  ou 
Maifons  d’Quvrage.  Ils  font  au  nombre  de 
trente-deux , tous  en  differens.  endroits.  On 
pft  enrollé  dans  ces  Atteliers  de  cette  manié- 
ré. L’ouvrier  va  fie  prefenter  au  Chef  du  Corps 
auquel  il  veut  le  ranger:  fi  c’eft  un  Artifan, 
il  s’adrefle  au  Chef  ae  l’Attelier  de  fon  mé- 
tier, avec  une  pièce  de  fa  façon  à la  main, 
qui  eft  d’ordinaire  fon  chef-d’œuvre  , & une 
requête  où  il  expofe  ce  qu’il  demande  : fi  le 
Chef d’Attelier l’agrée,  il  le  meine  au  Nazir, 
qui  eft  le  grand  Intendant  de  la  Maifon  du 
Roi  , avec  fes  ouvrages  & fa  requête  ; & fé- 
lon que  ce  Miniftre  trouve  qu’il  eft  habile 
ouvrier  , il  le  meine  devant  le  Roi  avec  ces 
ouvrages-là , ou  il  fe  contente  de  les  lui  faire 
voir  ; & félon  que  le  Roi  les  agrée  , il  régie 
les  gages  & la  fubfiftance  de  l’ouvrier.  -Mais 
c’eft  toûjours  fous  la  direélion  du  grand  In- 
tendant , ce  qui  fe  doit  entendre  feulement 
pour  les  arts;  car  pour  les  métiers,  de  même 
que  pour  des  ferviteurs  dans  les  petits  offices, 
le  grand  Intendant  les  reçoit  au  lèrvice  du  Roi 
de  fa  propre  autorité , & fans  en  confulter  qui 
que  ce  foir. 

Quand  le  tems  eft  venu  pour  recevoir  la 
paye,  les  ouvriers  font  payez  par  des  affigna- 
tions , comme  tous  les  autres  domeftiques  & 
ferviteurs  du  Roi.  Les  Chefs  & les  Officiers 
de  chaque  Corps , ou  Attelier , en  font  la  rë- 
vûè , & en  drefiènt  la  Lifte  qu’on  va  préfen- 
ter  au  Général  & Surintendant  duquel  ou  ref- 
fort,  lequel  le  porte  au  Nazir , où  grand  In- 
tendant de  la  Maifon  du  Roi.  Il  met  au  bas 
duRolleque  ce.ux  qui  y font  nommez  ont  fait 
leur  fer  vice  durapt  Pannes , qu'ils  méritent 
d'etpe  payez  pour  l'anpe'e  çch.ût  , félon  les  gages 
Mm  'qui 
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qui  leur  faut  fixez.  L’Intendant,  le  Control- 
leur,  & les  autres  Officiers,  attellent  de  leur 
fein  la  même  chofe,  &ceRolleapoftillé,  qui 
s’appelle  Tefdic,  c’efl-à-dire  Vérification , fe 
porte  à la  Chambre  des  comptes,  qui  délivre 
des  aliénations  fur  les  Provinces , ou  fur  les 
Receveurs  des  biens  du  Roi , comme  je  l’ai 
déjà  raporté.  Tous  ces  Atteliers  s’appellent 
Sercaar , mot  compofé,  lequel  lignifie  prin- 
cipes-d’aâions;  & ce  terme  fe  dit  d’ordinaire 
des  Magafins  d’un  Grand,  êcdefesTréfors, 
parce  que  les  biens  font  le  premier  mobile  & 
la  première  roue. 

CHAPITRE  XI. 

Des  Titres  du  Roi. 

LE  titre  ordinaire  du  Roi  de  Perle  eû  Chu,. 

ou  Padcha  , terme  qui  dans  la  langue  du 
Païs  veut  dire  faire  les  partages , ou  diftribuer. 
C’eft  le  plus  grand  titre  qu’On  puifle  donner 
en  Afie  , répondant  au  titre  d’Empereur  en 
Europe.  On  donne  encore  au  Roi  de  Perfe 
la  qualité  de  Sultan  & celle  de  Kan;  fur  quoi 
il  faut  obfèrver  qu’anciennement  cette  der- 
nière étoit  un  titre  d’honneur  incommunica- 
ble à tout  autre  dans  fon  Empire.  Le  titre 
de  Kan  eft  le  titre  .de  tous  les  Rois  Tartares, 
quelesMahometans  appellent  Katay.  On  dit 
Kan,  & Kakan.  Le  titre  de  Sultan  eft  le  ti- 
tre particulier  du  Grand  Seigneur.  Les  Peu- 
ples de  l’Orient  difent  qu’il  n’y  a au  monde 
que  quatregrands  Potentats  ; le  Kan,  qui  eil 
le  Grand  Tartare  ; le  Facfour,  qui  eft  l’Em- 
pereur de  la  Chine  ; le  Cha , qui  eft  le  Roi  de 
Perfe  ; & le  Kayfer,  qui  eft  l’Empereur  de 
Turquie:  & comme  leurs  Hiftoriens  ne  met- 
tent fouvent  que  les  titres  de  ces  Princes , lors 
qu’ils  parlent  d’eux , fans  y ajouter  leurs  noms, 
on  a quelquefois  beaucoup  de  peine  à décou- 
vrir de  qui  ils  veulent  parler,  à moins  qu’on 
n’entende  bien  ces  titres-là.  Mais  tel  eft  l’u- 
fage  dès  Orientaux  , de  tems  immémorial  ; 
d’où  vient  que  dans  l’Ecriture  même  vous 
trouvez  que  les  Rois , hors  ceux  des  Juifs , 
font  nommez  prefque  toujours  par  des  noms 
eneriques  , qui  font  ces  titres  affeélez  aux 
ouverains  de  chaque  Païs.  Les  anciens  Rois 
d’Egypte  font  appeliez  Pharaon  : ceux  des 
Amalekites  Agag  : ceux  de  la  Paleftine  Abi- 
melek  : ceux  de  Syrie  Adad  : & ainfi  de  plu- 
fieurs  autres  qu’on  pourroit  ajouter  à ces 
exemples.  La  même  chofe  fe  pratique  enco- 
re aujourdhui  en  Afie,  & en  Afrique,  & cela 
vient  principalement  de  ce  que  les  Rois  ne 
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| mettent  point  leur  nom  à la  tête  de  leurs  Dé- 
i clarations  & Edits,  ni  aux  ordres  qu’ils  font 
j expédier.  Par  exemple , les  Ordonnances  de 
i Perfe  ont  ces  mots  feulement  pour  titre 
| Ilôkmgebon  moutahebud , c’eft-à-dirc,  un  Corn- 
■mandement  ejl  forti  de  celui  à qui  l’Univers  doit 
\ obéir.  J’ai  parlé  des  titres  propres  & particu- 
liersdu  Roi  de  Tartarie,  & du  Grand  Seigneur, 
j On  donne  aulïi  aux  Rois  Mahometans  de 
l’Afrique  des  titres  differens.  Celui  de  Ma- 
roc & de  Fez  eftappellé  Mirelmoumenin , c’cfl- 
à-dire,  le  Prince  des  Fidèles  : celui  de  Tunis 
eft  appel  lé  Dey,  mot  qui  vient  de  Daye,  c’eft- 
à-dire  nourrice  , & aufii  pere  nourricier;  d’au- 
tres font  appeliez  Cher  fs,  qui  eftle  titre  com- 
mun des  Princes  Arabes  , & lignifie  Noble. 
Les  premiers  Empereurs  de  la  Religion  Ma- 
hometane  s’appelloient  Calfié , c’eft -à -dire 
Lieutenant,  ou  SucceJJeur , ou  Ficaire  , pour 
j lignifier  qu’ils  tenoient  le  fiége  de  leur  Pro- 
phète Mahamed.  Mais  pour  revenir  au  Roi 
i de  Perfe  , voici  les  qualitez  qu’il  prend  dans 
; fes  Lettres  patentes  : Soliman , Roi  viélorieux, 
\ Seig\'tir  du  monde , Prince  très-vaillant , def ten- 
du de  Chère  Sephy , de  Mouffa , de  Hafen.  Mais 
les  qualitez  que  fes  fujets  lui  donnent  font 
bien  autres  : les  voici. 

Le  plus  relevé  des  hommes  vivans:  Source  de 
laMaiefié:  Source  de  la  grandeur  de  la  puiffan- 
ce,  if  de  la  gloire  : Egal  au  Soleil  : Chef  des 
grands  Rois  , dont  le  Trône  eft  l’étrier  du  Ciel: 
Agent  du  Ciel  dans  le  monde  : Centre  du  globe 
de  la  terre  : Objet  des  vœux  de  tous  les  hommes 
mortels  : Dijpenfateur  des  bons  if  des  grands 
noms  : Maître  des  Conjon  étions  *':  Chef  de  la 
plus  excellente  Seéte  de  l'Univers  : Séant  fur  le 
fiége  Impérial  du  premier  Etre  f temporel , le 
plus  grand  if  le  plus  refplcndiffctnt  : Prince  des 
Fidèles  , né  if  forti  du  Trône  qui  efi  l'unique 
Trône  de  la  terre  : Roi  du  premier  ordre  : Mo- 
narque des  Sultans  if  des  Commandant  de  l'U- 
nivers : Ombre  de  Dieu  très-grand  , répandue 
fur  la  face  des  chofe  s fenfibles  : Premier  Noble, 
if  de  la  plus  ancienne  NobleJJe  : Roi  , Fils  de 
Roi,  défendant  des  plus  nobles  Rois:  Souverain , 
Fils  de  Souverain , Enfant  des  plus  anciens  Sou- 
verains, Empereur  de  tous  les  tems , if  de  tous 
les  êtres  corporels • : Seigneur  des  révolutions  if 
des  mondes  : Pere  des  viéloires  : Très-heureux 
Sultan,  SOLIMAN  PADCHA,  défen- 
du de  Sephy , de  Mouffa , de  Haffen  : Prince  de 
la  fouverame  pui fiance  : Diftributeur  de  Couron- 
nes if  de  Trônes. 

Quel- 

* Le  fort,  la  deftince,  la  fortune. 

f Mabomed. 
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Quelquefois  les  titres  du  Roi  tiennent  une  1 fait  un  conte  d’un  Capitaine  de  la  porte  du 
paee  & ces  titres  ne  font  pas,  comme  l’on  j Serrai!,  chez  le  fameux  Iman  couli  can , Gou- 
voit  ’pris  des  divers  Etats  &Royaumes  qu’il  ' verneur  de  la  Province  de  Perfide,  Généra- 
pofit-de  , comipe  il  fe  pratique  parmi  nous  ; 1 lifiîme  des  armées  de  Perfe,  un  des  plus  puif- 
Ljjs  ce  font  des  noms  de  vertus  & de  digni-  fans  fujets  dont  on  ait  jamais  ouï  parler  en 
- - t » ,;lre  ordinaire  que  fes  fuiets  lui  don-  1 aucun  Pais  ; C’eft  que  le  Roi  Abas  le  Grand, 


nent  en  lui  parlant , eft  Ifeli  neamet , c’eft  à 
dire,  le  Lieutenant  de  Dieu  : celui  par  lequel 
Dieu  fait  la  dijlribution  de  fes  . grâces  aux  bom- 

m j’ai  obfervé  ci  - delfus  qu’en  Perfe  chacun 
prend  comme  il  veut  les  plus  grands  titres, 
les  mettant  après  fon  nom  : mais  il  faut  ob- 
server ici  qu’il  n’y  a que  le  Roi  qui  les  puiiTe 
'mettre  devant  fon  nom;  & c’eft  la  diftinûion 
qu’il  y a entre  le  Prince  & le  fujet.  Ainfi  plu- 
lîeurs  gens  portent  le  nom  de  Sepby  Sultan , 
d 'Ahas  can , de  Soliman  chae  : mais  quand  on 
parle  des  Souverains  qui  portent  ce  nom,  on 
tranfpofe  endifant  Sultan  Sepby  ,Cbae  Soliman. 
11  y a pourtant  une  exception  à faire  , à l’é- 
gard des  plus  communes  qualitez  qu’on  prend 
dans  le  Pais , qui  eft  celle  de  Mirza , & qui 
lignifie  Fils  de  Prince.  Les  perfounes  du  f.tng 
Royal  fe.font  reconnoître  en  mettant  ce  tjtre 
apres  le  nom,  au  lieu  que  les  autres  le  met- 
tent devant.  Par  exemple , on  dit  Mirza  Ibra- 
him, Mirza  Aly  ; mais  fi  c’eft  une  perfonne 
du  fang Royal  , on  dit  Ibrahim  Mirza,  Aly 
Mirza. 

CHAPITRE  XII. 

Du  Palais  des  Femmes  du  Roi. 

T Es  Perfans  appellent  Haram,  ou  lieufa- 
•*-'  cri , les  aparteméns  des  Femmes  , aux- 
quels les  Turcs  donnent  le  nom  de  Serrait , 
qui  lignifie  tin  Palais , un  grand  logis.  Ce  mot 
de  Haram.,  qui  eft  Hebreu , fe  trouve  en  cent 
endroits  des  livres  de  Moyfe,  où  il  lignifie  illi- 
cite, prohibé , interdit,  abominable , exécration, 
excommunication.  On  l’a  donné  en  Perfe  à cet- 
te partie  du  logis  que  les  femmes  occupent  , 
pourdire  que  l’accès  en  eft  interdit  à tous  les 
hommes , excepté  le  Maître  ; & que  c’eft  un 
lieu  facré,  où  il  n’eft  permis  d’entrer  à aucun 
homme. 

Ou  dit  ordinairement  que  le  Roi  entre 
quand  il  lui  plaît  dans  le  Serrail  de  fes  fujets 
fans  exception.  Je  ne  fai  ce  qui  en  eft  , car 
il  n’y  en  a que  peu  ou  point  d’exemple.  J’ai 
vû  dans  des  Fêtes,  que' des  grands  Seigneurs 
lui  donnoient,  qu’il  y entroit.  On  m’a  aflù- 
ré  que  c’étoit  après  qu’on  l’en  avoit  prie  , & 
qu’on  avoit  difpofé  les  chofes  pour  cela.  On 


dînant  un  jour  chez  lui , comme  il  y venoit 
fort  librement , & fans  l’en  avertir , & ayant 
beaucoup  bù  , de  même  que  toute  la  Com- 
pagnie , il  voulut  aller  faire  la  fiefta-  dans  le 
Serrail.  Ce  Capitaine  fe  mit  au  devant  de  la 
porte , & dit  au  Roi , qu'il  ne  fe  tirerait  à quar- 
tier que  pour  fon  Maître , Ç35  n'y  laijferoil  point 
entrer  d'autre  moujlache  que  lajienne.  Le  Roi 
lui  dit , comment  ne  favez-vous  pas  qui  je  fuis  ? 
Oui , dit- il , je  fai  que  ions  êtes  le  Roi  des  hom- 
mes , mais  ions  «'êtes  pas  le  Roi  des  femmes. 
Abas  le  Grand  trouva  cela  fort  bon , & le  len- 
demain Iman  couli  can , qui  avoit  l'ù  la  chofe 
après  avoir  été  defenyvré,  s’étant  allé  jetter 
aux  pieds  du  Roi-,  en  luidifant,  Sire,  je  vous 
demande  pardon  pour  ce  malheureux , il  a mal 
fait,  & dès  à prefent  je  le  mets  hors  de  mon  fer- 
vice.  Abas  lui  répondit , point  du  tout , il  a bien 
fait  ; mais  je  confens  que  vous  lui  donniez  congé; 
ce  fera  à moi  à le  recompertfer  ; fur  quoi  tout 
aufîi  tôt  il  lui  donna  un  de  ces  petits  Gouver- 
nemens,  qu’on  appelle  un e Sultanie. 

Les  femmes  font  plus  étroitement  gardées 
en  Perfe  qu’en  aucun  endroit  de  la  terre.  On 
peut  dire  que  les  Serràils  des  Turcs,  & celui 
du  Grand  Seigneur  comme  les  autres , font 
des  lieux  publics  en  comparaifon.  J’en  ra- 
porte  la  caufe  à la  luxure  , qui  eft  naturelle 
au  climat  Perfan  ; & à la  Religion  du  Païs, 
qur-permet  de  jouïr  de  toutes  1 es  femmes  qu’on 
peut  avoir  , pourvû  qu’elles  ne  foient  pas 
liées  à un  autre;  car  comme  le  climat  eft  gé- 
néralement chaud  & fec , à ce  degré  auquel 
on  relient  plus  lès  mouvemensde  l amour , & 
auquel  on  eft  plus  capable  d’y  répondre,  la 
paflïon  pour  les  femmes  y eft  extrêmement 
violente  ; & par  conféquent ,'  la  jaloufie  y eft 
aufii  plus  forte  que  dans  la  plupart  des  Pais 
voifins,  dans,  lefquels  il  paroîtmanifeftement 
que  l’amour  fe  fait  moins  fentir;  comme  par 
exemple,  les  Païs  de  Turquie , & des  Indes  ; 
parce  que  dans  laplupart  de  ceux-là  la  chaleur 
y eft  moindre,  & que  dans  ceux-ci  au  con- 
traire , elle  eft  fi  excefilve  qu’clje  va  jufqu’à 
épuifer  la  vigueur.  Je  trouve  toûjours  lacau- 
fe,  ou  l’origine  des  mœurs,  & des  habitudes 
des  Orientaux  dans  la  qualité  de  leur  climat  ; 
ayant  obfervé  dans  mes  voyages , que  com- 
me les  mœurs  fuivent  le  tempérament  du 
corps , félon  la  remarque  de  Galien , le  tempe- 
Mm  z rament 
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rament  du  corps  fuit  la  qualité  du  climat; de 
forte  que  les  coutumes  ou  habitudes  des  Peu- 
ples , ne  font  point  l’effet  du  pur  caprice, 
mais  de  quelques  caufes, ou  de  quelques  néc'elli- 
tez  naturelles,  qu’on  ne  découvre  qu’Üprès 
une  exaàe  recherche.  Les  Perfans  fondent 
leur  jaloufie  fur  d’autres  raifons  : ils  rapor- 
tënt  que  feur  Legiïlateur  à l’agonie,  leur  dit 
pçur  la  dernière  choie,  gardez  mire  Religion 
fcf  vos  femmes.  Paroles  que  fes  feâatënrs , 
animez  de  leur  furieufe  jaloufie  , ont  citées 
depuis  comme  un  commandement  qui  auto- 
rité fa  clotûre  de  Ie.urs  femmes  dans  cesSer- 
rails , ou  Harams , dont  les  Murs  font  non 
feulement  fort  élevez,  mais  quelquefois  dou- 
bles & triples;  & comme  lés  mœurs  des  peu- 
ples tirent  leur  origine  en  partie  dés  dogmes 
de  leur  foi , on  a appris  aux  hommes  en  Pér- 
fe  qu’il  y alloit  de  la  gloire  de  Dieu , & de 
leur  falut. , de  fouffrir  qu’on  jettât  feulement 
les  yeux  lur  les  logis  où  leurs  femmes  font 
enfermées  , & de  regarder  eux-mêmes  vers 
l’endroit  où  font  les  femmes  de  leur  pro- 
chain. Je  me  fuis  trouve  plufieurs  'fois  en 
voyage,  logé  avec  des  femmes,  ’foit  en  mê- 
me camp , foit  en  même  Caravanferai,  & j’y 
ai  remarqué  que  c’eft  toujours  la  coutume  de 
fe  détourner  pour  ne  paffer  pas  devant  l'en- 
droit où  ,eUes  logent;  & fi  par mégarde quel- 
qu’un pafle  auprès  , où  en  apro.che  de  qüèl- 
qu’autre  manière  , on  crie  auffi-tôt  pour  lé 
faire  détourner,  ce  qu’il  ne  manque  point  de 
faire  bien  vite;  car  s’ilneferetiroitpasprorn- 
tement,  on  fe  jétteroit  fur  lui,  fans  en  être 
repris,  ni  blâmé.  Quand ;on  rencontre  des , 
femmes  fur  les  chemins , il  faut  aufîi  fe  dé-  J 
tourner,  quoi  qu’elles  aillent  dans  des  ber- 
ceaux couverts  & fermez  de  toutes  parts. 
Leur  jaloufie  va  encore  plus  loin,  car  quand 
ils  enterrent  les  femmes,  ils  tendent  un  Pa- 
villon autour  de  la  fofle,  afin  que  les  affiftans 
ne  puiflent  pas  voir  le  corps  enfeveli  que  l’on 
y defcend.  C’eft-là  lamaniéredont  Onaccoù- 
tume  les  hommes  à fuir  les  femmes  d’autrui. 
Pour  ce  qui  eft  des  femmes,  on  leurapprénd  à 
faire  confifter  leur  honneur , & leur  vertu , non 
feulement  à ne  pas  délirer  le  commerce  des 
hommes , mais  même  à n’en  avoir  jamais  vû,  & 
à n’en  avoir  jamais  été  vues,  furquoionleur 
enfeigne  qu’en  Paradis,  les  hommes  auront  les  i 
yeux  fur  la  tête,  afin  de  ne  pas  voir  les  bien- 
heureufes  qui  appartiendront  à d’autres.  Les 
Mahometans  ont  pour  régie  générale , àu'une 
femme  ne  doit  point  voir  les  hommes  qu'elle  peut 
époufer  ; par  conféquent  qu’elle  ne  peut  pas 
même  voir  fes  coufins,  ni  les  frerés  de  ton 


mari , non  plus  que  Tés  autres.  Or  côlhthe 
eh  général  les  femmes  dé  cûnfidération,  & 
celles  qui  ne  font  pas  du  dernier  ordre,  ne 
voyeht  jamais  d’autre  homme  que  leur  Epoux, 
i & leurs  fils,  & rarement  leurs  propres  fieres, 
, il  eft  difficile  de  favoir  jufqu’où  elles  portent 
j la  pàflion  qu’elles  ont  pour  les  hommes  ; mais 
il  faut  croire  que  le  tempérament  leur  enap- 
prend  plus  qu’il  ne  feroit  à (îéfirer  pour  leur 
repos , dont  tout  ce  qui  s’entend  dire  d’elles 
ëft  Un  puilfant  indice. 

Il  eft  donc  très-difficile  de  favoir  rien  de 
certain  de  ce  qui  fe  pafle  dans  les  Haram,  ou 
Apartement  des  femmes,  que  l’on  peutappel- 
ler  un  monde  inconnu , particuliérement  ceux 
du  Palais  du  Roi.  Jém’en  fuis  toùjours  cu- 
rieufement  informé  pëndant  les  douze  ans  de 
tems  que  j’ai  fréquenté  en  Perfe  , où  je  croi 
avoir  eu  , fi  je  l’ofe  dire , plus  d’habitudes 
qu’aucun  autre  European  avant  moi,  maisjé 
n’ai  pù  apprendre  autre  chofe  fur  le  Gouver- 
nement ou  là  police  du  Sérrail  Hu  Roi,  que 
ce  que  je  m’en  vai  rapôrtër , qui  aufii  à mon 
avis  efl  à peu  près  tout  ce  qu’on  en  peut  fa- 
voir ; car  je  puis  aflurer  que  mêmeles  grands 
Seigneurs  n’en  faverit  pas  davantage.  Il  efl 
vrai  que  les  Eunuques  en  difent  quelque chô- 
fe  aux  Officiers  du  Palais  , fuivant  que  l’oc- 
cafion  s’en  préfentë,  mais  outreque  c’eft  peu 
de  chofe,  ces  Seigneurs  gardent  chacun  fi fe- 
cretement  ce  qui  leur  en  eft  confié , & ils 
font  fidiferets  qu’on  tie  les  en  er/tend  jamais 
parler  que  dans  quelque  prefliinte  occafion. 

J’ai  ObferVé  dans  quelque  endroit  de  ce  vo- 
lume que  l’apartement  des  femmes  eft  d’or- 
dinaire le  lieu  le  plus  magnifique,  & l’endroit 
lë  pluS  voluptueux  des  Palais  de  Perfe  ; par- 
ce que  c’eft-là  où  le  Seigneur  dü  lieu  èft  le 
plus  fouvent , & où  il  pafle  la  plus  grande 
partie  dé  fa  Vie  , dans  le  fein  de  fa  famille. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Police  du  lieu  , j’ai  ap- 
pris qu’on  a dans  le  Hdram  les  mêmes  offices 
que  dans  la  Cour  ;c’eft-à-dire  qu’il  y a dessil- 
les revêtues  des  mêmes  titres  que  les  Officiers 
de  la  Maifon  du  Roi , & dëftinées  aüx  mê- 
mes fonâions.  Il  y en  a qui  font  l’officè  de 
Grand  & de  Petit  Ecuyer,  qui  portent  les  ar- 
mes du  Roi:  d’autres  qui  font  celui  de  Ca- 
pitaine de  la  porte  , de  Capitaine  des  Gar- 
des, de'Garde  du  Corps:  d’dùtres  qui  ont  le 
titre  d’Huiflier,  déGëntilftommc  lcrvaiit  , en 
un  mot  qui  exercent  toutes  les  charges  qu’il 
y a chez  le  Roi.  On  m’a  afluré  même  qu’il 
a des  offices  de  guérre  , un  Général  dés 
oufquetaïres  , & les  autres;  mais  je  ne  le 
fai  pas  aufli  précifémérit  que  ce  que  je  rapor- 
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tçrai  dans  laïuut.  wi"**-;-  — ~ > 

c’eft  qu’il  y a des  filles  qui  font  les  Offices  Ec- 
cléfîàftiqués , comme  la  priere  publique , & qui 
énfeignent  comment  il  fe  faut  aqüitter  des  de- 
voirs de  laReligion.  On  s’imagine  bien  que  ce 
ne  font  ni  les  plus  jeunes,  ni  les  plus  nouvelles 
venues.  Il  y a de  plus  des  offices  pour  tou- 
tes les  choies  nééelïàireS  à la  vie,  comme  des 
tailleufes  d’habits , des  cordonnières , des  Maî- 
treffes  de  Métier,  il  y a aufli  des  vieilles  fil- 
les qui  exercent  la  Médecine  , & qui  prépa- 
rent les  remèdes.  Il  y a MoJ'quées  & Ctme- 
ticre  dans  ces  lieux-là  ; il  y a tout  ce  qui  eft 
dans  une  ville.  En  un  mot,  un Haram , eft 
en  grand,  tout  ce  que  le  plus  grand  Couvent 
de  Nonnes  eft  en  petit. 

On  donne  de  trois  fortes  de  Titres  aux  per- 
fonnes  du  Serrai  1.  Les  filles  qui  y naiffent 
font  appellées  Begum , terme  qui  eft  le  fémi- 
nin de  Bek,  qui  veut  dire  Seigneur-,  c’eft  le 
titre  des  Princeffes  du  fàng  Royal..  Celles 
dont  lé  Roi  a desEnfans,  celles  qui  font  fes 
Maîtréfiês,  & celles  qui  font  dans  les  hautes 
charges , font  traitées  de  Knnum , qui  eft  le 
féminin  du  mot  de  Kan,  qui  lignifie  Duc,  h. 
qui  eft  le  titre  des  Gouverneurs  de  Province. 
Les  autres,  qui  font  d’un  moindre  rang,  ont 
le  titre  de  Katun , c’eft-à-dire  Dame.  Les  autres 
font  toutes  traitées  du  nom  d’Efclaves. 

Le  Haram  du  Roi  eft  feparé  en  divers  corps 
ou  Palais , qui  n’ont  nulle  communication 
l'un  avec  l’autre.  Quand  le  Roi  meurt,  cel- 
les qui  ont  été  comme  fes  femmes , font  rrii- 
fes  dans  un  quartier  à part , & reclufes-là 
pour  le  refte  de  leurs  jours.  Ordinairement 
Un  met  à la  porte  de  leur  quartier  une  gar- 
de d’ Erfnuques , qui  empêchent  qu’il  n’y  en- 
tre que  ceux  qui  font  dèftinez  à faire  les  Mefla- 
ges , & à procurer  aux  Dames  leurs  befoins 
Pérfonnels.  C’eft  ce  'qui  fait  que  quand  le 
Roi  meurt , la  nouvelle  en  jette  le  Serrail 
dans  le  plus  affreux  defefpoir , & y fait  pouffer 
des  cris  qui  percent  les  nues,  ce  qui  ne  vient 
point  du  tout  de  l’amour  qu’on  lui  portoit  ; 
mais  de  ce  que  fes  Mâîtreffes  font  privées  de 
l’éfperdnce  de fôrtir  jamais  de  ce  lieu-là,  & 
qu’elles  vont  être  enfermées  pour  toute  leur 
vie.  Le  principal  Eunuque  d’une  des  Tantes 
du  Roi  me  difoit  en  1675-.  que  le  Serrail  de 
Gepby  premier , Grand  pere  du  Roi  régnant  , 
étoit  encore  en  état , au  nombre  de  dix-huit 
Ou  vingt  perfonnés , feparé , & enfermé  dans 
ut)  Canton  du  Haram.  Quand  le  Roi  a un 
Fils,  ou  un  Frere  en  âge  défaire  l’amour,  il 
lui  donne  une  Maîtreffe  à fou  choix , ou  plu- 
fieurs , félon  la  complaifance  qu’il  a -pour  lui , 


& les  Domeftiques  nécefïàires , Filles  & Eu- 
nuques , avec  un  logement  à part  dans  un 
quartier  du  Haram  , où  il  eft  relégué.  Sa 
Mere  s’y  retire  ordinairement , avec  tout  fon 
train,  pour  lui  tenir  compagnie,  & ils  n’ont 
plus  de  commerce  avec  le  refte  du  Haram , 
que  par  la  permiffion  fpéciale  du  Roi.  Ce 
pauvre  Prince  captif  eft  là  obfervé,  fujet,  & 
contraint , comme  un  Novice  de  Convent , 
& bien  plus  ; car  on  lui  fait  entendre , qu’il 
lui  importe  de  la  vie  de  fe  conduire  au  gré 
du  Roi,  & comme  il  y va  encore  plus  de  cel- 
le de  fa  Mere  , & de  l’Eunuque  qui  gouverne 
fa  maifon,il  n’y  a point  d’homme  fur  la  terre 
qui  foit  moins  émancipé,  & plus  contraint. 
Il  n’ofe  regarder  feulement  les  Filles  dont  on 
ne  lui  a pas  permis  la  jouïffanoe , & fi  l’on  le 
furprenoit  en  intrigue  avec  quelqu’une,  quand 
ce  ne  feroit  que  d’œillades , l’intrigue  feroit 
fatale  à toute  la  maifon  , particulièrement  à 
l’amante.  J’ai  ouï  dire  qu’il  en  coûte  fouvent 
la  vie  dans  ces  rencontres,  &!qu’on  enferre 
des  filles  toutes  en  vie,  pour  s’être  laiffé  re- 
garder amoureufement  fans  en  avertir.  Pour 
ce  qui  eft  des  filles  du  fang  Royal,  lorsqu’el- 
les ont  atteint  l’âge  où  l’on  eft  propre  au  ma- 
riage , leurs  Meres  employ  ent  leur  crédit  pour 
les'  faire  marier  , ce  qui  dépend  du  pouvoir 
qu’elles  ont  ftir  l’efprit  du  Roi , & de  fon  in- 
clination pour  les  Princeffes-;  mais  ordinaire- 
ment on  ne  les  marie  qu’après  avoir  paffé  le 
feu  de  la  jeuneffe  afin  qu’elles  foient  plus  Pa- 
ges & qu’elles  vivent  mieux  avec  leur  mari. 

Chaque  ^quartier  du  Haram  a fon  Gouver- 
neur particulier  , comme  je  viens  de  l’infi- 
nuer,  & tout  le  Serrail  entier  eft  fous  le  Gou- 
vernement d’un  Eunuque  auquel  on  donne  la 
qualité  de  Ddroga , on  Prévôt,  qui  eft  le  ti- 
tre des  Gouverneurs  des  grandes  villes.  Cet 
Eunuque  eft  toûjours  quelque  vieux  Efclave , 
difforme  & fantafque  , fous  la  conduite  du- 
quel vous  pouvez  penfer  à quel  point  déjeu- 
nes beautez  vivent  dans  le  Martyre.  On  dit 
que  l’ordre,  lefilence,  & l’obéïffance^«//à- 
ram  eft  incompréhenfible.  Quand  le  Roi  eft 
hors  de  la  ville,  il  y a encore  un  Lieutenant 
de  Roi  dans  le  Serrail  qui  commande  fur  tout 
le  Palais  tout  le  tems  quelePrinceeftabfent, 
& même  fur  fes  Enfans  , & fur  fes  femmes. 
L’Eunuque  qui  étoit  de  mon  tems  Gouver- 
neur du  Palais,  fenommoit,  AgaCbapoitr. 
J’ai  eû  plufieurs  fois  à faire  à lui  : Il  étoit  fa- 
vant,  & depuis  qu’il  eut  reconnu  que  j’avois 
quelque  littérature  , il  me  faifoit  un  accueuil 
plus  favorable  qu’à  la  plupart  de  ceux  qui  ap- 
prochoient  de  lui.  Sa  charge  le  rendoit  fort 
Mm  3 refpecté 
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qu’ellés  ne  les  défirent  , & qu’elles  font  au 
defefpoir  lors  qu’elles  en  fentent  l’effet.  Les 
artifices  qui  s'employait  d’un  côté  pour  évi- 
ter la  groffeffe , & lesénormitez  qui  fe  com- 
mettent de  l’autre  pour  prévenir  l’enfante- 
ment , font  la  matière  de  mille  contes  que 
l’on  fait  fur  ce  fujet.  J’ai  ouï  affiner  que  le 
feu  Roi  Abas  fécond  fit  un  jour  brûler  vive 
une  de  ces  belles  filles , feulement  pour  s’ê- 
tre apperçu  de  cette  crainte.  Il  lui  envoya 
dire  une  nuit  qu’elle  étoit  de  garde  d’entrer 
feule.  Elle  fit  reponfe  qu’elle  avoit  fon  in- 
commodité de  femme,  & qu’elle  n’ofoit  ap- 
procher de  fa  perfonne  en  cet  état.  Le  len- 
demain il  la  fut  trouver  dans  fa  chambre,  elle 
lê  voyant  entrer , fe  jetta  à Tes  pieds  pour'  l’em- 
péchcr  de  la  toucher  incommodée  comme  elle 
l’affuroit  qu’elle-  étoit.  Le  Roi  , que  fon 
amour  rendoit  foupçonneux,  la  fit  vifiter,& 
apprit  que  ce  qu’élle  difoit  étoit  faux  ; de  quoi 
étant  outré  de  colere,  il  la  fit  attacher  dans 
une  cheminée,  & ayant  fait  mettre  du  bois  à 
l’entour  elle  fut  brûlée  toute  vive. 

Comme  on  marie  de  ces  belles  perfonnes 
pour  récompenfe  de  leurs  bons  fervices,  ou 
par  faveur  envers  ceux  à qui  elles  font  don- 
nées, l’on  en  marie  auffi  quelquefois  par  cha- 
rin,  pour  les  punir,  & à defîéin  de  les  ren- 
te malheureufes.  On  les  donne  pour  cela 
à des  gens  de  baffe  condition-,  foit  dans  la  vil- 
le Capitale,  foit  dans  la  Cour.  C’eft  de  ces 
femmes-là  qu’on  apprend  des  nouvelles  du 
Serrail  beaucoup  plus  aifément  que  des  Eu- 
nuques. J’ai  fû  pour  moi  la  plûpart  de  ce 
que  je  rapporte  par  l’Eunuque  de  la  Tante  du 
Roi,  qui  avoit  été  long-tems  dans  le  Serrail 
au  fervice  de  fa  Maîtreffe.  J’avois  contrafté 
quelque  amitié  avec  lui  par  la  rencontre  des 
affaires  que  j’avois  avec  cette  Princeffe,  dont 
il  étoit  le  principal  ' agent.  J’avois  quelque 
occafion  de  le  faire  difeourir  fur  ce  fujet,  & 
comme  je  lui  avois  fait  concevoir  quema  cu- 
riofité  n’avoit  d’autre  principe  que  le  deflein 
d’informer  le  peuple  d’Europe  des  maniérés 
Perfanes , qui  y étoient  fi  inconnues , il  me 
parloit  fur  le  fujet  avec  plus  de  facilité  & plus 
de  confiance,  qu’il  n’auroit  fait  pour  toute 
autre  chofe. 

Oirfait  encore- des  nouvelles  de  ce  lieu  fi 
refervé  par  des  Matrones  qu’on  y fait  venir  , 
quand  les  enfantemens  font  difficiles,  ce  qui 
n’arrive  pas  fouvent , car  comme  les  accou- 
chemens  font  très-aifés  en  Perfe,  de  même 
que  dans  les  autres  Païs  chauds  de  l’Orient , 
il  n’y  a point  de  fages  femmes.  Les  Paren- 
tes âgées,  & les  plus  graves,  font  cet  office, 


mais  comme  il  n’y  a gueres  de  vieilles  Ma- 
trones dans  le  Haram,  on  en  fait  venir  de  de- 
hors dans  le  befoin.  Enfin , on  fait  des  nou- 
velles de  ce  lieu  par  les  nourrices  ; car  les  en- 
fans  du  Roi  ne  font  jamais  allaittez  parleurs- 
Meres.  Les  Médecins  du  Roi  ont  le  foin  de 
trouver  des  nourrices , & l’on  obferve  foi- 
gneufement  qu’elles  foient  jeunes,  grandes, 
déchargées  d’embonpoint,  avec  des  cheveux 
noirs,  & qu’elles  n’ayent  pas  eu  de  longues 
maladies. 

La  garde  du  Serrail  eft  compofée  de  trois 
corps  aifferens.  Celui  des  Eunuques  blancs 
eft  le  premier  : ils  gardent  le  dehors  fan*  ap- 
procher des  femmes,  ni  aller  affez  avant  dans 
le  Haram  pour  en  être  vûs.  On  eft  jaloux 
d’eux  malgré  leur  impuiflànce,  &cettejalou- 
fie  eft  fondée  fur  cette  raifon  entre  les  autres 
que  les  Dames  du  Serrail  pourroient  juger  par 
le  teint  de  ces  Eunuques , qu’il  y a des  hom- 
mes plus  beaux  que  celui  à qui  elles  appar- 
tiennent, & fur  cela  n’avoir  pas  tant  d’amour 
pour  lui.  Je  paffe  fur  ce  qu’on  dit  que  les 
Eunuques , quoi  qu’ils  foient  entièrement  cou- 
pez, ne  laifTent  pas  d’être  encore  capables  de 
donner  & de  recevoir  du  plaifir  dans  lecom- 
mcrce  des  femmes  ; • parce  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  qu’on  fe  fouviertne  feulement  de 
ce  qu’on  a entendu  fur  un  tel  fujet.  Le  fé- 
cond Corps  eft  celui  des  Eunuques  Noirs, 
non  pas  les  Noirs  d’Abiffinie  & d’Ethiopie, 
mais  de  la  côte  de  Malabar,  où  le  teint  eft 
gris  brun,  plûtôt  que  noir.  Ils  ont  leurs  lo- 
gemens  autour  de  la  fécondé  enceinte,  où-ils 
fe  tiennent,  '&  d’où  ils  font  mandez  îuivant 
le  befoin  que  l’on  en  a.  On  prend  les  vieux 
& décrépits  pour  approcher  les  femmes , & 
pour  faire  leurs  Meffages  : les  autres  font 
employez  au  dehors  , c’eft-à-dire  à aller  & 
venir,  à porter  & à travailler.  Le  troifiéme 
Corps  des  gardes  eft  celui  des  filles,  comme 
je  l’ai  dit  : les  favorites  du  Roi,  & fesMaî- 
trefles,  font  de  ce  Corps  de  Gardes-;  & il  y 
-en  a toujours  fix  en  faélion  nuit  & jour,  qui 
fervent  à tour  de  rolle  une  fois  la  femaine, 
avec  une  vieille  fille,  qui  leur  tient  lieu  de 
Mere,  pour  les  gouverner.  Les  Filles  font 
logées  feparcment,  ou  tout  au  plus  deux  dans 
une  chambre,  une  jeune  & une  vieille,  fans 
pouvoir  fevifiter  d’une  chambre  à l’autre,  que 
par  permiffion.  Elles  ont  chacune  leur  pen- 
fion  payée  en  argent  & en  étoffes,  leur  plat 
cuit  & préparé,  & un  certain  nombre  de Do- 
meftiques  qui  va  quelquefois  jufqu’à  quatre 
& cinq  fervantes  , & deux  Eunuques,  âgez 
d’au  deflbus  de  dix  ans , ou  d’au  deffiis  de  cin- 
quante. 
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quante.  La  penfion  eft  differente,  félon  leur 
emploi , félon  leur  faveur  , & félon  la  qua- 
lité de  la  perfonnequi  les  adonnées  : du  refte 
elles  font  traittées  toutes  de  même  maniéré. 
On  les  obferve  de  fort  près , depeur,  dit-on, 
qu’elles  ne  faffent  des  intrigues,  ou  des  com- 
plots, contre  leurs  Rivales , ou  qu’elles  ne 
deviennent  amoureufes  les  unes  des  autres. 
Les  femmes  Orientales  ont  toujours  paffé 
pour  Tribades.  J’ai  ouï  affurer  (î  fouvent , 
& à tant  de  gens,  qu’elles  le  font,  & qu’el- 
les ont  des  voyes  de  contenter  mutuellement 
leurs  pallions , que  je  le  tiens  pour  fort  cer- 
tain. On  les  empêche  d’y  fatisfaire  tant  qu’on 
peut , parce  qu’on  prétend  que  cela  diminue 
leurs  appas,  & les  rend  moins  fenlîbles  à l’a- 
mour des  hommes.  Les  femmes  qui  ont  été 
dans  le  Serrail  rapportent  des  chofes  furpre- 
nantes  de  la  paffion  avec  laquelle  les  filles 
s’y  font  l’amour,  de  la  jaloulie  qui  y entre, 
comme  auffi  de  celle  que  les  Favorites  ont 
l’une  contre  l’autre  jufqu’à  la  fureur  , de 
leurs  haines , de  leurs  trahifons , de  leurs  mé- 
dians tours.  Elles  s’entr’aceufent  & décou- 
vrent réciproquement  leurs  fautes.  Celles 
qui  font  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi , com- 
me celles  qui  lui  plaifent  le  plus  par  le  chant, 
par  la  danfe,  ou  dans  la  converfation , font  la 
butte  de  l’Envie  & de  l’averfion  des  autres. 
Chacune  a fes  rivales,  & les  emportées  com- 
me je  dis  font  celles  qui  n’efperent  plus  de 
fortir  du  Haram  , & qui  ainfi  font  réduites 
par  defefpoir  à rechercher  les  faveurs  du  Roi, 
comme  le  feul  & unique  bien  qui  leur  refte 
dans  la  vie.  Ces  jaloufies  prodflifent  les  plus 
cruels  effets  du  Monde , car  le  Roi  qui  ne 
trouve  parmi  toutes  ces  femmes  perfides,  ni 
amour  ni  attachement  fincere  , en  dégrade 
les  unes,  changeant  ces  Favorites  ien  Efcla- 
ves , qu’on  envoyé  fervir  aux  plus  bas  em- 
plois, & dans  les  quartiers  reculez  du  Serrail: 
il  en  fait  châtier  d’autres  à coups  de  verge  & 
de  bâton,  il  en  fait  .tuer,  il  en  fait  même  brû- 
ler les  unes,  & enterrer  les  autres  toutes  vi- 

Ce  que  j’ai  le  plus  ouï  dire  du  Haram  ou 
Serrail  du  Roi  de  Perfe  & des  Grands  Sei- 
gneurs , c’eft  que  les  femmes  s’y  fervent  de 
beaucoup  de  fortileges,  par  lefquels  elles  pré- 
tendent faire  haïr  leurs  rivales , ou  les  rendre 
fteriles,  ou  fe  faire  aimer , & captiver  l’efprit 
du  Seigneur  du  lieu , & en  avoir  des  enfans. 
Il  eft  certain  qu’en  beaucoup  de  Serrails  le 
Maître,  durant  certains  tems,  fe  trouve  com- 
me enforcelé  d’amour  pour  uneEfclave  noi- 
re , ou  malfaite , au  milieu  de  plufieurs  per- 
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fonnes  admirablement  belles.  Les  Juifs  paf- 
fent  pour  de  grands  Sorciers , & comme  ils 
font  par  tout  rebuttez  de  tout  le  Monde,  ils 
gagnent  leur  vie  du  mieux  qu’ils  peuvent,  & 
s’attirent  quelque  faveur  par  ces  fortes  de 
moyens.  Je  croi  qu'ils  font  fâchez  de  n’être 
pas  auffi  bons  forciers  qu’on  les  croit , car  ils 
en  feroient  bien  plus  à leuraife.  Leurs  fem- 
mes vont  dans  les  Harams  fous  prétexte  de 
vendre  des  nippes , ou  des  parfums , ou  de 
rendre  d’autres  fervices , & y donnent  des 
breuvages,  des  receptes,  &des  lavis  à toutes 
les  jeunes  filles  amoureufes  auprès  defquel- 
les  elles  peuvent  s’infinuer  ; mais  les  Eunu- 
ques , qui  fe  moquent  de  ces  Philtres,  les 
veillent  de  près,  & il  y a grand’  peine  à ga- 
gner ces  fortes  de  gens,  qui  font  d’ordinaire 
comme  autant  de-vieux  Argus,  fans  aucune 
complaifance  , & de  très  - méchante  hu- 
meur. Les  Maris  fe  tiennent  auffi  en  gar- 
de tant  qu’ils  peuvent  contre  ces  noires 
fourberies  , mais  les  femmes  font  fi  diffi- 
mulées , & fi  adroites , qu’elles  les  trom- 
pent toujours,  nonobftant,  toutes  leurs  pré- 
cautions. 

Je  me  trouvai  l’an  1672.  au  mois  d’Oâo- 
bre,  avec  le  grand  Surintendant  de  laMai- 
fon  du  Roi,  au  Magazin  des  étoffes  d’or  & 
d’argent.  Le  Roi  alloit  partir  pour  un  long 
voyage  , & je  croi  que  le  Surintendant  étoit 
occupé  à donner  ce  qu’il  falloit  d’étoffes  au 
Serrail  pour  l’hiver  quiapprochoit.  Onmet- 
toit  des  piles  d’étoffes  à part , & les  Eunu- 
ques en  emportoient  vers  le  Serrail  tant  qu’ils 
en  pouvoient  porter.  Le  Surintendant  me 
parut  être  en  colere,  & je  penfe  que  c’étoit 
de  ce  que  le  Chef  Eunuque  du  Serrail , qui 
étoit-là , en  demandoit  plus  qu’il  n’avoit  en- 
vie d’en  donner  : j’entendis  qu’en  fe  parlant 
bas , l’Eunuque  difoit , le  Roi  a déjà  etifoixan- 
te  Enfans  vivons.  Ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter, & ce  que  j’ai  entendu  dire  d’ailleurs 
du  Haram  du  Roi , m’a  fait  croire  que  de 
tems  en  tems,  on  diminue  le  nombre  de  ces 
enfans,  lors  qu’il  eft  devenu  trop  grand.  La 
Reine  Mere  préfide  d’ordinaire  fur  ces  actions 
barbares  , dont  l’horreur  & les  remors  font 
étouffez  par  la  coûtume.  Elle  eft  comme  la 
Surintendante  abfoluë  des  Maîtreffes  & des 
Favorites  de  fou  fils , leur  fort  & celui  des 
enfans  qu’elles  mettent  au  Monde  eft  entre 
fes  mains,  & l’on  ne  peut  fans  fa  bienveillan- 
ce fe  conferver  long-tems  les  bonnes  grâces 
du  Roi.  Au  refte  les  Rois  de  Perfe  n’épou- 
fent  jamais  de  femmes  par  contraél  de  maria- 
ge, comme  font  leurs  fujets.  Ses  Maitrejles 
° ’ font 
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font  fes  Efclaves,  & tout  ce  quientrecnfon 
llaram  eft  à fa  difcretion  pour  en  faire  ce  que 
bon  lui  femble. 

Ce  que  je  viens  de  raporter  du  nombre  des 
Enfans  du  Roi  eft  tout-à-fàit  furprenant , & 
je  ne  l’eufle  pu-croire , lî  je  ne  l’euffe  enten- 
du de  fi  bonne  part  ; car  j’ai  ouï  affiner  en 
d’autres  rencontres  que  le  Roi  n’a  pas  beau- 
coup de  Mai trefles  à la  fois  , & que  d’ordi- 
naire il  eft  durant  un  long-tems  attaché  à 
une  feule.  Quoi  qu’il  en  foit , la  même  fé- 
condité 11e  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Ser- 
rails.  Onobferve  généralement,  tant  en  Per- 
le , que  dans  tout  l’Orient , que  la  multipli- 
cité des  femmes  ne  peuple  pas  le  monde  da- 
vantage, & même  d’ordinaire  les  familles  font 
moins  nombreufes  en  Perfe , qu’en  France. 
Cela  vient , dit-on , de  ce  que  les  hommes  & 
les  femmes  fe  mettent  trop  tôt  cnfemble  , & 
avant  l’âge  meur , & que  bien  loin  de  ména- 
ger leur  vigueur , ils  l’excitent  par  des  remèdes 
qui  les  confument  à force  de  les  échauffer  : 
les  femmes  ceffent  auffi  fort  vîte  d’enfanter 
en  Orient,  favoir  dès  l’âge  de  vingt-fept  ou 
de  trente  ans.  L’hiftoire  d 'Amurath  troijiéme -, 
Empereur  des  Turcs,  raporte  comme  un  cas 
fort  extraordinaire  qu’il  eut  cent  deux  en- 
fans. 

Quand  on  fait  réflexion  fur  la  coûtume  des^ 
Perlâns  de  tenir  les  femmes  enfermées  hors 
du  commerce  du  monde,  & dans  des  Régions 
feparées , fi  je  puis  ainfi  parler,  on  trouve  ai- 
fément  la  caufe  de  la  différence  qu’il  y a en- 
tre la  Perfe  préfentement,  & ce  qu’elle  étoit 
dutems  de  Darius , &des  autres  Monarques 
de  ce  tems-là  , à l’egard  des  richeflès],  & de 
la  fplendeur  ; & il  y a lieu  de  s’étonner  de  ce 
qu’il  s’y  trouve  tant  d’opulence  , d’aife  , de 
politeffe , & d’autres  agrémens  qu’il  y a au- 
jourdhui.  Les  Perfans  difent  que  les  femmes 
ne  fervent  que  pour  le  plaifir  if  pour  la  généra- 
tion , & ils  n’en  font  aucun  cas  pour  leur 
adreffe  , pour  leur  efprit , & pour  leur  appli- 
cation à toutes  fortes  d’ouvrages  ; auffi  ne  fe 
mêlent-el  les  communément  de  chofe  au  mon- 
de, ni  même  du  ménagé  non  plusquedurefte: 
elles  paffent  leur  vie  dans  la  nonchalance, 
l'oilîveté  , & la  molleffe , étant  tout  le  jour 
ou  étendues  fur  des  lits  à fe  faire  gratter  & 
frotter  par  de  petites  efclaves,  ce  qui  eft  une 
des  plus  grandes  voluptez  des  Afiatiques,  ou 
a fumer  le  Tabac  du  païs,  qui  eft  fi  doux  que 
l’on  en  peut  prendre  du  matin  au  foir  fans 
s entêter  ni  s’en  fentir  : les  moins  vicieufes 
s’appliquent  à des  ouvrages  à l^eguille  qu’elles 
font  très-bien  : on  leur  donne  leur  nourriture 
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toute  aprêtée,  & quelquefois  leurs  habits  tout 
faits , comme  on  feroit  à des  enfans. 

Les  Femmes  du  Haram  du  Roi  ne  vont  ja- 
mais en  vifitc  hors  de  le.ur  Palais , & en  géné- 
ral les  plus  grandes  Dames  de  Perfe  font  cel- 
les qui  fortent  le  moins.  Elles  font  venir  les 
autres  chez  elles.  La  manière  dont  elles  vi- 
vent n’eft  pas  propre , comme  il  paraît,  à fai- 
re beaucoup  de  connoiffances  , ni  à faire  de 
grandes  courfes.  Une  fœur  va  voir  l’autre, 
une  nièce  fa  tante,  dans  des  occafions  extra- 
ordinaires, comme  pour  des  nôces,  pour  des 
accouchemens , & aux  Fêtes  folemnelles , mais 
non  autrement.  Les  vifites  qu’elles  fe  font 
durent  d’ordinaire  fept  à huit  jours  : une  fem- 
me meine  avec  elle  la  plûpart  de  fon  train, 
filles  & Eunuques  , eft  accompagnée  de 
plufieurs  furveillans  , Eunuques  & femmes, 
que  fon  mari  lui  donne  pour  cette  occafion , 
dont  le  nombre  eft  plus  ou  moins  grand , fé- 
lon la  défiance  qu’il  en  a.  Les  Princeffes 
Royales  font  tous  leurs  efforts  pour  être  fou- 
vent  mandées  au  Haram  , & elles  n’en  font 
pas  plutôt  revenues  qu’elles  recommencent 
quelques  intrigues  pour  y retourner  , quoi 
qu’elles  y demeurent  des  huit  ou  dix  jours  de 
fuite,  parce  qu’outre  lé  divertiffement , elles 
en  raportent  toujours  de  riches  préfens.  Les 
maris  fouhaitent  auffi  avec  ardeur  de  voir  re- 
tourner leurs  femmes  dans  ces  lieux-là  , par- 
ce que  c’eft  lavoyede  fairedire  au  Roi  fecre- 
tement  tout  ce  qu’ils  veulent  , & d’avancer 
leurs  fortunes.  Les  femmes , qui  ont  fervi 
dans  le  Serrai!,  aiment  fort  auffi  par  la  même 
raifon  à y faire  des  vifites  ; mais  comme  il 
faut  être  mandées , ces  vifites  font  peu  fre- 
quentes. Pour  les  Femmes  des  Grands  qui 
n’y  font  pas  couuues , on  les  y fait  venir  ra- 
rement. On  dit  que  le  Maître  du  Haram  ne 
va  point  voir  fa  Femme  tandis  qu’elle  a des 
vifites,  à moins  que  ce  ne  foient  des  femmes 
qu’il  a déjavûes,  ou  qu’il  peut  voir,  comme 
fa  mere , fa  fœur  ou  fa  tante. 

CHAPITRE  XIII. 

Du  Courouc , ou  de  la  défenfe  d'approcher 
des  Femmes. 

A Près  avoir  dit  de  quelle  maniéré  on  gar- 
-^de  les  Femmes  dans  le  logis,  il  faut  dire 
comment  on  les  garde  quand  elles  vont  en 
voyage,  ou  qu’elles  rendent  des  vifites. 

Lors  que  les  Femmes  de  qualité  fortent  du 
logis  & vont  à la  ville , ce  qui  n’arrive  guère 
que  de  nuit , un  nombre  de  Cavaliers  mar- 
N n chent 
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chent  cent  pas  devant , & un  autre  nombre 
cent  pas  derrière,  criant  courouc , courouc , mot 
Turquefque  qui  lignifie  defenfe , abjlinence  & 
qui  dans  cet  ufage  veut  dire  me  le  monde  Je 
retire  y & que  perjonne  n'approche.  Cette  VOIX 
fait  peur  en  Perfe  , & l’on  ne  fe  le  fait  pas 
dire  deux  fois:  Chacun  fuit  comme  fi  un  Lion 
étoit  déchaîné.  Des  Eunuques , aufli  à che- 
val, avec  de  longs  bâtons  à la  main,  marchent 
entre  ces  Cavalîers  & les  Femmes,  pour  don- 
ner fur  ceux  qui  ne  fe  font  pas  retirez  , ce 
qu’ils  font  avec  plus  ou  moins  de  fureur,  fùi- 
vant  la  qualité  de  la  Dame  qu’ils  conduifent. 
Mais  , comme  jelediS,  il  eft  rare  que  les  gran- 
des Dames  fortent  avant  minuit , foit  qu’el- 
les aillent  faire  desvifites,  foit  qu’elles  en  re- 
viennent. Le  courouc  <fui  fefait  pour  les  Fem- 
mes du  Serrail  du  Roi  eft  tout-à-fait  terrible;, 
car  il  y va  de  la  vie  à tout  homme  de  fe  trou-/ 
ver  fur  leur  chemin  , ou  dans  l’efpace  qu’on 
interdit,  qui  eft  toute  l’étendue  dans  laquelle 
on  pourroit  appercevoir  les  chameaux  qui  por- 
tent ces  belles  femmes -là.  Si  c’eft  dans  la 
ville  qu’elles  palfent,  on  défend  la  rue  par 
où  fe  fait  la  marche,  & les  rués  les  plus  pro- 
ches à droit  & à gauche,  lefquelles  avec  cela 
on  environne  de  canaat , qui  font  ces  tentes 
droites  dont  on  enferme  les  quartiers  & les 
pavillons  à la  campagne , comme  fi  c’étoient 
des  murailles  : & cela , afin  que  quelques  gens , 
par  inadvertence,  ne  fe  trouvent  dans  l’efpa- 
ce défendu , & qu’il  ne  leur  en  coûte  la  vie  ; 
mais  fi  elles  vont  à la  campagne , on  chafle 
tous  les  hommes  des  villages  à une  lieue  à 
l’entour  de  leur  route,  un  demi  jour  avant 
qu’elles  palfent.  Il  y a un  Régiment  du  corps 
desMoufquetaires  deftiné  particulièrement  à 
cette  fonâion  , qu’on  appelle  Koroktchi  , & 
c’eft  le  Général  des  Moufquetaires  qui  lui 
donne  les  ordres,  lefquels  lui  font  portez  par 
le  Capitaine  de  la  porte  du  Serrail  , qui  les 
reçoit  des  Eunuques.  Ils  vont  le  jour  précè- 
dent battre  l’eftrade  , & avertir  les  hommes 
qu’à  telle  heure  ilsayent  à s’enfuir  chacun  de 
chez  foi , parce  que  les  Femmes  du  Roi  doi- 
vent pafler  , & li  quelqu’un  faifoit  de  la  ré- 
liftance,  ils  le  tueroient  fur  la  place,  & en  fe- 
roient  fort  louez.  Deux  heures  devant  que 
le  Serrail  forte,  ces  Koroktchi  retournent  aux 
mêmes  lieux,  & d’abord  font  des  décharges 
de  moufqueterie  pour  avertir  de  fe  retirer  in- 
celfamment,  ce  qu’ils  continuent  de  faire  fur 
la  route  & aux  environs  , afin  que  ceux  qui 
feraient  dans  les  montagnes  ou  dans  les  trous 
fulfent  avertis  ; car  ce  lignai  du  moufquet  eft 
connu  comme  le  font  ceux  du  canon  ailleurs. 
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Une  heure  après  les  Eunuques  blancs  fe  met- 
tent en  campagne  , & battent  aufli  l’eftrade 
& s’ils  rencontrent  quelque  homme  dans 
l’efpace défendu,  ils  le  mettent  à mort.  Il  y 
a plulieurs  exemples  de  cette  cruauté,  &l’on 
dit,  entre  les  autres , du  Roi  Abasfecondy  qu’é- 
tant en  voyage , il  arriva  qu’un  de  ces  valets 
qui  tendent  les  pavillons  fe  fentant  las  , fe 
jetta  fous  un  des  pavillons  qu’il  avoit  aidé  à 
drelfer  pour  le  Serrail,  à delfein  d’y  repofer, 
jufqu’à  ce  que  tout  le  relie  fût.  fait , & qu’il 
fallut  fe  retirer;  mais  s’y  étant  endormi  pour 
fon  malheur,  & les  Eunuques  qui  font  l’a- 
vant-garde étant  arrivez  au  camp , & faifant 
la  ronde,  trouvèrent  ce  miferable  couché  de 
fon  long  & endormi.  Ils  le  rouleront  dans  le 
tapis  fur  lequel  il  dormoit , & l’enterrerent 
vif.  Dans  une  autre  rencontre,  un  Cavalier 
qui  s’étoit  aufli  endormi  dans  un  endroit  de 
montagne , la  nuit , au  tems  que  ces  (îgnaux 
fedonnoient,  fe  rencontra  le  matin  à la  vue 
du  Serrail  duRoi.  Il  fe  douta  de  ce  que  c’é- 
toit,  trouvant  le  chemin  defert,  & auflî-tôt  il 
defeendit  de  cheval  , s’envelopa  la  tête  de  fa 
Cafaque  en  plulieurs  doubles  , & fe  jetta  en 
terre  étendu  fur  la  face;  mais  cela  ne  lui  fer- 
vit  de  rien , les  Eunuques  le  mirent  en  pièces. 
Du  tems  de  Sephy  premier , un  pauvre  vieillard 
qui  n’avoit  pû avoir  jufticed’une  fentence  in- 
jufte  du  Prclîdent  duConfeil , par  laquelle  il 
perdoit  tout  fon  bien , réfolut  de  prendre  le 
trnis  que  le  Roi  devoir  pafler  par  fon  quartier 
avec  fes  Femmes  pour  lui  préfenter  fa  requê- 
te. Il  s’imaginoit  que  fa  grande  vieillelfe  Je 
devoir  faire  palfer  pour  Eunuque , mais  il  fe 
trompa  , Sephy  le  perça  lui -même  de  deux 
coups  de  flèche.  Je  me  fuis  trouvé  à la  Cour 
dans  un  tems  où  le  Serrail  fortoit  prefque 
tous  les  jours.  Le  Roi,  jeune,  & nouvelle- 
ment venu  au  monde  , par  maniéré  de  dire, 
ayant  été  enfermé  toute  fa  vie  dans  un  Palais 
fans  en  fortir,  & fans  y voir  d’autre  homme 
vivant  que  fon  Pere  , avec  fa  Mere  , & fes 
Maîtrefles,  donnoit  aux  Dames  qui  avoient 
été  fes  compagnes  de  prifon  , & qui  avoient 
eû  leur  part  de  fes  frayeurs  , tous  les  plailirs 
qu’efles  demandoient.  On  peut  juger  aifé- 
ment  que  les  principaux  étoient  de  courir  la 
ville  & les  champs.  Ces  divertifl'emens  me 
firent  deux  fois  coucher  hors  du  logis,  êcm’en 
firent  une  fois  fortiràminuit  fubitement;  car 
quand  l’envie  en  prend  aux  Dames,  on  fait 
fortir  de  cette  maniéré  les  gens  de  leur  logis, 
& de  leur  lit, cour  s’enfuir  où  bon  leur  fem-- 
ble,  pourvû  ^ne  ce  foit  hors  de  l’enceinte  de 
la  route  marquée  pour  le  Serrail.  Qu’il  nei- 
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k qu’il  pleuve,  ou  qu’il  gèle  à pierre  fen- 
L ■ qu’il  faille  paffer  des  bourbiers  jufqu  a 
mi-jambe,  c’eft  à quoi  l’on  n’a  aucun  egard  ; 
& il  faut  que  tous  les  hommes  fuient,  depuis 
l’4ge  de  fept  ans , malades  ou  non  : on  laifle 
lamaifon  à la  garde  des  femmes  s’il  y en  a 
ou  bien  on  la  ferme  à la  clef.  Il  y ades  vieil- 
lards qu’on  hazarde  de  garder  couchez  parmi 
les  femmes , & des  malades  alitez , & pourvu 
qu’on  n’en  fâche  rien  il  n’en  arrive  pas  d'ac- 
cident. La  ville  d 'Ifpahan  en  fut  quitte  pour 
deux  femblablcs  corvées  durant  le  tems  dont 
je  parle;  mais  pour  les fauxbourgs,  & fur  tout 
pour  , on  lui  donnoit  ces  defagreables 
ferenades  tous  les  dix  ou  douze  jours  , pen- 
dant deux  années , qui  furent  les  premières 
du  régne  de  ce  Roi , après  quoi  cette  furieufe 
paffion  d’amour  qui  le  faifoit  condefcendre  à 
toutes  les  fantaifies  de  fes  Maîtrefles  , fe  ral- 
lentit , & peu  à peu  le  Serrail  n’eût  plus  la 
liberté  de  courir  hors  de  fon  enceinte  ordi- 
naire. 

Quand  le  Roi  eft  a lacampagne,  les  ordres 
pour  le  paITage  du  Serrail  font  aulfi  procla- 
mez une  demie  journée  devant  , & quand 
l’heure  de  fortir  du  camp  eft  venue  , chacun 
monte  à cheval  , fait  tomber  fon  pavillon  à 
bas  étendu  fur  le  bagage,  & s’enfuit:  &lors 
qu’on  fait  que  le  Serrail  eft  paffé , on  retour- 
ne chacun  à fon  quartier , où  tout  fe  trouve 
dans  l’état  qu’on  l’a  laifle  ; mais  pour  l’ordi- 
naire, on  fait  aller  les  Femmes  de  nuit  [ftr 
une  route  éloignée  du  grand  chemin,  afin  de 
ne  pas  fatiguer  la  Cour , & c’eft  comme  je  l’ai 
VÛ  pratiquer  à Abas  fécond. 

Durant  le  régne  de  fon  Succefleur  on  in- 
troduifit  aufii  pour  les  Femmes  la  défenfe  de 
fe  trouver  à la  rencontre  du  Serrail , àdeflein 
d’empêcher  qu’il  ne  s’en  trouvât  quelqu’une 
qui  donnât  de  l’apiour  au  Roi.  Les  Chré- 
tiennes Arméniennes  ont  été  caufe  de  cette 
défenfe  , parce  que  quand  le  Roi  fe  prome- 
noit  par  le  bourg  de  Jufa  avec  fon  Serrail , 
elles  fe  prefentoient  toutes  au  Roi  dans  les 
plus  fuperbes  ajuftemens , les  unes  avec  des 
requêtes  en  faveur  de  leurs  maris , les  autres 
fous  prétexte  de  voir  ; mais  en  effet , cher- 
chant à être  tues , & à plaire.  On  conte 
qu 'Abas  fécond  fut  ainfi  touché  par  les  agré- 
mens  d’une  Arménienne  , femme  d’un  des 
principaux  de  Juif  a , &dont  le  pere,  nommé 
Cojavattan , en  étoit  le  Prévôt.  Lemariétoit 
en  voyage  depuis  deux  ans , lors  que  le  Roi 
alla  chez  lui  avec  fes  Femmes,  pour  voir  les 
beautez  de  fon  logis.  La  femme  en  étoit 
avertie,  qui  reçût  le  Roi  il  galamment , & le 


traita  avec  tant  de  grâce , qu’il  en  devint 
amoureux  , & l’enleva.  On  allure  que  c’eft 
là  le  feul  exemple  qu’il  y ait  que  les  Rois  de 
Perfe  ayent  enlevé  des  femmes  mariées.  J’ai 
ouï  conter  qu’un  jour,  avant  cette  défenfe  à 
l’égard  des  Femmes , celles  de  Julfa  fe  met- 
tant ainfi  à courir  après  le  Roi , parées  & a- 
j uftées  de  leur  mieux  avec  Içs  aftètteries  de 
femmes  qui  veulent  toucher,  une  des  Dames 
du  Serrail  leur  cria  tout  haut  : Coquettes  effron- 
tées , ne  vous  efl-ce  pas  ajjèz  d'avoir  chacune  vô- 
tre homme , fans  que  vous  veniez  vous  mêler  par- 
mi nous  qui  fommes  quatre  cens  après  un  feul , 
pour  mus  l'enlever  ? 

Lors  que  les  Femmes  du  Roi  vont  avec 
lui,  elles  montent  toutes  à cheval , ce  n’eft 
d’ordinaire  que  pour  la  promenade,  mais  quel- 
quefois on  va  aufii  chez  les  Arméniens  cher- 
chant les  belles  filles  : ceux  qui  en  ont  à ma- 
j rier  les  cachent;  mais  comme  c’eft  lacoûtu- 
me  entre  les  Arméniens  de  marier  leurs  en- 
fans  dans  le  plus  bas  âge , & fouvent  au  ber- 
ceau , le  Roi  n’en  trouve  gueres  qui  foient 
propres  à enlever  ; car  on  a du  refpeêt  pour 
celles  qui  font  fiancées  , & l’on  n’y  touche 
point.  Ces  recherches  dont  je  parle , fervent 
fouvent  d’occafion  à des  crimes  énormes  par- 
mi ces  mauvais  Chrétiens  ; c’eft  que  fouvent 
ils  fe  rendent  délateurs  les  uns  contre  les  au- 
tres , en  déclarant  que  tels  ou  tels  ont  caché 
leurs  filles  qui  font  belles , & en  découvrant 
même  le  lieu  où  elles  ont  été  cachées.  • 

CHAPITRE  XIV. 

Des  Eunuques. 

LE  s Perfans  appellent  les  Eunuques Coja  , 
mot  qui  lignifie  vieillard , ancien , foit  par- 
ce qu’ils  conduifent  & gouvernent  les  affai- 
res Domeftiques,  comme  font  les  vieillards , 
foit  parce  qu’ils  ne  peuvent  non  plus  ufer  de 
femmes  que  les  plus  vieilles  gens.  Il  y en 
a un  grand  nombre  dans  tout  lë  Royaume  de 
Perfe,  & on  peut  dire  en  quelque  manière 
qu’ils  le  gouvernent  , & qu’ils  en  font  les 
Maîtres , parce  que  dans  toutes  les  grandes 
Maifons  , & dans  celle  du  Roi,  plus  qu’en 
nulle  autre  , ils  ont  la  confiance  du  Maître, 
la  garde  de  fon  bien , & le  maniment  de  fes 
affaires.  Les  femmes  font  particuliérement 
fous  leur  infpeétion , & comme  fous  leur  tu- 
telle. Ils  commandent  l’entrée  & la  fortie 
du  Haram,  qui  eft  l’habitation  des  femmes, 
ou  pour  mieux  dire  leurprifon  , & ils  les  ac- 
compagnent par  tout , c’eft-à-dire  au  bain , & 
Nn  z .en 
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en  vilîte.  Ils  n’ont  pas  la  liberté  néanmoins 
d’entrer  dans  leur  chambre , quand  elles  y 
font  feules.  Les  Eunuques  dans  les  grandes 
Maifons  font  auffi  les  Précepteurs  & les  Gou- 
verneurs des  Enfans.  Ils  leur  aprennent  d’a- 
bord à lire,  à écrire,  les  principes  de  leur 
Religion,  & les  Elemens  des  Sciences;  &lors 
que  leurs  pupiles  ont  befoin  de  plus  habiles 
Maîtres,  ils  leur  fervent  de  Gouverneur,  les 
accompagnant  par  tout  fans  les  perdre  de  v ûe. 
Les  fils  du  Roi , qui  ne  fortent  jamais  du 
Palais  des  femmes,  que  pour  monter  fur  le 
T rône , n’ont  point  d’autres  Regens , ni  d’au- 
tres Maîtres. 

J’ai  vû  des  Eunuques  fort  favans , & il  faut 
qu’il  y en  ait  dans  le  Haram  du  Roi  qui  foieht 
habiles  dans  les  Arts  Mécaniques.  Le  feu 
Roi  favoit  defliner  & peindre  dès  fajeunelfe. 
Il  me  le  montra  dans  des  modelles  de  grands 
bijoux  qu’il  me  donna  peu  avant  fa  mort, 
qu’il  avoit  faits  de  fa  main  , comme  il  me  le 
fit  'dire,  & qui  étoient  au  pinceau , & auffi  bien 
faits  que  de  la  main  d’un  peintre.  Il  enten- 
doit  bien  auffi  à tourner  en  bois , & en  pier- 
re; chofes  qu’il  ne  pouvoit  avoir  aprifes  que 
des  Eunuques.  Cependant  ils  ne  font  pro- 
pres que  dans  les  grandes  & riches  Maifons , 
n’ayant  pas  allez  de  vigueur  de  corps  pour  les 
fervices  Mécaniques.  Les  Eunuques  coû- 
tent beaucoup  à achetterôt  à entretenir.  Ceux 
qui  font  âgez  de  Huit  ans,  jufqu’à  feize,  le 
vendent  depuis  mille  francs  jufqu’à  deux  mil- 
le, félon  qu’il  eft  bien  fait,  félon fonEfprit, 
& félon  fon  Education.  On  n’en  veut  guere 
au  deffus  de  cet  âge  , parce  qu’on  les  coupe 
jeunes,  c’eft-à-dire  entre  fept  & dix  ans, 
après  quoi  ils  font  auffi-tôt  vendus,  & ils  ne 
changent  gueres  de  Maître,  parce  que  quand 
îls.font  une  fois  entrez  dans  une  Maifon  , 
on  les  range  à leur  devoir  par  des  châtimens 
feveres  s’il  en  eft  befoin,  avec  quoi  on  les 
forme  à l’humeur  de  ceux  qu’ils  fervent;  & 
comme  ils  voyent  bien  d’un  côté  que  leur 
bonheur  dépend  de  leur  Maître  , puis  qu’ils 
font  fes  Efclaves,  & qu’il  eft  l’arbitre  de  leur 
fort  ; & de  l’autre  qu’ils  ne  peuvent  préten- 
dre à fa  bienveillance,  & à fa  confiance , que 
par  un  bon  fervice,  ils  fe  rendent  capables  de 
le  lui  rendre  tel  de  tout  leur  pouvoir,  &ilsy 
réüffilTent  d’ordinaire  fi  bien  qu’ils  manient  & 
gouvernent  tout. 

Les  Eunuques  viennent  tous  des  Indes,  la 
plupart  de  la  Côte  de  Malabar , où  le  teint 
e^i?r,s  emre  Ie  noir  & le  blanc.  Il  en  vient 
auffi  du  Golphe  de  Bengale  , où  le  teint  eft 
olivâtre.  Il  y en  a peu  de  Negres , foit  d’A- 
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fnque  & d Ethiopie , & encore  moins  de 
blancs  de  Géorgie  & de  Circaffie.  Le  Roi 
leul  en  peut  avoir  de  blancs , & les  perfonnes 
a qui  il  en  donne,  comme  les  Princeffes  de 
fon  fang.  Je  n’en  ai  pas  vû  à d’autres.  Le 
nombre  des  Eunuques  dans  les  Maifons  des 
plus  grands  Seigneurs  eft  d’ordinaire  de  fix  à 
huit.  Dans  celles  des  Seigneurs  de  moindre 
qualité,  il  eft  de  trois  à quatre,  & dans  les 
Maifons  des  gens  Amplement  riches,  il  y en 
aunecouple.  On  en  compte  jufqu’à  trois  mil- 
le au  fervice  du  Roi,  la  plûpart  dans  fon  Pa- 
lais , & quelques  uns  dans  les  Maifons  que 
le  Roi  a deçà  & delà.  C’eft  la  jaloufie  que 
les  hommes  ont  pour  les  femmes  en  Orient 
qui  a produit  cette  invention  cruelle  & déna- 
turée de  faire  des  Eunuques;  mais  quoi  qu’ils 
ne  fulfent  deftinez  d’abord  qu’à  garder  les 
femmes,  on  les  a trouvez  propres  pour  d’au- 
tres fervices,  & pour  les  plus  grandes  affai- 
res. En  effet,  les  Eunuques  étant  par  l’état 
où  on  les  met , beaucoup  moins  fujets  aux 
pallions  de  l’amour  & de  l’ambition,  les  gran- 
des fources  des  defordrts  de  la  vie  civile,  ils 
doivent  être  moins  emportez  que  les  autres 
hommes  ; & comme  ils  ne  font  chargez  ni 
d’en  fans,  ni  de  femmes,  nideparensmême, 
puifqu’outre  qu’ils  font  tons  nez  de  gens  de 
néant , ils  ne  favent  la  plûpart  de  quel  païs 
ils  font,  & qu’ainfi  ils  n’ont  à fonger  qu’à 
la  fubfïftance  de  leur  corps  uniquement;  il 
eft  évident  qu’ils  doivent  être  attachez  à leurs 
fonâions  plus  fortement  que  les  autres  hom- 
mes. On  peut  ajoûter  que  les  Eunuques  n’ont 
pas  même  les  rélations  de  l’amitié,  à caufe 
que  de  la  manière  dont  ils  vivent  ils  ne  trou- 
vent gueres  ni  les  occafions , ni  le  tems  de 
faire  des  amis.  Ce  que  je  raporte  des  Eunu- 
ques eft  fur  tout  vrai  de  ceuxdePerfe,  com- 
me étant  des  Efclaves  amenez  d’un  autre  mon- 


de ; de  manière  que  tous  leurs  defirs , & toute 
leur  étude  fe  raporte  uniquement  à leur  Maî- 
tre: auffi  trouve-t-on  dans  le  Païs,  qu’ils  font 
fans  exception  plus  rufez,  plusfecrets,  plus 
retenus,  plus  fidèles  , & même  plusprudens 
que  les  autres  hommes  ; mais  en  échange  ils 
font  cruels,  vindicatifs,  impitoyables,  diffi- 
mulez , lâches.  Il  eft  affez  rare  de  leur  trou- 
ver de  vrai  courage,  quoi  que  la  Cyropedie 
dife  que  les  Eunuques  font  plus  fidèles , & 
auffi  courageux  que  les  autres  hommes.  Quel- 
ques gens  affurent,  commeje  l’ai  déjà  remar- 
qué, qu’il  y a des  Eunuques  qui  reffententla 
paffion  de  l’amour , & qui  recherchent  le  com- 
merce des  femmes  : l’on  en  donne  pour  preu- 
ves que  lors  qu’ils  parviennent  au  Gouverne- 
ment 
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ment  de  l’Etat  (chofe  qui  n’arrive  que  fort 
rarement  pourtant)  ils  ont  tous  un  Serrail. 

Je  ne  faurois  dire  ce  qui  en  eft  ; car  pour  cet- 
te preuve,  elle  ne  me  paroît  pas  convaincan- 
te puis  qu’il  y a tant  decommoditez  à avoir 
-n  Serrail , parce  que  parmi  les  Perfans , 


, . c’eft 

un  lieu  retiré  &facré,  où  perfonne  n’ofe  en- 
trer; que  l’on  ne  peut  être  à l’aife,  ni  goûter 
aucune  douceur  dans  la  viefans  en  avoir.  Ce 
que  je  puis  dire  de  certain,  c’eft  qu’on  aflure 
généralement  en  Orient,  que  les  femmes 
haïffent  les  Eunuques  à la  mort , comme  des 
argus  qui  veillent  fur  toutes  leurs  a&ions. 
J’obferverai  pour  la  fin  que  la  coupe  des  Eu- 
nuques eft  une  operation  qui  caufe  la  plus  vi- 
ve douleur;  mais  qu’on  fait  aflez  fûrement 
fur  lesjeunes  Enfans  : elle  eft  très-dangereufe 
dès  qu’ils  ont  quinze  ans  paifez  ; un  en  qua- 
tre en  réchape  à peine , & il  faut  fix  femaines 
de  teins  pour  guérir  la  playe. 


CHAPITRE  XV. 

Du  Corps  Ecclefiaftique. 

J’Aurois  intitulé  ce  Chapitre  du  Gouverne- 
ment Ecclefiaftique  , fi  les  Ecclefiaftiques 
Mahometans,  avoient  un  Gouvernement  fé- 
paré;  mais  leur  juridiâion  eft  toute  entière 
dans  la  main  du  Magiftrat , ou  pour  dire 
mieux  la  chofe , la  Magiftrature  eft  compo- 
fee  d’Ecclefiaftiqucs , parce  que  les  Perfans 
croyent  que  la  puiflànce  Ecclefiaftique  a ori- 
ginairement le  droit  d’exercer  lajuftice,  & 
que  c’eft  elle  feule  qui  par  l’inftitution  de 
Dieu  en  doit  êtrerevêtuë,  comme  je  l’ai  fort 
amplement  expliqué  au  commencement  de  ce 
livre  ; ce  qui  fait  que  parmi  eux  le  Droit  ci- 
vil eft  un  & même  avec  le  Droit  canon , com- 
me je  le  dis  en  traitant  du  Droit  civil. 

Le  Corps  Ecclefiaftique  eft  compofé  du 
Grand  Pontife,  de  l'Ancien  de  la  Loi , du  Ca- 
zi , y du  Moufty , qui  font  aufli  les  Ma- 
giftrats  du  Droit  Civil  , & les  Juges  ordinai- 
res, comme  dans  le  Gouvernement  des  Juifs. 
Je  commencerai  par  leur  dignité , & par  leurs 
fondions. 


ie  qui  lignifie  la  partie  anterieure  du  Corps, 
& particuliérement  celle  que  nous  nommons 
la  poitrine , mais  qui  dans  l’ufage  veut  dire 
haut  & éminent  , comme  Sedre  Nechin , affis 
au  haut  rang ; Sedre  el  moutebi , le  feptiéme 
Ciel  , qu’ils  tiennent  le  plus  élevé  de  tous, 
ou  plûtôt  le  plus  haut  lieu  de  Ciel.  On  s’en 
fert  aufli  pour  dire  ctùraffe , & en  ce  fens  mê- 


me l’allufion  eft  aflez  raifonnable  , le  Sedre 
étant  défenfeur  de  la  Religion.  Il  a chez  les 
Perfans  tout  le  pouvoir  , & même  plus  grand 
que  le  Muphty  a chez  les  Turcs.  Les  titres 
ordinaires  qu’on  lui  donne,  font  Roi  du  Droit 
isf  de  ta  Religion:  Chef  de  l’Eglife  véritable: 
SubflitHt  de  Mahomed , Lieutenant  des  Imans, 
qui  font  les  premiers  Caliphes.  Les  gensd’E- 
glife,  & tous  les  Dévots  de  laPerfe,  tien- 
nent que  la  domination  des  Laïques  eft  un 
établiflement  violent  & ufurpé , & que  le  Gou- 
vernement Civil  apartient  de  droit  au  Sedre, 
& à l’Eglife.  La  principale  raifon  dont  ils 
appuyent  cette  créance  , eft  que  Mahomed  é- 
toit  Prophète  & Roi  tout  enfemble,  & que 
Dieu  l’avoit  conftitué  fur  le  Spirituel  & fur  le 


Dieu  l’avoit  conftitué  fur  le  Spirituel  & fur  le 
Temporel  ; mais  l’opinion  la  plus  générale- 
ment reçûe  eft  que  la  Royauté,  telle  qu’elle 
eft  dans  la  main  des  Laïques , tire  fon  infti- 
tution  & fon  autorité  de  Dieu  : que  le  Roi 
tient  la  place  de  Dieu,  & des  Prophètes,  en 
la  conduite  des  Peuples  ; & quant  au  Sedre , 
& à tous  les  gens  de  Loi , qu’ils  ne  fe  doi- 
vent point  mêler  du  Gouvernement  Politi- 
que : que  leur  Juridiftion  eft  foumrfe  à l’au- 

J’Aurois  intitulé  ce  Chapitre  du  Gouverne-  torité  Royale  ; même  dans  les  choies  de  la 
ment  Ecclefiaftique  , fi  les  Ecclefiaftiques  Religion.  Cette  derniere  opinion  prévaut, 
au  lieu  que  l’autre  n’eft  tenue  que  des  Eccle- 
fiaftiques & deceuxqu’ilsobfedent,  auxquels 
le  Roi  & les  Miniftres  ferment  la  bouche  com- 
me il  leur  plaît,  & qu’ils  font  obéir  en  tout. 
De  cette  manière , le  Spirituel  eftaujourdhui 
tout-à-fait  fournis  au  Temporel;  au  lieu  que 
dans  les  premiers  fiécles  du  Mahometifme  le 
Temporel  n’étoit  que  le  Miniftre  du  Spiri- 
tuel : c’étoient  les  Pontifes  qui  portoient  la 
Couronne  & le  Sceptre,  & il  n’y  avoir  d’au- 
tre Code  que  YAIcoran  feul.  On  a joint  de- 
puis à YAIcoran , l’interprétation  qui  en  a étéfai- 
te  par  les  Imans , lesdouze  premiers  defeendans 
de  Mahomed  en  ligne  direéte  de  PereenFils  : 
de  manière  que  YAIcoran  , & cette  Interpré- 
tation des  Imans  eft  préfentement  le  corps  du 
Droit  Civil  & Canon  des  Perfans,  leur  Code 
& leur  Digefte  ; & de  manière  aufli  que  la 
Théologie  & la  Jurïfprudence  font  chez  eux 
infeparables , & une  même  prpfeflion. 

Le  grand  Pontife  s’appelle  Sedre , terme  \ Le  Sedre  eft  le  Juge  fuprême  dans  toutes 
Arabe  qui  lignifie  ta  partie  anterieure  duCorps,  ''-les  matières  Ecclefiaftiques , & dans  toutes  les 


les  matières  Ecclefiaftiques , & dans  toutes  les 
Caufes  Civiles  qui  ont  quelque  raportavecle 
fpirituel,  & le  Chef  de  tous  les  biens  confa- 
crez  au  culte  de  la  Religion,  & à l’entretien 
de  fes  Miniftres.  Il  ne  difpofe  pourtant 
pas  à fon  gré  de  ces  biens-là  , y ayant  une 
Chambre  des  Comptes  de  l’Eglife  qui  inter- 
vient dans  l’adminiftration  & dans  la  diftribu- 
N n 3.  tion 
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tion  qui  s’en  fait  ; mais  il  en  eft  pourtant  le 
Chef.  Il  avoit  ci-devant  la  Collation  des  Bé- 
néfices feul,  ou  fon  Lieutenant  en  fa  place, 
lors  que  le  Roi  n’en  avoit  pas  repris  ladifpo- 
fition  ; mais  cette  pratique  avoit  introduit 
beaucoup  d’abus , parce  que  la  faveur  ou  le 
caprice,  les  préfens  ou  les  promefles  étoient 
les  moyens  ordinaires  pour  obtenir  les  Col- 
lations. Le  Roi  Abas  fécond  remédia  fort  à 
cet  abus  ; & comme  il  ne  pouvoit  goûter  le 
grand  pouvoir  & le  grand  maniaient  du  Se- 
dre, il  forma  le  delfein  d’abolir  cette  charge , 
& pour  cet  effet  il  la  lailfa  vacante  durant  les 
dix-huit  derniers  mois  de  fon  régne  , ayant 
pris  le  Sedre  pour  en  faire  le  premier  Mini  lire 
de  l’Etat.  Le  Roi  fon  fils , loin  d’abolir  la 
charge  , fuivant  le  projet  de  fon  Prédecef- 
feur,  l’a  feparée  en  deux  comme  elle  avoit 
déjà  été  autrefois,  faifant  deux  Sedres , l’un 
qui  eft  le  Surintendant  des  biens  leguez  par 
les  Rois,  qu’on  appelle  Sedre Kajfeh , ou  pri- 
ve', & particulier , l’autre  qui  eft  le  Surinten- 
dant des  biens  leguez  par  les  particuliers  qu’on 
appelle  Sedre  Aam , c’eft-à-dire  Pontife  Univer- 
fel.  Ce  partage  a fort  diminué  l’éclat  & la 
puiflànce  de  ce  Pontificat,  & ce  qui  y eft  allez 
remarquable,  c’eft  que  le  Pontife  particulier 
prend  fon  rang  devant  le  Pontife  Univerfel. 
Avant  que  la  charge  fût  feparée  , le  grand 
Pontife  s’appelloit  Sedre  Moukoufat , mot  qui 
vient  de  Vakfe , qui  lignifie  à la  lettre  forain  , 
& étranger , & qui  fe  prend  aulîi  pour  écarté 
& aliéné  & pour  arreté Si  fixé , c’eft-à-dire  qui 
n’eft  plus  fujet  au  changement  ordinaire  des 
chofes  du  Monde,  ce  qui  dans  l’ufage  veut 
dire  légué  à l’Eglife  ou  confacré.  Ces  deux 
Pontifes  ont  chacun  leurTribunalfeparé,  é- 
gal  en  autorité,  mais  le  Sedre  du  Domaine 
a le  rang  de  la  maniéré  que  je  dis,  & fonad- 
miniftration  eft  plusconfiderable,  parce  qu’il 
manie  les  Legs  Royaux  , qui  font  en  plus 
grand  nombre.  Le  Sedre  privé  tient  le  fé- 
cond rang  entre  les  Grands  du  Royaumé,  il 
eft  à la  gauche  du  Roi  dans  les  feances  où  il 
fe  trouve  , le  premier  Miniftre  étant  à la 
droite,  & au  deftbus de  lui  eft  le-Sedre  Univcr- 
fel.  Ces  Pontifes  vont  toûjours  prendre  feance 
aux  affemblées  Royales , mais  ordinairement 
ils  n’y  demeurent  gueres  ; car  comme  la  Re- 
ligion Mahometanedcfendfévérement  le  vin, 
& qu’elle  interditauflilaSymphonic,  ils  fe  re- 
tirent dès  qu’ils  voyent  que  le  Roi  fait  venir 
du  Vin  , ou  que  les  inftrumens  de  Mufique 
vont  commencer.  Le  Roi  fe  prive  quelque- 
fois de  ceplaifir  à leur  confideration , ou  bien 
il  le  différé  de  quelques  momens,  pour  rete- 
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nir  ces  Pontifes  plus  long-tems,  afin  de  leur 
faire  plus  d’honneur. 

Quant  au  troifiéme  Magiftrat,  qu'on  appel- 
1 z l'ancien  de  la  Loi , les  Perfans  le  nomment 
Cheic-el-ijlam  , terme  compofé  de  deux  mots 
Arabes,  Choie,  qui  eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  Chefs  de  Comniunautez  & aux  perfon- 
nes  qui  ont  de  ladirediondans  les  matières  fpi- 
rituelles  : & ijlqm , qui  lignifie  le  confentement 
ef  la  deference  que  l’on  rend  aux  ordonnances 
divines  , en  s'y  ajjujettijfant  de  l’efprit  (jf  de  la 
volonté.  Ce  terme  s’employe  aufti  pour  dire 
la  Religion , ce  qui  eft  au  fonds  lamêmecho- 
fe.  Ce  Magiftrat , nommé  Cheic-el-ijlam , eft 
juge  de  toutes  les  caufes  civiles,  & detoutes 
les  autres  qui  ont  quelque  connexion  avec  le 
Civil.  Sa  charge  fut  créée  autrefois  pour  être 
fubordonnée  à celle  de  Cazy , qui  eft  le  pre- 
mier Juge  Civil  dans  tous  lés  Pais  où  la  Re- 
ligion Mahometane  domine,  & qui  a tant 
de  pouvoirà  d’autorité  en  Turquie;  mais  par 
le  crédit  que  les  Cheic-el-ijlam  avoient  à la 
Cour,  ils  ont  attiré  tant  de  fortes  d'affaires  à 
leur  Tribunal , qu’il  eft  aujourdhui  fort  élevé 
au  deffus  de  l’autre , & qu’on  le  confidere 
comme  le  premier  & le  plus  Juridique  Tri- 
bunal. Les  limites  des  Juridictions  font  très- 
mal  marquées  enPerfe;  cependant  il  n’arrive 
jamais  entre  les  Tribunaux |aucun  conflid  de 
Jurididion,  parce  que  les  Juges  les  plus  en  fa- 
veur tiennent  les  autres  en  fujettion,  & les 
ouvernent  comme  ils  veulent.  La  Cour, 
ien  Loin  de  remedier  »aux  defordres  qui  fe 
commettent  là-deffus,  en  eft  lepremiermo- 
bile , & leur  donne  fous-main  tel  mouvement 
qu’il  lui'  plaît.  Elle  ne  veut  pas  qu’il  y ait 
d’autorité  qui  ne  dépende  abfolument  d’elle, 
& qu’elle  ne  puiffe  étendre,  ou  reilcrrer  com- 
me bon  lui  femble;  cela  fait  que  les  Juridic- 
tions Ecclefiaftiques  & les  Civiles,  empiètent 
les  unes  fur  les  autres  à toutes  occafions.  On 
en  voit  un  grand  exemple  au  Cheic-el-ijlam , 
& au  Cazy;  car  quoi  que  d’inftitution  leurs 
charges  foient  Amplement  Ecclefiaftiques,  ils 
fe  font  emparez  toutefois  des  Tribunaux  ci- 
vils, & font  à prefent  les  Adminiftrateurs 
abfolus  de  la  Juftice  dans  les  matières  civi- 
les. Le  moyen  dont  ils  fe  font  fi  heureufe- 
ment  fervis  pour  y parvenir,  eft  d’avoir  fait 
entendre  que  tout  le  Droit  pofitif  avoit  fafour- 
ce  & fon  fondement  dans  l'Aicoran  : que  l'Al- 
coran  ejl  leForcoo»,  c’eft-à-dire,  le  livre  qui 
dijlingtte  le  bien  d’avec  le  mal , ce  qui  e/l  jufle , 
dé  avec  ce  qui  ne  l'ejl  pas:  que  les  Mahometant 
ne  pouvaient  recevoir  d’autre  Droit  écrit  qtte  ce- 
lui qui  fe  trouve  couché  dans  ce  divin  li  vre , Ê5* 
que 
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que  nul  ne  le  pouvoit  mieux  entendre  , ni  en 
mieux  expliquer  les  ordonnances  que  les  Eccle- 
fiajliqu.es.  C’eft  fous  cette  couleur,  que  les 
Sedres  ou  grands  Pontifes,  pareillement  font 
de  fi  puiflans  efforts  pour  attirer  a leurs  Tri- 
bunaux autant  de  caufes  civiles  qu’ils  peu- 
vent. Au  refte  , il  -y  a rarement  appel  de 
l’un  de  ces  Tribunaux  à l’autre,  mais  il  y en 
a d’eux  tous  au  Divan  bequi , qui  eft  le  Souve- 
rain Chef  de  la  Juftice  civile  & criminelle , dans 
ce  Royaume,  fon  tribunal  étant  qualifié  Di- 
van ali , le  tribunal  haut,  c’eft- à- dire  Souve-* 
rain. 

Pour  ce  qui  eft  du  Cazy  , mot  qui  veut 
dire  arbitre , & décidant , c’étoit  anciennement 
lé  premier  & l’unique  Magiftrat  du  Droit  Ci- 
vil. La  Loi  Mahometane  l’a  ainfi  établi  ; & 
chez  les  Turcs,  où  il  conferve  prcfque  tou- 
te fon  autorité  , il  eft  le  grand  Juge,  & le 
Souverain  Jurifconfulte  : mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  en  Perfe.  Le  Cazy  y a peu  de  pou- 
voir depuis  quelques  fiecles,  qu’on  a pris  à 
tache  de  l’abaiffer,  afin  qu’il  ne  fit  plus- d’om- 
brage à l’autorité  politique,  comme  il  faifoit 
auparavant.  Le  moyen  qu’on  a employé 
pour  cela  a été  de  créer  les  charges  de  Pon- 
tife, & d' Ancien  de  la  Loi , dont  je  viens  de 
parler,  qu’on  a autoiifées  aux  memes  fonc- 
tions que  la  charge  de  Cazy,  mais  qui  font 
en  plus  haute  conlideration , à caufe  du  cré- 
dit auquel  ceux  qui  en  font  revêtus  parvien- 
nent ordinairement  par  la  grandeur  de  leurs 
alliances  ; car  d’ordinaire  le  Sedre , & le 
Gheic-el  ijlam  , époufent  des  filles  du  fang 
Royal,  & cela  arrive  ainfi  depuis  long-tems. 
Les  Mahometans  fcrupuleux  & zelez  pour 
leur  Loi  préfèrent  toûjours  le  Miniftere  dt>. 
Cazy  à celui  des  autres  Juges,  fur  tout  pour 
certains  ades , comme  les  Teftamens , les 
Gontrads  de  mariage,  & les  ades  de  répu- 
diation ; mais  dans  les  procès  ordinaires,  les 
autres  Magiftrats  ont  la  main  plus  longue, & 
ils  les  font  prefque  tous  venir  à leur  Tribu- 
nal; cependant  il  n’apartient  pas  moins  de 
droit  au  Cazi,.  comme  je  le  dis,  de  juger 
des  differens  qui  arrivent  fur  les  Contrats 
qu’il  paffe,  que  de  les  paffer,&  de  juger  auffi 
des  torts  que  les  particuliers  fe  font  les  uns 
aux  autres,  fur  ce  qu’on  appelle  le  mien  & le 
tien. 

A l’égard  du  Moufty , dont  le  caradere  eft 
fi  grand , & la  puiilance  fi  reverée  dans  les 
Etats  du  Grand  Seigneur , il  ne  s’attire  que 
du  refpeâ  en  Perfe,  fans  y avoir  aucune  au- 
torité. Ce  mot  de  Moufty,  qui  lignifie  un 
Umlc,  un  homme  qui  décide  abfolument , veut 


dire  à la  lettre  Ouvrant , & Déliant , a caufe 
qu’il  elHeChef  de ladifcîplineEcclefiaftique, 
C’étoit  à lui  à refoudre  les  cas  deconfcience 
dans  les  premiers  fiecles  du  Mahometifme  y 
à impofer  les  peines  & les  pénitences  des  pé- 
chez contre  la  Loi , & à en  donner  l’abfolu- 
tion  .''mais  les  Mahometans  s’étant  divifez 
en  plufieurs  fedes  dès  que  leur  Inftituteur 
fut  mort , celles  qu’embraflerent  les  Perfans  &• 
lesTurcs,  quifont  les  principales,  affedérent 
des  pratiques  differentes,  afin  d’être  mieux 
diftinguées,  & d’empêcher  un  nouveau  mé- 
langé; & quoi  qu’au  fonds  ils  ayent  gardé  les 
memes  régies  de  Juftice,  la  même  forme  de 
Droit-,  & les  mêmes  fondions  de  Judicature, 
ils  leur  ont  partagé  différemment  les  rangs  & 
les  fondions  ; car  parmi  les  Turcs  c’eft  le 
Mufty  qui  eft  le  grand  Magiftrat  de  la  Loi , 
aux  Indes  c’eft  le  Kafy , en  Perfe  c’èft  le 
Cbeic-el-ijlam.  La  fondion  de  Mufty  de  Per- 
fe eft  redùite  aujourdhui  à refoudre  les  cas 
qu’on  lui  propofe  , & à donner  fon  avis  fur 
les  confultations  des  Juges , lefquels  ils  fuî- 
vent  ou  redifient  comme  il  leur  plaît,  & à 
caufe  de  cela,  c’eft  d’ordinaire  un  homme 
fort  favant  qu’on  met  en  cette  charge.  Le 
Roi  le  nomme , & on  le  choifit  le  plus  ac- 
commodant & le  plus  facile  qu’il  fe  peut,  afin 
j qu’il  ne  foir  pas  trop  ferme  dans  fes  déci- 
' fions  ; car  comme  je  l’ai  dit,  fi  la  puiflànee 
Souveraine  ne  tenoit  la  bride,  par  maniéré  de 
dire  à ces  fougueux  Ecclefiaftiques , ils  ne  von- 
droient  fouftrir  d’autre  Religion  quela  leur, 
& un  Etranger  ne  pourroit  vivre  un  feul  jour 
avec  eux  : en  un  mot  ils  voudraient  donner  la 
Loi  à tout  le  monde. 

Ces  Magiftrats  ne  jugent  pas  en  corps  en 
même  lieu  : chacun  a fon  Tribunal  à part, 
& quiconque  a un  procès,  choifit  celui  des 
Magiftrats  qu’il  veut  , félon  l’accès  qu’il  a 
auprès  de  lui,  ou  pour  quelques  autres  raifons 
particulières,  il  s’y  adreffe,  & ,y  eft  jugé  de 
la  maniéré  que  je  le  rapporterai  au  Chapitre 
fuivant. 

Les  autres  Dignitez  & offices  Ecclefiaftr- 
ques , n’ont  point  de  Jurididions  : & il  n’y 
a nulle  autorité  attachée  à leurs  fondions-, 
& même  on  a peu  ou  point  de  déference  pour 
ce  qu’ils  peuvent  dire  en  matière  civile;  ce 
qu’il  faut  rapporter  à ce  que  j’ai  remarqué  cf- 
defiîis,  que  le  bras feculier  tient  l’Eglifedans 
la  fujettion  & dans  la  dépendance,  à caufe 
des  prétentions  qu’elle  a fur  la  Souveraineté, 
& de  divers  autres  principes  fi  contraires  à 
l’autorité  Royale  : ainfi  je  ne  parlerai  point 
de  ces  offices  en  cet  endroit,  remettant  à le 
faire 
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faire  en  celui  où  je  traiterai  de  la  Réli-  j 
gion- 

Je  parlerai  préfentement  des  biens  de  1 E- 
glife  Perfane,  qu’on  peut  appeller  immcnfes. 
Quelques  gens  m’ont  voulu  faire  accroire 
qu’ils  montent  à huit  cens  mille  Tomans, 
qui  font  trente  fix  millions;  & divers  Ma- 
giftrats  des  plus  cminens  m’ont  affuré  que  les 
fondations  Royales  vont , à dix-huit-millions 
de  nôtre  monoye.  La  Vérité  eft  que  les 
autres  fondations  reviennent  à beaucoup 
moins,  à ce  que  la  plûpart  du  Monde  dit, 
mais  on  affure  aufli  qu’il  y a beaucoup  de 
fondations  qui  ne  paffent  pas  à la  Chambre  des 
comptes  de  l’Eglife.  Pour  montrer  qu’il  y 
a de  la  vrai-femblance,  dans  ce  que  l’on  rap- 
porte de  ces  grandes  richelfes  de  l’Eglife  chez 
les  Perfans,  je  dirai  qu’on  lit  dans  la  vie  du 
Roi  Abas  fécond,  qu’à  fon  retour  de  lacon- 
quête  de  la  Ville  de  Candahar , qui  eft  le  bou- 
levart  de  la  Perfc  du  côté  des  Indes , étant  à 
Metcbed , ville  Capitale  du  Corafton , qui  eft 
la  Baâriane  , ou  la  Choromithrene  des  an- 
ciens, où  il  y a une  des  belles  Mofquées  de 
l’Afie,  confacrée  à Iman  Reza,  un  des  dou- 
ze premiers  Succefleurs  de  Mahomed,  qui  y 
eft  enterré  ; Abas  fécond  y étant,  dis-je,  il 
voulut  favoir  aujufte  à combien  montoit  le 
revenu  de  cette  célébré  Mofquée.  On  lui  en 
donna  un  compte  tout  à fait  faux  , & qui  ne 
contenoit  pas  les  deux  tiers  du  revenu  réel, 
& toutefois  il  le  trouva  encore  fi  excefiif, 
qu’il  en  retrancha  cinq  mille  Tomans  qui 
font  deux  cens  vingt  cinq  mille  livres  : on 
peut  juger  du  revenu  de  cette  Eglife  fur  un 
tel  retranchement. 

Les  biens  d’Eglife  font  facrez  parmi  les 
Mahometans  ; & fi  un  Seigneur,  dont  on  con- 
fifque  les  biens,  donne  un  jour  feulement  au- 
paravant quelques  biens  à l’Eglife  , foit  une 
terre,  foit  une  Maifon,  le  Roi  n’y  peut  tou- 
cher : ces  biens  confident  la  plûpart  en  ter- 
res, en  rentes  foncières,  enmaifons,  en  édi- 
fices publics,  comme  des 'boutiques,  desCa- 
ravanferais , & des  Bains , & en  fondations  à 
perpétuité  ; & c’eft  dans  ces  fondations  que 
confifte  le  revenu  le  plus  clair  de  l’Eglife.  Je 
parlerai  au  long  dans  la  fuite  des  fcrupules 
qu’ont  les  Perfans  fur  la  nature  des  biens  dont 
ils  jouïftent , appréhendant  qu’ils  ne  foient 
mal  acquis,  & que  ce  deftaut  n’empêche  le 
mérite  de  leurs  bonnes  aétions,  & ne  les  tien- 
nent plongez  dans  une  feuillure  perpétuelle. 
Pour  y remedier  , ils  lèguent  leurs  biens  à 
l’Eglife  , & lui  en  font  la  rente.  Abas  le 
grand  avoit  légué  de  cette  maniéré  tous  les 
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biens  attachez  à fa  perfonne,  fon  Palais,  fa 
| garderobe,  & jufqu’à  fes  chevaux:  il  payoit 
une  certaine  femme  par  an  de  chaque  chofe 
afin,  difoit-il,  de  s’en  pouvoir  fervir  légitime- 
ment. Depuis  lui  l’Ecurie  Royale  eftleguée 
au  douzième  & dernier  Iman , qui  s’appelle 
Mahomed  Mehdy , comme  au  vrai  Roi  & Mo- 
narque de  l’Univers,  dont  le  Roi  dé  Perfé 
n’eft  que  le  Lieutenant  jufqu’à  ce  qu’il  re- 
vienne au  Monde.  La  rente  que  le  Roi  en 
paye  eft  appliquée  à la  Mofquée  Cathédrale  : 
je  Palais  Royal  eft  aufli  légué  comme  je  le 
dis , & tous  les  Palais  & Jardins  de  l’allée 
Royale  d’ifpahan.  La  fondation  eft  fous  leti- 
tre  des  quatorze  purs , qui  font  Mahomed,  fa 
Fille,  fon  gendre  & fes  Succdfeurs,  jufqu’à 
Mahomed  Mehdy. 

La  Chambre  des  Comptes , qui  eft  le  grand 
Bureau  de  tous  ces  biens,  s’appelle  defiermo- 
koufat , mot  qui  vient  de  Vakfe,  qui  lignifie 
bien  légué',  ou  donné  à l’Eglife , commeje  l’ai 
remarqué.  J’ai  dit  aufli  que  les  Sedres  en  font 
les  Chefs.  Le  Controlleur,  qui  eft  mis  par 
le  Roi,  eft  qualifié  Mtcjlaufie  Mokoufat , c’eft- 
à-dire  Surveillant  des  biens  legaez , qui  eft  un 
Lieutenant  des  Sedres,  faifant  leur  fonâion 
en  leur  abfence,  comme  je  l’ai  vû  pratiquer  à 
la  fin  du  régné  d’ Abas  fécond.  CetteCham- 
bre,  qui  eft  établie  à peu  près  comme  les  Cham- 
bres des  comptes  de  l’Etat  & du  Domaine, 
eft  feparée  en  deux  Bureaux  : l’un  pour  les 
biens  CaJJ'ch , ou  legs  Royaux,  l’autre  pour 
les  biens  leguez  par  les  particuliers. 

Les  bénéfices  font  les  uns  à vie,  les  au- 
tres précairement , & ce  font  comme  des  pen- 
lions  qu’on  retranche  quand  on  veut.  Les 
bénéfices  à vie  font  dans  des  fonds  [de  terre: 
les  autres , qui  font  proprement  des  penfions, 
conliftent  en  afiignations  qu’on  appel! tbaraat, 
comme  les  afiignations  des  gages  qu’on  déli- 
vre une  fois  l’an  à la  Chambre,  pour  les  al- 
ler recevoir  fur  le  lieu.  Tous  ceux  qui 
jouïflent  des  bénéfices  en  matière  de  penfions 
vont  à la  Chambre  au  tems  accoutumé  pren- 
dre leur  afiïgnation  , & fi  ce  font  des  gens 
confiderables  , ils  vont  auparavant  chez  le 
Sedre , ou  bien  chez  les  Vicaires  du  Sedre 
qui  font  dans  toutes  les  Provinces , y préfen- 
tent  leurs  bulles,  au- bas  defquellesonmetune 
maniéré  de  Fifa,  & là-deffus  ils  obtiennent 
leurs  afiignations  à la  Chambre.  Quand  on 
eft  mécontent  d’eux- on  retient  leurs  bulles, 
& c’eft  autant  que  fi  on  les  privoit  du  béné- 
fice, parce  qu’ils  n’ont  plus  de  titre  néceflai- 
re  pour  recevoir.  Ceux  qui  ont  leurs  béné- 
fices en  terres  par  aétuelle  pofleflîon,  font 
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obligez  d’en  faire  ratifier  ou  renouveller  les 
bulles  tous  les  cinq  ans  , ce  qui  eft  un  ordre 
merveilleux , fur  tout  à l’égard  des  bénéfices 
de  penfion  ; car  comme  le  Sedre  ou  la  Cham- 
bre peut  retenir  leurs  bulles , & que  les  Ec- 
clefiaftiques  ne  font  que  précaires  dans  ces 
bénéfices,  ils  en  font  plus  retenus  dans  leurs 
mœurs  & dans  leur  doârine. 

Un  nombre  infini  de  gens  vivent  de  biens 
d’Egfife,  mais  il  n’y  en  a pas  qui  en  foient 
fort  riches , à la  referve  des  Sedres , de  leurs 
Controlleurs  , & de  ceux  qui  font  les  admi- 
nillrateurs  des  biens,  & qui  les  diftribuent  aux 
autres.  A la  referve  de  ces  Officiers , dis-je , 
il  ne  fe  trouve  gueres  d’Ecclefiaftiques  qui 
ayent  plus  de  onze  à douze  mille  livres  de 
bien  d’Eglife  annuellement.  Les  Sedres  ont 
chacun  deux  mille  tomans  de  droits  de  leur 
ï charge,  qui  font  trente  mille  écus  de  nôtre 
monnoye , mais  comme  cela  leur  eft  affignc 
enterres  qui  valent  beaucoup  plus  que  le  prix 
auquel  elles  font  taxées,  & qu’ils  ont  des  bé- 
neficesd’ailleurs,  on  fait  monter  leur  revenu 
à foixante  mille  écus.  Abas  fécond  reforma, 
entr’autres  abus  touchant  les  biens  d’Eglife , 
celui  d’en  donner  en  fi  grande  quantité  à un 
feul  homme.  Il  prit  un  état  de  tous  les  bé- 
néfices du  Royaume , & trouvant  qu’il  y avoit 
des  gens  qui  en  avoient  pour  vingt -cinq  à 
trente  mille  livres  de  rente,  il  en  fit  une  nou- 
velle diftribution.  Il  convoca  les  Sedres,  les 
Magiftrats , les  plus  renommez  Ecclefiafti- 
ques,  & leur  dit  qu’il  trouvoit  étrange  que  la 
Loi  de  Dieu  portant  de  fi  grandes  malediàions 
contre  ceux  qui  vivent  fplendidement  avec  du 
bien  d’Eglife , il  y eût  tant  de  gens  néan- 
moins qui  en  avoient  pour  cinq  ou  fix  cens 
imuuis.  Depuis  cette  reforme  on  n’en  a don- 
né gueres  plus  de  la  moitié  à une  feule  per- 
fonne.  Les  Perfans  croyent  effeétivement 
que  c’eft  un  péché  mortel  d’avoir  du  bien 
d Eglife  , quand  on  peut  gagner  fa  vie  par 
quelque  moyen  honnête  ; & leurs  livres  de 
dévotion  prefcrivent  à ceux  qui  ne  s’en  fau- 
ro|?nt  paûer , d’en  prendre  fi  modiquement , 1 
?"  " ”'y  f»  “il  que  ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  mou- 
rir de  faim:  ce  font  leurs  termes.  Il  y a for- 
te gens  que  ces  confeils  rendent  fcrupuleux, 

& qui  pouvant  bien  avoir  des  bénéfices  n’en 
veulent, point  du  tout , ou  n’en  prennent  qu’au- 
tant  qu’il  leur  en  faut  pour  entretenir  leur  vie. 

' .ont  là  -deflus  cette  fentence  de  Mahomed 
! fOnjOUrs  à la  bouche  : La  plus  faine  nourriture 
eJ‘ celle  qu'on  s'acquiert  par  le  travail.  La  Glo- 
jeaes  fmans  fur  ce  partage  porte  : Les  Pro- 
puetes  & les  hommes  religieux  ont  toujours 
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. " tirterand  , Enoch  ta.lleur,  Noé  charpen- 
^rVleVa,triarche,s  ber8ers  I de  même  que 
M°yfe , Jethro , & Mahomed , après  tous.  Da- 
vid étoit  cuiraiïier  , Elit  muletier  , Locman 
couturier  , Job  écrivain,  ou  pelletier,  Jefus 
Médecin  ; & une  infinité  d’autres. 

. La  diftribution  des  bénéfices  vacans  fe  doit 
taire  devant  le  Roi  , une  fois  l’an  • c’eft  ce 
qui  eft  preferit  ; mais  cela  ne  s’obferve  pas 
fort  exactement  : au  lieu  de  la  faire  devant  le 
Roi  ,1  on  en  dreffe  la  lifte  devant  le  Sedre  ou 
Pontife,  ou  devant  fon  Vicaire , laquelle  en- 
luite  eft  portée  au  Roi , qui  la  régie;  & puis 

I expédition  s’entait  à la  Chambre  des  comptes 

de  l’Eglife.  r 

Les  meilleurs  bénéfices  font  les  adminîftra- 
tions  des  revenus  des  Molquées.  On  appelle 
ceux  qui  les  regiflent  Moutevely , comme  qui 
dirait  Agent  du  Curé,  parce  qu’ils  n’ont  foin 
que  du  Temporel,  & point  du  Spirituel.  Ce 
lont  comme  des  Intendans  de  la  Fabrique  ; 
car  outre  la  diftribution  , & l’adminiftration 
du  revenu  , ils  ont  foin  des  réparations  , dé- 
penfes , fournitures  &c.  Ce  font  feulement 
les  grandes  Mofquées  , & dont  les  revenus 
font  confidérables , qui  ont  des  Moutevely , 
ou  adminiftrateurs  : les  autres  n’en  ont  point. 

II  y a des  Mofquées  en  Perfe  riches  de  qua- 
tre cens  mille  francs  de  revenu  ; même  la  Ca- 
thédrale de  Metcbed,  dont  j’ai  parlé  ci-deflus, 
en  a davantage,  à ce  qu’on  afliire.  Il  eft  vrat 
que  les  Mofquées  auffi  riches  que  cela  ne  font 
qu’en  fort  petit  nombre. 

11  y a une  forte  de  bénéfices  héréditaires, 
qu’on  apelle  Ziurgal , qui  font  dans  des  famil- 
les, de  gens  d’Eglife , éminentes  & illuftres, 
d’une  génération  à l’autre  , depuis  longues 
années  : ce  font  des  terres  d’Eglife,  dont  on 
les  laiflè  jouïr  de  pere  en  fils , avec  une  ma- 
nière de  prefeription.  On  ne  les  leur  ôte 
qu’au  défaut  de  lujets  qui  ayent  quelque  mé- 
rite, ou  qui  veuillent  fuivre  la  profeffiondes 
lettres,  laquelle  ne  différé  pas  beaucoup  en 
Perfe  d’avec  la  profeffion  du  Miniftére  Ec- 
clefiaftique,  car  il  n’y  a point  de  confécration 
parmi  le  Clergé  Mahometan  , comme  dans 
l’Eglife  Chrétienne,  ni  de  million,  nidevo- 
cation  , comme  je  l’obferverai  plus  au  long 
au  Traité  de  la  Religion  Perfane.  Ces  biens 
ziurgal  font  comme  aliénez  du  refte  des  biens 
Ecclefiaftiques,&lors  qu’ils  fortent  d’une  fa- 
mille , c’eft  pour  rentrer  dans  une  autre  , à 
même  titre  héréditaire. 
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CHAPITRE  XVI. 

De  la  Juftice  , & du  Droit  Civil. 

LA  Jurifprudence  ne  différé  guere  chez  les 
Perfans  d’avec  la  Théologie  pratique , non 
plus  que  chez  les  autres  Mahometans  , qui 
ont  tous  la  fcience  du  Droit  Civil  mêlée  avec 
celle  du  Droit  Canon.  Mahomed  a fait  en 
cela  comme  les  grands  Legillateurs  anciens , 
qui  pour  obliger  plus  fortement  les  hommes 
à obferver  leurs  rcglemens  politiques  & civils, 
en  fondoient  les  principes  fur  les  dogmes  de 
laReligion  qu’ils  profeuoient , afin  qu’on  crût 
que  ces  Loix  ne  venoient  pas  moins  deDieu, 
que  les  préceptes  mêmes  de  la  Religion;  mais 
il  faut  croire  que  ce  faux  Prophète  avoit  par- 
ticulièrement envûe  dans  cette  inftirution  les 
Loix  du  peuple  Juif,  dont  le  volume  facré , 
& particulièrement  le  livre  du  Levitique, 
contient  les  Loix  Civiles  & lesCéremonielles 
mêlées  enfemble.  Les  Perfans  n’ont  meme 
qu’un  terme  pour  lignifier  le  Droit  Civil  & le 
Droit  Canon , qui  eft  le  mot  de  cherhay,  qui 
veut  dire  legal , licite,  venant  de  chera  , qui 
lignifie laLoi,  par  excellence , c’eft-à-dire  la 
Loi  Divine  ; & les  mêmes  hommes  qui  leur 
prononcent  le  Droit  Canon,  font  aufli  leurs 
Juges  pour  le  Droit  Civil,  comme  je  l’ai  ob- 
fervé  ci-deffus.  C’eft  la  fuite  de  ce  grand 
principe  des  Mahometans  , dont  j’ai  déjà  fi 
amplement  parlé , favoir  que  félon  le  Droit 
Divin , un  même  homme  doit  porter  d’une 
main  le  glaive  Temporel,  & de  l’autre  le  glai- 
ve Spirituel , être  Roi  & Pontife  tout  enlem- 
51e,  faire  la  Guerre  & adminiftrer  la  Juflîce, 
auffi  bien  qu’expliquer  les  dogmes  de  la  Foi, 
& régler  la  difcipline;  comme  ils  prétendent 
que.  les  Patriarches  des  Juifs  l’ont  fait  , & 
comme  le  Patriarche  de  leur  fauffe  Religion 
en  a ufé,  & fes  fucceffeurs  après  lui;  durant 
près  de  cinq  ficelés.  C’eft  la  caufe  pourquoi 
les  Rois  de  Perfe  prennent  fi  faftueufement 
le  titre  de  Caliphe , comme  un  des  plus  glo- 
rieux, qui  veut  dire  fucceffcur  du  Prophète , & 
fon  Lieutenant  à?  Ficaire.  Si  l’on  envouloit 
croire  les  Ecclefiaftiques  de  Perfe  , le  Ma- 
giftrat  civil  ne  feroit  que  fon  Sergent  & l’exe- 
cuteur  de  fes  arrêts,  mais  la  Puiffance  fécu- 
liere  les  retient  là-dclfus,  ne  leur  donnant 
d’autre  part  dans  l’adminiftration  de  la  Jufti- 
ce  , quedepropofer  le  texte  de  la  Loi  fur  les 
affaires  difficiles,  & cela  quand  ils  en  font  re- 
quis , ce  qui  arrive  particulièrement  lors  que 
le  Divan  hequi,  qui  eft  le  premier  & fuprême 
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Miniftre  de  la  Juftice,  la  rend  à la  porte  du 
Palais  du  Roi , dans  un  lieu  deftiné  à cet  offi- 
ce , qui  eft,  par  maniéré  de  dire  , le  propre 
Siège  & Tribunal  du  Roi.  Le  Grand  Pontife, 
& Y Ancien  de  la  Loi , qui  eft  le  plus  confidé- 
rable  Magiftrat  civil , s’y  trouvent  toujours, 
& fur  chaque  cas  qu’on  confulte  l’un  ou  l’au- 
tre , il  répond , il  efl  ainfi  écrit  dans  l'Alc  or  an. 
Dieu  commande  de  cette  façon.  Les  Imans  ont 
décidé  en  cas  pareil  en  prononçant  ainfi  ; de  quoi 
le  fuprême  Magiftrat  fait  l’application , telle 
qu’il  trouve  à propos  de  le  faire.  Mais  le  Di- 
van bequi  ne  fait  plus  guere  de  ces  Affera- 
blées  folemnelles,  afin  d’être  plus  le  Maître 
des  procès.  Je  ne  l’ai  vû  pratiquer  que  rare- 
ment, & c’étoit  pour  juger  des  Gouverneurs 
de  Provinces. 

. Les  Perfans  ont  un  livre  du  Droit , qu’ils 
appellent , comme  je  l’ai  dit , Cheraiet , qui 
contient  les  Loix  de  leur  Droit  civil  & cri- 
minel ; mais  elles  y font  couchées  en  termes 
fi  obfcurs  , ou  fi  équivoques,  que  les  Juges 
en  les  interprétant  comme  ils  veulent , leur 
donnent  pourtant  une  interprétation  fpccieu- 
fe.  Ce  livre  n’eft  qu’un  ramas  de  jngemens 
ou  d’opinions  des  plus  éminens  perfonnages 
de  leur  Loi,  fur  les  cas  litigieux  les  plus  ex- 
traordinaires. C’eft  là  tout  ce  qu’ils  ont  d’é- 
crit fur  la  Jurifprudence.  Leur  grand  livre 
de  Droit  eft  Y A lcoran  : ils  y recourent  d’abord; 
mais  s’ils  n’y  trouvent  point  de  décifion  claire 
& nette  fu'r  les  cas  conteftez,ils  recourent  au 
livre  des  dits  csf  faits  de  Mahomed , puis  au  li- 
vre des  dits  & faits  des  Imans  , & en  dernier 
lieu  à ce  livre  de  Droit. 

Le  Droit  Civil  des  Perfans  fe  diftingue  au- 
jourdhui  en  Cheray,  tkOarf;  & c’eft  une  cho- 
fe  fort  rémarquable  que  cette  diftinélion  do 
Juftice.  Cheray  eft  , comme  je  viens  de  le 
dire  , le  Droit  Civil  fondé  fur  YAlcoran , & 
fur  les  Commentaires  qui  ont  été  faits  deffus 
par  les  douze  premiers  Succeflèurs  de  Maho- 
med. 0«r/fignifie  proprement  violence  & for- 
ce , & il  fe  prend  ici  pour  la  force  oppofée  au 
Droit , c’eft-à-dire  , pour  la  raifon  du  plus 
fort , comme  nous  difons.  Ce  nom  vient  de 
ce  que  cette  Juftice  ourf  eft  fondée  fur  la  feu- 
le autorité  Royale.  Les  dévots  Perfans , & 
fur  tout  les  Ecclefiaftiques , regardent  ce  Droit 
ourf  comme  une  efpéce  de  tyrannie  , & ils 
s’écrient  fur  la  plûpart  des  aétes  de  Juftice  qui 
procèdent  des  Tribunaux  du  Gouvernement 
politique , ottrféjl , cheray  ni/l , c’cft-à-dire  que 
c 'efl  une  fentcnce  de  violence  & non  pas  juridi- 
que; cependant  ce  Droit  ourf  n’eft  que  le  Droit 
naturel  bien  entendu.  Les  Magiftrats  de  ce 
Droit 
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Droit  ourf,  ou  de  l’autorité  fouveraine,  font 
lePréfidentduDmr»,  1 eVizir  ou  l’ Intendant, 
le  Gouverneur  de  la  ville  , fon  Lieutenant, 
& le  Prévôt  qui  fait  la  ronde  de  nuit,  lcfquels 
dans  le  feus  de  l’Eglife  Perfane  , comme  je 
l’ai  diverfes  fois  raporté , font  regardez  com- 
me des  Min  iftres  d’une  Puirtance  tyrannique, 
fondée  fur  la  force  feulement.  Ces  Tribu- 
naux ourf  évoquent  fouvent  à eux  les  caufes 
qui  font  pendantes  devant  les  autres  Tribu- 
naux , & s’en  rendent  les  Maîtres , fans  que 
ceux-ci  puiflent  entrer  en  conflit  de  juridiction 
avec  eux,  la  puirtance  fuprême  décidant  toû- 
jours  en  leur  faveur.  N’étoit  l’autorité  de  ce 
grand  Tribunal , il  le  commettroit  mille  in- 
juftices  en  Perfe,  & il  n’y  pourroit  avoir  de 
commerce  dans  ce  Pais.  Par  exemple  le  Droit 
porte,  que  tout  écrit  qui  n’eft  pas  fait  devant 
la  Juftice  eft  batel,  ou pajje,&.  aboli,  comme 
ils  parlent,  c’eft-à-dire,  comme  non  avenu. 
Mais  comme  il  ne  feroit  pas  pofiible  que  les 
Marchands  al lalfent  devant  le  Juge  à tous  les 
billetsqu’il  faut  faire  dans  leNégoce  ; la  mé- 
thode entr’eux  eft  de  les  faire  attefter  devant 
témoins , qui  y mettent  leur  fceau  ; & c’eft 
aufli  toute  la  certitude  qu’on  y doit  demander. 
Cependant  le  Tribunal  de  la  Loi  civile  ne 
condamne  point  un  débiteur  là-deffus  , mais 
celui  de  l’auforité  fuprême  le  fait , tenant  un 
tel  billet  pour  aufli  obligatoire,  que  s’il  étoit 
paifé  devant  tous  les  Juges  civils.  J’obferve- 
rai  en  partant  que  ce  Droit  Civil  à l’égard  des 
billets  & promettes,  donne  lieu  de  croire  que 
du  tems  de  Mahomcd  il  falloit  qu’il  y eût  fi 
peu  de  permutation  & de  commerce  entre  les 
Arabes  , & par  conféquent  fi  peu  d’écrits  à 
palfer,  que  ce  n’étoit  pas  une  grande  peine 
d’étre  obligé  à les  faire  palfer  devant  les  Ju- 
gés ; parce  que  l’occafion  ne  s’en  prefentoit 
pas  iouvent.  Mais  le  bien  principal , qui  pro- 
vient de  la  Juftice  que  rend  l’autorité  fuprê- 
me , en  évoquant  les  caufes  à fon  Tribunal , 
eft  à l’égard  des  gens  d’une  autre  Religion , 
qui  ne  pourroient  pas  fans  ce  fecours  demeu- 
rer en  Perfe  , ou  n’y  faire  que  pafler  feule- 
ment ; car  par  exemple  , lors  qu’il  s’agit  de 
faire  exécuter  des  Mandemens  du  Roi , don- 
nez en  faveur  des  Chrétiens , comme  de  les 
établir  dans  quelque  ville,  où  il  n’y  en  avoit 
pas  eu  auparavant,  de  leur  bâtir  des  Eglifes, 
de  les  protéger  contre  les  violences  des  Ma- 
hometans  : les  Miniftres  de  la  Loi  commu- 
ne refufent  toûjoursdereconnoître  cesCom- 
mandemens-là,  difant  que  ce  font  des  ordres 
ou  tyranniques,  donnez  contre  la  Loi, 
& qui  n’ont  point  d’autres  fondemens  que  la 
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force;  mais  les  autres  Tribunaux  font  ponc- 
tuellement exécuter  l’ordre  de  la  Cour,  fans 
avoir  égard  à cette  oppofition.  S’il  s’agit  de 
même  de  punir  un  Mahometan  du  meurtre 
d’un  fujet,  ou  d’un  étranger,  qui  ne  foit  pas 
Mahometan  , les  Tribunaux  Ecclefiaftiques 
ne  condamnent  le  meurtrier  à autre  chofe  qu’à 
avoir  le  bouMÙu  petit  doigt  de  la  main  gau- 
che coupé,  à l’endroit  de  la  jointure,  difant 
que  Mahamed  n’a  pas  ordonné  de  plus  rude 
fupplice  à un  fidèle  pour  avoir  tué  un  infidè- 
le. C’eft  ainlï  qu’ils  qualifient,  comme  cha- 
cun fait,  les  Mahometans,  & ceux  qui  ne  le 
font  pas;  mais  les  autres  Tribunaux  font  meil- 
leure Juftice,  ordonnant  le  plus  fouvent  que 
le  meurtrier,  tout  Mahometan  qu’il  eft,  foit 
mis  à mort.  Dans  les  faits  Civils  pareille- 
ment , fi  les  Conftitutions  Mahometanes  é- 
toient  fuivies , les  Perfans  Mahometans  au- 
i roient  bien-tôt  dépouillé  de  leurs  biens  tous 
les  Chrétiens , tous  les  Juifs,  & tous  les  Gen- 
! tils  du  Royaume  , à la  faveur  de  cent  inter- 
] prétations  faufies  & cruelles  , que  les  Imans, 
ou  premiers  Succefteurs  de  Mahomcd , ont 
données  aux  partages  de  fon  A Icoran , qui  trai- 
tent de  ceux  qui  ne  le  recevront  pas;  mais  la 
fuprême  autorité  empêche  que  ces  interpré- 
tations , quoi  qu’elles  foient  tournées  en  Loix , 
ne  foient  exécutées. 

Par  exemple,  les  Imans , pour  la  plupart, 
& après  eux  plufieursDoéteurs  eminensdans 
la  feâe  Mahometane,  que  les  Perfans  em- 
brartènt  , ont  enfeigné  que  l’on  n’étoit  pas 
obligé  de  garder  la  foi  aux  gens  d’une  autre 
Religion  que  la  leur,  & que  l’on  pouvoit 
même  s’emparer  de  leur  bien;  & il  y en  a en- 
core aujourdhui  parmi  eux  beaucoup  d’affez 
médians  pour  donner  dans  cette  opinion  fi 
injufte;  mais  c’eft  fans  ofer  pourtant  le  faire 
paroître,  parce  que  le  Souverain  reprime  avec 
féverité  ceux  qui  s’efforcent  de  la  favorifer. 
Je  me  fouviens  qu’un  frere  du  grand  Surin- 
tendant , qui  avoit  beaucoup  de  bénéfices , & 
qui  a fie  étoit  une  grande  Sainteté  félon  leur 
Loi,  m’ayant  achetté  quelques  bijoux  dont 
je  ne  pouvois  être  payé,  je  lui  dis  que  je  m’en 
plaindrois  au  grand  Surintendant , ce  que  je 
fis  aufli.  Jecroi  que  ce  Seigneur  lui  en  parla  en 
particulier,  & que  l’autre  n’y  eut  point  d’égard; 
car  un  foir  que  j’étois  a foupèr  chez  le  Surin- 
tendant , où  fon  frere  étoit  auffi,  il  me  de- 
manda fi  l’on  me  devoir  encore  quelque  chofe 
à la  Cour.  Je  lui  répondis  en  tournant  la 
tête  vers  fon  frere,  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’un 
Seigneur  qui  me  dût.  Il  jugea  quec  etoit  lui 
que  je  marquois,  & le  regardant  d un  œil  de 
^ O o i colere 
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colere  il  fe  mit  à dire  d’un  ton  ferme.  Iln'efl 
pas  permis  de  retenir  le  bien  des  Infidèles.  Ceux 
qui  penfent  le  contraire  dans  le  cœur,  font  des 
chiens  maudits  , qui  font  du  Prophète  de  Dieu , 
un  voleur  de  grands  chemins  , & de  fa  Religion , 
un  brigandage.  Deux  jours  après  jefuspayé. 
Après  tout  c’eft  la  vérité , quoi  que  quelques 
Ecclefiaftiques  puiffent , ou  ofenfcdire  au  con- 
traire , que  les  Perfans  tiennent  en  général 
qu’on  doit  garder  la  foi  à toute  forte  de  gens 
également,  & ils  le  pratiquent  ainfi , tant  dans, 
le  Gouvernement  public,  que  dans  toutes  les 
affaires  particulières. 

J’ai  obfervé  qu’encore  que  ces  Tribunaux 
diff'erens  , favoir  celui  de  la  Loi  écrite,  & 
celui  de  l’autorité  fuprême,  foient  fioppofez 
dans  leur  Droit  & dans  leurs  maximes , il 
n’y  a jamais  de  conflit  de  Juridiction  entr’eux. 
Le  droit  Ourph , comme  le  plus  fort , l’em- 
portant fur  l’autre,  fans  la  moindre  refiftan- 
ce.  Chacun  a fon  département  feparé.  Le 
Magiftrat  de  la  Loi  fe  mêle  particuliérement 
des  contraêts  & des  écritures  , d’affaires  de 
Mariage  & de  fucceffion  , de  tout  ce  qui  eft 
de  difcuffion  ou  litigieux  , & où  le  droit  eft 
embaraffé  : & le  Magiftrat  de  l’autoritc  fu- 
prême  fe  mêle  des  affaires  qui  font  claires  & 
qui  fe  peuvent  juger  fans  tant  de  confulta- 
tiops.  On  a plus  volontiers  recours  à fon 
Tribunal,  parce  qu’il  juge  & finit  les  procès 
promtement.  J’ai  vû  quelquefois  des  gens 
plaider  les  uns  contre  les  autres  aux  deux  Tri- 
bunaux en  même  tems,  & fur  le  même  fait  ; 
celui  qui  étoit  appellant  à l’un,  étant  appelle 
à l’autre  ; mais  cela  n’arrive  pas  fouvcnt,  & 
eft  bien-tôt  décidé  , à caufe  que  le  plus  fort 
des  deux  met  promtement  fin  au  procès  , en 
obligeant  fa  partie  à fubir  le  Jugement  ,laquel- 
le  ne  gagneroit  gueres  à en  appeller  au  Tri- 
bunal de  la  Loi  ; puifque  quand  ce  Tribunal 
voudrait  juger  l’affaire  autrement  que  l’autre 
n’a  fait,  ce  qu’il  n’oferoit  pourtant  fairç  par 
refpeft  & par  crainte,  il  n’auroit  pas  le  pou- 
voir de  faire  executer  fon  Jugement. 

J’ai  traité  des  Charges  des  grands  Magiftrats 
de  la  Juftice  dans  les  Chapitres  précédens,  à 
la  referve  de  celle  de  Prévôt  de  la  nuit , qui 
eft  ce  que  nous  appelions  le  Guet,  oulaPa- 
trouille:  Je  vais  dire  quel  eft  fon  office,  & 
puis  je  parlerai  des  petits  Magiftrats,  après 
avoir  remarqué  auparavant  que  ce  font  les 
, Pet  fans  qui  font  la  diftinfliondes  Magiftrats, 
en  Grands  & en  Petits , qu’ils  comprenenten 
ces  deux  mots  Hozara  ve  Humais , termes  qui 
lignifient  tous  deux  porte-faix ; mais  avec  cet- 
te différence  que  celui-ci  eft  le  nom  ordinai- 
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re  des  porte-faix , ou  crocheteurs , au  lieuque 
1 autre  ne  fe  prend  jamais  que  dans  lefens 
figuré.  Ces  petits  Magiftrats  font  au  nom- 
bre de  trois:  le  Prévôt  de  la  ville,  le  Juge 
de  police,  le  Chef  des  Crieurs,  & puis  il  y a 
les  Rich  fefid , & les  Kedcoda  des  quartiers 
comme  qui  .dirait  des  Commiflûires  & des 
Dixeniers.  Ce  terme  de  Kedcoda  efteompo- 
fé  de  deux  mots  tirez  de  l’ancien  PerfaniW 
qui  lignifie  habitation,  & Koda , qui  lignifié 
Seigneur.  C’eft  auflî  le  nom  qu’on  donne  à 
Dieu.  On  appelle  les  Baillifs  & Chefs  des 
Villages  de  ce  nom  de  Kedcoda. 

Le  Prévôt  de  la  nuit  s’appelle  Ahtas:  c’eft 
comme  le  Chevalier  du  Guet  à l’égard  de  la 
fonâion;  mais  pour  l’autorité , elle  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  Chevalier  du  Guet; 
car  il  met  en  prifon,  & il  inflige  les  petites 
punitions,  qui  fout  l’amande  & les baftonna-  ' 
des;  & quand  on  eft  tombé  entre  fes  mains, 
il  y faut  fouffrir  la  peine  méritée,  à moins 
que  l’affaire  ne  foit  criminelle,  comme  d’a- 
voir tué  , ou  bleffé  à mort , auquel  cas  la 
caufe  & les  prifonniers  vont  devant  le  Divan 
bequi.  Les  Perfans  appellent  ce  Prévôt  Pad- 
cha  cheb  , le  Roi  de  la  nuit,  à caufe  que  c’eft 
le  tems  de  fa  Juridiâion,  & qu’il  eftrefpon- 
fable  des  vols,  & des  autres  defordres  qui  fe 
commettent  la  nuit.  Il  fait  pofer  des  fenti- 
nelles  aux  bouts  des  marchez  , & au  milieu, 
félon  leur  étendue,  pour  garder  les  boutiques 
dans  les  lieux  où  ce  n’eft  pas  la  coûtumc  de 
faire  coucher  perfonne.  Comme  les  marchez 
en  Orient  font  des  rués  couvertes,  ou  pro- 
prement des  galleries  , on  les  éclaire  aifé- 
ment  avec  de  petites  lampes.  Lors  qu’il  y 
entre  quelqu’un,  la  Patrouille  crie  de  toute 
fa  fore eGabardar,  prenez  garde,  & comme 
on  n’a  pas  droit  de  s’arrêter-là  dans  la  nuit, 
on  feroit  faifi  comme  fi  l’on  avoit  qiîelque 
mauvais  deflèin  , à moins  que  l’on  ne  parte 
fon  chemin  en  diligence.  Outre  ces  fenti- 
nelles,  la  patrouille  fait  la  ronde,  s’arrêtant 
fur  tout  aux  lieux  où  d’ordinaire  il  y a plus 
de  defordre.  On  prend  tous  ceui  qui  mar- 
chent fans  flambeau,  à moins  qu’ils  ne  par- 
lent en  allant,  & qu’ils  ne  fatisfallènt prom- 
tement aux  interrogatoires  qui  leur  font  faits 
par  ces  Sergens. 

Les  Prévôts  de  .ville  s’appellent  Kelonter. 
Leur  charge  revient  à celle  de  Maire,  fi  con- 
nue en  France,  & en  Angleterre  ; & elle  étoit 
autrefois  auflî  confidérable  en  Orient  qu’elle 
l’eft  toûjours  en  Angleterre.  L’Etymologie 
du  mot  eft  la  même,  Kelonter  & Maire  ligni- 
fiant l’un  & l’autre  le  plus  grand.  La  charge 
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elï  suffi  origi nairement  la  même  pour  les  fonc- 
tions , favoir  pour  maintenir  les  droits  & les 
avantages  des  Bourgeois  & habitans  de  la  vil- 
le; à caufe  de  quoi  les  Perfans  appellent 
auffi  leur  Maire  Cheheryar , c’eft-à-dire  ca- 
marade ou  aflocié  de  la  ville.  La  charge  de 
Tribun  du  Peuple  chez  les  Romains  étoit  à 
peu  près  la  même. 

Le  Juge  de  Police  s’appelle  Mothefeb , c’eft- 
à-dire  celui  qui  fait  la  fupputation  : fon  offi- 
ce confifte  à faire  obferver  un  prix  réglé  & 
garder  le  poids  dans  la  vente  des  denrées.  Il 
a par  conséquent  l’infpedtion  fur  les  marchez, 
fur  les  boutiques  de  toute  forte  de  denrées , 
& fur  les  corps  des  Métiers , fur  lefquels  il 
leve  un  droit  qui  fait  l’appanage  & la  paye  de 
fa  charge. 

Le  Chef  des  Crieurs  publics , ou  Yartcbi  ' 
bacbi , comme  les  Perfans  le  nomment,  eft 
obligé  entr’autres  chofes  de  faire  publier  tou- 
tes les  femaines  le  prix  auquel  les  denrées 
font  taxées  : il  a un  grand  nombre  de  Com- 
mis fous  lui,  parce  que  commé  on  n’a  pas 
en  Perfe  l’ufage  des  affiches , les  Crieurs  y 
font  beaucoup  plus  néceffaires , & plus  em- 
ployez. 

11  faut  parler  à préfent  des  Loix  du  Droit 
Perfan  dans  les  plus  communes  affaires  de  la 
vie  ciVile. 

Premièrement , à l’égard  des  Mariages , l’é- 
galité de  condition,  ni  le  confentement  des 
Parens , ne  font  point  néceffaires  en  Perfe, 
pour  les  rendre  valides.  Dès  qu’un  Jeune 
homme  eft  en  âge  il  peut  prendre  une  femme 
à fon  grc  ; & s’il  l’époufe  par  contrait , elle 
devient  fa  femme  de  quelque  condition  qu’el- 
le puiffe  être  d’ailleurs.  A la  vérité  ces  Ma- 
riages inégaux  n’arrivent  pas  communément, 
parce  qu’on  donne  de  bonne  heure  à un  Jeune 
homme  une  Efclave,  ou  une  Concubine, en 
attendant  qu’on  le  marie.  Comme  tous  les 
Mariages  font  valides  chez  eux,  tous  les  enfans 
auffi  font  légitimes, foit  qu’ils  foient  nez  avant, 
ou  après  le  Mariage,  foit  qu’ils  foient  nez  d’u- 
ne femme  époufée  félon  les  rites  oucoûtumes, 
foit  qu’ils  foient  nez,  d’une  Efclave  ou  d’une 
Concubine.  U n’y  a point  de  bâtards  en  ce 
Païs-ll.  Le  premier  né  eft  l’héritier,  quoi 
que  ce  foit  le  fils  d’une  Efclave,  quand  mê- 
me fon  Pere  auroit  d’autres  fils  d’une  fille  du 
Roi  dans  la  fuite.  On  fait  feulement  quel- 
que différence  là-deffus  dans  le  monde,  lors 
que  le  fils  aîné  eft  né  d’une  Efclave  Indien- 
ne , mulâtre,  ou  bazanée;  car  comme  fon 
teint  & fon  air  s’enfentent  beaucoup,  on  dit 
c’eft  le  fils  d’un  tel , né  d’une  Efclave  Negre  ; 


cependant  le  droit  n’en  fait  nulle  différence 
fur  le  point  de  la  fucceffion. 

Les  enfans  d’un  pere  n’ont  point  de  droit 
fur  fon  bien  tandis  qu’il  eft  en  vie;  mais  après 
fa  mort,  le  fils  aîné  prend  les  deux  tiers  du 
bien  , & l’autre  tiers  fe  partage  entre  le  refte 
de  fes  enfans,  de  telle  maniéré  que  les  filles 
ne  prennent  que  la  moitié  de  ce  qui  revient 
aux  garçons.  C’cft-làlaLoi,  & c’eftlacoûtu- 
me  ordinaire;  cependant  comme  les  princi- 
paux biens  en  Perfe  font  des  biens  mobiliai- 
res , un  Pere  qui  a le  tems  de  les  partager  à 
fes  enfans  , en  donne  à chacun  ce  que  bon 
lui  femble.  Obfervez  qu’un  Teftament  doit 
être  fait40.joursavantle  décédé,  autrement 
il  eft  invalide. 

La  Loi  déclare  les  filles  en  âge  à neuf  ans , . 

les  garçons  à treize  ans  & uj)  jour  , com- 
me chez  les  Juifs  , & même  elle  émancipe 
plûtôt  les  garçons  dans  le  cas  d’affaires  impor- 
tantes, comme  de  mort  de  Tuteur  par  exem- 
ple; alors  on  va  chez  leGazy,  qui  commen- 
ce l’examen  par  une  queftion  fort  plaifante, 
mais  qui  paraît  avoir  du  raport  à ce  qui  fe 
pratiquoit  dans  le  Droit  Romain.  Il  deman- 
de , le  Diable  vous  a-t-il  fauté  fur  le' corps'2. 
C’eft  comme  fi  l’on  difoit,  vota  fente z-vous 
capable  des  fondions  du  Mariage  ? On  répond 
d’ordinaire  ouï,  & plufieurs  jois.  Les  grands 
Pontifes  qui  prétendent  parler  avec  plus  de 
modeftie  demandent  feulement  ab  meni  dari , 
avez- vous  de  l’eau  d’homme  fur  vous  , & fi 
l’on  répond  oui , ils  font  délivrer  un  adte  de 
Majorité.  Les  Perfans  appellent  l’émanci- 
pation balte  , & difent  qu’on  en  eft  capable, 
même  dès  qu’on  peut  difeerner  ce  qui  eft  uti- 
le, d’avec  ce  qui  eft  dommageable;  ils  nom- 
ment l’aéte  d’émancipation  rechid , & alors 
ils  difent  que  l’on  eft  auffi  obligé  à l’obfer- 
vance  de  la  Loi  cérémonielle. 

On  marie  les  filles  fans  dot.  Onleurdon- 
ne  feulement  des  bijoux  , des  hardes , & des 
meubles  , félon  la  qualité  de  la  perfonne: 
mais  après  la  mort  du  Pere,  elles  entrent  de 
part' dans  le  tiers  de  fon  bien.  Les  femmes 
n’ont  qu’un  douaire  par  contradi,  & dans  les 
féparations , ou  divorces , elles  ne  peuvent 
demander  que  ce  douaire  , ni  emporter  da- 
vantage de  chez  leur  mari , que  ce  qu’elles 
peuvent  mettre  fous  leur  bras , fans  en-excep- 
ter  leurs  habits  & leur  linge.  Il  faut  qu’elles 
retirent  leur  douaire,  avant  que  de paffer une 
nuit  hors  du  Logis;  car  fi  elles  touchent  une 
fois  dehors,  elles  n’y  peuvent  plus  revenir, 
ni  jamais  rien  demander. 

Les  enfans  mineurs  ont  de  grands  privile- 
O 0 3 ges, 
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ges  en  ce  PaVs-là,  car  on  ne  peut  faifir  leur 
hoirie,  ni  y toucher  pour  les  dettes  du  det- 
funt  La  Loi  porte  qu’il  faut  les  lamer  ve- 
nir en  âge,  & que  leurs  Tuteurs  ne  peuvent 
ni  répondre,  ni  payer  pour  eux.  • 

Les  Tuteurs  ont  auffi  un  grand  pouvoir 
dans  le  droit  Mahometan;  car  il  s font  du  bien 
des  mineurs  comme  du  leur  propre,  & quand 
on  eft  en. âge  de  leur  faire  rendre  compte, #1  a 
Loi  leur  accorde  tant  de  délais,  qu’on  ne  peut 
avoir  prife  fur  eux  qu’au  bout  d’un  fort  long 
terme.  Le  fils  aîné  eft  toujours  le  Tuteur 
de  fes  freres  mineurs  lors  qu’il  eft  en  âge. 
Je  ne  dois  pas  oublier  qu’il  y a en  Perfe  une 
Cour  fifcale,  qui  a des  Commiffaires  en  tous 
lieux,  pour  affiner  le  bien  des  gens  qui  meurent 
fans  tefter  & fans  héritiers.  On  appelle  cet- 
te Cour  Beithêl  mal , la  maifo a du  bien  irrecla- 
mé.  Ce  Fifc  a fes  Officiers  & fa  j urifdiaion 
dont  le  Prévôt  eft  appelle  Beith  el  malgt , le 
Préfident  du  Fifc.  . , 

Les  Banqueroutiers , & les  gens  qui  s en- 
fuyenf  en  fe  fouftraiant  à lajuftice,  font  trop 
protégez  en  Perfe.  On  n’ajuge  aucuns  de 
leurs  biens  aux  Créanciers,  foit  meubles,  foit 
immeubles.  La  Juftice  appofe  le  fceau  lur 
tout  ce  qui  fe  trouve  être  à eux , comme  h 
l’homme  étoit  mott,  & répond  aux  Créan- 
ciers amenez  nou^  votre  débiteur , ou  jon  heri- 
tier, nous  en  ferons  juftice -,  mais  fi  l’homme 
abfenté  envoyé  reprefenter  dans  le  tems  qu’on 
eft  chez  lui,  qu’il  eft  encorevivant,  lajufti- 
ce ne  mettra  le  fcellé  ni  à l'on  logis , ni  fur 
fes  effets.  Elle  ne  peut  non  plus  les  ajuger 
à qui  que  ce  foit  , ni  forcer  le  débiteur  à les 
abandonner;  leur  maxime  étant  qu'on  ne  peut 
jamais  prendre  le  bien  d'un  homme  fans  qu  il  y 
cenfen/e,  quoi  qu’il  avoue  fes  dettes.  Il  en  eft 
quitte  pour  dire  à la  Juftice  ; il  eft  vrai  que  je 
dois  au  demandeur  ce  qu’il  dit , mais  je  lui  de- 
mande aitfti  ; j'ai  des  comptes  à faire  avec  lui, 
il  faut  les  arrêter.  Cependant  il  garde  tout  ce 
qu’il  a,  & c’eft-là  l’efprit  de  la  Loi  civile, 
& ce  que  le  Droit  preferit.  Mais  en  ces  cas- 
là  , on  fait  intervenir  bien  vite  le  Magiftrat 
politique , ou  ourf , qui  ordonne  tout  autre- 
ment, car  fi  la  dette  eft  bien  claire,  & que  le 
debiteur  n’ait  rien  de  bon  à alléguer,  le  Ma- 
giftrat adjuge  fon  bien  aux  Créanciers.,  & le. 
leur  fait  délivrer. 

Quand  le  Debiteur  ne  paye  pas , foit  par 
malice,  foit  par  impuiffance,  on  le  livre  en- 
tre les  mains  du  Créancier  , ou  à la  merci. 
Le  Créancier  a deux  droits  fur  lui  l’un 
de  le  prendre  , & d’en  faire  ce  qu’il  lui 
plaît , foit  en  l’enfermant  chez  lui , & en  le 


maltraittant  de  la  maniéré  qu’il  veut , pour- 
vû  qu’il  ne  le  tue,  ni  ne  l’eftropie,  foit  en  le 
promenant  par  la  ville,  & le  faifant  battre 
comme  un  chien  dans  quelque  quartier  qu'il 
lui  plaît  : l’autre  de  vendrefonbien , & de  le 
vendre  lui  même,  & fa  femme,  &fes  enfùns; 
mais  l’on  en  vient  fi  rarement  à ces dernieres 
extremitez  , qu’en  onze  ans,  & plus,  que 
j’ai  été  en  Perfe , je  n’en  ai  vû  aucun 
exemple. 

Dans  cette  Loi  Mahometane  de  Perfe  tout 
roule  fur  les  Témoins  : tout  dépend  d’eux  : 
rien  n’eft  valide  s’il  n’eft  fait  devant  des  Té- 
moins, mais  le  texte  de  la  Loi  porte  qu’il  faut 
appeller  jufqu’ à foixante  {s5  dix  témoins  irrépro- 
chables, s’ ri  s’en  peut  trouver  autant,  afin  d'o- 
bliger un  homme  qui  doit  à payer  : mais  comme 
on  prétend  qu’il  ne  s’en  trouve  jamais  autant, 
un,  deux  , ou  trois  fuffifent.  D’une  autre 
part , l’on  ne  manque  point  de  faux  témoins 
en  Perfe , non  plus  .qu’en  beaucoup  d’autres 
païs. 

La  prefeription  n’a  point  de  lieu  dans  le 
Droit  Perfan.  On  eft  toûjours  reçu  à recla- 
mer fon  droit.  Les  aâes  même  ne  mettent 
point  à couvert  de  la  recherche , & quand  il 
y auroit  mille  écrits , les  plus  authentiques  que 
la  Juftice  puiffe  faire,  on  n’en  eft  pasplusaf- 
furé.  dans  la  jouïffance  d’un  bien  ; car  on  eft 
tiré  en  caufe  nonobftant  tout  cela , & la  par- 
tie dit  en  préfence  des  Juges.  J'ai  été  trom- 
pé, ma  promeffe  eft  nulle , la  Loi  ne  commande 
point  qu'on  fouffre  de  tort. 

/ Lors  qu’il  n’y  a point  de  témoins  dans  une 
''affaire,  ou  fait  prêter  ferment  par  celui  qui 
nie  la  chofe,  & fi  dans  fon  ferment  il  perfide 
dans  la  Négative,  on  le  renvoyé  déchargé  & 
abious.  Ils  jurent  fur  l’Alcoran,  non  pas  en 
mettant  la  main  fur  le  livre  fermé,  comme 
on  fait  en  Europe,  mais  fur  le  livre  ouvert. 
Le  Juge  envoyé  quérir  le  livre  par  un  de  Tes 
Clercs,  ou  Serviteurs  : on  le  lui  apporteen- 
velopé  dans  une  toilette.  Chacun  fe  leve’par 
refpeâ,  & le  Juge  même,  qui  prend  le  livre 
des  deux  mains,  fort  humblement , le  baife 
de  la  bouche , & du  front  , & puis  l’ouvre  & 
le  prefente'  à l’accufé , qui  le  baife  comme  le 
Juge|  a fait , & puis  met  la  main  deffus,  & 
dépofe.  Il  n’y  a point  de  chapitre  affeélé  pour 
jurer  deffus  ; c’eft  à l’ouverture  du  livre.  Mais 
quand  ce  font  des  gens  d’autre  Religion , à 
qui  il  faut  faire  prêter  ferment,  on  les  en- 
voyé , avec  un  homme  du  Juge,  chacun  de- 
vant les  Miniftres  de  fa  Religion  , les  Chré- 
tiens chez  leurs  Prêtres,  les  Juifs  chez  leurs 
Cacans,  les  Gentils  Indiens  à leursBramens, 
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les  Guebres,  qui  font  les  anciens  Ignicoles, 
cheï  les  leurs,  où  ils  jurent  à leur  maniéré, 
qui  font  fort  differentes.  Les  Gentils  & [les 
Guebres  ne  jurent  pas  fur  des  livres  facrez, 
commes  les  autres  peuples  ; mais  ceux-là  fur 
la  vache,  & ceux-ci  fur  le  feu,  qui  leur  font 
plus  facrez  que  des  livres  ; & puis  ils  vont  dé- 
pofer  chez  le  Juge.  La  raifon  de  ceprocedé 
eft  non  feulement , parce  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Mahometans,  pourroient  nefe  fou- 
cier  gueres  de  jurer  fauffement  fur  un  livre 
pour  lequel  ils  n’ont  ni  foi  ni  réverence,  mais 
auffi  parce  qu’ils  le  profaneroient  ; car  il  eft 
défendu  de  le  toucher , ni  la  couverture  mê- 
me, à moins  d’être  pur  de  la  pureté  legale, 
comme  ils  parlent. 

Le  Préfident  du  Divan , qui  mourut  durant 
le  régné  d’ Abas  fécond , émût  unegroffe  difpu- 
te  fur  cette  pratique  de  faire  jurer  chacun  fur 
les  livres  de  fa  Religion.  Il  vouloit  qu’on 
fît  jurer  tout  le  monde  fur  l’Alcoran  : il  di- 
foit  pour  fa  raifon  que  les  livres  des  Gentils 
& des  Guebres,  & les  autres  chofes  fur  lef- 
quelles  ;ils  juroient,  n’étant  que  des  imagi- 
nations faufiès  & fuggerées  par  le  Diable  con- 
tre le  vrai  culte  de  Dieu,  & les  livres  des  Juifs 
& des  Chrétiens  ne  pouvant  être  regardez 
comme  des  Livres  divins , c’étoit  une  gran- 
de erreur  de  faire  jurer  deffus , parce  qu’on 
jure  fur  la  vérité  contenue  dans  le  livre  qu’on 
tient  à la  “main  : or  ceux  qui  jurent  fur  un  li- 
vre qui  ne  contient  pas  la  vérité,  ne  jurent 
1 point,  mais  ils  prononcent  en  l’air  des  mots 
vains  & fans  réalité.  Ce  Miniftre  d’Etat 
s'échauffent  là-deffus  , & Vouloit  faire  chan- 
ger l’ufage.  On  lui  répondoit  qu’un  ferment 
étoit  l’atteftation  d’une  vérité  crue,  où  il  ne 
falloit  pas  avoir  égard  fi  la  chofe  étoit  vérita- 
ble en  foi , ou  fi  elle  ne  l’étoit  pas,  mais 
feulement  à l’opinion  de  celui  qui  l’atteftoit  ; 
qu’ainli  ce  feroit  profaner  le  livre  de  Dieu , 
& détruire  la  Juftice  , .que  de  donner  à jurer 
fur  la  vérité  qui  y ctoit  contenue,  à des  gens 
qui  ne  croycnt  pas  qu’il  contient  la  vérité , & 
qui  par  confequent  jureraient  deflùs,  de  mê- 
me maniéré  qu’eux  Mahometans  pourraient 
jurer  fur  d’autres  Livres.  Comme  on  difeu- 
toit  la  chofe,  on  conta  à ce  Miniftre  ce  qui 
étoit  arrivé  en  Mazenderan , païs  fur  la  mer 
Gafpienne,  entre  deux  Juifs,  qu’on  avoit  fait 
rendre  Mahometans  à force  d’argent.  Ils 
étoient  devant  le  juge  pour  un  procès,  l’un 
demandant,  l’autre  défendant.  Le  Juge  fait 
Venir  l’Alcoran  pour  faire  prêter  le  ferment 
au  défendeur.  Ce  faux  Mahometan  jura  re- 
folument  deffus  qu’il  ne  devoit  rien.  Le 


Créancier,  qui  s’étoit  bien  douté  de  cela,  tira 
aufti-tôt  de  deffous  fa  robe  le  Pentateuque, 
& dit  au  Juge  Seigneur , c'cjl  un  fourbe  mau- 
dit. Il  jure  bien  fur  vôtre  livre  qu’il  ne  me  doit 
rien , mais  ordonnez  lui  de  jurer  fttr  cilni-ci , 
je  m’en  irai  fatisfait.  Le  Juge  regardant  ce 
faux  Mahometan  , lui  dit  : eh  bien  , frere , 
après  que  tu  as  juré  fur  le  livre  de  Dieu  , lu 
jureras  bien  fur  ce  livre  aboli.  Mais  le  faux 
Converti  n’en  voulut  rien  faire,  & par-là  fut 
convaincu  & condamné  à payer.  Le  Préfi- 
dent du  Divan  fut  un  peu  ramené  par  le  ré- 
cit de  ce  fait , mais  il  ne  laiffa  pas  pourtant 
de  mourir  dans  fon  erreur. 

Le  ferment  fe  prête  encore  devant  le  Jugé, 
à la  requifition  des  parties  , de  la  maniéré 
qu’elles  le  demandent,  quoi  que  le  plus  fou- 
vent  ce  foit  fans  ncceflîté  pour  le  fonds,  6c 
feulement  par  malice  & par  fureur.  Ainfï 
lors  que  quelqu’un  répété  quelque  chofe 
comme  fienne,  il  demande  d’abord  qüe  le  fer- 
ment foit  prêté  par  fa  partie,  & aufti-tôt  que 
cela  eft  fait,  il  s’écrie  : Seigneur , je  m'en  vais 
prouver  que  ma  partie  ejl  faujfaire , CS3  qu’elle 
me  doit  ce  que  je  demande. 

La  facilité  de  plaider  eft  la  plus  gran- 
de du  Monde,  en  Perfe,  & de  plaider  fanS 
fin  , foit  au  même  Tribunal , foit  devant 
les  autres , & à plus  d’une  douzaine  toür  à 
tour. 

Lors  qu’on  veut  intenter  un  procès , on  Va 
donner  requête  au  Juge,  dans  laquelle  oh  e*- 
pofe  le  fait  tel  qu’on  veut.  Le  Juge  écrit  à 
la  marge  qu’on  amené  la  Partie,  & donne  un 
valet  de  fon  Logis,  qui  fait  l’Office  de  Scr- 
ent , lequel  va  quérir  le  défendeur.  11  lui 
it  Monfieur , un  tel  vous  demande , venez  avec 
moi , & il  fe  fait  fuivre  fans  autre  forme  ni 
afîignation.  Lors  qu’ils  font  en  chemin  , le 
valet  fe  fait  payer  fa  peine,  qui  eft  de  cinq, 
dix,  ou  quinze  fols , plus  ou  moins,  félon 
l’affaire,  & félon  les  gens,  n’y  ayant  rien  de 
preferit  pour  ce  falaire.  Les  Parties  font 
préfentées  devant  le  Juge,  ayant  leurs  Té- 
moins à leurs  côtez,  elles  plaident  leur  cau- 
fe  elles  mêmes , &fans  l’aide  d’aucuhconfeil. 
Si  ce  font  gens  de  confideration,  le  Juge  les 
fait  affeoir  près  de  lui.  Sinon  ils  demeurent 
debout  devant  lui , & chacun  allégué  fes  rai-  ‘ 
fons,  fans  fecours  d’ Avocat,  ni  de  confeü, 
ce  qui  fe  paffe  d’ordinaire  avec  tant  de  bruit, 
& de  clabauderies , que  le  Juge  eft  quelquefois 
fi  étourdi , qu’il  eft  contraint  de  prendre  fa 
tête  entre  fes  mains,  comme  pour  le  parer  du 
bruit.  Quelquefois,  il  fe  met  en  colere,  & 
leur  crie  trois  ou  quatre  fois  de  toute  fa  force, 
gau- 
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gaumicostri , c’eft-à-dire  vous  mâchez,  de  l'ordu- 
re , à traduire  la  chofemodeftement;  car£<»«,  ! 
eft  le  mot  falle  qui  veut  dire  l’excrement  qui 
fort  du  corps  humain.  Quand  ce  font  des 
gens  tout  à fait  de  néant  , qu’on  ne  fauroit 
rairej  taire,  le  Juge  ordùntie  qu’on  les  frape; 
ce  qui  fe  fait  fur  le  champ  par  le  valet  qui  a 
affigné  les  parties , lequel  leur  donne  à cha- 
cun un  grand  coup  de  poing  fur  le  chignon 
du  cou  & fur  le  dos.  Quand  chacun  a tout 
dit,  le  Juge  prononce,  & il  arrive  rarement 
qu’on  appointe  les  parties , lï  ce  n’eft  pour 
produire  des  Témoins.  Les  femmes  plaident 
pour  elles , comme  les  hommes , mais  encore 
bien  plus  tumultueufement.  Elles  fe  tiennent 
toutes  enfemble  dans  un  coin  & voilées,  fans 
fe  mêler  parmi  les  hommes.  Les  affaires  les 
plus  ordinaires  qui  les  mènent  à l’audience 
font  pour  demander  la  répudiation,  & ladif- 
folution  de  lepr  contrat  de  mariage  ; & la 
raifon  la  plus  ordinaire  qu’elles  en  rendent, 
c’eft  l’impuiffance  ; ce  qu’elles  font  entendre 
en  ces  termes  ba  refai  mtm  ne  miaa , il  n'en 
Tient  pas  à ce  qui  me  plaît.  Elles  fontfouvent 
un  bruit  fi  horrible  avec  leurs  cris,  que  le 
pauvre  Jugé  à qui  il  n’eft  pas  permis  de  les  faire 
battre  comme  les  hommes,  ne  fait  où  il  en 
eft , & crie  à fon  tour  à plein  gofier  elles  me 
tuent.  Les  affaires  font  bien-tot  finies , com- 
me je  vous  ai  dit.  Car  en  une  ou  deux  fean- 
ces  le  Juge  prononce,  & félon  que  le  cas  le 
requiert,  le  même  Garde,  ou  Sergent,  fait 
executer  la  fentence;  ce  qu’il  fait  en  ne  laif- 
farçt  point  aller  le  condamné  qu’il  n’ait  don- 
né fatisfaftion. 

Il  n’y  a point  delieuaffcâé  à l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice.  Chaque  Magiftrat  l’exer- 
ce dans  fa  Maifon,  dans  une  grande  falle, 
ouverte  fur  une  Cour,  ou  fur  un  Jardin, la- 
quelle eft  élevée  de  deux  ou  trois  pieds  de 
terre.  Le  bas  de  la  falle  eft  feparé  du  refte , 
en  maniéré  d’alcove , fermé  avec  des  chalïïs 
faits  en  jaloufies  allez  larges.  C’eft  où  les 
femmes  fe  rangent.  Le  Juge  eft  affis  à l’au- 
tre bout,  avec  un  air  grave  & majeftueux,  à 
la  maniéré  Orientale,  ayant* un  écrivain  ou 
homme  de  Loi , auprès  de  lui , fans  autre  Af- 
feffeur,  & fans  confeil , hormis  quand  il  vient 
des  gens  au  Tribunal  affezconfiderablespour 
les  faire  alfeoir  auprès  de  lui , ce  qu’alors  il 
ne  manque  point  de  faire.  Il  donne  Senten- 
ce à lâpremiereouà  la  fécondé  feance.  Quand 
on  veut  gagner  la  Juftice,  comme  on  tâche 
toûjours  delefaireenPerfe,  ou  avoir  promté 
expédition , on  va  à quelqu’un  des  principaux 
Domeftiques  du  Juge,  & on  lui  fait , ou  on 
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| lui  promet  un  prefent.  D’ord...»,^  JU  cu 
| porte  un  au  Juge  même,  en  lui  faifant  la 
! plainte , & chacun  le  fait  félon  fon  état  & fa 
profefiion.  Les  gens  de  plus  baffe  condition 
| donnent  un  agneau , ou  un  mouton , ou  du 
, fruit,  ou  des  poulets.  Les  autres  des  confi- 
i tures , ou  du  Caffé , ou  des  étoffes , les  au- 
I très  de  l’argent;  mais  les  gros préfensfe font 
' toûjours  en  particulier.  On  n’inflige  point 
I d’autres  peines  corporelles  aux  Tribunaux  du 
| Droit  civil  que  les  coups  de  bâton,  encore 
[ n’eft  ce  qu’à  ceux  qui  refiftent  impudemment 
aux  termes  exprès  de  la  Loi , ce  qui  arrive 
fort  rarement. 

Les  Droits  de  la  Juftice  font  peuconfidera- 
bles , parce  qu’il  n’y  a point  d’écritures  dans 
les  procès,  & qu’on  obtient  fentence  à lapre- 
miere  ou  fécondé  comparition  ; mais  comme 
I il  y a de  l’abus  en  toutes  chofes,  quelque  bien 
ordonnées  qu’elles  puiffent  être , il  arrive  fou- 
vent  que  cette  brieve  Juftice  n’eft  autre  qu’u- 
ne promte  injuftice,  & qu’il  fe  commet  tout 
autant  de  fraudes  & de  pillages  à proportion, 
que  dans  les  Pais  où  elle  fe  rend  avec  len- 
teur. Lors  que  j’arrivai  à Ifpahan,  il  venoit 
de  mourir  un  Cazy , qui  fur  le  procès  d’un 
moulin  d’environ  cinq  cens  francs  de  valeur, 
reçut  trois  mille  cinq  livres  des  Plaideurs.  Il 
y a pourtant  de  très-feveres  ordonnances  con- 
tre ceux  qui  prennent  des  prefens  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice,  car  elles  portent 
peine  de  mort  tant  contre  ceux  qui  les  font 
que  contre  ceux  qui  les  acceptent.  Après  tout, 
quoi  que  les  procès  fe  puiffent  commencer 
avec  grande  facilité,  & à peu  de  fraix,  ils  ne 
font  pas  pourtant  fi  ordinaires  en  Perfe  que 
dans  les  autres  Etats,  parce  que  les  procès 
vont  à la  promte  ruine  des  plaideurs,  tant  à 
caufe  de  ce  qu’il  faut  donner  pour  gagner  les 
Juges,  que  parce  qu’on  n’eft  pas  fûr  après  que 
les  procès  font  finis , qu’on  ne  foitpasdèsle 
lendemain  tiré  en  caufe  à un  autre  Tribunal 
pour  les  mêmes  affaires.  Au  refte  , la  Jufti- 
ce en  Perfe  ne  condamne  jamais  aux  dépens  , 
& cela  ne  fe  demande  point  aufiî , parce  qu’il 
n’y  en  doit  avoir  que  de  très-petits,  félon  les 
ordonnances. 

Il  n’y  a point  dans  ce  Païs  de  Notaires 
publics  en  titre  d’office,  quoi  que  les  aâes 
fous  fein  privé  ne  foient  pas  valides  en  Jufti- 
ce, on  les  fait  légalifer  chez  les  Magiftrats 
civils,  & plus  il  y a de  fceaux,  &plus  l’aéte 
a de  force.  Le  premier  chez  qui  l’on  va  pour 
cet  effet  eft  le  Cazy,  ou  le  Cheic-el-ijlam , ou 
1 eCedre,  félon  la  réputation  & l’autorité  dont 
ils  jouïffent,  & auffifelon  la  nature  des  aoes. 
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méthodiquement,  comme  nous  faifons  en  Eu- 
rope, à la  punition  des  criminels.  J’étois  fur- 
pris  qu’ils  n’euflènt  point  de  prifons  publiques 
point  d’Affemblées  pour  examiner  les  crimi- 
nels juridiquement,  point  d’Executeur  public 
ou  Bourreau,  point  de  place  de  fupplice,  point 
d’ordre  , ni  de  méthode  dans  les  exécutions. 
Je  penfois  que  c’étoit  faute  d’être  auffi  poli- 
cez  que  nous  le  fommes , nous  chez  qui  les 
exécutions  fe  font  avec  un  grand  circuit  de 
formalitez  ; mais  après  avoir  paffé  quinze  ans 
en  Orient,  j’ai  raifonné  d’une  autre  manière, 
& j’ai  trouvé  qu’il  en  étoit  de  cela  comme  des 
autres  accidens  rares  de  la  vie , où  l’on  ne  fe 
fait  pas  des  routes  fûres  & certaines , parce 
qu’ils  ne  furviennent  pas  fréquemment  ; au 
lieu  que  dans  nos  Pais  où  les  crimes  énormes 
& dignes  de  mort  font  toûjours  nombreux, 
on  s’eft  habitué  à fupplicier  les  gens  par  ré- 
gie & par  compas,  pour  ainfi dire.  Ainfi  j’at- 
tribue la  police  que  l’on  tient,  dans  les  exécu- 
tions en  Europe,  à la  grande  quantité  de  fce- 
lerats  qui  s’y  trouvent  ; comme  au  contraire 
le  peu  de  régularité  qu’on  obferve  en  Orient 
dans  le  Jugement,  & dans  l’exécution  des  cri- 
minels, aux  mœurs  de  ce  Païs-là , qu’on  peut 
dire  humaines  & douces,  encomparaifondes 
nôtres  : en  effet  l’on  eft  fi  dépravé  chez  nous, 
que  fi  l’on  ne  trairait  pas  les  coupables  plus 
rudement  qu’en  Perfe  , les  villes  & la  cam- 
pagne deviendraient  autant  de  coupe-gorges, 
où , comme  en  Mingrelie , chacun  par  la  crain- 
te qu’il  a de  fon  voifin , ferait  obligé  décou- 
cher demi  vêtu  , & fon  épée  entre  fes  bras. 
On  n’entend  parler  prefque-  jamais  en  Perfe 
d’enfoncer  les  maifons , d’y  entrer  à vive  for- 
ce, & d’y  égorger  le  monde.  On  ne  fait  ce 
que  c’eft  qu’allaffinat , que  duel , que, rencon- 
tre, que  poifon.  Dans  tout  le  tems  que  j’ai 
été  en  Perfe,  où  j’ai  fait  tout  mon  féjour  à la 
ville  Capitale  , ou  à la  fuite  de  la  Cour,  ou 
bien  en  d’autres  grandes  villes,  je  n’ai  vûexé- 
cuter  qu’un  feul  homme  ; de  manière,  qu’à 
celui-là  près,  tout  ce  que  je  puis  raporter  des 
fupplices  de  cetPaïs-là  n’eft  que  par  ouï  dire. 
J’ajoûterai  encore  qu’il. 11’y  a que  le  Roi  feul 
qui  puiile  donner  fentence  de  mort , & lors 
que \cDivan  bci/ui  trouve  àlaCour,  ou  que  la 
Juftice  trouve  dans  les  Provinces  un  homme 
digne  de  mort,  on  préfente  l’information  au 
Roi  , qui  décide  de  la  vie  de  ce  criminel. 
C’eft- là  une  cothurne  confiante,  & elle  con- 
clud  à mon  avis , que  ces  Peuples-là  ne  font 
pas  auffi  méchans  qu’on  l’eft  en  Europe. 

J’ai  obfervé  qu’il  n’y  a point  de  prifon  pu- 
blique en  Perfe  : il  n’y  a point  non  plus  de 
P p corps 


On  les  fait  authentiquer  pareillement  par  le 
Préfident  du  Divan  & par  le  Gouverneur  de 
la  Ville.  J’ai  vû  des  Doâeurs  éminens  en 
la  Loi,  & des  Prêtres,  qui  tendent  à parve- 
nir à ce  degré  qu’on  appelle  Mouchtched , 
c'eft-à-dire  ceux  qui  favent  toutes  les  Sciences , 
lefquels  s’attribuoient  auffi  le  pouvoir  d’au- 
thentiquer des  pièces.  Leurs  ades  paffoient  en 
Juftice  par  refped  pour  leur  perfonne  , ou 
pour  leur  mémoire.  Les  Juges  difoient,  c'efl 
UH  faint  homme  cioiie’  de  grandes  lumières , il 

tf  aurait  pas  voulu  faire  un  faux  aile.  Quand 
lesMiniftres  de  la  Juftice  ont  ligné  fade,  les 
parties  le  portent  quelquefois  aux  principaux 
du  lieu,  pour  y faire  appofer  leurs  fceaux, 
lefquels.voyant  ceux  des  Magiftrats  y mettent 
les  leurs  de  bonne  foi , & fans  favoir  autre- 
ment quel  eft  le  contrad  ; de  forte  que  quel- 
quefois on  verra  des  ades  qui  ont  foixante  à 
quatre-vingt  fceaux. 

Comme  il  n’y  a point  de  Notaires,  il  n’y  a 
point  auffi  de  Greffe , ou  Regître  public,  pour 
garder  les  contrads  des  particuliers.  Toute 
la  précaution  qu’on  prend  eft  de  faire  tirer  di- 
verfes  copies  authentiques.  J’excepte  de  cela 
un  regître  des  contraâs  de  Mariage  , qui  fe 
garde  chez  le  Cazy,  où  chacun  a la  liberté  de 
faire  enreeîtrer  fon  contraâ.  Ils  appellent 
cela  zabt  kerden , comme  qui  diroit  écroüer 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  JuJlice  criminelle. 

T A Juftice  criminelle  s’exerce  toute  entie- 
re  indépendemment  du  Droit  Canon , par- 
ce qu’elle  eft  entre  les  mains  du  Magiftrat 
f*r/,  ou  de  la  force  , comme  je  l’ai  dit , qui 
juge  félon  leDroit  naturel,  & félon  le  Droit 
des  gens;  & comme  le  Magiftrat  civil  ne  con- 
damne prefque  jamais  à de  plus  grands  fuppli- 
ces qu’à  l’amende,  & à être  bâtu  fur  les  fieffes; 
il  n’affifte  point  aux  procès  des  gens  qu’on 
juge  à mort.  Ce  Magiftrat  de  la  force  eft  com- 
pté, comme  je  fai  raporté  ci-deffus,  d’un 
Préfident  du  Divan , du  Gouverneur  de  la  vil- 
le, & du  Nazir  du  Roi.  'Ils  fe  règlent  par  des 
maximes  fondées  fur  des  coûtumes  confian- 
tes, c’eft-à-dire,  qu’à  tel  ou  tel  crime,  il  faut 
infliger  tel  ou  tel  fupplice,  ce  qu’ils  mettent 
en  ufage  enfuite  félon  l’oceafion;  & c’eft  ainfi 
qu’ils  exercent  la  J iftice.  Quand  j’arrivai  en 
Perfe  , je  pris  d’abord  les  Perfans  pour  des 
barbares , voyant  qu’ils  ne  proeedoient  pas 
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corps  d'archers  : chaque  Magittrat , revêtu  d’il- 
ne  charge  de  Judicature  criminelle  prend  quel- 
ques valets  de  plus  qu’il  n’avoit  auparavant , 

& il  choifit  d’ordinaire  ceux  qui  fervoient  Ion 
prédeceifeur  dans  la  charge,  comme  ftilez  au 
métier,  lefquels  avec  fes  premiers  valets  lui 
fervent  d'archers’.  Plus  il  en  prend  & plus  de 
profit  il  lui  en  revient  ; car  bien  loin  de  don- 
ner des  gages  à ces  valets,  ils  lui  payent  une 
rente  par  an  , pour  leur  charge , à_  caufe  du 
profit  qu’ils  en  retirent.  Il  affigne  à ces  gens- 
là  un  apartement  de  trois  à quatre  chambres 
fur  le  devant  de  fon  logis;  c’eil  où  ils  gardent 
les  criminels  qui  ne  fauroient  donner  caution 
luffifante,  & le  portier  du  logis  en  eft  le  geô- 
lier. Les  portes  de  ces  chambres , comme  les 
autres  du  Pats , font  d’ordinaire  fi  faibles  qu’on 
les  enfonceroit  d’un  coup  de  pied.  Cepen- 
dant on  ne  peut  non  plus  s’enfuir  de  là  que 
des  plus  grolïes  tours,  & l’on  y fouftre  plus 
que  dans  un  cachot  ; car  les  criminels  y font 
mis  les  uns  fur  les  autres , & ce  portier  tient 
ces  chambres  falles  & puantes  exprès  , afin 
que  les  prifonniers  achettent  pluscher#&  plus 
vite  la  liberté  de  prendre  l’air  & d’étre  mis 
ailleurs.  On  n’entend  jamais  dire  qu’un  hom- 
me fe  fauve  de  là  , les  valets  & le  portier 
étant  autant  d’argus  qui  le  gardent  à vue.  Si  ! 
quelqu’un  eft  furpris  voulant  s’évader , on  le 
charge  fur  le  champ  d’un  fi  grand  nombre  de 
coups  de  bâton  ( ce  qui  fe  fait  par  l’ordre  du 
geôlier  feul  ) qu’il  n’a  pas  envie  defonger  da- 
vantage à la  fuite. 

Ces  archers  n’ont  pour  toute  arme  enrer- 
fe  , les  uns  qu’une  épée  & un  bâton  , & les 
autres  un  bâton  feulement.  Lors  qu’il  faut 
aller  prendre  quelqu’un  en  campagne , on  en- 
voyé un  cavalier  du  Gouverneur , ou  de  l’In- 
tendant. Il  y a toûjours , comme  je  l’ai  ob- 
fervé , un  nombre  de  cavaliers  du  corps  des 
Coulant  ou  Efclaves , qui  ont  la  folde  du  Roi , 
attachez  à ce  fervice  des  Gouverneurs  & des 
autres  Grands  de  l’Etat , pour  être  prêts  aux 
occafions  ; & félon  qu’un  Seigneur  a plus  d’oc- 
cafions  d’employer  des  gens , il  s’en  met  un 
plus  grand  nombre  à fon  fervice.  Quelque 
capture  qu’on  veuille  faire , on  n’env oy  e qu’un 
Sergent;  fon  ordre  lui  fuffit  pour  fe  faire  prê- 
ter main  forte,  & dès  qu’il  a joint  fon  hom- 
me, quand  il  auroit  vingt  perfonnes  à fa  fui- 
te, il  l’aineine.  Car  outre  que  par  tout  on 
lui  prête  main  forte,  ceux  mêmes  qui  font  de 
la  fuite  de  l’accufé  , fe  tournent  contre  lui 
s’il  en  eft  befoin.  Ces  archers , tant  à pied , 
qu’à  cheval , payent , comme  je  dis , la  rente 
de  leur  emploi , dont  le  droit  ne  confifte 
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qu’en  ce  qu’ils  peuvent  attraper , ils  font  ar- 
dens  au  pofiible  à l’exécution  des  ordres , & 
ils  trouveraient  l’homme  accufé  , fe  fût-il. 
pour  ainfi  dire , caché  fous  la  terre. 

La  procedure  commence  à ce  Bureau  - là 
comme  au  Bureau  civil.  On  fait  fa  plainte, 
& le  Magiftrat  donne  un  de  fes  gens  pour  al- 
ler quérir  l’accufé  : il  l’ameine  dès  qu’il  l’a 
trouvé  , & quand  le  fait  va  tant  foit  peu  au 
criminel  , le  prifonnier  reçoit  en  entrant  un 
nombre  de  coups  de  bâton  fur  la  plante  des 
pieds,  plus  ou  moins,  félon  la  nature  de  l’ac- 
cufatfon  ; & puis  il  eft  conduit  devant  le  Ma- 
giftrat , qui , après  l’avoir  interrogé , le  remet 
à fes  gens  jufqu’à  une  autre  fois.  Lors  qu’on 
eft  pris  en  querelle  & batterie  , ou  en  faifant 
quelque  infulte,  les  gens  du  Gouverneur  ac- 
courent & fe  jettent  fur.  la  foule  du  peuple , 
en  injuriant  fortement,  & donnant  de  grands 
coups  confufement  comme  des  aveugles. 
Malheur  à ceux  qui  fe  trouvent  fous  leur  main  ; 
car  ils  frapent  fans  diftinâion.  Ceux  qui  font 
les  plus  engagez  dans  le  tumulte  font  pris, 
tout  autant  qu’on  en  attrape  , & menez  chez 
leur  Maître,  où  en  entrant  on  eft  traité, 
comme  je  viens  de  le  dire,  à grands  coups  de 
bâton , agrelfeurs  & agreflêz , pêle-mêle,  fans 
connoilfance  de  caufe , le  tout  fous  ladireétion 
du  Lieutenant  du  Gouverneur , ou  d’un  autre 
de  fes  Officiers  , le  premier  qui  fe  trouve  ; 
après  quoi  tous  ces  malheureux  font  menez 
devant  le  Gouverneur , ou  devant  fon  Lieu- 
tenant , qui  demande  d’un  grand  fens  froid  à 
ces  gens  roüez  de  coups,  & pâmez  à force  de 
crier:  Qui  êtes-vous'1,  qu'avez-vous  faitl  Cha- 
cun crie  d’ordinaire  au  meurtre  , à la  violence , 
Seigneur  vous  me  faites  tuer , moi  qui  n’ai  com- 
mis aucun  mal.  Les  valets  qui  les  ont  pris 
font  là  avec  des  témoins.  On  difeute  le  fait, 
& on  le  punit  félon  l’exigence;  & d’ordinaire 
celui  qui  a battu  , & celui  qui  l’a  été  , font 
prefque  également  traitez:  l’un  & l’autre 
payent  l’amende;  tous  deux  font  mis  de  plus 
fous  le  bâton. 

J’oubliois  à dire  que  ces  archers  ôtent  d'a- 
bord la  ceinture  à ceux  qu’ils  prennent , & leur 
en  lient  les  bras , & durant  tout  le  chemin  ils 
leur  difent  mille  injures,  les  pouffent  de  côté 
& d’autre,  & les  frapent.  Il  eft  inutile  de  dire 
qui  l’on  eft.  Les  Sergens  n’ont  égard  qu’à 
l’argent  qu’on  leur  glilfe  dans  la  main.  On 
leur  dit  tout  bas  en  leur  graillant  la  pâte, 
Cher  ami , mon  frere , mes  yeux , pourquoi  me 
tues-tu  de  cette  forte , moi  qui  fuis  innocent  ? J as 
tant  dans  mon  fein , ou  dans  ma  poche , frens-e » 
la  moitié , Î2*  en  donne,  l'autre  au  portier,  afin 
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tue  je  »‘  f°'s  Pas  m,s  f0KS  bâton.  Si  la  fom- 
me  eft  grofle , le  valet  fait  fi  bien  que  le  cou- 
pable eu  détaché,  & n’eftplus  mené  que  com- 
me témoin.  Mais  qui  n’a  rien  eft  battu  à ou- 
trance. Les  Perfans  dilent  que  c’eft  pour  don- 
ner de  la  crainte  au  peuple  , & pour  rendre 
les  gens  fages.  En  effet,  on  ne  peut  manquer 
d’avoir  peur  de  former  des  querelles,  puifque 
quelque raifon  qu’on  ait,  il  faut  payer  l’amen- 
de & être  battu.  La  procedure  va  auffi  vite 
au  criminel  qu’au  civil,  tout  eft  fini  dans  une 
ou  deux  féances,  fur  tout  là  où  il  n’y  a rien 
à gagner,  à caufe  de  la  pauvreté  des  préve- 
nus ; mais  quand  ce  font  gens  qui  ont  du  bien , 
ils  ne  font  pas  li-tôt  libérez , ou  il  faut  payer 
bien  chèrement. 

Les  criminels  d’Etat  font  mis  & gardez  au 
carcan,  qu’on  appelle  cron  doucha  ké,  c’eft-à- 
dire , coïter  à deux  pointes.  On  en  voit  la  figu- 
re à côté  : il  eft  fait  en  triangle,  detroiffnor- 
ceaux  de  bois , qu’on  cloue  l’un  contre  l’au- 
tre. Le  cou  paffe  dedans  fans  fe  pouvoir  tour- 
ner. La  pièce  de  derrière  , & celle  du  côté 
gauche,  font  de  dix-huit  pouces  de  longueur. 
Celle  du  côté  droit  eft  longue  prefqu’au  dou- 
[.  ble  , & l’on  y attache  le  poignet  au  bout , 

■ dans  un  morceau  de  bois  demi  rond , où  il  eft 
comme  pendu  au  croc  ; & parce  qu’on  a bien- 
tôt le  bras  las  jufqu’à  la  douleur,  on  permet 
! au  prifonnier  de  le  foutenir  avec  un  bâton 
; qu’il  tient  de  la  main  gauche.  Cette  machine 
i eft  groffiere  , & fans  art.  On  donne  le  cri- 

jr!  minel  d’Etat,  attaché  ainfi  au  carcan , à gar- 

der à quelque  Seigneur  qui  I’emmeine  chez 
F lui,  & qui  en  répond.  C’eft  une  grande  fa- 
F‘  veur  qu’être  le  geôlier  d’un  tel  prifonnier, 
* parce  que  comme  on  en  eft  le  maître , l’on 
Hœ:  en  tire  tout  ce  qu’on  veut.  Lors  que  l’on 
L1-.  prend  un  prifonnier  de  par  le  Roi,  celui  qui 
K „ le  prend  lui  donne  un  grand  coup  fur  le  corps, 
b à l’endroit  qu’il  lui  plaît,  en  lui  difant , par 
F ordre  du  Roi  ; puis  il  le  lie  de  fa  ceinture,  qu’il 
F lui  détache  du  corps.  C’eft  un  méchant  ligne 
; que  d’étre  ainfi  lié  quand  on  eft  pris  ; car  cela 
f marque  que  le  criminel  court  rifquedelavie. 

\ Lors  que  l’on  va  prononcer  à quelqu’un  fen- 
I tence  de  mort , le  Juge  commence  par  le 
[ charger  d’injures  & de  malédictions  , & dit 
f apres  , allez  lui  ouvrir  le  ventre.  C’eft  leur 
| fupplice  ordinaire  , comme  on  diroit  chez 
[ nous , qu’on  lui  coupe  la  tête , ou  qu’on  le 
f - pende  ; & à l’inftan: , les  valets  de  ce  Juge 
l’emmeinent  & l’executent  à la  première  pla- 
ce qu’ils  trouvent. 

Dans  les  cas  extraordinaires , où  le  Roi 
veut  faire  juftice lui-même,  comme  lors  qu’il  1 


s’agit  des  Grands  de  l’Etat , il  s’habille  de 
rouge  , & cet  habit  eft  un  ligne  certain  que 
quelque  grand  Seigneur  fera  exécuté  à mort. 
Cette  pratique  eft  fort  ancienne.  On  dit  qu’el- 
le vient  d’un  Roi  de  Perfe  avant  Mahamed , 
Prince  intégré,  & naturellement  porté  à ren- 
dre la  juftice,  lequel  étant  devenu  fourd  dans 
fa  vieillefle  , ordonna  que  ceux  qui  auroient 
quelque  grande  plainte  à faire  , vinflent  de- 
vant fon  Trône  habillez  de  rouge,  afin  qu’il 
les  difeernât , & qu’il  les  fît  venir  les  pre- 
miers. On  dit  que  c’eft  pour  en  conferver  la 
mémoire , que  fes  Succefleurs  s’habillent  de 
rouge,  lors  qu’ils  veulent  faire  juftice. 

Les  crimes  & les  defordres  jufques  aux 
moindres,  font  très-févérement  punis  en  Per- 
fe. On  punit  ordinairement  par  des  amen- 
des pécuniaires  , applicables  à l’oftènfé , les 
criminels  coupables  de  mutilation  , ou  d’a- 
voir eftropié  quelqu’un.  L’yvrogncrie  mê- 
me eft  un  crime  puni,  & le  moindre  defor- 
dre  qui  fe  commet  chez  les  femmes  publi- 
ques. Pour  ce  qui  eft  du  meurtre  , le  Roi  \ 
même  ne  le  fauroit  pardonner.  J’ai  dit  dans  \ 
le  Chapitre  de  la  Juftice  civile  , que  les  Dé-  \ 
biteurs  font  livrez  aux  Créanciers  pour en  fai- 
re à leur  gré;  il  en  eft  de  même  du  meurtre , 
les  Perfans,  & tous  les  autres Mahometans, 
fe  conforment  là-deflùs  abfolument  à la  Loi 
Judaïque  , remettant  à la  fin  du  procès,  le 
meurtrier  entre  les  mains  des  plus  proches  pa- 
rens  du  deffùnt,  fuivant  ce  que  porte  la  Loi; 

& cela  lors  que  l’on  ne  peut  obtenir  de  la  par- 
tie en  aucune  manière  que  ce  foit  de  lui  don- 
ner la  vie.  Voici  comme  la  chofe  fe  paiïè 
lors  que  quelqu’un  a été  tué.  Ses  Parens  s’en 
vont  à la  Juftice  avec  des  cris  horribles,  & 
traînent  après  eux  le  plus  de  monde  qu’ils 
peuvent  pour  émouvoir  davantage.  Le  Juge 
leur  demande  que  voulez-vous  ? à quoi  ils  ré- 
pondent : Nous  demandons  /’  obfervance  de  la 
Loi  : le  fang  d’un  tel , qui  a tué  un  tel , nôtre 
parent.  Le  Juge  eft  obligé  fur  le  champ  de  le 
leur  promettre  pofitivement.  Cependant,  fi 
le  meurtrier  eft  capable  de  rachetter  fa  vie,  il 
fait  traiter  avec  les  parties,  à qui  l’on  dit: 

C’eft  un  malheur , le  coupable  veut  fe  faire  Der- 
viche ou  Moine  par  penitence  le  refie  de  fes  jours, 
que  ferez-vous' au  fang  d’un  miferable  chien,  de- 
mi mort  de  douleur  : tl  veut  donner  tout  ce  qu’il 
a au  monde , il  vous  offre  tant.  Enmêmetems 
qu’on  traite  avec  la  famille  , on  traite  aufiî 
avec  les  Magiftrats.  Mais  quand  les  parties 
perfiftent  à vouloir  que  le  meurtrier  meure, 
elles  redoublent  leurs  cris  chez  le  Juge,  le- 
quel dilaye  & élude  autant  qu’il  lepeut,  afin 
Pp  z que 
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que  le  tems  calme  la  chaleur  de  leur  reflen- 
timent , de  forte  que  dans  ces  cas  de  meur- 
tre, qui  font  fort  rares , l’on  s’en  tire  d’or- 
dinaire pour  de  l’argent,  partie  aux  parens, 
partie  à la  Juftice  ; mais  quand  les  Parens  ne 
veulent  point  entendre  à compofidon , on  leur 
livre  le  meurtrier. 

J’ai  ouï  conter  là-deflus,  & fur  Te  lieu  mê- 
me où  la  chofe  s’étoit  pafTée,  proche  de  Chi- 
pas, ville  Capitale  de  laPerfide,  quedesPaï- 
fans  de  cet  endroit-là,  étant  allez  demander 
juftice  au  Gouverneur  contre  un  procédé  du 
Grand-Maître  des  Eaux  du  Païs , il  députa 
fon  Favori  pour  y mettre  ordre.  C’étoit  un 
jeune  débauché  : il  rencontra  à la  première 
traite  un  jeune  Seigneur  de  far  cônnoiflance, 
& de  fon  âge,  qui  challbit  , & il  lia  patde 
pour  fouper  avec  lui.  Le  repas  fur  grand , 
& chacun  s’ÿ  enyvra.  La  Compagnie  s’étant 
retirée,  le  Député  plein  de  vin,  & encore 
plus  d’une  brutale  paflïon  de  luxure,  s’en  va 
au  logis  de  l’autre , au  village , à delfein  de 
faire  violence  à fa  perfonne.  Celui-ci  s’en 
défendit  d’abord  doucement  ; mais  voyant  que 
l’autre  perfiftoit  dans  cet  infâme  deflêin , il  le 
voulut  pouflèr  hors  du  Logis.  Le  lâche  agref- 
feur  fe  voyant  repouffé,  tire  fon  poignard, 
& en  tue  ce  Seigneur.  C’étoit  un  nouveau 
marié  r fa  femme  , fon  pere  , fa  mere  , & 
toute  fa  famille  , quiétoitnombreufe,&çon- 
fidérable , furent  au  Gouverneur  avec  de 
grands  cris  , demandant  le  meurtrier.  Le 
Gouverneur  fut  obligé  d’envoyer  des  gens 
pour  le  prendre.  Il  s’étoit  retiré  dans  les  mon- 
tagnes, ne  fachant  où  fe  cacher.  Quand  on 
l’eut  amené  à la  ville  , le  Gouverneur  offrit 
aux  parties  une  groffe  fomme  d’argent,  &fit 
les  derniers  efforts  pour  fauver  fon  Favori; 
mais  tout  étant  inutile,  il  leur  dit  qu’il  y avoit 
des  circonftances  dans  le  fait  qui  l’empê- 
choient  de  prononcer;  qu’il  enverrait  le  Cri- 
minel au  Roi  , ce  qu’il  lit.  Le  Roi  vouloit 
aufli  obliger  les  Parties  à fe  fatisfaire  autre- 
ment que  par  le  fang  du  meurtrier , offrant 
telle  fomme  qu’il  leur  plairait;  mais  comme 
elles  perfiftoient  à vouloir  fon  fang , on  leur 
livra  le  meurtrier.  La  femme,  la  mere,  & 
la  fœur  du  deffùnt  le  percerent  à coups  de 
poignard , & recevant  fon  fang  dans  des  va- 
fes , en  portèrent  chacune  à la  bouche  pour 
étancher  cette  fbif  que  rien  n’avoit  pû  étein- 
dre. 

Quand  la  punition  fe  fait  de  cette  manière , 
les  valets  du  Juge  amènent  devant  lui  leCri- 
minel  lié,  & le  Juge  dit  aux  parties:  Je  vous 
livre  vôtre  meurtrier,  félon  la  Loi , payez  vous 
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du  fang  qu'il  a répandu-,  mais  fâchez  que  Dieu 
ejl  connoiffant  & clément.  Les  valets  reçoi- 
vent alors  l’ordre  des  parties,  qui  difent  l’en- 
droit où  il  le  faut  mener.  Elles  marchent 
devant  lui , ou  à fes  côtez , hommes  & fem- 
mes, le  chargeant  d’injures, de malediêtions , 
& de  coups..  C’eft  un  fpc&acle  épouvanta- 
ble , & dont  l’horreur  augmente  dans  le  che- 
min ;.  car  dans  toutes  les  rues  où  palfe  ce  mi- . 
ferable  , on  l’accable  de  même  d’injures, 
d’imprécations  , & de  pierres.  Lors  qu’ils 
font  tous  fur  le  lieu  , les  parties  difent  aux 
gens  du  Juge:  couchez-le  de  telle,  ou  telle 
manière , & puis  lui  arrachent  elles-mêmes- 
la  vie  de  leurs  propres  mains , ou  ordonnent 
à ces  gens  de  Juftice  de  le  faire:  Mais  s’il 
arrive  que  les  parties  lailïent  le  Criminel  pour 
mort , fans  qu’il  le  foit  en  effet  , elles  ne 
peuvent  plus  revenir  à l’execution.  J’ai  vû 
cela^Surat,  aux  Indes,  où  la  même  Juftice 
s’exerce.  Un  Chrétien  de  race  Portugaife& 
Indienne,  fur  un  foupçon  dejaloufieaflez  lé- 
gèrement conçû  contre  fa  femme  , la  vint 
trouver  un  matin  dans  le  lit,  où  elle  étoit  cou- 
chée & groffe,  & lui  donna  trois  coups  de 
poignard  dans  le  ventre  dont  elle  languit  trois- 
ou  quatre  jours,  & puis  mourut,  Son  pere 
& fa  mere  ne  voulurent  jamais  pardonner  au 
crimiûel  ; & comme  il  refufa  de  fe  faire  Ma- 
hometan,  ce  qui  aurait  été  un  moyen  de  le 
fauver;  parce  qu’en  ce  cas  le  Gouverneur  au- 
rait dit  qu’il  le  falloit  envoyer  au  Roi  pour 
le  juger , il  le  livra  aux  parties-  On  le  fit 
mener  fur  le  bord  de  l’eau  , & quand  il  fut 
couché  à terre , le  beau-pere  fe  mit  fur  fa  tê- 
te , comme  s’il  eût  voulu  égorger  un  bœuf, 
& la  belle-mcre  avec  un  couteau  lui  coupa  la 
gorge.  Comme  le  fang  en  fortoit  à gros  bouil- 
lons , elle  le  crut  mort , & fe  leva , après  a- 
voir  bû  de  fon  fang  ; mais  comme  ils  étoient 
à quinze  ou  feize  pas  le  malheureux  remua, 
& la  foule  s’écria,  il  n’eft  pas  mort.  L’hom- 
me & la  femme  voulurent  revenir  pour  ache- 
ver, mais  les  gens  de  la  Juftice  les  en  empê- 
chèrent, difant:  Vous  en  avez  fait  ce  que  vous 
avez  voulu  : on  n’y  retourne  pas  une  fécondé  fois. 
Les  Capucins  le  firent  emporter  chez  eux,  où 
il  vécut  environ  quinze  jours,  mais  il  n’y  eut 
pas  moyen  de  le  guérir. 

Quand  la  Juftice  elle-même  eft  Partie, 
comme  pour  la  punition  des  voleurs  de  grands 
chemins,  ou  d’autres  crimes  publics,  le  pre- 
mier qui  fe  rencontre  eft  l’executeur.  L’an: 
1667.  un  Officier  du  Roi,  frere  d’un  Capi- 
taine de  fes  gardes  , tua  un  des  Sophis,  ou 
Gardes  du  Corps,  dans  la  Place  du  Palais  du 
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Roi.  On  le  prit  fur  le  champ,  & on  le  me- 
na prifonnier  au  Palais.  Le  Roi  étant  forti 
du  Serrail  fur  le  midi,  on  lui  conta  le  fait. 
Il  ordonna  qu’on  fît  mourir  le  meurtrier,  & 
le  Grand  Maître  de  la  Maifon  ayant  jetté  les 
yeux  fur  deux  Capitaines  des  Gardes  , qui 
étoient  au  dehors  de  la  fale,  ils  prirent  ce 
regard  pour  un  ordre  d’executer  la  fentence , 
& coururent  au  Prifonnier,  lui  lièrent  le  bras 
droit  avec  fa  ceinture,  & l’emmenerent  fans 
lui  rien  dire.  Quelques  uns  de  fes  pareils  & 
amis , qui  étoient  accourus  auprès  de  lui , au 
bruit  du  coup  qu’il  avoit  fait,  fe  doutant  de 
l’ordre  donné  fe  mirent  à le  fuivre  en  criant 
HoJfiei» , Hajfein , qui  font  les  principaux  Saints 
des  Perfans , comme  pour  reclamer  leur  af- 


fiftance.  Ce  bruit  fit  fuivre  la  Canaille  par' ^du  plomb  fondu  dans  la  bouche,  environ  un 


devant  le  logis  où  je  logeois  alors , & enten- 
dant du  bruit  je  courus  fur  une  terraflè.  J’ar- 
rivai comme  un  des  Capitaines  tiroit  fon  poi- 
gnard, ce  que  le  Criminel  voyant,  il  lui 
cria  : Frere , au  nom  de  Dieu  , tue  moi  de  ton 
(fie,  afin  que  je  ne  langui  [Je  pas.  L’autre  Ca- 
pitaine l’entendant , tira  la  fienne  promte- 
ment , lui  en  donna  un  coup  au  milieu  du 
corps , & le  fendit  prefque  en  deux , Ce  qui 
lui  fit  fortir  les  boyaux  plûtôt  qu’on  ne  s’ap- 

?erçût  du  coup.  L’autre  Capitaine  lui  donna 
môme  tems  un  autre  coup  fur  le  col,  dont 
il  lui  renverfa  la  tête  fur  l’eftomach  , ne  te- 
nant plus  qu’au  gofier  ; & puis  les  deux  ef- 
fuyant  leurs  épées  ou  fabres  aux  habits  de  ce 
malheureux,  qui  étoient  de  brocard  d’or,  ils 
montèrent  à cheval  fans  faire  paroître  la 
moindre  émotion.  Le  foir  le  Roi  permit 
qu’on  enterrât  le  corps,  ce  qui  fut  fait  au  mê- 
me endroit,  & dans  fes  habits.  • 

Je  palfe  aux  fupplices  accoutumez,  ôcj’ob- 
ferverai  d’abord  qu’ils  ont  d’ordinaire  du  ra- 
port  avec  le  crime,  ou  avec  la  qualité  du  Cri- 
minel. J’ai  déjà  parlé  de  la  peine  de  l’amen- 
de qui  entre  dans  toutes  les  punitions,  &qui 
eft  prefque  l’unique  pour  ceux  qui  ont  le 
moyen  d’en  payer.  On  ne  va  jamais  devant 
le  Juge  Criminel  pour  quoi  que  ce  foit , quand 
même  ce  ne  feroit  que  pour  être  témoin  , 
qu’il  n’en  coûte  quelque  chofe.  Les  Valets 
Magiflrats  ne  relâchent  point  un  homme 
affigné  qu’après  en  avoir  reçû  quelque  ar- 
gent. 

Pouf  Jes  peines  corporelles,  Iapremiére& 

1 ordinaire,  c’eft  la  Baftonade  fur  la  plante 
des  pieds,  comme  je  l’ai  déjà  dit..  On  jette 
le  patient  fur  les  fefTes , & on  lui  attache  les 
P'eds  l’un  contre  l’autre  avec  une  corde, 
qu  on  guindé  au  haut  d’un  arbre  , ou  à un 


crochet,  & avec  de  longs  bâtons , deux  hom- 
mes le  frapent  fur  la  plante  des  pieds,  à longs 
intervalles,  & par  mefures,  mais  fortement. 
La  régie  eft  de  ne  donner  pas  moins  de  trente 
coups,  ni  pas  |gus  de  trois  cens.  Le  Patient 
cne  les  hauts  cris,  les  pieds  lui  enflent  & 
noirciuent,  & quelquefois  les  ongles  eH  tom- 
bent. Le  rcmede  dont  on  fe  fert  pour  guérir 
ceux  qui  ont  été  battus  de  cette  forte  , c’eiï 
de  les  mettre  dans  le  fumier,  jufqu’à  la  moi- 
tié du  corps  , & de  les  y tenir  huit  jours  du- 
rant. Après  on  les  traite  trois  femaines  avec 
des  fomentations  d’efprit  de  vin  , & d’autres 
drogues  fortes.  La  peine  deftinée  aux  par- 
jures & aux  faux  témoins , mais  de  laquelle 
on  fe  fert  fort  rarement , c’eft  de  leur  verfer 


quarteron  : on  leur  bouche  auparavant  le  go- 
fier avec  deux  tampons  de  linge,  dans  les  deux 
tuyaux  du  gofier,  qui  empêchent  que  leplomb 
n’entre  dedans.  On  n’en  meurt  pas , la  fa- 
live  faifant  figer  le  plomb  avant  qu’il  ait 
trop  pénétré',  l’on  n’en  perd  pas  même  la 
parole,  mais  elle  en  devient  fort  embaraf- 
fée. 

Les  Voleurs  des  villes  fontpunis  différem- 
ment, félon  le  crime,  car  les  filoux  font  mar- 
quez d’un  fer  chaud  au  front,  mais  ceux  qui 
enfoncent , ou  qui  rompent  les  portes , & les 
maifons,  ont  le  poing  droit  coupé. 

Cette^même  peine  du  poing  coupé  eftauffi 
appliquée  aux  faux  monnoyeurs,  lapremiére 
fois  qu’ils  fontpris;  & s’ils  récidivent,  onleur 
fend  le  ventre.  Oa  auroit  de  la  peine  à croi- 
re qu’ils  piriTent  retomber  dans  le  même  cri- 
me,  ayant  le  poing  droit  coupé  , cependant 
on  a beaucoup  d’exemples  du  contraire  en 
rerfe  : ces  miferables  fe  font  attacher  le  mar- 
teau au  coude  , & s’en  fervent  de  la  même 
manière  qu’ils  fe  fervoient  auparavant  de  la 
main. 

Le  genre  de  mort  le  plus  commun  eft  de 
fendre  le  ventre  à l’endroit  du  nombril  d’un 
côté  à l’autre.  Le  Criminel  eft  attaché  par 
les  pieds  fur  un  Chameau  au  haut  du  baft , 
la  tête  pendante. prefqu’en  terre.  Orj  Ipifend 
le  ventre  fi  large  que  les  boyaux  en  fortent,. 
& lui  pendent  fur  la  tête.  On  le  promeine 
ainfi  par  toute  la  ville  , un  Sergent  qui  mar- 
che devant , criant  à haute  voix  quel  eft  le 
crime  de  l’Executé  ; & quand  on  l’a  promené 
par  la  ville  , on  le  pend  à un  arbre  au  bout 
d’un  faux  bourg.  Il  y demeure  quelquefois 
quinze  & fëize  heures  avant  quq  d’expirer.  Pour 
pendre  un  Criminel  par  les  pieds  on  lui  paffe 
une  corde  entre  la  Cheville  & le  gros  tendon , 
P P 3 com- 
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comme  les  Bouchers  pendent  les  moutons  à 
leurs  étaux. 

Les  autres  genres  de  mort  font  d’empaller, 
couper  les  pieds  & les  mains  , & laifier 
mourir  les  coupables  dans  celte  langueur , les 
maçonner  entre  quatre  murailles  jufqu’au 
menton,  avec  du  plâtre  fin  diflous,  qui  ve- 
nant à fe  fécher  au  bout  de  quelques  jours 
empêche  la  refpiration  en  preflant  la  poitrine, 
& fait  qu’ils  étouffent  enragez  & dans  les  plus 
cruelles  douleurs  du  Monde  : & enfin,  de 
les  mettre  nuds  fur  un  Chameau,  comme  ils 
feroient  à cheval , les  jambes  liées  par  def- 
fous  le  ventre  du  chameau  , & les  bras  liez 
de  toute  leur  longueur  à un  gros  bâton, 
qu’on  attache  aufiï  au  cou  de  la  bête,  afin 
que  le  patient  ne  puifi'e  fe  remuer.  Lors  qu’on 
l’a  mis  en  cet  état , on  lui  fait  des  trous  par 
tout  le  corps,  où  l’on  enfonce  de  petites  mè- 
ches allumées , qui  s’entretiennent  de  la  graif- 
fe  du  corps.  On  le  promène  par  la  ville,  & 
on  le  laiffe  brûler  à petit  feu,  avec  des  tour- 
mens  inconcevables.  L’on  m’affuroit  à Ifpa- 
han  qu’ir  y avoit  plus  de  trente  ans  qu’on  n’a- 
voit  pas  mis  ce  fupplice  en  pratique.  11  yen 
a un  autre  qui  étoit  fort  commun  autrefois, 
mais  dont  on  nefefertplus,  c’étoit  de  faire 
précipiter  les  Criminels  du  haut  d’une  tour, 
& comme  ils  éroient  en  pièces  les  faire  man- 
ger par  les  chiens  : l’on  en  avoit  exprès  pour 
ces  fortes  d’exécutions , lefquelson  accoutu- 
moit  à ce  carnage,  en  lesnourriffant  de  têtes 
de  bœuf  & de  mouton  concaffées  & toutes 
far.glantes.  On  dit  que  ce  fupplice  étoit  par- 
ticulièrement pour  les  femmes,  & que  le  Roi 
Sephi  en  fit  exécuter  ainfi  une  qui  avoit  profti- 
tué  fa  propre  fille  dans  une  rencontre  qui  avoit 
donné  lieu  à une  batterie , où  il  étoit  arrivé 
beaucoup  de  malheur.  Les  Perfans  font  fort 
rarement  mourir  les  femmes  , difant  que  le 
l'ang  des  femmes  attire  du  malheur  fur  un 
Pais , & qu’il  n’y  a qu’à  les  bien  garder  fans 
en  venir  à cette  extrémité;  mais  lors  qu’il  y 
a occafion  d’en. punir  quelqu’unedemort,on 
garde  toûjours  envers  fon  fexe  la  pudeur  que 
la  Loi  préfcrit  qui  eft  de  ne  point  dévoiler  la 
femme  d'autrui , foit  que  ce  foit  une  femme  ma- 
riée, ou  une  fille.  On  la  fait  monter  au  haut 
d’une  tour , d’où  on  la  précipite  en  bas , en- 
fermée dans'fon  voile , comme  elle  le  porte 
d’ordinaire. 

Lors  que  l’on  pratique  tous  les  effroyables 
fuppliçeS'dont  je  viens  de  parler,  il  faut  que 
ce  foit  en  la  perfonne  de  quelque  infigne  vo- 
leur de  grands  chemins , qui  eft  le  crime  le 
plus  atroce  dont  on  entende  parler  en  Perfe. 
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Il  y a d’autres  fupplices  particuliers,  qui  ne 
font  pas  moindres , deftinez  à ceux  qui  pêchent 
contre  la  police  en  caufant  la  cherté , ou  en 
vendant  à faux  poids,  ou  au  deffus  du  taux 
ou  de  quelqu’autre  maniéré  : les  rotiffeurs’ 
font  embrochez  & rôtis  à petit  feu , les  Bou- 
langers font  jettez  dans  un  four  ardent.  J’en 
ai  vû  d’allumez  pour  ce  fujet  dans  la  place 
Royale  d’Ifpahan,  au  tems  de  la  cherté  qui 
arriva  l’an  1668.  C’étoit  pour  effrayer  les 
boulangers , & pour  les  empêcher  de  fe  pré- 
valoir de  la  calamité  publique. 

Les  Perfans  ont  la  Torture  en  ufage , mais 
ils  s’en  fervent  fort  rarement.  Ils  l’appellent 
ebekenit1 , c’eft-à-dire  brifure.  La  plus  com- 
mune eft  la  baftonnade  fur  laplante  des  pieds, 
jufqu’à  ce  que  les  ongles  tombent  : les  au- 
tres font  de  preffer  le  ventre  dans  une  preffc 
ordinaire,  &de  tenailler  avec  des  tenailles  ar- 
dentes ; mais  je  n’ai  pas  fû  que  cette  queftion 
y eût  été  donnée  du  tems  que  j’étois  dans  le 
Pais;  mais  pour  la  première,  je  m’y  fuis  ren- 
contre allez  fouvent  étant  envifite,  ou  en  af- 
faire chez  des  Gouverneurs.  On  donne  la 
queftion  aux  femmes , non  pas  comme  aux 
hommes,  mais  en  enfermant  de  jeunes  chats 
dans  leurs  caleçons , qu’on  excite  par  dehors 
avec  des  houffmes , comme  les  faifeurs  de  thé- 
riaque font  les  Viperes  : (î  l’on  ne  confeffc 
rien  à la  queftion,  on  eft  renvoyé  abfous. 

CHAPITRE  XVIII. 

De  la  Police. 

T A Police  eft  bien  ordonnée  en  Perfe, 
•^mais  elle  n’eft  pas  également  bien  gardée 
en  tous  points  : la  fraude  s’y  gliffe,  comme 
dans  les  autres  Païs,  & elle  y régné  avecex- 
cès  en  beaucoup  de  chofes  importantes. 

Les  Métiers  font  unis  en  Corps  fous  un 
Chef,  à qui  le  Roi  donne  uncgroffepeniïon, 
& qui  dès  qu’il  eftjreçû  en  charge  , ne  tient 
plus  boutique,  mais  met  fur  pied  un  train  hon- 
nête. Ce  Chef  de  métier  , félon  l’ancienne 
coûtume  doit  être  le  Doyen,  ou  le  plus  an- 
cien du  corps,  mais  fouvent  ces  Chefs  de  Mé- 
tiers font  recevoir  leurs  enfans  en  leurs  pla- 
ces, fous  prétexte  de  leur  âgeavancé,  oude 
quelque  maladie.  Ils  font  les  Juges  de  la  po- 
lice de  leur  métier,  dans  les  petites  chofes;  & 
les  Chefs  des  métiers  qui  font  fujets  aux  Cor- 
vées, font  beaucoup  plus  autorifez,  à caufe 
du  pouvoir  qu’ils  ont  de  faire  plaifir  dans  tou- 
tes les  occafions,  où  ils  prétendent  qu’il  s’a- 
git du  fervice  du  Roi.  Le  grand  Surinten- 
dant 
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dans  la  RéligionMahometane,  qui  a régie  là 
police  à cet  egard  fur  celle  des  Juifs,  & qui 
l’a  établie  encore  plus  feverement , en  défen- 
dant de  prêter . à intérêt  à l’étranger  , auffi 
bien  qu’à  fon  prochain.  Le  Tribunal  politi- 
que , qui  conduite  principalement  le  droit 
commun,  îaraifon,  & l’équité  naturelle , ne 
pâlie  d’intérêt  en  aucun  cas , non  plus  que  le 
Tribunal  civil  mais  bien  loin  que  ce  régle- 
ment foulage  le  pauvre  peuple,  il  l’accable 


dant  de  fa  Maifon  envoyé  dire  au  Chef  du 
métier  qu’il  faut  faire  tel  ou  tel  ouvrage:  le 
Chef  en  va  faire  la  vifite  avec  les  experts  ou 
notables  du  corps,  & mande  des  ouvriers.  Le 
fervice  va  par  tour,  mais  comme  ce  Chef  de- 
mande toujours  une  fois  plus  d’ouvriers  qu’il 
ne  faut , ceux  qui  ont  le  moyen  de  lui  don- 
ner de  l’argent  font  exemptez  de  la  corvée. 

Prefque  tout  fe  vend  au  poids  enPerfe,  & 
prefque  rien  par  nombre,  ouparmefure.  Les 
fruits  & !les  legumes  fe  vendent  au  poids,  les 
grains,  la  paille  pilée  pour  la  nourriture  des 
chevaux,  le  charbon,  & même  le  bois  dans 
les  lieux  où  il  eft  le  plus  rare;  cependant  il 
n’y  a rien  de  plus  greffier  que  leurs  balances 
& leurs  poids.  Ce  ne  font  d’ordinaire  que  des 
pierres  & des  cailloux , & ceux  qui  font  de  mé- 
tail  ne  font  pas  marquez.  Chacun  à foii  poids 
chez  lui,  pris  & fait  fur  celui  de  fon  voifin. 
Les  Juges  de  Police  n’en  font  point  la  revûe; 
& s’il  arrive  quelque  plainte  fur  le  poids  de 
quelque  vendeur,  on  l’examine  fur  le  poids 
delaMonnoye.  Comme  prefque  tout  s’achet- 
te  au  poids,  tout  le  monde  a fes  balances 
au  logis  où  il  repèfe  ce  qu’on  lui  vend. 

Ce  qu’il  y a de  loiiable,  & de  fort  commo- 
de, dans  cette  méthode  de  vendre  au  poids, 
c’eft  qu’il  n’eft  pas  nécelfaire  d’envoyer  au 
marché  des  Domeftiques  connoiffeurs.  Un 
enfant  va  au  marché  & à la  boucherie.  On 
repefe  ce  qu’il  apporte,  & s’il  y manque  du 
poids,  ou  qu’il  y ait  quelque 'défaut  dans  la 
qualité  de  la  denrée,  on  le  renvoyé  en  pren- 
dre d’autres , ou  fe  faire  rendre  fon  argent , 
ou  demander  le  furplus.  C’eft-là  l’ufage  du 
Pais:  il  n’arrive  gueresdeconteftation  à per- 
fonne  là-deffus  J fur  tout  dans  fon  voifinage. 
Le  vendeur  eft  toûjours  obligé  de  reprendre, 
à moins  que  fa  marchandife  n’ait  été  altérée. 
Ainfi,  on  peut  rendre  du  drap,  des  étoffes, 
& toute  autre  chofe,  dans  quelque  tems  que. 
ce  foit  après  l’achat,  pourvû  qu’elle  ne  foit 
pas  payée.  Il  ne  ferviroit  de  rien  de  dire 
qu’elle  a été  coupée,  qu’on  l’a  gardée  long- 
tems,  que  la  vente  en  eft  perdue  : c’eft-là  l’u- 
fage ordinaire , même  dans  des  achapts  d’im- 
portance, paffez  par  écrit , & devant  témoins. 
On  a beau  alléguer  le  domage  qu’on  reçoit 
du  refus  ou  du  retardement , l’achetteur  ré- 
pond Amplement,  que  fait  tout  cela  , U Loi 
n'ordonne  point  qu'on  fouffre  de  tort , & effeâi- 
vement  elle  prononce  toûjours  à la  décharge 
de  l’achetteur. 

Çe  qu’il  y a de  fort  mal  réglé  dans  leur 
police , c’eft  ce  qui  regarde  la  matière  de  l’u- 
fure  ou  de  l’intérêt.  On  ne  le  permet  pas 


au  contraire  ; car  il  a produit  une  autre  forte 
d’ufure  très-onereufe.  Il  eft  vrai  qu’elle  eft 
particulièrement  pratiquée  par  les  Gentils  In- 
diens , & par  les  Juifs  qui  font  les  Changeurs 
& les  Banquiers  du  Pats;  mais  lesMahome- 
tans  s’en  mêlent  auffi,  tant  que  leurs  moyens 
le  leur  permettent.  L’intérêt  courant  eft  d’un 
pour  cent  par  mois,  parmi  les  Marchands: 
les  gens  de  la  moindre  forte  en  payent  deux 
couramment.  L’intérêt  fe  paye  par  avance 
& feparement,  parce  qu’au  tems  échu , ilfuf- 
firoit  d’en  refufer  le  payement  pour  en  être 
quitte,  mais  s’ils  conviennent  de  payer  l’in- 
térêt avec  le  principal , on  fait  venir  des  Té- 
moins , l’emprunteur  leur  montre  l’argent, 
& leur  dit  voila  tant , quoi  qu’il  s’en  faille  ce 
dont  ils  font  convenu  pour  l’intérêt,  je  le  re- 
çois en  bonne  monnaye , if  je  promets  de  le  payer 
fuivant  l'accord  contenu  dans  ce  billet.  Les  té- 
moins le  lignent  fur  cet  énoncé.  Une  autre 
maniéré  d’exercer  leur  ufure  , qui  eft  ron- 
geante au  delà  des  bornes  de  Iaraifon,  &de 
lajuftice,  c’eft  de  prêter  à payer  par  jour.  Ils 
difent  à l’emprunteur,  tu  n’auras  jamais  le 
moyen  de  payer  toute  la  fomme  à la  fois, 
c’eft  pourquoi  tu  me  donneras  tant  par  jour, 
jufqu’à  fin  de  payement,  après  quoi  ils  com- 
mencent dès  le  lendemain  à reprendre  leur 
argent  quoi  qu’ils  s’en  foient  fait  payer  l’in- 
térêt pour  iix  mois. 

D’autre  côté,  il  y a une  Police  incompa- 
rable dans  ce  Royaume-là  pour  la  fureté  des 
grands  chemins,  & contre  les  vols.  SiU’on 
eft  volé,  foit  de  nuit,  foit  de  jour , foit  à la 
Campagne,  foit  dans  l’hôtellerie  , le  Gou- 
verneur de  la  Province  doit  retrouver  le  vol, 
ou  en  faire  payer  la  valeur.  Cela  a été  fort 
Jjdellement  pratiqué  jufque  vers  la  fin  du 
régne  d’Abas  fécond , auquel  tems  y ayant  eu 
plufieurs  vols  'fort  confiderables  faits  fur  les 
grands  chemins  on  auféde  chicanes  & de  dé- 
lais à en  reftituer  la  valeur;  mais  toûjours  la 
Loi  fublifte  : on  l’obferve  prefque  en  toutes 
rencontres,  particulièrement  quand  on  a des 
amis , car  quand  on  n’en  a point , ou  que 
l’onne  fe  donne  pas  allez  de  mouvement, 
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ou  que  l’on  a trop  d'impatience  de  continuer 
fon  voyage,  l’effet  de  cette  Loi  cft  éludé  par 
les  délais  & par  d’autres  amufemens  de  Cour, 
& l’on  ne  recouvre  rien,  ou  feulement  ce 
qu’il  y avoit  de  moins  important  dans  ce  que 
l’on  a perdu.  Le  Magiftrat  prend  un  droit 
fur  tout  ce  qu’il  fait  retrouver,  ou  qu’il  fait 
payer,  lequel  droit  elf  communément  d’un, 
fur  cina,  en  quelques  lieux  plus,  en  d’autres 
moins  ; & quand  le  vol  ne  fe  trouve  point  c’eft 
une  bonne  aubaine  pour  les  Magiftrats  du 
Païs;  car  il  faut  que  le  Païs  trouve  le  Vo- 
leur, ou  qu’on  paye  le  vol;  & quand  ce  vient 
à faire  la  levée  fur  le  Peuple,  les  Magiftrats 
la  font  deux  ou  trois  fois  plus  forte  qu’il  ne 
faut;  mais  c’eft  aufiî  ce  qui  contribue  le  plus 
à la  fureté  des  chemins  &des Villes,  chacun 
pour  fon  intérêt  donnant  la  charte  aux  Vo- 
leurs avec  la  plus  grande  ardeur.  La  Juftice 
cft  bonne  & prompte  contre  les  larrons , les- 
quels font  éxecutez  d’ordinaire  fur  le  lieu  ou 
ils  ont  commis  l’aétion. 

Comme  je  me  fuis  trouvé  deux  ou  trois  fois 
en  compagnie  de  gens  vole*,  je  rapporterai 
un  peu  plus  au  long  comment  le  vol  fe  pour- 
fuit.  Premièrement , s’il  a été  commis  à la 
Campagne  on  en  envoy  é pr®mptement  donner 
avis  aux  Rahdars  du  lieu  le  plus  proche,  qui 
font  des  Gardes  des  grands  chemins , comme 
des  Archers  dePrévôtc.  Il  y en  a par  tout  le 
Royaume,  dans  tous  les  Villages,  & dans 
tous  les  Caravanferais  ; & comme  l’on  dit  en 
Perfe  , il  y en  a par  tout  où  il  y a de  l’eau. 
Ceux-ci  courent  aufli-tôt  en  donner  avis  aux 
Regens  du  Canton,  qui  fe  tranfportent  fur 
le  lieu , ou  y envoyent  leurs  principaux  offi- 
ciers, drefler  le  procès  verbal  du  vol,  cequï 
eft  fait  en  un  moment,  les  procedures  n’étant 
pas  longues  en  Perfe,  comme  en  Europe. 
Des  copies  en  font  envoyées  avec  la  même 
diligence  à iy.  ou  zo. 'lieues  à la  ronde,  de 
forte  que  le  vol  y eft  fÛ  d’un  jour  à l’autre  , 
& que  les  Archers  fe  trouvent  incontinent  à 
la  queue  des  Voleurs.  C’eft  une  maximedans 
le  Païs,  qu’on  n’y  vole  point  fur  les  grands 
chemins,  que  par  lafhutedeces Archers.  Le 
vol  y eft  d’orÙinaire  récouvréau  bout  de  quel- 
ques jours;  autrement,  on  recourt  au  Tri- 
bunal du  Gouverneur  delà  Province,  où  l’on 

commence  par  prouver  que  l’on  a été  volé  de 
tant , & c’eft  ce  que  l’on  fait  par  le  premier 
procès  verbal,  puis  par  ferment,  & par  fes 
livres  ; fur  quoi  le  Gouverneur  envoyé  des 
gens  fur  le  lieu  demander  le  vol  & les  V oleurs; 
au  défaut  de  quoi  il  en  renvoyé  d’autres  au 
bout  de  quelques  jours  prendre  l’Hôte  du'lo- 
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gis  ou  du  Caravanferai,  où  le  vol  s’eft  com- 
mis , & les  Gardes  des  chemins  qui  font  obli- 
gez de  payer  la  valeur  du  vol,  ou  leurs 
Cautions  à la  place;  car  ils  en  donnent  d’or- 
dinaire, & cependant  on  les  roue  de  coups 
tous  les  jours  ; mais  fi  tous  enfemble 
n’ont  pas  le  moyen  de  fatisfaire , c’eft  aux 
Lieux  les  plus  proches  du  vol , Villes 
ou  Villages  , d’en  être  refponfables.  Les 
Habitans  en  font  faifis , & il  faut  s’affu- 
rer  qu’on  leve  d’ordinaire  le  double  du  vol , 
& quelquefois  le  triple,  comme  lors  qu’outre 
le  vol , il  y a eu  du  fang  répandu;  tellement 
que  ces  fortes  d’accidens  tournent  au  profit 
d’un  Gouverneur  ou  de  tous  fes  Officiers; 
car  d’un  autre  côté , ceux  qui  ont  fouffert  la 
perte , font  obligez  de  faire  des  préfens  pour 
avoir  juftice,  & lors  qu’on  leur  rend  ce  qui  a 
été  volé,  ou  qu’on  le  leur  paye,  il  faut  qu’ils 
en  donnent  vingt-cinq  pour  cent  au  Gouver- 
neur & à fes  Officiers.  Quand  le  vol  s’eft 
fait  dans  une  ville  , c’eft  le  quartier  où  il  eft 
arrivé  , qui  en  cft  refponfable , & le  Chevalier 
du  guet  eft  chargé  du  recouvrement  & du 
payement;  & fi  le  vol  a été  faitfecretement, 
c’eft  au  grand  Prévôt  à le  faire  trouver. 

Il  arriva,  la  première  fois  que  jefus  en  Per- 
fe, que  le  Gouverneur  de  Jaron,  petite  ville 
fur  le  chemin  de  Chiras  à Laar , fit  payer  un 
Arménien  de  treize  mille  livres  qui  lui  avoient 
été  Volez  au  partage  d’une  montagne  qui  en 
eft  proche , fix  jours  après  le  coup  fait.  Les 
Gouverneurs  rendoient  alors  bonne  juftice  à 
ceux  qu’on  avoit  volez , & ils  fupplioient  au 
bout  du  compte  qu’on  n’en  fit  rien  favoirà  la 
Cour;  mais  aujourdhui,  c’eft  un  grand  mal- 
heur que  d’avoir  à pourfuivre  te  recouvrement 
! d’un  vol  , parce  que  les  Gouverneurs  n’ont 
| plus  tant  de  peur  de  la  Cour.  On  a beau  y 
aller,  & tirer  des  Lettres  de  cachet , & des 
ordres  par  écrit  du  Roi,  cela  n’avance  de  rien. 
Les  Gouverneurs  renvoyent  à leurs  Officiers: 
les  Officiers  renvoyent  aux  Regens  des  lieux, 
avec  quoi  on  épuife  la  patience  d’un  malheu- 
reux , & on  le  contraint  d’abandonner  fa  pour- 
fuite.  Le  Gouverneur  cependant  ne  laifle  pas 
de  faire  payer  le  vol  tout  du  long  à ceux  qui 
en  font  refponfables  ; car  c’eft  un  droit  qu’il 
ne  lairtè  pas  perdre;  mais  il  n’enfait  point  de 
part  à ceux  qui  ont  été  volez,  à moins  qu’ils 
ne  foient  gens  de  confidération,  capables  de 
taire  favoir  à la  Cour  le  traitement  qui  leur  a 
été  fait. 

La  fûreté  des  chemins,  qu’il  y a en  Perle, 
vient  de  la  nature  du  Païs,  des  fevéres  Loix, 
& du  bon  ordre  qui  a été  établi  pour  entre- 
tenir 


1 


I 

1 

t 

ti 


it 

d 

k 

: 


il 

a 

tj 

î 

h 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


description  du  gouvern.  POLITIQUE, &c. 


tenir  cette  fûreté  ; c’eft  que  comme  le  Pais 
généralement  eft  peu  habité,  qu’il  y a peu  de 
villes  & de  villages  à proportion  de  fon  éten- 
due , qu’il  eft  montueux  , & qu’il  manque 
d’eau  en  cent  endroits , il  n’eft  pas  facile  de 
s’v  cacher.  Ajoutez  qu’il  n’y  a point  d’hôtel- 
leries hors  des  grands  chemins , & hors  des 
lieüx  fréquentez.  Ces  Gardes  des  grands  che- 
mins donnent  tous  bonne  caution  en  entrant 
en  office,  comme  je  l’ai  obfervé.  Ils  ont  un 
Prévôt  qui  doit  auflî  répondre  de  leurs  per- 
fonnes , & comme  ils  ne  font  qu’un  corps 
en  chaque  Canton  , ils  fe  connoifient  tous. 
Du  refte  ils  fubfiftent  par  la  levée  d’un  petit 
droit  fur  les  marchandifes.  Ces  Archers , ou 
Gardes , ont  une  certaine  adrefle  à connoître 
le  monde,  laquelle  eft  comme  inconcevable. 
Ils  découvrent  en  un  moment  qui  l’on  eft  ; 
& lorsqu’ils  fe  défient  de  quelqu’un , ils  l’in- 
terrogent de  tant  de  manières  qu’un  voleur 
ne  doit  nullement  faire  compte  de  leur  écha- 
per  : que  s’il  fe  retire  dans  un  village  , c’eft 
encore  pis , à caufe  que  par  cela  même  qu’il 
fort  du  grand  chemin  on  l’arrête  fans  autre 
motif.  11  m’arriva  un  jour  de  me  perdre  al- 
lant de  Laar  à Bandar-abaaffi.  C’étoit  dans 
les  grands  jours  de  l’Eté  : je  m’étois  mis  en 
chemin  à quatre  heures  du  foir,  à delfein  d’ar- 
river au  gîte  à minuit;  & m’étant  mis  à lire, 
dès  que  je  fus  à cheval , je  m’attachai  tant  à 
. Jiialeéture,  quejemeféparaijnfenfiblement  de 
mes  valets,  & me  perdis  dans  une  montagne. 
Je  ne  pus  jamais  retrouver  le  chemin  , & la 
nuit  étant  venue  , je  pris  le  parti  de  la  palier 
au  pied  d’un  arbre.  Le  matin  venu,  je  mon- 
tai fur  une  butte , & j’apperçûs  à une  licuë  en- 
viron un  camp  de  Pafteurs , vers  lequel  je  me 
mis  à galoper.  Je  fus  aufii-tôt  environné  d’u- 
ne troupe  de  ces  Gardes  : je  leur  dis  que  j’c- 
tois  European  , & que  je  m’étois  égaré  du 
chemin.  Ils  le  crurent  à ma  mine  & à mon 
langage  , toutefois  ils  me  donnèrent  deux 
hommes  pour  m’accompagner , avec  ordre  de 
ne  me  quitter  point , qu’ils  ne  m’eufient  re- 
mis entre  les  mains  des  Gardes  du  lieu  où  je 
voulois  aller.  Cependant  les  Gardes  de  ce 
lieu-là  voyant  arriver  des  valets  & du  bagage 
fans  Maître,  crurent  ce  qu’ils  leur  dirent  que 
je  m’étois  égaré  , ou  firent  femblant  de  le 
croire;  &tout  auffi-tôt  quatre  fe  mirent  à me 
chercher,  dont  l’un  me  rencontra  à deux  heu- 
res de  chemin  de  ma  traite.  On  peut  juger 
ar  cette  avanture  s’il  eft  facile  de  fe  cacher  en 
erfe  proche  des  grands  chemins. 

La  punition  eft  prompte  & fevére  en  ce 
Pals-là  pour  ceux  qui  violent  la  Police.  Ceux 
Tome  II. 


qui  vendent  à faux  poids  font  mis  à une  ma- 
niéré de  Pilori  ambulant.  On  leur  paflë  le 
cou  dans  une  grolfe  planche  de  bois  comme 
celle  de  nos  piloris.  Ils  portent  cette  planche 
lur  les  épaules  avec  une  clochette  au  devant. 
On  leur  met  fur  la  tête  un  haut  bonnet  de 
paille  , & on  les  promeine  ainfi  par  la  ville, 
& fur  tout  dans  leur  quartier,  où  la  canaille 
les  charge  de  mille  huées.  On  appelle  ce  fup- 
PÜce  takte-cola , c’eft-à-dire  bonnet  d’efcabelle , 
à caufe  de  fa  hauteur,  mais  tout  cela  n’eft 
que  pour  fatisfaire  le  peuple , & pour  l’exem- 
ple ; car  la  véritable  punition  & la  plus  ordi- 
naire eft  de  faire  payer  une  grofle  amende , & 
quelquefois  des  coups  de  bâton  fur  la  plante 
des  pieds  ; fur  tout  lors  que  le  coupable  n’a 
pas  de  quoi  s’en  racheter.  J’ai  dit  au  Chapi- 
tre précèdent  que  les  Boulangers  qui  vendent 
au  delà  du  taux,  ou  à faux  poids,  encourent 
la  peined’être  jettez  dans  un  four  ardent.  On 
fait  crier  de  tems  en  tems  par  les  Crieurs  pu- 
plics  le  taux  du  pain  & des  autres  denrées , 
particulièrement  quand  il  y a des  plaintes  de 
cherté  ; mais  comme  les  Perfans  font  cuire 
prefque  tout  leur  pain  dans  leurs  maifons,  & 
que  les  Boulangers  ne  fervent  gueres  que  les 
Étrangers,  ils  prennent  plus  de  liberté  de  fur- 
vendre  , croyant  toujours  qu’au  pis  aller  ils 
en  feront  quittes  pour  de  l’argent. 

Le  Juge  de  Police  a trois  Aiïefleurs,  pour 
confulter,  & pour  décider  avec  lui,  & l’ordre 
eft  que  tous  les  Jeudis  les  petits  Magiftrats 
des  villes , avec  le  Juge  de  Police  , & fes 
Aflellèurs , s’aflemblent  pour  régler  le  prix 
des  denrées,  & que  le  Samedi  on  le  publie  à 
cri  public;  mais  cela  ne  s’obferve  plus  gueres 
que  dans  les  tems  de  cherté,  & la  Police  s’a- 
chette  comme  les  autres  parties  de  la  Juftice; 
ce  qui  a donné  lieu  à ce  Quadrain  Perfan  : 
La  corruption  s'établit  par  toits  Pats , Ztf  la  Jîn- 
' ccrité  en  déloge  : les  Juges  de  Police  font  cor- 
rompus par  préfens:  tes  gens  de  Loi  font  des  bou- 
ches beant.es , de  qui  on  ne  repoit  ni  bien  ni  profit. 
"Tous  ces  gens  font  attendus  dans  l'Enfer , pour  y 
être-  traitez,  fnivant  leurs  mérités. 

CHAPITRE  XIX. 

Quelles  Religions  font  foujfertes  en  Perfe. 

U Ne  des  maximes  de  la  Religion  Maho- 
metane , c’eft  la  tolérance  de  toutes  for- 
tes de  Religions , moyennant  un  tribut  an- 
nuel : aufii  n’y  en  a-t-il  aucunes  dont  elle  ne 
fouffre  la  profeffion  & l’exercice  ; Chrétiens , 
Juifs , Idolâtres,  & de  toutes  fortes  de  Sedes. 

Qq  La 
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La  Religion  de  Mahammed  enfcigne  qu’il  y ] 
a un  grand  mérite  à convertir  les  Infidèles, 
qu’on  eil  obligé  d’y  travailler  avec  applica- 
tion, &aveczelc,  mais  qu’il  ne  faut  pas  pour 
cela  leur  faire  de  violence  , & que  pourvû 
qu’ils  payent  le  tribut  impofé,  il  leur  faut  gar- 
der la  jullice , & les  traiter  humainement.  Ce 
tribut,  qui  elt  d’un  gros  d’or  par  an  pour  cha- 
que mâle  , depuis  qu’il  eft  devenu  majeur, 
s’appelle  Jeffieh  , c’eft-à-dire  , le  rachat  de  la 
■vie  ; parce  que  félon  l’inftitution  de  Maham- 
med , fes  Seftateurs  font  obligez  de  pourfui- 
vre  les  Infidèles  à outrance,  & de  ne  leur  fai- 
re aucun  quartier , à moins  qu’ils  ne  fe  fou- 
metrent  à leur  domination,  & que  pour  mar- 
que de  foumifiion  ils  ne  payent  ce  tribut.  Je 
parlerai  plus  au  long  dans  le  Livre  fuivant  de 
l’opinion  que  les  Perfans  ont  des  autres  Re- 
ligions , en  traitant  de  la  leur  propre.  Je  di- 
rai feulement  dans  ce  Chapitre  quelles  gens 
il  y a dans  leur  Empire  profellant  une  autre 
Religion. 

''  Il  y en  a de  cinq  Religions  : i.  Celle  des 
Guebres  , ou  anciens  Perfans , que  nous  ap- 
pelions Ignicoles,  ou  adorateurs  du  feu: 
2.  Les  Juifs , qui  font  auffi  trcs-ancîcns  en 
Perfe  : 3.  Les  Sabis , ou  'Chrétiens  de  Saint 
Jean  : 4.  Les  Chrétiens  de  Jefus-Chrift  : & 
y.  Les  Gentils  des  Ipdes.  Je  traiterai  des  Gue- 
bres, ou  Ignicoles,  dans  la  fuite  de  mes  Re- 
lations, dans  la  defcription  des  ruines  de  Per- 
fepole. 

Il  y a de  deux  fortes  de  Juifs  en  Perfe,  les 
uns  originaires  des  Tribus  Samaritaines, 
defcendus  de  ces  miferables  captifs  que  les 
Afiÿriensemmenerent-de  Judée,  l’an  neuviè- 
me du  régne  d’Oz/e,  Roi  d’Ifraël , &,qui  fu- 
rent difperfez  dans  la  Medie  & dans  le  Pais 
des  Parthes  ; les  autres  font  originaires  de  la 
Jnbu  de  Juda,  defcendus  de  ces  autres  pau- 
vres captifs  tranfportez  en  Babylone  , dont 
partie  fe  répandit  tout  le  long  de  l’Euphrate 
après  le  départ  à'Efdras  & de  Nthemie , & de 
là  le  long  du  Sein  Perfique.  Cette  race  de 
Juifs  eft  répandue  aujourdhui  dans  la  Medie, 
dans  l’Hyrcariie  , au  Pais  des  Parthes  , dans 
les  deux  Caramanies , le  long  du  Golphe  Per- 
fique , & en  quelques  autres  endroits , faifant 
en  tout  environ  le  nombre  de  neuf  à v.  ix  mil- 
le familles.  Ils  font  pauvres  & miferables  par 
tout.  Je  n’en  ai  point  vû  une  feule  famille 
dans  tout  le  Royaume  qu’on  pût  appeller  ri- 
che, & qui  au  contraire  ne  vécût  dans  la  baf- 
fieffe.  Une  partie  de  ces  Juifs  confifte  en  ar- 
tifans,  mais  la  plus  grande  partie  vivent  d’in- 
trigues, revente,  ufure,  courtage , à vendre 
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I du  vin , & à produire  des  femmes.  Ils  fe  mê- 
I lent  auffi  beaucoup  de  Médecine  Chymique 
& Magique , en  divers  endroits , & c’eft  à quoi 
ils  gagnent  le  plus;  car  leurs  femmes  fe  glif- 
fant  dans  les  Serrails , font  accroire  aux  fot- 
I tes  & Amples  créatures  qui  y gouvernent  par 
1 les  charmes  de  leur  beauté , qu’ils  favent  pré- 
! dire  l’avenir , & qu’ils  leur  prédiront  ce  qui 
leurarrivera:  qu’ils  compofent  des  breuvages 
i pour  fe  faire  aimer,  pour  faire  haïr  leurs  ri- 
: vales , pour  faire  avoir  des  enfans  , & pour 
empêcher  d’en  avoir:  & par  telles  ou  fembla- 
bles  illufions  ils  fe  font  bien  payer.  Mais  à 
quoi  que  s’appliquent  cette  miférable  race  de 
gens , & à quoi  qu’on  les  employé  , ils  s’y 
comportent  fins  bonne  foi  ; de  forte  qu’à  la 
fin  on  trouve  toujours  que  l’on  en  a été  trom- 
pé. Les  Juifs  étoient  les  grands  ufuriers  du 
Païs  avant  la  venue  des  Gentils  Indiens,  qui 
fe  trouvant  bien  plus  riches , & bien  plus  ac- 
commodans,  leur  ont  fait  perdre  cet  injufte 
commerce,  qui  leur  valoir  plus  que  tous  les 
autres. 

De  tout  tems  les  Mahometans  ont  fait  ce 
qu’ils  ont  pû , en  gardant  les  apparences  de 
quelque  équité , pour  rendre  Mahometans  ces 
miferables  Juifs  , & l’on  voif  bien  qu’ils  en 
feroient  venus  à bout  s’ils  avoient  voulu  y 
employer  auifi  la  force.  Comme  c’eft  en 
Hyrcanie  que  le  nombre  en  eft  le  plusgrand, 
c’eft  là  auffi  qu’on  les  a le  plus  tourmentez. 
Ab  as  le  Grand  donnoit  jufqu’à  quatre  cens 
francs  à chaque  Juif  mâle  qui  abjuroit  fa  Re- 
ligion , & trois  cens  aux  femmes  , & il  en 
gagna  beaucoup  ainfi.  Abas  fécond  fit  la  même 
chofe  cinquante  ans  après , à la  perfuafion 
de  fon  premier  Miniftre  , nommé  Maham- 
med Bec , homme  zélé  fans  être  bigot  dans 
fa  Religion,  ni  ennemi  des  autres  Religions, 
comme  le  font  les  faux  dévots.  Il  donnoit 
ainli  de  l’argent  pour  faire  changer  ce  peuple; 
mais  à la  fin  il  abandonna-là  toute  cette  af- 
faire de  Religion,  ayant  appris  que  les  Juifs 
convertispar  argent,  & par  artifices,  demeu- 
raient toûjours  juifs  dans  le  cœur,  & judaiV 
foient  en  fecret.  En  effet , quand  on  difoit 
à ces  Juifs  qui  avoient  changé  pour  de  l’argent 
qu’ils  étoient  Mahometans , moi , repondoient- 
ils,  Mahometan  ? point  du  tout , je  fuis  Juif  : il 
c fl  vrai  qu'on  m'a  donne  deux  tomans  pour  faire 
un  faux  ferment.  C’eft  effeâivement  ce  que 
le  premier  Miniftre  faifoit  donner,  & qui re- 
vient à trente  écus  de  nôtre  monnoye.  Je  me 
fouviens  qu’étant  en  Hyrcanie  l’an  1 666.  au 
tems  que  les  Juifs  de  Turquie  faifoient  fi 
grand  bruit  du  faux  Melfie  nommé  Sabatai 
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Levi;  jemefouviens,  dis-je,  que  ceux  d’Hyr- 
canie, croyant  aufiî  bien  que  les  autres  que  le 
Libérateur  qu’ils  attendent  vainement  étoit 
venu , ils  abandonnoient  leurs  maifons , fe 
jettoient  à la  Campagne,  & couverts  de  facs 
& de  cendres , jeunoient  & prioient  pour  la 
manifeilation  du  Meiïie.  Le  Gouverneur  de 
la  Province  leur  envoya  dire,  que  faites-vous, 
pauvres  gens , d' abandonner  ainfi  le  travail , au 
lieu  de  Jauger  à payer  vôtre  tribut  ? Le  tribut , 
Seigneur,  répondirent- ils  , nous  n'en  payerons 
plus-,  nôtre  Libérateur  efi  venu  ; cependant  ils 
convinrent  avec  le  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce, afin  qu’il  les  laifsât  faire  leurs  dévotions 
en  repos , que  fi  dans  trois  mois  ce  Libérateur 
n’e'toit  en  Perfe  avec  main  forte , ils  paye- 
raient deux  cens  tomans , ou  neuf  mille  li- 
vres d’amende;  ce  qu’ils  payèrent  fort  ponc- 
tuellement en  effet  au  terme  accompli. 

Ces  Juifs  de  Perle  font  les  plus  ignorans 
de  tout  le  monde,  ils  font  pourtant  fort  dif- 
ferens  d’opinions  entr’eux  fur  les  points  du 
jeûne  & de  l’impureté  légale.  Ils  ontlePen- 
tateuque  qu’ils  lifent  alfiduement  dans  de  pe- 
tites Synagogues.  A Ifpahan  ils  en  ont  une 
principale  & plufieurs  petites  , & ainfi  dans 
les  autres  villes,  à proportion  de  leur  nom- 
bre. Ils  ont  au  (fi  leurs  Cimetières  à part , com- 
me chaque  Religion  a le  lien.  On  leur  fait 
porter  par  tout  quelques  marques  pour  les 
diftinguer,  comme  des  bonnets  de  couleur 
particulière,  ou  une  pièce  carrée  à leur  vefte, 
a l’endroit  de  l’eftomach , d’autre  couleur  que 
la  vefte:  outre  cela  il  ne  leur  eft  pas  permis 
de  porter  des  bas  de  drap  à Ijpahan. 

Les  Chrétiens  de  Saint  Jean,  qu’on  appel- 
le autrement  Sabis  , font  une  forte  de  fe&e, 
qui  s’eft  fi  fort  diminuée,  que  l’on  ne  trouve 
prefque  plus  perfonne  par  qui  l’on  puilTe  en 
bien  apprendre  la  créance  & les  opinions. 
Ceux  qui  en  font  profeflionaujourdhui,  font 
des  pauvres  gens,  Ouvriers  & Laboureurs, 
en  fort  petit  nombre,  difperfez  dans  l’Ara- 
bie, & en  Perfe,  la  plûpart  le  long  du  Gol- 
phe  Perlîque.  Ils  ont  pris  leur  Origine  dans 
la  Chaldée  , & l’on  tient  que  les  anciens  Sa- 
bis étoient  Difciples  de  Zoroaftre  : en  effet , 
ils  en  retiennent  beaucoup  d’opinions.  Ces 
Sabis  reçurent  le  Baptême  de  Saint  Jean  Bap- 
tifte,  qui  fe  répandit  le  premier  dans  le  mon- 
de , à la  Naiflance  du  Cbriftianifme.  Us  fi- 
rent un  mélange  de  doârines  Judaïques  & 
Chrétiennes,  à quoi  ils  ajoûterent  depuis  des 
rêveries  des  Mahometans;  ce  qui  a fait  un 
compofé  étrangement  ridicule  , où  il  ne  fe 
trouve  aucune  fuite  ni  liaifon. 


On  tient  communément  qu’il  faut  diftin- 
guer deux  fortes  de  Sabis  , les  uns  qui  font 
les  Chrétiens  de  Saint  Jean  , dont  je  parle, 

& les  autres  qui  font  Païens,  à caufe  que  tous 
les  Auteurs  Perfans  difent  que  Sabi  fe  prend 
pour  un  Idolâtre  ; & c’eft  ainlfien  effet  qu’il 
fe  prend  dans  (’Alcoran.  Ces  Sabis  Païens 
habitoient,  à ce  qu’on  prétend  , la  partie  de 
la  Chaldée  la  plus  proche  de  l’Arabie,  _&gar- 
doient  beaucoup  de  Rites  tirez  des  Juifs.  On 
veut  même  que  ce  foit  delà  que  le  nom  de 
Sabi  leur  ait  été  donné,  ce  mot  venant  de  Sa- 
bieb , qui  en  Hebreu  veut  dire  changeant  la  Re- 
ligion. D’autres  prétendent  que  le  mot  de 
Sabi  vienne  de  Saba  , qui  eft  un  nom  de  peu- 
ple & de  Pais , & que  ce  foit  ce  Païs-là  mê- 
me d’où  étoit  cette  Balkis , que  l’Ecriture 
Sainte  appelle  la  Reine  de  Saba , qui  alla  voir 
Salomon,  & qui  fe  maria  avec  lui,  & en  eut 
des  Enfans , à ce  que  difent  les  Mahometans 
& les  Juifs.  Mais  les  Auteurs  Perfans  appel- 
lent cette  Reine  la  Tayman,  qui  eft  un 

Canton  de  l’Arabie  heureufe;  & le  mot  de 
Saba  dans  l’Hiftoire  ,de  Salomon  ne  lignifie , 
comme  je  croi,  que  la  partie  du  monde  d’où 
cette  Reine  vint  par  raportà  Jerufalem,c’eft- 
à-dire  qu’il  dénote  l’Orient  ou  le  Midi.  Ainfi 
les  Perfans  difent,  Bad-Saba  & goul  Saba , 
vent  du  matin , fleur  du  matin  ou  de  l'Orient. 

Des  Auteurs  Mahometans  difent  , mais  pour- 
'tant  avec  peu  de  certitude,  que  les  Sabis  Païens  \ 
fubfiftent  encore  , & qu’il  en  refte  quelques  v 
uns  fur  les  rivages  de  l’Euphrate  & du  Ty^gre, 
que  leur  créance  & leur  culte  font  les  mêmes 
que  la  créance  & le  culte  des  anciens  Chal- 
déens  : qu’ils  reconnoiffent  un  premier  & fu-  , 
prême  Etre,  qu’ils  prient  trois  fois  le  jour, 
lavoir  au  lever  du  Soleil , quand  il  eft  au  Ze- 
nit,  & quand  il  fe  couche;  & qu’ils  fe  tien- 
nent tournez  vers  le  Septentrion  en  priant  ; 
qu’ils  invoquent  les  Aftres,  & particuliére- 
ment le  Soleil , & la  Lune:  qu’ils  ont  trois 
Carêmes , un  de  fept  jours , un  de  neuf,  & 
un  de  trente,  & qu’ils  s’abftiennent  de  plu- 
fieurs fortes  d’herbages , & de  quelques  fruits. 

Ils  ajoûtent  que  laThéologie  de  ces  Gentils- 
là  eft  remplie  de  fentences  des  anciens  Philo- 
fophes,  la  plûpart  des  points  & des  queftions 
roulant  fur  les  vertus  intelleêluelles:  qu’ils 
tiennent  qu’il  y a un  Paradis  & un  Enfer , & 
que  les  Damnez  après  de  longues  peines  ob- 
tiendront leur  pardon  par  la  mifericorde  de 
Dieu.  C’eft  ce  que  difent  les  Perfans  touchant 
ces  Sabis  Gentils,  mais  quand  on  examine  ce 
I qu’ils  en  content,  on  trouve  que  tout  cela 
I n’eft  fondé  que  fur  une  vieille  tradition , qui 
1 Qq  2 ' appar 
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apparemment  eft  faufle  ; car  quoi  que  j’aye 
voyagé  avec  affez  de  curiofité*  dans  ces  Païs- 
là,  & fait  du  féjour  dans  les  principaux  en- 
droits, je  n’y  ai  point  ouï  parler  de  ces  Ido- 
lâtres prétendus. 

Pour  les  Sabi s Chrétiens , qui  font  plus  con- 
nus, leurs  principales  Colonies  font  fur  la  cô- 
te du  Golphe  Perlique,  & particuliérement 
au  Pais  à'Havize , qui  eft  une  partie  de  la  Su- 
liane  des  anciens,  appellée  aujourdhui  Chu- 
Jiftan,  à fix  jours  de  Bâfra.  On  compte-là 
environ  quatre  vingt  familles  de  ces  Sabis.  Il 
y en  a aufii  aux  Indes , à ce  qu’on  allure , ré-  i 
pandus  entre  le  Fleuve  Indus , & le  Golphe  i 
de  Cambaye;  mais  je  n’en  ai  vû  aucun  en  tous  i 
les  endroits  des  Indes  où  j’ai  été , ni  à Cam- 
baye même.  Quelques  Auteurs  appellent  ces  i 
Sabis  ici  Chrétiens  Syriens  if  Babyloniens , foit  I 
parce  qu’ils  entretenoientcommunionavecle  | 
Patriarche  des  Neftoriens  , qu’on  appelle  le 
Patriarche  Chaldéen , parce  qu’il  tient  fon 
liège  à Babylone.  Ils  ont  rompu  cette  com- 
munion depuis  plus  de  deux  cens  ans  : leur 
pauvreté  & leur  petit  nombre  les  ayant  fait 
méprifer  par  le  Patriarche.  Les  Mahometans 
généralement  les  appellent  Sabi , nous  les  ap- 
pelions Chrétiens  de  Saint  Jean  , parce  qu’ils 
font  Jean  Baptifte  l’Auteur  de  leur  créance, 
de  leurs  Rites,  & de  leurs  Livres,  & eux- 
mêmes  fe  donnent  le  nom  de  menday  yaya , 
c’eft-à-dire  difciples  ou  Seâateurs  de  Jean , 
qui  eft  Jean  Baptifte  , ne  connoift'ant  point 
d’autre  Saint  de  ce  nom  : c’eft  de  même  que 
ces  Chrétiens  répandus  dans  les  Indes  Orien- 
tales, le  long  des  Côtes  qui  aboutiflent  au 
Cap  de  Comorin  ,-  furnommez  Chrétiens  de 
Saint  Thomas  , parce  qu’ils  ont  été  inftruits 
dans  le  Chriftianifme , par  l’Apôtre  Saint  Tho- 
mas, fans  pourtant  s’être  formez  fur  le  mo- 
delle.  des  Chrétiens  Orthodoxes.  Les  Sabis 
femblent  tirer  l’origine  de  leur  Difcipline  de 
ces  Juifs  qui  reçurent  le  Baptême  de  Jean  Bap- 
tifte, car  ils  reçoivent  tous  ce  Baptême  tous 
les  ans.  Jean  Baptifte  eft  leur  grand  Saint, 
comme  je  le  dis,  ils  n’en  ont  pas  même  d’au- 
tre que  lui,  & fon  pere  &làmere.  Ilsdifent 
que  fon  fepulchre  eft  proche  de  Chi fier,  ville 
Capitale  de  la  Province  de  Chufiftan , où  j’ai 
dit  que  le  plus  grand  nombre  des  Sabis  fe  font 
retirez  , & où  ces  bonnes  gens  prétendent  que 
fe  trouve  la  fource  du  Fleuve  du  Jordain.  On 
ne  peut  pas  au  fonds  les  appeller  Chrétiens  ; 
car  ils  neconnoiffentpas  Jefus-Chrift  pour  fils 
de  Dieu  : ils  leconnoiflent  feulement  comme 
fait  l’Alcoran  pour  Prophète  & pour  l’Efprit 
de  Dieu,  & il  eftvrai-femblable,  quec’eft-là 
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! qu’ils  ont  appris  ce  qu’ils  en difent.  Laraifon 
pour  laquelle  on  les  a nommez  Chrétiens 
cfeft  le  refpea  qu’ils  ont  pour  la  figure  de  là 
Croix,  qu’ils  reverent  jufqu’à  l’Idolâtrie,  & 

I dont  ils  font  mille  contes  fuperftitieux  & 
ridicules;  par  exemple,  que  le  monde  eft  la 
croix,  parce  qu'il  eft  divifé  en  quatre  parties , & 

; autres  fottifes  femblables.  Les  Prêtres  Sabis 
portoient  autrefois,  àeequ’ondit,  unecroix 
fur  leurs  habits  Sacerdotaux.  Pour  moi  jenc 
leur  ai  vù  aucun  habit  avec  des  Croix.  Leur 
habit  Sacerdotal  n’eft  qu’une  chemife  blan- 
che , avec  une  manière  d’Etolle  rouge.  Ils 
ont  perdu  leurs  anciens  Livres  facrez,  qui  é- 
toient  en  Syriaque.  Le  feul  qu’ils  ayent  au- 
jourdhui, eft  une  Rapfodie  de  Fables,  com- 
pofée  de  contes  des  Juifs  & des  Mahome- 
tans. Ils  l’appellent  Divan,  qui  eft  le  nom  que 
les  Mahometans  donnent  à leurs  Recueuils 
& à leurs  ouvrages  de  Morale.  C’eft  le  Li- 
vre de  leur  Eîodtrine,  & de  leurs  Myfteres. 

Ce  Livre  fait  Dieu  Corporel , ayant  un  fils 
qui  eft  Gabriel , & il  fait  aufii  les  Anges  if  les 
Démons  Corporels  de. l'un  if  de  l'autre fexe, 
comme  les  hommes  ; ajoutant  qu'ils  s'alient  if 
qu'ils  engendrent.  Il  porte  que  Dieu  créa  le 
monde  par  le  Miniftere  de  l'Ange  Gabriel  ; qu'il 
fe  fit  aider  de  cinquante  mille  Démons  -,  qu’il po- 
fa  le  Monde  dans  l'eau  comme  un  balon  qui flot- 
te, que  les  Spheres  Celeftes  font  entourées  d'eau-, 
(fl  que  le  foleil , if  la  lune  voguent , tout  au- 
tour , chacun  dans  un  grand  navire  , ce  qui  eft 
une  rêverie  qu’on  dit  avoir  été  enfeignée  de 
la  même  maniéré  par  Manés.  Ce  Livre  fa- 
buleux raconte  de  plus  , que  la  terre  étoit  fi 
fertile  au  moment  de  la  Création  ,que  l'on  cueuil- 
loit  le  Jbir  ce  qui  était  fané  le  matin  ; que  Ga- 
briel enfeigna  l'agriculture  à Adam  ; mais  qu’ayant 
péché , il  oublia  ce  qu'il  en  a vait  appris , if  ne 
püt  en  retrouver  que  ce  que  nous  en  f avons.  Ils 
enfeignent  pour  ce  qui  regarde  l’autre  vie, 
que  c'eft  un  Monde  comme  celui-ci  à l’égard  de 
ce  qui  s'y  voit , & de  ce  qui  s’y  fait  ; mais  infi- 
niment plus  charmant  if  plus  parfait  : qu'il  y a 
un  jugement  final , où  deux  Anges  pefent  les  ac- 
tions de  tous  les  hommes  ; if  qu’à  l’égard  des 
enfans , qui  meurent  avant  l'âge  de  dijcretion-, 
il  y a un  lieu  de  délices  où  ils  font  gardez  juf- 
qu'au  jour  du  Jugement , if  où  Us  croijfent  jttf- 
qis'à  la  perfeéîi'jn  naturelle  pour  pouvoir  rendre 
compte  a Dieu.  Ce  Livre  promet  un  pardon  fi- 
nal aux  Sabis , les  aflurant  qu'ils  feront  fauvez 
un  jour  après  avoir  fouffert  les  peines  de  leurs 
péchez.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  refièmblantaux 
Rituels  des  Chrétiens  Orientaux , c’eft  le  Ca- 
raâere  de  Prêtre  & d’Evêque,  dont  leurs  Ec- 
cle- 
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clefiaftiques  font  revêtus.  Leurs  Prêtres  & 
leurs  Evêques  viennent  par  fuccefiion.  L’E- 
véque  préfente  fon  fils  au  peuple,  qui  l’élit, 
& qui  enfuite  le  préfente  à fon  pere  pour  le 
confacrer.  Le  Prêtre  de. même  préfentefon 
fils  pour  être  Prêtre,  & le  peuple  le  meine  à 
l'Evêque  pour  lui  impofer  les  mains.  D’au- 
tres qu’eux  ne  fauroient  recevoir  l’ordination, 
qui  confifte  en  prières,  qui  fe  font  durant  fept 
jours  fur  celui  qui  doit  être  ordonné,  ^lequel 
doit  jeûner  tout  ce  tems-là.  Les  Prêtres  & 
les  Evêques  font  obligez  de  fc  marier,  mais 
ce  n’eft  qu’avec  des  filles,  & il  faut  être  bien 
fûr,  que  ce  foit  une  fille  vierge;  car  autre- 
ment le  fils  qui  naitroit  d’une  femme  quiau- 
roit  connu  d’autre  homme  que  fon  pere,  per- 
droit  le  droit  de  fucceder  à la  Prêtrife  après 
le  pere.  Ils  gardent  le  Dimanche  comme  un 
jour  facré , fans  toutefois  s’abftenir  des  cho- 
fes  nécelfaires  & preffantes , quelles  que  ce 
foit;  & ce  jour-là  eft  le  jour  du  Bâtêmepour 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  rcçû  cette  année-là; 
car  ils  le  réitèrent  tous,  une  fois  tous  les  ans, 
dans  une  fête  qui  dure  cinq  jours.  Le  Prê- 
tre, qu’ils  appellent  Cheik , mot  Arabe  qui  veut 
dire  V ancien,  & qui  eft  le  nom  que  les  Ma- 
hometans  donnent  auflï  à leurs  Miniftres  fa- 
crcz;  le  Prêtre,  dis-je,  va  avec  eux  fur  le 
bord  de  quelque  Fleuve , ou  d’un  ruiffeau 
courant,  & les  y bâtife,  foit  par  afperlion, 
ou  par  immerfion , félon  que  le  tems  le  per- 
met. Le  Bâtême  fe  fait  au  nomdeDieufeul, 
parce  qu’ils  ne  connoiffent,  comme  j’ai  dit, 
ni  le  Fils,  ni  le  St.  Efprir.  Des  Miffionai- 
res  Carmes,  qui  avoient  été  long-tems  à Bafra, 
m’ont  alTlirc  de  leur  avoir  ouï  dire  laMeflè. 
Ils  prennent , me  difoient-ils , un  petit  gâteau, 
pétri  avec  du  vin  de  l'huile , alléguant  que 
comme  la  farine  repre fente  te  corps , & le  vin  le 
fang , l'huile  qui  eft  le  fymbole  de  la  Charité , 
repréfente  te  peuple  : ils  font  de  longues  prières 
fur  ce  gâteau , iis  le  portent  après  en  procejfton , 
tÿ puis  ils  le  mangent.  C’eft-là  ce  que  ces  bons 
Peres  appelaient  dire  la  Méfié. 

Le  principal  office  de  leur  Religion , c’eft 
le  facrifice  d’une  Poule.  Le  Prêtre  feul  la 
peut  immoler.  Il  va  fur  le  bord  du  fleuve, 
revêtu  d’habits  Sacerdotaux,  il  prend  la  Pou- 
le, & la  lavé  dans  l’eau  pour  la  purifier,  & 
puis  ilfe  tourne  vers  l’Orient,  &lui  coupe  le 
cou  , qu’il  tient  toujours  ferme  jufqu’à  ce 
que  la  derniere  goûte  de  fang  en  foit  fortie, 
ayant  cependant  les  yeux  au  Ciel  & difant 
plufieurs  fois  cette  priere:  au  nom  de  Dieu  que 
cette  chair  foit  nette  pour  tous  ceux  qui  enman- 
gtront.  Il  n’y  a que  les  Prêtres  qui  puiflènt 


tuer  des  Poules , en  quelque  lieu  que  ce  foit, 
céla  eft  défendu  aux  autres  hommes , & en- 
core plus  aux  femmes , qui  font  tenues  pour 
impures  dans  cette  Réligion-là. 

Ils  font,  unefois  l’année,  un  facrifice  d’un 
Bellier,  qu’ils  immolent  dans  une  Cabane, 
bâtie  de  grandes  branches  de  palmier,  laquel- 
le ils  purifient  auparavant  avec  de  l’eau , de 
l’encens,  & des  prières.  Ils  ont  des  Jeûnes, 
mais  non  pas  en  fi  granda*uantité  que  les 
Chrétiens  Orientaux.  Ils  font  fcrupuleux  fur 
l’immondicité,  & fur  la  purification,  -autant 
prefque  que  les  Juifs  & les  Mahometan s,  te- 
nant pour  fouillées  les  chairs  que  les  Maho- 
metans  tuent , & les  vafes  dont  ils  fe  font 
fervis,  lefquels  ils  caftent  s’ils  font  de  terre, 
de  peur  qu’on  ne  s’en  ferve  après  eux.  Ils 
tiennent  auffi  que  le  cuir  eft  impur,  parce 
que  les  Mahometans  ont  tué  les  bêtes  dont 
il  eft  tiré,  auffi  ne  fe  fervent-ils  point  d’ou- 
tres, ni  ne  boivent  dans  aucun  vaiffeau  de 
cuir. 

Ils  difent  que  leurs  Ancêtres  firent  allian- 
ce avec  Mahammed,  qui  leur  promit  de  les 
laifler  vivre  dans  leur  créance,  dequoiilleur 
fit  expedier  un  Contra#,  que  fes  premiers 
Succefleurs  obferverent , mais  dont  les  fui- 
vans  n’ayant  point  fait  de  compte,  mais  au 
contraire  s’étant  mis  à les  perfecuter , ces  Sa- 
bis  furent  contraints  d’abandonner  leur  païs, 
& de  fe  retirer  vers  l’embouchure  des  Fleuves 
du  Tygre  & .de  l’Eufrate;  c’eft  pourquoi  ils 
détellent  les  Mahometans  par  deflùs  tous  les 
peuples  des  autres  Religions,  & parce  quele 
vert  eft  la  couleur  facrée  des  Mahometans, 
eux  la  foulent  aux  pieds,  comme  pour  la  pro- 
faner autant  qu’ils  le  peuvent. 

Le  Mariage  fe  fait  de  cette  maniere-ci  par- 
mi ce  Peuple.  Le  Prêtre,  & les  parens  de 
l’Epoux,  vont  demandera  l’Epoufefielleeft 
vierge.  Si  elle  répond  qu’elle  l’eft,  on  l’en 
fait  jurer,  la  femme  du  Prêtre  la  vifite,  & 
va  dépofer  après  de  la  Virginité  de  la  fille. 
Enfuite,  on  la  meine  au  Fleuve  aveelefutur 
Epoux.  Le  Prêtre  les  y bâtife,  & les  recon- 
duit au  logis  de  l’Epoux.  Lors  qu’ils  enfont 
à cinquante  pas,  l’Epoux  prend  l’Epoufée  par 
la  main,  la  meine  à la  porte  delamaifon  ,& 
puis  la  remeine  au  même  endroit  où  il  l’avoit 
prife,  & ain  fi  fept  fois  de  fuite,  aprèsquoiils 
entrent  dans  la  Maifon.  Le  Prêtre  les  fait 
afleoir  l’un  près  de  .l’ autre,  & leur  joint  la 
tête  l’un  contre  l’autre , il  lit  cependant  un 
long  office.  Après,  il  prend  un  livre  de  Di- 
vination , qu’on  appelle  Faal , c’eft-à-dire 
forts  ou  bazar ds , afin  d’y  trouver  le  moment 
Q q 3 heu- 
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heureux  pour  la  confommatîon  du  mariage, 
laquelle  étant  faite,  les  Parties  vont  à l’Evê- 
que, où  le  Mari  affirmequ’il  a trouvé  fa  fem- 
me Vierge.  Alors  l’Evêque  les  marie  lui- 
même  en  leur  mettant  des  anneaux  aux  doigts, 
& en  les  bâtifant  de  nouveau.  Mais  s’il  ar- 
rive que  l’Epoux  ne  faffe  pas  ferment  d’avoir 
trouvé  fon  Epoufe  pucelle,  il  ne  les  marie 
point,  il  n’y  a que  le  Prêtre  qui  en  faffe  la  Ce- 
remonie; & cfft  la  derniere  infamie  que  de 
n’avoir  pas  été^tarics  par  un  Evêque;  car 
cela  veut  dire  qu’on  a pris  une  femme  desho- 
nête.  Ils  ont  plufieurs  femmes  , & n’en 
peuvent  prendre  que  de  leur  race  & Tribu. 
Leurs  veuves  ne  fe  peuvent  remarier  ; mais 
auilî  les  hommes  ne  jouïffent  pas  du  privilè- 
ge de  pouvoir  répudier  leurs  femmes. 

Les  Chrétiens,  ainfi  proprement  dits,  qui 
habitent  en  Perfe,  font  partagez  en  differentes 
feâes.  Les  principaux  font  les  Géorgiens , 
ainfi  appeliez  du  Pais  de  leur  naiffance,  qui 
eft  l’Ioerie  des  anciens,  nommée  à prcfent  la 
Géorgie , dont  la  créance  eft  conforme  au  Ri- 
tuel Grec,  à quelques  petites  différences  près. 
Les  Géorgiens  font  renfermez  prefque  tous 
dans  leur  Païs  natal,  & ils  n’ont  point  d’exer- 
cice de  Religion  ailleurs. 

Après  eux  viennent  les  Arméniens , ainfi 
nommez  du  nom  du  Païs,  dont  ils  font  origi- 
naires, qui  eft  l’ Arménie  majeure  & mineure. 
Ils  font  répandus  dans  toute  la  Perfe  , & ils 
exercent  leur  Religion  publiquement  dans  les 
Provinces  d’ Arménie , de  la  haute  & de  la  baffe 
Medie,  de  la  Géorgie,  deMazenderan , qui 
eft  l’Hyrcanie , & de  la  Parthide.  On  tient 
qu’il  y a quatre  vingt  mille  familles  d’Arme- 
niens  dans  tout  le  Royaume.  11  y en  avo  t 
davantage  au  fiécle  précédent,  mais  le  nom- 
bre en  diminue  toûjours. 

11  y a vers  Babylone  des  Chrétiens  Nefto- 
riens,  & Jacobites,  mais  en  fort  petit  nom- 
bre, & pour  des  Catholiques  Romains,  il  n’y 
en  a pas  dix  familles,  fi  jene  me  trompe,  dans 
tout  le  Royaume  de  Perfe,  lefquelles  ont  quit- 
té le  Rite  Neftorien  &Jacobite,  pourferan- 
ger  à celui  des  Mifîionnaires  de  l’Eglife  Ro- 
maine. J’en  dirai  quelque  chofe  danslaDef- 
cription  d’Ifpahan,  fur  le  fujet  des  Miffion- 
naircs  qui  y réfident. 

Il  y a en  Perfe,  outre  tous  les  Chrétiens 
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dont  je  viens  de  parler,  des  Proteftans  Euro- 
peans,  qui  font  des  Artifans  engagez  au  fer- 
vice  du  Roi,  mariez  à dès  femmes  du  Païs, 
fans  compter  les  Compagnies  d’Angleterre  & 
d’Hollande  , desquelles  j’aurai  occafion  de> 
parler  dans  la  fuite.  Chacun  de  ces  Etran- 
gers, comme  tous  les  autres,  fervent  Dieu 
chez  eux  à leur  maniéré  en  toute  liberté;  & 
généralement  dans  toute  l’Afie  il  y a cela  de 
raifonnable,  dejufte,  & de  pieux,  dans  tou- 
tes les  Religions  dominantes,  &furtoutdans 
la  Mahometane,  qu’elles  ne  forcent  perfon- 
ne  de  fe  rendre  aux  Eglifes  du  Païs , & qu’el- 
les permettent  à chacun  de  fuivreles  mouve- 
mens  de  fa  confcience  , & de  faire  ce  qu’il 
veut  chez  foi  en  particulier,  fuivant  les  prin- 
cipes de  fa  Religion. 

Pour  ce  qui  eft  des  Gentils  qui  font  éta- 
blis dans  la  Perfe,  ce  font  des  Indiens  na- 
tifs. Il  y en  a prefque  par  tout  lcRoyaume. 
L’on  en  compte  dans  la  feule  ville  d’Ifpahan 
environ  vint  mille.  On  leur  laiffe  pratiquer 
leur  culte  avec  liberté.  Ils  ont  celle  de  brû- 
ler les  morts , fans  en  être  empêchez  en  au- 
cune maniéré,  ils  ontaufliunCimetierepour 
ceux  d’entr’eux  de  qui  la  croyance  ordonne 
qu’on  enterre  les  morts  au  lieu  de  les  brûler. 
Ils  ont  pareillement  des  Chapelles  autant 
qu’ils  en  veulent  pour  leur  culte.  Ces  In- 
diens font  attachez  uniquement  à laMarchan- 
dife,  à la  banque,  & à l’ufure,  àlaquelleils 
s’appliquent  avec  tant  d’avidité  , qu’en  dix- 
huit  ou  vint  mois , ils  tirent  le  double  de  ce 
qu’ils  ont  prêté.  C’eft  pour  cela  qu’Abas  le 
Grand  n’avoir  jamais  permis  qu’ils  s’habituaf- 
fent  dans  le  Païs,  les  connoilfant  beaucoup 
plus  fins&  rufez  que  tous  fes  fujets  à la  ban- 
que & au  trafic;  mais  fon  Succeflëur  CboSe- 
pby , gagné  par  leurs  préfens , & feduit  par 
fe’s  Miniftres  , qui  avoient  auffi  été  gagnez 
par  la  même  voye,  leur  permit  de  s’établir 
dans  le  Royaume , ce  qui  pourra  être  avec  le 
tems  une  des  caufes  principales  de  fa  ruine; 
car  ces  Indiens,  comme  de  vrayes  fangfues, 
tirent  tout  l’or  & tout  l’argent  du  Païs,  & 
l’envoyent  dans  le  leur,  de  maniéré  que  l’an 
1677.  que  je  partis  de  Perfe,  on  n’y  voyoit 
prefque  plus  de  bon  argent  ; ces  ufuriers  l’a- 
voient  fait  entièrement  difparoître. 
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PRÉFACE. 

A Religion  des  Perfans  eft  la  même  que  la  Mahometane , félon  la  Selle 
ou  Y Interprétation  d’Aly , Coufin  & gendre  de  Mahammed , & l’un  de 
fes  Succeffeurs  à l’Empire  ; & félon  celles  des  douze  Imam  , qui  font 
les  douze  premiers  fuccefléurs  d’Aly , & fes  defcendans  en  droite  ligne. 
Pour  mieux  entendre  l’origine  de  cette  Selle  d’Aly , il  faut  obferver 
que  le  jour  que  Mabammecl  mourut , cet  Aly  fon  gendre , & Aboubekre , 
Beau-pere  de  Mabatmned,  prétendirent  chacun  lui  fucceder._  Leur  different  partagea 
tout  ce  grand  Peuple  , qui  venoit  d’être  féduit  par  les  fauffes  fuggeftions  du  défunt. 
On  difputa  aprêment  de  part  & d’autre  ; enluite  on  en  vint  aux  armes,  & 1 on  don- 
na des  combats  , mais  le  tout  fans  fuccès  à l’égard  de  la  compétence  ; la  deftinée  de 
cette  divifion  étoit  de  durer  fans  fin.  Car  premièrement,  Aboubekre  étant  mort , au 
bout  de  deux  ans  & demi,  Omar,  un  des  principaux  Chefs  de  1 armée  de  Mahammed , 
prit  fa  place , & fes  droits  , qu’il  fit  fi  bien  valoir  tant  qu’il  vécut  , qu 'Aly  fut  réduit 
fort  à l’étroit , durant  ce  tems-là  , qui  fut  de  dix-années.  Ce  fut  encore  la  meme 
chofe  pour  lui , durant  onze  autres  années  , après  la  mort  d 'Omar , parce  qu’un  des. 
parens  du  défunt , nommé  Ofman , eut  le  crédit  de  fe  faire  proclamer  Succeffeur  de 
Mahammed , s’oppofant  ainfi  comme  les  autres,  aux  prétenfions  d Aly  ; lequel , pour 
le  dire  en  un  mot , eut  encore  tant  de  malheur  pendant  ce  régne  , que  cent  fois  on 
l'auroit  fait  périr  entièrement  , fans  la  conlidération  de  fa  femme  , qui  etoit  reveree 
comme  le  fang  du  Legijlateur  & Fondateur.  Ofman  étant  venu  à mourir  ,1  an  34.  de 
l'£re  Mahometane  , il  ne  le  trouva  perfonne  qui  prétendit  lui  fucceder  a 1 exclufion 
d 'Aly,  ainfi  les  deux  partis  le  reconnurent  également  pour  Succeffeur  de  Mahammed , 
& Chef  fouverain  de  l’Empire  Mabometan.  On  eut  dit  alors  que  les  partis  étoient 
réünis  parfaitement,  mais  point  du  tout.  Dès  qa'A/y  fut  mort , on  les  vit  fe  divifer 
de  nouveau  fur  le  même  fujet  de  la  fuccefïîon.  Le  fils  aîné  d’Aly , nomme  Hojfein  > 
prétendit  que  le  droit  lui  en  apartenoit , comme  fucceflif.  L’armée  s’y  oppofa , com- 
me elle  avoit  fait  auparavant , loutenant  que  la  fuccellion  étoit  élcéuve,  de  donna  fes 
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fuffrages  à un  des  Généraux,  nommé  Mahuvié,  ce  qui  fut  le  fujet  d’une  nouvelle  guer- 
re entr’eux,  & leurs  fuccelîeurs , qui  dura  près  de  trois  cens  ans , mais  qui  ne  fut  pas 
confidérable  d’ailleurs  , par  la  foibleffe  & par  le  malheur  continuel  des  fucceffeurs 
à'Aly;  de  forte  qu’aparemment  cette  guerre  ne  feroit  pas  venue  a nôtre  connoiffance, 
fi  la  Religion  ne  s’en  étoit  point  mêlée;  mais  d’abord  on  avoit  eu  foin  de  la  mettre  de 
la  partie  comme  un  Agent  animant  pardeffus  tous  les  autres , & voici  comment.  Les 
Dogmes  de  Mahammed  étoient  encore  brutes , par  maniéré  de  dire , lors  qu’il  mourut. 
Le  livre  de  fa  Loi  n’étoit  pas  recueuilli , ni  public;  & l’on  n’avoit  point  encore  donné 
Je  fens  de  ce  qui  s’y  trouVoit  d’indigefte,  de  rude  , & d’incomprehenfible.  On  con- 
fulta  Aly , 8c  Aboubekre  , pour  en  être  inftruit , comme  ayant  été  tous  deux  les  plus 
intimes  amis  , & les  plus  fidèles  confidens  du  Legiflateur.  Mais,  comme  ils  étoient 
oppofez  fur  le  droit  de  fa  fucceffion , ils  ne  pouvoient  manquer  de  l'être  fur  l'explica- 
tion des  fens  de  fa  nouvelle  Loi.  Ils  fe  mirent  l’un  & l’autre  à interpréter  différemment 
ces  fortes  de  chofes  difficiles  à entendre,  qui  font  en  fort  grand  nombre;  & leurs  In- 
terprétations devinrent  une  des  prétenfions  du  parti , de  même  qu’un  des  fondemens 
de  la  guerre.  De  la  font  nées  les  deux  principales  Selles  du  Mabometifme : Chia,  qui 
eft  celle  des  Perfans:  Sumi,  qui  eft  celle  des  Turcs;  lefquelles  fe  font  encore  fubdivi- 
fées  en  plufieurs  rameaux,  comme  je  l’obferverai  dans  la  fuite.  Or  quoi  que  les  Points 
controverfez,  entre  ces&£?«-là  ne  s’entendent  prefque  point  furie  Culte  public,  ils  n’ont 
pas  laifié  d’animer  les  partis  d’un  zele  ardent  & cruel , qui  dure  depuis  plus  d onze 
fiécles.  Je  raporterai  dans  la  fuite  quels  font  ces  Points  controverfez.  ; je  dirai  feule- 
ment  ici  que  le  principal  eft,  que  les  Turcs  tiennent  Aboubekre,  Omar,  ÔtOfman, pour 
les  légitimes  Succeffeurs  de  Mahammed,  & pour  de  bons  & de  faints  Princes;  & que 
l 'Edition  & Interprétation , qu’ils  ont  donnée  de  YAlcoran , eft  la  vraye  & la  feule  qu’il 
faille  fuivre  pour  être  fauvé  ; mais  que  les  Perfans  tiennent  ces  trois  Princes  au  con- 
traire pour  de  médians  & tyranniques  ufurpateurs,  & leurs  Interprétations  de  YAlcoran 
pour  fàufles  & hétérodoxes;  tellement  qu’on  ne  peut  être  fauvé  quen  tenant  pour  les 
droits  à'Aly  & pour  fa  G lofe. 

Le  mot  Per  fan,  qui  fignifie  Religion,  eft  Mellet,  terme  Arabe,  qui  vient  d’un  mot 
qui  fignifie  nommer , comme  s’ils  vouloient  dire  que  la  Religion  eft  un  terme  de  déno- 
mination entre  les  hommes.  Il  fignifie  auffi  Selle. 

Les  Mahometans  appellent  leur  Religion , Iflam,  nom  indéclinable,  qui  fignifi cfou- 
miffion  aux  Commandement  de  Dieu,  & ceux  qui  la  profelfent , Eelijlam,  comme  qui 
diroit , le  peuple  fidélle.  Mais  le  nom  ordinaire,  qu’ils  fe  donnent,  eft  Mufelmoon , 
que  nous  prononçons  Musulman,  c’eft-à-dire  arrivé  au  Salut  de  SA  L E M,  terme  qui  en 
prefque  toutes  les  langues  de  l 'Orient  fignifie  paix,  & auflî  falut  comme  qui  diroit  les 
fauvez.  ; en  quoi  ils  n’entendent  pas  cela  du  falut  éternel , mais  de  la  vie  temporel- 
le. C’eft  qu’au  commencement  du  Mabometifme , cette  Religion  plus  cruelle  & fangui- 
naire  encore  qu’elle  ne  l’a  été  depuis,  ne  faifoit  point  de  quartier  à la  guerre,  qua 
ceux  qui  l'embraffoient  en  faifant  la  Profeffton  accoutumée,  en  ces  mots:  lin  y a point 
d'autre  Dieu  que  Dieu  C7  Mahammed  eft  fon  Prophète;  & lors  que  quelqu  un , pour 
éviter  la  mort,  faifoit  cette  Profeffion  de  foi,  on  crioit  Mufelmoon  e/l,  il  ejl  arrive  au 
falut.  Cela  fait  voir  que  ce  terme  ne  fignifie  pas  vrai  croyant,  comme  la  plupart  es 
/ Relations  le  portent.  Quant  au  terme  à' Iflam , les  Perfans  alfurent  que  c eit  Mahctm- 

1 med  qui  a donné  ce  nom  à leur  Religion.  Les  Chrétiens  Orientaux  ont  fait  de  ce  terme 

d 'Èehjlam,  celui  d Tflamifme,  qui  eft  pourtant  un  terme  barbare  parmi  les  Mairnie-^ 
tans.  Les  Juifs,  en  haine  de  cette  faillie  Religion,  que  quelques  uns  de  leurs 
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mrs  ont  qualifiée  du  titre  de  Transfuge  du  Judaïfme , ont  tranfpofé  les  Lettres  de  ce  mot 
d’ Iflamifme , & en  ont  fait  celui  d'ifmaelifme , pour  dire  que  c’éroit  la  Religion  de  cette  race 
réprouvée  d’Ifmaël.  Mais  les  Mahometans , bien  loin  de  fe  faire  un  deshonneur  de  cette  ap- 
pellation d Tfmaëlifme  s’en  font  un  honneur,  difant  que  comme  Mahomed  tire  fon  origine 
d'Ifmaël  en  droite  ligne  fucceffive , V Iflamifme  eft  une  reftauration  & un  accomphffemcnt 
de  la  Religion  d'Ifmaël,  qui  étoit  celle  d' Abraham  fon  pere.  Les  Mahometans  bât  if-  \ 
fent  là-defl'us  ce  que  je  vais  dire , favoir , „ qu 'Adam  reçut  de  Dieu  immédiatement  la  \ 

, Religion  toute  enticre,  c’eft-à-dire  , la  créance  & le  culte,  & quelle  fut  tranfmife  \ 
’ de  lui  à Abraham  de  main  en  main,  ou  par  tradition;  qu’en  Abraham  elle  fut  fé- 
” parée  en  deux  branches,  dont  l’une  s’étendit  dans  la  race  d ’lfaac,  qui  font  les  Juifs, 

” & l’autre  entre  les  defeendans  d'Ifmaël,  qui  font  les  Arabes,  gardant  pourtant  d’afi- 
’’  fez  grandes  refiémblances  pour  reconnoître  que  ces  branches  Portent  d’un  même 
, tronc.  Ces  reifemblances  , difent-ils  , étoient  premièrement , la  Purification,  le 
” Jeûne,  le  Pèlerinage,  le  Keblah  , mot  qui  lignifie  la  partie  vers  laquelle  il  faut  être 
tourné  en  priant.  Les  Juifs  fe  tournoient  vers  Jerufalem , les  Arabes  vers  la  Mecque , 

& la  fécondé  relfemblance  étoit  la  Perfecution  paflive  , c’eft-à-dire  , que  comme  la 
„ Religion  Judaïque  fut  perfecutce  par  Pharaon  , & depuis  lui  par  divers  Peuples  , & 

„ divers  Princes  , jufqu’à  Aman  inclufivement  ; la  Religion  lfmaëlitique  le  fut  par  les 
,,  AJfyriens , & par  les  autres  peuples  Idolâtres.  La  différence  , pourfuivent-ils , qu’il 
„ y avoit  entre  ces  deux  Religions  de  même  origine  ; c’eft  que  celle  des  Juifs  étoit 
„ connue , ftatuée , & déclarée , & que  l’autre  étoit  occulte  & incertaine  j que  celle-là 
, étoit  enfeignéc  par  des  Prophètes  que  Dieu  envoyoit  & inlpiroit  de  tems  en  tems, 

„ & que  celle-ci  s’entretenoit  par  la  feule  Tradition  , la  profonde  connoiffance  n’en 
„ ayant  apartenu  qu’à  peu  de  gens , jufqu’à  ce  que  Dieu  envoya  Mabammed , ( c’eft 
, ainfi  que  ces  Infidèles  ont  le  front  de  s’exprimer ) qui  rédigea  la  Religion  dans  les 
„ Idées  & dans  les  Cultes  véritables , dont  les  autres  Religions  dans  les  tems  préccdens, 

„ qui  étoient  des  tems  d’ignorance  , n’avoient  été  que  des  crayons  & des  ébauches 
„ mal  formées.  Vous  obferverczque  c’eft  une  de  leurs  vaines  prétenfions,  &de  leurs 
„ exprelfions  faftueufes,  d’appeller  tems  de  l’ignorance,  le  tems  qui  a coulé  avant  la  ve- 
„ nue  de  leur  faux  Prophète. 

Mais  lors  qu’on  aura  bien  confideré  la  Religion  Makometane , on  trouvera  qu'elle 
n’eft  pas  tant  une  branche  de  la  Religion  Judaïque,  comme  elle  en  eft  la  déprédatrice, 
pour  me  fervirde  ce  mot,  qui  la  fait  reparaître  à la  faveur  d’une  nouvelle  décoration. 

On  y trouve  en  effet  prefque  tout  le  Judaïfme  , au  lieu  qu’on  y trouve  peu  de  chofe 
des  autres  Religions , & qu’on  n’y  trouve  rien  qui  puiffe  être  dit  nouveau  , ou  qui  lui 
foit  propre  & particulier,  comme  on  le  verra  dans  ce  que  je  vais  en  raporter. 

Les  Catechfmes  des  Perfans  ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  des  Commandement  de 
la  Loi  morale,  ni  fur  le  nombre  des  Articles  de  leur  Symbole,  parce  que  cela  n’eft  point 
décidé.  Ils  mettent  communément  les  Commandemens  au  nombre  d efept,  favoir, 
i.  De  ne  donner  point  de  Compagnon  à Dieu.  z.  De  ne  tuer  point.  3.  D'honorer  Pere 
(7  Mere.  4.  De  ne  prendre  point  le  bien  d'autrui,  j.  De  ne  tomber  point  dans  la  Sodo- 
mie. <5.  De  ne  toucher  point  la  femme  de  fon  prochain.  7.  De  ne  toucher  aucune  femme 
libre,  fans  l'époufer  par  contraB  auparavant.  Pour  le  Symbole  , ceux  qui  le  compofent 
de  plus  d' Articles , y en  mettent  dix  ; cinq  qu’il  faut  croire  , & cinq  qu’il  faut  prati- 
quer. Les  cinq  Points  de  Foi  font  1 . Maharefet  Koda , la  connoiffance  de  Dieu.  2.  Ada- 
let  Koda  , la  juflice  de  Dieu.  3.  Nebouet,  la  Prophétie.  4.  Imamiet,  la  Succejfion , ou 
Lieutenance.  5.  Mahad  , la  RefurreElion.  T'ai  voulu  mettre  les  termes  propres  pour 
Tome  II.  Rr  la 
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la  fatisfaâion  des  DoEles.  Les  cinq  Points  de  Pratique , font  i . La  Netteté  corporelle. 
2.  La  Priere.  $.  V Aumône.  4.  Lejeune.  5.  Le  Pèlerinage.  Il  faut  obferver  qu'en- 
corc  que  les  Perfans  faflent  leur  Symbole  de  tant  à' Articles , prefque  cous  les  Docteurs 
croyent  que  pour  être  de  la  Communion  Mahomet ane , il  fuffic  de  croire  en  Dieu,  à Ma- 
bammed ,8c  à Aly  ; mais  que  pour  être  du  nombre  des  Fidèles , il  faut  croire  les  cinq 
Points  de  Foi , & garder  ces  cinq  Points  de  Pratique  que  je  viens  d expofcr.  Ils  diftin- 
guent  ordinairement  entre  être  Mahometan,  & être  Fidèle , Mufulman  ejl,  moumen  nifl, 
dîfent- ils;  Il  efl  Mahometan , mais  il  n’efi pas  Fidèle. 

J’ai  dit  que  ceux  qui  font  le  Symbole  de  plus  à' Articles  y en  mettent  dix-,  communé- 
ment on  n’y  en  met  que  fept  ; deux  de  Foi , qui  font  de  confejjer  qu'il  n’y  a qu’un  Dieu, 
& que  Mahammed  efl  le  Mejfager  de  Dieu  : & cinq  d'obfervation  , qui  font , comme  je 
viens  de  le  raporter , les  Lavemens  corporels , la  Priere , V Aumône , le  Jeûne  , & le  Pè- 
lerinage. Tous  les  Mahometans  univerfellement  croyent  ces  fept  Points  d'inflitution  Di- 
vine; Oc.  ils  raportent  que  Mahammed  lui-même  recita  un  jour  ce  Symbole  à l’Ange  Ga- 
briel, qui  s’étant  apparu  à lui , fous  l’habit  d’un  Arabe,  & lui  ayant  demandé  en  quoi 
confiftoit  la  Religion  qu’il  enfeignoit , il  répondit  : en  ce  que  tu  confejfes,  1,  qu'il  n'y  a 
point  d’autre  Dieu  que  Dieu  : z.  que  Mahammed  efl  /’Apôtre  envoyé  de  Dieu:  j.  que 
tu  obferves  les  Purifications  corporelles:  4.  que  tu  pries  Dieu  aux  tems  marquez,:  y.  que 
tu  donnes  P Aumône  aux  pauvres  : 6.  que  tu  jeûnes  le  mois  de  Rahmazan  tout  entier  : (y 
7.  que  tu  ailles  en  Pèlerinage  au  Temple  de  la  Mecque  fl  tu  en  as  le  moyen  ; Symbole, 
ou  Sommaire  , qu’ils  difenc  que  Gabriel  approuva  fort.  La  Selle  des  Perfans  a ajouté 
un  Article  à ce  Symbole,  touchant  le  Vicariat  & la  Succefflon  immédiate  à’ Aly , lequel 
Article  elle  a joint  aux  deux  Points  de  Foi;  car  voici  comme  elle  fait  faire  la  Profejflon 
de  fa  créance  aux  Profelytes  : Témoignage  que  nous  rendons  de  Dieu  ; il  n’y  a point  d’autre 
Dieu  que  Dieu  ; Mahammed  efl  le  Prophète  de  Dieu  ; Aly  efl  le  Vicaire  de  Dieu. 

Puis  que  ces  huit  Points,  ou  Articles,  font  le  Sommaire  de  la  Religion  Perfane  , c’eft- 
à-dire  , tout  ce  qu’elle  commande  de  croire  & de  pratiquer , je  me  réglerai  fur  cette 
divifion  , en  traitant  en  huit  Chapitres  ces  huit  Articles-là  , dans  le  même  ordre  qu’on 
vient  de  les  raporter.  Je  ne  dirai  rien  qui  ne  foit  pris  des  principaux  Théologiens  de 
cette  Selle,  que  je  ne  ferai  même  le  plus  Couvent  que  traduire  mot  pour  mot. 

Il  reftera  après  à traiter  de  quelques  autres  Points  de  cette  fiiuifc  croyance  , comme 
de  celui  de  fes  Fêtes,  par  exemple;  mais  je  me  referve  à le  faire  dans  le  cours  de  mon 
Voyage,  à mefure  que  l’occafion  s’en  préfentera. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  premier  Article  du  Symbole  des  Perfans. 

Dieu  que  Dieu. 

Religion  Mahometane  eft  prefque  toute  fortic 
de  la  Religion  Judaïque  ; & comme  la  chofc 
n’a  pas  befoin  d’être  prouvée  exprès  , parce 
qu’elle  eft  trop  évidente  , je  me  contenterai 
de  le  marquer  aux  principaux  endroits.  Ce- 
lui-ci en  eft  un  ; car  les  Mahometans  ont  allù- 
rément  pris  des  Juifs  ce  Titre  ou  cette  Infcrip- 
tion  de  leur  Religion.  Les  Juifs  appelloient 
les  Tables  de  la  Loi,  le  Témoignage:  & rendre 


Il  n’y  a point  de 

E Symbole  ne  commence 
pas  immédiatement  par  ces 
mots-là  ; il  y a auparavant 
ceux-ci,  Eched  an  alla,  qui 
fignifient  Témoignage  en 
Dieu  , ou  Témoignage  que 
l'on  rend  de  Dieu  , comme 
qui  diroit  ConfeJfion  ou 
Profejjïon  de  Foi.  Nous  avons  obfervé  que  la 
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Témoignage  fignifie  parmi  eux,  embrafer  leur 
Pgl'ton  Les  Mahometans  s’expriment  coût 
de  même  fur  ce  fujet  & c’eft  de  là  qu’ils  ap- 
pellent les  Martyrs,  Chehtd , c’eft-a-dire  Con- 

f ur,  ou  1 émoin.  Ces  mots , Témoignage  en 
u ne  font  proprement  que  le  Titre  du 
"Symbole  : & cependant , on  les  tient  fi  efien- 
tiels,  qu’on  ne  les  peut  omettre  dans  la  Priè- 
re & dans  les  autres  ailles  de  Religion  , quoi 
qu’on  le puilfe  faire,  lorsqu’on  recite  la  Pro- 
feffion  de  Fui , par  forme  à' Exclamation , & 
é. Ejaculation , comme  cela  leur  arrive  à tou- 
te heure;  ou  par  manière  de  récit,  & dans  les 
autres  rencontres  de  la  vie  civile.  La  raifon 
qu’ils  donnent  de  ce  qu’ils  mettent  ainfi  toû- 
jours le  Titre  de  la  ProfeJJion  de  loi  dans  le 
corps  de  la  ProfeJJion  même,  c’eftque  l’Ange 
Gabriel  donna  le  Symbole  dans  cet  état -là  a 
Mohammed , l’ayant  reçu  de  Dieu  de  la  même 
manière.  Je  viens  maintenant  aux  paroles  de 
la  ProfeJJion  ; Il  n'y  a point  de  Dieu  que  Dieu. 

Les"  Mahometans  font  alfurément  à cet  égard 
les  plus  grands  Déifies  de  tous  les  hommes. 
Ils  confelïènt  & adorent  unfeul  Dieu , Créa- 
teur du  Ciel  & de  laTerre,  ayant  les  mêmes 
notions  fur  V unité  de  Dieu  que  les  Juifs  ; aufii 
eft-il  clair  que  le  premier  Article  de  leur  Con- 
fejfion  de  Foi  eft  tiré  de  ces  mots  divins  qui  fe 
lifent  en  tant  d’endroits  du  Fieux  Tejlament , 
/’ Eternel  notre  Dieu , eji  le  feul  Eternel.  Ils  di- 
fent  là-delfus  que  c’ell  un  blafphême  de  par- 
ler à Dieu , ou  de  Dieu , au  nombre  pluncr , 
comme  de  dire , vous  Seigneur , parce  que  ce 
mot  Vous  fignifie  une  pluralité , au  lieu  qu  il 
n’y  a en  Dieu  qu’une  très-fimple  unité ; 
aufii  difent-ils  toûjours  enleurs  Prières,  tou, 
c’eft-à-dire,  toi.  Ils  infiftent  non  feulement 
fur  l 'unité  d’une  Divinité  , contre  les  adora- 
teurs de  plufieurs  Divinitcz  , mais  aufii  fur 
l 'unité  & Jimplicité  d’une  Perfonne  dans  l'EJJ'en- 
ce  Divine , contre  nous  autres  Chrétiens , qui 
fommes  inftruits  par  la  Révélation  à adorer  la 
Trinité  dans  l 'Unité.  On  trouve  par  tout  dans 
leurs  Livres , foit  Scholajliques , ou  de  Dévo- 
tion, que  lors  qu’ils  parlent  de  Dieu,  ils  ajoû- 
tent  ces  termes  grofiiers  , Qui  n'engendre , ni 
n'ejl  engendré , qui  n'a  ni  Femme  , ni  Fils  & 
quand  nous  leur  voulons  repréfenter  qu’en 
parlant  du  Fils  de  Dieu  , nous  ne  voulons 
lignifier  autre  chofe  que  le  terme  d 'Intelligen- 
ce , ou  de  Verbe  , iis  oppofent  toûjours  que 
ces  termes-là  ne  font  que  des  précijions  d'en- 
tendement ; que  la  Divinité  eft  un  Etre  fi  [im- 
pie, qu’il  ne  peut  recevoir  de  compofitton,  & 
que  toutes  ces  Théories  font  prifes  de  l’Etre 
créé,  qui  n’a  aucune  proportion  avec  l'Etre  in- 
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créé.  Mais  c’eft  ici  le  lieu  de  voir  comment 
les  Perfans  traitent  cette  matière  dans  leu 
Théologie , & pour  y procéder  avec  méthode , 
il  faut  dire  auparavant  un  mot  de  leur  Théo- 
logie même. 

Les  Perfans  appellent  la  Théologie  Elm  Elay, 
c’eft-à-dire,  la  Théorie  de  Dieu,  & ils  la  defi- 
niflènt  une  Science  par  laquelle  on  eft  rendu 
propre  & capable  à prouver  & à confirmer  les 
Confejfions  de  la  Foi,  en  aportant  des  preuves 
qui  en  appuyent  la  vérité , & qui  en  refolvent 
les  doutes. 

Ils  diftinguent  la  Théologie  Scholaftique , en 
fpeculative,  & en  pratique  , laquelle  Théologie 
pratique  eft  une  feule  & même  chofe  avec  la 
Jurisprudence  , ou  la  Science  du  Droit , com- 
me je  l’ai  obfervé  ailleurs. 

Ils  font  encore  une  autre  divifion  de  la 
Théologie  Scholajlique  , la  reduifant  en  quatre 
points  , qu’ils  appellent  les  quatre  bajes  , ou 
fondement.  Le  premier  traite  des  attributs  de 
Dieu , & de  l'unité  de  fon  EJfence  dans  fes  at- 
tributs. Le  fécond  regarde  le  Decret  Divin. 
Le  troifiéme  les  Promejfes  & les  Menaces  de 
Dieu  ; & dans  ce  point  ils  font  entrer  tout  ce 
qui  concerne  la  Révélation,  & ce  qui  regarde 
la  Repentance.  Le  quatrième  point , qui  eft 
proprement  la  Morale , eft  intitulé,  de  l'Ouïe 
& de  l 'Intelligence  dans  les  matières  de  Reli- 
gion; c’eft-à-dire,  jufqu’où  ils  font  capables 
de  juger  des  myflércs  Divins , comme  , par 
exemple,  de  V envoi  des  Prophètes,  de  la  répro- 
bation des  infidèles  & des  méchant  , du  Juge- 
ment final,  de  la  vie , ou  de  la  conduite  de  l'hom- 
me, pour  favoir  quand  elle  eft  digne  de  louan- 
ge ou  de  blâme,  de  recompenfe  ou  de  peine, 
en  l’examinant  fur  les  préceptes  de  la  Loi  de 
Dieu. 

Leurs  Théologiens  ont  produit  diverfes  Selles 
parleurs  difFerens  fentimens  fur  Y unité  de  Dieu, 
& fur  fes  attributs,  fur  le  Decret  Eternel , & 
fur  le  Jugement  final , furies  Promejfes , & fur 
les  Menaces.  L’on  en  compte  fix  principales , 
qui  ne  font  connues  que  des  Savans , parce 
qu’elles  ne  different  que  fur  ces  points  Scholafh- 
ques.  Les  Manichéens  & les  Sabclliens , qui  fe 
mêlèrent  parmi  les  premiers  Mahometans , cor- 
rompirent fort  leur  Théologie  fur  le  fait  des 
attributs  Divins  , de  même  qu’ils  l’avoient 
mortellement  infeétée  fur  le  point  de  la  Tri- 
nité des  Perfonnes  dans  l’ EJfence  Divine  ; car  on 
prétend  que  les  premiers  Dofteurs  Maktme- 
tans  attribuoient  la  Divinité  à notre  Seigneur 
Jefus-ChriJl , ou  une  communication  de  Di- 
vinité: & véritablement,  l'/Hcoran même  s’ex- 
prime toûjours  d’une  manière  fi  indéfinie  en 
Rr  a par- 
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parlant  de  Jefus-Chrifi , c’eft-à-dire , avec  tant 
de  doute , ou  d’équivoque  fur  fa  nature , qu’on 
peut  juger  que  fon  perfide  Auteur  n’en  fai- 
foit  jamais  un  Prophète  comme  les  autres  à 
l’égard  de  fa  nature , fans  en  fentir  du  remords. 
Quand  il  l’appelle  en  un  endroit  fils  de  Ma- 
rie , il  l’appelle  peu  après  le  Verbe  & l 'Ame  de 
Dieu. 

Les  differens  qu’il  y a prélentement  entre 
les  Théologiens  Perfans  font  feulement  fur  les 
attributs.  Il  y en  a , qui  penfuit  que  de  re- 
connoître  qu’il  y a des  attributs  en  Dieu,  c’eft 
induire  une  multiplicité  dans  fa  très-fimple  Ef- 
fence, n’admettent  point  la  diftinâion  des  at- 
tributs d’avec  l 'Effence  ; j’entens  non  feule- 
ment les  Nationaux , qui  regardent  les  Person- 
nes Divines , mais  aulïï  les  Effentiels , difant, 
par  exemple,  que  ce  que  Dieu  fait ,.  il  le  fait 
par  fon  Effence , & non  par  fa  Science , & que 
ce  qu’il  peut , il  le  peut  par  fon  Effence , & 
non  par  fa  Puiffance  ; mais , ceux  qui  s’expri- 
ment de  la  maniéré  oppofée,  font  en  fi  grand 
nombre,  qu’on  peut  dire  que  c’eft  là  le  fenti- 
rnent  univerfel  des  Doéleurs  Perfans. 

Voici  comment  ils  s’expliquent  fur  l 'Etre 
Divin  dans  leurs  Livres  de  Théologie. 

„ Gloire  foit  à Dieu,  qui  a créé  toutes  cho- 
„ les,  qui  les  conferve,  & qui  les  rétablit; 

„ qui  execute  tout  ce  qu’il  veut,  quipoffede 
„ un  Trône  de  Majefté,  & une  force  excel- 
„ lente,  qui  dirige  fes  vrais  & fidèles  Servi- 
„ teurs  dans  une  voye  Royale,  &pardeSen- 
„ tiers  Droits  &nontortus,  & qui  leur  fait 
„ la  grâce  qu’après  qu’ils  ont  fait  Confejfion 
„ de  fon  Unité,  il  préferve  & garde  leurs  Cox- 
„ fejfions  des  ténèbres  de  l’erreur,  du  doute, 

„ & de  l’incertitude,  & il  les  conduit  fi  droit 
„ dans  le  bon  chemin  qu’ils  fe  mettent  à fui- 
„ vre  fon  ferviteur  Mahammed  , fon  Envoyé 
„ & fon  Ambaffadeur , & les  très-honorables 
„ Héritiers  & Succefteurs  de  Mahammed  apres 
„ lui,  lefquels  il  a honorer  de  fa  protection 
„ & de  fon  illumination,  leur  ayant  manifefté 
„ fon  Effence , fes  œuvres,  & fies  qualités  ex- 
„ cellentes;  chofes  hautes  &fublimes,  aux- 
„ quelles  il  n’y  a que  celui  qui  eft  apris  par 
„ l’ouïe , qui  puifle  atteindre  ou  y rien  com- 
„ prendre.  Or  ce  font  eux  qui  nous  enfei- 
„ gnent  à tenir  diftinâement&expreffement 
„ ce  qu’il  faut  pofer  de  V Effence  de  Dieu  très- 
„ haut,  & ce  qu’il  en  faut  exclure. 

„ Quant  à la  Profeffon  pofitive , ils  nous  en- 
„ feignent  que  Dieu  eft  Unique , fans  avoir  de 
„ Compagnon  ; Jingulier , fans  avoir  d efembla- 
„ ble-,  dflinél , fans  avoir  d ’oppofé;  qu’il  eft  , 
„ tellement  premier,  qu’il  n’y  a point  eu  d’au- 
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„ tre  Etre  avant  lui:  tellement  ancien , qu’;j 
„ n’a  point  de  commencement  : tellement  E- 
„ terne/,  du’il  n’y  aura  nul  après  lui  : telle- 
„ ment  Durable , qu’il  n’aura  point  de  fin ■ 
„ qu’il  eft  permanent , &ne  ceffe point  d'être ’■ 
„ qu’il  dure  toujours , & ne  défaut  jamais  ;qu’iî 
,,  n’a  jamais  eeffé,  & ne  ceffera  jamais  d’étre 
„ ni  d’étre  doué  de  qualité?. glorieufes , com- 
„ me  n’étant  point  fujet  à aucun  Décret-,  de 
„ manière  qu’il  dût,  ou  qu’il  pût  finir  à cer- 
„ tain  terme  précis , par  une  fin  ou  ceffation  de 
„ caufe  , ou  par  coupure  & par  retranchement  ; 
„ mais  qu’il  eft  le  premier  St  le  dernier,  qu’il 
„ eft  dedans  & dehors. 

„ Quant  à la  Profeffion  négative  , qui  con- 
„ tient  ce  qu’il  faut  exclure  hors  de  l’ Effence 
„ Divine r c’eft-à-dire  les  chofes  qui  ne  fedi- 
» fient,  point  de  Dieu.  Ils  nous  enfeignent 
„ de  même  que  Dieu  eft  élevé  au  deftus  de 
„ toutes  les  chofes  fenfibles:  qu’il  n’eft  point 
„ un  Corps  doué  de  force  ; qu’il  n’eft  point 
„ une  Effence  circonfcrite  de  lieu  , de  bor- 
„ nés,  & par  des  termes,  & definie  par  quel- 
„ que  melurc;  ni  qu’il  n’eft  point  femblable 
„ aux  Corps,  qui  font  ou  mefurables.ou  di- 
„ vifibles  : qu’il  n’eft  point  une  fubjlance , & 
„ qu’il  n’y  a en  lui  aucune  fubjlance  exiftan- 
,,  te:  qu’il  n’eft  point  non  plus  un  accident: 
„ que^  Dieu  n’eft  point  pareillement  fembla- 
„ ble  à aucune  des  chofes  qui  exiftenf,  ni  qu’il 
ii  n’y  a aucune  des  chofes  exiflantes  , qui  lui 
„ rdl'emble  : qu’il  n’eft  ni  déterminé  par  la 
„ quantité,  ni  compris  par  des  limites , & rnt- 
„ Jures:  ni  n’a  de  fit  nation  qui  foit  enfermée 
„ par  des  différences  : ni  n’eft  enclos , ou  com- 
„ pris  par  les  Ci  eux-,  qu’il  eft  affis  fur  le7rô- 
„ ne  Etemel,  de  la  forte  que  lui-même  fait, 

„ & qu’il  a déterminée,  & en  lamaniére  que 
„ lui-même  entend , & qu’il  l’a  voulu;  mais 
il  d’une  feance  toutefois , qui  eft  très-éloignée 
„ de  dénoter  aucun  attouchement , ou  pofition , 

„ ou  fetuation  locale , ou  exijlence  en  un  lieu 
„ ou  en  une  chofe , ou  aucun  mouvement  local-, 

„ de  manière  que  le  Trône  Eternel  de  Dieu  ne 
„ le  porte  & nelefoâtientpas;  mais  que  c’eft 
„ lui  qui  porte  & qui  foûtient  le  Trône,  & 

„ que  tout  ce  qui  eft  au  deffus  & au  deffous de 
„ lui,  eft  foûtenu  de  fabonté&defapuiflàn- 
„ ce  , par  une  fnfpcnjion  conféquentielle  & 

„ fubordonnée  de  fa  main  ; que  Dieu  étant 
„ fur  le  Trône , eft  en  meme  rems  fur  toutes 
„ les  chofes  jufqn’aux  confins  de  la  Terre,  & 

„ cependant , qu’il  eft  de  telle  forte  fur  tou- 
„ tes  chofes,  qu’il  n’y  a rien  de  plus proche  du 
,,  Ciel  & de  fon  Trône  que  lui-même:  qu’ainfi, 

„ Dieu  étant  fur  fon  Trône  eft  cependant  élevé 
„ par 
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„,t des  degré!  infinis  «<  iftt 
" 5e  la  mime  manière  qu’il  eil  élevé  mfirn- 
” ment  « */’“  * '»  Terre,  «t  ell  cependant 
” 1*  J,  mm  tt.fi,,  oui  même  p/«,fr.- 
" îfe  *r  htm»»  fi»'  leurs  vniet  J'®*'”™. 

" de  manière  qu’il  eil  frd/e»(  & qu  il  J»* 
à toutes  chofes , comme  un  témoin  choili, 

" & appelle  à cela;  parce  que  la  préface  tu- 
’ tjm  jÿ  prochaine  de  Dieu , n eft  pas  fembla- 
” ble  à la  prefence  prochaine  if  intime  des 
” corps:  pareillement  que  Dieu  n’exifle enau- 
cune  chofe , ni  qu’aucune  chofe  n exfee n 
Dieu,  qu’il  eft  tiop  élevé  pour  être  contenu 
" </«  lieu,  comme  il  eft  trop  Jimple  pour  etre 
déterminé  par  le  tems , vû  qu’il  eft- avant  que 
les  tems  & le  lieu  fhfient  créez , & que  nean- 
moins , il  eft  maintenant  de  la  même  ma- 
nière qu’il  a toûjours  été,  étant  diftina  & 

’’  differentié  de  fes  Créatures  par  fes  proprie- 
tez  : d’ailleurs  qu’il  n’y  a dans  1 Efence  de 
' Dieu  autre  que  Dieu  , comme  il  n’a  fon 
E/fence  en  autre  qu’en  lui , étant  auiïi  par 
fa  pureté,  & par  fa  fimplicité , exempt  de 
changement  & de  mouvement  local.  De 
plus  , qu’il  n’exifte  en  Dieu  aucuns  acci- 
dents, & qu’il  ne  furvient  point  en  lui  au- 
cuns fortuits  accidens  , mais  qu’il  eft  vrai 
que  dès  tous  les  fiécles  Dieu  eft  exempt  de 
difolution , & de  tout  danger  & d’aucune 
poffibilité  de  difolution  : Qu’à  l’égard  des 
Attributs  de  fa  gloire , de  même  qu’a  1 égard 
des  attributs  de  fa  perfeéhon , il  n’a  beioin 
d’aucune  augmentation , & qu’il  eft  impoffi- 
ble  qu’il  lui  en  furvienne  , & que  pour  ce 
qui  eft  de  fon  Efence  Eternelle , c’elt  une 
chofe  vraye  & fûre  , que  Dieu  exifte  par  ta 
compréhension , & par  l 'aüe  de  fon  entende- 
ment-, qu’il  fe  voit  tel  qu’il  eft  en  lui-mê- 
me , par  la  vifion  de  fes  yeux , en  la  même 
manière  que  fes  Saints  le  verront  au  ficelé 
futur,  par  le  mifericordieux  don  de  fa  grâ- 
ce-, parce  que  leur  joye  & leur  félicité  ne 
feront  rendues  parfaites- que  par  \e  regard 
intérieur  de  la  perfection  de  Dieu , ot  de  fa 
face  glorieufe. 

„ Pour  ce  qui  eft  des  Attributs  de  Dieu,  il 
faut  croire  & confeflcr;  quant  à la  Ptiifan- 
ce,  que  Dieu  eft  Vivant , Puifant  & tort, 

, étant  plus  Puifant  feul  que  tous  les  Etres 
, fenfibles  ; & que  dans  la  toute-puifance  de 
, Dieu,  comme  il  n’y  a rien  qui  y manque, 
, il  n’y  a rien  aufli  à defirer,  rien  à ajouter  : 
, que  Dieu  n’eft  jamais  faifi  defommeil  ni  du 
, dormir-,  qu’il  n’eft  fujet  ni  à Vindifpofition , 
, ni  à la  mort-,  qu’à  lui  apartient  le  régne , la 
> fui  famé , la  force  & l’ empire  aux  fiécles  des 


„ fiécles;  qu’il  a de  droit , & de  fait,  l’exer- 
,,  cicede  la  Domination , & de  la  Victoire,  de 
„ la  Création,  & du  Commandement  : que  c’ eft 
„ par  la  vertu  de  fa  dextre  que  les  deux  font 
„ déployez , & par  le  mouvement  de  fa  main , 

„ que  toutes  les  Créatures  exécutent  fes  vo- 
„ Entez  : que  comme  il  a manifefté  fon  Ex- 
„ cellence  en  créant,  formant,  & produifant 
„ les  fubfances  corporelles,  de  même  il  a ma- 
„ nifefté  fon  Unité,  en  donnant  Vex ijlence  & 

„ Y origine  : qu’il  acréé  les  hommes  & les  a étions, 

„ & qu’il  a déterminé  leurs  bornes  & leurs 
„ termes:  que  , quoi  que  fa  main  foit  trop 
„ puifjante  pour  s’abaifler  à rien  faire  de  ce 
,,  qui  eft  poilîble  aux  Créatures , c’eft  pour- 
„ tant  de  \s.puifance  de  fa  main  quedépendlè 
„ changement  de  quelque  chofe  que  ce  foit: 

„ que  tout  ce  qui  tombe  fous  fa  Puifance  ne 
„ fe  peut  non  plus  compter,  que  tout  ce  qui 
„ dépend  de  fa  Science  ne  fauroit  être  déter- 
„ miné. 

„ Quant  à la  Science , que  Dieu  fait  tout  ce 
„ qui  tombe,  & qui  fauroit  tomber  dans  la 
„ connoifance , & qu’il  comprend  tout  ce  qui 
„ arrive  dans  tous  les  endroits  de  la  Terre, 

,,  depuis  chaque  endroit  de  la  Terre , jufqu’au 
„ Ciel,  au  dernier  & plus  haut  Ciel  ; defor- 
„ te  qu’il  n’y  arien  qui  n’entre  dans  CaScien- 
„ ce , foit  fubftance , foit  accident , foit  chofe 
„ quelconque  , quand  elle  ne  peferoit  pas 
„ Y Atome  d’une  fourmi , tant  au  Ciel  que  fur 
„ la  Terre:  que  Dieu  connoit  dans  la  plus 
„ obfcure  nuit  la  fourmi  la  plus  noire  , qui  fe 
„ trouve  dans  les  caflures  ou  fentes  du  plus 
„ dur  rocher,  qu’il  entend  parfaitement  tout, 

„ & chaque  mouvement  des  Atomes  quel  qu’i'l 
„ foit , qui  arrive  dans,  l’air  ; qu’il  connoit 
„ pleinement  tout  fecret , & les  chofes  les  plus 
„ cachées , & qu’il  voit  à plein  les  premières  con- 
„ ceptions  ae  ["entendement , les  naiflfantes  re- 
„ préfentations  de  la  fantaife,  les  agitations  des 
„ penjées , les  fonlevcmens despaffions , les  pen- 
„ les  & les  inclinations  des  apetits , lesfecretes 
fintfes  des  intrigues  couvertes  ; & cela,  non 
„ par  une  Science  nouvelle  qui  arrive  dans  le 
„ tems  , & qui  furvienne  à fon  Efence:  par 
„ attachement,  ou  par tranflation , maisd’u- 
„ ne  Science,  Ancienne ,_ Eternelle  , fure,& 
„ immuable,  pareille  à fon  Efence  en  infail- 
„ libilité  & en  perpétuité. 

„ Quant  à la  Volonté,  que  Dieu  veut  tout 
„ ce  qui  r/Z , & tout  ce  qui  arrive , & qu’il 
„ difpofe  pleinement  de  toutes  les  chofes  quiar- 
„ rivent  & qui  font  produites  de  nouveau; 
lefquelles  aufli  font  produites  en  execution 
de  fa  Volonté  première  if  ancienne , de  forte 
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„ qu’il  n'arrive  rien  au  monde,  fait  bien , fuit 
, mal,  fuit  petit,  fait grand,  foit  bas, foit haut , 
„ /b’t peu,  foit  beaucoup,  foit  agréable , foitfâ- 
„ cheux , rien  qui  naiJJ'e  de  fidelité,  OU  d’infi- 
„ délité , rien  qui  regarde  la  Science , ou  l’igno- 
„ rance , rien  dont  tl  s’enfume  génération,  ou 
,,  corruption,  rien  qui  emporte  augmentation , 

,,  ou  diminution  , rien  qui  parte  d'obéijjance  ou 
„ de  rébellion , fi  non  par  fon  Confeil,  & par 
„ Décret  déterminé , & réfolu  par  fon  ordre  & 

„ par  fa  volonté  abfolué.  De  plus,  que  tout  ce 
„ que  Dieu  veut , c’eft  précifément  ce  qui 
„ arrive  & qui  efi;  de  même  que  tout  ce  qu’il 
„ ne  veut  point  eft  juftement  tout  ce  qui  n'ar- 
, rive,  & qui  n'ejl  point-,  de  forte  , que  pas 
„ même  un  clin  d'xuil  ne  fe  fait , fans  qu’il 
, veuille  qu’il  fe  faffe , ni  aucun  mouvement 
„ de  lapenfée , pour  fi  léger  , & pour  fi  inob- 
„ fervé  qu’il  foit  : que  Dieu  eft  celui  qui  a 
„ donné  le  commencement  aux  chofes .,  qui 
„ les  a faites  la  première  fois  , qui  les  doit 
rétablir  un  jour,  qui  leur  fait  effeâuer  & 

„ produire  tout  ce  qu’il  veut-,  tellement  qu’il 
„ n’y  a perfonne  qui  puiflè  refufer  ou  retarder 
„ l’execution  de  fon  intention  , ni  retenir  fes 
„ volontez  , ni  fufpendre  fes  Décrets  , ni  dé- 
„ cliner  de  fes  ordres  , en  quelque  forte.,  ni 
,,  en  quelque  fens  que  ce  puilfe  être  ; parce 
„ qu’il  n’y  a point  d’endroit  dans  la  Nature, 

„ tant  corporelle,  qu’intelleâuelle,  où  l’on 
,,  puilfe  être  rebelle  à Dieu-,  de  même  qu’il 
„ n’y  a point  d’axile  pour  l’homme  vers  qui , 

„ ni  vers  quoi  que  ce  foit,  autre  que  la  pitié 
„ la  mifericorde  de  Dieu  même;  non  plus  qu’il 
„ n’y  a aucune  puijjance  en  l’homme  de  rendre 
„ obéifjance  à Dieu  , (inon  cette  puifiance  qu’on 
„ obtient  de  fon  amour  & de  fa  volonté  ; de 
„ manière  , que  quand  d’un  même  defir , & 

,,  pour  une  même  fin  , s’aflèmbleroient  les 
,,  Hommes  & les  Efprits,  les  Anges  & les 
„ Diables,  pour  faire  qu’un  Atome  fe  remuât 
„ ou  fe  reposât  fans  le  concours  delà  Volonté 
„ de  Dieu  , ils  ne  le  pourraient  le  moins  du 
„ monde. 

„ Que  parmi  tout  cela,  la.  Volonté AtDieu 
„ eft  fubfiftante  dans  fon  EJJence , avec  fes  au- 
„ très  attributs,  tellement  qu’il  n’y  a eu  au- 
„ cun  tems  auquel  fa  Volonté  n’ait  été  l’un  de 
,,  fes  attributs  Glorieux  , c’eft-à-dire  qu’il  a 
„ voulu  de  toute  Eternité  que  les  chofes  exif- 
„ talfent  dans  le  tems , & que  ce  font  ces 
,,  chofes-làmêine,  & ces  chofes- là  feulement 
„ qu’il  avoit  ainfi  déterminées  , voulues  , & 

„ ordonnées  pour  exifter  , qui  ont  exifté  depuis 
„ dans  le  tems  marqué  diftinftement  à cha- 
„ cune  ; lefquelles  chofes  il  a voulu  de  toute 
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„ Eternité  qui  arrivaffent  ainfi,  ni  plutôt,  ni 
„ plus  tard,  mais  tout  à fait  conformément  à 
„ fa  Science  & à fa  Volonté,  fans  mutation 
„ ou  alteration  aucune,  procédante  de  la  Suc- 
„ cefiîon  & de  la  vicifiitude  des  chofes , & 
„ fans  qu’il  intervienne  un  nouvel  a&e  de 
„ Volonté,  ou  de'  Penfée , produit  par  aucun 
„ égard  aux  eirconftances  prefentes  ou  par 
„ aucune  prévoyance  de  l’avenir.  Comme 
„ aufiî,  que  Dieu  n’eft  pas  tellement  occupé 
„ à une  chofe,  qu’il  en  ait  moins  de  foin 
„ de  toutes  les  autres,  ou  qu’il  s’y  occupe 
„ moins. 

Quant  à la  Vue  & à l’Ouïe,  que  Dieu  eft 
„ ayant  & voyant  ; qu’il  entend  & qu’il  voit 
„ tout,  tellement  quetout  ce  qui  fe  peut  ouïr, 
„ n’eft  point  éloigne  de  fon  ouïe,  quoi  qu’il 
„ foit  proféré  dans  l’abime  le  plus  profond  & 
„ le  plus  écarté  ; ni  rien  n’eft  éloigné  de  fa 
„ vite  de  tout  ce  qui  eft  vifible,  quoi  que  ce 
„ foit  le  plus  petit  A tome , puis  que  la  diftan- 
„ ce  du  lieu  n’empêche  point  fon  ouïe,  &que’ 
„ les  ténèbres  n’obfcurcilfent  point  fa  vue; 
„ parce  que  Dieu  voie  fins  prunelles  & fans 
,,  paupières , & qu’il  entend  fans  oreilles  & fans 
„ ouverture , en  la  même  forte  qu’il  opéré  & 

„ qu’il  produit  fans  aucun  membre  ou  orga- 
„ ne,  fans  rien  de  corporel  & de  créé,  &aulîi 
„ fans  inftrumens  & fans  moyens  ; parce  que 
„ les  attributs  de  Dieu  ne  font  point  fembla- 
„ blés  aux  attributs  des  Créatures  , de  même 
que  fon  EJJence  n’eft  point  femblable  à YEf- 
„ fence  des  Créatures , ni  à rien  de  tout  ce  qui 
„ n’eft  pas  Dieu,  c’eft-à-dire  lui-même. 

„ Quant  à la  Parole  que  Dieu  parle,  qu’il 
„ commande,  qu’il  défend  , qu’il  promet, 

„ qu’il  menace;  tout  cela  d’une  Parole Eter- 
„ nelle  Çÿ  ancienne,  qui  fubfiftc  dans  fon  Ef- 
„ fence  divine,  & qui  n’eft  nul Iementfembla- 
,,  ble  aux  Paroles  des  Créatures , parce  qu’elle 
„ ne  confifte  pas  en  une  voix  qui  naiffe  de  la 
„ commotion , de  la  confraâion , & de  la  com- 
,,  preffion  de  l’air , & de  lacollifion  des  Corps; 

„ ni  non  plus  une  voix  orgauifée  ou  de  fyllubes, 

„ qui  foit  pouffée  dehors  & produite  par 
„ le  mouvement  des  levres , ni  par  le  lîffle- 
„ ment  de  la  langue.  De  plus , que  l'Alca- 
,,  ran , le  Pentateuque , l’Evangile , le  Pfeau- 
„ tier  font  des  Livres  envoyex  de  Dieu  immé- 
„ diatement  à fes  Apôtres;  & que  l'Alcoran fe 
„ lit  des^f»*,  s’énonce  de  la  tangue,  s’écrit 
„ dans  des  Livres,  & enfin  fe  fait fentir dans 
,,  le  cœur  : de  maniéré  néanmoins  que  ce/i- 
„ vre  ne  Iaifte  pas  d’être  Eternel , exiftant 
„ dans  1 ’Effence  de  Dieu  , fans  qu’il  foitcapa- 
„ ble  de  feparation  nidedivilion  d’avec  Dieu, 

„ quoi 
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qu’il  fc  tranfporte  dans  les  sœurs , qu  il 
» de  1»  & S»  ■'  f»11  c,0“he  d“". 

* !" Lh„.  Que  c'ett  »..C  que  “ °“/ 

” fft*  de  &>«,  quoi  que  celle  Paroi, 

” luit  ans  »;<  S 

” Je  même  que  les  &<»"  voyait  1 EffmrJc 
” n,”  quoi  qu'il  fou  ta  fubUttce  ftifuni 
’’  accident.  De  plu!  , que  lui  > 

” nie  h lui  appartiennent  proprement  diftincts 
” de  fon  Enonce , de  maniéré  qu  il  vit  d une 
” véritable"  vie,  qu’il  fait  d’unevéritableo«*»- 
” ce  qu’il  peut  d’une  véritabl cPuiffance  ,qu  il 
” veut  d’une  véritable  volonté,  qu  il  entend 
” d’une  véritable  ouïe,  qu’il  voit • d’une  véri- 
! table  vue,  qu’il  parle  d’une  véritable  paro- 
le, à qu’il  ne  fiôt  point  cela  par  fa  feule  & 
’’  (impie  Etjencc. 

Quant  aux  œuvres  enfin  , que  Dieu  eft 
Y Ongiue  de  tout  ce  qui  exifte , de  forte  qu  il 
” n 'exifte  ni  plus  de  chofcs , ni  d’autres  cho- 
” fes  que  ce  qui  cü.  produit  par  lui,  qui  eft 
” fon  plein  & entier  ouvrage , & qui  coule  de  fa 
” iu(lice,& cela  d’une  fiiçon  très-bonne, tres- 
" excellente,  très-parfaite,  & . tres-droite  : 

’ que  Dieu  eft  très-y âge  dans  Ces  œuvres , tres- 
jufle  dans  fes  decrets , que  fa  Jujtice,  ne  le 
’ doit  point  comparer  avec  la  juftise des  bom- 
mes , parce  que  les  jugemens  de  1 homme 
”,  peuvent  être  fufpeâs  & qu’on  peut  douter 
_ qu’il  ne  faffe  quelque  chofe  injuftement  pour 
„ opprimer  le  droit  d’autrui;  mais  qu  en  U, eu 
, l’on  ne  fe  peut  rien  imaginer  qui  loitcon- 
” tre  le  droit,  parce  qu’il  ne  fe  trouve  rien 
qui  appartienne  à quelque  autre  qu  a lui 
même,  pour  faire  qu’on  lui  puifle  imputer 
à injuftice  d’aflîgner  ou  délivrer  des  cho- 
„ fes  à d’autres  qu’à  celui  à qui  elles  ap- 
„ partiennent  ; puis  que  comme  il  n y a 
..point  de  vrai  titre  de  Propriété  que  la  dona- 
tion, il  n’y  a point  de  titres  contre  la  dona- 
„ tion  : qu’outre  cela,  toutes  chofes,  (lui 
feul  excepté,)  les  Hommes  & les  Ej'pnts , 
„ les  Diables  & les  Anges,  les  Cieux  & a 
Terre,  les  Animaux  & les  Plantes,  la  Sub- 
, fiance  k l’Accident , la  fubjhnce  intelligente 
„ & la  [ubfcance  fenfible , font  des  Etres  pro- 
„ duits  de  nouveau , que  Dieu  a créez  par  la 
„ PuiJJance , lors  qu’il  n’y  avoit  encore  rien , 
„ ou  pour  mieux  dire  avant  qu’il  n’y  eut  ja- 
„ mais  eu  aucunes  chofes  femblables , &qu  u 
„ les  eût  fait  fortir  en  Etre  & mis  en  Lumie- 
„ re,  autems  qu’elles  ont  commencé  d’être; 
„ parce  que  lui  feul  a exifté  de  toute  Eterni- 
„ té,  & qu’il  n’y  a point  eu  d’autre  Etre  avant 
„ lui,  ni  avec  lui:  que  de  nouveau,  & dans 
„ le  tems , Dieu  a créé  des  Etres  corporels 


„ pour  manifefter  par  eux  fa  PuiJJance  & fa 
Volonté  Eternelle , & pour  confirmer  fa  Pa- 
role, qui  de  toute  Eternité  a été  véritable 
„ fans  toutefois  qu’on  puifle  penfer  qu’en  la 
„ moindre  forte  il  eûtbefoin  d’aucune  de  fes 
„ œuvres  : que  Dieu  a révélé  & manifefté  fa 
gloire  en  créant , en  produifant , & en  com- 
mandant , fans  qu’il  y fût  tenu  & oblige , 
„ k qu’il  a révélé  & manifefté  fa  grâce  en  fai  - 
„ fant  mifericorde  & en  bien  faifant , fans 
„ obligation  & fans  avantage  ; mais  parce 
,,  qu’à  lui  apartient  la  bonté  & la  beneficen- 
„ ce,  la  grâce  & la  concefiion  des  bienfaits  ; 
„ car  à Dieu  feul  appartient  la  puiflance  de 
„ faire  cela,  comme  au  contraire  de  répan- 
,,  dre  fur  les  hommes  diverfes  efpeces  de  pei- 
„ nés  & de  les  affliger  de  differentes  douleurs 
„ & de  difterens  genres  de  maladies;  enfor- 
„ te  que  quand  Dieu  exereeroit  pleinement  fa 
„ juftice  il  n’y  auroit  en  cela  ni  mal  ni  inju- 
„ re.  Qu’il  recompenfe  par  fà  beneficence- 
„ les  Fidelles  & gens  pieux,  ayant  égard  a 
„ leur  obéïïlance  à caufe  de  fes  promefles  & 
„ de  fa  mifericordieufe  bonté  uniquement, 
,,  & point  du  tout  â caufe  d’aucun  mérité  ni 
„ d’aucune  acquifition  fur  Dieu',  parce  qu’il 
„ n’y  a rien  que  Dieu  foit  tenu  de  faire  & qu  il 
’ ne  fe  peut  imaginer  en  Dieu  aucune  obli- 
,,  gation,  ni  qu’il  foit  tenu  & obligé  de  rien 
à qui  que  ce  foit,  n’étant  pas  decelacom- 
, me  de  l’obligation  dans  laquelle  font  les 
„ hommes  de  lui  rendre  obéïflance,  laquelle 
„ obligation  vient  de  ce  qu’il  leur  a déclaré 
„ qu’ils  lui  dévoient  l’obéiflance  , & qu  ils 
, font  tenus  de  la  lui  rendre;  chofe  qu  il 
„ leur  a fait  favoir  non  par  un  fimple  acte  de 
fon  entendement , mais  par  la  bouche  de 
, fes  Prophètes,  lors  qu’il  a envoyé  des  Am- 
„ baffadeurs  & Mwijlres  au  Monde  defquels 
„ il'  a manifefté  & approuvé  la  Mijfton  com- 
,,  me  véritable , par  les  Miracles  clairs  & eon- 
vainquans  qu’ils  ont  opérez  , par  lequel 
moyen  il  a rendu  nécelFaire  aux  hommes , 
’ d’ajouter  foi  aux  Commandemens  , aux 
” Promefles  & aux  menaces  qu’ils  leurs  ont 
,,  faites  de  fa  part,  & à toutes  les  autres  cho- 
„ fes  qu’ils  annoncent  & qu’ils  enjoignent. 

Ce  que  l’on  vient  de  voir  regarde  la. Volon- 
té de  Dieu  en  général  , il  faut  rapporter  main- 
tenant ce  que  les  Perfans  en  Groyent  a .1  é- 
gard  de  ce  point  fi  important  & fi  contefte 
dans  le  monde,  qu’on  appelle  le  Decret  Di- 
vin ou  YEleélion  , & la  Réprobation.  Sur 
cela  , ils  enfeignent  en  un  mot,  que  la  Vo- 
lonté de  Dieu  k'fon  Decret  Eternel,  tiennent 
les  hommes  dans  un  milieu  entre  ces  deux 
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extrêmes,  le  Franc  Arbitre  tout  à fait  indiffè- 
rent, & fans  aucune  inclination,  & la  Pre- 
dcfiination  abfolui , eu  forte  que  le  Decret  Di- 
vin, ni  ne  laiffe  l’homme  à lui  même  abfolu- 
ment,  ni  ne  le  force  avec  violence.  Voici 
„ comme  ils  s’expliquent  fur  ce  point  fi 
„ difficile.  Dieu  , difent-ils  , veut  quel- 
„ que  chofe  en  nous,  & il  veut  quel- 
„ que  chofe  de  nous  : ce  qu’il  veut  en 
„ nous,  il  nous  l’a  caché,  on  ne  le  peut 
„ favoir  ; ce  qu’il  veut  de  nous , il  nous 
„ l’a  révélé , on  le  doit  apprendre.  A quoi 
„ bon  donc  nous  occuper  de  la  recherche  des 
„ chofes  cachées  qu’il  ne  nous  eft  pas  poffi- 
„ ble  de  favoir?  il  faut  s’attacher  entièrement 
„ à ce  que  Dieu  nous  a révélé , & qu’il  veut 
„ que  nous  fâchions.  Laiffons  lui  les  chofes 
„ cachées  , & nous  en  tenons  aux  revelées. 
„ Entre  leurs  Prières  , il  y en  a une  en  ces 
„ termes.  O Dieu , à toi  appartient  la  gloire 
„ & les  louanges  de  ma  jufiificatio» , fijefuis 
„ obéiffant  ; & à toi  appartient  auflï  le  droit  & 
„ juftice  de  ma  condamnation , fi  je  fuis  rebelle 
„ & refradtaire  à tes  Commandemans  : il  n’y  a 
„ pour  moi , ni  pour  aucun  autre , de  quoi 
„ fe  glorifier  en  bien  faifant,  de  même  qu’il 
„ n’y  a pour  moi,  ni  pour  perfonne,  aucun 
„ fujetde  juftification,  ou  d’exeufe,  fi  nous 
„ faifons  mal. 

Ils  tiennent  le  même  milieu  fur  \e  Franc  ar- 
bitre que  fur  le  Decret  Eternel , rejettant  éga- 
lement ceux  qui  font  de  l’homme  une  fauche 
de  bois,  qui  ne  fe  remue  que  par  l’impulfion 
du  Decret , & ceux  qui  en  font  un  Agent  fi 
libre,  qu’il  ne  foit  point  incliné  ni  porté  à 
rien.  Dieu,  difent-ils,  ne  force  point  l’hom- 
„ me,  mais  il  l’infpire & le  difpofe;  defor- 
„ te  que  fi  l’homme  fait  quelque  chofe  de  bien 
„ c’eft  par  cette  feule  difpofition  qui  a mu 
„ la  volonté  laquelle  eft  morte  d’elle  même 
,,  à l’égard  du  bien;  & qu’ainfi  il  ne  lui  en 
„ eft  dû  aucune  louange.  Il  faut  obferver 
auffi  qu’ils  rejettent  l’opinion  de  la  Prévifion 
des  œuvres  voulant  que  ce  qui  arrive  à l’hom- 
me, arrive  en  vertu  du  Decret  Eternel,  & 
que  ce  n’eft  point  que  Dieu  prévoye  Ample- 
ment ce  que  l’homme  fera  & confequemment 
ce  qui  lui  en  arrivera.  On  voit  là-defTps  qu’ils 
croyent  nettement  la  Predefiination , mais  que 
ce  n’eft  pas  fi  groffierement,  ni  fi  brutale- 
ment, que  font  les  Turcs.  Ils  appellent  la 
Predefiination , Kafai-mobin,  c’eft-à-direAw- 
nement  nécejfaire  ; & la  Prévifion , Kafai  Keir 
mobin , événement  non  nécejfaire. 

Pour  montrer  que  la  caufe  efficiente  du  fa- 
lut  n’eft  effectivement  que  le  Decret  Eternel 
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de  Dieu  , ils  propofent  cette  Parabole  dans 
leurs  livres.  ,,  Il  y avoir  trois  frères , qu- 
„ moururent  tous  trois  en  même  tems , les 
„ deux  ai  nez  étant  avance!  en  âge , dont  l’un 
„ avoit  toujours  vécu  dans  l 'obéiJJ'ance  de  Dieu 
„ l’autre  au  contraire  dans  la  defobéifancc , & 
„ dans  le  crime , & le  troijiéme  étant  encore 
„ enfant  incapable  de  difeemer  le  bien  & le 
„ mal.  Ces  trois  freres  comparoiffant  au  Jk- 
„ gement  de  Dieu,  le  premier  fut  reçu  en  Pa- 
„ radis,  le  fécond  fut  condamné  à l’£»/cr,  le 
„ troifiéme  fut  envoyé  dans  un  lieu  mitoyen, 
„ où  il  n’y  a nijoye,  ni  peine,  parce  qu’il 
„ n’avoit  fait  ni  bien  ni  mal.  Celui-ci,  en- 
„ tendant  fa  fentence  & la  raifon  fur  laquel- 
„ le  le  Juge  Souverain  . lafondoit;  tout  faifi 
„ de  douleur  d’être  exclus  du  Paradis,  Ah 
„ Monfeignenr  . ( s’écria-t-il  ) fi  tu  m’euffes 
„ confervé  la  vie  comme  à mon  frere  fidèle,  com- 
„ bien  cela  ra' eût-il  été  meilleur , j'aurois  bien 
„ vécu  comme  /«/' , iff  bar  confequent  j’aurois 
„ joui  comme  lui  du  bonheur  de  la  Gloire  Eter- 
„ nclle ! Mon  Enfant,  lui  répondit  Dieu , je 
„ te  connoiffois,  (fi  je  favois  que  fi  tu  euffes  vê- 
„ eu  d'avantage , tu  euffes  pris  au  contraire  le 
„ train  de  ton  frere  infidelle , tu  te  ferais 

„ comme  lui  rendu  digne  des  peines  de  l’Enfer. 
„ Le  Malheureux  condamné  , entendant  le 
„ difeours  de  Dieu , fc  mit  à crier , Ah , Mon- 
„ feigneur , pourquoi  ne  m'as-tu  donc  pas  fait 
„ la  même  grâce  qu’à  mon  petit  frere  enmepri- 
„ vant  de  la  vie  , dont  j’ai  fait  un  fi  mauvais 
„ nfage , que  je  viens  de  recevoir  la  fentence  de 
„ condamnation  ; je  t’ai  confervé la  vie , répon- 
„ dit  Dieu , afin  de  te  donner  le  moyen  de  te 
» ftuver . Le  petit  frere , entendant  cette  re- 
„ pl ique,  reprit  la  parole  en  difant.  Eh'. 
„ pourquoi  donc,  bon  Dieu,  ne  me  laconfervois- 
„ tu  auffi  à moi,  afin  qu'elle  me  fût  un  moyen 
,,  de  me  fauver  ? Dieu,  pour  finir  leurs plain- 
„ tes,  & la  dilpute,  répondit,  c'efi  que  mon 
„ Decret  l' avoit  autrement  déterminé. 

Ils  font  la  même  réponfe  fur  la  queftion, 
fi  Dieu  efi  tenu  de  faire  toujours  aux  hommes  ce 
qui  leur  efi  meilleur-,  & toutefois  ils  ne  veu- 
lent pas  qu’on  leur  impute  de  rapporter  à Dieu 
& au  Decret  Eternel  les  mauvaifes  aétions 
comme  les  bonnes.  Ils  fe  tirent  des  confe- 
quences  en  faifant  diftiuétion  entre  être  par  le 
bon  plaifir  de  Dieu , & être  par  fon  Decret  ; & 
en  difant  qu’il  y a une  différence  confiderable 
entre  le  bonplaifir  de  Dieu,  &le  Decret  de  Dieu; 
différence,  ajoutent-ils,  qui  eft  encore  plus 
grande  dans  l’effet  que  dans  les  termes.  Ils 
comparent  là-deffus  le  Decret  Eternel  à la 
Volonté  d’un  malade,  qui  prend  une  Mode- 
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cine;  car,  difent-ils,  il  la  veut  bien  prendre, 
mais’pourtant  elle  ne  lui  plaît  pas. 


Les  Perfans  comparent  ceux  qui  attribuent' ,,,  fes  font  énoncées  & expliquées  , & vous 


leîif»  à Dieu , & le  mal  à V homme , aux 
ciens  Mages  & Ignicolcs  , & aux  Manichéens , 
leurs  Difciples , Iefquels  admettoient  deux 
Principes  , la  Lumière  & les  Tenébres  , celle- 
là  , qui  croit  le  Principe  du  bien  , celle-ci  le 
Principe  du  mal.  Ils  rejettent  avec  déteflation 
ces  fentimens , & ils  difent  que  la  véritable 
idée  qu’il  faut  concevoir  fur  ce  fujet,  eft  que 
fi  Dieu  fepeut  dire  l’ Auteur  du  bien  & du  mal , 
c’eft  en  ce  fens  , qu’il  n’arrive  ni  bien  ni  mal 
que  ce  ne  foit  véritablement  par  la  volonté  de 
Dieu  ; mais  que  c’eft  par  une  volonté  de  per- 
mifion  , & non  par  une  volonté  de  defir.  Ils 
marquent  encore  d’une  autre  façon  cette  dif- 
férence ou  diftinâion.  ,,  Nous  attribuons  à 
„ Dieu , difent-ils,  le  bien  & le  mal  aurefpeâ 
„ de  la  Création  , & parce  que  c’eft  par  lui 
„ que  toutes  chofes  exiftent;  mais  aux  créa- 
„ tures  faifant  le  bien  ou  le  mal,  nous  le  leur 
„ attribuons,  aurefpeâ  de  l’œuvre  & del’ac- 
„ quilîtion  , parce  que  ce  font  elles  qui  le 
„ produifent. 

Ces  Principes  pofez  , ils  concluent  fur  le 
' fujet  des  œuvres  ; „ que  les  bonnes  œuvres  ne 
„ font  ni  la  caufe , ni  même  le  moyen  du  fa- 
„ lut  ; qu’on  ne  peut  pas  dire  non  plus  qu’el- 
„ les  foient  le  chemin  du  falui  , dans  le  fens 
„ qu’un  effet  fuit  fa  caufe , mais  que  les  bon- 
„ «es  œuvres  font  Amplement  un  figue  de  la 
„ félicité  à venir  & des  marques  du  décret  de 
„ Dieu  en  faveur  de  celui  qui  les  opéré  ; & 
» que  de  même,  au  contraire,  les  mauvaifes 
„ œuvres  font  le  figne  de  la  réprobation  éternel- 
„ le.  Us  citent  pour  adoucir  cette  opinion  un 
„ Dialogue  entre  Adam  & Moyfe,  qui  le  trou- 
„ ve  couché  dans  le  Livre  des  Dits  & Faits 
„ 4e  Mohammed.  Cet  Impofteur  les  fait  ainfi 
„ parler  fur  le  fujet  des  œuvres.  Vous , dit 
„ Moyfe  à Adam , vous  êtes  cette  pure  créa- 
„ turede  Dieu,  formée  de  fa  main  toute  feu- 
„ le  , en  laquelle  il  fouffla  de  fon  propre 
„ efprit,  pour  être  Vame  de  ce  corps  incom- 
i)  parable  & fi  merveilleux  qu’il  le  fit  adorer 
,,  de  fes  Anges  , & qu’il  le  colloqua  dans  le 
„ bienheureux  Paradis ■ préparé  pour  la  feli- 
„ cité  des  créatures  raifonnables,  dans  lequel 
„ elles  goûteroient  toutes  les  délices  ineffa- 
» blés,  fi  fon  péché  ne  les  avoit  précipitez  du 
» Ciel  en  Terre.  Vous  avez  fort  bien  parlé, 
„ Moyfe , répond  Adam  , & vous , vous  êtes 
„ ce  Moyfe , que  Dieu  a choifi  pour  fon  Am- 
„ bajj'adeur  & Légat,  afin  de  porter  au  mon- 
» de  fes  ordres  & fes  volontez  , vous  ayant  à 
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» cet  effet  chargé  du  Pentatexque , qui  eft  ce 
„ volume  de  la  Loi,  dans  lequel  toutes  cho- 


ayant  après  fait  approcher  de  fa  perfonne, 
„ pour  vous  diriger  & pour  avoir  converfa- 
„ tion  avec  vous.  Dites  moi  de  grâce  une 
„ chofe  ? Combien  trouvez  vous  qu’il  y a 
„ d’années  que  Dieu  a écrit  de  fa  main  le  li- 
„ vredelaLui,  avant  que- je  fuffe  créé  ? Qua- 
„ rante  ans,  répliqua  Moyfe.  Fort  bien,  rc- 
„ prend  Adam  ; mais,  dites  moi  encore  , je 
„ vous  prie  , n’avez-vous  pas  trouvé  ces  pa- 
„ rôles  dans  ce  livre  : Adam  fe  rebella  contre 
,,  Dieu , Ça5  s'égara  de  la  droite  voye  dans  laquel- 
„ le  te  Seigneur  l' avoit  établi  ? J’y  ai  lû  ces  pa- 
„ rôles  , répliqua  Moyfe.  C’eft  là  ce  que  je 
„ voulois  vous  faire  dire  de  vôtre  propre  bou- 
„ che  j répondit  Adam , afin  de  vous  deman- 
„ der  après  cela  comment  vous  pouvez  me 
,,  blâmer , ou  me  condamner , pour  avoir  fait 
„ unechofe-que  Dieu  avoit  écrit  que  je  ferois 
„ quarante  ans  avant  que  je  fufle  né  ; une 
„ chofe,  dis-je,  que  je  fai  qu’il  avoit  même 
„ arrêtée  par  fes  Decrets , cinquante  mille  ans 
„ avant  que  les  Cieux  & la  Terre  fuffent  créez. 
Pour  mieux  entendre  ce  raifonnement , il  faut 
favoirqueles  Mahometans  croyentque  les  Li- 
vres Divins  ont  été  écrits  avant  la  Création, 
& que  Dieu  les  gardoit  dans  le  Ciel , pour  les 
envoyer  au  monde  , dans  les  tems  marquez , 
l’un  après  l’autre,  comme  nous  le  dirons  dans 
le  Chapitre  fuivant. 

Les  Paraboles,  qui  font  fi  fort  du  geniedes 
peuples  Orientaux  , font  répandues , comme 
l’on  voit,  dans  les  Livres  de  Théologie  & de 
Dévotion  des  Perfans,  de  même  que  dans  leurs 
Ouvrages  de  Morale. 

Je  paffe  maintenant  à ce  qu’ils  difent  des 
Operations  extérieures  de  Dieu  , que  les  Théo- 
logiens appellent  Oeuvres  ad  extra,  & premiè- 
rement touchant  Vame  de  l'homme.  Ils  tien- 
nent que  Dieu  a créé  les  âmes  long-tems  avant 
le  monde.  Plufieurs  de  leurs  Dofteurs  ont 
crû  la  Metempfychofe , particulièrement  à l’é- 
gard des  âmes  des  Prophètes,  des  Saints,  & 
des  gens  de  bien  ; & cette  opinion,  qui  eft  ori- 
ginaire des  Indes , a encore  bien  des  fauteurs 
fecrets  parmi  eux. 

Sur  la  Création  du  Monde , ils  ont,  comme 
les  autres  Mahometans , leur  créance  mêlée  de 
beaucoup  de  Fables , prefque  toutes  originai- 
res du  Rabinifme;  & comme  toutes  les  Fables 
ont  leur  fondement  dans  quelque  vérité , on 
découvre  aifément  dans  celles  des  Perfans  fur 
le  fujet  dont  nous  traitons , lesveritezfacrées 
qu’on  lit  dans  les  Livres  de  Moyfe.  Ils  tien- 
S s nent , 
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nent , entre  les  autres  chofes , que  Dieu  a créé 
le  Monde  de  rien , dans  un  tems  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  ce  qui  fe  voit  prefentement  ; ce  font 
leurs  propres  termes  ; qu’il  a créé  les  deux 
premièrement,  par  le  moyen  des  Intelligences 
Spirituelles  du  premier  ordre , & énfllite  la  Ter- 
re, par  l’entremife  des  Anges  , c’eft-à-dirc, 
dans  leur  fens , que  Dieu  ne  créa  pas  les  deux 
& la  Terre  foudainement , & tout  d’un  coup, 
mais  qu’il  créa  premièrement  un  Entendement 
ou  une  Intelligence , parle  moyen  de  laquelle 
il  créa  le  premierCiel.  Puis  il  créa  un  fécond 
Entendement , & par  ce  fécond  Entendement 
il  fit  créer  le  fécond  Ciel , & ainfi  des  autres 
deux  ; de  manière  que , félon  eux , Dieu  créa 
dix  Entendement , pour  s’en  fervir  à créer  les 
dix  deux.  Ils  appellent  Ces  dix  Entendement, 
Ochoul  acheré , c’eil-à-dire , les  dix  Efprits , ou 
lesaix  Intelligences  qui  préfident  aux  dix  deux. 
Le  fondement  fur  lequel  ils  appuyent  cette 
opinion  étrange,  eft  leur  axiome  de  Phtlofophie, 
que  d’une  caufe  individuelle  il  ne  peut  procé- 
der qu’un  effet  individuel  ; donc , difcnt-ils , 
il  faut  concevoir  que  la  Création  des  deux  & 
de  la  Terre  a été  faite  ainfi  de  fuite  , & par 
degrez.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Création  de  la 
Terre  par  le  miniftére  des  Anges,  c’eft  une  er- 
reur que  d’anciens  Hcreticjurs  Chrétiens  ont 
eûe  , & qu’ils  ont  apparemment  communi- 
quée aux  Mahamctans . Les  Perfans  foutien- 
nent  que  la  Terre  a été  créée  au  milieu  des 
eaux  , & que  Veau  étoit  cet  abîme  , ou  ce 
Chaos,  dont  il  eft  dit  que  Dieu  tira  la  Terre: 
qu’avant  qu’il  la  tirât  deccChaos ,elle  y étoit 
enfoncée  comme  une  boule  dans  un  marais, 
qu’on  n’en  voyoit  qu’une  très-petite  partie, 
mais  que  Dieu  fit  écouler  les  eaux  de  cet  abî- 
me & découvrit  la  Terre , & lui  donna  la  for- 
me admirable  que  nous  y voyons.  Ils  appel- 
lent cela Vhafef  erz , c’eft-à-dire,  l'extenjiondc 
la  Terre-  Quelques-uns  de  leurs  Doéleurs 
croyent  que  Dieu  mit  la  main  à ce  grand  ou- 
vrage un  Vendredi-,  & je mcfouvicns  là-deftus 
d’avoir  lû  dans  un  livre  , qui  eft  allez  eftimé 
uneRemarque  faulfe  en  elle-même,  mais  cu- 
rieulè,  pour  faire  voir  combien  les  Savans  de 
l 'Orient  font  mal  informez  de  nos  créances, 
& s’apliquent  peu  à s’en  inftruire.  „ Les 
„ Chrétiens,  (dit  le  livre)  croyent  que  Dieu 
„ commença  un  Dimanche  la  Création  de  l'U- 
„ nivers,  c’eft  la  raifon  qui  les  oblige  à faire 
„ du  Dimanche  leur  Jour  facré.  Les  Juifs 
„ croyent  que  ce  fut  un  Samedi , c’eft  pour- 
„ quoi  ils  fêtent  conftamment  & fi  exa&e- 
„ ment  le  Samedi.  Les  Mahometam  croyent 
„ que  cela  arriva  un  Vendredi , & c’eft  ce  qui 
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„ de  la  femme.  “ Mais  la  pl„s  commune 
opinion  fur  le  jour  auquel  Dieu  commença  la 
Créât, onde  l 'Univers  eft  la  même  que  celle 
des  Juifs  & des  Chrétiens  , qui  tiennent  que 
ce  fut  le  Dimanche.  Ils  difcnt  enfuite  , ùn 
peu  différemment  des  Juifs  & des  Chrétiens 
que  ce  premier  jour -là  Dieu  créa  la  Terre' 
dans  la  forme  que  nous  la  voyons  , avec  fes’ 
Elemens , avec  fes  Montagnes  & fes  Vallées  : 
que  \c  Lundi  il  créa  les  Arbres,  les  Plantes,  les 
Fleurs , & généralement  tout  ce  que  la  Terre 
produit  : que  le  Mardi  il  créa  les  Métaux,  les 
Minéraux  , & tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les 
entrailles  de  la  Terre,  les  bonnes  & les  mau- 
vaifes  chofes , les  Ténèbres  & la  Lumière  : nUe 
le  Mécrcdi  il  créa  les  Fleuves,  les  Bêtes  de  la 
terre,  les  0 féaux  de  l’air,  les  Poijfons  de  l'eau  : 
que  le  Jeudi  il  créa  le  Soleil  & la  Lune  , for- 
ma les  deux  avec  les  Globes  , & toutes  les 
Maffes  de  matière  qui  y roulent  fans  ceffe,  fit 
les  Anges,  & créa  les  délices  & les  beautés, du 
Paradis , qu’il  a préparées  aux  Fidèles;  &que 
le  Vendredi  il  ne  fit  autre  chofe  que  de  créer 
l'Homme  dans  fes  deux  fexes  ou  genres. 

Les  Perfans  ne  conviennent  pas  non  plus 
avec  les  autres  Peuples  fur  le  tems  du  Mois 
que  la  Création  arriva  ; car  ils  veulent  que 
ce  fut  durant  les  fix  derniers  jours  du  mois  Lu- 
naire , c’eft-à-dire  , que  la  Création  fut  com- 
mencée le  vingt-cinquième  jour  de  la  Lune, 
& finie  le  dernier  jour  de  la  même  Lune  ; & 
danscettevûe  ils  ont  afiîgné  au  vingt-cinquiè- 
me du  mois  de  Z/Vcu^/laFêtequ’ilsont  con- 
facrée  à la  mémoire  de  la  Création  de  l'Uni- 
vers. V ous  voyez , qu’à  leur  compte , la  Lune 
fut  créée  dans  fa  vingt-neuvième  manfion,  & 
prefque  au  bout  du  Zodiaque,  ce  qui  eft  fort 
éloigné  du  fentiment  des  Doéleurs  Juifs  & 
Chrétiens  , qui  tiennent  unanimement  que 
Dieu  créa  la  Lune  dans  le  Signe  de  la  Baleine, 
à l’entrée  de  cette  Maifon,  en  oppofition  avec 
le  Soleil,  de  forte  qu’elle  parut  en  plein  le  jour 
qu’elle  fut  créée,  & telle  qu’elle  paroit  le  qua- 
torzième jour  de  fon  cours.  Je  ne  fai  d’où 
les  Perfans  peuvent  avoir  tiré  leur  opinion 
contraire,  qui  n’a  ni  tant  d’apparence,  ni  tant 
de  bons  fens  que  l’autre  ; peut-être  l’ont-ils 
puifée,  comme  ils  ont  fait  tant  d’autres  cho- 
fes , dans  les  Fables  des  anciens  Idolâtres  de  Per- 
fe,  qui  enfeignoient  que  le  Monde  avoit  été 
créé  en  fix  tems  divers,  dont  le  premier  tems 
avoit  été  le  vingt-fixîéme  jour  du  mois,  & le 
dernier  tems,  le  dernier  mois  ; -prenant  de  cet- 
te maniéré  fix  mois  de  l’année  pour  les  fix 
jours  de  la  femaine  que  Dieu  employa  feule- 
ment 
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ment  a tout  ce  grana  ouvrage  ue  i univers. 
Toutes  les  autres  particularitez  de  la  Création , 
qui  fe  trouvent  dans  les  livres  des  Perfans , 
font  comme  celles-là  des  extraits  brouillez  & 
corrompus  de  l’ Hiftoire  qui  en  a été  écrite  par 
Moyfc. 

Ils  ne  font  pas  d’accord  entr’eux  fur  le  nom- 
bre des  Cieux  : leur  Religion  dit  qu’il  y en  a 
fept , ce  que  quelques-uns  de  leurs  Philofo- 
phes  prétendent  qu’il  faut  entendre  des  Sphè- 
res des  Planètes , fans  préjudice  des  autres 
Spheres  ; mais  d’autres  Philofophes  difent 

Ïu’il  n’eft  pas  néceflaire  de  faire  plus  de  fept 
leux,  & de  pofer  ces  deux  autres  Cieux  que 
pofe  la  Philofophie  ordinaire , ni  ce  dixiéme 
Ciel  des  Théologiens  ordinaires. 

Ils  tiennent  tous  les  Anges  , bons  & mau- 
vais, faits  de  la  fubjlancc  de  la  Lumière.  Les 
bons  Anges , difeut-ils  , font  des  natures  Spiri- 
tuelles , ou  des  créatures  aeriennes , compofées 
de  corps  & d’âme  , de  qui  les  corps  peuvent 
devenir  vifibles  en  étant  épaiffis  ou  conden- 
fez.  Us  les  appellent  Melec , du  verbe  allée , 
qui  veut  dire  envoyer , parce  que  ce  font  les 
mejfagers  de  Dieu:  '&  pour  les  Diables , ils  di- 
fent qu’ils  font  compofez  de  l’ Elément  du  feu  : 
qu’ils  font  Diables , pour  avoir  été  defobcïf- 
fans  à Dieu  deux  fois  : que  la  première  fois 
qu’ils  eurent  defobéï,  les  bons  Anges  les  com- 
battirent, &les  ayant  défaits,  ilslesipenerent 
captifs  au  Ciel  où  Dieu  leur  pardonna  ; mais 
qu’après  que  Dieu  eût  créé  Adam , comme  il 
eut  commandé  aux  Anges  de  fe  profterner  de- 
vant lui , ces  méchans  captifs  defobéïrcnt  à 
cet  ordre  par  orgueuil  , comme  auparavant, 
fur  quoi  Dieu  les  maudit  & les  précipita  dans 
cesefpaces,  où  leur  préfence  & leur  rage  fait 
les  Enfers. 

Ils  ont  des  opinions  fort  particulières  fur  le 
Péché  originel  ; car  ils  ne  veulent  pas  qu’on 
appelle  un  péché  cette  méchante  aâion  d’A- 
dam , qui  a rendu  tous  fes  defeendans  pécheurs 
& malheureux.  Ils  foutiennent  que  ce  qu’il 
fit  n’étoit  point  un  péché,  mais  feulement  un 
écart  de  la  perfeâion  : qufc  c’étoit  uniquement 
d avoir  laiffé  le  mieux  pour  ce  qui  n’étoit  pas 
Jj  bien.  Us  fondent  cette  fauffe  & incompre- 
henfible  proportion  fur  une  fuppofltion  qui 
neft  pas  moins  fauffe  & incomprehenlîble , 
favoir  que  les  Prophètes  font  impeccables  : 
qu’ils  font  fanâifiez  dès  le  ventre  de  la  mere: 
et  qu’ils  ne  [auraient  commettre  de péché:  & 
que  puis  qd  Adam  droit  Prophète  , il  efl  im- 
Poffible  qu’il  ait  péché.  Us  tiennent  qu’ Adam 
etoit,  non  feulement  Prophète , mais  un  Pro- 
phète très-faint  & pur,  à caufe  de  quoi  ils 
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l’appellent  d’ordinaire  Adam  Sefie  alla , c’eftr 
à-dire,  l'homme  pur  de  Dieu.  Voici  comme 
ils  content  pour  la  plûpart  cette  aâion  que 
nous  appelions  le  péché déAdam.  „ Dieu , di- 
„ fent-ils,  créa  Adam  dans  le  quatrième  Ciel, 

„ long-tems  avant  Monde,  & lui  permit  de 
„ manger  de  tous  les  fruits  de  ce  Paradis , 
„ fans  aucune  diftindion  ; mais  il  l’avertit 
„ feulement , que  s’il  ne  mangeoit  que  des 
„ fruits  des  arbres , ladigeftion  de  ces  alimenj 
„ légers  fe  feroit  fi  parfaitement , que  la  plus 
,,  grolfiére  partie  pourrait  s’évacuer  par  les 
„ pores;  mais  que  s’il  mangeoit  du  froment , 
„ il  arriverait  que  cet  aliment  grailler  ferait 
„ un  marc  dans  fon  eftomach  , qui  ne  pour- 
„ roit  fe  difiiper  par  les  pores,  comme  lama- 
„ ticre  des  autres  fruits , & que  ce  marc  étant 
„ une  vilaine  ordure,  qui  fallir  le  lieu  où  l’on 
„ la  rend  , on  ne  le  fouffriroit  point  en  Pa- 
„ radis , s’ildevenoit  fujet  à rendre  une  telle 
„ ordure  , mais  qu’il  en  feroit  chaffé  & mis 
„ dehors.  Eve,  qui,  fuivant  leur  fentiment, 
„ étoit  auffi  Prophete£e  , & par  conféquent 
„ impeccable  , comme  fon  mari , ne  fit  pas 
„ affez  d’attention  fur  l’avertiflementde  Dieu , 
„ elle  mangea  du  froment  à l’inftigation  du 
„ Diable , & en  fit  manger  à fon  mari.  Us  en 
„ mangèrent  tant  qu’ils  en  eurent  l’ eftomach 
„ charge.  C’eft  ce  qui  leur  ouvrit  les  yeux, 
„ & en  même  tems  Gabriel  les  vint  mettre 
„ hors  du  Ciel , de  peur  qu’ils  ne  le  rendirent 
„ fouillé , comme  ils  auraient  fait  s’ils  y euf- 
„ font  demeuré  davantage.  Or  ce  n’étoit  pas 
„ un  péché , difent  les  Mahometans , que  d’a- 
„ voir  mangé  de  ce  grain  ; car  il  n’étoit  pas 
„ défendu  , mais  il  eût  été  mieux  de  n’en 
„ point  manger  : & ce  qu  'Adam  & Eve  furent 
„ mis  hors  du  Paradis , n’étoit  pas  un  châti- 
,,  ment;  car  ils  n’avoient  rien  fait  qui  le  me- 
„ ritât  , ni  ils  n’avoient  point  encouru  l’in- 
„ dignation  de  Dieu , mais  c’étoit  pour  éviter 
„ un  inconvénient , & pour  empêcher  qu’un 
„ lieu  pur  de  fa  nature  ne  fût  fouillé  par  ac- 
„ cident.  “ U cft  difficile  de  rencontrer  dans 
les  plus  fauffes  Religions  de  Fable  plus  fotte& 
plus  ridicule , & toutefois  c’eft  avec  quoi  les 
Mahometans  tirent  Adam  d’affaire  touchant  le 
péché  qu’il  a commis , afin  de  maintenir  leur 
maxime  , que  les  Prophètes  font  impeccables , 
qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  contre  le  comman- 
dement de  Dieu  , & que  tout  ce  qu’on  peut 
dire  contr’eux  , c’eft  qu’ils  laiffent  quelque- 
fois le  mieux  pour  fuivre  le  bien.  Nous  par- 
lerons de  la  création  dé  Adam  fur  le  jour  de  fa 
Fête.  J’ajoûte  ici  feulement  qu’il  y a plufieurs 
opinions  differentes  entre  les  diverfes  Seéles 
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des  Mahomet  ans  fur  là  qualité  du  Fruit  défen- 
du. Quelques-uns  prétendent  que  c’étoit  du 
Rai  fin  : d’autres  la  Figue  des  Indes , qu’on  ap- 
pelle de  cela  Figue  d'Adam:  & d’autres,  quel- 
qu’autre  fruit,  qu’ils  ne  nomment  point. 

Sur  le  fujet  de  la  chute  d’Adam  ilsfontun 
autre  conte  à leurs  manières  de  Paraboles , 
pour  montrer  quelle  eft  la  force  extrême  de 
la  concupifcence  ; „ c’eft  que  parmi  les  Anges 
„ du  Ciel , il  y en  avoit  deux  nommez  Aruth , 
„ & Mar  ni  h ',  qui  dirent  une  fois  à Dieu. 
Seigneur , qu'eft-ce  que  cela , de  tant  pardonner 
aux  hommes , que  cependant  Us  ne  s'amen- 
dent point , & ne  changent  jamais  : cent  fois , 
mille  fois , des  millions  de  fois , nous  leur  par- 
donnez , Ùf  c-'ejl  toüjours  la  même  chofe  , c'eft 
à recommencer  : on  n'y  voit  point  de  fin  ? Ah , 
répondit  Dieu , fi  vous  connoifiiez  quelle  eft  la 
violence  de  la  concupifcence  ! eh  bien,  dirent  ces 
beaux  Anges , donnez  nous-la , pour  voir  un  peu 
ce  qui  en  eft.  „ Dieu  le  fit,  il  les  mit  dans 
„ un  corps  mortel.  Ils  vinrent  au  monde; 
„ mais  dès  qu’ils  yfurent,  les  voilà  dans  tou- 
„ tes  fortes  de  débauches  , courant  après  le 
„ vin  , & après  les  femmes.  Parmi  celles 
„ dont  ils  devinrent  amoureux  , il  y en  eut 
„ une  fine  & adroite  qui  ayant  découvert  leur 
„ naiflance  & leur  origine,  leur  dit  jefaiqui 
,,  vous  êtes,  je  ne  me  fierai  point  à vous; 
„ car  quand  vous  m’auriez  abufée  vous  me 
„ planteriez- là  & vous  vous  envoleriez  au 
,,  Ciel.  Vous  ne  jouirez  point  de  moi  aflu- 
„ rément,  qu’à  condition  de  m’emmener  avec 
„ vous.  Ces  jeunes  gens  emportez  accepte- 
„ rent  le  parti,  & quand  ils  eurent  bien  fait 
„ la  débauche  fur  la  terre  ils  retournèrent  au 
„ Ciel  y menant  cette  femme  avec  eux.  Auffi- 
„ tôt  qu’ils  y furent  arrivez,  Gabriel  vint  de 
„ la  part  de  Dieu  demander  à cette  effrontée, 
„ qui  lui  avoit  apris  le  chemin  du  Paradis  ? elle 
„ répondit,  que  c’étoit  Aruth  & Maruth  qui 
„ l'avaient  amenée-là.  Dieu  irrité  contre  ces 
„ méchans  Anges , d’avoir  été  fi  emportez 
„ dans  la  débauche,  qu’ils  l’avoient  même 
„ voulu  introduire  dans  le  Paradis , les  précipi- 
„ ta  en  terre , dans  un  Puits  profond , proche 
„ Babylone , où  ils  font  pendus  parles  pieds, 
„ s’occupant  à enfeigner  mxjuifs  la  Magie,  & 
„ tous  ces  pernicieux  fecrets  avec  quoi  les 
„ hommes  & les  femmes  s’enforcelent  l’un 
„ l’autre. 

Après  avoir  raporté  ce  que  les  Per  fan  s tien- 
nent de  la  Création  du  Monde  , & de  la  chute 
d’Adam , je  vais  raporter  ce  qu’ils  croient  tou- 
chant la  Refurreélion,  It  Dernier  Jugement , le 
Paradis  & l’Enfer. 
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Ils  enfeignent  qu’il  y a un  Jugement  particu- 
lier pour^  les  adultes  , qui  fie  fait  immédiate- 
ment après  la  mort  en  cette  manière.  Aufii- 
tôt  qu’une  perfonne  adulte  a été  étendue  dans 
le  Sépulcre,  que  la  folfe  eft  couverte  & fer- 
mée , & que  le  peuple  qui  a affilié  à l’enter- 
rement eft  retiré  ; l’ame  féparée  de  ce  corps  y 
rentre  & le  ranime.  Il  vient  deux  Anges  noirs; 
épouvantables  , & de  la  plus  affreufe  figure, 
appeliez  Nekir  & Munkir  , qui  font  lever  la 
perfonne  fur  fon  feant , vivante  en  corps  & 
en  ame , ce  font  les  termes  de  leurs  Dateurs. 
Ces  Anges  fe  mettent  à l’interroger  fur  fa  foi, 
& premièrement  fur  l’Unité  de  Dieu , puis  fur 
la  Miffion  de  Mahammed , & enfuite  fur  fes 
œuvres  ; ils  lui  demandent , qui  eft  ton  Sei- 
gneur ? qui  eft  ton  Prophète  ? quelle  eft  ta  Re- 
ligion ? où  eft  ton  Kablah  ? c’eft-i-dire  le  côté 
où  l’on  fe  tourne  en  faifant  fesirieres.  Quels  font 
les  Juges  & gardiens  du  Sepulchre  ? quelles  bon- 
nes œuvres  as -tu  faites  ? Cette  interrogation  eft  le 
premier  examen  qu’ils  difent  qui  fe  fait  après 
la  mort,  lequel  Dieu  veut  qu’on  croye;être 
une  vraye  & jufte  procedure,  laquelle  s’écrit 
dans  un  livre  qui  fera  raporté  au  jour  du^/r- 
gement  Univerfel , & que  ce  Jugement  particu- 
lier eft  fuivi  d’un  preffentiment  certain  & in- 
dubitable de  l’ctat  où  l’on  fera  éternellement 
après  la  Refurreélion.  Preiïcntiment  qui  rem- 
plit l’ame  des  Fidèles  de  joye  & de  confola- 
tion,  comme  celle  des  Méchans,  au  contraire, 
de  regrets  & de  tourmens;  & que  c’eft-là  le 
premier  a été  de  lajuftice  divine  envers  le  corps 
& l’ame. 

Ils  n’affignent  point  de  lieu  particulier  à l’<a- 
me  lors  qu’elle  fe  fépare  du  corps,  jufqu’à  ce 
qu’elle  y rentre  pour  fubir  cet  examen  ou  ce 
jugement.  Mais  ils  difent  qu’elle  va  errant 
jufqu’à  ce  que  fon  corps  foit  mis  en  terre;  & 
qu’après  l’ interrogation  du  Sepulchre,  elle  en- 
tre; dans  un  corps  délié,  agile  & lubtil , doué  de 
ces  qualitez  que  nous  appelions  les  qualitez 
des  corps  glorieux,  lequel  corps  eft  préparé  de 
Dieu  exprès  pour  être  le  rcceptacle  de  l’ame, 
& pour  la  contenir  jufqu’à  la  refurreélion  uni- 
verfelle  , auquel  tems  elle  reprendra  fon  pre- 
mier corps:  la  raifon  fur  laquelle  ils  fondent 
la  produétion  de  ce  fécond  ou  nouveau  corps, 
c’eft , difent-ils , que  l’ame  feule  eft  inhabile 
à l’aétion  tant  de  l’entendement  que  de  la  vo- 
lonté , tant  propre,  qu’accidentelle,  & qu’ainli 
l’ame  ne  pourroit  produire  fes  operations  fans 
l’organe  d’un  corps.  Ils  pofent  un  lieu  parti- 
culier où  les  âmes  des  hommes  font  détenues 
jufqu’au  Jugement  : ils  l’appellent  Berzah,  mot 
qui  figniûe  intervalle  ou  féparation , parce  que 
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r’eft  l’entredeux  de  la  vie  préfente  & de  la  vie 
éterneile.  Ils  croyent  qu’apres  le  jugement 
Particulier  de  la/#,  lestez  de  tous  les  hom- 
mes font  renfermées  dans  ce  lieu.  D autres 
croyent  qu’il  y a deux  lieux  d’entrepôt  ou 
d’attente , celui-ci  nomme  Berzah  pour  les 
„ms  des  Fidèles , & un  autre  dit  Berhout , pour 
les  âmes  des  Infidèles.  Berhout  originairement 
e(t  le  nom  d’un  Puits  célébré  en  Arabie.  C’eft 
comme  les  Juifs  qui  ont  nommé  rMe.fc 
hernie  du  nom  d’une  valée de  la  Palcftine.  Les 
Théologiens  Perfans  font  encore  fort  partagez 
fur  la  nature  des  plaifirs  & des  peines  de  1W 
dans  le  grand  intervalle  de  la  Mort  a la  Ke- 
(urreélion.  Quelques  uns  tiennent  que  ce  ne 
font  que  de  confufes  vifions  ou  des  prelfent:- 
mens  légers.  Les  autres  croyent  que  ce  font 
des  fentimens  vifs  de  joye  ou  de  regret , nez 
d’avoir,  ou  de  n’avoir  pas  aquis  , la  foi,  la 
vertu  les  Sciences,  & les  autres perfeâions 

% admettent,  entre  le  Paradis  & Y Enfer , 
un  Lymbe  qu’ils  appellent  Ahraf , dont  ils  font 
un  lieu  de  délaffement,  où  il  n’y  a ni  peines, 
ni  plaifirs,  dans  lequel  font  reçus  pour  jamais 
les  gens  qui  ne  font  ni  bien,  ni  mal,  faute 
des  talens  naturels  pour  les  aétions  morales , 
comme  les  Enfant,  les  Foux,&  les  Innocent.  Les . 
Perfans  comprennent  cette  forte  de  personnes il 
fous  ces  termes  fi  ufitez  dans  le  Droit  Civil 
& Canon,  Nabalek  akel , c’eft- à-dire,  rameur 
à'efprit , n'ufant  pas  de  fon  jugement . 

J’ai  ouï  alfurer  à des  Miffionnaires  de  1 E- 
glife  Romaine , d’avoir  trouvédes  Gens  Doâes 
parmi  \ts  Mabometans , en  petit  nombre  pour- 
tant, qui  croyoient  qu’il  y avoit  un  lieu  ou 
les  âmes  des  Prédeflinez  alloient  fe  purifier 
après  la  mort , lequel  on  pourroit  comparer 
au  Purgatoire  que  leur  Eglife enC&gne  : q ue  ces 
Doftes  Mabometans  difoient  qu’en  ce  lieu-la, 
qui  de  foi  n’eft  pas  un  lieu  de  peine , les  âmes 
fe  rendent  volontairement , qu’elles  y demeu- 
rent quatre  jours , fans  être  retenues  davan- 
tage , & qu’elles  les  paient  dans  l’exercice 
d’un  vif  repentir  de  la  commiflïon  des  chofes 
défendues , & de  l’omiffion  des  chofes  com- 
mandées ; mais  pour  moi  je  n’ai  trouve  per- 
fonne  parmi  les  Mabometans  qui  tint  qu’il  y 
eût  un  tel  lieu  de  pénitence , dans  lequel  Yame 
exerçât  la  pénitence  par  des  remords , & hors 
duquel  il  ne  s’en  exerçât  point,  &je  nepen- 
fc  pas  qu’il  y ait  de  tel  fentiment  dans  aucune 
&ehc  de  la  Religion  Mahometane. 

Les  Mabometans  appellent  la  Refurreâion 
d’un  mot  qui  lignifie  retour , & ils  croyent 
comme  nous , que  les  mêmes  corps  qui  ont  été 
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en  cette  vie  fe  relèveront  de  la  pouffiere&fe- 
| ront  ranimez  de  leurs  propres  efprits  pour 
aller  ainli  en  corps  &en  efprit  comparoître de- 
vant le  Trône  du  Juge  de  l'Univers;  mais  ils 
ne  croyent  point  que  les  corps  deviendront  glo- 
rieux de  la  manière  que  nous  le  concevons, 
i difant  que  la  Refmrcilion  ne  fera  que  perfec- 
tionner le  corps , mais  qu’il  n’en  changera  point 
la  nature  ou  la  manière  d’être  , qu’il  ne  fera 
ni  Diaphane  ni  Aérien , mais  qu’aufiï  il  ne  fera 
ni  gâté  de  laideur,  ni  difforme  de  taille,  ni 
incommodé  de  vieillelfe  ni  d’aucune  autre  in- 
! firmité,  ni  chargé  d’excremens  & de  fuper- 
fluitez.  Ils  appuyent  leur  créance  fur  ce  rai- 
fonnement,  que  fi  vous  ôtez  au  corps  quel- 
qu’une de  fes  qualitez  fenfibles  materielles, 
ce  n’eft  plus  un  vrai  corps. 

Ils  donnent  divers  noms  au  dernier  Juge- 
ment & prel'que  tous  fort  terribles.  Les  plus 
communs  font  rous  hecber  rnecber  , c’eft-à- 
dire  , jour  de  l'affemblage  ts5  de  la  féparation , 
& rous  kiamet , jour  du  bouleverfement.  Et  ils 
difent  qu’il  fe  fera  en  Arabie  , proche  de  la 
Mecque , en  un  lieu  nommé  Mehcher.  C’eft 
toûjours  à l’imitation  des  Juifs  , qui  vou- 
loient  que  le  dernier  Jugement  fe  fit  chez  eux 
proche  de  Jerufalem.  Ils  difent  qu’il  y aura 
au  dernier  jour  une  réelle  & véritable  balance , 
dont  les  Baffins  font  plus  grands  & plus  larges 
i que  la  fuperficie  des  deux , dans  laquelle  les 
œuvres  des  hommes  feront  pefées  par  la  Puif- 
fance  de  Dieu  , & fi  exaâement  que  la  balance 
fera  connoîtrc  , /«/?»«  aux  Atomes , isf  aux 
grains  de  moutarde , afin  qu’il  puifle  s’en  enlui- 
vre  une  connoiflance  précife  & une  parfaite 
juftice.  Ils  ajoûtent  qu’un  des  Baffins  de  cette 
Balance  s’appelle  le  Baffin  de  Lumière , l’autre 
le  Baffin  de  Ténèbres.  Que  le  Livre  des  bonnes 
œuvres  fera  jetté  dans  le  Baffin  de  lumière , qui 
eft  plus  brillant  que  les  Etoiles , & queleLt- 
vre  des  mauvaifes  œuvres  fera  jetté  dans  le  Baf- 
fin de  Ténèbres,  qui  eft  horrible  & de  la  plus 
effroyable  apparence;  & que  le  fléau,  ou  le 
balancier  , fera  connoître  à l’inftantqur  des 
deux  l’emporte  & à quel  degré  c’eft.  Qu  apres 
cet  examen  à la  Balance , tous  les  corps  iront 
palfer  fur  un  Pont  qui  eft  étendu  fur  le  feu 
éternel:  Pont  qu’on  peutappeller,  difent-ils,. 
le  troifiéme  & dernier  examen  , & levrai/«- 
gement final,  parce  que  c’eft- là  ou  la  répara- 
tion fera  faite  des  Bons  d’avec  les  Méchant; 
ils  appellent  ce  Pont  P oui  ferrba , mot  qui 
lignifie  Pont  fur  le  milieu  du  chemin.  Voici 
j comment  leurs  Livres  de  Religion  en  parlent  : 
Il  faut  croire  qu'il  y a véritablement  un  Chemin 
réel  Javoir  un  Corps  materiel  étendu  fur  lem- 


Ss  3 


lieu 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèqi 


?z 6 VOYAGES  DE 


M*-.  CHARDIN. 


lieu  de  la  Gehenne  , dont  la  fuperficie  ejl  plus 
étroite  qu'un  poil  délié , & le  chemin  plus  aigu 
que  le  tranchant  d'un  rafoir , fur  lequel  il  efiim- 
pojfible  de  marcher  fans  être  foûtcnu  de  la  main 
toute-puiffante  de  Dieu.  Les  Infidèles  if  les 
Méchans  y broncheront  au  premier pas , & tom- 
beront ainfi  dans  la  Gehenne  d’Enfer  ; mais 
pour  les  Fidèles , Dieu  affermira  leurs  pieds  fur 
cette  voye  aiguë.  Us  pafferont  ce  Pont  par  la 
mifericorde  de  Dieu  plus  vite  qu'un  Oijeau  ne 
fend  l'air , & ils  entreront  au  Paradis  Eter- 
nel. 

Les  Perfans  font  fort  infatuez  de  ce  Pont, 
& lors  que  quelqu’un  fouffre  une  injure , dont 
par  aucune  voye,  ni  dans  aucun  tems  il  ne 
puifie  avoir  raifon,  fa  derniere  confolation 
eft  de  dire  : Eh  bien-,  par  le  Dieu  vivant , tu 
me  le  payeras  au  double  au  dernier  jour  : tu  ne 
pafferas  point  le  Poul  ferrha,  que  tu  ne  me  fa- 
tisfaffes  auparavant  : je  m' attacherai  au  bord  de 
ta  vejle,  & me  jetterai  à tes  jambes.  J’ai  vû 
beaucoup  de  gens  èminens , & de  toutes  for- 
tes de  profefiions , qui  appréhendant  qu’on  ne 
criât  ainfi  Haro  iur  eux  , au  pallàge  de  ce 
Pont  redoutable , folicitoient  ceux  qui  feplai- 
gnoient  d’eux  de  leur  pardonner  : cela  m’eft 
arrivé  ainfi  cent  fois  à moi  même.  Des  gens 
de  qualité  qui  nfavoient  fait  faire  par  impor- 
tunité des  démarches , autrement  que  je  n’euf- 
fe  voulu,  m’abordoient  au  bout  de  quelque 
tems,  lors  qu’ils  penfoient  que  le  chagrin  en 
étoit  paflc,  & me  difoient,  je  te  prie,  halal 
bccon  antchifra,  c’eft-à-dire,  rens  moi  cette 
affaire-là  licite , oujttjle.  Quelques  uns  mê- 
me m’ont  fait  des  prefens,  & rendu  des  fer- 
vices,  afin  que  je  leur  pardonnafle  en  décla- 
rant que  je  le  faifois  de  bon  cœur,  de  quoi 
la  caufe  n’eft  autre  chofe  que  cette  creance , 
qu’on  ne  paflèra  point  le.  P ont  de  l'Enfer  qu’on 
n’ait  rendu  le  dernier  qnatrin  à tous  ceux  qu’on 
a oppreflèz.  Il  y a neanmoins  quelques  Doc- 
teurs parmi  eux  qui  enfeignent,  qu’il  faut  en- 
tendre fpirituellemcnt  ces  doârines  des  An- 
ges, du  Sépulcre  Nekir  & Munkir , de  la  ma- 
niéré dont  ils  font  rendre  compte,  delagran- 
de  Balance , & des  Livres  jettez  dedans;  du 
Pont  de  l'Enfer , & des  autres  Dogmes  fem- 
blables;  mais  ces  Doéleurs  Spirituels  font  en 
petit  nombre  & peu  fui  vis,  &IegrosdesD«r- 
teurs  & de  la  Religion  foutient  que  tous  ces 
Dogmes  font  vrais  à la  lettre. 

Ils  difent  enfuite  qu’au  dernier  jour  Dieu  di- 
vifera  les  hommes  en  trois  ClaJJes , les  bons, 
les  méchans,  & ceux  que  lafoiblefieauratoû- 
jours  fait  clocher  entre  le  bien  & le  mal;  & 
qu’encore  qu’il  tienne  compte  des  œuvres  de  ! 


tous  les  hommes , néanmoins  il  n’interroee- 
ra  que  qui  il  lui  plaira,  & qu’il  ne  comptera 
point  avec  les  bons , mais  qu’il  les  recevra  fans 
aucun  examen  dans  le  Paradis  Eternel.  Que 
pour  les  Faibles,  il  comptera  avec  eux  beni- 
gnement  & mifericordieufement  ; mais  que 
pour  les  Méchans  il  prendra  un  compte  exaêt 
& fevere  de  leurs  iniquitez. 

Leurs  Livres  enfeignent  que  le  principal 
lujet  fur  lequel  on  comptera  au  dernier  Jour 
fera  la  matière  de  Foi  & de  Révélation.  Dieu 
interrogera  les  Fidelles  fur  le  fujetdcs  Pmi,. 
tes,  c’eft-à-dire  fur  la  vérité  de  leur  Mifiion 
& fur  la  nature  de  leur  Doélrine.  Il  interro- 
gera les  Infidelles  fur  leur  Infidélité,  pourquoi 
ils  ont  accufé  de  menfonge  fes  Envoyez  > il 
interrogera  les  Heretiques  fur  la  Succeffion  & 
fur  la  Tradition , pourquoi  ils  ont  rejetté  les 
véritables  SucceJfeursdcMahammcd , 6cfe  droit 
fens  delà  Révélation}  Ils  ajoutent,  qu’on  n’in- 
terrogera fur  les  œuvres,  que  les  gens  qui  au- 
ront été  dans  la  bonne  Religion. 

Leurs  Doéleurs  ne  s’accordent  point  du  tout 
fur  la  qualité  des  Reprouvez.  Quelques 'uns 
foutiennent,  que  perfonne  n’eft  fauvé,  s’il 
n’a  crû  à Mahammed.  D’autres  tiennent  au 
contraire,  que  c’eft  par  la  pure Mijericsrde  de 
Dieu  qu’on  eft  fauvé,  fans  l’intervention  de 
la  Loi.  D’autres  difent  que  ce  font  les  œu- 
vres qui  fauvent , en  forte  que  quiconqüefait 
de  bonnes  œuvres,  & eft  homme  de  bien,  de 
quelque  Religion  qu’il foit  d’ailleurs,  iliraen 
Paradis;  furquoi  ils  citent  un  Hadis  des  Imans, 
c’eft  comme  nous  dirions  un  Paffage  des  an- 
ciens Peres,  qui  porte,  qu’un Infidelle , nom- 
mé Atem , fut  tiré  du  lieu  où  les  Réprouvez 
font  enfermez  & tourmentez,  à caufe  de  fes 
grandes  anmônes  ; mais  ce  n’eft  qu’une  Tra- 
dition, qui  chez  les  Perfans  n’eft  pas  de gran- 
de autorité.  ^ Quelques  uns  tiennent  que  cet- 
te opinion-là , qui  porte  que  quiconque  fait 
de  bonnes  œuvres  fera  fauvé,  fe  doit  entendre 
feulement  des  gens  qui  auront  vécu  dans  quel- 
que Religion  qui  ait  été  originairement  enfei- 
gnée  par  un  vrai  & légitime  Prophète,  com- 
me la  Religion  Judaïque  , & la  Religion  Chré- 
tienne. Il  y a des  Doéleurs  encore  plus  bé- 
nins, qui  croyent,  que  de  tous  les  Méchans 
qui  feront  condamnez  au/«r«  Eternel , il  n’y 
aura  que  les  Athées  qui  y demeureront  éter- 
nellement, mais  que  tous  ceux  qui  auront 
crû  & confeffé  le  vrai  Dieu  feul  & unique , 
feront  retirez  de  la  Gehenne,  après  qu’ils  y 
auront  été  le  tems  qu’il  faudra  pour  fouffrir 
la  peine  de  leurs  péchez;  tellement,  difent- 
ils,  qu’il  ne  demeurera  dans  la  Gehenne  au- 
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cun  homme  qui  auraprofeffé  l’exiftence  d’un 
feul  Dieu,  encore  qu’il  n’y  eût  dans  fon  cœur 
qu’un  grain  de  foi,  pas  plus  gros  qu’un  grain 
di  moutarde , ou  qu’un  Atome , parce  que  la 
Mifiricorde  de  Dieu  eft  trop  grande  pour  qu’un, 
homme  qui  aura  efperé  en  lui  foit  perdu  éter- 
nellement. Enfin,  il  y en  a qui  croyentque 
l’immenlîté  de  cette  divine Mifencorde  irajuf- 
qu’à  retirer  tous  les  damnez  de  l'Enfer  : que 
ceux  qui  ont  un  Interceffeur , comme  les  Chré- 
tiens, par  exemple,  lefquelsont  Jefus-Chrifi, 
fortiront  les  premiers , & pour  ceux  qui  n’en 
ont  point,  la  bonté  de  Dieu  intercédera  pour 
eux.  Les  Per  fan  s affirment  fort  çofitivement, 
que  Dieu  fera  affilié  au  Jour  du  Jugement  par 
Mahammed , & par  Aly,  qui  feront  à fes  cô- 
tez  avec  les  Imams,  ou  Succefl'eurs légitimes 
ÿAIy  k par  les  autres  vrais  Prophètes  qui  in- 
tercéderont chacun  pour  leurs  Difciples  & Fi- 
Mts  ScÜateurs , foit  pour  leur  obtenir  le  Pa- 
radis, ou  plus  de  gloire  dans  le  Paradis, (oit 
pour  faire  adoucir  & faire  abréger  le  tourment 
de  ceux  qui  auront  mal  vécu  dans  leur 
Creance. 

Leur  commune  opinion  eft  que  Dieu  pro- 
noncera lui-même  laSentenceaux  Reprouvez. 
Il  y a pourtant  des  Docteurs  de  réputation , & 
entr’autres  EbnBabouyé , fameux  Auteur , qui 
croyent  que  c’efl  faire  injure  à la  bonté  de 
Dieu  de  croire  qu’il  puifle  condamner  à l'En- 
fer de  fa  propre  bouche  ; que  Dieu  afïurément 
n’envoyera  perfonne  aux  Enfers , mais  que 
l'Enfer  attirera  les  Méchans  comme  fa  Proye 
& fon  Partage.  Ce  même  Auteur  célébré , 
ell  un  de  ceux  qui  foutiennent  qu’aucun  hom- 
me ne  demeurera  en  Enfer  éternellement, 
mais  qu’au  bout  d’untems,  qui  fera  très-long 
à la  vérité,  les  Réprouvez  feront  annihilez, 
ou  changez  en  feu.  Le  célébré  Abou-ncfre 
ell  auifi  de  cette  opinion  favorable  que  les 
âmes  des  Méchans  feront  à la  fin  annihilées. 

Ils  ne  conviennent  pas  non  plus  fur  le  point 
de  la  Vifion  Beatifique.  La  plus  générale  opi- 
nion eft  que  Dieu  ne  fera  pas  vifible , non  pas 
même  aux  Bien-heureux , qui  ne  verront  qu’u- 
ne lumière,  mais  laquelle  fera  brillante,  & 
raviUante,  au  delà  de  ce  que  l’imagination  le 
fauroit  concevoir.  Tous  leurs  DoBeurs  ad- 
mettent la  doârine  de  la  Gradation,  foit  dans 
la  gloire  du  Paradis , foit  dans  les  peines  de 
l'Enfer,  difant  que  l’on  fera  exalté  & com- 
blé de  biens,  félon  le  degré  de  vertu  morale 
& Religieufe  dont  l’on  aura  été  doué  en  ce 
monde;  & que  l’on  fera  puni  & tourmenté 
par  rapport  au  degré  de  vice  & d’infidélité 
dont  l’on  aura  été  entaché.  11  y a des  Doc- 
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tcurs  qui  tiennent  que  les  fept  C/ea^-que  l'Al- 
coran  porte  que  Dieu  a créez , comme  je  l’ai 
obfervé  auparavant,  fe  doivent  entendre  de 
fept  Clafjes  , ou  Etages  , du  Paradis  & de 
l'Enfer , où  les  plaifirs  comme  les  peines  vont 
en  augmentant  d’un  étage  à l’autre.  Qu’au 
premier  Etage  de  l'Enfer  feront  les  Méchans 
Mahometans  ; au  fécond,  les  Mahometans  qui 
ont  nié  le  Vicariat  à' Aly,  & des  Ira  an  s fes 
defeendans  : au  troifiéme,  les  gens  qui  n’ont 
nié  qu’un  Prophète,  favoir  les  Chrétiens  qui 
ne  nient  epit  Mahammed:  au  quatrième , ceux 
qui  nient  deux  Prophètes  , tels  'que  font  les 
Juifs,,  qui  nient  Mahammed  & Jefus-Chrifi  : 
au  cinquième,  ceux  qui  les  nient  tous , com- 
me les  Payons:  les  Apojlats  feront  renfermez 
dans  le  fixiéme  Etage , & les  Athées  au  der- 
nier. Après  avoir  pofé  la  Gradation  en  Pa- 
radis & en  Enfer,  ils  enfeignent  quelle  eft  la 
nature  de  ces  lieux  , & ils  vous  difent,  pre- 
mièrement à l’égard  du  Paradis  ; qu’au  for- 
tir  de  ce  Pont  dangereux , dont  nous  avons 
parlé,  on  defeendra  à un  Etang,  appellé  l’£- 
tang  de  Mahammed , & auifi  l 'Eau  de  la  vie , 
dont  les  dimenfions  égales  font  auffi  étendues 
que  le  Chemin  qu’on  peut  fairedans  un  mois  ; 
que  l’eau  de  cet  Etang,  qui  eft  plus  blanche 
que  le  lait,  & plus  douce  que  le  miel,  y dé- 
coule par  deux  Canaux , du  Fleuve  Canthan , 
qui  eft  le  fleuve  de  vie,  & que  pour  la  com- 
modité des  Bien-htureux , il  y a tout  le  long 
de  l'Etang  des  Cruches  femblables  aux  Etoi- 
les , toujours  pleines  de  cette  eau  jufqu’aux 
bords  ; que  les  Fiàelles  boiront  de  cette  eau 
avant  que  d’entrer  en  Paradis  , parce  que 
c’eft  l'eau  de  la  vie  Eternelle,  &que  fi  l’on  en 
boit  feulement  une  goûte,  on  n’aura  jamais 
foifétemellement,  on  nedefirera  jamais  rien. 
Il  y a deux  grandes  Opinions , & qu’on  peut 
appeller  generales , parmi  les  Mahometans  Per- 
J'ans , fur  les  delices  du  Paradis , & furles/>«- 
nes  de  /’ Enfer.  L'Opinion  des  Philofophes,  qui 
ne  veulent  rien  croire  que  fur  la  démonftra- 
tion,  & qui  en  Efprits  forts,  fpiritualifent  & 
allegorifent  tout , & l'opinion  des  DoBeurs  po- 
fit  ifs  qui  déférant  àl  'Alcoran,  & à la  Tradi- 
tion félon  le  fens  de  la  Lettre , prennent  grof- 
fierement  & charnellement  fout  ce  qui  eft  ra- 
porté  de  la  vie  future. 

Les  premiers  difent  qu’il  faut  interpréter 
les  chofes  qu’on  peut  appeller  grolfieres  & 
corporelles,  que  les  Saints  ont  dites  de  l'autre 
vie,  comme  n’ayant  été  publiées  que  pour 
l’ufage  des  gens  épais  & materiels  ; mais  que 
la  Félicité  du  Ciel  confifte  toute  entière  en  des 
objets  propres  pour  Vante , comme  dans  la  con- 
noiflan- 
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noiflânce  de  toutes  les  Sciences,  de  tous  les 
tcms , de  tous  les  faits , & dans  les  fublimcs 
operations  de  l’entendement;  & que  pour  ce 
qui  eft  du  corps,  il  aura  des  Del, ces  confor- 
mes à fa  nature,  en  ce  que  Dieu  créera  des 
qualitez  qui  donneront  aux  fens  autant  de  fa- 
tisfaâion,  que  s’il  jouïfloit  réellement  des  plus 
vifs  plaifirs,  & des  plus  douces  voluptez  dont 
il  ait  eu  connoiflance  : que  dans  V Enfer  de 
même , les  Peines  confident  pour  l ’Efpnt  dans 
un  cruel  regret  & defefpoir  d’avoir  manqué 
lapofleffion  du  Paradis  ; & pour \ecorps,  dans 
un  fentiment  des  plus  cuifantes  douleurs. 

Mais  les  Doéleurs , qu’on  peut  appel  1er  char- 
nels, parce  qu’ils  entendent  & qu’ils  enfei- 
gnent  les  chofes  dans  un  fens  matériel,  con- 
Situent  les  tourment  de  l'Enfer  à êtredansles 
mains  des  Diables,  qui  fufpendent,  difent- 
ils  , les  Corps  dans  des  Gouffres  pleins  deSer- 
pens,  de  Dragons,  & de  toutes  les  Bêtes  hor- 
ribles & cruelles',  defquelles  il  eft  perpétuel- 
lement rongé,  & qui  tourmentent  l’amede 
remords  & de  rage;  & ils  font  confifter  les  De- 
lices  du  Ciel  au  contraire,  en  mille  chofes  ra- 
vifiantes,  dont  voici  quelques  unes.  „ Les 
Bien-heureux , difent-ils,  après  avoir  bû  de 
l’ Eau  de  l’Etang  de  vie , prennent  le  Che- 
” min  du  Paradis , un  Ange , nommé  Rufvon 
’ qui  en  a les  Clefs  leur  ouvre.  Ils  entrent 
& vont  s’afleoir  fur  le  bord  du  grand  Kauf- 
fer , c’eft  le  nom  qu’ils  donnent  au  Fleuve 
, de  Delices.  Ce  Fleuve  eft  couvert  d’un  ar- 
bre  de  la  plus  immenfe  grandeur  dont  l’on 
„ puifle  jamais  fe  former  l’idée  , car  une 
„ fueuille  feule  eft  fi  grande,  qu’un  homme" 

, qui  courroit  la  Porte,  cinquante  mille  ans 
durant , ne  feroit  pas  encore  forti  de  def- 
fous.  Mohammed  & Aly , font  lesEchan- 
„ fons  de  ce  délicieux  Neâar.  Ils  en  fervent 
„ dans  des  vafes  précieux , fe  trouvant  par 
,,  tout,  montez  fur  des  pay  duldul , (Ce  font 
,,  des  animaux  qui  ont  les  pieds  de  Cerf , la 
„ queüe  àeTygre,  & la  tête  de  Femme,  ) & 
„ fuivis  d’innombrables  Troupes  de  Femmes 
„ Celejles ; qui  font  des  Corps  créez  exprès, 
„ douez  de  la  plus  rare  beauté  pour  le  plaifir 
„ des  Elus.  On  ne  peut  jamais  être  cou- 
„ pable  de  crime  dans  l’ufagedecesvoluptez, 
„ parce  que  tout  eft  permis  & rien  ne  laffe. 
„ Il  n’y  a plus  là  de  Loi  qui  rende  les  chofes 
„ commandées  ou  défendues , honnêtes  ou 
„ deshonnêtes.  La  fanté  y eft  éternelle, 
„ comme  la  vie. 

Je  ferois  un  trop  long  difeours , fi  je  vou- 
lois  rapporter  toutes  les  Defcriptions  qu’ils 
font  de  leur  Paradis , lefquellesfemblentfor- 
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mées  fur  ce  qui  eft  rapporté  delà  nouvelle  Je- 
rufalem  , aux  derniers  Chapitres  de  VApoca- 
lypfe.  J’en  dirai  encore  feulement  quatre  cho- 
fes. 

La  première,  que  quand  on  leur  deman- 
de , s’ils  ne  penfent  pas  que  la  vi/io n Beatifi- 
que  foit  mille  fois  plus  raviflante  &délicieufe 
que  tous  ces  plaifirs  fenfucls , ils  répondent 
que  cette  vifion  , que  nous  fuppofons , |ne 
peut  entrer  dans  un  Efprit  raifonnable , parce 
que  pour  les  aâes  de  vùe  & de  connoijfance  il 
faut  qu’il  y ait  de  la  proportion  entre  lapuif- 
fance  & l’objet.  Or,  difent-ils,  quelle  pro- 
portion y a-t-il  entre  V Homme,  qm  eft  un  Etre 
créé  & borné , & Dieu , qui  eft  un  Etre  in- 
créé  & infini,  & par  confequent,  l’ Homme 
ne  pourra  jamais  voir  Dieu. 

La  Seconde,  que  lors  qu’on  leur  dit  qu’il 
eft  auffi  bien  difficile  à comprendre  par  un 
Efprit  raifonnable , qu’en  unlieucommelePa. 
radis , où  la  vie  eft  immortelle,  on  ait  l’ufa- 
ge  de  ces  chofes  corporelles  qui  font  durer 
l’efpece , & de  celles  qui  entretiennent 
l’individu  & qui  le  détruifent  ; ils  répon- 
dent hardiment , que  ces  chofes  là  y feront 
non  pour  la  néceffité , mais  pour  le  plaifir  ; tel- 
lement que  les  mêmes  plaifirs  dont  nous  avons 
la  connoiflance  fur  la  Terre  feront  tous  dans 
le  Ciel.  Suppofition  qu’ils  prouvent  par  une 
autre  fuppofition , qui  eft  auffi  incertaine,  & 
auffi  peu  vrai-femblable  , c’eft  que  ce  monde 
eft  un  Etlype  du  Ciel,  que  tout  ce  qui  eft  ici 
bas  vient  du  Ciel,  quoi  qu’il  ait  extrêmement 
dégénéré  de  fon  origine:  que  les  fruits  en 
viennent , les  Richelfes  , & les  autres  biens. 
Or,  difent-ils,  puis  qu’il  faut  fuppofer  que 
ces  chofes  font  au  Ciel  dans  leur  perfeêlion 
de  beauté  & de  bonté , comment  feroit-il  poili- 
ble  que  les  Bien-heureux  n’en  euflent  pas  l’ufa- 
ge,&  qu’elles  ne  fuflènt  pas-là  pour  leur  vo- 
lupté ? 

La  troifiéme  chofe  que  je  veux  remarquer, 
c’eft-ce  qu’ils  difentfur  l’objeftion  qu’on  leur 
fait , que  fi  l’on  boit  & mange  dans  Je  Ciel, 
il  faut  s’imaginer  auffi  qu’on  y eft  fujet  aux 
néceffitez  qui  fuivent  le  boire  & le  manger, 
ce  qui  eft  une  fort  vilaine  infirmité  : ils  ré- 
pondent que  ces  mets  délicieux  ne  font  point 
de  marc , parce  que  leur  fubftance  s’en  va  & 
s’exhale  par  les  pores  en  une  fueur  qui  eft  le 
plus  odorant  parfum.  _ , 

La  quatrième  obfervation  eft  fur  ce  qu  on 
dit  communément,  que  les  Mshometans  ex- 
cluent les  Femmes  du  Paradis.  Il  eft  vrai 
qu’ils  les  en’ excluent,  mais  c’eft  feulement  en 
ce  fens , qu’elles  ne  doivent  pas  être^en 
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mîme  lieu  avec  les  hommes , pour  qui  il 
Y a des  Femmes  Cclejles,  plus  belles  que  les 
Femmes  de  ce  Monde  ne  feront  dans  la  Refur- 
reâion  ; & qu’à  l’e'gard  des  Femmes  refjufci- 
t/es  , qui  feront  rendues  Bien-heureufes , elles 
paieront,  difent-îls,  dans  un  lieu  de  Délices , 
& y jouiront  comme  les  Bien-heureux  en  leur 
lieu , de  toutes  fortes  de  voluptez. 

J’ai  dit  que  les  Mahometans  mettent  un 
grand  Arbre  dans  le  Paradis , pour  la  félicité 
des  élus.  Ils  en  mettent  un  autre  en  Enfer , 
tout  auflî  grand , pour  le  tourment  des  réprou- 
vez-, car  ils  difent  qu’il  eft  couvert  deferpens, 
& de  toutes  fortes  d'animaux , & d ’infeéles  cui- 
fans  & venimeux , qui  tombent  fur  les  damnez , 
& les  de'vorent. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ce  qu’ils  en- 
feignent  fur  un  autre  point  important  des  ma- 
tières abftraites  : c’eft  l'état  du  Monde  après  le 
dernier  jour.  Les  Doilettrs  Perfans  n’ont  rien 
de  pofîtif  là-deffus , favoir  fi  les  deux  s’arrê- 
teront, & s’ils  feront  changez.  La  plus  gran- 
de partiedes  Doétes  tiennent  que  le  Monde  ne 
périra  point  , & ne  fera  point  diflous , mais 
qu’il  fera  purifié , & qu’enfuite  ce  fera  le  fé- 
jour  des  bienheureux  à jamais. 

Je  vais  finir  ce  Chapitre  comme  je  l’ai  com- 
mencé, enobfervantqucles  Mahometans  font 
les  plus  grands  Déifiés  du  monde,  & les  Peu- 
ples de  la  terre  qui  rendent  le  plus  de  refpeâ 
à Dieu  dans  leurs  difeours.  On  ne  peut  pas 
dire  qu’ils  ayent  labouchepure;  il  en  fort  au 
contraire  tout  autant  de  paroles  fales,  d’inju- 
res, d’imprécations,  & de  maledi&ions,  que 
dans  les  autres  Religions  ; mais  il  n’en  fort 
point  de  blafphemes.  Le  nom  de  Dieu  n’eft 
point  pris  chez  eux  en  vain  dans  ce  fens-là  ; 
& s’ils  entendoient  quelqu’un  jurer  ce  nom 
adorable , je  crois  qu’il  s mettroient  leblafphe- 
mateuren  pièces.  Auflî  n’y  a-t-il  pas  d’exem- 
ple chez  eux  de  ces  horribles  impietez  , qui 
font  fi  fréquentes  parmi  nous.  Ils  invoquent 
au  lieu  de  cela  le  nom  de  Dieu  à toute  heure, 
avec  la  plus  profonde  adoration  , avec  tous 
les  dehors  du  plus  vif  amour,  & avec  les  plus 
glorieufes  épithetes.  Le  nom  ordinaire  de  Dieu 
eft  Alla  en  Arabe  , & Koda  en  Perfan  , qui 
vient  de  kod,  qui  fignifie  lui  ou  celui.  C’eft, 
comme  vous  voyez  , le  grand  nom  , le  nom 
fuprême  , répondant  au  Jebova  des  Hebreux. 
Alla  fignifie  dans  fon  étymologie  fervir , révé- 
rer , adorer.  Il  y a quatre-vingts  dix-neuf  noms 
dérivez  de  ce  faint  nom  d'Alïa  , qu’ils  appel- 
lent les  beaux  Noms , les  Noms  aimables.  Ils 
ontunRecueuil  des  Noms  de  Dieu , qui  mon- 
tent à mille-un.  Ce  font  les  noms  de  fes  at- 
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tributs  & de  fa  gloire.  ^ Ils  appellent  ce  Re- 
cueuil  Giauchen , c’eft-à-dire,  cotte  de  maille 
pour  lignifier  qu’ils  font  une  proteâion  & une’ 
détenfe  femblable  à celles  de  la  cotte  de  maille 
fur  le  corps  d’un  homme  armé.  Ces  noms 
font  en  Arabe  divifez  par  dixaines , chaque 
dixaine  d’une  rime  ou  terminaifon , & d’une 
mefure  de  fyllabes,  & il  y en  a mille-un  , di- 
fent-ils , pour  lignifier  que  les  mille  noms  ne  font 
qu’une  chofe.  J’en  donnerois  la  traduâion , 
fi  je  n’avois  peur  qu’on  trouvât  cette  Litanie 
ennuieufe.  J’en  raporterai  feulement  la  pre- 
mière dixaine  , pour  donner  une  plus  facile 
idée  de  ce  que  c’eft.  U mon  Dieu , je  t'invoque 
par  ton  Nom  ! 0 Dieu  ! 0 Donateur  ! 0 plein 
de  Beneficence  ! 0 Miferi  cor  dieux  ! 0 Fort  ! 
0 Grand  ! 0 Ancien  ! 0 Savant  ! 0 Pardon- 
nant ! 0 Guerifj'ant.  Beaucoup  de  gens  por- 
tent, & font  porter  à leurs  enfans,  cette  cotte 
de  maille-]» , en  maniéré  d’amulette , ou  de  ta- 
lifman  , foit  à la  gorge  , foit  fur  l’eftomach, 
foit  au  bras , qui  eft  la  plus  ordinaire  partie 
où  l’on  attache  ces  fortes  d'amulettes.  Le  nom 
de  Dieu , le  plus  commun  entre  les  Mahome- 
tans, après  celui  d 'Alla,  eft  Rebel-halemin , 
c’eft-à-dire , Seigneur  des  mondes , ou  des  êtres 
créez  qui  compojent  le  monde , qui  eft  ce  que  les 
Hebreux  appelaient  armée.  Ainfi  , le  Domi- 
nas Sabaoth  des  Juifs  eft  la  même  chofe  que 
le  Rebel-halemin  des  Mahometans.  Les  Perfans 
ne  traduifent  pas  ce  mot  de  Reb  par  celui  de 
Maître , ou  Seigneur,  comme  nous  faifons, 
ils  le  traduifent  par  le  terme  de  Perverdegar , 
c’eft-à-dire  Nourricier , étant  le  participe  du 
verbe  qui  fignifie  nourrir  , entretenir  ta  vie , 
donner  l'aliment  néceffaire.  On  pourrait  fort 
bien  dire  que  les  Juifs  ont  entendu  ce  terme 
comme  les  Perfans , en  le  donnant  à leurs 
Doileurs  , & Maîtres  de  la  Loi , qu’ils  appel- 
loient  Rabi , puis  que  dans  leur  inftitut  ils  ad- 
miniftrent  l’aliment  fpirituel , & entretiennent 
la  vie  de  l’ame. 

CHAPITRE  II. 

Du  fécond,  Article  du  Symbole  des  Perfans. 

Mahammed  est  l’Envoyé'  de 
Dieu. 

LE  terme  que  j’ai  traduit  par  Envoyé , eft 
Refoul:  il  fignifie  auflî  un  Nonce,  un  Am- 
bafadeur , un  Mefager.  C’eft  un  terme  Arabe. 
Nebi , qui  eft  celui  dont  ils  fe  fervent  pour 
dire  Prophète,  d’où  vient  le  mot  de  Nebouyet, 
pour  dire  la  Prophétie  , eft  Arabe  auflî , & il 
T t figni- 
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lignifie  proprement  Orateur , & pareillement 
Interprété , venant  d’un  mot  qui  lignifie  décla- 
rer , & annoncer.  Le  mot  de  Prophète  en  Per- 
fancüPegomber , mot  compofé  de  Pegom,  qui 
veut  dire  nouvelle, avis , me f âge,  & de  £er,  qui 
eft  l’impératif  du  verbe  porter , & ce  mot  ligni- 
fie ainfi  Porteur  de  nouvelles , ou  Evanieiifte. 
Avant  que  de-parler  du  faux  Prophète  Maham- 
med , il  faut  dire  ce  que  les  Perfans  tiennent 
de  la  Prophétie , & des  Prophètes  en  général.. 

Ils  enseignent  que  dès  que  Dieu  eut  fait 
l’homme,  'il  lui  régla  fa  conduite  par  des  Pré- 
ceptes , dans  l’oblervance  defquels  il  devoit 
trouver  fon  bonheur.  Mais  que  les  hommes 
s’étant  trouvez'  enclins  à mal  faire  , ils  s’é- 
toient  révoltez  contre  la  foi  & contre  la  pie- 
té, ne  voulant  , ni  croire  qu’on  leur  parloit 
de  la  part  de  Dieu  , ni  croire  qu’il  y eût  de 
Dieu.  Que  ce  fut  à l’occafion  de  cette  incré- 
dulité que  les  Miracles, la  Prophétie,  avoient 
été  manifeftez  ; les  Miracles  , pour  réduire 
l’homme  à croire  ; la  Prophétie , pour  le  por- 
ter à la  pratique  des  Commandemens.  Et  que 
comme  la  miféricorde  infinie  de  Dieu  n’avoit 
pas  voulu  abandonner  les  hommes  à leur  aveu- 
glement, & à leur  dépravation,,  il  avoit  en- 
tretenu fans  celle  des'  Prophètes  au  monde, 
pour  fervir  de  témoins  à la  vérité  , & de  lu- 
mière pour  la  conduite  de  la  vie  humaine  : 
Qu  'Adam  , qui  avoit  été  le  premier  homme, 
avoit  été  le  premier  Prophète  , & que  depuis 
lui,  jufqu’à  Mahammed,  qui  avoit  été  le  Sceau 
des  Prophètes,  c’eft-à-dire,  le  dernier  que  Dieu 
eût  refolu  d’envoyer  ( car  c’eft  ainfi  qu’ils 
ofent  toûjours  mettre  le  Ciel  d’intelligence 
dans  la  feduâion  d’un  fin  & ambitieux  Im- 
pofteur;)  que  durant  tout  ce  tems-là,  dis-je, 
Dieu  n’avoit  jamais  laiffé  le  monde  fans  Pro- 
phètes. 

Après  ce  fondement  pofé,  ils  avancent  fur 
l’autorité  de  leur  Alcoran  , qu’il  y a eu  cent 
vingt-quatre  mille  Prophètes , dont  Adam  eft  le 
premier,  & Mahammed  le  dernier.  La  vérité 
eft  qu’ils  n’en  fauroient  montrer  deux  mille 
par  leurs  noms  ; & cependant,  ils  vous  fou- 
tiennent  avec  la  plus  grande  confiance  qu’il 
ne  faut  pas  douter  qu’il  n’y  en  ait  eu  tout  au- 
tant que  cela,  ni  plus , ni  moins.  Pour  mieux 
trouver  leur  compte,  ils  mettent  au  rang  des 
Prophètes  tous  les  hommes  éminens  & recom- 
mandez dans  le  Vieux  Teftament , & plufieurs 
du  Nouveau  , ne  faifant  point  de  diftinâion 
entre  les  Prophètes  & les  Patriarches.  Ils  met- 
tent même  dans  ce  rang  les  femmes  éminen- 
tes ou  recommandées  dans  ces  facrez  Livres, 
Eve,  Marie,  Les  époufes  S' Abraham , iPIfaac , 
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& de  Jacob  , la  Sainte  Vierge , Anne  , Eliza- 
beth , & beaucoup  d’autres , fe  rendant  d’au- 
tant plus  liberaux  à conférer  la  dignité  de 
Prophète  , qu’il  leur  en  faut  beaucoup  pour 
aller  à cent  vingt- quatre  mille.  Ils  ont  des  Li- 
vres où  la  vie  d’un  grand  nombre  de  ces  an- 
ciens Patriarches  eft  décrite  à leur  manière  : 
c’eft-à-dire,  que  beaucoup  de  fables,  prefque 
toutes  tirées  des  Rabin  s , font  coufués  à quel- 
ques peu  de  faits  véritables.  Leurs  plus  cé- 
lébrés Legendes  font  les  Livres  intitulez  ; 
Hifioire  des  Prophètes  , Journaux  des  Hommes, 
purs,  Merveilles  des  Éfprits. 

Ils  diftinguent  les  Prophètes  en  grands , & 
en  petits.  Les  grands  Prophètes  font  ceux  qui 
ont  donné  des  Loix  pour  régler  la  Croyance 
& le  Culte;  & ceux-là  ils  les  appellent  Saheb- 
quitab , c’eft-à-dire,  Seigneurs , ou  Maîtres  de 
Livres  , qui  eft  ce  que  nous  difons  Legijla > 
teurs  ; pour  faire  entendre  qu’ils  ont  aporté 
du  Ciel  un  nouveau  Culte  au  Monde.  Ils  ne 
font  que  quatre  Prophètes  Auteurs  de  Livres, 
ou  Legiflateurs  : Moyfe  , qui  aporta  le  Penta- 
teuque  -,  David,  qui  donna  le  Pfeautier;  Jefus- 
Chrijl,  qui  publia  l’ Evangile  ; & Mahammed, 
qui  a répandu  les  Dogmes  de  l’ Alcoran . Pour 
ce  qui  eft  des  petits  Prophètes , ils  en  font  en- 
core trois  Clafles  : l’une  de  ceux  qui  n’ont 
rien  ftatué  de  nouveau  , ni  rien  donné  par 
écrit  ; l’autre  de  ceux  qui  ont  donné  quelque 
chofe  par  écrit  pour  confirmation  de  la  Reli- 
gion établie,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  les 
Prophéties  ; lefquelles  les  Théologiens  Perfans 
diftinguent  de  ces  quatre  grands  Livrcs-là,  en 
ce  qu’elles  n’enfeignoient  pas  un  nouveau 
Culte,  ni  qu’elles  n’abrogeoient  pas  le  Culte 
qui  étoit  établi,  mais  feulement  qu’elles  ex- 
pliquoiënt  les  înyftéres , & excitoient  les  hom- 
mes à l’obfervance  des  Commandemens  de 
Dieu  par  la  dénonciation  de  fes  jugemens,  & 
par  la  promefle  de  fes  récompenfes.  La  troi- 
liéme  Cl  aile  des  Prophètes  eft  de  ceux  qui  n’ont 
rien  donné  par  écrit,  mais  qui  ont  inftitué  de 
nouveaux  Préceptes  , comme  Abraham  , qui 
inftitua  la  Circoncifion  & le  Pèlerinage  , .qui 
étoient  des  Préceptes  impliquez  , & même 
inconnus  auparavant.  Lors  qu’on  preflè  ces 
Théologiens  Perfans  fur  ce  grand  nombre  de 
Prophètes , en  leur  montrant  l’abfurdité  qu’il 
y a d’avancer  que  Dieu  envoyât  tous  les  quin- 
ze jours  un  Prophète  , ou  qu’il  en  envoyât 
plufieurs  à la  fois,  ils  répondent  qu’il  ne  faut 
pas  prelfer  les  matières  de  Foi  ; qu’il  eft  dit 
dans  Y Alcoran  , que  Dieu  a envoyé  cent  vingt- 
quatre  mille  Prophètes  ; qu’il  le  faut  croire, 
fans  épiloguer  fur  les  abfurditez  qu’on  en 
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pourroit  induire,  ni  même  rechercher  com- 
ment cela  peut  être;  puis  qu’au  fonds  cela  ne 
bielle  en  rian  l’analogie  de  la  Foi,  & n’impli- 
que aucune  contradi&ion. 

Leur  Théologie  pofe  enfuite  de  cela,  que  les 
.Prophéties  font  créées  plufieurs  fiécles  avant  le 
Monde  , & avant  les  Anges  ; créées  réelle- 
ment , c’eft-à-dire  , couchées  fur  des  feuilles 
materielles  , en  des  caradéres  fenfibles  ; & 
qu’à  mefure  que  les  Prophètes  en  dévoient  an- 
noncer quelque  partie  aux  hommes  , Dieu 
leur  envoyoit  par  des  Anges  la  feuille  où  cet- 
te partie  étoit  contenue , leur  donnant  ainfi 
les  Inftruêlions  de  leur  Nonciature  à diverfes 
fois,  & peu  à peu  : Que  les  Prophètes  lifoient 
ces  feuilles  au  peuple  à mefure  qu’ils  les  rece- 
voient;  & puis  quand  leurMiffion  étoit  ache- 
vée ils  emportoient  ces  Divins  Cahiers  avec 
eux  au  Ciel  , fans  qu’il  en  reliât  autre  chofe 
entre  les  hommes  que  des  pièces  & des 
fragmens,  c’e(l-à-dire,  que  ce  que  lesDifci- 
ples  & fidèles  Seélateurs  des  Prophètes  en 
avoient  retenu  , & avoient  enfuite  écrit  dans 
des  Livres.  Ils  prétendent  que  c’elllà  l’œco- 
nomie  que  Dieu  a gardée  dans  la  Révélation 
defes  myftéres,  jufqu’à  leur  Mabammed^  qui 
a délivré  VAlcora n tout  entier,  en  le  faifant 
copier  à fes  Difciples  mot  à mot , avant  que 
de  l’emporter  avec  lui  au  Ciel.  Voici  com- 
me ils  prétendent  prouver  ces  Dogmes  é- 
tranges.  „ Il  eft  évident , nous  di lent- ils, 

„ que  les  Livres,  que  vous  appeliez  les  Pro- 
„ pheties , ne  contiennent  que  des  extraits , 

„ ou  des  recueuils , dans  lefquels  les  chofcs 
„ ne  font  ni  entières , ni  dans  l’ordre  qu’el- 
„ les  doivent  avoir  été  écrites , ou  annoncées  ; 

„ & ainfi,  que  ce  que  vous  appeliez  les  Pro- 
„ pheties  d’un  tel , ne  font  que  des  fragmens 
„ & des  pièces  de  leurs  Prophéties.  Dans  les 
„ Prophéties  originales , continuent-ils  de  di- 
„ re  , c’eft  Dieu  qui  parle  toujours  , & qui 
>,  doit  toujours  parler.  Le  Prophète  n’y  doit 
„ jamais  être  mêlé  que  comme  une  tierce  per- 
7,  fonne , & au  contraire  dans  les  Prophéties 
„ des  Juifs  & de  vous  autres  Chrétiens , c’eft 
7,  le  Prophète  qui  parle  à la  première  perfon- 
7,  ne,  &qui  raporteeequi  lui  eft  dit  ou  infpi- 
7,  ré.  “ Je  ne  dois  pas  oublier  qu’il  y a des 
Doéleurs  Mahometans  qui  tiennent  que  les 
Prophéties  font  de  toute  éternité  comme  Dieu , 

& qu’il  ne  peut  être  autrement,  puifque  c’ell 
la  parole  de  Dieu  même. 

Nous  avons  raporté  qu’ils  enfeignent  „ que 
„ tous  les  Prophètes  n’étoient  pas  envoyez 
„ pour  publier  de  nouvelles  Loix , & qu’au 
77  contraire  il  y en  a eu  peu  qui  l’ayent  fait  ; 
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„ ils  enfeignent  en  confequence,  que  durant 
„ tout  le  tems  qui  couloit  entre  un  de  ces 
,,  Prophètes Legijlateurs , & un  autre,  c’eft-à- 
„ dire  entre  la  publication  & l’établiffement 
„ d’un  Culte  , jufqu’à  ce  que  ce  Culte  fût 
„ aboli  par  l’éreétion  d’un  nouveau;  quedu- 
„ rant  tout  ce  tems,  dis -je,  la  Religion  éta- 
„ blie  étoit  feule  le  vrai  chemin  du  Ciel,  ' 
„ mais  qu’elle  ceffoit  de  l’être  , & devenoit 
„ une  voye  d’erreur  & de  perdition,  dès  qu’un 
„ autre  Prophète  Legijlateur  en  étoit  venu 
,,  montrer  une  nouvelle;  & fur  ce  principe, 

„ ils  avouent,  que  hors  la  Religion  Chrétienne 
„ il  n’y  a point  eu  de  falut  depuis  Jefus-ChriJl 
„ jufqu’à  Mahtiitimed , de  même  , ajoûtent- 
„ ils,  que  depuis  Mahammed]i\fcpx'ï  la  fin  du 
7,  monde,  il  n’y  en  a,  & il  n'y  en  peut  avoir 
„ auffi  que  dans  le  Mahometifme  , parce  que 
„ Mohammed  eft  le  dernier  des  Prophètes  , & 

, , le  fceau  de  la  Prophétie.  “ Le  terme  origi  nal 
que  je  traduis  par  te  fceau  de  la  Prophétie , eft 
Katem-cl-embla , c’ell-à-dire  , la  clôture  de  la 
Révélation , qui  eft  le  titre  que  les  Juifs  don- 
nent avec  beaucoup  plus  de  raifon  au  Prophète 
Malachie. 

Entre  les  Prérogatives  dont  les  Perfans  re- 
vêtent les  Prophètes , la  grande  & principale, 
eft  l’impeccabilité,  foit  mortellement,  ouve- 
niellement , comme  on  parle  dans  nos  Païs. 
Ils  difent , qu’à  la  vérité  , les  Prophètes , par 
des  defirs  humains , peuvent  quitter  le  mieux 
pour  fuivre  le  bien  , mais  qu’on  ne  peut  pas 
dire  à l’égard  des  Prophètes , comme  à l’égard 
des  autres  hommes,  que  le  bien  eft  une  efpece 
de  mal  où  il  y a lieu  de  mieux,  parce  que  Dieu 
permet  aux  Prophètes  de  lailfer  le  mieux , pour 
fuivre  feulement  le  bien  dans  les  chofes  pure- 
ment humaines  & corporelles.  Ils  font  fort 
aheurtez  à cette  opinion , & ils  s’étonnent  que 
nous  nelatenionspas;  dilanf  pour  leur  gran- 
de raifon , qu’il  faut  de  nécelïïté  admettre  l’im- 
peccabilité  des  Prophètes , afin  qu’il  en  refultc 
du  côté  dès  hommes  une  foi  entière  , & une 
foumiflion pleine,  à ce  qu’ils  difent  delapart 
de  Dieu , & afin  qii’on  ne  puifle  jamais  con- 
tefter  leur  Doélrine  , favoir  fi  c’eft  la  parole 
de  Dieu,  ou  la  fantaîfied’un  homme  pécheur, 

& afin  aufll  que  leurs  adtions  puilfent  être  des 
exemples;  car,  difent-ilS,  fi  on  croit aue les 
Prophètes  peuvent  pecher  , on  peut  toujours 
douter  que  leurs  enfeignemens  ne  foient  des 
leçons  de  menfonge , & leurs  actions  des  vi- 
ces & des  crimes.  Ils  répondent  aux  argu- 
mensdefait  que  nous  faîfons  contre  cette  im- 
peccabilité,  que  nos  faits  alléguez  font  faux; 
quecê  que  nous  raportoiis  de  Noé,  de  David , 

T t 2 de 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèq 


VOYAGES  DE 

de  Salomon  , font  des  faits  altérez  ; que  les 
Juifs  nous  out  impofé  là-delfus  ; que  ces  Pro- 
phètes n’ont  point  commis  les  crimes  dont 
nous  les  chargeons  , & qu’il  n’en  faut  point 
croire  nos  Livres  facrez  , parce  qu’ils  font 
mêlez  & falfifiez.  Ils  revêtent  auffi  de  l’im- 
peccabilitc  les  Femmes  qu’ils  honorent  de  la 
dignité  de  Prophétie. 

Après  avoir  ainfi  établi  le  dogme  de  l’îm- 
peccabilité  des  Prophètes , ils  enseignent , que 
de  peur  qu’on  ne  fe  méprît  aux  Prophètes , 
particulièrement  aux  Prophètes  Legiflateurs  ,& 
qu’on  ne  les  reconnût  pas  fûrement , Dieu  les 
revêtoit  de  deux  éclatantes  & miraculeufes 
marques.  La  première  , c’eft  qu’il  mettoit 
fur  le  front  du  Prophète  , un  Rayon  lumineux 
toutes  les  fois  qu’il  alloit  reveler  quelque 
Myftere  ,ou  publier  quelque  commandement  r 
c’eft  comme  celui  que  nos  Peintres  repréfen- 
tent  au  front  d t Moyfe.  Ils  appellent  ce  Rayon 
la  lumière  des  Prophètes , & ilsdifcntque  Dieu 
le  faifoit  durer  chaque  fois , plus  ou  moins 
de  jours,  félon  que  l’occafîon  le  requeroit. 
La  fécondé  marque , c’eft  que  Dieu  donnoit  à 
chaque  Prophète , pour  preuve  de  faMiftïon, 
un  don  miraculeux  le  plus  admirable  & le  plus 
convenable  pour  le  lieu  & pour  le  ficelé  au- 
quel il  l’envoyoit,  c’eft-à-direque  le  Prophète 
Envoyé  avoit  entr’autres  talens  celui  d’excel- 
ler, & d’agir miraculeufement  dans  l’art,  ou 
dans  la  Science,  que  le  Peuple  auquel  il  de- 
voit  prêcher  admirait  & recherchoit  le  plus. 
Les  exemples  qu’ils  en  raportent  facilitent 
l’intelligence  du  Paradoxe.  En  voici  trois  : 
„ Dutems,  difent-ils,  que  Moyfe  fut  envoyé 
„ au  Peuple  à'Ifraël  en  Egypte , les  Egyptiens 
„ étudioient  la  Magie  avec  plus  d’affeêtion 
„ que  tout  autre  art  , & que  nulle  Science. 
„ Dieu  donna  à ce  Prophète  pour  marque  de 
„ fa  Million  le  don  d’une  Magie  furnaturel- 
„ le.  Les  Magiciens  de  Pharaon  ne  purent 
„ faire  ce  qu’il  faifoit,  & quand  ils  prétendi- 
„ rent  l’égaler , leurs  baguettes  miraculeu- 
„ fement  changées  en  Serpens  par  le  Prophe- 
„ te  fe  jetterent  fureux&lesétouferent.  Du 
,,  tems  de  Jefus-ChriJl , la  Médecine  étoitla 
„ grande  recherche  des  gens  en  Judée.  On 
„ n’y  eftimoit,  on  n’y  étudioit  rien  tant  que 
„ la  Médecine,  à caufe  qu’il  n’y  avoit  jamais 
„ eu  tant  de  maladies  dans  le  Païs.  Dieu  don- 
„ na  à fon  Prophète  pour  Sceau  & Caraélére 
„ d’envoi  le  don  de  la  guerifon.  Nulle  ma- 
,,  ladiene  lui  donnoit  de  lapeine.  Lefouffie 
„ de  fa  bouche,  fon  ombre,  l’attouchement 
„ de  fes  habits , gueriffoit  tout  ce  qui  eft  na- 
ît turellement  incurable.  Il  lui  étoit  auffi  fa- 
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„ cile  de  relfufciter  un  mort  , que  de  faire 
„ palfer  une  migraine.  Ce  font  les  termes 
„ des  Pcrfans.  Au  fiécle  auquel  Mahammed 
„ fut  envoyé,  les  Arabes  eftimoientl’Eloquen- 
„ ce  fur  toute  chofe  ; c’étoit  leur  étude  & leurs 
„ délices.  Le  fceau  de  fa  Députation  fut  une 
„ Eloquence  furnaturelle  & Divine.  Il  per- 
„ fuadoit  tout  ce  qu’il difoir.  Sesparolespa- 
„ roilToient  inconteftables.  NulIeTradition, 
„ nul  dogme,  pour  ancien  qu’il  fût,  & enra- 
„ ciné,  nul  préjugé,  ni  entêtement,  ne  te- 
„ noit  contre  fes  raifons.  Il  parloit  du  ftile 
,,  que  VAIcoran  eft  écrit,  lequel  tout  le  Mon- 
„ de , difent-ils , reconnoît  pour  le  Chef  d’œu- 
„ vre  de  la  plus  fublime  & plus  parfaite  élo- 
„ quence ; en  comparaifon  de  quoi  il  n’a  ja- 
„ mais  rien  été  compofé  digne  d’être appellé 
„ pur,  ou  clair,  ou  fort.  “ Mais  c’eft  le  peu- 
ple, iîmple  & fuperftiiieux  , qui  croit  ainfi 
aveuglément  qu’on  n’a  rien  écrit,  & qu’on  ne 
peut  rien  écrire  de  fi  éloquent  que  ce  livre.  Il 
y a eu  de  leurs  Doâeurs  qui  ont  bien  ofé  pu- 
blier qu’ils  étoient  d’une  autre  opinion;  & 
plufieurs  en  font,  qui  le  diffimulent , comme 
nous  le  dirons  plus  amplement  dans  la  fuite. 

C’eft- là  ce  que  les  Perfans  croyent  de  plus 
remarquable  fur  la  Prophétie.  Ils  enfeignent 
enfuite , touchant  les  perfonnes  des  Prophè- 
tes; que  leurs  âmes  étoient  créées  non  feule- 
ment avant  tous  les  Etres  materiels,  mais  auffi 
avant  les  Anges,  ou  comme  difent  quelques 
uns , en  même  tems  que  les  Anges , & qu’elles 
étoient  gardées  dans  le  Ciel,  jufqu’au  tems 
que  Dieu  les  vouloit  envoyer  au  Monde;  non 
pas  toutes  dans  un  même  Ciel,  mais  dans  les 
Cieux  fuperieurs,  ou  inferieurs,  à compter  du 
premier  au  cinquième,  & pas  au  delà,  à pro- 
portion du  degré  de  Révélation  dont  chaque 
Prophète  devoit  être  revêtu.  Moyfe , par  exem- 
ple , dans  un  Ciel  plus  haut  apé Abraham  , & 
Jefus-ChriJl , dans  un  Ciel  plus  hautque  Moyfe. 
Ils  font  la  même  diftinétion  à l’égard  du  tems 
de  la  Création  de  ces  Saints  hommes , en  en- 
feignant  que  les  derniers  envoyez  ont  été  les 
premiers  créez,  à caufe  que,  félon  les  termes 
de  l’Ecole,  les  derniers  étoient  plus  dans  l’idée 
& dans  l’intention  de  Dieu.  Ils  difent  de  plus, 
que  les  Prophètes  partent  les  Anges  en  dignité , 
en  excellence,  & en  pureté;  & même  ils  vont 
jufqu’à  avancer  , que  toutes  les  vertus  & les 
randeurs  qui  font  en  Dieu  par néceffité, font 
ans  les  Prophètes  par  accident  ; qu’ils  font 
impeccables , & ne  peuvent  faillir,  comme 
nous  l’avons  déjà  remarqué,  que  toutes  les 
œuvres  miraculeufes  font  en  leur  pouvoir,  & 
à leur  diferetion  ; qu’ils  connoiflcnt  le  cœur 
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& les  plus  fecrétes  pen  fées;  qu’ils  font  la  bou- 
che de  Dieu  , & fes  infaillibles  oracles  ; 5c 
querejetter  leur  Doârine,  c’eft,  après  l’A- 
thei'fme , le  plus  grand  crime  où  l’homme 
puiffe  tomber. 

Comme  ils  difent  que  Prophètes  étoient 
créez  plufieurs  liécles  avant  le  monde,  &que 
Dieu  les  gardoit  dans  le  Ciel  jufqu’autems  de 
leur  inamfeftation  : ils  pofent  de  même , que 
Dieu  les  retiroit  dans  le  Ciel , au  troifiéme 
jour  de  leur  mort , & dans  le  même  Ciel  où 
Ils  avoient  été  placez  avant  que  de  venir  au 
monde  ; & ils  ajoutent , en  conféquence  de 
ce  Dogme,  que  ce  qu’ils  venerent  les  Tom- 
beaux des  Prophètes , & y vont  par  dévotion, 
n’eft  pas  dans  la  créance  que  leurs  corps  y 
foient  demeurez  & y ayent  fubije  commun 
fort  des  mortels , mais  que  c’eft  à caufede  la 
Sainteté  que  ces  lieux  ont  acquife  par  l’attou- 
chement des  corps  des  Prophètes , & par  l’a- 
vantage de  les  renfermer.  On  ne  peut  expri- 
mer le  refpeft  qu’ils  ont  pour  tous  les  Prophè- 
tes. Ils  n’en  parlent  qu’avec  la  plus  profon- 
de vénération.  Leur  grand  ferment  eft  de  ju- 
rer par  leurs  Efprits,  ou  Mânes.  Jamais  ils 
n’écrivent  le  nom  d’aucun,  qu’ils  ne  mettent 
immédiatementaprès,  que  le Salut  fait fur  lui-, 
& lors  qu’ils  les  nomment,  ils  ajoutent  toû- 
jours  par  honneur  le  titre  de  Hazeret , qui 
lignifie  Grandeur ,.  ou  Majefié,  comme  Haze- 
ret Ibrahim,  Hazeret  ’aiffa , la  Majefié ef Abra- 
ham, la  Majcftc  de  Jefus.  lis  font. le  même 
honneur  aux  Prophète ft'es , qu’ils  traitent  aufii 
de  Madame.  Biby  M art  ara , Madame  Marie , 
pour  dire  la  Sainte  l'ierge.  Jeftts-Chrifl  , & 
après  Jefus-Chrifl,  Abraham , font  les  Prophè- 
tes pour  qui  ils  ont  le  plus  d’amour  & de  ré- 
vérence, à la  referve  du  leur. 

Ils  enfeignent,  mais  non  pas  à la  vérité  fort 
à découvert,  ni  clairement  partout,  àcaufe 
des Puiflances  Temporelles,  que  cette  Doc- 
trine ici  choque;  ils  enfeignent,  dis-je,  que 
les  Prophètes  étant  les  Mejjagers  & Envoyez  de 
Dieu,  ils  font  pareillement  fes  Lieutenant  ,&. 
que  comme  ils  doivent  inftruire  lesbommes , 
& les  guider  dans  le  Culte , ils  les  doivent 
suffi  gouverner  & régler  dans  le  Droit  civil: 
Que  depuis  la  Création  du  Monde,  jufqu’à 
Mahammed , il  y a eu  toùjours  des  Prophètes , 
qui  étoient  de  droit  les  Gouverneurs , les  Chefs, 
& les  Conduüeurs  du  Monde  ; & que  Maham- 
med, comme  étant  le  dernier  des  Prophètes , 
& après  lequel  il  n’en  devoit  point  venir  , 
conftitua  les  Imans  pour  fes  Succeffeurs , les 
ayant  revêtus  de  fes  droits,  afin  degouvemer 
jufqu’à  la  fin  du  Monde,  tant  au  Temporel., 
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qu’au  Spirituel.  Ils  ajoutent,  qu’il  eft  vrai  • 
que  tous  les  Prophètes  n’ont  pas  été  Chefs  & 
Gouverneurs  de  fait,  comme  ils  l’étoient  de 
droit;  que  plufieurs  l’ont  été  d’une  & d’autre 
forte , comme  Adam , No é.  Abraham , Ifmaël, 
Ifaac,  Jaeob,  Moyfe  .Joftté  ,les  Prophètes  que 
nous  appelions  fes  Juges  , David,  Salomon, 
divers  autres,  5c  enfin  Mahammed  ; 5c  qu’en- 
core  que  tout  cela  ne  faflê  véritablement 
qu’un  petit  nombre,  en  comparaifon  des  au- 
tres, qui  n’ont  pas  jouï  de  la  Souveraineté 
de  fait,  il  ne  faut  pas  pour  cela  révoquer  leur 
droit  en  doute,  parce  que  comme  les  Infidè- 
les rejettoient  les  Prophètes  à l’égard  de  leur 
Doftrine,  les  Iniques  les  rejettoient  à l’égard 
de  leur  Gouvernement,  5c  fouvent  même  les 
immoloient  à leur  fureur.  Je  dois  parler  de 
cette  matière  plus  amplement  dans  le  Chapi- 
tre fuivant. 

Après  avoir  dit  ce  que  les  Mabomctans  Per- 
fans  croyent  fur  la  Prophétie  , & fur  les  Pro- 
phètes , en  général , je  raporterai  les  termes 
dans  lefquels  leur  ‘Théologie  s’énonce  fur  le 
Texte  de  ce  Chapitre , Mahammed  eft  l'Envoyé 
de  Dieu.  Les  voici  traduits  mot  à mot  de 
leurs  Livres  Théologiques  : „ Le  fens  de  la 
„ fécondé  partie  de  la  Confeffton  de  Foi,  c’eft- 
„ à-dire  les  chofes  que  ce  fécond  point  là  or- 
„ donne  de  croire  & de  profelfer , eft  que  Dieu 
„ a envoyé  pour  Prophète  Mahammed,  de  la 
„ famille  des  Koreis  , homme  fans  étude  5c 
a fans  Science , fimple  5c  inexpérimenté , pour 
„ être  fon  AmbaJJddcur  5c  Envoyé  vers  tous  les 
„ Peuples  de  la  Terre,  tant  Arabes  que  Bar- 
„ bar  es , vers  les  Corps  5c  vers  les  Ames;  le- 
„ quel  Amboffadeur  de  Dieu  a abrogé  toutes 
„ les  autres  Religions,  excepté  les  points  qu’il 
„ a lui-même  confirmez,  en  les  établilfant, 

„ 5c  commandant  de  nouveau , de  la  part  de 
„ Dieu.  Que  et  Prophète,  non-lettré,  a été 
„ conftitué  divinement  le  ÙWg»e»rdetous  les 
„ humains,  la  volonté  de  Dieu  étant,  que  ce 
„ n’eft,  5c  que  ce  ne  fera  jamais,  unefoiplei- 
„ ne  5c  parfaite  que  la  Confeffton  de  l’eiiften- 
„ ce  5e  de  l’Unité  Divine , qui  lè  fait  en  di- 
,,  fant,  il  n'y  a point  dé  autre  Dieu  que  Dieu , 

„ à moins  qu’on  n’y  ajoûte  immédiatement 
„ la  Confeffton  de  la  Mifiïon  de  fon  Apôtre , 

„ en  difant,  Mahammed  efl  l' Envoyé de  Dieu  : 

„ 5c  que  Dieu  a rendu  néceffaire  aux  hommes 
„ la  créance  5c  la  profeffion  de  toutes  les  cho- 
„ fes  que  ce  Prophète  a enfeignées  5c  com- 
„ mandées  pour  ce  Monde,  5c  de  celles  qu’il 
„ a revelées  de  la  vie  future,  parce  que  Dieu 
„ n’a  nullement  agréable  la  foi  de  l’homme, 

„ tant  qu’il  n’eft  pas  pleinement  perfuadé  des 
T t 3 „chofe» 
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„ chofes  que  fon  Prophète  a annoncé  devoir 
„ arriver  après  la  mort. 

C’eft  un  point  fi  généralement  reçu  parmi 
tous  les  Mahometans  que  celui  de  l’ignorance 
de  Mahammed  à l’égard  des  Sciences , & des 
Difciplines  humaines  , qu’on  peut  dire  qu’il 
paffe  comme  un  article  de  foi.  Ils  préten- 
dent qu’il  avoit  été  élevé  dans  une  telle  igno- 
rance qu’il  ne  connoilïbit  pas  une  Lettre  & 
que  jamais  il  ne  fut  lire  ni  écrire.  Ils  lui  don- 
nent pour  ce  fujet  entre  fes  autres  noms  ce- 
lui de  Neùia  Ommian , comme  qui  diroit  Pro- 
phète no n Lettré.  Quelques  anciens  Auteurs 
Arabes  ont  pourtant  avancé  qu’il  avoit  appris 
à écrire,  & ils  prétendoient  le  prouver  de  ce 
que  Mahammed  étant  prêt  de  mourir  , dit  à 
des  gens  qui  lui  faifoient  des  queftions  fur  le 
droit  Civil , apportez  moi  une  écritoire , & je 
•vous  donnerai  des  infilruélions  & des  Loix  ; mais 
les  Perfans  répondent  qu’il  dit  cela  ayant  /7/y, 
fon  Gendre,  prochedelui,  de  lamainduquel 
il  fe  fervoit  pour  écrire  les  chofesde  cette  im- 
portance, & que  c’eft  ainfi  qu’il  faut  enten- 
dre cette  réponfe,  puis  que  quand  même  Ma- 
hammed auroit  fû  écrire,  il  étoit  alors  fi  mal 
qu’il  n’auroit  pas  eu  la  force  de  le  faire.  La 
raifon  pour  laquelle  ils  infiftent  tant  fur  ce 
point  n’eft  pas  difficile  à comprendre.  Ilspen- 
fent  que  c’eft  un  argument  que  fa  Vocation 
cft  Célefte , parce  que  moins  un  tel  homme  a 
de  connoiffance  humaine,  plus  la  Doctrine 
qu’il  annonce  fe  doit  croire  venir  du  Ciel,  & 
être  d’infpiration.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence  que  les  Mahometans  ont  dit  cela  de  leur 
faux  Prophète , fur  ce  qu’ils  avoient  lu  dans 
Y Evangile  , de  l’étonnement  des  Juifs  lors 
qu’ils  entendoient  la  Doétrine  Celefte  de  Je- 
fus-Chrifi.  Comment  cet  homme  ici , difoienî- 
ils , fait-il  les  Ecritures , lui  qui  ne  les  point  a- 
prifes.  Les  Mahometans  difentdans  le  même 
efprit , non  feulement  que  leur  Prophète  étoit 
naturellement  le  plus  ignorant  des  hommes, 
mais  auffi  qu’il  étoit  pauvre  & fans  moyens  ; 
& ils  paroiflent  fort  furpris  lors  qu’ils  nous 
entendent  dire,  que  leur  Legiflateur  a établi 
fa  Religion  par  les  armes,  nefachant,  difent- 
ils  j ftlrquoi  nous  nous  pouvons  fonder  ; mais 
aflurémént  ils  s’en  font  beaucoup  à croire  fur 
cet  article,  comme  nous  le  montrerons  dans 
fon  lieu.  J’ajoute  que  c’eft  encore  dans  un 
même  efprit , que  par  raport  à ce  que  N.  S. 
JefUs-Ghrifil  ne  commença  à prêcher  V Evangi- 
le, qu*à  l’âge  de  trente  ans,  ils  avancent  que 
Mahammed  fitt  trente  deux  ans  Infidèle , inique , 
y dtjfolu  ; car  ils  devroient  dire  qu’il  le  fut 
sinquante  ans-,  puifqu’il  ne  commença  qu’à  cet 
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Idole  Parkr  publiquePent  contre  ,e  culte  des 

Je  donnerai  la  vie  du  faux  Prophète  Maham- 
med dans  l'Epitome  de  l' bifilaire  des  Rois  dcPer- 
fe,  où  il  entre  en  homme  habile  & brave,  qui 
a jetté  les  fondemens  de  la  plus  grande  Puif- 
fance  qu’il  y ait  jamais  eu  dans  l’Univers 
foit  pour  l’étendue,  foit  pour  la  durée,  foit 
pour  la  fiabilité,  je  parlerai  auffi  de  ŸAtco- 
ran , qui  eft  fa  faufl'e  Prophétie , fur  la  fête 
que  les  Perfans  ontconfacréeàlamémoirede 
l’Envoi  de  ce  iLivre.  C’eft  pourquoi  je  me 
contenterai  de  traiter  encore  deux  points  dans 
ce  Chapitre,  par  rapport  au  don  de  \nProphe- 
tte , qu’il  a prétendu,  & que  fes  fauteurs  lui 
attribuent;  le  premier,  touchant  la  Révéla- 
tion, qu’ils  ofent  fouteair  que  £>/'<?«  avoit  faite 
de  Mahammed,  plufieurs  fiecles  avant  fa  ve- 
nue, le  fécond,  touchant  l’honneur  dont  fes 
Seélateurs  le  couvrent. 

Pour  le  premier  point,  les  Mahcmetans di- 
fent , que  Dieu  ayant  eu  deflèin  de  toute  éter- 
nité d’envoyer  Mahammed  au  Monde , pour 
le  dernier  Prophète  , & le  Seau  de  la  Révéla- 
tion , après  lequel  il  n’en  envoyeroit  plus,  il 
l’avoit  fait  connoître  par  tous  les  Prophètes 
précedens;  mais  que  d’un  côté,  les  Chrétiens 
avoient  attribué  à Jefus-Chrift , & les  Juifs  à 
leur  Mejfiie,  ce  qui  ne  peut  convenir  qu’à  Ma- 
hammed ; & de  l’autre , qu’ils  avoient  fouftrait 
les  Prediüions  de  fa  venue,  en  enlevant  les 
paffages  qui  les  contenoient , ou  en  les  alté- 
rant, afin  de  rendre  les  uns  moins  décififs., 
& ies  autres  équivoques.  Tous  \es  Mahome- 
tans croyent  cela  avec  la  plus  ferme  Foi,  & 
le  commun  peuple  ne  peut  allez  admirer  com- 
ment il  eft  pofiible  qu’il  y ait  des  gens  au 
monde  qui  nient  que  Mahammed  foit  Prophè- 
te ; qu’il  foit  promis  dans  la  vieille  & la  nou- 
velle Alliance  ; & qu’au  contraire , nous  le  trai- 
tions de  Fourbe  & d'Impofileur , lors  que  nous 
en  parlons  avec  liberté.  „ Ils  nous  difent  à 
„ nous  Chrétiens , nous  reconnoiffons  bien 
„ vôtre  Prophète  , nous  l’honorons , nous 
„ avoüons  fa  mifîion , & nous  le  croyons 
„ Y Efprit  de  Dieu,  pourquoi  ne  voulez-vous 
„ pas  reverer  le  nôtre,  & croire  la  vérité  de 
„ fon  Apofilolat  ? “ Ils  fe  perfuadent  opiniâ- 
trement que  nous  le  faifons  par  pure  malice, 
& c’eft  à mon  avis  une  des  caufes  qu’ils  ont 
de  détefter,  comme  ils  font,  nôtre  Religion , 

I & de  maltraiter  les  gens  qui  laprofeflent.  Ils 
font  entêtez  auffi  que  c’eft  par  un  même  efprit 
que  nous  nions  qu’il  foit  fait  mention  Acma- 
, hammed  dans  le  vieux  & dans  le  nouveau  Fefila- 
j ment,  & que  Moyje  , David , & Jeftts-Cbrijf , 
ayent 
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aTent  promis  fa  venue  aux  Juifs.  Voici  les 
endroits  de  Y Ecriture  fainte  où  ils  prétendent 
qu’il  en  eft  parlé.  Le  premier  eft  au  Chapitre 

trente  troiliémedu£)f«f‘'ro»«>we,verfet  deuxiè- 
me. Le  Seigneur  s' eft  man  fefié  de  Sina  : H s' eft 
montré  de  Seir  : il  s’ eft  fait  connaître  de  Par  an, 
par  lefquelles  paroles  ils  veulent  qu’on  en- 
tende le  don  de  la  Loi  à Moife , celui  de  l’£- 
vangile  à Jefus-Chrift , & celui  de  l 'Alcoran  à 
Mahammcd , fur  ces  Montagnes , à lavoir  Si- 
na  où  Moife  reçut  la  Loi  ; Seir , qui  eft  le  nom 
de  toutes  ces  Montagnes  A'Idumée , ou  des 
fl habites,  qui  s’étendent  depuis  la  Mer  rouge 
jufques  à la  Mer  morte,  palfant  à fept  lieues 
àtjerufakm , où  ils  prétendent  que  don- 
na l’ Evangile  à Jefus-Chrift  ; & Para»,  font 
des  Montagnes  du  defert  d’ Arabie,  vers  la 
Mer  rouge,  allez  près  de  la  Mecque , fur  lef- 
quelles ils  veulent  que  Mahammed  reçut  les 
premiers  Chapitres  de  V Alcoran.  Le  fécond 
partage,  eft  le  fécond  verfet  du Pfeaurne  cin- 
quantième en  ces  mots,  félon  le  Texte  de 
laVerfion  Syriaque.  Dieu  a fait  briller  deSion 
une  Couronne  de  gloire.  Les  mots  de  l’ Original 
qu’on  a traduits  par  une  Couronne  de  gloire  fon  t 
Ililan  Mahmitdan , qu’ils  foutiennent  qu’il 
faut  interpréter  le  Régne  ou  la  domination  de 
Mahammed , & entendre  ainfi  cc  paffage  Dieu 
a envoyé  de  Sion  avec  éclat  la  Domination  de 
Mahammed.  Le  troifieme  endroit  eft  dans 
le  même  livre  au  Pfeaurne  foixante  douze, 
verfet  feizieme  où  il  y a ces  mots  : Ceux  de 
la  ville  fleuriront  comme  l'herbe  fur  la  ferre.  La 
verfion  Arabefque  a employé  le  mot  de  Mé- 
dius , pour  dire  ville  , comme  effe&ivement 
Med  me  eft  le  Terme  commun,  & ordinaire, 
pour  dire  fille,  furquoi  les Mahometans ayant 
l’idée  pleine  de  Mahammcd  prétendent  que 
ces  Paroles  lignifient  que  ce  Prophète  finira 
fieuriflant  de  la  fille  de  Nledine  , comme  l'herbe 
qui  eft  fleurie  fur  la  ferre.  Or  quel  Prophète , 
difent-ils  eft  venu  de  Medine , ni  de  Y Arabie, 
autre  que  Mohammed.  Ce  Pfeaurne,  à leur 
compte,  eft  tout  à fait  pour  lui';  & les  Juifs 
fe  font  trompez  de  l’avoir  crû  fait  pourùWo- 
»»,  auflï  bien  que  tes  Chrétiens  de  l’avoir 
rapporté  myftiquement  à Jefus-ChriJl.  Le 
quatrième  endroit  eft  ce  célèbre  partage  du 
feiziémeChapîtrede  St.  Jean , verfet  douze.  Si 
je  ne  m'en  vais  le  Paraclet  ne  viendra  point  à vous, 
mais  fi  je  m'en  vais  je  vous  l'envoyerai.  Le  ter- 
me employé  dans  les  variions  Àrabefques  pour 
lignifier  Paraclet , étant  Ahmed  mot  fynonyme  ! 
avec  celui  de  Mahammcd,  qui  lignifient  l’un  | 
& l’autre  la  même  chofe  que  Paraclet  : les  : 
Mahometans  prétendent  que  l’envoi  de  Ma-  | 


hammed  eft  promis  en  ce  paffage  là  : & quand 
on  leur  reprefente  combien  toutes  ces  expli- 
cations font  forcées , & tirées  par  les  che- 
veux, ils  en  demeurent  d’accord,  maisilsré- 
pondent,  que  c’eft  par  la  malice  des  Juifs  & 
des  Chrétiens,  qui  ont tronequé &falfifié cha- 
cun leurs  livres  facrez,  en  toutes  les  Prophè- 
tes qui  regardoient  Mahammcd.  Ils  ajoutent 
que  lors  qu’ils  nous  citent  les  partages  de  nos 
Ecritures,  ce  n’éft  que  pour  marquer  les  lieux 
où  les  veritez  que  nous  conteftons  étoient 
couchées.  Ils  fondent  cette  fauflè  imputa- 
tion lur  un  endroit  de  Y Alcoran , qui  comme 
ils  le  prétendent,  contient  le  paflage  d e Saint 
Jean  qu’on  vient  de  citer,  tel  qu’il  étoit ori- 
ginellement dans  Y Evangile.  Voici  comment 
il  y eft  couché.  Enfans  d'Ifrael , je  fuis.  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu  pour  vous  inftruire  en  tou- 
te vérité  , vous  donner  l'heureufe  & agréa- 
ble nouvelle  du  Prophète  que  Dieu  doit  envoyer , 
qui  doit  venir  après  mon  départ , & qui  s'appelle 
Ahmad,  c' eft- à-dire  Paraclet. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer  ici, 
que  nous  devons  bénir  Dieu , qu’une  Religion, 
qui  eft  fi  étendue,  & fi  fermement  établie, & 
qui  l’eft  depuis  fi  long-tems , dont  le  Culte  a 
beaucoup  d’apparence  extérieure  de  fainteté , 
n’ait  pas  de  plus  folides  démonftrations , & 
qu’elle  fe  fonde  fur  des  prétentions  aufiï  fri- 
voles, & impertinentes , que  defoutenir  que 
les  Chrétiens  ont  rayé  de  YEvangile  desTex- 
tes  importans,  & remarquables , & delefou- 
tenir  fur  la  parole  d’un  homme  venu  fixeens 
ans  après  la  publication  de  YEvangile  dans 
toute  la  Terre,  fans  en  apporter  la  moindre 
preuve. 

Quant  à l’honneur  Mahometans  por- 
tent à ce  faux  Prophète  qm  les  a fifortféduits, 
il  eft  impoflîble  de  l’exprimer.  Tout  ce  qui 
fe  peut  dire  de  plus  glorieux  , déplus  fublime, 
de  plus  Divin  , d’une  Créature  mortelle,  ils 
le  difent  de  lui,  & même  par  de  là;  car  ils 
l’exaltent  au  deflus  des  Anges.  J’ai  obfervé 
dans  le  Chapitre  précèdent , que  la  plûpart 
de  leurs  Philofophes  ne  font  que  fept  Cieux , 
& l’Empyrée  par  deflus , auquel  ils  donnent 
le  nom  de  Sedarat-el  monteha , c’eft-à-dire  la 
plus  haute  élévation.  Les  Anges , à ce  qu’ils 
aflùrent,  n’ont  jamais  pâlie  cefeptiémeCiel, 
mais  Mahammed  pafla  ce  Ciel  , il  arriva  à 
l’Empyrée , au  deflus  desefpaces , & même  au 
deflus  de  la  conception  humaine.  Ils  font  la 
lumière  une  émanation  de  fon  Eflence , & 
racontent  qu’une  goûte  de  cette  eflence  étant 
tombée  en  terre,  la  lumière  enfortit;  Fable 
qui  leur  eft  une  fource  fle  longs  récits , & 
dont 
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dont  ils  ont  un  Livre  exprès,  qu’ils  appellent 
Nour  nanti)  c’efl-à-dire,  l 'Hifioirc  de  la  Lu- 
mière. Ils  ont  toujours  le  nom  de  ce  faux 
Prophète  à la  bouche , par  invocation , ou  é- 
jaculation,  ya  Mahammed , 0 Mohammed , & 
après  l’avoir  invoque  mille  fois  de  fuite,  ils 
demandent  pardon  de  ne  lui  rendre  pas  allez  , 
d’honneur,  & ils  difent,  Dieu  & le;  Anges  I 
faluent  Mahammed  tous  les  jours , ( ces  mots 
font  un  verfet  de  VAlcoran , c’eft-à- dire  que 
lui  même  a dit  cela  de  lui,)  if  s'il  eft  ainfi 
glorifié  dans  le  Ciel,  comment  pouvons  nous  être 
contais  de  ce  que  nous  faifons  fur  la  Terre  à fa 
gloire.  Enfin  ils-vont  jufques  là  que  de  l’ap- 
peller  Rouh  el co dous , c’eft-à-dire,  le  St.Efprit, 
nom  qu’il  faut  obferver  qu’ils  donnent  aufli 
aux  Anges,  dans  le  fens  à? Envoyez.  & Meffa- 
gers.  Quand  ils  écrivent  Ion  nom,  ils  ajou- 
tent toujours  le  falut  if  la  paix  foit  fur  lui,  au 
lieu  qu’en  écrivant  le  nom  des  autres  Pro- 
phètes, ils  mettent  feulement  la  paix,  ou  le 
falut , foit  fur  lui.  Entre  les  Prérogatives 
dont  ils  revêtent  cet  Ufurpateur,  ils  difent 
qu’il  a été  créé  de  Dieu  avant  tous  les  fîecles; 
furquoi  ils  s’expriment  en  des  termes  qui  pa- 
roiffent  tirez  de  ceux  dont  les  Apôtres  fe  font 
fervis  pour  Inous  enfeigner  la  Génération  E- 
ternelle  du  Verbe.  Ils  citent-là.dcfTus  VAlco- 
ran qui  porte  en  divers  endroits  ce  menfon- 

fe  , & entr’autres  en  ces  termes , J' étais  moi 
rophete  , if  je  vivois  déjà  , lors  y»’ Adam 
n'étoit  encore  que  de  l'eau  if  de  la  boue.  C’ell 
en  ce  fens  qu’ils  le  nomment  le  premier  if  le 
dernier  des  Prophètes  ; premier  en  création  ; 
dernier  en  manifeftation.  Ils  difent  enfuite 
que  dès  qu’il  fut  créé,  Dieu  le  fit  connoître 
aux  Anges,  afin  qu’ils  leferviffent&  l’hono- 
rafient , & qu’il  le  fit  connoître  aux  Prophè- 
tes, dès  qü’ils  furent  créez  , afin  qu’ils  pu- 
bliaflent  dans  le  Monde  fon  excellence,  & 
la  perfeêlion  de  la  Loi  qu’il  apporterait  , & 
qu’ainfi  ils  préparaient  fes  voyes  & fiflent  de- 
firer  fa  manifeftation.  Ils  vont  jufqu’à  l’ab- 
furdité  à force  de  le  rendre  extraordinaire  ; 
car  ils  difent  , que  par  un  fpécial  privilège, 
fon  corps  ne  rendoit  point  d’ombre,  il  voyoit 
du  derrière  & des  côtez  de  la  tête  comme  du 
devant;  & lors  qu’on  les  preffe  fur  la  contra- 
diction naturelle  de  ces  termes,  ils  répondent 
qu’il  s’agit  d’un  effet  furnaturel. . Que  nous 
tenons  aufii,  par  exemple,  les  Cieux  être  de 
leur  nature  folides  & impénétrables , & que 
cependant  nous  croyons  que  les  corps  les  pé- 
nétrent. Les  épithetes  que  fes.  Seétateurs  lui 
donnent  font  fort  divers  ; mais  ils  font  tous 
tnagnifiques.  J’ai  obfervé  que  les  Perfans 
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donnent  à Dieu  mille  un  noms  , ceux  qu’ils 
donnent  à Mahammed  montent  à quatre-vingt 
dixmeuf,  comme  ceux  d'Aly , fon  Gendre,  à 
quatre-vingt.  Les  plus  ordinaires  qu’on  lui 
donne  font  fon  nom  propre  de  Mahammed , 
celui  de  Prophète  par  excellence  , & celui  de 
Mufiapba , qui  lignifie  Elu  ; terme  dont  la  ra- 
cine eft  fai' , qui  veut  dire  choix,  éleélio n , & 
aufli  fainteté , & pureté.  Pour  le  mot  de  Ma- 
hammed, on  le  peut  tirer  de  trois  racines. 

Dans  l’une  il  lignifie  célébré,  renommé  : dans 
l’autre  , fort  louable  : dans  l’autre  proteüion, 
défenfe  , revenant  au  mot  Grec  Paraclet,  qui 
eft  fi  faint  dans  nôtre  Religion.  Les  Maht- 
metans  tiennent  communément,  que  perfon- 
ne  avant  leur  Prophète  n’avoit  porté  le  nom 
de  Hamrned  ou  Mahammed  en  propre , & que 
c’étoit  jufqu’à  lui  un  nom  appellatif , un  nom 
d’office  : & quoi  que  cette  propolïtion  ne  foit 
pas  fans  difficulté  auprès  de  quelques-uns  de 
leurs  propres  Doâeurs , elle  ne  lailTe  pas  d’être 
une  four, ce  d’allegories  & d’éloges  tranfeen- 
dans  pour  leur  fuperftition. 

CHAPITRE  III. 

Du  troijiéme  Article  du  Symbole  des  Perfans. 

Aly  est  le  Vicaire  de  Dieu. 

A Vant  que  de  parler  d 'Aly,  il  faut  traiter 
**-de  l’office  de  ficaire,  qui  lui  eft  attribué 
dans  et  Symbole.  Le  mot  original  eft  Valy , ] > 

ou  Vely , dont  la  racine  lignifie  protéger,  fa - I j 

vorifer.,  fiutenir,  & qu’on  prend  dans  l’ufage  1 f 

pour  un  Lieutenant , ou  Subflitut , un  homme  I j 

qui  commande  en  la  place  d’un  autre  ; & ce  I o 

nom  eft  tenu  pour  ii  glorieux.,  que  le  Roi  de  I f 

Perfe  le  prend  par  honneur,  fe  fai fant  appel-  I 1 

1er  Valy  Iran,  c’eft  à-dire  , le  Lieutenant  de  | i 

Roi  de  la  Perfe.  On  dira  ci-delfousquieftce  j 

Roi,  dont  le  Monarque  Perfan  feditl eLieu-  o 

tenant.  Mais  comme  l’autorité  d'Aly,  étoit  f 

originairement  fpirituelLe,  j’ai  traduit  Vicaire  », 

de  Dieu,  plutôt  que  Lieutenant  de  Dieu.  Naib  f 

lignifie  encore  la  même  chofe  que  Valy,  & |j 

Calife;  & ce  titre  de  Calife,  que  portèrent  les  ; u 
premiers  Monarques  du  Mahomctifme , qui  . ^ 
tinrent  leur  Cour  à durant  plus  de  trois  | ^ 

cens  ans,  ne  vouloir  dire  que  Lieutenant  ,0V.  I ,i 

Vicaire , ou  Succcffeur;  ainfi  dans  le  Droit  ci-  I jj 
vil  l’enfant  eft  appelle  le  Calife  de  fon  pere,  I 

pour  dire  qu’il  en  eft  le  Succcffeur  ou  l 'Hé-  j ^ 

ritier.  Il  en  eft  encore  de  même  du  terme 
à' Imam  , qui  eft  lï  facr.é  parmi  les  Perfans.  I 
Ainfi  , Valy  , Calife , Imam , font  tous  trois  I 
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f/nonymes  pour  dire  le  Ficaire  d’un  Roi , if 
Qrma  Pontife  , établi  de  Dieu  pour  gouverner 
fouverainement  le  monde-dans  le  fpirituel  if  dans 
le  temporel.  Faly  fe  dit  feulement  d 'Aly  par 
prééminence.  Calife  fe  dit  des  Succeffeurs  de 
Mohammed  par  la  ligne  d 'Aboubekre , Omar  & 
Ofman , qui  furent  ceux  qui  tinrent  effeélive- 
ment  fon  Empire  ; mais  que  les  Perfans  ap- 
pellent des  Ufurpateurs , & des  Tyrans , à cau- 
fe  de  quoi  le  titre  de  Calife  leur  eft  en  horreur. 
Et  Imam  eft  le  nom  des  Succeffeurs  de  ce  faux 
Prophète  par  la  branche  dM/y,  que  les  Perfans 
croyent  avoir eufeuls  le  jufte  & légitimedroit 


537 


té;  Samuel , & tous  les  autres  Prophètes,  que 
nous  appelions  les  Juges , qui  furent  les  pre- 
miers Succeffeurs  de  Moyfe  & de  Jofué,  jufqu’à 
ce  que  le  Gouvernement  fût  changé  , firent 
tous  la  même  fonâion  de  Roi  & de  Pontife, 
ils  marchoient  à la  tête  des  armées,  ils admi- 
niftroient  la  Juftice  , ils  diftribuoient  les  dé- 
pouilles, ils  partageoient  les  conquêtes,  tout 
de  même  qu’ils  oftroient  les  Sacrifices , qu’ils 
enfeignoient  la  Loi  de  Dieu , & qu’ils  annon- 
cent fes Oracles.  Ils  ajoûtent  que  ledeflein 
de  Dieu  , en  retirant  Mahammed  , était  que 
i . , o . -----  , ceux  qui  embralTeroient  fa  Doarine  fuilent 

de  lui  fucceder.  Je  traiterai  la  matière  des  1 gouvernez  par  des  Imams  , qui  tiendraient 
Imams  un  peu  amplement,  parce  que  c’eft  le  fa  place  ,•  & qui  feraient,  comme  lui 
grand  point  de  controverfe  entre  les  Perfans,  /■’!—*-«!—»—  - - - ’ 

les  Turcs , & les  autres  peuples  Mahometans 
qui  fuivent  leurs  opinions. 


Le  mot  dé  Imam,  outre  les  lignifications  que 
j’ai  raportées,  a encore  celle  de  Guide , c’eft- 
à-dire  d’homme  qui  va  devant,  & qui  montre 
le  chemin.  On  employoit  ce  terme  avant  le 
Mahomet  ifme  , pour  dire  un  Préfidcnt , un 
principal , le  Chef  d'une  Société  , & depuis  ce 
tems-là , on  l’employe  pour  dire  un  patron , 
un  modelle,  un  Direéleur  de  confcience  ; &auflî, 
dans  un  fens  bien  plus  relevé  , pour  delïgncr 
UIl  Prophète , un  Chef  fpirituel  if  temporel,  un 
homme  extraordinairement  envoyé  de  Dieu , pour 
être  toutenfcmble  Roi  if  Prophète , régir  les  peu- 
ples if  les  enfeigner.  C’eft  dans  ce  fens  qu’ils 
appellent  leur  taux  Prophète  Mahammed,  l'I- 
mam, par  antonomafe  ; & que  pour  dire  un  pro- 
fane, impie,  ils  difent  c'efl  un  homme  qui  n'a 
point  «’  Imam , comme  qui  dirait,  qui  n'a  point 
de  Religion.  Encore'à  prefent , on  appelle, 
parmi  tous  les  Mahometans  , les  Chefs  des 
Mofquces , des  Tombeaux  , & des  autres 
Lieux  facrez , Imams  ; & le  Prince  de  la  Mec- 
yw,  qu’on  appelle  à prefent  Cherif,  a porté 
durant  un  long-tcms  le  nom  d 'Imam.  J’ai 
obfervé  dans  le  Chapitre  précèdent , que  les 
Perfans  croyent  que  les  Prophètes  doivent- 
gouverner  les  hommes  dans  le  civil , comme 
ils  les  doivent  guider  dans  le  fpirituel.  C’eft 
là  leur  opinion.  Ils  tiennent  tous  conftam- 
ment , que  le  delTein  perpétuel  de  Dieu  a été 
de  régir  le  monde  par  fes  Prophètes  , auffi 
long-tems  qu’il  en  envoyeroit , & lors  qu’il 
n’y  en  aurait  plus  à envoyer , de  le  régir  par 
les  Imams,  qui  font  les  Lieutenant  ou  Ficege- 
rens  des  Prophètes , des  Chefs  mis  à la  tête 
des  autres.  Ainfi  Moyfe , difent-ils , étoit  I ’/- 
r!am  des  Ifraëlites , ayant  été  envoyé  pour  être 
egalement  leur  Prince  & leurDodeur.  Jofué 
exerça  fa  million  avec  une  femblable  autori- 
lome  II. 


Chefs  fuprêmes  en  toutes  chofes  ; mais  que 
les  hommes  s’étoient  foulevez  contre  ces 
faints  Vicaires , qu’ils  n’avoient  point  voulu 
porter  leur  joug,  & que  Dieu,  pourles  punir 
de  leur  criminelle  rébellion  , avoit  enlevé  le 
douzième  Imam  , & l’avoit  rendu  invifible, 
après  lequel  il  n’y  en  a plus  eu  fur  la  terre, 
& il  n’y  en  aura  plus , jufqu’à  ce  qu’il  revien- 
ne, comme  cela  doit  arriver  à la  fin  du  mon- 
de. Ce  point- là  eft  néanmoins  fort  contefté 
entre  les  Doêleurs  Perfans  ; plufieurs  d’en- 
tr’eux  foutenant-qu’il  n’eft  point  vrai  que  la 
Succeflion  des  Imams  foit  perdue  , & qu’il 
n’y  ait  perfonne  aujourdhui  qui  en  fafle  la 
charge  au  moins  en  partie  ; qu’il  eft  même 
impoflible  que  cela  arrive  , mais  qu’il  faut 
croire  au  contraire  que  la  fuite  des  lmams  con- 
tinue toujours,  & qu’il  y en  a toujours  quel- 
qu’un qui  fait  la  charge  de  Lieutenant  de  Dieu 
en  terre , quoi  qu’on  ne  le  connoifte  pas  pré- 
cifement  , faute  des  marques  extérieures  de 
puiffance  & d’autorité  parmi  les  hommes.  Ils 
enfeignent  que  1 Iman  fe  doit  particulièrement 
chercher  parmi  les  Doéteurs , parmi  ces  émi- 
nens  & merveilleux  Doéteurs  qu’on  appelle 
Mouchtehed,  comme  qui  diroit  les  affidus , d’un 
nom  qui  veut  dire  s'appliquer  fort  ; mais  ils  de- 
mandent tantdequalitez  pour  faire  un  Mouch- 
tehed, comme  entr’autres  qu’il  fâche  foixante- 
dix  Sciences , qu’il  rcfolve  fur  le  champ,  & 
orthodoxement  les  plus  difficiles  queftions  de 
laThéologie  & du  Droit  Canon,  & donne  le 
fens  clair  & fûr  des  palfages  de  VAlcoran  &des 
Hadis  , ce  qu’ils  appellent  EJlekaré , c’eft-à- 
dire,  Décifwn  claire  des  doutes.  De  plus  qu’il 
foit  d’un  autre  côté  adel , ou  jufte  , menant 
une  vie  pure  & fans  tache  : qu’il  foit  mofellem , 
c’eft  à-dire  approuvé  ; & qu’il  foit  tout  cela 
d’un  confentement  univerfel.  Ils  demandent 
tant  de  qualitez  extraordinaires , dis-je , pour 
faire  un  Mouchtehed , qu’il  y a eu  des  tems  où 
Vv  il 
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il  ne  s’eft  trouvé  perfonne  qu’on  en  jugeât 
digne,  &quiofât  prendre  ce  ti:re;  mais  com- 
me ce  n’eft  pas  dans  ce  fiécleque  l’on  eft  il 
modcfte  , il  y a toûjours  préfentement  des 
Ecclefiaftiques  qui  prétendent  au  rang  d ’/m, 
oui  s’en  laiflent  flatter , & qui  en  prendroient 
hardiment  le  titre , s’ils  n’avoient  peur  des  fou- 
dres de  la  jaloufie  Royale  , qui  prend  garde 
de  près  à ces  prétendus  Mouchtebed,  de  peur 
que  quelqu’un  d’eux  ne  faflè  comme  Moha- 
med-, car  les  Mouchtebed  croyent , co.mme  l’on 
voit , que  c’eft  à eux  à porter  le  Sceptre  de  la 
domination  , puis  qu’ils  ont  la  fcience  & la 
pureté  des  Imams,  & les  Rois  de  Perfe  préten- 
dent au  contraire  qu’ils  font  eux -mêmes  les 
Imams , puis  au’ils  en  ont  la  puillance.  Les 
partifans  des  Mouchtebed  difcnt , que  les  vrais 
Mouchtebed  ne  pèchent  point , non  plus  que 
les  Prophètes;  ce  qui  emporte  aufli  qu’ils  n’er- 
rent point , comme  je  l’ai  obfervé , & qu’il  faut 
recevoir  leurs  décifions  fans  appel  en  matière 
de  Foi.  * 

Je  ne  dois  pas  oublier , en  traitant  des 
Mouchtebed,  de  dire  quelque  chofe  de  l’auto- 
ritéqu’ils  s’arrogent  de  recevoir  les  Mahome- 
ta»s  repentans  à des  pénitences  publiques , & 
de  leur  donner  l’abfolution.  Les  Caluiftes 
Perfans  appellent  cette  autorité  Tchosibteriket, 
c’elfrà-dire  la  Verge  de  correélion , comme  l’on 
dit  parmi  les  Catholiques  Romains  lapuiffan- 
ce  des  Clefs.  L’exercice  s’en  fait  de  cette  ma- 
niéré. Lors  que  quelqu’un  a enfraint  long- 
tems  & publiquement  lçs  préceptes  de  la  Loi, 
comme  d’avoir  été  en  Pais  de. Chrétiens,  & 
d’y  avoir  vécu  à leur  maniéré  ; d’avoir  été 
adonné  au  vin , ou  d’avoir  mangé  du  cochon  ; 
ou  d’avoir  commis  d’autres  tels  pechez , aux- 
quels il  eft  refolu  de  renoncer  pour  jamais; 
il  prendavec  lui  un  nombre  de  fes  amis , pour 
luifervir,  difent-vls,  de  témoins  & de  cau- 
tions, & il  va  chez  le  Mouchtebed , auquel  il 
confelfe  fes  fautes  en  public  , lui  déclarant 
qu’il  fait  taubé , c’eft-à-dire,  qu’il  s’en  repent 
pour  n’y  retourner  de  fa  vie  , & qu’il  lui  en 
demande l’abfolution,  profterné  en  terre,  au 
■ nom  de  Dieu  , & de  feu  Prophète.  Ce  Prélat 
. fait  une  longue  exhortation  à fon  Penitent 
profterné  , fur  l’énormité  de  fes  fautes  : lui 
fait  jurer  de  n’y  retourner  jamais,  autrement 
qu'il  veut  entrer  dans  la  difgrace  de  Dieu  , cîfl  y 
demeurer  engouffré , & V<e  Mortuz  Aly  lui 
froiffe  les  reins  ; après  quoi  il  lui  donne  des 
coups  de  baguette  fur  le  dos,  plus  ou  moins  , 
félon  la  nature  de  fes  pechez  ; & enfuite  il 
lui  fait  expedier  un  ade  de  fa  pénitence  pu- 
blique. J’en  ai  vû  divers  : ce  font  de  longs 
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papiers.  Au  haut  eft  écrit  ce  Verfet  de  l’Al- 
coran  : Au  nom  de  Dieu,  élément  & mifericor- 
dieux , invitant  les  pécheurs  à la  repentance  Çÿ 
converfion.  Puis  eft  le  narré,  à favoir:  En  tel 
tems , tel,  fils  de  tel , a comparu  devant  moi  fai- 
fant  confeffion  de  fes  pechez  énormes  contre  la 
Religion , yvrogneries,  blafphemes,  £ÿff.  protefiant 
de  n'y  plus  retomber  ; Et  comme  tels  & tels  hom- 
mes fidèles  fe  font  résidus  garands  Çÿ  cautions  de 
fa  pénitence,  je  lui  ai  donné  l’abfolution,  & lui 
en  ai  fait  expédier  cet  acte.  Ceux  qui  font  là 
préfens  y mettent  enfuire  leur  fccau  comme 
témoins , & le  pénitent  les  porte  aux  gens  de 
la  pieté  la  plus  renommée  pour  en  faire  de 
même,  prétendant  qu’ayant  cet  aâe  devant 
) les  yeux , il  fera  retenu  de  tomber  de  nouveau 
dans  les  crimes  auxquels  il  eft  contenu  dans 
; cet  écrit  qu’il  renonce  pour  jamais,  regardant 
comme  préfens  autour  de  lui  tous  ceux  qui  y 
ont  ligné.  Ce  font  depuis  cent  aijs  ceux  de  la 
famille  d&Ho/fenié  qui  s’arrogent  à IJ'paban  la 
qualité  de  Mouchtebed , & qui  font  tenus 
pour,  tels.  IIS  palfent  pour  être  de  la  plus  il- 
luftre  & ancienne  Noblefl'e  du  Royaume, 
comme  defeendant  le  plus  en  droite  ligne 
A' Imam  llojjein , petit-fils  de  Mahammed,  par 
fa  fille  Famé. 

Pour  revenir  à la  Charge  A' Imam  , les  Per- 
fans tiennent  qu’elle  ne  doit  être  exercée  que 
par  des  defeendansde  Mahammed  par  la  ligne 
de  Fatmé  fa  fille  , & l’unique  enfant  qui  ait 
eu  lignée  ; & que  fi  l’on  en  revêt  quelqu’au- 
tre,  comme  cela  eft  arrivé  dans  les  premiers 
fiécles  du  Mahometifme  , c’eft  injuftement 
que  cela  arrive.  Ils  enfeignent  fur  ce  prin- 
cipe, que  l’inftitution  d’un  Imam  n’eft  pas  en- 
tre les  mains  dupeuple,  qu’il  ne  dépend  ni 
de  fa  volonté  ni  de  fon  jugement  de  le  faire; 
mais  que  le  choix  & l’inftallation  s’en  doit 
faire  , ou  par  un  Prophète  légitimement  en- 
voyé, ou  par  fon  Vicaire  , ou  aux  marques 
que  l’Alcoran  donne  d’un  vrai  Imam.  Ils 
cjoûtent  que  Dieu  a recommandé  l’éledion 
d’un  Imam  comme  le  fondement  de  la  Reli- 
gion. Quelques  Auteurs  avancent  de  fuite 
fur  ce  fujet  deux  Dogmes  bien  étranges.  Le 
premier,  que  Y Imam  doit  être  pur,  fans  tache 
de'peché  quel  que  cefoit,  & poneder  une  fain- 
teté  habituelle,  & qu’il  faut  croire  que  quel- 
que apparence  de  mal  qui  puiflè  être  dans  fes 
j adions , elles  font  au  fond  toutes  faintes  & 
I pures.  Le  fécond  Dogme  eft  , qu’il  peut  y 
! avoir  enfemble  deux  Imams  en  divers  lieux, 
i tous  deux  légitimement  conftituez  , & qu’il 
faut  les  reconnoître  l’un  & l’autre  , & obéir 
j chacun  à celui  de  fon  Païs,  encore  qu’ils  coin- 
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mandatent  des  chofes  vifiblement  contraires, 
même  quand  ils  commanderoient  de  fe  tuer 
l’un  l’autre.  Véritablement , la  plûpart  du 
monde  rejette  ces  Dogmes  avec  horreur  com- 
me outrez  & fcandaleux. 

Le  nombre  des  Imams  eft  de  douze , com- 
me je  l’ai  déjà  infinué.  Les  Persans  en  ont 
compris  les  noms  dans  unDiftique,  qui  ligni- 
fie: 

Avec  trois  Mahammed , il  y a deux  HaJJein , 

Un  Moufa , un  Jafer , quatre  Aly , un  Ho  (je  in. 

Voici  leurs  noms  & furnoms  dans  l’ordre 
qu’ils  ont  vécu.  Aly  , Ficaire  de  Dieu  , y 
Prince  des  Fidèles.  Haflein  , le  Martyr  de  Ker- 
iela  fon  fils.  Holîein,  l' Augmentateur , frere 
de  Hojfein.  Aly , la  gloire  de  la  Religion  , fils 
de  Hojfein.  Mahammed  Baker,  Jon fils.  Ja- 
fer , le  Jufte , fils  de  Mahammed  Baker.  Mou- 
fa, le  Patient , fils  de  Jafer.  Aly,  le  Chéri , 
fils  de  Moufa.  Mahammed  , l'Abfiincnt , fils 
de  cet  Aly.  Aly , le  Lieutenant  , fils  de  Ma- 
hammed l'AbJlinent.  Hafiein  fécond  , fon  fils  ; 
y Mahammed  Mehdy  , le  Maître  des  tems , 
ou  le  Per  durable  , fils  de  Hajfein  fécond.  Les 
Perfans  difent , que  celui-ci  étant  pourfuivi 
par  les  Califes  de  Bagdad , comme  les  Ancê- 
tres l’avoient  été,  Dieu  laffe  de  l’iniquité  de 
ces  Princes , & de  leurs  peuples , enleva  fon 
Imam  en  un  lieu  que  l’on  ne  fait  point , & d'où 
il  doit  alfurément  reveniravant  la  findumon- 
de,  pour  réduire  l’Univers  à la  Religion  Ma- 
hometane  Imamique.  Ces  douze  Imams  font 
donc  Aly,  Coufin  & gendre  de  Mahammed, 

& les  defeendans  à la  onzième  génération , 
qui  étant  iiïus  de  Fatmé , fille  de  Mahammed , 
peuvent  être  appeliez  les  Defeendans  de  ce  1 
faux  Prophète , comme  fes  Succefleurs.  La  ! 
Sefte  des  P crfans  ne  reconnoit  que  ces  douze  j 
Princes-là  pour  vrais  Succefleurs  de  Maham-  \ 
med  à l’égard  du  droit  ; car  à l’égard  du  fait , j 
ou  de  la  puiflance,  il  n’y  a eu  qu 'Aly  le  pre- 
mier de  tous  qui  en  ait  eu  la  jouïflance  ; & 
meme  ce  ne  fut  qu’après  en  avoir  été  privé 
vingt-trois  années.  Cette  Seéte  enfeigne  que 
l’on  elt  obligé  de  croire  les  Imams  comme  un 
point  fondamental  , & que  c’eft  le  troifiéme 
Article  de  la  Confeffion  de  Foi  qu’il  faut  faire  ! 
pour  être  fauvé.  Voici  les  mots  originels  dans 
lefquels  elle  s’en  exprime-. 

„ 11  faut  confelfer  en  troifiéme  lieu  l’ex- 
» cellence  des  Compagnons  de  Mahammed , 

» félon  leur  rang  & ordre,  reconnoiflautque 
» l’homme  leplus  excellent  après  Mahammed 
» elt<Wy,  puis  Hojfein , &c.  qu’il  ait  unedroi- 
» te  créance  de  tous  les  Imams , qu’il  les  pri- 
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„ fe  & célébré  en  la  même  manière  que  Dieu 
„ les  a prifez  & célébrez. 

Les  Califes  de  Bagdad  pourfui virent  à ou- 
trance la  race  des  lmans , pour  l’exterminer, 
ne  fe  croyant  pas  en  fûreté  tant  qu’il  y auroit 
un  de  ces  defeendans  de  Mahammed , à qui 
une  fi  confiderable  partie  du  peuple  croyoit 
que  le  fouverain  Vicariat  apartenoit  ; les  Ca- 
lifes de  Bagdad , dis-je,  la  réduiiirent  enfin  à 
abandonner  l’ Arabie  & les  Provinces  les  plus 
proches  de  ce  Païs , qui  étoit  le  liège  de  l’Em- 
pire , pour  fe  retirer  en  Perfe , où  la  plus  gran- 
de partie  du  peuple  & la  plusconfidérable  te- 
noit  leur  parti , en  fuivant  les  Dogmes  à' Aly , 
leur  Ayeul  ; mais  les  Califes  ne  cefferent  de 
lesypourfuivre,  n’épargnant  point  de  peines, 
& employant  toutes  fortes  de  méchancetez 
pour  les  faire  périr  par  le  fer,  & par  le  poi- 
fou,  jufqu’à  ce  qu’eux-mêmes  euflent  perdu 
l’Empire,  & en  euffent  été  dépouillez  par  les 
Tartares.  Il  y a peu  de  Provinces  en  Perfe  où 
l’on  ne  voye  mille  marques  de  la  'fuite -de  ces 
defeendans  d 'Imams  , & entr’autres  dans  les 
Tombeaux  qui  leur  font  élevez  , & dans  les 
Mofquées  qui  leur  font  confacrées  ; mais  c’cft 
particulièrement  dans  la  Parthide , & encore 
plus  dans  les  Territoires  de  Com  , & de  Ca- 
chan , que  fe  trouvent  ces  mon  U mens.  On  y 
voit  par  tout  des  Sepulchres  d'Imam-zadè , 
c’eft-à-dire,  race  d'imam,  ce  qui  a fait  donner 
à ces  villes  des  furnoms  d’honneur , Com  étant 
appel  lé  la  retraite  des  Saints , & Cacha n la  re- 
traite des  Fidèles.  Ce  n’eft  que  depuis  quel- 
ques trois  cens  ans  que  ces  monuméns  font 
érigez;  & la  raifon  en  eft  qu’avant  ce 
têins-là  les  Arabes  & les  Tartares , qui  tenoient 
l’Empire  de  Perfe , &qui  font  Sunnis , c’eft-à- 
dire,  de  la  Seéte  qui  ne  croit  point  le  Vicariat 
d 'Aly  & des  Imams  , tinrent  toujours  la  mé- 
moire des  defeendans  de  ces  Imams  dans  la 
proferiptionêt  dans  l’obfcurité , ayant  démoli 
leurs  Sepulchres,  & les  autres  marques  dé  vé- 
nération qui  leur  avoient  été  élevées  au  tems 
de  leur  mort  ; mais  cette  Seéte  des  Sunnis 
ayant  été  abolie  en  Perje  dans  ces  derniers 
fiécles,  & la  Seéte  qui  recoitnoît  les  Imams  y 
ayant  repris  ledelfus,  & même  avec  plus  d’au- 
torité que  jamais,  on  a fait  par  tout  une  exaéte 
recherche  des  places  où  il  y avoit  eu  des  Se- 
pulchres à'Imam-zadè,  & on  a rétabli  furcha- 
cune  des  Monuméns  ou  Tombeaux,  dont  les 
Gardiens  pour  la  plûpart  n’ont  pourtant  pas 
grand  foin  , parce  qu’on  ne  leur  donne  guere 
d’entretien.  Ces  Monuméns  font  éclairez 
d’ordinaire  d’une  ou  deux  lampes , qu’on  al- 
lume à l’entrée  de  la  nuit,  & qui  durent  cinq 
Vv  2,  ou 
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ou  fix  heures  étant  pofées  fur  le  Mehrab , qui 
eft  un  grand  trou , carré  comme  une  fenêtre , 
fait  dans  la  muraille  regardant  la  Mecque,  afin 
que  ceux  qui  entrent  de  nuit  dans  ces  Sepul- 
chres  pour  y faire  leurs  oraifons,  voyent  d’a- 
bord de  quel  côté  il  faut  qu’ils  fe  tournent, 
& qu’ils  ne  s’y  puilfent  méprendre.  C’eft  à 
caufe  que  les  Mahometans  tiennent  pour  fa- 
crilege  les  prières  qui  ne  fe  font  pas  levifa- 
ge  tourné  du  côté  de  la  Mecque.  Les  Per- 
Jans  , & tous  ceux  qui  font  de  leur  créance, 
renouvellent  toujours  à la  vûe  de  ces  Tom- 
beaux , l’horreur  qu’ils  ont  contre  les  Califes 
de  Bagdad,  qu’ils  traitent  de  tyrans  êtufurpa- 
teurs  iniques , foutenant  qu’on  ne  doit  nulle- 
ment les  reconnoître  pour  Succelfeurs  de 
Mahammed.  Ce  glorieux  titre,  difent  - ils , 
convient  feulement  aux  Imams , à qui  ces  Ca- 
lifes dévoient  fe  foumettre  comme  aux  légiti- 
més Seigneurs.  Ils  détellent  fur  tout  ceux 
d’entre  ces  Califes  qui  ont  eu  part  à la  mort 
des  douze  Imams  , les  regardant  comme  les 
plus  fcelerats  & les  plus  exécrables  de  tous  les 
hommes. 

On  ne  fauroit  croire  les  éloges  qu’ils  don- 
nent au  contraire  à ces  douze  Defcendans  de 
Mabammed.  Ils  leur  attribuent  une  Science 
furnaturelle,  une  Sainteté  parfaite , le  don  des 
Miracles,  & tout  ce  que  l’on  peut  diredeplus 
glorieux.  Il  y a eu  des  Doâeurs  dans  cette 
Seête  Perfane  qui  ont  fi  fort  excedé  dans  les 
loüanges  de  ces  Imams , qu’ils  les  ont  élevez 
au  deniis  de  la  condition  des  chofes  créées , & 
leur  ont  attribué  des  proprietcz  Divines.  Ils 
ont  mis  leblafphême  prononcé contr’eux,  au 
même  rang  que  celui  qu’on  prononcerait  con- 
tre leur  Prophète , & contre  Dieu  : & ils  ont 
déclaré  qu’il  le  falloit  aulfi  punir  de  mort. 
Prefentement  même  , l’on  tient  pour  un  fa- 
crilege  d’ofer  les  peindre,  parce  qu’on  croit 
leur  excellence  au  delfus  de  l’imagination. 
Quand  les  Peintres  font  les  Portraits  de  ces 
Imams,  ou  des  Tableaux  dans  lefquels  ils  en- 
trent, ils  leurs  couvrent  le  vifage  d’une flame 
lumineufe qui  le  cache  tout  entier,  pour  dire 
que  leur  vifage  avoit  une  beauté  celefte,  qu’il 
efl  impoffiblederepréfenter.  Leurs  plus  zelez 
Dévots  foutiennent  que  la  Sainteté  de  ces 
Imams  n’a  point  été  moindre  que  celle  àz  Ma- 
hammed. Ils  les  joignent  effeélivement  en- 
femble  dans  une  même  Clalïè  avec  Fatmé , 
fille  de  ce  faux  Prophète,  & femme  à'Aly 
qu’ils  croyent  avoir  été  revêtue  d’impeccabi- 
lité  comme  eux  , & ils  les  appellent  tous 
Tchardé  Maffoum  , c’eft-à-  dire , les  quatorze 
purs. 
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Ils  font  encore'  cet  honneur  particulier  aux 
Imans,  que  de  ne  reconnoître  point  d’autre 
Noblelfe  que  celle  qui  tire  d’eux  fon  origine 
en  droite  ligne,  du  côté  paternel  & mater- 
nel ; c’ell  la  raifon  pourquoi  les  Peintres  les 
habillent  toujours  de  vert,  qui  efl  la  couleur 
noble  & facrée  parmi  les  Mahometans.  La 
Nobleflè  s’appelle  Negabat  en  Perfe,  mais  ce 
ne  font  ni  les  charges  éminentes , ni  les  gran- 
des aêtions,  qui  la  confèrent,  êcquianoblif- 
fent  la  Pofterité  ; il  n’y  a que  le  fang  ou  la 
race  des  Imans:  & pour  les  autres  hommes, 
quels  qu’ils  puilfent  avoir  été  durant  leur  vie, 
leurs  enfans  retombent  dans  la  foule  du  peu-  ■ 
pie,  à moins  qu’ils  ne  foient  foutenusdans 
une  condition  relevée  par  des  biens  confidé- 
rables,  n’y  ayant  que  les  richelfes  qui  falfent 
une  réelle  & véritable  diltinêtion  entre  les  0- 
rientaux.  Ces  Defcendans  des  Imam  font  ap- 
pel lez  Mir  en  Arabie,  & en  Turquie , motqui 
lignifie  Prince;  d’où  vient  qu’on  appelleaux 
Indes  les  Gouverneurs  & les  autres  Grands  de 
l’Etat,  Ornera,  qui  ell  le  plurier  de  Mir.  En  , 
Perfe  on  nomme  ces  Mir  s , Sabied  ou  Sidy, 
c’e(t-à-  dire  les  plus  Grands  ou  les  Seigneurs,  d’où 
Mahamnted  elt  qualifié  Sabied  /Hem,  c’elt-à- 
dire  le  plus  Grand  du  monde  ou  le  Seigneur  du 
monde.  On  les  nomme  aufli  Cberif,  c’eft-à- 
dire  Noble , nom  qu’il  faut  remarquer  qui  fc 
donne  aufli  par  un  privilège  fpecial  à tous 
ceux  qui  font  nez  à la  Mecque.  Ces  Mir,  & 
Sabied,  portent  tous  le  Turban  vert,  furtout 
en  Turquie;  mais  pour  tout  le  relie,  ils  ne 
s’habillent  quede'laine,  & fort  Amplement ,. 

& ils  affedent  une  grande  pureté  extérieure. 

Ils  ont  jouï  de  tout  tems  enPerfedeplulieurs 
belles  prérogatives , comme  d’avoir  un  Chef 
reconnu  , qui  doit  affilier  au  Jugement  de 
toutes  leurs  caufes  , lequel  on  appelle  Na- 
kib  echref,  comme  qui  diroit  le  Supérieur  très- 
noble,  & de  ne  pouvoir  être  pris  & arrêtez  par 
les  Miniltres  des  Juges  Civils;  mais  dansces 
derniers  fiécles  , ces  prérogatives  font  fou- 
vent  violées,  le  bras  feculier  en  Perfe  s’éten- 
dant fur  les  gens  d’Eglife,  comme  fur  les  au- 
tres dans  les  casimportans.  Les  Perfans  e n 
général  ne  font  pas  grand  compte  de  ces  Mir  s, 

& de  ces  Sable ds , mais  i I s détellent  de  tout  leur 
cœur  ces  Cberifs  ou  Nobles  de  la  Mecque , 
comme  des  Chiens  impurs,  & dont  le  feul  at- 
touchement rend  poilu.  La  raifon  ell  que  I: 
peuple  de  la  Mecque  a toujours  été  du  parti 
des  Califes  de  Babylone  contre  les  Imans.  On 
appelloit  autrefois  les  defcendans  des  Sabseds, 
qui  n’en  venoient  que  par  une  branche  feule- 
ment Mirza , c’eft-à-dire  fils  de  Prince,  mais 
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ce  titre  marque  aujourdhui  un  homme  de  bon- 
ne extraâion , bien  élevé  & qui  fuir  la  pro- 
feflion  des  Lettres. 

Après  avoir  parle  des  Imans  en  general,  il 
faut  revenir  à Aly , le  premier  de  tous.  Je 
donnerai  fa  vie  dans  l’ Abrégé  de  l'HiJloire  des 
Rnis  de  Perfe  ; & pour  ce  qui  eft  de  fon  office 
de  Vicaire , qui  eft  la  matière  de  ce  Chapitre, 
on  feroit  un  gros  livre , fi  l’on  vouloit  rapor- 
ter  les  éloges  que  les  Perfans  lui  donnent  à 
cet  égard-là , la  gloire  dont-ils  le  revêtent, 
l’excellence  incomparable  qu’i  ls  lui  attribuent, 
le  zélé  infini  qu’ils  ont  pour  lui.  Ce  n’eft 
pas  allez  dire  qu 'Aly  eft  leur  Idole,  il  faudrait 
dire  que  c’eft  leur  pieu.  Ils  l’exaltent  encore 
au  deiïus  de  Mabammed , ayant  ordinairement 
ce  mot  à la  bouche  , Mabammed  ejl  une  ville 
de  Science , Aly  en  ejl  la  Porte.  Il  fe  trouva 
des  Dofteurs , dès  les  premiers  Siècles  du  Ma- 
hmetifme , qui  oferent  bien  le  relever  au  def- 
fus  de  la  condition  des  Créatures , en  mettant 
en  avant  qu’il  étoit  quelque  chofe  de  plus 
qu’humain , mais  ils  fe  retinrent  en  ces  termes 
généraux , ce  qui  a été  imité  par  les  Doâeurs 
modernes , en  ce  mot  qu’ils  ont  rendu  fort 
commun  dans  la  bouche  du  peuple  : A lira 
Coda  ne  mi  danem:  es  Coda  dur  ne  mi  danem. ; 
c’eft-à-dire  , Je  ne  croi  pas  qu'Aly  ejl  Dieu , 
mais  je  ne  le  croi  pas  loin  d'être  Dieu.  On  trou- 
ve dans  fa  vie,  que  les  miracles  extraordinai- 
res qu’il  operoit,  portoient  beaucoup  de  peu- 
ple à l’adorer.  Ils  lui  difoient,  tu  es  Dieu; 
mais  pour  lui,  il  les  tuoit;  & après  il  leur  re- 
donnoit  la  vie  ; fur  quoi  ces  reffufeitez  l’appel- 
loient  Dieu  plus  fort  qu’auparavant , & fi  fort 
qu’il  ne  pouvoir  les  faire  taire.  Ses  Dévots 
ont  été  plus  hardis  dans  la  fuite;  & comme 
lafuperftition  n’a  point  de  bornes,  ils  en  font 
venus  jufqu’à  dire  qu’il  étoit  d’une  nature  Di- 
vine. Ils  lui  ont  donné  des  Noms  Divins. 
Ils  ont  même  ofé  dire  que  Dieu  avoit  paru 
fous  laforme  à.' Aly  ; & quelques  uns  ont  pouffé 
l’impiété  au  comble  , en  proférant  que  Dieu 
s’étoit  incarné  en  Aly.  Ils  l’ont  appellé 
difant  tu  es  toi  celui  qui  ejl , c’eft-à-dire,  dans 
leur  maniéré  de  parler , tu  es  Dieu , & ils  lui 
ont  attribué  ce  que  le  Cbrijlianifme  enfeigne 
du  Verbe  Eternel , l’ayant  pris  des  Chrétiens , 
ou  plutôt  des  Arricns.  Pour  colorer  cet  abo- 
minable blafphême,  ils  ont  mis  en  fait  mille 
chofes  fauffes  & ridicules.  Us  ont  dit  cpi'Aly 
n’étoit  point  mort,  qu’il  avoit  été  élevé  au 
Ciel,  & qu’il  devoit  revenir  du  Paradis  pour 
remplir  le  monde  de  fa  doêtrine.  Ils  ont  dit 
que  les  fubftances  fpirituelles  aparoiffent  dans 
les  corps  humains , en  fe  revêtant  de  leur 
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forme  : qu’il  paroit  des  Anges  dans  les  uns , 
& des  Diables  dans  les  autres  , félon  que  ces 
Efprits  font  bons  ouméchans;  & que  comme 
il  eft  certain  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  Créa- 
ture humaine  pins  excellente,  & plus  parfaite 
qu  'Aly  , i.l  faut  croire  que  Dieu  s’eft  montré 
aux  hommes  fous  fa  forme , & qu’il  a agi  par 
fon  organe  : que  c’eft  par  fes  mains  qu’il  a 
créé  l’Univers , que  c’eft  par  fa  langue  qu’il 
a prononcé  les  Saintes  Loir.  Après  cela , 
ils  foutiennent  qu 'Aly  exiftoitplufieursftécfes 
avant  la  Création  du  Monde,  & ils  lui  attri- 
buent ce  que  Salomon  dit  de  la  Sapience  Eter- 
nelle au  commencement  du  Livre  de  l 'Eccle- 
ftajle.  Les  miracles  qu’ils  lui  attribuent  com- 
pofent  de  gros  volumes , comme  aulfi  les  E- 
loges  qu’ils  lui  donnent.  J’en  ai  donné  un 
en  vers  ci-deffus , ce  qui  me  difpenfe  ici  d’in- 
fifter  plus  long-tems  fur  ce  fujet.  Les  Pein- 
tres n’ofent  par  fcrupule  de  Religion  repré- 
fenter  fon  vifage;  & lors  qu’ils  peignent  fa 
perfonne,  ils  lui  couvrent  le  vifaged’un  voi- 
le: de  quoi  ils  donnent  deux  raifons;  l’une, 
qu’il  eft  impoflïble  de  repréfenter  la  beauté 
Divine  qui  reluifoit  fur  fon  vifage  ; l’autre, 
que  quand  on  la  pourroit  repréfenter , les 
hommes  font  indignes  de  la  regarder. 

Nous  avons  obfervé  ci-devant  quelesPrr- 
fans  enfeignoient  que  le  choix  d’un  Imam , & 
fonlnftallation,  fe  doivent  faire  par  un  Pro- 
phète. Voici  comme  ils  racontent  celle  à'A- 
ly;  c’eft  qu’à  la  derniere  fois  que  Mabammed 
fut  à la  Mecque  , l’an  dixiéme  de  l’Hegire, 
un  jour  qu’il  faifoit  la priere en  public,  l’An- 
ge Gabriel  lui  vint  dire  , de  la  part  de  Dieu , 
de  conftituer  & proclamer  publiquement  Aly 
pour  fon  Succelfeur , & pour  Souverain  après 
lui,  la  première  fois  qu’il  le  rencontreroit, 
& de  lui  communiquer  par  fon  fouffle  l’Ef- 
prit  de  Prophétie  , & le  don  des  Miracles  ; 
qu’il  alla  enfuite  faire  un  melfige  à Aly,  qui 
étoit  à Medine , c’eft-à-dire  à dix  journées  de- 
là, afin  qu’il  allât  au  devant  de  fon  beau- 
pere  Mabammed , pour  être  revêtu  de  eet 
office  qui  le  mettoit , difent-ils , au  def- 
fus  de  tout  l’Univers.  Us  fe  rencontrè- 
rent à un  lieu , à moitié  chemin  de  la  Mec- 
que à Medine  , qui  eft  une  dation  de  Cara- 
vane, parce  qu’il  y a de  petites  foffes  qui  font 
prefque  toûjours  pleines  d’eau.  On  le  nom- 
me à caufc  de  cela  Kom  Kadir , & c’eft  un 
nom  fort  célébré  entre  les  Mahometans  de 
Perfe,  par  la  fête  qui  en  porte  lenom.  Là, 
difent  les  Perfans , ces  deux  Héros  de  l’Uni- 
vers, en  préfence  de  leurs  troupes  qui  étoient 
fort  nombreufes , fe  baiferent,  &s’embrafle- 
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rcnt;  & dans  cet  embraffement  l’union  fut  fi 
étroite  , qu’il  ne  fe  fit  de  ces  deux  Suppôts 
qu’un  Corps  & qu’une  Ame,  par  une  Union 
furnaturelle  & inconcevable,  qu’on  ne  peut 
mieux- repréfenter  que  par  la  rencontre  -de 
deux  ombres.  Le  lendemain  , Màhammed 
fit  faire  un  fiége  fort  élevé,  avec  des  oflemens 
de  Chameau  qu’il  fit  couvrir  des  plus  belles 
chofes  qu’il  eut.  Il  fut  enfuite  prendre  Aly 
par  la  main, -&  le  fit  afïeoir  fur  ceTrôneàfa 
droite;  puis  il  fe  leva,  le  prit  par  la  main,  & 
l’ayant  fait  lever,  il  l’embrafla,  & le  tint  en 
fes  bras  un  fi  long  efpace  de  tems , que  leurs 
Troupes  étoient  dans  l’admiration,  & là  en- 
core , difent  les  Théologiens  Perfans  , ces 
deux  Suppôts  s’unirent  de  cette  union  qu’on 
appelle  d’identité  , fi  parfaitement  qu’ils  de- 
vinrent un  feul  & même  fuj  et,  & qu’ils  ne  fu- 
rent  qu’un  Ame  & qu’un  Corps  pendant  plu- 
fieurs  momens  ; & Mahammed  verfa  en  Aly 
tout  fon  Efprit  , fes  dons  furnaturels,  toute 
la  Puiflance  qu’il  avoit  reçûe  de  Dieu.  S’é- 
tant rafiïs,  & ayant  fait  raffoir  Aly,  il  le  prit 
d’une  main,  & de  l’autre  il  le  montra  aux 
Troupes,  & leur  dit,  Voici  Vôtre  Roi , Î35  U 
Roi  de  toute  la  Terre , mon  Vicaire , le  Lieute- 
nant de  Dieu , le  vrai  Pontife  Js5  Imam  qu’il  a 
choifi  pour  me  fucceder  , je  lui  rejtgne  tout  mon 
Pouvoir , & je  le  confiitue  mon  Héritier  géné- 
ral , Çÿ  mon  Exécuteur  Teflamentaire.  G’eft- 
là  le  compte  qu’ils  font  de  l’inveftiturc  du 
Vicariat  d 'Aly  par  Mahammed  , que  fes  pro- 
phanes  Seâa'teurs  ont  vrai- femblablement 
forgé  fur  le  récit  du  Don  du  Saint  Efprit  que  fit 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  à fes  Apôtres. 

Ils  ajoûtent,  qu’outre  cet  A été  folemnel , 
Mahammed  le  jour  qu’il  fut  allité  de  la  mala- 
die dont  il  mourut,  en  fit  en  confirmation  de 
celui-là  un  autre  , qui  auroit  été  feul  la  plus 
fuffi faute  & la  plus  authentique  inftallation 
qu’on  eût  pû  faire.  C’eft  qu’il  ordonna  à Aly 
d’aller  faire  la  priere  publique  à laMofquée  : 
Or  cette  fonction  facrée  eft , félon  l’inftitu- 
tion  de  Mahammed , le  droit  de  régale  incom- 
municable , lequel  ne  peut  appartenir  qu’au 
Prophète  durant  fa  vie  , & après  fa  mort  à 
fon  SuccefTeur  , en  forte  qu’on  ne  s’ingère 
point  à faire  cette  fonétion  qu’en  étant  Sou- 
verain de  droit  ou  de  fait;  c’eft  à-dire  que  c’eft 
comme  la  Proclamation  & le  Couronnement 
dans  nos  Pais  ; d’où  vient  que  dans  les  pre- 
mières 'années  'du  Mahometifme  , les  Califes 
faifoient  feuls  la  priere  publique  le  Vendredi , 
& le  nouveau  Cii/ÿèprenoit  polfelfion  de  l’Em  - 
pire,  en  faifant  cette  priere  publique.  Les 
Perfans  difent  que  c’eft-là  aulïï  précifément 
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le  droit-  propre,  fpécial,  & particulier  de  17- 
mam.  Il  va,  le  matin,  entre  neuf  heures  & 
midi,  à la  Mofquée,  fuivi  d’un  grand  peuple 
Il  fe  met  feul  au  fonds  de  la  Mofquée , & com- 
mence la  priere.  Tous  les  afiîftans  fe  met- 
tent derrière  lui,  ileftleurmodelle,  ilsferé- 
glent  fur  ce  qu’il  fait,  ils  s’agenouillent  lors 
qu’il  fe  met  à genoux  , ils  fe  relevent  quand 
il  fe  releve:^  ils  élevent  les  mains  au  moment, 
& de  la  même  manière  qu’il  le  fait,  à peu 
près  comme  des  Soldats  à qui  l’on  fait  faire 
l’exercice;  enfin  ils  ont  toûjours  les  yeux  at- 
tachez fur  fes  geftes , pour  les  imiter,  & les 
oreilles  attentives  à fes  paroles,  pour  les  redi- 
re du  même  ton  , & en  qjûme  tems  que  lui. 
Il  monte  en  chaire  enfuite,  & il  fait  un  dis- 
cours au  peuple,  qui  eft  prône  oufermon,& 
harangue  tout  enfemble.  Orlaraifondecette 
fonâion  facrée,  c’eft  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé,  que  Mahammed  avoit  déclaré , & avoit 
établi,  que  le  Prophète,  & le  Succelfeur  du 
Prophète  , eft  tout  enfemble  Roi  & Pontife, 
qu’il  doit  faire  l’un  & l’autre  exercice.  Les 
Turcs , qui  ne  font  pas  de  cet  avis , & qui  ne 
eroyent  pas  que  ce  Titre  d 'Imam  veuille  dire 
autre  chofe  que  Guide  & Patron , appellent 
Imams  les  Prêtres  ou  Doéteurs  de  leur  Loi, 
qui  font  la  priere  publique  dans  les  Mofquées, 
& qui  font  comme  leurs  Curez  ; mais  les  Per- 
fans n’ont  garde  d’avilir  ainfi  ce  grand  titre 
d 'Imam  , croyant  qu’il  ne  convient  qu’aux 
Succefteurs  du  Prophète  feulement,  qui  font 
Rois  & Pontifes  Univerfels  comme  lui;  & 
pour  ces  Imams  de  Mofquées , ils  les  appellent 
Pich-Namaz,  c’ eft-à-dire  Direéleurs , ou  Mo- 
de Ile  s , ou  Chefs  de  prières. 

Pour  revenir  à l’Hiftoire  de  l’In  (lallation 
à.' Aly  à la  Souveraineté , les  Perfans  ajoutent, 
qu ’Aboubekre  , qui  étoit  proche  de  Maham- 
med, quandil  donna  à Aly  l’ordre  qu’on  vient 
de  rapporter , fortit  brufquement , & ayant 
ramaffé  le  plus  qu’il  put  de  parens  & d’amis, 
alla  fe  faifir  des  portes  de  la  Mofquée , &em- 
pêcha  Aly  d’y  entrer;  & comme  fa  Troupe 
fe  fut  grofiie,  il  y entra  lui  même,  & fit  la 
priere  publique  & le  fermon  en  qualité  d7- 
mam  , & de  SuccefTeur.  Mahammed , en 
ayant  été  promptement  averti,  s’en  irrita  fort. 
Il  fe  leva  du  lit,  tout  moribond  qu’il  étoit, 
prit  Aly  par  la  main , & l’alla  mettre  en  pof- 
feflion  de  cette  fonétion publique.  Les7#rà, 
& ceux  de  leur  Religion , traittent  toute  cette 
Hiftoire  de  fable  & d’impofture;  mais  les  Per- 
fans la  eroyent  tout  comme  ils  eroyent  un 
Dieu , & elle  eft  pour  eux  uneinépuifablefour- 
ce  de  Myfteres,  & d’ Allégories,  de  même 
qu’el- 
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qu’elle  eft  aùffi  la  fource  de  l’implacable  hai- 
ne qu’ils  ont  contre  la  Religion  des  Tûtes. 
]’ai  dit  que  les  Perfans  détellent  au  dernier 
point  les  trois  Princes  qui  fuccederent  défait 
a Mohammed,  qui  font  Abouhekre,  Ofrnan , & 
Omar,  parce  qu’ils  ufurperent  l’Empire  à.' Aly; 
mais  les  Turcs  ne  deteftent  pas  Aly  récipro- 
quement, au  contraire  ils  le  reconnoiflent  pour 
vrai  Prince  & Succefleur  de  leur  Prophète, 
mais  feulement  après  les  trois  autres,  & ils 
les  mettent  tous  quatre  en  un  même  rang,  les 
appellant  Tchar  Tar , c’eft-à-dire  les  quatre 
amis,  les  quatre  compagnons , d’où  leur  Seâc 
eft  appellée  fort  communément  dintcharyear, 
c’eft-à-dire,  la  Religion  des  quatre  amis.  Il  y 
a eu  pourtant  des  Doétcurs  parmi  les  gens  qui 
profeflent  la  même  créance  que  les  Turcs , qui 
fefont  tellement  oppofez  aux  Perfans,  qu’ils 
ont  été  jufqu’à  traitter  Aly  d’Infidelle,  & à 
dire  qu’il  n’y  a nul  befoin  d 'Imam,  ou  de 
Lieutenant  de  Prophète  fur  la  Terre  ; & que 
quand  même  il  en  faudrait  quelqu’un , on 
pourroit  le  choifir  dans  d’autres  familles  que 
celle  des  Koreis;  mais  ce  font  des  fentimens 
qui  n’ont  pas- fait  de  Sedte  connue  ou  impor- 
tante. 

Il  me  refte  à dire  quelque  chofe  des  noms 
d 'Aly  & de  fes  titres  les  plus  communs  qui  ] 
font  au  nombre  de  quatre  vingt.  Son  nom 
dans  l’Etymologie  fignifie  haut , relevé , exalté, 

& fes  plus  communes  épithetes  font  les  cinq 
Clivantes.  Kerrar,  c'cft- à-dire  le  grand  guer- 
rier. Bacchendé , c’eft-à-dire  proprement  , 
pardonnant  les  pechez  ; mais  les  Perfans  l’en- 
tendent dans  le  fens  de  Médiateur , ajoutant 
que  perfonne  ne  fera  fauvé  , ni  rachetté  des 
peines  de  l’enfer,  que  ceux  pour  qui  il  inter- 
cédera. La  3.  épithete  eft  Mortufa , mot  qui 
veut  dire  P agréé , le  chéri , comme  qui  dirait 
le  Favori , & c’eft  le  nom  qu’ils  ont  le  plus  à 
la  bouche.  Ta  Morttts  Aly,  0 Aly  l’Eleu, 
l’Eleu  par  excellence,  & Eleu  pour  Succef- 
feur  du  Prophète , tant  pour  lui  que  pour  fa 
race.  Mir  el  moutnenin , c’eft-à-dire,  Prince 
des.Fidelles  eft  la  4.  J’ai  dit  qu’ils  diltinguent 
entic  Mahomet  an , & Fidelle , & qu’ils nedon- 
nent  ce  dernier  nom  qu’à  ceux  qui  font  de  la 
Seâe  Imapique,  qu’ils  tiennent  feuls  vrais 
croyans;  & Chae  merdon , c’eft-à-dire  Roi  des 
Hommes,  ou  du  Genre  humain  eft  la  y.  & G’eft 
à ceci  qu’il  faut  rapporter  ce  que  j’ai  dit  au 
commencement  de  ce  chapitre,  que  le  Roi 
de  Perfe  fe  dit  par  honneur  Lieutenant  du  Roi 
de  la  Perfe.  Le  premier  Monarquede  laRace 
Royale  de  Perfe  qui  régne  aujourd’hui , étoit 
un  dévot , nommé  Cheik  Sephy , qui  fous  l’om- 
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bre  & le  pretexte  de  la  dévotion,  fe  rendit 
Souverain  dans  la  Medie,  à peu  près  comme 
1 e Grand  Mogol , Orengzeb , à prefent  régnant, 
eft  devenu  Empereur  des . Indes.  Ce  Cheik 
Sephy  , fachant  bien  que  les  Mahomctans  de 
Perfe  é toierçt  entêtez  de  la  Seâe  Imamique, 
c’eft-à-dire  dans  la  croyance  que  le  Gouver- 
nement Monarchique  appartient  à la  Race 
d 'Aly,  & que  les  Perfans  ne  fe  foumettroient 
pas  volontiers,  & ne  combatroient  pas  d’af- 
fe&ion  qu’en  faveur  de  quelqu’un  de  cette 
race,  il  fe  vanta  d’en  être  iflu,  & devenir  de 
Hofjein,  fils  d’Aly,  en  ligne  Mafculine.  Ses 
Succeflèurs  ont  continué  de  fe  glorifier  de 
cette  Origine,  & le  Roi' de  Perfe  met  à la  fin 
de  fes  Titres.  Soliman,  Roi  victorieux , vrai 
Seigneur  du  monde , Prince  très-vaillant , defeeu- 
du  de  Cheik  Sephy , de  Moufa , de  Hoffein.  Mou- 
fa  ctoit  la  feptiéme  génération  d 'Aly.  Il  pa- 
rait de  là  qu’on  fe  méprend  fort  chez  nous  , 
lors  qu’on  impute  à une  fotte  & impertinen- 
te vanité  ces  Titres  faftueux  des  Princes  Sou- 
verains Mahometans , puis  qu’ils  naiflent  de 
leur  croyance. 

CHAPITRE  IV. 

Du  quatrième  Article  du  Symbole  Perfan, 

De  la  Nécessite'  des  Puri- 
fications Legales. 

T Es  Perfans  donnent  le  nom  de  Nejafet  à 
"cette  forte  d’impureté,  que  la  LoiMofaï- 
que  appelloit fouillure , ôüimmondicité , ScNe- 
gis  tout  homme , ou  toute  chofe , à qui  cet- 
te fouillure  eft  arrivée.  Ils  la  diftinguent  en 
deux  efpeces;  l’une,  qui  eft  un  péché,  parce 
qu’elle  tombe  fous  la  défenfe  de  la  Loi,  com- 
me de  boire  du  vin , ou  d’aucune  autre  liqueur 
enyvrante,  ou  démanger  du  cochon;  l’autre, 
qui  communique  feulement  une  incapacité 
légale  de  l’exercice  des  fondions  de  la  Reli- 
gion , c’eft-à-dire  qui  met  l’homme  hors  d’é- 
tat d’en  faire  licitement  les  a£tes  extérieurs  ; 
comme  de  prier  Dieu  , d’entrer  dans  la  Mof- 
quée , de  lire  l 'Alcoran;  étant  nécefiaire  pour 
cela,  félon  les  dogmes  de  cette  creance,  d’a- 
voir une  pureté  Légale,  ou  Céremonielle, 
au  fil  bien  que  fpirituelle.  Le  Corps,  difent 
les  Perfans , fe  prefente  devant  Dieu  comme  l’a- 
me  ; il  faut  donc  qu'il  fait  pur,  tant  pour  parler 
à Dieu  , que  pour  entrer  dans  le  lieu  confacré  a 
fon  culte.  Une  des  plus  grandes  injures  qu’on 
puifte  dire  à un  Perfan,  eft  celle  de  Negis, 
c’eft-à-dire,  impur,  fouillé ; c’eft  comme  en 
Efpagne 
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Efpagne  appeller  un  homme  Hérétique , ou 

•^La  fuperftition  Perfane  s’eft  outrée  jufqu’à 
l’extravagance  fur  le  fujet  de  cette  efpece 
d’immondicité,  & fi  tout  le  peuple  en  étoit 
également  entaché,  les  gens  de  contraire 
Religion  ne  pouroient  du  tout  habiter  parmi 
les  Per  fan  s ; car  les  plus  fcrupuleux  d’entr  eux 
croyent  qu’on  devient  fouillé  en  touchant 
feulement  un  homme  de  contraire  Religion, 
ou  en  touchant  ce  qu’il  a touché  ; ce  qui  elt  une 
opinion  que  nuis  autres  Mabometans  ne  tien- 
nent. J’ai  vû  le  Roi  de  Perfe  défunt,  Prin- 
ce qui  pourtant  n'étoit  nullement  fuperfti- 
tieux,  & qui  d’ailleurs  étoit  quelquefois  y vre 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ; je  lai  vu, 
dis-je,  faire  jetter  dans  de  l’eau  une  bague 
neuve  qu’on  lui  apportait,  parce  que  c’était 
un  Orfevre  Chrétien  qui  l’avoit  faite.  L Or- 
fèvre avoir  pris  grand’  peine  à la  prefenter 
bien  brillante.  On  ne  s’en  foucioit  point  ; 
on  aimoit  mieux  en  ternir  le  poliment  que  de 
la  mettre  au  doigt  fans  la  laver  auparavant, 
parce  qu’un  homme  réputé  Infidelle  1 avoit 
touchée.  . 

Ils  diftinguent  entre  les  chofes  qui  rendent 
fouillé,  celles  qui  font  mouillées , ouhumi- 
des , d’avec  celles  qui  font  feiches  ; préten- 
dant que  l’attouchement  de  ce  qui  eft  mouil- 
lé communique  une  moiteur  à ce  qu’il  tou- 
che. C’eft  pourquoi  , lors  qu’il  pleut  , les 
Chrétiens  les  Juifs , & les  Idolâtres,  ne  vont 
gueres  dans  les  maifons  des  Per  fans , ni  me- 
me dans  les  rués,  mais  gardent  le  logis  tant 
qu’ils  peuvent  , pour  éviter  les  infultes  qui 
leur  pourroient arriver,  s’ils touchoient quel- 
qu’un en  paffant.  C’eft  parce  que  les  P e, fans 
croyent,  que  ces  gens-là  étant  mouillez,  ils 
communiqueroient  quelque  moiteur  à tout  ce 
qu’ils  toucheroient,  comme  par  exemple,  les 
tapis  fur  lefquels  on  s’alïïet , ce  qui  rendront 
tout  cela  fouillé.  11  n’eft  pas  befoin  après 
cela  que  je  rapporte,  que  les  Perfans  fuper- 
ftitieux  ne  goûtent,  ni  de  nos  alimens , ni 
d’aucune  chofe  que  nous  ayons  apprêtée  ,ou 
des  gens  d’une  autre  Religion  que  laleur  : ni 
ne  touchent  à nos  uftencilles , ou  à nos  meu- 
bles, tenant  tout  cela  impur , mais  il  faut  ob- 
ferver  qu’il  n’y  a que  les  Bigots  qui  poulîent 
la  chofe  fi  loin,  les  gens  de  Cour,  les  gens 
d’Epée,  & le  commun  peuple,  n’étant  pas  fi 
fcrupuleux.  Au  refte  , c’eft  non  feulement 
ceux  qui  ne  font  pas  Mabometans  que  les 
Perfans  tiennent  impurs  de  cette  forte,  mais 
tous  les  autres  Mabometans  aufli  qui  ne  font 

?as  de  leur  opinion  entièrement  comme  les 
"urcs  & les  Part  ares. 


J’ai  remarqué  que  le  vin  eft  de  la  premiè- 
re efpece  d’impureté,  parce  que  l’ufageeneft 
interdit  par  la  Loi.  Je  vais  faire  trois  obfer- 
vations  fur  ce  fujet.  La  première,  que  les 
Perfans  tiennent  que  le  vin  a toûjours  été  in- 
terdit, & dans  tous  les  tems;  & quand  on 
leur  cite  les  Livres  de  Moyfe  au  contraire,  ils 
répondent  que  les  Juifs  & les  Chrétiens  les 
ont  falfifiez  , & que  c’eft  entr’ autres  un  con- 
te faux  que  ce  que  nous  y lifons  de  l’y vreiTc 
de  Noé\  mais  que  bien  loin  delà,  il  eft  fûr 
que  les  Prophètes , & les  Patriarches,  ne  beu- 
voient  pas  môme  de  vin , ainfi  que  l’ Evangi- 
le des  Chrétiens  (ce  font  leurs  termes)  en 
fait  la  remarque  au  fujet  de  faint  Jean  Bap- 
tijle.  La  fécondé  obfervation , c’eft  que  les 
Perfans  tiennent  pour  fouillez  tout  ce  dans 
quoi  il  y a du  vin,  tout  ce  furquoi  il  en  eft 
tombé  une  goutte,  & les  lieux  où  l’on  le  gar- 
de, tellement  qu’on  n’y  fauroit  faire  licite- 
ment aucun  aéte  de  Religion , ni  meme  s’y 
arrêter,  ou  y paflèr;  mais  il  faut  remarquer 
là-delïus,  qu’ils  ne  tiennent  pas  le  vinaigre , 
ni  le  verjus  , impurs  , comme  faifoient  les 
Juifs.  La  troiiiéme  obfervation  eft  fur  ce  que 
les  Perfans  aiment  tant  à boire  du  vin,  fur 
tout  la  Cour  , & les  gens  d’Epée.  Quand 
nous  leur  demandons  comment  il  fe  fait  qu’ils 
aiment  tant  le  vin,  que  leur  Religion  interdit 
fi  fort,  ils  répondent  que  cela  fe  fait  comme 
chez  nous  l’Yvrognerie  & la  Paillardife. 
Vôtre  Religion,  difent-ils,  les  defend*  & 
les  abhorre,  comme  de  grands  péchez; ce- 
pendant. nous  entendons  dire  à des  gens 
de  ce  païs,  qui  trafiquent  en  Europe  , qu’en 
divers  endroits  , vos  gens  font  gloire,  les 
uns  de  feduire  les  filles,  & les  femmes,  les 
autres  de  boire  excefiîvemenr.^ 

On  ne  fauroit  dire  à quel  exces  les  Perfans 
font  fcrupuleux  fur  le  point  de  la  Pureté  le- 
gale. Ils  en  font  la  plus  importantepartiedu 
Culte  de  leur  Religion,  & les  Bigots  d’entr  - 
eux  croyent  que  c’eft  proprement  l’obfervan- 
ce  de  ceprécepce  ceremonie!  qui  rend  l’homme 
pur  & faint.  Ils  ont  toujours  à la  bouche  cet 
axiome  de  leur  faux  Prophète;  la  Religion  efi 
fondée  fur  la  netteté-,  là  la  moitié  delà  Religion, 
c'ejl  d’être  bien  net.  Vons  pouvez  juger  com- 
bien la  netteté  corporelle  eft  confideréedans 
cette  groflîere  Ré ligion,  puis  qu’elle  doit  pré- 
céder tous  les  aâes  de  pieté  qu’on  y pratique. 
Par  exemple  les  Prières  qui  fe  feroient  lans 
s’être  lavé  , feroient  non  feulement  vaines , 
mais  encore  criminelles  ; & ce  feroit  une  elpe- 
ce  de  prophanation,  ou  de  facrilege  , de  tou- 
cher 1 ’Akoran  feulement  du  bout  du  doigt,  - 
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fins  être  net  de  cette  netteté  légale.  C’eft 
pourquoi  on  lit  d’ordinaire  fur  la  couverture 
de  ce  Livre,  &du  Livre  des  Dits  Çÿ  Faits  des 
Imams , ou  premiers  Califes  , ces  mots  : ne 
touchez  point  ce  Livre , fi  vous  n'avez  été  puri- 
fie auparavant.  Un  des  Dogmes  qu’ils  rap- 
portent que  Mohammed  a le  plus  fouvent  réi- 
térez, eft  celui-ci  : La  purification  eft  la  Clef 
de  P or  afin.  Dieu  ne  reçoit  point  de  prières , 
fans  la  purification  corporelle. 

Leurs  Théologiens  n’ignorent  pas  pour  cela 
la  purification  intérieure,  & même  ils  ont  ac- 
coutumé de  diftinguer  quatre  fortes  de  pureté. 

, La  première , qui  eft  oppofée  aux  ordures , 

’ & aux  faletez  corporelles.  La  fécondé, 

qui  eft  ennemie  des  aétes  illicites  & crimi- 
” nels.  Latroilîéme,  contraire  aux  appétits 
’ déréglez.  Et  la  quatrième,  qui  confifte  à 

avoir  le  cœur  vuide  de  tout  autre  objet  que 
„ Dieu , & de  tout  autre  amour  que  de  l’amour 
„ de  Dieu. 

Ils  appellent  la  Purification  corporelle  7e- 
haret , qui  lignifie  toute  forte  de  ncttoÿcment 
qui  le  fait  pour  caufe  de  Religion;  foit  que 
ce  nettoyementfe  fade  avec  de  l’eau,  foit  qu’il 
fe  faffe  avec  de  la  terre.  Car  leur  Théologie 
enfeigne  que  la  Purification  corporelle  eft  fi 
néçeflaire,  que  même  le  manquement  d’eau 
n’en  exeufe  pas  l’omiffion  ; mais  que  fi  l’on, 
n’a  point  d’eau  , il  faut  fe  fervir  de  terre, 
comme  on  le  verra  plus  amplement  expliqué 
dans  la  fuite.  C’eft  une  des  raifons,  à mon 
avis,  qu’on  eft  fi  curieux  d’avoir  de  l’eau  cou- 
rante dans  toutes  les  MaifonsenOr/Vwr,dans 
de  grands  refervoirs.  L’eau  coule  dans  tou- 
tes les  rues,  autant  qu’on  le  peut  pratiquer. 
Les  Mofquées  ont  prefque  toutes  divers  La- 
voirs, qui  font  des  baffins  plus  profonds  que 
'la  hauteur  d’homme  , deftinez  à l’ulage  des 
Purifications , à peu  près  comme  la  Mer  d'ai- 
rain, qui  étoit  au  Temple  de  Salomon;  & tout 
cela,  afin  que  l’on  puifife  plus  commodément 
pratiquer  cette  Purification  qu’on  eft  obligé 
de  renouveller  plufieurs  fois  le  jour  , & au 
moins  cinq  fois,  c’eft- à-dire , tout  autant  qu’on 
eft  obligé  de  faire  des  prières.  Leurs  Cafuiftes 
enfçignent  pourtant  que  fi  l’on  ne  s’eft  point 
fouillé  dans  letems  d’une  priere  à l’autre,  & 
qu’on  en  foit  bien  aflùré,  il  n’eft  pas  nécelîai- 
re  de  réitérer  la  Purification  avec  de  l’eau. 
Mais  il  faut  fi  peu  de  chofe  pour  contracter 
une  fonillure  legale  , qu’on  ne  peut  jamais 
être  bien  afttiré  d’être  pur. 

La  Purification  fe  fait  dans  une  eau  couran- 
te, autant  qu’il  fe  peut,  ou  dans  un  refervoir, 
ou  avec  un  pot  d’eau  nette.  Ils  le  prennent 
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delamain gauche,  rerfant  l’eau  dans  lecreui; 
de  la  main  droite,  dont  ils  fe  lavent  le  vifage 
du  haut  du  front  en  bas , puis  les  bras  & les 
mains , puis  tout  de  même  le  bout  des  pieds. 
Comme  il  y a des  lieux , où  faute  d’eau  cou- 
rante, on  eft  obligé  de  fe  purifier  à des  reler- 
voirs  d’eau  croupie  , il  arrive  fouvent  qu’au 
lieu  d’avoir  le  vifage  plus  net  après  s’être  lavé 
à ces  eaux  mortes , on  en  eft  plus  fale  au  con- 
traire. Les  Perfans  difent  qu’ils  fe  fervent  de  . 
cette  eau  parce  qu’elle  a du  couriet , ce  qui 
lignifie  qu’elle  eft  en  la  quantité  requife  ; la- 
quelle quantité  doit  être  d’environ  quatre 
pieds  en  carré , & eu  hauteur ,’  pour  l’eau  mor- 
te, c’eft-à-dire  pour  l’eau  d’un  bafli  n ; car  pour 
l’eau  courante , quand  il  y en  auroit  feulement 
un  filet,  c’eft  aJfez  pour  la  Purification,  félon 
ce  Verfet  des  Dits  de  leurs  Imams,  que  même 
fi  de  la  crotte  de  Chameau  courait , elle  feroit  ca- 
pable de  purifier. 

La  Purification  commune  & ordinaire  con- 
tient dix  points;  cinq  qui  règlent  la Purifica- 
tion de  la  tête;  & les  cinq  autres  celle  du  refte 
du  corps.  Les  cinq  premiers  font  le  Denti- 
frice, le  Garçarifmc , le  Nettoyemcnt  du  dedans 
du  nez , en  tirant  l’eaujufqu’au  haut  & la  ré- 
pondant en  bas , la  Tonfure  de  la  tête  , & la 
Tonfure  du  vifage.  Les  cinq  autres  font  le 
Nettoyeraent  des  parties  par  où  la  nature  fe  dé- 
charge, le  Rognement  des  ongles , la  Dépilation 
fous  les  aiffelles , la  Dépilation  aux  parties  qui  ne 
fe  nomment  point,  & la  Cirtoncifion, 

Je  laiife  ces  observations  générales  pour 
donner  un  Traité  de  la  Purification  , traduit 
mot  pour  mot  d’un  Abrégé  de  la  Théologie 
Morale , qu’on  appelle  Jamah  Abajfi  , c’eft  à- 
dire  , la  Somme  d'Abas  , parce  que  ce  fut  par 
l’ordre  du  Roi  A bas  le  Grand  qu’il  fut  com- 
pofé.  L’Auteur  , un  des  plus  célébrés  Ca- 
fuiftes entre  les  Théologiens  Perfans,  & des 
plus  fuivis,  étoit  un  Molla,  ou  DoCteur  de  la 
Loi,  nommé  CbeicBahadin  Mahammed  Gebel 
amely , c’eft-à-dire  ,l' Ancien  Mahammed,  l'hon- 
neur de  la  Loi , l'entajjeur  de  montagnes  ; & ces 
noms  magnifiques  lui  avoient  été  donnez  à 
caufe  du  grand  nombre  d’Ouvrages  qu’il  avoit 
compofez  pour  l’explication  & pour  ladéfen- 
fe  de  fa  Religion.  Cet  Abrégé  contient  en 
trente-fept  Chapitres  tout  le  Droit  Canonique , 
avec  les  Loix  Céremonielles  des  Mahometans 
Perfans.  T’ai  crû  qu’on  feroit  bien  aife  de  voir 
exactement  la  méthode  avec  laquelle  les  Per- 
fans traitent  les  points  de  leur  Théologie  Pra- 
tique. 

L’Auteur  commence  le  Chapitre  de  la  Pu- 
rification par  la  définition  des  termes  du  fui  et, 
X x dont 
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dont  les  trois  principaux  font  Kafel , Foufou, 
Gouffel.  Il  dit  que  Kafel , qui  lignifie  abfter- 
fton,  eft  lenettoyement  des  parties  par  lefquel- 
]es  le  ventre  fe  décharge  : que  Vouzou  , qui 
lignifie  lujlratio »,  marque  le  lavement  des  par- 
ties qu’il  faut  purifier  avant  que  de  faire  la 
priere,  qui  font  la  tête  , les  bras,  les  mains, 
& les  pieds  ; & que  GouJJel,  qui  eft  la  grande 
purification  , dénote  le  lavement  de  tout  le 
corps.  On  l’àppelk  aufli  , dit  l’Auteur, 
Gouffel  Tebammum , c’eft-à-dire,  la  Purifica- 
tion par  le  bain , parce  qu’elle  fe  fait  commu- 
nément dans  le  bain. 

L’Auteur  explique  enfuite  les  termes  qui 
qualifient  tous  les  aâes  de  la  Religion  , tant 
bons  que  mauvais.  Il  les  met  au  nombre  de 
fept  ; Vagib,  qui  lignifie  néceffaire , ou  comman- 
dé : Sunnet , qui  veut  dire  convenable , ou  bien- 
fenftt,  & aufli  ce  qui  eft  de  mièux  ou  dé  plus 
de  perfection:  Haram,  qui  veut  dire  prohibé: 
Mekrouh , qui  lignifie  deshonnête  : Bat  et , qui 
veut  dire  vain  , nul , & comme  non  avenu  : 
Mouhba , qui  marque  les  chofes  indifférentes  : 
Suab,  qui  eft  proprement  ce  que  nous  difons 
une  bonne  oeuvre. 

„ i.  On  entend,  dit-il,  par  les  chofes  né- 
„ ceffaires,  ou  commandées  , celles  dont  l’o- 
„ million  eft  punie , comme  les  prières  à tous 
„ les  tems  ordonne* , elles  font  Vagib , il  n’eft 
„ pas  libre  de  les  faire,  ou  de  ne  les  faire  pas. 
„ 2.  On  entend  par  les  chofes  convenables, 
„ ou  bienfeàntes,  celles  dont  l’omifiion  n’eft 
„ point  punie  , mais  dont  la  pratique  eft  re- 
„ compenfée,  comme  la  priere  quand  elle  fe 
,,  fait  juftement  dans  le  tems  qui  eft  marqué 
„ par  la  Loi  ; cela  eft  Sunnet.  Ce  n’eft  pas 
„ péché  que  de  ne  pas  prendre  ce  tems  jufte, 
„ mais  c’eft  une  vertu  que  de  le  faire.  “ 
L’Auteur  obferve  là-delïiis  que  Sunnet  eft  dé- 
fini par  quelques  DoCteurs  les  confeils  du  Pro- 
phète, differens  des  Préceptes , & que  Sunnet 
eft  aufli  tout  ce  qui  fe  fait  furie  modelle  des 
Prophètes  & des  Imams , au  delà  des  Com- 
mandemens  de  la  Loi , & par  fiirérogation  ; 
comme  quand  l’on  dit  un  tel  Saint  faifoit  & 
pratiquoit  cela , il  faut  donc  que  cela  foit 
agréable  à Dieu , Ce  par  cette  raifon  je  l’ob- 
ferverai  , & je  le  pratiquerai.  „ 3.  On  en- 
„ tend  par  les  chofes  prohibées  , celles  dont 
„ l’omifiion  n’eft  point  recompenfée , mais 
„ dont  la  commifiïon  eft  punie  , comme  ta 
„ priere  publique  avant  la  purification.  Cela 
„ eft  Haram , fl  n’eft  pas  permis  de  faire  cette 
„ priere  avant  que  de  s’être  purifié.  4.  On 
„ entend  par  les  chofes  deshonnêtes , celles 
„ dont  l’omifiion eft  recompenfée,  mais  dont 
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„ la  commifiïon  n’eft  point  punie  ; comme 
„ de  faire  fes  prières  avec  des  bagues  d’or  aux 
„ doigts  : y.  & par  les  chofes  vaines , & com. 
„ me  non  avenues,  ou  entend  les  aCles  deRe- 
„ ligion , qu’il  faut  recommencer  pour  n’ayoir 
„ pas  été  faits  licitement , comme  par  exern- 
,,  pie,  une  purification  avec  une  eau  fouillée 
„ & plufieurs  autres  chofes  femblables,  qu’on 
„ expliquera  amplement  dans  la  fuite.  6.  Par 
„ les  chofes  indifférentes  , on  entend  celles 
„ dont  l’omiflion  ni  la  commiffion  n’eft  non 
„ plus  recompenfée  que  punie  , comme  d’é- 
„ poufer  plufieurs  femmes , ou  de  n’en  épou- 
„ fer  qu'une  : d’avoir  des  concubines,  ou  de 
„ n’en  avoir  point;  & enfin  on  entend  parles 
„ bonnes  œuvres,  les  œuvres  excellentes  de  la 
,,  Religion  , comme  le  pardon  d’une  injure 
„ atroce:  une  greffe  aumône.  'Cela  eft  Suab; 
„ c’eft  une  œuvre  agréable  à Dieu  , & qu’il 
„ recompenléra  certainement.  “ Je  n’ai  pas 
voulu  traduire  ce  terme  de  Suab,  par  celui  de 
mérité,  parce  que  l’idée  de  mérité  proprement 
dit,  & pris  pour  une  adtion  digne  de  falaire, 
ou  de  recompenfe , eft  une  idée  , & un  lèns , 
que  les  Perfans  rejettent  entièrement. 

J’obfervcrai  ici  une  choie  à propos  de  ces 
termes  de  Vagib  , & de  Sunnet,  c’eft-à-dire, 
les  Préceptes  & les  Confeils  , qui  embraflënt 
tous  les  aétes  de  la  Religion  ; c’eft  qu’on  trou- 
vera dans  ce  Chapitre  , & dans  les  fuivans, 
que  les  Confeils  font  bienplus  nombreux,  plus 
divers  , & plus  difficiles  à obferver , que  les 
Préceptes.  Il  n’y  a point  de  Précepte  , pour 
difficile  & pénible  qu’en  foit  la  pratique,  au- 
quel ilsn’ayent  ajoûtédes  Confeils , dont  l’ob- 
fervance  l’eft  encore  plus,  fans  comparaifon. 
Il  y a les  purifications  de  confeil  , ou  de  dé- 
votion, les  prières,  les  jeûnes,  les  dîmes,  les 
pèlerinages,  deconfeil,  oudedévotion.  Lors 
qu’on  fait  réflexion  combien  d’obfervanccs 
cette  Religion  preferit , on  admire  comment 
il  eft  poffible  qu’un  joug  fi  pefant  foit  porté 
par  tant  de  millions  d’hommes,  avec  tant  de 
foumiflion  & tant  d’affeclion. 

Au  refte,  j’avertis  les  jeunes  perfonnes  qui 
lifent  cette  Relation  , que  comme  il  y a des 
matières  dans  ce  Chapitre  de  la  Purification, 
qui  n’ont  pû  être  traitées  avec  tant  de  cir- 
confpeâion  que  la  leâure  ne  falfe  naître  l’idée 
de  chofes,  qui  quoi  qu’innocentes,  nelaiflënt 
pas  de  bleflèr  la  pudeur,  je  leur  confeilie  de 
palier  au  Chapitre  de  la  Priere,  ou  de  lire  ce- 
lui-ci avec  tant  de  précaution  , qu’elles  puif- 
fent  promptement  palier  par-deflits  tous  ces 
fortes  d’endroits-là. 

„ Le  Ncttoyemenl , ou  le  lavement  du  ccrJ>!< 
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eft  de  deux  fortes.  Le  premier  fe  fait  fans 
” intention  pieufe,  c’eft-à-dire,  fans  égard  de 
” Religion.  Le  fécond  demande  néceflaire- 
” ment  cette  intention  & cet  égard  : & ce  fe- 
” cond  Lavement  eft  encore  de  deux  fortes  ; 
" i>Un  qui  fe  fait  avec  de  l’eau,  & c’eft  le  Z.*- 
ucmtîst  legal  commun  & ordinaire  ; l’autre 
" qui  fe  fait  avec  de  la  terre  , & c’eft  le  La- 
” ventent  legal  extraordinaire.  "Le  Lavement 
” legal  ordinaire  eft  , ou  le  pouzou  , c’eft-à- 
” dire,  la  Lufiratio »,  ou  leGouJJel , c’eft-à-di- 
” rc,  la  Purification.  Le  Lavement  legal  ex- 
” traordinaire  s’appelle  le  Jyemmnne,  c’eft-à- 
dire  , Lavement  legal  qui  fe  fait  avec  de  la 
’ terre.  Il  n’a  que  ce  nom-là , quoi  que  cet- 
te forte  de  purgation  legale  foit  diverfe  en 
" fes  manières , autant  que  celle  qui  fe  fait 
j,  avec  de  l’eau. 

„ Pour  être  dans  l’état  preferit  par  la  Loi 
„ pour  faire  fa  priere,  il  fuffit  quelquefois  de 
„ pratiquer  la  Lujlration  , fans  que  la  Pttrfi- 
„ cation  y foit  néceflaire.  Quelquefois  il  fuf- 
lit  de  la  Purification  ; & pour  lors  c’eft  la 
n Lujlration  qui  n’eft  point  néceflaire.  Il  y a 
„ des  rencontres  où  un  feul  de  ces  Lavement 
„ legaux  ne  fuffifant  pas,  il  faut  les  faire  tous 
„ deux  l’un  après  l’autre  immédiatement, 
„ afin  que  les  prières  foient  licites , c’eft-à- 
„ dire , faites  félon  le  précepte  de  Dieu.  Il  y 
„ en  a d’autres,  ôùla  Lujlration  avec  de  l’eau, 
„ & la  Lujlration  avec  de  la  terre  , que  nous 
„ appelions  le  Tiemmnm  , font  néeeflâires , 
„ conjointement  avec  la  Purification  en  même 
„ teins.  Et  il  y en  a d’autres  enfin  , où  l’on 
„ peut  licitement  faire  la  priere , finis  aucun 
„ de  tons  ces  Lavement  marquez.  Le  cas  au- 
„ quel  la  Lujlration  fufiit,  fans  que  la  Purifi- 
* cation  foit  néceflaire  , eft  i.  après  le  fom- 
„ meil  : i.  lors  qu’on  a eu  le  cerveau  trou- 
„ blé , foit  par  quelque  breuvage , foit  autre- 
„ ment  : 3.  quand  on  eft  tombé  en  pamoifon  : 
„ 4.  lors  qu’on  a lâché  quelque  vent , ou 
,,  quelque  autre  ordure,  foit  par  devant,  foit 
n par  derrière  , comme  il  arrive  quelquefois 
„ à l’improvifte , & fur  tout  quand  on  s’ap- 
1,  perçoit  d’avoir  laifle  couler  des  goûtes  d’u- 
„ rine.  C’eft  aufli  pour  les  femmes , lors 
„ qu’elles  ont  ces  pertes  de  fang  , qu’on  ap- 
„ pelle  hi/lahozeb,  c’cft-à-dirc , qui  rejj'emblent 
„ aux  pertes  ordinaires , mais  qui  ne  l'ont  pas 
„ tenues  pour  telles,  parce  que  le  cours  en  a 
„ duré  ou  plus  de  dix  jours , ou  moins  de 
„ trois.  Le  cas  auquel  la  Purification  feule 
„ üLiffit , fans  la  Lujlration  , c’eft  lors  que 
„ l’homme  a été  fouillé  par  cet  accident , que 
i,  l’on  appelle  en  Latin  )lux»s  feminis  ; car  en 
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„ ce  cas  , il  peut  faire  fa  priere  dès  qu’il  a 
„ achevé  la  Purification  commandée  à ceux 
» qui  font  ainfi  poilus  : même  la  plupart  des 
„ Cafuiftes  ont  décidé  fur  ce  cas , qu’il  eft 
„ défendu  de  faire  la  Lujlration  accoutumée 
n apres  avoir  fait  la  Purification  requile  pour 
„ expier  cette  forte  de  pollution.  Le  cas  au- 
„ quel  la  Lujlration  & la  Purification  font  nc- 
„ ceflàires  conjointement,  eft  double  : l’un, 
„ qui  eft  particulier  aux  femmes  , lors  qu’eN 
„ les  font  délivrées  d’une  perte  de  fiing  , 
„ quelle  que  ce  foit.  Or  il  y en  a de  trois 
„ fortes.  La  première  s’appelle  baiz.  C’eft 
„ la  perte  qui  arrive  tous  les  mois  , depuis 
„ l’âge  de  treize  ans,  jufqu’à  cinquante  ans. 
„ La  fécondé  s’appelle  nefez  , & c’eft  celle 
„ qui  arrive  après  les  couches.  La  troifiéme 
,,  fe  nomme  efiehaze,  qui  eft  la  pertede  fang 
„ extraordinaire  ; & c’eft  lors  que  cet  accident 
„ dure  plusdedix  jours  de  fuite,  ouco.mmen- 
„ ce  plûtôt  que  dix-huit  jours  après  l’enfan- 
„ tement  ; fur  quoi  il  faut  obferver  que  cette 
„ forte  de  pertede  fang  a aufli  fesdifterenc.es 
„ particulières,  qu’on  dirtingue  par  lesquali- 
„ tez  de  grande,  de  petite  , & de  moyenne , 
„ chacune  avec  fes  diverfes  circonftances  : il 
„ faut  en  tous  ces  cas- là  joindre  la  Lujlration 
„ à la  Purification.  Le  cas  commun  aux 
„ hommes  & aux  femmes,  dans  lequel  il  faut 
„ aufli  joindre  ces  deux  fortes  de  nettoye- 
„ ment,  c’eft  lors  qu’on  a touché  de  quelque 
,)  partie  fenfitive  du  corps,  comme  des  doigts, 
„ ou  de  la  main  , à quelque  *partie  nuë  d”un 
,,  corps  mort  ; & eeci  fous  cinq  conditions. 
„ La  première  , que  le  corps  fût  froid  lors 
„ qu’on  l’a  touché.  La  fécondé,  que  ce  fût 
„ avant  qu’on  lui  eût  admiuiftré  la  P/erfica- 
„ tion.  La  troiliéme . que  lemort  n’eût  pas 
„ perdu  la  vie  pour  la  Loi  de  Dieu  , parçc 
„ qu’il  ne  faut  point  donner  la  Purification 
„ ordinaire,  ni  aucune  forte  d’ Ablution  legale 
aux  Martyrs , parce  qu’ils  font  purs  ; & 
même  ce  fefoit  un  Ciorilége  de  le  faire,  ha. 
quatrième  condition  , c’çft  que  les  parties 
„ du  vivant  & du  mort  qui  fe  font  touchées  , 
„ foient  de  ces  parties  que  le  fang  arrofe,  & 
„ qu’on  appelle  ienfitives,  & que  ce  ne  foient 
„ pas  des  parties  infènfiti  ves, comme  des  os,  des 
„ ongles,  ou  des  cheveux;  parce  quecesfor- 
„ tes  de  parties  du  corps  venant  à toucher  à 
„ quelque  choie  d’iràpur,  ou  à en  être  tou- 
„ chées  , on  n’eft  pas  impur  pour  cela.  La 
cinquième  condition,  eft  que  lemort  nlcut 
pas  mérité  le  fupplice,  ou  qu’il  n’y  fût  pas 
„ condamné,  comme  un  homicide volontai- 
„ re  pour  lequel  il  n’y  a point  depardon,  & 
Xx  2 „ con> 
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,,  comme  un  Mahometan  qui  a proféré  des 
,,  blafphemes  contre  la  Loi  : ou  qu’il  fût  ar- 
„ rivé  que  le  criminel  ne  fc  fût  pas  purifié 
, avant  que  d’être  mis  à mort;  car  tout  hom- 

me  qu’on  va  faire  mourir  doitfe  purifier  im- 
,,  médiatement  avant  le  fupplice,  de  la  même 
„ manière  qu’on  purifie  un  corps  mort  ; & 

, cela  arrivant  , il  n’eft  pas  néceffaire  de  le 
„ purifier  après  fon  fupplice,  parce  qu’on  le 
„ croit  décédé  en  état  de  pureté  légale  , & 
„ quiconque  le  touche  après  l'execution , quoi 
„ qu’il  foit  froid  , n’en  eft  point  fouillé,  ni 
„ par  conféquent  obligé  à fe  purifier.  “ Le 
terme  que  j’ai  traduit  par  homicide  'volontaire  eft 
Katel-hamd.  Les  Mahometan  s le  diftinguent 
d’avec  Vhomicide  involontaire  , qu’ils  appellent 
Katel  katah  , c’eft-à-dire  homicide  malgré  foi , 
ou  homicide  involontaire.  Or  à l’égard  de  l’ho- 
micide volontaire,  filesparensdelaperfonne 
qu’il  a tué  ne  veulent  ni  lui  pardonner  gra- 
tuitement, ni  permuter  la  peine  de  fon  cri- 
me, ni  prendre  un  prix  pour  le  fang  de  leur 
parent , il  faut  néceffairement  le  faire  mou- 
rir. On  lie  peut  lui  faire  grâce  ; ce  qui  eft 
tout  femblable  à ce  qui  s’obfervoit  parmi  les 
Juifs. 

„ Le  cas  auquel  il  faut  joindre  l'ablution  le- 
,,  gale  qui  fe  fait  avec  de  l’eau,  & celle  qiiife 
„ fait  avec  de  la  terre,  eft  lors  qu’on  ne  trou- 
„ ve  pas  affez  d’eau  pour  faire  ces  deut  Pan- 
ifications enfemble;  fi  ce  manquement  d’eau 
„ arrive  à une  femme  qui  forte  d’une  perte 
„ de  fang,  quelle  que  ce  foit  ; ou  quand  on 
„ eft  fouillé  pour  avoir  touché  un  corps  mort, 
„ il  faut  faire  la  purification  avec  de  la  terre, 
„ & la  lujlration  avec  de  l’eau  ; mais  il  taut 
„ faire  au  contraire  la  Purification  avec  de 
„ l’eau,  & la  Lujlration  avec  de  la  terre,  s’il 
„ fe  trouve  autant  d’eau  qu’il  en  faut  pour  la 
„ Purification.  Le  cas  enfin,  où  il  n’eft  pas 
„ befoin  de  Purification  ni  de  Lujlration  avant 
„ les  prières,  foit  avec  de  l’eau,  foit  avec  de 
„ la  terre , c’eft  lors  que  ces  prières  fe  font 
„ pour  un  mort , fur  un  mort , & proche  d’un 
„ mort;  car  on  peut  faire  ces  prières  des  morts 
„ fans  le  Lavement  legal  requis. 

,,  Pour  toutes  les  autres  prières',  même 
„ l’homme  qui  eft  actuellement  impur  par  le 
„ flux  us  feminis , & la  femme  qui  a actuel  le- 
„ ment  fes  purgations  accoutumées , peuvent 
„ faire  ces  prières.  Tout  cela  foit  dit  par 
„ manière  de  Préface,  & pourfervird’intro- 
„ dudion  , ou  de  préambule,  à ce  Chapitre 
„ que  nous  divifons  en  fix  parties,  dont  la 
„ première  contient  la  matière  des  diverfes 
„ fortes  de  Purifications  qui  le  font  avec  de 
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„ l’eau.  La  fécondé  traite  des  diverfes  Int- 
„ furetez  legales  qui  arrivent  aux  hommes  & 
„ aux  femmes.  La  troifiéme contient  le For- 
,,  mulaire  de  la  Purification , qu’il  faut  admi- 
„ niftrer  aux  Deffunts  avant  leur  Enterre- 
„ ment.  La  quatrième  expofe  la  Purifica- 
„ tion  qui  fe  fait  avec  de  la  Terre.  La  cin- 
„ quiéme  partie  traite  des  chofes  qui  purifient , 
„ & des  chofes  qui  rendent  impur.  Etlafixié- 
„ me  partie  enfeigne  la  méthode  de  purifier 
„ les  chofes  materielles  , ou  inanimées , qui 
„ ont  été  fouillées. 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  PuriJ cations  qui  fie  font  avec  de  l’eau. 

PREMIERE  SECTION. 

De  Vabjlerfton  qui  ejl  le  nettoyement  des  par- 
ties par  où  le  ventre  fie  décharge. 

h NT  Ous  avons  remarqué  que  la  Loi  de- 
„ ™ mande  trois  fortes  de  Purifications , ou 

„ Nettoyemens.  La  première  , qui  eft  le 
„ Nettoyement  des  parties  par  lefqnelles  le 
„ ventre  fe  décharge  aufii-tôt  qu’il  a fait  cet- 
„ te  fondion,  s’appelle  Rafle  L La  l'econde, 
„ qui  eft  le  nettoyement  des  parties  du  corps 
„ qu’il  faut  purifier  avant  que  de  faire  fes 
„ prières,  s’appelle  Vouzou.  Et  la  troifiéme, 
„ qu’on  nomme  Goufifiel , eft  le  nettoyement 
„ de  tout  le  corps,  avant  que  de  commencer 
„ quelque  grande  dévotion  , comme  il  fera 
„ expliqué  dans  la  fuite-  Nous  traitons  dans 
„ cette  Sedion  de  la  première  forte  de  nettoye- 

ment , que  nous  avons  nommé  Kajefl  ou 
„ Ahjlerjion. 

„ Il  y faut  confiderer  quatre  points.  Lepre- 
„ mier  contient  trois  Articles  commandez  : 
„ le  fécond  en  contient  cinq,  qu’on confeil- 
„ le  de  garder:  le  troifiéme  huit , qu’il  faut 
„ éviter  comme  deshonnêtes  : & le  quatrié- 
„ me  renferme  cinq  Articles , qui  font  dé- 
„ fendus. 

„ Article  I.  Les  trois  chofes  com- 
„ mandées  dans  le  nettoyement  des  parties 
„ par  où  le  ventre  fe  décharge  de  fes  fuper- 
„ tiuitezfont  i.  D’être  couvert  devant  &der- 
„ riere, tandis  qu’on  eft  occupé  à fes  nécefiîtez, 
„ de  forte  que  ni  le  corps,  ni  ce  qui  en  fort, 
„ ne  puilTe  être  vû  ; & cela  fe  doit  obferver 
„ dès  qu’on  a pafic  l’âge  defeptans.  i.  D’ê- 
„ tre  (jtué  de  manière  qu’on  n’ait  ni  le  dos, 
„ ni  le  vifage  , tourné  au  Kebtah , c’eft-à- 
,,  dire 
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dire  vis  à vis  de  la  Mecque,  qui  eft  le  côté 
vers  lequel  il  faut  tourner  le  vifage  quand 
on  fait  fes  prières.  3.  De  fe  laver  trois  fois 
Vomis,  & les  parties  que  la  pudeur  ne  per- 
met pas  de  nommer,  & de  le  faire  avec  de 
l’eau  (impie  & naturelle , non  diftillée  , 
mixtionnée , ou  altérée  par  quelque  fophifti- 
cation  que  ce  foit  ; fur  quoi  il  faut  remar- 
quer que  fi  les  parties  les  plus  proches  de 
celles-là  font.fales , on  peut  bien  les  net- 
toyer avec  de  la  toile , ou  avec  quelque  au- 
tre étoffe  , mais  non  pas  avec  de  la  terre 
comme  fontjes  Sunnis.  ( ce  font  les  Turcs.) 
Il  faut  encore  remarquer  ‘deux  chofes  fur 
cet  Article  1.  qu’il  faut  porter  trois  fois  de 
l’eàuà  ces  parties-là,  encore  qu’on  s’aper- 
çût à la  première  ou  à la  fécondé  fois  qu’el- 
les font  bien. nettoyées;  mais  qu’apres  la 
troiliéme  Afperfion  il  faut  tenir  ces  parties 
pour  nettes,  fans  être  obligé  d’en  faite  da- 
vantage , 2.  qu’après  ces  trois  Abfterfions , on 
peut  laver  ces  parties  tant  qu’on  veut  avec 
des  eaux,  ou  (impies,  ou  de  fenteur,  des 
huiles,  & des  elïences. 

„ Article  II.  Les  cinq  chofes  défen- 
dues dans  cette  Abfterfion  , font,  x . De  fe 
nettoyer  les  parties  avec  de  la  crotte  d’ani  - 
mal , encore  que  ce  fût  d’animaux  purs , & 
dont  il  eft  permis  de  manger  la  chair.  2.  De 
fe  nettoyer  avec  aucune  chofe,  de  quelque 
nature  que  ce  foit , qui  puiffe  fervir  d'ali- 
ment, & qui  foit  bonne  à manger,  com- 
me font  les  fruits,  les  herbages,  & d’autres 
chofes  pareilles.  3.  De  fe  nettoyer  avec 
un  os  d’animal , quel  qu’il  foit,  pur  ou  im- 
pur. 4.  De  fe  nettoyer  avec  quelque  cho- 
fe capable  de  devenir  honorable,  & digne 
de  reverence  , ou  qui  l’clt  déjà,  comme 
le  parchemin,  & le  papier,  & autre  fembla- 
ble  matière  , fur  laquelle  on  peut  écrire 
quelques  mots  appartenant  à la  Religion, 
comme  le  nom  de  Dieu,  d’un  Prophète,  ou- 
d’un  Saint  Pontife-,  à plus  forte  raifon,  fi 
ces  mots  y font  déjà  écrits:  fur  quoi  il  faut 
remarquer  que  (ï  l’on  fe  nettoyoit  avec  quel- 
qu’une de  ces  chofes  défendues , on  feroit 
pur,  mais  on  auroit  commis  une  abomina- 
tion; & même  les  Doéteurs  ont  décidé, 
que  dé  fe  nettoyer  avec  du  papier,  ou  avec 
du  parchemin  qui  feroit  écrit,  comme  il  a 
été  dit,  cela  rend  un  homme  Caphcr.  Ce 
mot  qui  lignifie  Infidèle  marque  toute  forte  de 
gens  non-Makornetans , & particuliérement  les 
Chrétiens.  Il  vient  de  Sciafer,  terme  Arabe  , 
' qui  lignifie  ne  croire  point , duquel  les  Portugais 
ont  fait  ce  mot  de  Cafre , qu’ils  donnent  à 
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leurs  Efclaves  Negres,  & celui  de  Cafrerie, 
qu’ils  donnent  à cette  partie  d'Afrique  d’où 
l’on  les  tire.  „ y.  D’avoir  lors  qu’on  fenet- 
„ toyc  des  anneaux  aux  doigts,  foitun,  foit 
„ plufieurs,  fur  lefquelsfe  trouve  peint,  mou- 
„ lé,  ou  gravé  le  nom  de  Dieu,  ou  des  Pro- 
„ phetes , ou  des  Imams,  ou  des  Saints , & gc- 
„ néralement  tout  autre  nom  facré,  & Reli- 
„ gieux , encore  qu’on  fût  fort  affiné  de  fe 
„ nettoyer  fi  proprement  qu’on  ne  faliroit 
„ nullement  fa  bague,  & qu’il  ne  rejailliroit 
„ pas  une  goure  d’eau  deffiis. 

„ Article  III.  Les  huit  chofes  indc- 
„ centes  dans  le  fujet  que  nous  traitons,  font 
„ 1.  De  fe  placer , ou  de  fe  tourner  de  telle 
, , manière , en  fe  déchargeant  1 e ventre , qu’on 
„ eût  le  dos,  ou  la  face  oppofée  au  Soleil, 

„ ou  à la  Lune,  ou  aux  Étoiles  majeures, 

„ qu’on  appelle  les  grandes  Ccnftellations  : 

„ ni  de  fe  tourner  contre  le  vent,  de  manière 
„ qu’il  pût  arriver  que  leventfitrejaillirquel- 
„ que  ordure  fur  la  perlbnne.  2.  Defenet- 
„ toyer  avec  la  main  droite.  3.  De  fe  dé- 
„ charger  le  ventre  fur  quelque  chofededur, 

„ comme  de  la  pierre,  du  bois,  ou  quelque 
„ chofefemblable,  quipûtfairerejaillirquel- 
„ que  ordure  fur  la  perfonne.  4.  De  le  faire 
„ dans  des  trous  , dans  des  nids,  dans  des 
„ grottes,  dans  des  tannieres , dans  des  gî- 
„ tes,  ou  autres  retraites  d’Oifeaux  , ou  de 
„ bêtes  ni  même  dans  des  trous  de  Serpens , 
„ ou  dans  des  fourmillieres,  ni  en  aucun  en- 
droit  par-où  ces  animaux  doivent  néceffai- 
„ rement  paffer  pour  aller  à leurs  retraites, 
„ ou  pour  en  fortir;  & cela,  de  peur  qu’il 
„ 11’arrive  que  ces  animaux  s’étant  falis,  ne 
„ viennent  enfuite  à falir  quelqu’un , auquel 
„ cas  l’impureté  tomberoit  fur  la  perfonne 
„ qui  en  feroit  caufe.  y.  De  fe  décharger  le 
„ ventre  , ou  au  milieu  , ou  aux  bords  des 
„ grands  Chemins , dans  les  places  publiques , 
„ & en  tous  autres  endroits  où  le  monde  a- 
„ borde  ordinairement , non  plus  qu’aux  lieux 
„ où  l’on  vapuifer  de  l’eau,  comme  font  les 
„ Fontaines,  les  Citernes,  & les  autres  lieux 
„ publics  de  cette  nature.  6.  De  fe  déchar- 
„ ger,  ni  de  faire  fon  abfterfion  non  plus-, 
„ fous  des  arbres  fruitiers  , ou  fous  des  ar- 
„ bulles  portant  des  fleurs.  7.  De  le  faire 
„ dans  l’eau, foit  morte,  foit  courante.  8.  De 
„ parler  tandis  qu’on  eft  dans. cet  état-là  , fi 
„ ce  n’eft  dans  l’un  des  quatre  cas  fuivansaux- 
„ quels  il  n’eft  point  mal  feant  de  parler , la- 
„ voir  : Premièrement,  pour  faire  les  Com- 
„ memorations  du  nom  de  Dieu.  Seconde- 
,,  ment  , pour  reciter  le  Chapitre feul  de  \'Al- 
X x 3 „ coran 
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, coran  qui  a pour  titre , le  Chapitre  de  l' Au- 
„ rare.  ( c’eftle  quatre  vingt-neuvième.)  En 
„ troifiéme  lieu,  pour  repeter,  & redire*  ce 
„ que  dit  le  Moafen  , ou  le  Crieur  public  du 
„ haut  de  la  Mo  fonde  en  appellant  les  hommes 
„ à lapriere.  En  quatrième  lieu,  pour  de- 
„ mander  du  fecours  dans  le  cas  de  quelque 
„ nécefiité  urgente,  comme  unepamoifon, 
„ une  foibleffe  , une  bîeffure  extraordinaire; 
„ car  alors  il  feroit  permis  de  parler  pour  ap- 
„ peller  du  fecours , pourvu  qu’on  ne  le  pût 
„ faire  auffi  efficacement  par  lignes. 

„ Article  IV.  Les  cinq  chofes  qui 
„ font  convenables  ou  de  perfeâion  dans  ce 
„ fujet  font  r.  De  fe  cacher  de  telle  forte  en 
„ fe  déchargeant  le  ventre,  qu’on  ne  foit  vû 
„ de  perfonne.  2.  Qu’en  allant  au  lieu  defti- 
„ né  à ces  befoins,  on  régie  tellement  fa  dé- 
„ marche,  qu’en  y entrant,  ce  foit  le  pied  gau- 
,,  che  qui  paffe  le  premier  & qu’en  fortanf,ce 
„ foit  le  pied  droit  ; ce  qui  elt  tout  le  con- 
„ traire  de  ce  qu’on  doit  obferver  en  entrant 
,,  dans  la  Mofqude,  où  il  faut  que  ce  foit  le 
„ pied  droit  qui  entre  le  premier,  & qui  forte 
,,  le  dernier.  “ Le  terme  que  j’ai  traduit  par 
lieu  defiiné  à ces  befoins,  t&adcpcane , qui  ligni- 
fie lieu  de  honte  , ou  lieu  que  la  honte  ne  per- 
met pas  de  nommer.  „ 3.  Que  dans  l’aâe  de 
„ l’abfterfion  on  ait  le  corps  panché& incliné 
„ fur  le  pied  gauche.  4.  De  verfer  de  l’eau 
„ trois  fols  autour  de  l’anus,  avant  que  d’en 
„ verfer  delfus  & trois  fois  autour  des  parties 
„ honteufes  avant  que  de  verfer  de  l’eau  def- 
„ fus.  y.  De  nettoyer  ces  parties  dans  l’or- 
„ dre  que  l’on  vient  de  les  nommer,  c’eft-à- 
„ dire  en  leur  rang , &nonpasconfufement, 
„ tantôt  l’une  la  première  , tantôt  l’autre. 
„ Avant  que  de  finir  cet  Article  il  faut  ob- 
„ ferver  deux  chofes:  liune,  que  danslecas 
„ de  néaeffité,  comme  eu  voyage,  & par  tout 
„ où  l’on  n’auroit  point  d’eau  pour  fe  net- 
,,  toyer  apres,  avoir  été  à fes  befoins  ordinai- 
„ res , on  ipeut  fe  nettoyer  les  parties  avec 
„ quelque  choie  que  ce  foit , excepté  celles 
„ qui  ont  été  marquées  ci-delfus  Article  fe- 
„ cond,  pour  être  défendues  : l’autre,  c’ell 
„ que  comme  dans  tontes  les  Purifications  le- 
„ gales  il  faut  bien  prendregarde  à l’intention 
„ qui  doit  les  accompagner,  parce  que  ce  font 
des  Pétrifications  que  l’on  fait  à deflèin  de 
„ s’approcher  de  Dieu  très-haut , d’obéïr  à 
„ fon  Commandement , & de  devenir  plus 
„ agréable  à fes  yeux  purs  ; tout  au  contrai- 
„ re , dans  cette  abfterfion  , ou  ce  nettoye- 
,,  ment,  que  nous  venons  d’expliquer,  il  ne 
„ faut  point  avoir  aucun -égard  de  Dieu , & 
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„ point  d’autre  intention,  ou  d’autre  but,  que 
„ de  fe  nettoyer  par  ce  lavement  d’une  ordu- 
„ re  corporelle. 

SECONDE  SECTION 

_ De  la  Luflration. 

„ T A Luflration , qui  e(l  le  premier  lave- 
„ A-/  ment , ou  la  première  forte  de  Purifica- 
„ tion  que  la  Loi  ordonne  de  faire  avec  inten- 
„ tion,  contient  deux  Points:  lepremierqui 
„ traite  de  la  maniéré  défaire  les  Luflration-. 

,,  le  fécond  qui  traitte  des  caufes  pourquoi  on 
„ la  doit  faire. 

PREMIER  POINT 

De  la  maniéré  défaire  la  Luflration. 

„CE  premier  point,  qui  contient  la me- 
,1  thode  de  \a  Luflration , ou  du  Lavement 
„ des  parties  du  Corps  qu’il  faut  purifier  avant 
„ que  de  faire  fes  prières,  doit  être  divifé  en 
„ trois  articles , dont  le  premier  renferme 
„ vingt  un  Préceptes,  le  fécond  vingt  Con- 
„ feils,  le  troifiéme  neuf  chofes  qu’il  faut  é- 
„ viter  comme  deshonnêtes  ; ce  qui  faitein- 
„ quante  chefs  en  tout.  Mais  nous  obfervons 
„ encore  une  fois,  avant  que  d’entrer  en  ma- 
„ tierc,  que  la  Luflration  fe  fait  avec  de  l’eau, 
„ ou  avec  de  la  terre  faute  d’eau  ; car  il  arri- 
„ ve  quelquefois  qu’on  manque  d’eau,  prin- 
„ cipalement  dans  les  voyages , & fur  tout 
„ dans  les  deferts.  11  faut  en  cecasfaireavec 
„ la  terre  la  Luflration  commandée,  &lapra- 
„ tiquer  tout  aufii  exaâement  que  l’on  le  • 
„ fait  avec  de  l’eau,  jufqu’à  ce  qu’onfoitar- 
„ rivé  à un  lieu  où  il  y en  ait;  car  alors,  il 
„ faut  aulfi-tôt  réitérer  avec  de  l’eau  toutes  les 
„ Lujlrations  qu’on  a faites  avec  de  la  terre. 

„ Article  I.  Les  vingt  un  Préceptes, 
„ font  1.  que  le  Lieu  où  l’on  fait  la  Lujlra- 
„ tion  ne  foit  aquis  ni  par  fraude,  niparvio- 
„ lence;  mais  à bon  droit,  & par  des  voyes 
„ légitimés,  auffi  bien  que  les  meubles  de  ce 
„ lieu-là,  & entre  les  autres,  les  Lapis,  dont 
„ le  plancher  fur  lequel  l’on  fait  fadévotion 
„ efl  couvert,  parce  que  ce  feroit  une  Puri- 
„ fication  nulle  &vaine,  fi plie  étoit  faite  dans 
„ un  lieu  mal  aquis,  ou  bâti  fur  un  fonds 
„ qui  le  feroit,  ou  garni  de  meubles  ravis  & 
,,  volez  , ou  acquis  par  artifice  , ou  par 
„ intrigue.  Il  faut  de  même,  avoir  acquis 
„■  très-legitimement,  &par  les  bonnes  voyes, 
„ lesfouhers  dont  l’on  efl  chauffé;  parce  que 
„ c’eiï 
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t’eft  un  autre  fondement , fur  lequel  tout 
" je  corps  repofe,  quand  il  fe  préparé  pour 
” faire  fa  prière.  Il  faut  enfuite  que  YAiguie- 
” fg ^ dont  on  fe  fert  pour  la  Lujiration , ne 
” foît  ni  d’or,  ni  d’argent;  car  autrement  la 
Lujiration  feroit  bonne  à la  vérité’,  & due- 
” ment  faite;  mais  la  perfonne  qui  fe  fervi- 
’t  roit  d’un  tel  vafe  pour  fe  purifier,  commet- 
„ troit  une  aâion  deshonnête.  2.  Que  l 'Eau 
„ dont  l’on  fe  fert  fôit  certainement  pure  & 
„ nette,  & qu’il  n’y  ait  aucun  lieu  d’en  dou- 
n ter;  comme  par  exemple,  fi  l’onavoitde- 
„ vont  foi  deux  vafes  ou  aiguières  d’eau,  dont 
„ l’on  fût  qu’il  y en  a une  impure,  mais  non 
„ pas  laquelle  c’eft  des  deux,  on  ne  doit  fe 
„ purifier  avec  l’une , ni  avec  l’autre  ; & s’il 
„ ne  fe  pouvoit  trouver  d’autre  eau , il  fau- 
„ droit  faire  fa  Lujiration  avec  de  la  terre.  Il 
„ y a pourtant  fur  cela  diverfité  d’opinions 
„ entre  les  Cafui  fies,  quelques  uns  foutenant 
„ que  dans  ce  cas  il  faudrait  faire  la  'Lujlra- 
„ tion  deux  fois , une  fois  avec  l’eau  d’un  des 
„ vafes,  & une  fois  avec  l’eau  de  l’autre  va- 
„ fe,  parce  qu’une  des  de(ux  purgations  feroit 
,,  bonne  & valide.  Mais  les  Doâeurs  qui 
„ tiennent  pour  l’opinion  contraire,  c’eft- à- 
„ dire  que  pas  une  de  ces  purgations  ne  J£- 
„ roit  bonne,  font  en  plus  grand  nombre;  & 
,,  nous  tenons  que  c’eft  la  vérité  que  toutes 
„ ces  deux  purgations  ne  valent  rien  ; parce 
„ qu’il  eft  fur  qu’une  eau  impure  fouille  & 
rend  impur  celui  qui  s’en  fert  : du  moins, 
„ c’eft  ainfi  que  les  Imams , le  décident  en 
„ termes  exprès.  3.  Que  Y Eau  foit  naturel- 
„ le,  non  extraite,  ou  diftillée  , non  mêlée 
„ d’aucune  liqueur,  ou  autrement  altérée  ;& 
„ c’efi-là  l’opinion  uniforme  de  tous  lesThéo- 
„ logiens , & des  plus  célébrés  Doâeurs , à 
« la  referve  d’un  feul  nommé  Eben-babouyé , 
n lequel  prétend  que  l’eau  diftillée,  oumix- 
„ donnée,  fe  peut  employer  pour  la  Litjlra- 
n tion.  Mais  l’opinion  de  ce  Babouye  eftfauf- 
i)  fe  & mauvaife , & l’autre  eft  l’opinion  u- 
)i  niverfelle  : il  faut  obferver  toutefois , que 
» fi  l’on  avoit  deux  vafes  d’eau  devant  foi , 

» l’un  d’eau  fimple,  l’autre  d’eau  diftillée, & 

» qu’on  ne  fût  laquelle  des  deux  eaux  eftdif- 
n tilléey- parce  qu’elle  n’auroit  ni  couleur, 
n ni  odeur,  ni  goût  different,  il  faudrait  fai- 
1,  re  la  Lujiration  deux  fois,  la  première  fois 
11  avec  une  deceseaux,  lafeconde  avec  l’au- 
n ire,  parce  que  l’une  des  deux  Lujlrations 
» feroit  bonne  & licite.  4.  Que  l’ii<7« , dont  ; 
)i  on  fe  fert , ne  foit  ni  prife  par  fineffe  , ni 
I,  enlevée  par  force  ; fur  quoi  il  faut  obferver 
» que  fi  par  mégarde,  & fans  le  favoir,  on 


„ s’étoit  fervi  dans  fa  Lujiration  d’une  eau 
n quiapartint  à quelqu’un , la  Lujiration  ferait 
,,  bonne  & licite , pourvû  qu’on  payât  cette 
,,  eau  à qui  elle  appartient , en  cas  qu’il 
n prétendit  en  être  pavé , autrement  la 
„ Lujiration  ferait  vicieufe  & par conféquent 
„ nulle.  Mais  il  y a encore  cette  diftinâion 
„ à faire,  c’eft  que  fi  vous  ne  faviez  pas  que 
„ la  Lujiration,  que  vous  faites  avec  une  eau 
„ qui  ne  vous  appartient  pas , n’eft  point  bon- 
„ ne  & licite  , une  telle  Lujiration  ne  laiffe 
„ pas  d’être  mauvaife , car  l’ignorance  excu- 
„ fe  bien,  la  coulpe  d’une  aâion,  mais  elle 
i,  ne  reâifie  pas  l’aâion.  y.  Qu’avant  que 
„ de  faire  la  Lujiration , on  foit  net  de  toute 
„ ordure  corporelle  aux  parties  qui  doivent  être 
„ purifiées  j c’eft-à-dire  qu’avant  que  de  com- 
„ mencer  cet  aâe,  il  faut  être  affuré  qu’on 
„ foit  net  & exemt  des  falletez  qui  furvien- 
„ nent , foit  par  le  travail , foit  par  l’attou- 
„ chement  de  chofes  qui  faliffent  ; de  forte 
„ qu’il  n’y  ait  nulle  ordure  aux  mains',  aux 
„ pieds  , & au  vifage.  6.  Qu’en_faifant  la 
„ Lujiration , on  ait  Y intention,  c’e"ft-à-direla 
„ penfée  de  fe  purifier  par  cette  aâion  Rcli- 
„ gieufe,  en  difant  en  foi-même:  je  fais  une 
„ Luftration  nécejfaire,  afin  de  rendre  mes prie- 
„ tes  licites  & qualifiées  comme  il  faut , pour 
„ être  agréables  a Dieu,  & pour  en  étreexau- 
,,  ce'es , C55  afin  de  m'approcher  de  lui-,  fur  quoi 
„ vous  obferverez  deux  chofes  : La  premié- 
u re,  qu’il  fuffit  de penfer  cela  en  foi  même, 
„ & de  le  dire  intérieurement  dans  la  langue, 
„ dans  la  phrafe  , dans  l’ordre,  & dans  les 
„ termes  qu’on  voudra;  cette  éj  aculation  men- 
„ taie  n’étant  pas  de  la  nature  de  celles  dont 
„ on  parlera  dans  la  fuite  , qui  doivent  né- 
„ ccffairement  & à peine  de  nullité  d’aâion 
„ être  dites  dans  l’idiome,  & dans  les  termes 
„ preferits,  & ces  termes- I'à,  dans  l’arrange- 
„ ment  marqué  : La  fécondé  , qu’il  vaut 
„ mieux  faire  en  foi  même  cette  éjaculation , 
„ que  de  la  proférer  fi  haut  qu’elle  foit  en  ten- 
„ due.  7.  Qu’on  ait  cette  intention. exprejjê  (a: 
„ diftinâc  au  moment  qu’on  commence  fa 
„ Lujiration , c’eft-à-dire  quand  on  porte  l’eau 
„ la  première  fois  au  vifage.  8.  Qu’on  fe 
„ lave  la  face  du  haut  en  bas,  à prendre  du 
„ deflus  du  front  , à l’endroit  où  il  ne  croît 
„ point  de  cheveux,  jufqu’au  bas  du  menton, 

,,  au  bout  de  la  barbe,  en  longueur  & en  Jar- 
„ geur,  avec  la  main  étendue,  autant  qu’On 
,,  pourra  à loDger  le  pouce  & le  doigt  rni- 
„ toyen,  eu  ^elle  forte  q u’on  moui.1 1 e & qu’on 
„ lave  à la  fois  laface  toute  entière:  fur  quoi 
„ vous  obferverez,  qu’en  cas  que  la  barbe  fût 
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épaifle  qu’on  ne  put  voit  la  peau  au  tra- 
ers , il  fuffit  de  laver  la  barbe  ; mais  que 
i la  peau  fe  voit  au  travers  du  poil , il  la 
aut  toucher  en  la  lavant;  & que  quoique 
barbe  fût  plus  longue  que  le  menton,  il 
u (fit  neanmoins  de  lalaver  jufqu’aubasdu 
rienton.  9.  Qu’on  fe  lave  premièrement 
e bras  droit  avec  la  main  gauche , en  com- 
nençant  par  le  coude,  & finiffant  au  bout 
es  doigts  ; ce  qui  fe  doit  faire  en  embraf- 
ant  avec  la  main  gauche,  étendue,  tant 
u’il  fe  pourra  le  bras  & la  main  droite , du 
aut  en  bas  ; & s’il  fe  rencontroit  que  la 
icrfonne  eûtdeuxmains  à un  bras ou  plus 
de  cinq  doigts  à une  main,  ce  qui  eft  une 
efpece  de  monftre,  il  fuffit  de  laver  les  par- 
ies naturelles  , fans  toucher  à celles  qui 
'ont  venues  contre  l’intention  de  la  nature. 
10.  Ou’on  lave  la  main  gauche  de  la  même 
façon  que  la  droite.  1 1 . Qu’on  repafle  les 

mains  encoremoùilléesdel’eaude la Luftra- 

tion  fur  le  vifage,  fur  les  bras,  & fur  les 
aieds  du  haut  en  bas.  12.  Qu’on  fe  lave  le 
pied  droit,  en  commençant  du  bout  des  Ur- 
leuils , & en  continuant  jufqu’à  l’emboite- 
ment  du  genou  , fans  prendre  de  nouvelle 
eau  pour  cela , mais  en  fe  fervant  de  celle 
qui  eft  reftée  à la  main  ; c’eft-à-dire,  qu’il 
faut  laver  les  pieds  feulement  en  les  ferrant, 
& prefiant  fort  avec  la  main  mouillée , com- 
me fi  l’on  vouloit  les  effuyer  & nettoyer 
de  quelque  fueur , ou  autre  ordure. 

, , Qu’on  1e  lave  \cpicd  gauche  de  la  meme 
façon  que  le  droit.  14.  Qu’on  fe  lave  les 
deux  pieds  par  trois  fois , c’eft-à-dire,  qu  on 
palTe  les  mains  trois  fois  par  deffus , & tou- 
tes les  trois  fois  fans  prendre  de  l’eau,  mais 
feulement  avec  l’eau  qui  refte  attachée  à la 
main;  fur  quoi  il  faut  obferver  deux  cho- 
fes  • l’une , que  la  première  fois  que  vous 
prenex  le  pied , vous  le  ferriex  & preffiex 
affex  fort;  la  fécondé , que  vous  ne  fafliex  que 
ramaffer  l’eau  qui  fe  fera  attachée  deffus  ; & 
la  troifiéme  que  vous  nefalfiex  que  palier  la 
main  deffus  : l’autre  chofe  qu’il  faut  obfer- 
ver c’eft  que  fi  vous  appercevex  en  paflant 
la  main  fur  lepied,  à la  fécondé  fois,  qu’il 
ne  vous  feroit  pas refté  affex  d’eau  àlamain 
pour  mouiller  tout  le  pied , il  ne  vous  eft 
pourtant  pas  permis  de  prendre  de  nouvel- 
le eau  ; mais  il  faut  que  vous  ramaffiex  de 
la  main  celle  qui  pourra  être  reftée  au  vi- 
fage au  front,  à la  barbe,  a aux  bras,  oc 
de  cela  achever  la  Luftration  des  pieds  en 
la  maniéré  preferite.  iy.  Qu’on  n /»/er- 
rompe,  en  aucune  façon  que  ce  loit , la 
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„ Luftration  , la  fufpendant  & la  retenant, 

„ quand  ce  ne  feroit  qu’un  inftant , mais  que 
„ le  tout  fe  faffe  de  fuite , fans  la  moindre 
„ interruption;  ce  n’eft  pas  que  la  Luftration 
„ qui  auroit  été  interrompue  ne  fût  valide, 

„ mais  ce  feroit  un  grand  péché  que  de  l’in- 
„ terrompre  en  s’arrêtant  un  moment.  Sa- 
„ chcx  pourtant  que  quelques  Dodeurs  font 
„ d’avis  que  l’interruption  qui  eft  défendue  & 

„ criminelle,  eft  celle-là  feulement  qui  feroit 
„ fi  longue  que  le  vifage  fût  fec,  avant  qu’on 
„ eût  achevé  le  lavement  des  pieds.  16.  Qu’on 
„ fe  lave  dans  l 'ordre  que  l'on  vient  de  marquer, 

„ & non  pas  confufement , comme  fi  l’on  la-, 
„ voit  les  pieds  avant  les  mains,  les  mains  avant 
„ le  vifage,  & la  gauche  avant  ladroite;  mais 
„ que  chaque  partie  fe  lave  dans  fon  rang. 

„ 17.  Qu’on  n’ait  point  la  penfée  ni  appliquée 
„ à quelque  fujet  prophane,  ni  diftraite  de 
„ l’objet  propofé,  ni  mêlée  de  rien  de  char- 
„ nel  & corporel,  comme  par  exemple,  fi 
„ l’on  fongeoit  durant  la  Luftration  qu’on  fe 
„ rafraîchit,  ou  qu’on  fc  nettoye,  ou  qu’on 
„ plaît  à fon  corps,  mais  qu’on  ait  tout  fon 
„ efprit  élevé  à Dieu,  & toute  fa  penfée  ap- 
„ pliquée  à l’intention  de  s’approcher  de  Dieu 
„ par  cette  aâion  Religieufe.  18.  Qu’en  fe 
„ lavant  les  bras.  & le  vifage,  on  faffe  cou- 
„ 1er  l’eau  de  haut  en  bas  ; mais  qu’en  fe  la- 
„ vant  les  pieds,  on  faffe  au  contraire  aller 
,,  l’eau  de  bas  en  haut , fans  quoi  la  Luftra- 
„ tion  eft  nulle  & vaine.  19.  Qu’on  fe  lave 
„ foi-même,  fans  fe  faire  laver,  on  fe  faire 
„ fervir;  comme  fi  l’on  fefaifoit  verfer  l’eau 
„ par  un  valet,  ou  par  quelque  autre perfon- 
„ ne  que  ce  foit,  ce  qui  eft  une  chofe  illicite 
„ & prohibée,  hors  le  cas  d’impuiffance  ab- 
„ folue,  comme  d’être  manchot,  d’être  pa- 
„ ralitique,  d’être  ble(Té  à la  main  , d’être 
„ moribond,  & en  tout  autre  cas  où  l’on  n’au- 
„ roit  pas  la  force  de  tenir  l’aiguiere  : car  en 
„ ces  cas-là,  il  eft  non  feulement  licite,  mais 
„ même  il  eft  'preferit  de  fe  faire  affilier  par 
„ quelqu’un  pour  accomplir  la  Luftration, 
„ pourvû  qu’il  foit  Mahomet-an  ; fùrquoivous 
„ devex  obferver , que  fi  la  perlbnne  dont 
„ l’on  demande  le  fervice  pour  cette  fonêtion, 
„ ne  le  veut  pas  faire  pour  rien;  maisenpre- 
„ tend  le  payement,  & qu’on  aitlemoyende 
„ le  donner  , l’on  eft  tenu  & obligé  de  le  fai- 
„ re,  à peine  de  nullité  de  la  Luftration  ,es- 
„ cepté  que  l’on  fût  fi  pauvre  qu’on  ne  pût 
„ abfolumcnt  rien  donner.  20.  Que  dans 
„ tout  l’aéte  de  la  Luftration,  on  prenne  toû- 
„ jours  tant  d’eau  dans  le  creux  de  la  main, 
„ qu’elle  puilfe  couler  fur  les  parties  purifiées , 
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ce  qui  fe  doit  fur  tout  obferver  dans  la 
” Lttftration  du  vifage,  & des  bras;  parce 
” qUe  fi  l’on  fe  contentoit  de  fe  mouiller 
” feulement  le  vifage,  ou  la  main,  Is.  Luf 
tration  feroit  mal  faite.  21.  Qu’on  ôte  les 
’’  bagnes  de  fes  doigts,  avant  quedecommen- 
’’  cer  la  Lujlration , fi  elles  font  juftes  aux 
doigts,  mais  fi  elles  nefontpasfi  juftes  aux 
” doigts  que  l’eau  ne  puifle  palier  & couler 
entre  deux,  il  fuffit  de  les  tourner  & re- 
„ muer  pour  cela. 

„ Article  II.  Les  vingt  Confeils  qu’il 
faut  obferver  dans  l’aâe  de  la  Luflratio n , 

„ font.  1.  De  dire  çes  paroles  au  moment 
qu’on  va  commencer  la  Lujlration.  Au 
„ nom  de  Dieu , if  avec  Dieu.  0 Dieu , fais 
„ que  je  fois  du  nombre  des  Penitens , if  me  mets 
„ au  rang  des  purs . 2.  De  prendre  l’eau  avec 
„ les  deux  mains , fi  le  vafe  dont  l’on  fe  fert 
„ eft  allez  large  pour  le  faire;  mais  il  faut 
„ obferver  là-deflus  qu’il  ne  faut  prendre  l’eau 
„ pour  (faire  la  Lujlration  qu’après  s’être  pu- 
„ rifié  par  cette  autre  forte  de  purgation , 

„ qu’on  appelle  l’ abjlerfion  ,une  fois,  ou  deux, 

„ félon  qu’il  aura  été  ncceflaire  ; car  fi  la 
„ Luf  ration  fe  fait  après  avoir  été  à la  gar- 
„ dérobé,  ou  après  avoir  fait  de  l’eau  , ou 
„ en  fe  levant  du  lit,  il  faut  réïterer  YAbfier- 
„ fou  ; mais  fi  l’on  eft  fûr  de  ne  s’être  point 
„ falli  par  aucune  ordure  fortie  du  corps , de- 
„ puis  la  derniere  fois  qu’on  a fait  la  Luflra- 
„ tion  , il  fuffit  de  faire  l’ Abjlerfion  une  fois. 

„ Or  la  raifon  pour  laquelle  il  faut  toujours 
„ pratiquer  l’ Abjlerfion  en  fortant  du  lit , de 
„ même  que  quand  l’on  vient  de  la  garde- 
„ robe,  c’eft  de  peur  qu’en  dormant  il  ne  foit 
„ forti  quelque  vent,  quelque  goûte  d’urine, 

„ ou  quelque  autre  ordure.  3.  De  prendre 
„ toujours  de  la  main  gauche  le  vafe  d’eau 
„ dont  l’on  fe  fert  dans  la  Lujlration , puis  de 
!,  le  porter  à la  droite  , & de  le  pofer  de  mê- 
„ me  ; mais  fi  l’on  prend  l’eau  dans  un  va- 
„ fe  ouvert,  il  faut  au  contraire  la  prendre 
„ de  la  main  droite.  4.  De  verfer  l’eau  de  la 
» main  gauche  dans  la  main  droite,  lors  que 
„ l’on  fe  fert  d’une  aiguiere  pour  faire  fa 
„ Lujlration.  y.  De  prendre  trois  fois  de  l’eau 
„ dans  la  bouche  , & de  s’en  gargarifer  autant 
„ de  fois , avant  que  de  commencer  la  Lujlra- 
„ tion.  6.  De  tirer  de  l’eau  trois  fois  pareil- 
„ lement  parle  nez  pour  le  nettoyer.  7.  De 
„ fe  laver  & frotter  les  dents  trois  fois  avec  les 
» doigts  de  la  main  droite.  8.  De  fe  tourner 
„ la  face  vers  la  Mecque  dans  l’aûe  de  la 
» Luf  ration.  9.  De  s ’ejfuyer  le  vifage  avec 
la  main  droite.  10.  De  s’ejfuyer  le  front 
Tome  II. 
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» des  trois  grands  doigts  de  la  main,  & feule- 
„ ment  le  devant  du  front,  autant  que  trois. 
» doigts  en  peuvent  couvrir  ; prenant  garde 
„ quel  e pou/ce  ni  Y auriculaire  ne  fe  mêle  avec 
„ les  autres  , & ne  touche  point  le  front. 
„ 11.  De  faire  de  la  main  flatte  étendue  la 
„ Luf  ration  des  pieds.  12.  De  prendre  garde 
„ que  le  vafe  d'eau  duquel  011  fe  fert  en  con- 
„ tienne,  au  moins  le  poids  d’un  math , qui  eft 
„ de  mille  quarante  grains  d’orge  de  groiîeur 
» ordinaire  , ce  qui  revient  à un  cartcron  de 
„ la  livre  commune  , qu’on  appelle  poids  de 
„ Tauris.  (Ce  font  fix  livres  poids  d’Angle- 
„ terre.)  13.  De  dire  ces  paroles  en  fe  la- 
„ vant  la  bouche  : 0 Dieu , fais  moi  parvenir 
,,  .i  la  bonne  excufe , en  me  donnant  la  grâce  de 
„ te  pouvoir  bien  répondre , au  jour  que  je  ferai 
„ tiré  en  jugement  devant  toi , if  fats  parler  ma 
„ langue  ici  bas  à la  louange , f à la  célébration 
„ de  ton  Nom  qui  e/l  ineffable.  14.  De  dire 
„ ces  paroles  en  tirant  l’eau  par  le  nez,  & en 
„ la  repouflant  : 0 Dieu , ne  me  repouffe  point 
„ arriéré  de  toi , cf  ne  m'exclus  point  à jamais 
„ de  la  douce  ode  tir  des  biens  du  Paradis  ; mais 
„ conflitue  moi  au  nombre  de  ceux  dont  l'ejprit  if 
„ l'odorat  flaireront  les  bonnes  odeurs.  1 y.  De 
„ direces  mots  en  fe  lavant  le  vifage:  0 Dieu 
„ rends  moi  la  face  refplendiffante  de  blancheur \ 
„ au  jour  de  noirceur  if  de  tenébres . if  ne  me 
„ couvre  point  la  f ee  de  noirceur , eu  jour  que 
„ les  vrais  croyans  auront  leurs  faces  blanches. 
„ 16.  Direces  mots  en  fe  lavant  la  main  droi- 
„ te  : 0 Dieu  , mets  ton  livre  dans  ma  main 
„ droite:  donne  moi  l’éternité  dans  ton  Paradis, 
„ if  donne  moi  auparavant  en  cette  vie  une  rai- 
„ fon  jufle,  if  une  intelligence  étendue , qui  me 
„ Jaffe  connaître  pleinement  le  nombre  de  mes 
„ pechez,  if  la  nature  de  mésallions.  17.  De 
„ dire  en  fe  lavant  la  main  gauche:  0 Dieu , 
„ ne  me  mets  points  ton  livre  à la  main  gauche  : 
„ ne  me  le  donne  point  à l’envers  , en  m’aban- 
„ donnant  à une  affeüion  corrompue , if  en  per- 
„ mettant  que  j'euffe  une  intelligence  faufe  fur 
„ mes  allions  , ou  aveugle  fur  mes  pechez  : ne 
„ me  lie  point  la  main  fur  le  col , if  me  délivre 
„ des  feux  brûlons.  ‘‘  Lier  la  main  fur  le  col 
eft  unemétaphore,  prifede  la coûtume qu’on 
a en  Perfe  de  palier  au  col  des  criminels  d’E- 
tat un  carcan  fait  de  trois  pièces  de  bois  en 
triangle,  à une  defquelles  on  attache  le  poignet, 
avec  un  bois  demi  rond  , en  forte  qu’on  ne 
fauroit  remuer  la  main.  Or  les  Théologiens 
Perfans  difent  qu’au  dernier  jour  les  méchans 
auront  les  mains ainfi attachées,  pour  marque 
qu’ils  font  deftinez  aux  fupplices  de  l’Enfer. 
„ 18.  De  dire  en  s’efluyant  le  front  : 0 Dieu, 
Y Y „faïs 
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„ fais  que  ta  mifericorde  relüife  fur  moi , & me 
„ rempli  de  tes  behediadon's.  19.  De  dire  en 
„ fe  lavant  les  pieds  : 0 Dieu , affermis  mes 
„ pas  fur  le  pont  Serrhaat  , fur  ce  paffàge  qui 
„ mené  à toi , ait  jour  que  les  pieds  des  méchans 
„ chancelleront , & produis  en  moi  un  foin  iff 
„ une  vigilance  qui  te  plaife  ; 0 Dieu  mâgniji- 
,,  que , à qui  appartient  toute  gloire.  “ Le  pont 
Serrhaat  eft  ce  partage  étroit  & affilé  comme 
le  tranchant  d’une  épée  .,  dont  j’ai  parlé  au 
premier  Chapitre  de  ce  Traité,  que  les  Maho- 
metans  difent  être  étendu  fur  la  Géhenne  du 
feu , par  delïus  lequel  il  faut  que  toüs  les  hom- 
mes partent  au  jourdii  Jugement  ; pliais  qu’au 
lieu  que  les  fidèles  le  paHeront  vî'te  & d’un 
pas  ferme  , les  méchans  broncheront  deflus 
ait  premier  pas  , & tomberont  dans  l 'Étang 
ardent.  „ 20.  De  dire  quand  on  achevé  fa 
„ Lujlration  : 0 Dieu , donne  moi  la  grâce  dê- 
„ tre  parfaitement  net  de  corps  d'âme  : d’ac- 
„ complir  pleinement  tout  ce  qui  t’ eft  agréable, 
,,  & d’arriver  à ton  glorieux  Paradis.  Remar- 
„ quez  ici  que  quelques  Mouchteheds , ( ce 
„ font  les  grands  Doêteurs  de  la  Religion) 
„ enfeignent  qu’il  eft  bon  de  fe  laver  deux 
„ fois  le  vifage  & les  mains  en  faifant  la 
„ Lujlrati.on  ; une  fois  parce  que  cela  eft  dé 
„ Précepte,  une  autre  fois  parce  que  cela  eft 
„ deConfeil;  maisil  y a deux  autres  Doâeurs 
„ des  plus  célébrés  , affavoir  Cheik-aboujapher 
„ Mohammed  cbeit  Jacoub  Kalainy  , & Cheik 
„ Mahammcd-eben-babouyé , gui  croyent  qu’u- 
,,  ne  fécondé  Lujlration  après  la  première  ne 
„ fe  doit  pas  pratiquer.  Certes  toütes  ces 
„ opinions  de  multiplier  les  Luftratiens  & les 
„ Purifications  font  des  fuperftitions  foibleS 
„ & vaines , ayant  été  décidé  dans  plufieurs 
„ anciens  Livres , & par  un  grand  nombré 
„ d’éminentes  pérfonnes  dans  la  Loi , qu’il 
„ n’eft  point  requis  que  le  vifage  & les  mains 
„ reçoivent  plus  d’une  Lujlration  ; & que 
„ quand  on  veut  reïterer  la  Lujlration , il  faut 
„ prendre  de  nouvelle  eau  , ce  qui  fait  que 
„ c’eft  une  nouvelle  aétion  qui  rend  la  pre- 
„ miere  vaine  & comme  non  avenue , & que 
„ c’eft  ainfi  de  fuite  à l’infini. 

„ Article  III.  Les  neuf  chofes  qui 
„ font  mal  feantes  & deshonnêtes  dans  l’aéle 
„ de  la  Lujlration  , font  I.  De  Ce  faire  aider 
„ par  quelqu’un,  comme  de  fe  faire  verfer  de 
„ l’eau  dans  le  creux  de  la  main  , lors  qu’il 
„ n’y  a pas  une  nécefiité  abfolue  de  le  faire. 
„ z.  De  fe  fervir  d’eau  tiede  ou  échauffée  foit 
„ au  feu , foit  au  Soleil , foit  d’autre  maniéré. 
„ 3.  De  fe  fervir  d’un  vafe  fur  lequel  il  y ait 
„ de  l’ ouvrage  , ou  en  boffe , ou  en  creux , ou 


„ e\\  pemtitre,  ou  autrement , repré fentant  des 
„ animaux  raifonnablés , ou  des  brutes , ou 
„ d’aucune  chofe  qui  ait  vie.  4.  De  fe  fervir 
„ d’un  vafe  qui  foit  couvert,  garni , ou  orné 
„ dV,  ou  déargent  par  dehors,  y.  De  faire 
„ la  Lujlration  dans  une  Mofquée  , fi  ce  n’eft 
„ la  Lujlration  qui  fe  fait  après  avoir  dormi , 
„ ou  pour  avoir  lâché  quelque  vent  ; car  pour 
„ ces  deux  fujets,  il  eft  permis  de  fe  purifier 
„ dans  une  Mofqùée  ; mais  pour  les  autres  fu- 
„ jets  -,  il  faut  fe  purifier  chez  foi.  6.  De  fe 
„ fervir  dans  la  Lujlration  d’unè  eau  qui  foit 
„ altérée  dans  fa  couleur,  ou  dans  fon  odeur, 
„ comme  eau  croupie,  ou  trop  gardée.  7.  De 
„ tirer  l 'Eau  Lujlrale  de  delfus  les  parties  du 
„ corps  qui  ont  été  lavées,  foit  avec  un  lin- 
„ ge  , ou  autre  étoffe  , foit  au  Soleil , ou  au 
„ teu,  ou  à l’air,  parce  qu’il  eftnécertairede 
„ tirer  toute  cette  eau  , autant  qu’il  fe  peut, 
„ avec  lamain,  & avec  les  doigts.  8.  De  fe 
„ fervir  d’une  Eau  dans  laquelle  onauroitvû 
„ boire  peu  de  tems  auparavant  quelque  ani- 
„ mal  que  ce  foit , dont  on  n’a  pas  accoûtu- 
„ mé  de  manger  , encore  que  ce  ne  fût  pas 
„ un  animal  impur , comme,  par  exemple,  un 
„ Faucon  , un  Chat,  un  Singe  , & tels  autres 
„ dont  l’on  ne  mange  point.  9.  De  fe  fervir 
„ d’une  Eau  dans  laquelle  onauroit  vû  pajjer , 
„ fe  laver , ou  fe  plonger  un  peu  auparavant 
„ quelqu’un  de  ces  animaux  que  l’on  vient  de 
„ marquer,  quand  ce  feroit  des  animaux  les 
„ moins  laies , comme  le  Cheval. 

SECOND  POINT. 

Des  caufes  pourquoi  l'on  fait  la  Lujlration. 

„ T1  E Point,  qui  regarde  proprement  la  cau- 
„ fe , ou  la  fin  pour  laquelle  la  Lujlration 
„ fe  doit  faire,  contient  deux  Articles,  dont 
„ le  premier  embrafle  trois  Préceptes , le  fe- 
„ cond  vingt  Confeils. 

„ Article  I.  Les  trois  Préceptes,  c’eft- 
„ à-dire  les  trois  fujets  pouf  lefquels  la Lujlra- 
„ tion  eft  commandée  , font  1.  La  Priere, 
„ parce  que  la  Priere  n’eft  ni  agréable  à Dieu , 
„ ni  efficace,  ni  permife,  à moins  que  \o.Luflra- 
„ tion  ne  la  précédé  immédiatement,  à la  re- 
„ ferve  des  Prières  des  Morts , avant  lefquel- 
„ les  il  n’eft  pas  de  nécefiité  abfolue  de  prati- 
„ quer  la  Lujlration,  comme  il  a déjà  été  ob- 
„ fervé  , quoi  qu’il  foit  bien  meilleur  de  le 
„ faire.  II  faut  encore  excepter  les  cas  d’un 
„ homme  qui  vient  de  fe  purifier  pour  être 
„ tombé  dans  l’impureté  femen  coitus , ou  d’u- 
,,  ne  femme  qui  vient  de  fe  purifier  aulfi  pour 
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„ fes  purgations  ordinaires  ; car  après  la  Pu- 
„ rificqtion , qui  eft  le  lavement  de  tout  le 
„ corps , ils  peuvent  faire  leurs  Prières  fans 
„ la  Lufiration  , qui  n’eft  que  celui  de  quel- 
,,  ques  parties  du  corps.  2.  Pour  les  Pèlerins 
„ de  la  Mecque,  au  fujet  des  fept  Proceffions 
„ qu’ils  doivent  faire  à l’entour  du  T emple 
„ de  la  Mecque , avant  que  d’y  entrer,  lesqua- 
„ tre  premières  d’un  pas  grave  & mefuré  ; les 
„ trois  autres  d’un  pqs  hâté , & comme  en  cou- 
„ rant,  & dans  d’autres  aâes  de  leur  Péleri- 
„ nage.  II  faut  obferver  touchant  ces  fept 
„ Procédions , qui  font  quelques  fois  Vagib , 
„ c’eft-à-dire  Commandées  , & quelques  fois 
„ feulement  Sunncth , c’eft-à-dire  de  Confeil ; 

„ quequandell.es  font  de  commandement, 
„ il  faut  que  la  Lufiration  précédé  immédia- 
„ tentent  la  Proçeiïion.  3.  Pour  pouvoir  li- 
„ citement  & fans  péché  mettre  la  main  à 
„ VÀIcoran,  c’eft-à-dire,  en  toucher  l’écritu- 
„ re,  une  lettre,  un  fimple  accent;  mais  non 
„ pas  pour  en  toucher  la  couverture,  latran- 
„ che,  les  marges,  les  points  rouges  qui  font 
„ entre  lesverfets;  fur  quoi  il  faut  diftinguer 
„ encore  l’attouchement  qui  fe  fait  des  par- 
„ ties  vivantes  du  corps , d’avec  les  parties 
„ mortes  & infenfitives  ; car  fi  l’on  y touche 
„ de  fes  cheveux , de  fes  ongles , & de  fa  bar- 
„ be,  fans  avoir  auparavant  fait  la  Lufiration, 

„ ce  n’efl  pas  un  péché , parce  que  ces  parties 
„ font  fans  fentiment , & qu’ainfi  on  ne  les 
„ regarde  pas  pour  être  proprement  du  corps. 

i,  Article  II.  Les  vingt  caufes , ou 
„ raifons,  pourlefquelles  onconfeilledepra- 
„ tiquer  la  Lufiration , font  1 . Pour  pouvoir 
„ lire  dans  ŸAlcoran.  2.  Pour  pouvoir  pren- 
„ dre  , foutenir , & porter  VAIcoran  avec  foi. 

,,  3.  Pour  entrer  dans  la  Mofquée.  4.  Pour 
„ faire  les  Prières  qui  11e  font  pas  d’obliga- 
» tion , mais  de  pure  dévotion,  y.  Pour  de- 
n mander  convenablement  quelque  chofe  qui 
„ foit  agréable  à Dieu  , & profitable  à foi- 
„ meme  & aux  fidèles.  6.  Pour  vifiter  de- 
,i  comment  le  Sepulcbre d’un  Fidèle.  7.  Pour 
),  s’aller  coucher  en  bon  état , ou  pour  s 'endor- 
« 'mtr  en  bon  état,  fi  l’on  s’eft  fouillé  femine 
„ coitus , après  êtjrc  couché.  . 8.  Pour  s'apro- 
„ cher  de  npuveau  de  ( d propre  femme  ; les 
« Cafuiftcs  confeillant,  de  pratiquer  la Lufira- 
„ tion , toutes  les  fois  qu’on  s’eft  porté  à pra- 
» tiquer  l’afte  conjugal , de  peur  que  la  fem- 
” F>.e  n’engendre  un  enfant  fol  ; car  dans  le 
» Livre  des  Faits  & Dits  des  Imams , il  y a un 
” ]!erPet  ^fii porte,  que  fi,  lors  qu’on  ejl  impur, 

» lêmine coitus,  on  pratique  l'aile  du  mariage, 

« IwfW  qui  en  najt  ejlfof , ou  fojbje  d'écrit. 
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» 9.  Pour  %'aprocher  d’une  femme  greffe,  qui 
„ ne  fait  que  d’être  enceinte , avec  moins  de 
„ danger  pour  fon  fruit  ; car  il  y a un  autre 
„ pallagc  du  même  Livre  qui  porte , que  fi  l’on 
„ couche  avec  une  femme  groffe , fans  s'être  lavé 
„ auparavant , l'enfant  dont  elle  ejl  enceinte 
„ fera  defiitué  d'entendement , & fera  avare. 
„ 10.  Pour  aller  coucher  en  état  de  pureté 
„ avec  une  femme  , fors  qu’on  auroit  touché 
„ un  corps  mort.  1 1 . Pour  la  Méditation  qui 
„ eft  commandée  aux  femmes  , fors  que  les 
„ Prières  leur  font  interdites  ; car  il  faut  ob- 
„ ferver,  que  comme  laPriere  leur  eft  inter- 
„ dite  dans  le  tems  de  leurs  purgations  ordi- 
„ naires,  parce  qu’elles  font  alors  dans  une 
„ pollution  continuelle , il  leur  eft  comman- 
„ dé  de  méditer,  &de  penfer  à Dieu  fouvent, 
„ fur  tout  au  tems  des  prières  accoutumées , 
„ & auffi  Iong-tcms  que  la  Priere  dure,  afin 
„ qu’elles  n’oublient  pas  à prier  Dieu.  Or  il 
„ eft  bon  que  fors  qu’une  femme  fe  recueuille, 
,,  & va  méditer , elle  pratique  la  Lufiration  au- 
„ paravant.  12.  Pour  avoir  donné  à'unefem- 
„ mp  un  bqifer  lafcifi  13.  Pour  avoir  eu  ces 
,,  mouvement  amoureux , que  caufe  l’imagina- 
„ tion  ou  la  vue  de  l’objet  aimé.  14.  Pour 
„ s’être  fouillé  par  ce  qui  relfemble  au  femen 
„ coitus.  1 y.  Poijr  avoir  pris  avec  fa  propre 
„ femme  les  libertez  qu’on  ne  prendroit  pas 
„ avec  la  femme’  d’un  autre , ou  avec  une 
„ honnête  fille , quand  même  ces  libertez 
„ n’auroient  fait  naître  aucun  mauvais  defir. 
„ 16.  Pour  avoir-  feigné  du  nez.  17.  Pour 
„ avoir  vomi,  ou  pour  avoir  eù  quelque  raport 
„ qui  ait  mis  un  mauvais  goût  à la  bouche. 
„ 18.  Lors  qu’on  s’eft  fait  Jeigner  les  dents  à 
„ force  de  les  frotter,  & que  ce  feignement 
„ a fait  bondir  le  cœur  ou  l’a  émû.  iÿ.  Lors 
,,  qu’on  a fait  en  aâe  la  Lufiration.  de  pre- 
„ cepte,  fans  y avoir  apporté , ou  l’attention 
„ requife  , ou  le  tems  néceflaire , comme 
,,  quand  on  eft  furpris  de  quelque  affaire  pref- 
„ fée , quand  étant  en  voyage  l’on  découvre 
„ que  la  Caravane  eft  pafl'ée  , ou  qu’il  vient 
„ des  voleurs , quand  on  eft  relevé  de  mala- 
„ die,  quand  on  eft  foible,  bleffé  au  bras  , ou 
„ à la  main , ou  quand  on  fe  trouve  en  Païs 
„ de  Sunnis , ( çe  font  les  Turcs , ) ou  autres 
„ hérétiques , defquels  on  a peur  d’être  aper- 
„ çu  en  fai  Tant  la  Lufiration  d’une  autre  ma- 
„ niere  qu’ils  ne  la  font;  car  dans  toutes  ces 
„ circonftances  , & autres  femblables , la 
„ Lufiration  eft  licite  & fuffifante  , quoi  que 
„ faite  avec  précipitation  ; mais  il  eft  à pro- 
„ pos  fie  la  recommencer  dès  qu’on  en  a le 
„ moyen  , & refaire  la  Lufiration  autant  de 
Y y 2 „ fois 
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„ fois  qu’on  fe  fouvient  de  l’avoir  faite  a la  I 
„ hâte  , ou  avec  diftraêtion.  20.  Enfin , la 
„ derniere  caufe  qui  oblige  à la  Lufiratio » du 
„ ConfeU , eft  pour  avoir  proféré  plus  de  qua- 
„ tre  vers • méprifables.  “ Le  mot  de  vers  ne 
fignifie  pas  en  cet  endroit  ce  que  nous  appel- 
ions communément  des  vers  par  oppofition  à 
la  profe  ; mais  il  marque  deux  lignes  chacune 
de  cinquante  lettres  ; & par  le  mot  de  vers 
méprifables , on  entend  des  chofes , ou  propha- 
nes,  ou  impies,  ou  fatyriques , oufales,  com- 
me de  fe  moquer  de  la  dévotion  d’un  hom- 
me, ou  de  loüerle  vin,  & un  amour  impudi- 
que , & généralement  tout  ce  qui  eft  fale  & 
deshonnête. 

Je  fupprime  ici  un  long  Article  ou  l’on  exa- 
mine les  cas  des fiuillurcs  qui  furviennent  dans 
l’aéte  même  de  la  Lufiratio»,  ou  fur  le  point 
de  la  commencer  , comme  de  la.fTer  tomber 
une  goûte  d’urine,  & comment  il  en  faut  ufer 
en  tous  ces  cas-là;  fur  quoi  l’Auteur  fait  beau- 
coup de  Diftinâions , fur  lefquelles  il  donne 
fes  Réfolutions.  Je  l’aifupprimé,  non  qu’il 
m’ait  femblé  trop  critique , ou  trop  ennuyeux , 
mais  parce  qu’il  étoit  mêlé  de  beaucoup  de 
chofes  & de  termes  , qu’il  n’y  avoit  pas 
moyen  de  couvrir  a fiez  pour  garder  la  bien- 
féance  requife  dans  un  Ouvrage  que  l’on  pu- 
blie en  Langue  Vulgaire. 

TROISIEME  SECTION. 

De  la  Purification. 

„ T A Purification  eft  le  troificme  & der- 
„ nier  lavement  legal  : c’eft  le  lavement 
„ de  tout  le  Corps:  il  y faut confidérer deux 
„ points,  dont  le  premier  regarde  les  caufes 
„ de  la  Purification  , & le  fécond  les  chofes 
„ qui  font  requifes  pour  la  bien  pratiquer. 

PREMIER  POINT. 

Des  caufes  de  la  Purification. 

LE  premier  point  de  la* Purification  fe 
doit  encore  fqbdivifer  en  deux  points  ou 
” Articles,  dont  le  premier  embrafle iîx cho- 
les  de  précepte , & le  fécond  quarante  cho- 
„ les  de  confiil , ou  de  dévotion. 

„ Article  I.  Les  fix  chofes  qui  obli- 
„ gent  à pratiquer  le  lavement  de  \iPunfiea- 
,,  tion,  font  i.  Ejeélio  fiminis.  2.  La  Poilu-  j 
,,  tion  qui  arrive  aux  femmes  tous  les  mois , 1 
„ par  leurs  purgations  ordinaires.  3.  La Pol- 
„ lution  que  les  femmes  contra&ent  par  \esper-  j 
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„ tes  dé  fang  extraordinaires , lefquelles  on  ex- 
„ pliquera  dans  la  fuite.  4.  La  Pollution 
„ qu’on  contraéle  dans  l’ enfantement , & après 
„ Y enfantement,  y.  La  Pollution  qu’on  con- 
„ traâe  en  touchant  les  corps  morts , excepté 
„ ceux  des  Martyrs , & ceux  des  gens  qu’011 
„ tient  qui  meurent  purement,  comme  les 
„ gens  condamnez  à la  mort , qui  font  cette 
,,  Purification  legale  , immédiatement  avant 
„ leur  execution;  parce  que  les  corps  de  tous 
„ ces  gens  - là  ne  devant  point  être  purifiez 
„ après  la  mort , par  les  lavemens  ordonnez 
„ par  la  Loi , à caufe  qu’ils  font  reputezmou- 
„ rir  en  état  de  pureté,  on  ne  devient  point 
„ fouillé  en  les  touchant  après  la  mort.  6.  La 
„ fixiéme  & derniere  caufe  de  Purification  eft 
„ le  déceds  ; la  Loi  requérant  que  les  Morts 
’,  foient  lavez  par  tout  le  corps  aufli-tôt  que 
,,  le  corps  eft  froid,  pour  les  purifier  des  or- 
„ dures  contradées  durant  la  maladie,  & dont 
„ la  mort  les  a empêchez  de  fe  purifier  eux- 
„ mêmes. 

„ Article  II.  Les  quarante  cas  aux- 
quels la  Religion  confeille  de  pratiquer  la 
„ Purification  , font  X.  Chaque  Vendredi  de 
„ l’année  , & le  tems  du  jour  qui  eft  le  plus 
convenable  de  pratiquer  cette  Purification. 
„ C’eft  entre  l’aurore  & le  midi  ; car  depuis 
le  midi  jufqu’au  vêpre,elle  eft  hors  de  tems, 
” & par  conféquent  moins  agréable  à Dieu. 
Obfervez  aufli  trois  autres  chofes  fur  cette 
Purification  du  Vendredi.  La  première  , 
’’  qu’elle  fe  doit  faire  avec  Y intention  exprefle 
„ & diftin&e  de  la  pratiquer  dans  fon  propre 
tems  , en  difant  en  foi-même:  Je  fats  la 
„ Purification  dans  le  tems  que  les  Saints  ont 
jugé  qu'elle  étoit  le  plus  agréable  a Dieu.  La 
„ fécondé,  que  fi  quelqu’un  prévoyoit un em- 
„ pécbement  légitime  qui  dût  arriver  dans  le 
„ tems  marqué  , il  pourroit  la  faire  le  Jeudi 
„ après  le  coucher  du  Soleil,  ou  la  nuit  fui- 
„ vante  , comme  par  anticipation.  La  troi- 
„ fiéme,  que  plus  la  Purification  aproche  du 
„ midi , avant  toutefois  , & non  apres,  plus 
„ on  doit  préfumer  qu’elle  eft  agréable  a Dieu 
„ & efficace.  2.  Le  Second  cas  oui  on  doit 
o pratiquer  la  Purification  de  confitl , eft  cha- 
„ que  nuit  alternativement  , durant  tout  le 
mois  de  Ramadan  (c’eft  le  nom  du Careme 
, des  Mahometans , ) c’cft-à-dire  la  nuit  du 
premier  jour,  du  troîfiéme,dufeptiéme,ot 
„ ainfi  de  fuite,  jufqu’à  la  fin  du  mois  ; inais 
' , dans  la  nuit  du  vingt-uméme,  & duvingt- 
troifiéme  jour,  il  eft  confeillé  aux  fideles 
de  fe  purifier  deux  fois  chaque  nuit , une 
fois  au  commencement , de  la  nuit , une 
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autrefois  vers  la  fin  de  la  nuit , & lors  que 
le  iour  commence  à poindre.  3.  La  Fête 
d e Ramaz.au.  ( C’efl  le  lendemain  du  Carê- 
Wf,  le  jour  que  les  Chrétiens  appellent  mal 
la  Pâque  des  Turcs , & qui  eft  toujours  le 
premier  du  mois  de  Maharram.  ) Il  eft  bon 
de  commencer  par  la  Purification  à célé- 
brer ce  jour  de  réjouïïlancc,  qui  eftconfa- 
cré  à rendre  grâces  à Dieu  d’avoir  entière- 
ment accompli  le  Jeune.  4.  Le  jour  du 
facrificc  du  Chameau  , qui  eft  la  fête  dite 
aydCorban.  7.  La  nuit  du  jour,  qui  eft  à 
la  moitié  du  mois  de  Regeb.  6.  Lu  nuit 
du  jour , qui  eft  à la  moitié  du  mois  de 
Chaabon.  7.  Le  jour  de  Mebhcz , qui  eft  la 
fête  de  la  Defcente  de  l'Efprit  de  Prophétie 
fur  Mohammed  , c’eft-à-dire  le  jour  auquel 
il  déclara  pour  la  première  fois,  qu’il  étoit 
le  Prophète  envoyé  de  Dieu , lequel  jour  eft 
le  vingt-feptiéme  du  mois  d eRejeb.  8.  Le 
dixfeptièmc  jour  du  mois  de  Rebia  le  pre- 
mier, qui  eft  la  nativité  du  Prophète  (ils 
attendent  toujours  leur  faux  Prophète  Mo- 
hammed.) „ 9.  Le  vingt-quatrième  du  mois  de 
„ Zilhage.  (C’eft  la  fete  du  traité  que.  fit  cet 
Impofteur  avec  les  Arabes  Coreifies , qui  s’op- 
pofoient  à fa  doârine.  „ 10.  Le  vingt-cin- 
quième jour  du  mois  de  Zilkadah , qui  eft  la 
fête  de  Davil-hcrzc.  Ce  mot  lignifie  Ex- 
„ tenfion  de  la  terre  , & le  Myftere  de  cette 
„ fête,  c’eft  que  Dieu  qui  avoit  créé  la  T erre, 
„ & l’ avoit  ramaflee  en  rond,  ou,  comme 
„ ils  difent  , en  figure  convexe,  de  la  forme 
„ d’un  bouclier  , commanda  aux  Anges  de 
„ l’étendre.  11.  Le.  dix-huitième  Jo«r  du  mê- 
„ me  mois,  qui  eft  leur  fête  célébré,  dite 
„ Komkadir , inftituée  en  mémoire  de  l’Inftal- 
,,  lation  que  Mohammed  fit  de  fon  Gendre 
„ Aly  pour  fon  Succeiïeur,  en  l’embralfant , 
„ &’en  lui  communiquant  par  cet  embralïe- 
„ ment , comme  les  Perfians  le  croyent , le 
„ don  de  Prophétie,  & le  don  des  Miracles. 
„ II.  Le  jour  d'Arafat , qui  eft  la  veille  delà 
„ fêtedufactifice annuel,  laquelletombetoû- 
„ jours  au  dix-huitiéme  jour  du  mois  d eZil- 
„ kadè:  il  eft  convenable  de  fe  laver  tout  le 
„ corps,  & de  pratiquer,  autant  qu’il  fe  pour- 
„ ra,  les  autres  dévotions  que  pratiquent  les 
„ Fidèles  qui  font  en  Pèlerinage àla Mecque, 
„ lefquels  font  obligez  de  fe  laver  ce  jour-là 
>,  à la  Montagne  d’Arafat.  13.  Le  huitième 
„ jour  du  mois  de  Zilheuja , qui  eft  la  fête 
„ dite  Roujlerviab , inftituée  en  mémoire  de  la 
„ priere  que  Moyfe  fit  à Dieu  de  lui  montrer 
,,  fa  face:  à quoi  il  reçut  pour  réponfe , tune 
n fntrois  voir  ma  face.  14.  Le/wqueleSo- 


„ leil  entre  dans  le  figne  du  Bellier  , qui  fait 
„ la  nouvelle  année,  iy.  Au  tems  des  Sain- 
„ tes  •vifitatiorss , c’eft-à-dire  lorsqu’on  arrive 
„ à la  Terre  Sainte , qui  eft  tout  leTerritoire 
„ de  la  Mecque-,  car  alors  il  eft  bon  de  fepu- 
„ rifier  tout  le  corps  & de  fe  vêtir  d’habits 
„ neufs,  & d’habits  blancs,  s’il  fe  peut,  avec 
„ l’intention  requife  dans  cette  fondion. 
„ 16.  Au  teins  à’Omrè,  c’eft-à-dire  lorsque 
„ la  vilitation  de  la  Mecque  eft  achevée. 
„ 17.  Immédiatement  avant  que  de  faire  le 
„ circuit  du  Koaba , qui  eft  l'Oratoire  d'Abra- 
„ ham,  à la  Mecque.  18.  Lors  qu’on  eft  fur 
„ le  point  d’aller  en  Pèlerinage  au  Sepulchre 
„ de  quelqu’un  des  quatorze  Maaffoums , ou 
„ Purs , qui  font  Mahammed , Fatmè , & les 
„ douze  Imams.  19.  Les  tems  de  la  re/ipif- 
„ cence,  c’eft-à-dire  le  moment  auquel  on  fait 
,,  vœu  de  ne  pêcher  plus  ; car  dans  l’inftant  il 
„ faut  commencer  l’execution  de  ce  Saint  v œu 
„ par  une  Purification  de  tout  le  corps.  20.  A- 
„ vant  que  d’entrer  au  chœur , c’eft-à-dire 
„ dans  l’endroit  le  plus  facré  du  Templedela 
„ Mecque  (on  l'appelle  Haram , c’eft-à  dire, 
,,  lieu  facrè,  parce  que  c’eft  la  Chapelle  du 
„ Temple  , & l'Oratoire  où  l’on  dit  qu 'Abra- 
„ ham  faifoit.  fes  prières.)  21.  En  entrant 
„ fur  le  territoire  de  Medine , & en  entrant 
„ dans  la.  ville  de  Medine . 22.  Avant  que  d’en- 

„ trer  dans  la  ville  de  la  Mecque.  23.  Avant 
„ que  d’entrer  dans  la  Mofquèe  de  la  ville  de 
„ Medine.  24.  Avant  que  d’entrer  dans  la 
„ Mofquèe  de  la  ville  de  ta  Mecque.  27.  A- 
„ vant  que  d’entrer  au  liaaba  (c’eft  le  chœur 
„ de  cette  Mofquèe.)  26.  Avant  que  de  faire 
„ des  prières  à Dieu  pour  obtenir  de  fa  lar- 
„ gefte  des  chofes  néceflaires.  27.  Lorsque 
,,  l’on  veut  jetter  le  fort  fur  l’Alcoran,  pour  fa- 
„ voir  ce  qu’on  doit  faire.  28.  Le  jour  de  la 
„ naiffance  de  chacun  des  enfans  qu’on  a vi- 
„ vans.  29.  Avant  que  de  faire  des  prières  à 
Dieu  pour  obtenir  de  la  pluye , à podr  atti- 
„ rer  d’autres  bénédiftions  fur  la  Terre. 

30.  Dans  la  conjonêlure  des  Eclipfcs  duSo- 
„ leil  & de  la  Lune  ;-car  il  faut  alors  fe  puri- 
fier tout  le  corps  , parce  que  c’eft  le  tems 
de  la  Juftice  de  Dieu  ; fur  quoi  il  faut  ob- 
ferver  deux  chofes.  La  première,  que  les 
prières  qui  font  commandées  dans  le  tems 
des  Eclipfcs , le  font  feulement  lors  que  les 
” Eclipfcs  font  fi  grandes , que  la  moitié  de 
l’Aftre  au  moins  en  foit  obfcurci  , car  fi 
l’obfcuration  eft  moindre  , la  priere  n’eft 
plus  de  Precepte , ni  les.  Purification  par  con- 
féquent  n’eft  plus  de  Confcil:  & il  en  eft  de 
même  fi  l’Eclipfe  ne  paroît  point  fur  l’hori- 
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„ fon  ; car  alors , comme  il  n’eft  point  requis 
„ de  faire  la  priere  commandée  dans  le  tems 
,,  des  Edifies , il  ne  l’eft  point  non  plus  de 
„ faire  la  Purification  de  Confeil.  La  fécondé 
„ chofe  que  vous  devez  obferver , c’eft  que  fi 
„ fciemment,  &avecconnoiflance,  on  avoit 
„ manqué  à faire  les  prières  commandées 
„ dans  le  tems  des  grandes  Eclipfes , ilfautfai- 
„ re  la  Purification , & après  faire  fes  prières 
„ dès  qu’on  s’apperçoitdefafaute.  31 . Lors 
„ qu’on  a Paffé  à defiein  devant  un  corps  pen- 
„ du  au  gilet,  trois  jours  après  fon  execution, 
„ ce  qui  fe  doit  auffi.  appliquer  à tout  autre 
Criminel  exécuté  par  la  main  de  la  Juftice  ; 
„ fur  quoi  vous  devez  obferver  que  fi  l’on 
„ va  voir  un  corps  mis  à mort  par  une  voye 
„ violente,  foit  par  la  main  du  Bourreau,  fo.it 
„ par  un  affaifinat,  plutôt  que  trois  jours  après 
„ qu’il  eil  expiré,  il  faut  expier  l’iniquité 
„ de  cette  curiofité  excefiive  , par  la  Part- 
„ fication , foit  qu’on  ait  été  le  voir,  ou  par 
„ fimple  curiofité  , ou  par  pitié , ou  par  hai- 
„ ne.  La  Purification  efl  confeillée  , fi  la 
„ chofe  fe  fait  à defiein  formé  ; mais  fi  l’on  va 
„ voir  le  Cadavre  après  letroifiémejour  de  fa 
„ mort,  la  Purification  n’eft  plus  confeillée 
„ en  ce  cas,  non  plus  qu’elle  ne  l’eft  point 
,,  pour  s’être  rencontré  parhazard,  & fans 
„ defiein , à la  vûe  d’un  tel  corps  avant  le 
„ troifieme  jour  expiré.  3 2.  Pouravoir 
„ chc  à un  mort,  même  après  qu’on  l’a  puri- 
„ fié  : fur  quoi  vous  devez  obferver  qu’il  y 
„ a une  néceiîîté  de  Precepte  de  fe  purifier, 
„ quand  on  a touché  un  Mort , à qui  l’on  n’a 
„ pas  encore  adminiftré  la  Purification , mais 
„ c’eft  feulement  une  obligation  de  Confeil  de 
„ fe  purifier  pour  avoir  touché  un  Mort,  qui  a 
„ été  rendu  pur.  33.  Quand  on  a tué  cette 
„ bête  venimeufe,  qui  reflèmble  à un  Lezarft , 
„ qu’on  appelle  Tchel  pafé , c’eft-à-dire  qua- 
„ rante  taches , par  ce  qu’elle  eft  fort  tachetée; 
„ ( c'eft  ce  que  mus  appelions  en  Latin  Stellio.) 
„ 34.  Quand  on  a été  troublé  & diftrait  dans 
„ l’adte  d’une  Purification  de  Precepte  , de 
„ quelque  forte  de  diftr action  que  ce  puif- 
„ fe  être,  foit  qu’elle  vienne  de  foi  même, 
„ ou  de  quelqu’autre , ou  quand  on  a uféde 
„ diiîîmulation , dans  fon  culte  Religieux, 
„ comme  lors  que  l’on  eft  en  Païs  d’Infide- 
„ les , ou  d’Heretiques , devant  lefquels  on 
„ craint  de  faire  autrement  qu’ils  font;  ou 
„ enfin , fi  l’on  avoit  été  empêché  de  prati- 
„ quer  régulièrement  la  Purification,  comme 
„ fi  étant  blelfé , l’on  portoit  des  bandanges 
,,  qui  empêcheroient  de  purifier  la  partie  ban- 
,,  dée  ; car  en  ce  cas  il  faut  refaire  la  Purifi- 
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„ cation  dès  que  l’obftacle  cefie,  & que  l’on 
„ en  a le  loiiïr.  3f.  Lors  que  l’on  eft  en 
„ doute  fi  la  Purification  que  l’on  a fai- 
„ te  , a été  bien  & regulierement  prati- 
„ quée  à l’égard  du  tems  ; car  dans  le  cas  de 
„ cette  incertitude,  il  faut  pour  plus  de  fû- 
„ reté  repeter  la  Purification.  36.  Lors 
„ qu’ayant  été  en  Païs  de  Sunnys  (ce  font  les 
„ Turcs,)  on  auroit  fait  les  Purifications  à 
„ leurs  modes , pour  s’exempter  de  la  Perfe- 
„ cution  ; car  en  ce  cas  encore,  il  faut  pour 
„ plus  grande  feureté  fe  purifier  dès  que  l’on 
„ eft  forti  de  leur  païs , & qu’on  eft  rentré 
„ dans  le  Païs  des  Fidelles.  '3 7.  Ce  cas  re- 
„■  garde  les  Pellerins  de  la  Mecque,  lorsqu’ils 
„ font  à cette  partie  de  ceremonies  où  il  leur 
„ eft  enjpint  de  jetter  dqs  pierres  pardeffusle 
„ dos , contre  les  trois  tas  ou  monceaux  de 
„ pierres,  qui  ont  été  élevez  en  mémoire  des 
„ pierres  qw'Ifmael  jetta  au  Diable,  lors  que 
„ fon  Pere  Abraham  le  menant  au  facrifice, 
„ le  Diable  le  tenta  de  refifier.  38.  Celui-ci 
„ regarde  tous  ceux  qui  ayant  été  allie-, spez , 
„ ou  troublez  d'efprit,  reviennent  à leur  bon 
,,  fens,  il  faut  qu’ils  fe  purifient  dès  qu’ils  font 
„ délivrez  de  leur  démence.  39.  Celui-ci  eft 
,,  pour  ceux  qui  enfeveliffent  un  corps  mort-,  il 
„ eft  bon  qu’ils  fc  purifient  lors  qu’ils  veulent 
„ mettre  le  Cadavre  dans  le  drap  mortuaire,  ou 
„ après  l’y  avoir  mis.  40.  Et  ce  dernier  ici 
„ eft  pour  un  corps  mort  à qui  il  eft  bien  mieux 
„ de  donner  une  double  Purification  ; l’une, 
„ parce  que  c’eft  un  corps  mort-,  l’autre,  par- 
„ ce  que  peut-être  il  eft  mort  en  état  depol- 
„ lution  legale. 

SECOND  POINT. 

„ T E fécond  Point  de  la  Purification  que 
„ ■■-'nous  avons  dit  qui  contient  les  chofes 
,,  requifes  pour  la  bien  pratiquer,  fe  doit, 
„ comme  le  premier  , fubdivifer  encore  en 
„ deux  points  ou  articles,  dont  le  premier, 
„ contient  dix  fept  chofes  commandées , & le 
„ fécond  quinze  chofes  de  Confeil. 

„ Article  I.  Les  dix  fept  chofes  com- 
„ mandées  dans  \o. Purification,  font.  i.Que 
„ le  Lieu,  où  l’on  la  pratique,  ne  foit  acquis 
„ ni  par  fraude , ni  par  violence.  2.  Que 
„ l'Eau,  dont  on  fe  fert , foit  claire  & nette. 
„ 3.  Que  cette  Eau  foit  pure  & fimple,  non 
„ dénommée  d’aucune  Herbe,  d’aucune  fleur, 
„ ou  d’aucun  fruit  : non  extraite,  foit  au  feu, 
„ foit  au  Soleil,  non  mélangée  d’efprit  de 
„ fleurs,  ou  de. lenteurs,  ou  d’aucune  telle 
„ autre  chofe.  4.  Que  l'Eau  ne  foit  dérobée, 
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niprifeen  cachette,  ni  interceptée,  cequi 
” fe  fait  en  détournant  l’eau  du  canal 'qui  la 
” conduit  chez  fon  voîfin,  pour  la  faire  paf- 
” fer  par  devant  chez  foi,  avec  néanmoins 
l’exception  rapportée  au  chapitrede  la  L»/- 
” nation  : Premier  Point , Art.  i . 4.  Savoir , 
que  l’on  ne  fût  pas  que  1’am  dont  on  fefer- 
’ viroit  apartînt  à quelqu’un;  car  en  ce  cas 
„ la  Purification * eft  licite  , pourvû  que  dès 
n qu’on  aura  fû  la  chofe , on  paye  l’Eau  à 
„ fon  Maître,  s’il  en  vouloit  prendre  le  paye- 
„ yement.  y.  Qu’avant  que  de  commencer 
„ la  Purification  , toutes  les  parties  dit  corps 
„ foient  nettes  & fans  ordure , & ceci  avec 
„ les  mêmes  reftriâions  qu’on  a expliquées  à 
„ l’article  de  là  Lufiration.  6.  Que  la  Puri- 
n ficatio H fe  fafle  avec  intention  de  s’approcher 
„ de  Dieu  par  cet  Aâe  religieux , en  difant 
„ en  foi  même , au  moment  qu’on  va  la  com- 
„ mencer  : Je  fais  une  Purification  néceffaire 
n & reP“fe  i àfin  de  rendre  les  Prières  que  je 
„ vais  préfenter  à Dieu  pour  le  nettoiement  £3* 

„ la  purgation  de  mes  péchez , conformes  à fon 
„ commandement , & agréables  en  fa  faintepre- 
„ Jence : furquoi  vous  devez  remarquer,  que  j 
„ ii  c’eft  une  femme  qui  fait  la  Purification , 

„ elle  ne  doit  diriger  fon  intention  avec  ces 
„ paroles,  que  dans  les  tems  qu’elle  n’a  point 
„ fes  purgations  ordinaires,  foit  les  grandes, 

„ ou  les  moyennes  ; car  fi  elle  avoit  ou  les 
„ unes  Ou  tes  autres,  il  faudrait  qu’elle  omît 
„ ces  mots  : pour  te  nettoyement  J?  la  purga- 
„ tiondemcspccbez , & qu’elle  dit  fimplement, 

„ afin  que  nies  prières  foient  conformes  £ÿ  agréa- 
it bits.  7.  Que  l’on  dirige  ainfi  fon  intention 
„ expretfement  fur  chacunedes  parties  du  corps , 

„ au  moment  qu’on  la  lave , en  penfant  qu’on 
„ a deffein  de  fe  purifier  dans  cette  partie-là, 

„ c’eft-à-dire  que  lors  que  l’on  fe  verfe  de 
n Peau  fur  la  tête,  on  ait  intention  de  fe  pu- 
„ rifier  la  tête,  & ainfi  du  refte  du  corps; ce 
» qui  ne  fe  doit  pourtant  ob’ferv'er  que  dans 
„ la  Purification  qui  fe  fait  en  fe  verfant  de 
» l’éàu  fur  le  corps  avec  une  aiguiere,  ou  un 
» pot,  dans  laquelle  forte  de  Purification  l'in- 
» tention  doit  fuivre  l’aftïon  de  la  main,  d’u- 
,,  ne  partie  du  corps  à l’autre.  Mais  lors  que 
» la  Purification  fe  fait  par  immerfion , foit  dans 
„ le  bain , dans  cette  grande  cuve  dite  Kolla- 
i,  ‘m,  dans  laquelle  chacun  fe  plonge  , ou 
» dans  un  Etang , ou  dans  un  balfin  d’eau, 
i,  ou  dans  un  fleuve , où  l’on  eft  dans  l’eau 
n jufqu’au  col,  il  ne  faut  diriger  fon  inten- 
„ non  que  pour  la  tête , & pour  le  col , quand 
» on  les  plonge  dans  l’eau , & puis  pour  tout 
» le  refte  du  corps  pris  enfemble , fans  appli- 
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u quer  fa  penfée  fur  les  bras , fur  les  pieds 
„ ou  fur  les  autres  parties.  On  appelle  la  pre- 
„ miere  forte  de  Purification , qui  fe  fait  par 
afperfion  Goufel  tertiln  , & l’autre  Purifica- 
» ^^qui  fe  fait  par  immerfion, GW;/?/ ejlemaji. 
„ 8.  De  fe  Laver  la zW? premièrement , & puis  le 
„ col enfuite , lors  que  la  Purification  fefait  par 
„ afperfion  , mais  lors  que  l’on  la  fait  par 
„ immerfion , il  faut  laver  la  tête  & le  col 
„ tout  à la  fois.  9.  De  fe  laver  le  côté  droit 
„ du  corps,  après  s’être  lavé  le  col,  enpren- 
„ nant  depuis  les  épaules , jufqu’au  nom- 
»>  bril.  10.  De  fe  laver  après  le  côté  gauche 
„ puis  enfuite  le  corps , jufqu’aux  cuilfes,  en 
„ obfervant  de  fe  laver  de  la  main  gauche  les 
„ parties  par  où  le  ventre  fe  décharge,  & 
„ celles  qui  y touchent,  mais  de  frotter  & 
„ laver  tout  à l’entour  avec  la  main  droite. 
„ 1 1 . D’obferver  dans  la  Purification  l'ordre 
„ preferit , en  lavant  les  parties  du  corps  dans 
„ le  rang  marqué  ; parce  que  fi  l’on  faifoit 
„ autrement,  & que  l’on  lavât  les  parties  du 
,,  corps  en  confujion  , & fans  avoir  égard  à 
„ Y ordre,  la  Purification  Ceroh  non  feulement 
„ vaine,  mais  encore  criminel  le,  félon  qu’il 
„ a été  décidé  par  tous  les  Doâeurs.  11.  De 
„ fe  purifier  de  fa  propre  main , en  fe  verfant 
„ l’eau  foi  même , & fe  la  portant  foi  même 
„ fur  le  corps , excepté  le  cas  d’infirmité , ce- 
„ lui  de  mutilation,  comme  aux  manchots, 
„ & tel  autre  empêchement  de  s’aider  de  fes 
„ propres  mains.  13.  Que  l’eau  foit  verfée 
„ en  telle  quantité , & de  telle  force,  qu’elle 
„ coule  fur  tout  le  corps  entier,  fans  qu’il  y 
„ ait  d’endroit  qui  ne  foit  mouillé.  14.  D’ô- 
„ ter  ou  de  remuer  les  Bagues  qu’on  a aux 
„ doigts,  tellement  que  l’eau  palfe  entre  deux, 
,,  ùe  la  même  façon  qu’il  a été  preferit  de  le 
„ faireau  chapitrede \aLu/lrathm.  15-.  D’ob- 
„ ferver,  lors  qu’on  fait  la  Purification  dans 
„ une  cuve  de  bain,  ou  dans  une  riviere, ou 
„ dans  un  balfin  d’eau,  que  l’eau  où  l’on  fe 
„ plong e pajfe  fous  les  pieds , c’eft-à-dire  qu’il 
„ faut  remuer  les  pieds,  en  forte  que  l’eau 
„ coule  deffous ; parce  qu’il  Faut  Obferver,que 
„ l’eau  qui  purifie,  n’eft  pas  proprement cel- 
„ le  dans  laquelle  on  fe  tient  fans  fie  remuer , 
„ mais  celle  qu’on  jette  fùr  foi,  oucelledans 
„ laquelle  on  fe  plonge,  ou  l’on  fe  remue, 
„ de  maniéré  que  fi  l’eau  ne  pafloit  pas  plu- 
„ fleurs  fois  fous  la  plante  des  pieds , la  Pu- 
„ rification  ferait  mal  faite.  16.  Que  Vame 
„ foit  toute  attentive  fur  ce  que  fait  le  corps, 
„ depuis  le  commencement  de  l’aftion , juf- 
„ qu’à  la  fin,  fans  penfer  à rien  qui  foit  con- 
„ traire  ou  different  de  l’aâe  Religieux  que 
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„ l’on  exerce;  c’eft-à-dire qu on  naît  point 
de  penfcc , par  exemple,  ou  de  goûter  une 
délégation  corporelle,  ou  de  fe rafraîchir, 
ou  de  fe  nettoyer  de  quelques  ordures  , ou 
de  faire  une  chofe  bonne  pour  fa  tente  : ni 
non  plus  de  fe  rendre  plus  vénérable  & 
recommandable  aux  hommes  par  cet  acte 
Religieux.  17.  De  ne  point  faire  la  Puri- 
fication £ immer fion , ni  en  Terre  Sainte,  m 
dans  le  tems  du  Jeune.  Je  cro.  que  c efl 
à caufe  que  le  bain  épuife  les  forces.  i>ur 
quoi  vous  obfervcrez  qu’il  eftaufïi défendu 
de  fe  plonger  la  tête  dans  l’eau,  au  tems 
du  Jeune,  & en  Terre  Sainte,  mais  non  pas 
en  autre  tems,  ni  en  autre  lieu  ; &vousob- 
ferverez  encore,  qu’en  interdifant  1 immer- 
fion,  au  tems  du  jeune,  on  entend  lesjeu- 
nes  commandez,  car  fi  ce  font  des  jeunes 
de  dévotion,  l’immerfion  où  le  plongeaient 
de  la  tête  dans  l’eau  eft  licite. 

Article  IL  Les  quinze  chofesqu  on 
confeille  d’obferver  dans  la  Purification , com- 
me utiles  pour  arriver  à laperfection  ,font. 
1.  Que  quand  la  Purification  fe  lait  pour 
une  fouillure  contraûée , par  ce  que  l’on  ap- 
pelle femen  coitus , foit  que  cefoitun  hom- 
me foit  que  ce  foit  une  femme,  il  faut 
qu’ils  tachent  à faire  de  l'eau , avant  que  dé 
commencer  la  Purification , pour  emporter 
tout  ce  qui  en  pourroit  relier;  & h 1 on  n a- 
voit  pas  envie  de  faire  de  l’eau,  il  faut  le 
nettoyer  les  parties  fouillées  , 1 de  la  meme 
maniéré  qu'il  > été"  preferit  au  chapitre  de 
Vab/lerfion  ou  du  nettoyement  des  ordures 
corporelles,  2.  Qu’en  mettant  les  mains 
dans  l’eau,  on  dife  ces  paroles  : Au  nom 
de  Dieu,  éf  avec  Dieu.  U Dieu,  confiitue 
moi  au  nombre  de  ceux  qui  rappellent  avec  re- 
pentance leur  péchez  dans  leur  fonvemr,  & 
me  place  au  rang  des  F tirs.  3.  Qu’avantque 
de  commencer  la  Purification,  on  fe  lave 
trois  fois  les  bras,  & les  mains,  en  com- 
mençant depuis  les  doigts  jufqu’au  coude. 
. De  fe  gargarifer  trois  fois.  y.  De  fe  la- 
ver le  dedans  du  nez  trois  fois,  en  tirant 
l’eau  par  dedans , & la  pouffant  au  dehors 
6.  De  fe  frotter  les  «fesmrois  fois.  7.  De 
fe  laver  trois  fois  la  tête  h lescôtez.  8..  De 
fe  laver,  frotter  & manier  tout  le  corps  avec 
les  deux  mains  enfemble.  9.  De  faire  la 
Purification  tout  de  fuite , & fans  aucune  in- 
terruption. 10.  De  fe  laver  la  tête  & le  col 
de  la  main  droite.  1 1 . De  dire  ces  paroles 
à la  moitié  de  la  Purification  : 0 Dieu , 
purifie  mon  cœur , & ouvre  ma  poitrine -.fais 
couler  fur  ma  langue  tes  louanges  & ba  télé- 
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„ bration  de  ta  gloire.  0 Dieu  , veuille  me 
„ rendre  pur  & net  , faint  C5*  clair , félon  que 
„ tu  es  puifiant  fur  toutes  chofes.  12.  De  pre- 
„ ferer  toûjours  la  purification  d'afperfion,  à 
„ celle  d'Immerfion,  étant  plus  pieux  & plus 
„ fur  de  fe  purifier  le  corps  une  partie  après 
„ l’autre,  que  tout  à la  fois.  13.  Quepen- 
„ dant  l’aôe  delà  Purification,  l’on  foit  ceint 
„ d’un  linge,  à l’entour  des  parties mitoyen- 
,’  nés  du  corps  , tout  de  même  qu’on’  l’eft 
„ dans  le  bain.  14.  Si  la  Purification fefait, 
„ ou  pour  avoir  touché  un  corps  mort , ou 
„ pour  avoir  été  fouillé  parce  que  l’on  appel- 
„ le  femen  coitus , ou  une  femme  pour  avoir 
, eu  Ces  purgations  ordinaires , ou  en  relevant 
”,  de  couche,  il  faut  en  ces  cas-là  pratiquer  la 
„ Lufiration , avant  la  Purification.  1 y.  Qu’a- 
„ près  la  Purification  accomplie.,  on  dife:  0 
„ Dieu,  nettoyc  mon  cœur  : purifie  mes  œuvres: 
„ Ç33  établi  moi  proche  de  toi  en  bien.  0 Dieu , 
’ confiitue  moi  au  nombre  des  Penitens  qui  s'a- 
” mendent  Ss5  me  colloque  au  rang  des  purs. 

Je  fupprime  ici  derechef  un  article,  ou  l’on 
examine  ce  qu’il  faut  faire.en  cas  qu’il  arrive 
qu’étant  dans  l’aûe  de  la  Purification,  on  ait 
lâché  quelque  vent,  ou  qu’il  arrive  quelque 
autre  accident  femblable  , fans  favoir  préci- 
fement  ce  que  c’eft.  L’Auteur  dit  qu’il  faut 
premièrement  favoir  ceque  c’eft,  dontleplus 
fur  moyen  eft  de  rappel  1er  le  fouvenir  de  ce 
qu’on  a fait  avant  la  Purification,  & puis  il 
paflè  à donner  des  réglés  pour  en  faire  la  Pur- 
gation. J’ai  fupprimé  cet  article  par  la  même 
raifon  que  j’ai  alléguée  ci-deffus  pourunepa- 
reille  fuppreflion. 

SECONDE  PARTIE 

De  l'Immondicité. 


, VTOus  venons  d’expliquer  dans  les  trois 
, TN  ferions  précédentes  le  fui  et  des  trois 
, differentes  Purgations  qpt  la  Religion  a miti- 
, tuées  pour  fe  purifier  ; leur  caufes,  leurs 
„ fins,  & leurs  régies;  nous  allons  expofer 
dans  trois  autres  fe&ions  fuivantes  le  lujet 
, de  Vimmondicité ou  impureté,  qu  il  fautaufft 
divifer  en  trois  feâions.  La  première  trait- 
' tant  de  la  fouillure  qui  arrive  aux  hommes, 
' par  ce  qu’on  appelle  femen  coitus.  La  le- 
, conde  touchant  celle  qui  arrive  aux  fem- 
, mes,  par  les  purgations  ordinaires  & extr - 
’ ordinaires.  La  troifiéme,  touchant  celle 
dont  il  faut  purifier  les  morts. 
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PREMIERE  SECTION. 

De  T Impureté  qui  fe  contraBe  Semine 
coitus. 

„ T L y a deux  Points  à confiderer  dans  ce 
„ Afujet,  dont  le  premier  contient  huitcho- 
„ fes  qui  font  défendues  à ceux  qui  font  dans 
,>  le  cas  de  cette  impureté , & le  fécond  en 
„ contient  fept  qu’il  leur  eft  mal  honnête  de 
,>  faire. 

• „ Article  I.  Voici  les  huit  chofes qui 
» leur  font  défendues,  i . De  faire  fes  Prie- 
» res , foit  celles  qui  font  de  néceffité  , foit 
i,  celles  qui  font  de  confeil , excepté  les  prie- 
» res  des  morts , comme  il  a été  obfervé  ci- 
» devant,  i.  De  faire  la  Procejfion  à l’entour 
>,  du  Kaaba,  qui  eft  la  Chapelle  de  la  maifon 
„ d1  Abraham  à la  Mecque , où  l’on  va  en  Pé- 
v lerinage.  3.  De  manier  le  Livre  de  VA /co- 
ït ran  , & d’y  toucher , foit  au  Livre  entier , 
» foit  à quelque  partie  du  Livre , ni  à aucun 
» papier , parchemin , tablette , ou  telle  autre 
» chofe  quelconque,  fur  laquelle  foit  écrit  le 
» nom  de  Dieu,  celui  des  Prophètes  , & des 
h quatorze  Maffoums , ou  Purs , qui  font  Ma- 
il hammed , fa  Fille,  fon  Gendre,  & fes  onze 
» premiers  Succeifeurs  ; ce  qu’il  faut  enten- 
n dre  de  la  manière  qu’on  l’a  expliqué  ci- 
» deflùs , c’eft-à-dire,  qu’il  n’eft  défendu  de 
» toucher  qu’à  l’écriture  , parce  qu’il  n’y  a 
» point  de  péché  à toucher  la  couverture,  ou 
» les  marges,  des  Livres.  4.  De  tranferire  ou 
>,  copier  /’  Alcoran , ni  aucun  paftage , ni  aucun 
» mot  de  ce  Livre,  y.  D'entrer  dans  la 
« Mofquée  de  la  Mecque , ni  dans  celle  de  Me- 
n dine.  6.  De  s'arrêter  dans  aucune  Mofquée, 

» pendant  un  temsunpeuconlidérable,  com- 
>1  me  demi-heure,  ou  un  quart  d’heure  feule- 
» ment.  7.  De  lire  ni  de  dire  par  cœur  au- 
» cun  verfet  de  ces  quatre  Chapitres  de  VAl- 
» coran  , qu’on  appelle  Azimé , c’eft-à-dire, 
a les  fublimes Chapitres , ni  même  un  feul  mot 
>.  de  ces  Chapitres-là.  8.  De  lailfer  dans  une 
” Mofquée  quelque  chofe  qu’on  auroit  eu  avec 
n foi , ou  à quoi  on  auroit  touché,  lors  qu’on 
» fe  trouvoit  aâuellement  dans  l’état  decet- 
» te  impureté,  comme  feroit  un  couffin,  des  li- 
» vres , du  papier  ; mais  il  eft  permis  d’em- 
» porter  de  la  Mofquée  ce  qui  eft  à foi. 

v Article  II.  Les  fept  chofes  Me- 
11  kroom,  c’eft-à-dire,  vilaines,  & deshonnêtes 
>*  a faire  dans  l’état  de  l 'impureté  dont  l’on 
” traite  , font  1.  De  toucher  feulement  aux 
11  marges,  à la  couverture,  aux  crochets  ou 
Tome  II. 
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» attaches  de  V Alcoran,  ni  au  fac  dans  lequel 
» on  l’enferme  pour  le  mieux  conferver 
2.  De  lire,  ni  de  reciter  plus  de  fept  verfet  s 
» a la  fois  d’aucun  endroit  de  V Alcoran  ; fur 
’’  Ti01'  ,vous  devez  °bferver  que  quelques 
„ Mouchtchcds , ou  grands  Do&eurs , tiennent 
» qu  il  eft  abfolument  défendu  de  prononcer 
» un  feul  mot  de  V Alcoran , lors  que  l’on  eft 
» actuellement  dans  la  fouillure  dont  l’ontrai- 
» te.  3.  Déporter  avec  foi,  ou  fur  foi,  rien 
>,  qui  contienne  un  pajfage  de  V Alcoran , com- 
„ me  font  les  papiers  d’Oraifons  qu’on  porte 
» attachez  au  bras,ouaucol,pourpréfervatif 
„ en  manière  à' amulettes , & comme  les  pier- 
„ res  gravées  qu’on  porte  pour  le  même  fu- 
„ jet , foit  en  bagues  , ou  en  cachets  pendus 
„ dans  le  fein,  ou  en  colier,  fur  lefquelles  il 
„ y ait  rien  de  gravé  qui  foit  pris  de  VAlco- 
II  ran  ; comme  auffi  de  porter  /’ Alcoran,  quoi 
11  qu’on  ne  le  vît , & qu’on  n’y  touchât  pas, 
„ comme  s’il  étoit  dans  un  fac , dans  un  étui, 
„ ou  dans  une  caftette.  4.  De  manger  quoi 
„ que  ce  foit.  y.  De  boire  feulement  une 
„ goûte  : fur  quoi  vous  obferverez  pourtant 
que  fi  une  perfonne  qui  feroit  dans  l’état 
„ de  V impureté  dont  l’on  traite,  tomboitdans 
„ quelque  urgente  néceffité  de  manger , avant 
,,  que  de  pouvoir  accomplir  la  Purification , 

„ on  le  pourroit  faire  pour  éviter  quelque  ac- 
» cident  comme  une  défaillance;  mais  il  faut 
» auparavant  fegargarifer  trois  fois  la  bouche, 

„ & tirer  trois  fois  de  l’eau  par  le  nez  pour 
,,  le  laver,  avec  quoi  il  ne  feroit  plus  des- 
» honnête  de  boire  ou  démanger,  àcaufedu 
» befoin  preffant  qui  ne  fouffriroit  pasdedé- 
11  lai.  6.  De  fe  teindre  les  mains , les  pieds,  1 
„ les  ongles,  ni  la  barbe  de  hanna,  qui  eft  cet-  I 
..  te  couleur  qui  noircit  la  barbe,  & rend  les 
1,  mains  de  couleur  d’aurore  vif.  7.  DesV»-| 
„ dre  d’huiles  de  fenteur  , ou  de  fe  laver  ' 
„ d’eaux  de  fenteur , & de  s'appliquer  aucun 
1,  parfum , ni  aucun  fard. 

SECONDE  SECTION. 

De  I Impureté  qui  arrive  aux  Femmes  par 
les  pertes  de  fang. 

" allons  traiter  cette  matière  en  trois 

11  Points  ; le  premier , touchant  la  perte 
„ de  fang  qu’on  appelle  ordinaire,  parce  qu’el- 
„ le  vient  touslesmois:  le  fécond,  touchant 
„ celle  qu’on  appelle  extraordinaire  , à caufe 
1,  qu’elle  dure  plus  ou  moins  que  la  purgation 
„ ordinaire  : le  troifiéme , touchant  celle  qui 
7 -, 
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arrive  dans  Y enfantement.  Haiz , eft  le  fang 
„ '</«  «mm , & tandis  que  les  femmes  font  dans 
„ cette  impureté , il  leur  eft  défendu  d’entrer 
„ dans  les  Moquées,  & défaire  ni  prier  es  ni 
„ jeûnes.  Iladet  eft  la  perte  de  fang  extraordt- 
„ mire  ; & lors  qu’elle  eft  finie , il  faut  faire 
„ cette  forte  de  purgation  qu’on  appelle  Gou- 
„ zel,  c’eft-à-dire , la  purification  de  tout  le 
„ corps.  Hcjle  hazé  eft  le  fang  de  l'enfantc- 
, ment,  lequel  eft  encore  de  trois  fortes  : la  : 
„ première  appellée  Kalilé,  c’eft-à-dire , pcù- 
„ te  perte , à caufe  que  le  fang  fort  en  petite 
„ quantité:  la  fécondé  nommée  Kejiré,  c’eft- 
„ à-dire,  grande  perte , parce  que  le  fang  fort 
,,  en  grande  quantité  : la  troifiéme  eft  110m- 
„ mée  Monta  ve fetbé , c’eft-à-dire  i ta  perte  \ 
„ commune  & ordinaire  , parce  que  c’eft  celle 
„ qui  arrive  contaminent  aux  accouchées  qui 
„ fe  portent  bien.  On  connoît  de  quelle  na- 
„ ture  eft  la  perte  que  l’on  fouftre,  en  mettant 
„ du  cotton  à la  partie  par  où  le  fang  fort  ; 

„ car  fi  le  fang  s’arrête  à la  face  intérieure, 

„ c’eft  la  petite  perte  de  fang  ; s’il  pénétré  à la 
„ moitié,  c’eft  la  perte  commune ; & s’il  cou- 
„ le  au  travers,  c’eft  la  grande  perte. 

PREMIER  POINT. 

De  l'Impureté  des  pertes  de  fang  ordinaires. 

»,  T E fang  des  mois  ordinaires  eft  d’un  rou- 
„ -L»  ge  noirâtre , il  eft  épais  & corrofif,  cau- 
» fant  un  reffentiment  de  douleurs,  lorsqu’il 
„ defeend  par  le  côté  gauche.  Obfervez  en- 
»,  core  trois  chofes,  avant  que  de  venir  au  lu- 
„ jet  principal.  La  première  , que  les  pertes 
„ de  fang.  qui  viennent  avant  l’âge  de  neuf 
„ ans , ne  font  pas  réputées  être  les  purgations 
„ des  mois,  non  plus  que  celles  qui  arrivent 
„ après  l’âge  de  cinquante  ans , excepté  au 
„ regard  des  femmes  de  la  race  de  Coreis,  & 
„ de  Nebat , ( Nebat  eft  le  Nebajotb  de  Y An- 
„ cien  leftament , ) qui  par  une  conduite  par- 
„ ticuliere  de  la  nature,  ont  leurs  purgations 
„ ordinaires  jufqu’à  l’âge  de  foixante  ans  ; non 
»,  pas  tontes  à la  vérité  , mais  la  plus  grande 
„ partie;  ni  toûjours  régulièrement,  mais  le 
„ plus  fouvent.  La  fécondé  chofe  que  vous 
»,  devez  obferver  , c’eft  à l’égard  d’une  nou- 
„ vclle  mariée , pour  favoir  fi  elle  étoit  vter- 
»,  ge,  ou  fi  elle  ne  l’étoit  pas,  à en  juger  par 
„ le  pang  qui  en  fort  dans  la  confommation 
„ du  mariage.  On  en  fait  fûrement  l’éprcu- 
,,  ve  , en  mettant  un  peu  de  cotton  dans  la 
„ partie  du  fexe , alfez  avant  ; car  fi  le  cotton 
» s’imbibe  de  fang  rouge  par  tout , ce  n’eft 
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„ point  là  le  fang  de  la  virginité , la  perfonne 
„ n’étoit  point  pucelle  ; mais  fi  le  fang  teint 
„ le  cotton  feulement  furie  deflùs  fans  pe- 
„ netrer,  s’épandant  en  rond,  en  figure  d’arc , 

„ ou  de  collier,  on  peut  certainement  alfurer 
„ que  c’eft  là  le  fang  de  la  virginité.  La  troi- 
„ fiéme  obfervation  eft  à l’égard  d’une  femme 
„ grofj'e  , pour  favoir  fi  le  fang  qu’elle  perd,. 

„ eft  le  fang  des  mois , ou  une  perte  extràordi- 
„ naire.  11  y a de  la  contcftation  entre  les 
„ Doéteurs , favoir  fi  une  femme  groffe  peut 
„ avoir  la  purgation  ordinaire  des  mois.  Quel- 
„ ques-uns  tiennent  la  négative  , fe  fondant 
„ fur  cette  raifon  que  dans  la  gro/fejfe  tout  le 
„ fang  fe  divife  en  deux  parties , dont  l’une  va 
„ aux.  mammelles  où  il  eft  converti  en  lait; 

„ & l’autre  va  par  la  veine  umbiliquaire  au 
„ ventre  de  l’enfant , où  il  eft  converti  en  fa 
„ fubftance  , & fert  à fa  nourriture  , de  ma- 
,,  niére  qu’il  ne  refte  plus  de  fang  à la  femme 
„ qu’elle  puilfe  laiifer  perdre  en  aucun  teins. 
„ Mais  de  favans  Doéleurs  nient  cela,  & di- 
„ fent  particulièrement  que  fi  la  femme  eft  de 
„ tempérament  chaud  & fanguin  , qu’elle 
„ ufe  en  quantité  de  chofes  qui  font  le  plus 
„ de  fang  , & qu’elle  mange  beaucoup , elle 
t,  aura  du  fang , non  feulement  pour  fesmam- 
„ melles  & pour  la  nourriture  de  fon  enfant, 
„ mais  qu’il  lui  en  reliera  encore  de  furabon- 
„ dant  dont  elle  fera  l’évacuation  comme 
„ dans  le  tems  qu’elle  n’eft  pas  grolfe. 

„ Sachez  maintenant  que  la  Loi  interdit  à 
tout  homme  l’aéle  du  mariage , durant  le 
„ tems  qüé  fa  femme  a fes  purgations  ordinal- 
n res , comme  auffi  de  la  répudier  durant  ces 
„ tems-là.  11  faut  attendre , foit  pour  l’un 
n foit  pour  l’autre  , qu’elle  foit  délivrée  de 
n fon  incommodité  , & qu’elle  ait  accompli 
n la  Purification  commandée  ; fur  quoi  il  faut 
„ obferver  deux  chofes.  La  première,  que  fi 
n un  homme  n’avoit  jamais  connu  fa  femme, 
„ ou  qu’il  eût  été  en  un  long  voyage,  de  fix 
„ mois  au  moins,  en  forte  qu’il  ne  fût  point 
„ enaprochant  de  fa  femme  qu’elle  a fes  pur- 
n gâtions  ordinaires , ou  qu’elle  eft  dans  le  tems 
„ de  les  avoir  , <5c  qu’il  ne  pût  favoir  cela, 
„ parce  qu'il  ne  connoît  point  l’habitude  fie 
„ fa  femme  fur  cette  infirmité , il  n’y  a point 
„ de  péché  pour  lui  en  ce  cas  d’avoir  couché 
„ avec  elle  dans  le  tems  du  retour  de  fon  ac- 
„ cident  ordinaire.  La  fécondé  chofe  qu’il 
„ faut  obferver , c’eft  qu’il  y a diverfitez  d a- 
„ vis  entre  les  Doéteurs  fur  l’afte  du  maria- 
„ ge  avec  fa  femme,  dans  l’intervalle  du  tems 
„ qui  coule  entre  la  fin  de  fon  incommodité, 
& fa  purification,  félon  la  méthode  prefcri- 
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te  par  la  Loi  ; les  uns  tenant  que  cela  eft 
” )aram , ou  défendu  ; d’autres , que  cela  eft 
” feulement  mekroum , ou  desbennête.  Mais 
11  ceux  qui  tiennent  pour  le  premier  lentiment 
” étant  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  l’o- 
pinion  probable  eft  que  de  jouir  de  fa  fem- 
” me  dans  cette  circonftauce,  c’eftun  péché. 

” Or  s’il  arrive,  qu’un  homme  emporté  d’a- 
mour , jouïffe  d’une  femme  dans  le  tems 
” qu’elle  a fes  incommoditez  ordinaires  , c’eft 
” une  horreur,  dont  il  faut  qu’il  porte  la  pei- 
” ne  par  une  amende , laquelle  doit  être  di- 
! verfe  ,’  félon  le  tems  de  l’incommodité  de 
’ lafemme  auquel  il  a commis  cette  brutalité. 
(Le  mot  que  j’ai  traduit  par  amende  eft  ka- 
fari , c’eft  - à-- dire  , oblation  four  le  péché , 

, amende  expiatoire  de  péché.  ) Car  fi  c’eft  au 
commencement  de  la  purgation  de  la  fem- 
„ me,  il  faut  payer  un  mejchal  d’or,  poids  de 
„ Loi , ou  de  Sanâuaire  .-  ( c’eft  environ  un 
„ gros.  ) Si  c’eft  au  milieu  de  fon  tems , il 
„ ne  donnera  que  la  moitié;  & fi  c’eft  à la  fin, 

„ il  donnera  feulement  le  quart  : & cette 
„ amende , ou  offrande  expiatoire  , doit  être 
„ employée  en  des  œuvres  pieufes,  au  choix 
„ de  celui  qui  fait  l’offrande,  comme  en  des 
„ aumônes  aux  pauvres , ou  en  des  bâtimens 
„ publics , ou  à la  réparation  des  Mofquécs. 

„ Cependant  plufieursDoâeurs  tiennent  que 
„ cette  amende  expiatoire  n’eft  point  impoféc 
„ de  neceffitéde  precepte , mais  feulement  de 
„ neceflïté  de  confeil , & que  le  taux  en  doit 
„ être  modéré  , ou  agravé  , félon  les  divers 
„ cas , afin  de  punir  l’incontinence  félon  fes 
„ degrez. 

,,  Notez  ici  que  la  perte  de  fang  des  mois  ne 
. „ dure  pas  moins  de  trois  jours  naturels , ni 
„ pas  plus  de  dix  , & que  l’intervalle  d’une 
„ purgation  à l’autre  n’eft  pas  moins  que  de 
„ dix  jours,  mais  qu’ordinairement  il  eft  plus 
„ long.  Celapofé , fi  une. perte  de  fang  dure 
„ plus  de  dix  jours , il  faut  s’affurer  que  ce 
„ n’eft  point  la  purgation  ordinaire  de  chaque 
„ mois.  Ce  qu’il  faut  faire  en  ce  cas-là,  c’eft 
„ de  confiderer  que  toute  femme  a un  tems 
» propre  & régulier  pour  fes  mois,  ou.qu’el- 
„ le  eft  déréglée  là-deffus  , & n’a  point  de 
» tems  régulier  : s’il  s’agit  d’une  femme  bien 
» réglée,  elle  connoîtra  fans  peine  fi  fa  perte 
„ de  fang  eft  ordinaire , ou  extraordinaire.  S’il 
» s’agit  d’une  femme  qui  n’eft  point  réglée 
« furletems,  ni  fur  la  durée  de  cette  incom- 
» modité,  il  faut  diftinguer  encore  fi  c’eft  la 
» première  fois  qu’elle  a fes  purgations  ordi- 
» naires , ou  fi  ce  ne  l’eft  pas.  Si  ce  n’eft  pas 
» la  première  fois  qu’elle  a fes  purgations  or- 
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„ dinaires,  elle  comptera  pour  purgation  ordi- 
„ nuire , ou  ces  dix  jours , fuppofé  que  la  pur- 
„ galion  ordinaire  de  fes  mois  ait  quelquefois 

autant  duré  , ou  feulement  le  nombre  de 
„ jours  que  cette  incommodité  lui  ait  jamais 
» le  plus  duré  ; & le  furplus  des  jours  que 
„ durera  fa  perte  jufqu’à  celui  que  la  purga- 
„ tion  ordinaire  de  fes  mois  ait  coutume  de  lui 
» revenir , elle  le  comptera  pour  la  fécondé 
„ fortede  perte  de  fang  qu’on  appelle  les  fleurs 
„ blanches , & elle  fe  conduira  dans  le  tems  de 
„ cette  fécondé  perte , comme  il  fera  dit  dans 
„ la  fuite. 

„ Mais  fi  c’eft  la  première  fois  que  le  fang 
,,  commence  à lui  fortir  , fans  avoir  jamais 
„ eu  la  purgation  accoûtumce  aux  femmes, 
„ & que  cette  perte  de  fang  dure  plus  de  trois 
„ jours,  elle  doit  confiderer  le  cas  attentive- 
„ ment,  faifant  examiner  par  des  matrones, 
„ de  quelle  nature  eft  le  fang  qu’elle  perd, 
„ pour  voir  s’il  eftfemblable  au  fang  des  pur- 
„ gâtions  ordinaires , ou  s’il  ne  l’eft  pas:  &fe- 
„ Ion  ce  qui  lui  fera  dit  , elle  jugera  fi  c’eft 
„ le  mal  qui  eft  ordinaire  aux  femmes,  ou  fi 
,,  ce  ne  l’eft  pas  : fi  c’eft  le  premier  cas , elle 
,,  s’abftiendra  de  jeûner  & de  fairefes  prières 
„ durant  le  tems  de  fa  purgation  ; mais  fi  ce 
, , fang  eft  jugé  n’être  pas  celui  des  purgations 
„ ordinaires  des  mois , elle  pratiquera  le  jeûne 
,,  & la  priere,  en  fe  gouvernant  comme  étant 
,,  attaquée  de  l’infirmité  qu’on  appelle  les 
„ fleurs  blanches , félon  la  régie  qui  en  feraci- 
,,  après  donnée.  C’eft  là  ce  qu’il  faut  prati- 
„ quer  dans  le  cas  des  pertes  de  fang  qui  du- 
„ rent  moins  de  trois  jours  naturels , ou  plus 
„ de  dix  ; mais  s’il  arrive  que  la  perte  de  fang 
„ dure  long-tems  fans  alteration , parce  que 
„ lefang  coule  toûjours  de  même  forte,  &eft 
„ de  meme  couleur , tellement  qu’on  ne  fait  fi 
„ c’eft  le  mal  ordinaire , ou  les  fleurs  blanches , 

„ la  femme  en  ce  cas-  là  confuitera  fa  mere,  fes 
j,  fœurs , & fes  plus  proches  parentes , pour 
„ favoir  en  quel  tems  le  mal  qui  eft  ordinaire 
„ aux  femmes  les  prend , & combien  il  leur  du- 
,,  re,  & el  le  comptera  pour  fa  purgation  ordinai- 
„ re  le  fang  qu’el  leperdradurantle  même  tems 
„ que  les  plus  proches perfonnes de fafamille 
„ ont  la  même  incommodité,  & le  refte  du 
„ tems  elle  le  comptera  pour  êtreincommo- 
„ dée  des  fleurs  blanches  ; & elle  obfervera 
„ durant  ce  tems  ici  les  régies  qui  feront  don- 
„ nées  pour  les  femmes  attaquées  de  ce  mal. 

„ Mais  s’il  arrive  que  la  femme  n’ait  point  de 
„ parentes  affez  proches  pour  croire  que  fou 
„ tempérament  ait  des  habitudes femblabl es, 
bien  que  fa  mere,  fes  fœurs,  &fespro- 
Zz  a „ ches 
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„ ches  parentes  ne  foientpasdemêmehabitu- 
„ de  & même  tempérament  entr’elles,  fur 
„ tout  à l’égard  de  cette  incommodité  natu- 
„ relie,  il  faut  qu’elle  confulteplufieursfem- 
„ mes  de  même  âge  qu’elle,  de  fa  ville  , de 
„ fon  voifinage  , & de  fon  tempérament  , 
„ pour  avoir  leur  avis  fur  le  fait.  Mais  s’il 
„ arrive  encore  que  fes  voifines  ne  foientpas 
„ de  même  habitude  & même  tempérament 
„ là-deffus  , en  forte  que  la  femme,  qui  eft 
„ en  peine  de  favoir  la  nature  de  fon  infir- 
„ mité , ne  puifle  prendre  aucune  réfolution 
„ fur  ce  qui  arrive  à fes  voifines  ; en  ce  cas 
„ d’incertitude, elle  comptera  pour  ü.  purgation 
„ ordinaire  des  mois , ou  trois,  oufept,  ou  dix 
„ jours,  félon  fa  dévotion , maïs  le  plus  eft 
„ aflurément  le  meilleur  , gardant  ces  jours 
„ comme  on  fait  lors  qu’on  eft  en  cet  état  ; & le 
„ reftedu  tems  elle  le  paflera  comme  on  fait 
„ dans  le  tems  que  l’on  eft  attaqué  de  l’in- 
„ commodité  des  fleurs  blanches. 

„ Il  y a encore  un  autre  cas  à obferver , 
„ c’eft  à favoir  fi  une  femme  ayant  eu  aupa- 
„ ravant  un  tems  certain  & réglé  pour  fes 
„ purgations  ordinaires , elle  l’a  oublie,  qu’eft- 
„ ce  qu’elle  doit  faire?  Je  répons  que  fi  elle  fait 
„ feulement  le  jour  auquel  (iperte  de  fan  g avoit 
„ accoûtumé  de  commencer,  elle  doit,  cha- 
„ que  fois,  prendre  ce  jour-là  & les  deux  fui- 
,,  vans,  pour  le  tems  de  hpurgation  ordinaire. 
„ Que  fi  elle  a oublié  le  jour  auquel  le  mal 
„ la  prenoit  , mais  qu’elle  fe  fouvienne  feu- 
„ lement  qu’à  un  tel  jour  elle  étoit  dans  le 
„ fort  de  ce  mal,  elle  doit  garder  ce  jour-là, 
„ le  jour  fuivant,  & le  précédent,  comme 
„ étant  dans  fon  mal  ordinaire.  Mais  fi  elle 
„ a oublié  tant  le  jour  du  commencement, 
„ que  celui  du  fort  de  fon  mal;  mais  quelle 
„ fe  fouvienne  feulement  qu’à  tel  ou  tel  jour 
„ elle  avoit  cette  incommodité , elle  ne  gar- 
„ dera  que  ce  jour-là  comme  étant  dans  fon 
„ mal  ordinaire,  & elle  gardera  tous  les  au- 
„ très  jours  du  mois , que  fa  perte  de  fangdu- 
„ rera,  comme  ayant  les  fleurs  blanches. 

SECOND  POINT. 

1 De  f impur  été  des  pertes  defang  extraor- 
dinaires. 

T E fang  que  l’on  évacue  par  ces  fortes 
„ Aj  d’infirmitez , fe  connoit  ordinairement 
„ en  ce  qu’il  n’eft  ni  épais , ni  noirâtre , mais 
„ tirant  fur  le  jaune  : & en  ce  qu’il  ne  caufe 
„ aucune  douleur  ni  relfentiment , commeil 
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„ arrive  dans  la  purgation  des  mois;  & enfin 
„ en  ce  que  fa  chaleur  & fon  acrimonie  font 
„ moindres.  Cette  Perte  extraordinaire  eft  de 
„ trois  fortes,  grande , moyenne , & petite. 

„ La  petite  le  connoit  en  mettant  dans  la 
„ partie  un  plumaceau  de  cotton , de  l’épaif- 
„ feur  d’une  amende  ; car  fi  le  fang  ne  perce 
„ & pénétre  pas  le  cotton , c’eft  la  petite per- 
„ te  ; auquel  cas  la  femme  ne  doit  ceflèr  ni 
„ interrompre  aucun  des  offices  de  Religion , 
„ mais  feulement  elle  doit  fe  laver  d’eau  avant 
„ toutes  fortes  de  prières , de  la  même  ma- 
„ niére  que  l’on  fe  lave  avant  les  prières  ac- 
„ coûtumées  : au  lieu  que  quand  les  femmes 
„ n’ont  point  cette  incommodité,  il  ne  leur 
„ eft  pas  commandé  de  fe  laver  avant  toutes 
„ fortes  de  prières,  comme  par  exemple,  cel- 
„ les  qui  fe  font  pour  les  morts , ou  après  qu’on 
„ a enfeveli  le  corps  mort  dans  les  draps  mor- 
„ tuaires  ; ces  prières -là  fe  pouvant  faire, 
„ même  quand  on  a les  purgations  ordinaires, 
„ fans  être  obligé  de  fe  laver  auparavant.  Il 
„ faudra  feulement  que  la  femme  à qui  cet 
„ accident  eft  arrivé,  obferve,  qu’avant  de 
„ pratiquer  la  Purification  requife  pour  faire 
,,  les  prières  accoûtumées , ellemetteducot- 
„ ton  blanc  à la  place  del’autre.  La  moyenne 
„ perte  fe  connoit,  lors  que  le  fang  perce  le 
„ cotton,  mais  non  pas  le  linge  qui  eft  defliis; 
„ & dans  le  cas  de  cette  perte  de  fang,  il  faut 
„ faire  la  Purification  de  tout  le  corps,  cha- 
„ que  jour,  dès  qu’on  eftlevé,  avant  défaire 
„ la  prière  du  matin  , & devant  les  autres 
„ prières  mettre  du  cotton  blanc.  Enfin,  la 
„ grande  perte  de  fang  fe  connoit , quand  il 
„ perce  non  feulement  le  cotton , mais  auffi 
„ le  linge;  & dans  ce  dernier  cas,  il  faut  que 
„ la  femme  obferve  non  feulement  tout  ce 
„ qui  lui  a été  enjoint  d’obferver  dans  les  pré- 
„ cédens,  mais  de  plus  qu’elle  fe  purifie  tout 
„ le  corps  avant  chacune  des  prières  com- 
„ mandées , lefquelles  on  peut  faire  en  trois 
„ fois,  quoi  qu’il  y en  ait  cinq;  c’eft-à-dire 
„ qu’elle  fe  doit  purifier  au  moins  trois  fois 
„ chaque  jour,  & mettre  du  linge  blanc,  fans 
„ quoi  fes  prières  feront  nulles  & vaincs.  Or 
„ il  faut  obferver  qu’on  ne  doit  point  s’ap- 
„ procher  d’une  femme  qui  fe  trouve  dans 
„ aucune  de  cesimpuretez,quellequecefoit. 
„ Il  y a pourtant  là-deflus  diverfité  de  déci- 
„ fions  , quelques  Doâeurs  tenant  la  chofe 
„ pour  péché  défendu,  d’autres  ne  la  tenant 
„ que  pour  déshonnête. 
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TROISIEME  POINT. 

De  F impureté des  pertes  de  fang  des  couches. 

„ T A Loi  défend  à la  femme  qui  eft  dans 
„ ^ l’état  de  cette  impureté'  tout  ce  qui  lui 
„ eft  défendu  lors  qu’elle  eft  dans  celui  des 
^purgations  ordinaires  ; & il  a été  décidé  de 
„ plus , que  fi  un  homme  connoit  une  fem- 
„ me  en  couche , avant  que  d’être  délivrée  de 
„ fa  perte  de  fang , il  doit  payer  l’amende  de 
„ fon  incontinence , de  la  manière  qu’il  eft 
„ preferit  à la  Seétion  première  de  ce  Chapi- 
„ tre.  Remarquez  fur  ce  fujet  fept  chofes. 
„ La  première  , que  les  jours  de  l 'enfante- 
„ ment  doivent  être  comptez  & fupputez  , 
„ comme  ceux  des  purgations  ordinaires , c’eft- 
„ à-dire  qu’on  en  doit  compter  trois  pour  le 
„ moins , & dix  pour  le  plus.  La  fécondé, 
„ que  la  purification  après  l’ enfantement  doit 
„ être  femblable  à celle  qui  fe  fait  après  les 
„ purgations  ordinaires.  La  troifiéme , que  fi 
,,  la  femme  acouchée  n’a  point  de  perte  de  fang 
„ après  l’ enfantement , elle  n’eft  obligée  à au- 
„ cune  Purification.  La  quatrième,  qu’en- 
„ cote  que  la  perte  de  fang  qui  vient  après  l’a- 
„ couchement  dure  moins  de  dix  jours,  il  faut 
„ pourtant  attendre  le  dixiéme  jour  à fe  pu- 
„ rifier,  & fe  gouverner  cependant  en  toutes 
„ chofes  comme  fi  la  perte  de  fang  duroit  toû- 
„ jours,  en  forte  que  les  dix  jours  de  V enfante- 
„ ment  foient  toujours  exactement  gardez  , 
„ pour  peu  de  fang  qu’une  femme  perde  après 
„ l’ enfantement;  car  quelque  difputequ’il  y ait 
„ entre  les  Doâeurs  fur  le  nombre  desjours 
» de  l’ enfantement , l’opinion  la  plus  probable 
„ & la  plus  fûre,  eft  qu’ils  font  au  nombre  de 
),  dix , mais  qu’on  ne  doit  pas  auflî  porter  ce 
„ nombre  plus  loin.  La  cinquième  obferva- 
„ tion  eft  que  fi  ces  dix  jours  viennent  à tom- 
„ ber  au  mois  de  Ramazan , qui  eft  le  mois  du 
„ jeûne  facré,  foit  les  dix  jours  entiers,  foit 
„ feulement  quelques  uns  des  dix  jours , la 
» femme  fera  la  purification  requife  aulïï-tôt 
„ que  fa  perte  de  fang  fera  paflee  , comme 
» elle  feroit  le  dixiéme  jour  de  fes couches 
» cette  purification  eft  bonne  & valide , fans 
n qu’il  foit  nécelfaire  de  la  réïterer  aucune- 
» ment  après  les  dix  jours  écoulez  : mais  le 
„ jeûne  & la  priere  ne  laiffent  pas  de  lui  être 
» interdits  avant  le  dixiéme  jourpafle,  com- 
» me  en  toute  autre  rencontre  de  cette  natu- 
i,  re,  par  le  précepte  qui  porte  que  l’obferva- 
” jjon  êu  jeûne,  & la  pratique  de  la  priere, 
» font  Haram , c’eft-  à-dire  défendus , durant  les 
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„ dix  jours  de  l 'enfantement.  La  fixiéme  ob- 
„ fervat.on  eft  que  la  femme  qui  dans 
,<  le  mois  de  Ramazan,  doit  accomplir  après 
„ qu’elle  eft  relevée,  les  jours  de  jeûne  que 
„ les  couches  l’ont  empêché  de  continuer;  par- 
„ ce  que  le  jeûne  de  Ramazan  eft  indifpenfa- 

” ble,  & qu’il  le  faut  toûjours  accomplir,  foit 

„ dans  fon  propre  tems,  foit  dans  un  autre 
„ La  dermere  obfervation  , c’eft  qu’il  faut 
,,  pratiquer  dans  la  Conception  la  même  Puri- 
„ fication , que  dans  le  cas  de  la  petite  perte 
„ de  fang  , & le  faire  aufiï-tôt  que  l’on  s’ap- 
„ perçoit  d etre  groflè. 

TROISIEME  PARTIE. 

De  la  Purification  des  corps  morts. 


» KJ  °us  voici  arrivez  au  dernier  point  de 
„ -*-7  la  fécondé  partie  du  traité  de\zPurifi- 
„ cation.  Ce  point  traite  de  la  manière  de 
„ purifier  & d ’enfevelir  les  morts , & toutes  les 
„ chofes  qu’il  faut  obfervcr,  & qu’il  fautévi- 
„ ter,  dans  les  offices  des  morts , devant  & 
” ?vr!S  *a  ^>ur‘fic<lt,on  1 à commencer  de 
„ 1 mitant  de  leur  agonie;  lefquelles  chofes 
„ lont  au  nombre  de  cent  vingt  fix  points , 
„ dont  il  y en  a vingt-fept  de  précepte , ou 
„ commandées:  foixante  & onze  deconfeil,  ou 
„ de  perfeélion , vingt-fix  qu’on  doit  regarder 
„ comme  mal-feantes  ou  déshonnêtes , & deux 
„ qui  font  illicites  ou  défendues.  C’eft  la  ma- 
„ tiere  de  quatre  Seâions. 

PREMIERE  SECTION. 


De  ce  qu'il  faut  faire  d un  Corps  agortifant. 


U T E s-  chofes  qu’il  faut  obferver  dans  la 
„ perfonne  d’un  mort  à commencer  dès 
,,  le  moment  de  fon  agonie,  jufqu’à  celui  au- 
„ quel  on  va  lui  adminiftrer  la  purification, 
„ fedivifent  en  trois  Articles,  dont  le  premier 
„ contient  un  précepte  , le  fécond  onze  con- 
„ feils.  Le  troifiéme  trois  chofes  défendues  & 
,,  illicites. 

,1  Article  I.  La  chofe  néceffaire  & 
„ commandée  envers  une  perfonne  qui  agonife, 
„ c’eft  de  la  coucher  fur  le  dos , vis-à-vis  le 
„ Kebla.  ( C’eft  le  cercle  vertical  de  la  Mec- 
que, le  lieu  vers  lequel  il  faut  tourner  fa  face 
en  faifant  fes  prières.)  „ Il  faut  de  plus,  que 
„ la  perfonne,  qui  rendre  frit,  ait  la  plante 
„ de  fes  pieds  tournée  vis-à-vis  de  cet  en- 
„ droit. 

Z z 3 „ Ar- 
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„ Article  II.  Les  onze  chofes  qu’il  ! „ l’ame  , on  le  forte  dans  le  lieu  où  il  avoit 

„ eft  convenable  de  lui  faire  , font  de  lui  faire  „ accoutumé  de  faire  fes  prières , & qu’on  le 

. dire,  lors  qu’il  eft  à l 'agonie,  les  paroles  de  „ couche  là  dans  la  fituation  qui  a été  marquée 

„ Ÿlflamifme  , le  plus  diftinâement  qu’il  fe  ..  afin  une  cela  lui  aide  à rendre  i’™» 

„ pourra,  (c’eft  le  propre  nom  qu’ils  don- 
nent à la  Religion  Mahometane  , & ils  enten- 
dent par  les  paroles  de  Tljlamifme,  leur  Confef- 
fion  de  foi ,)  „ en  ces  termes:  0 Serviteur,  Ef- 
clave  de  Dieu  , garde  là  foi  , & y demeure 
ferme  jufi/ti'du  dernier  foupir-,  cette  Foi , qui 
en  ce  Monde  nous  âiftingue  des  autres  Reli- 
gions, b5  qui  conjijle  en  Ta  ferme  croyance  in- 
térieure , & en  la  proféffion  ouverte  , qu'il 
n'y  a point  de  Dieu  , que  Dieu  Unique,  qui 
n'a  point  de  Compagnon  : que  Mahammed  eft 
le  Serviteur,  b5  le  Prophète , que  Dieu  a en- 
voyé avec  une  voye  de  direélion , & avec  une 
véritable  Religion,  afin  qu'il  la  rendit  mani- 
fefte,  b5  ?*’<’/  la  fit  prévaloir  par  défi  us  toute 
autre  Religion  & croyance  , malgré  ceux  qui 
donnent  des  Compagnons  à Dieu:  que  fon  S uc- 
cejfeur  après  lui,  ejl  Aly , fils  de  Abi-talib  , 

Prince  des  Croyant,  b5  Seigneur  des  Exécu- 
teurs dit  T ftament  du  Prophète  : qu’ après  Aly 
e fl  Haflèn  fon  fils-,  puis  Hoflèin;  puis  Aly 
fils  de  Hoftein  ; puis  Mahammed  Baltir  ; puis 
Giafar  Sadik:  puis  MœfaKazim;  puis  Aly 
Reza  ; puis  Mahammed  Taki  ; puis  Aly 
Naki  ; puis  Aly  Ask eri  ; puis  enfin  le  Succef- 
feur  dont  nous  attendons  le  retour  , Maham- 
med Mehdy  , fur  tous  lefquels  fait  la  paix,  b1 
le  falut  de  Dieu  : en  cette  foi  j'ai  été  vivifié  : eu 
elle  je  vais  mourir  : & en  elle  je  rej/ufeiteraj 
avec  la  grâce  de  Dieu  ires-haut.  Obfervez  ici 
qu’il  faut  toûjours  faire  parler  la  perfonne  I 
mourante  dans  les  termes  qui  marquent  fon/j  „ 
fexe  ; c’eft- à-dire , que  s’il  agit  d’une  femme , 
par  exemple,  au  lieu  de  faire  dir cfcrvitcur, 

.,  il  faut  lui  fairedire  fervante.  “ ( C’eft  que 

dans  la  Langue  Arabe , qui  eft  la  Langue  de 
la  Liturgie  Perfane,  la  terminaîfon  des  ter- 
mes perfonnels,  comme  moi,  toi,  & les  au- 
tres pronoms  relatifs , eft  differente  dans  tous 
les  cas  perfonnels,  félon  le  fexe  de  la  per- 
fonne qui  parle;  eu  forte  que  vous  pouvez 
toûjours  connoître  quand  on  parle  en  cette 
langue,  de  quel  fexe  eft  la  perfonne  qui  par- 
le, ou  dé  qui  l’on  parle,  ce  qui  n’eft  pas  dans 
le  Per  fan  , non  plus  que  dans  nos  Langues 
Europeanes.)  „ 2.  La  fécondé  çhofe,  c’eft 
„ qu’après  la  Conjefion  de  foi  on  /ÿèdevant  lui 
les  Chapitres  de  l 'Alcoran  qui  font  intitu- 
„ lez  Safat,  & fafin,  qui  fe  fuivent.  “ (Ce 
font  le  quarante-quatrieme , & le  quarante- 
cinqüieme.  ) „ 3.  Que  fi  l 'Agonifant  fouffre 
„ beaucoup , & qu’il  ait  de  la  peine  à rendre 


„ afin  que  cela  lui  aide  à rendre  l’ame  avec 
„ moins  de  douleur.  4.  Que  lors  que  l 'ago- 
„ nifant  rend  l’efprit,  on  lui  ferme  les  yeux 
„ & la  bouche,  y.  Que  tout  de  fuite,  on  lui 
„ lie  fortement  la  tête  par  deflbus  le  menton, 
„ avec  un  linge  qui  faite  trois  ou  quatre  tours 
„ lelongdes/0«er , afin  que  faioaoèencpuif- 
„ fefe  tordre,  ni  s’ouvrir  le  moins  dumonde. 
„ 6.  Qu’on  lui  tire  & lui  étende  les  bras  fur 
„ les  cotez,  en  forte  que  fes  »»a/»jfoientcou- 
„ chées  chacune  le  long  de  fon  côté. 
„ 7.  Qu’a»  te  couvre  d’un  drap , félon  faqua- 
„ lité,  en  forte  qu’on  ne  le  puifle  voir  en 
„ aucune  partie.  8.  Qu’après  la  leélure  des 
„ Chapitres  de  l’ Alcoran  ci-ddliis  marquez, 
„ on  continue  à lire  des  Chapitres  de  1 ’Alco- 
„ ran  auprès  de  lui  ; auffi  long-tems  qu’il  fe 
„ pourra,  même  après  qu’il  a rendu  l'efprit, 
„ & jufqu’à  ce  qu’on  l’emporte  pour  le  pu- 
„ rifier.  9.  Que  fi  c’eft  durant  la  nuit,  l’on 
„ tienne  toujours  de  la  lumière  proche  du 
,,  corps  mort.  ro.  Que  le  décès  foie  inceflam- 
„ ment  notifié  aux  Fidellesafinqu’ilsfedifpo- 
„ fent  à fe  trouver  à l’ enterrement.  11.  Que 
„ l’on  ufe  de  diligence  à parfaire  tout  ce  qui 
„ eft  requis  envers  un  mort,  afin  qu’ilfoitem- 
„ porté  le  plûtôt  qu’il  fe  pourra,  félon  l’or- 
„ dre  & félon  la  coutume  de  la  vraye  Reli- 
„ gion,  qui  veut  quel  es  >w</r/ j loient  prompte- 
„ ment  remis  en  dépôt  dans  le  fein  de  la 
..  terre. 

„ Article  III.  Les  trois  chofcs  qui 

font  Mekroeh  , ou  vilaines  , & deshonnêtes 
„ dans  cette circonftance,  font.  1.  D'aJfifter 
„ à la  mort  on  d’être  dans  le  lieu  où  eft  le 
„ Corps  mort , lors  qu’on  eft  dans  l’état  de 
„ quelque  impureté  qui  requiert  la  purifica- 
„ tion  de  tout  le  corps;  furquoi  vous  obfer- 
„ verez,  qu’il  y a des  Doâeurs  qui  tiennent, 
,,  que  c’eft  même  un  péché  de  fe  rendre pro- 
„ che  d’un  Mourant,  quand  on  eft  dans  l’é- 
„ tat  d’une  telle  impureté  , parce  qu’il  a été 
„ révélé  que  cela  fait  fuir  les  Anges  Protec- 
„ teurs  & Gardiens  du  Moribond.  _ Or  il  eft 
„ fort  important  de  ne  pas  faire  fuir  ces  bons 
„ Patrons  dans  cette  circonftance,  qui  eft  le 
„ tems  de  la  mifericorde.  2.  De  mettre  fur 
„ le  ventre  du  défunt  quelque  plaque  de fer,  ou 
„ quelqu’autre  chofe  pefante.“  La  raifon 
de  cette  prohibition  , c’eft  qu’en  Perfe  la  fei- 
cherelfe  de  l’air  faifant  enfler  les  corps  morts , 
ce  qui  les  rend  plus  pefans  , on  met  quel- 
que chofe  de  pefant  deflus  pour  l’empê- 
cher, 
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cher,  afin  déporter  le  corps  en  terre  plus 
a;fément , mais  la  Religion  improuve  cette 
pratique  comme  vous  voyez.  „ 3.  DelaifTer 
„ le  Corps  mort  feul  Si  faut  garde. 

SECONDE  SECTION. 

De  la  Purification  qu'il  faut  adminifirer 
à un  Corps  mort. 

,,  p Ette  Sedion  traitte  des  chofes  qu’il  faut 
„ V*  obferver  envers  un  Mort , depuis  le  tems 
,,  qu’on  forme  le  delîein  de  lui  donner  la  P«- 

rification , jufqu’au  tems  qu’on  le  revêt  de 
„ fes  habits  mortuaires  : & ce  deflein  fe  for- 
„ me  en  dirigeant  fon  intention,  &en  l’atta- 
„ chant  toute  entière  à l’adion  de  la  Purifi- 
„ cation  d’un  tel  Corps  mort.  Les  chofes  qu’il 
„ y faut  obferver  font  au  nombre  de  trente 
„ cinq,  douze  nccejfaires & commandes , quin- 
„ ze  confeillées  & convenables , fix  mal  feantes 
„ & deshonnêtes , deux  illicites  & défendues. 

„ C’eft  la  matière  des  quatre  articles  fuivans. 

„ Obfervez  auparavant  qu’un  homme  con- 
„ damné  à ta  mort  doit  immédiatement  avant 
„ fon  execution  faire  la  Purification  reqnife 
„ pour  un  Corpsmort,  & tout  de  même  qu’on 
„ l’âdminiftreroit  à fon  corps  s’il  étoitmort, 

„ après  quoi  on  ne  le  purifie  point  quand  il 
„ eft  mort,  mais  dès  qu’on  l’a  exécuté,  on 
„ l’enterre;  mais  s’il  eft  exécuté  avant  que  de 
„ faire  la  Purification , il  faut  la  faire  à fon 
„ corps  comme  s’il  étoit  mort  de  mort  natu- 
„ relie. 

„ Article  I.  Les  douze  chofes  com- 
tt  mandées  dans  la  Purification  d’un  Corps  mort, 
„.font  1.  Que  dans  l’adion  de  la  Purification , 

,,  on  tienne  toûjours  le  corps  mort  couvert  à 
„ l’endroit  des  parties  où  la  nature  fe  déchar- 
,,  ge  devant  & derrière.  1.  Qu’un  Homme 
11  donne  la  Purification  à un  Homme,  &qu’u- 
„ ne  femme  la  donne  à une  femme , excepté 
„ dans  les  trois  cas  fuivans.  Le  premier  eft  la 
» liaifon  du  mari , & de  la  femme  : le  mari  peut 
» faire  la Purification  de  {a. femme,  & la femme 
» peut  faire  la  Purification  du  Corps  de  fon  ma- 
» ri.  Le  fécond  eft  la  relation  du  Maître  & de 
» ^Efclave:  un  Homme  peut  laver  à nud  le  corps 
» d’une  fienne  Efclave , mais  il  une  Efdave  peut 
h laver  le  Corps  de  fon  Seigneur , & Maître- , 

» de  quoi  l’on  difpute  jufqu’ici  entre  les 
« Cafuiftes  ; & il  y en  a de  très-célébres , 

11  qui  tiennent  pour  la  Négative,  fondez  fur 
11  ce  qu’une  Efclave  n’a  plusde Relation  avec 
a ion  Seigneur  dès  qu’il  eft  expiré  , la  mort 


■ „ 1 affranchiflant  de  fa  fervitude  ou  la  met- 
„ tant  fous  un  autre  joug,  favoir  le  joug  de 
„ 1 heritier  du  défunt , ou  de  celui  à qui  le 
„ défunt  en  a fait  don  par  fon  Teftament.  Le 
„ troifiéme  cas  d’exception,  eft  à l’égard  des 
„ Enfant  au  dejfous  de  trois  ans  : un  homme 
„ peut  donner  le  lavement  legal  à une  fille  de 
„ trots  ans , & un q femme  fairelamêmechofe 
„ a un  garçon  de  pareil  âge  ; &même,  il  n’eft 
„ pas  befoin  à l’égard  des  enfant  de  cet  âge 
„ de  couvrir  les  parties  mitoyennes  du  corps , 
1,  comme  aux  grandes  perfonnes. . Obfervez 
„ ici,  que  s’il  arrive  qu’à  la  mort  d’un e fem- 
„ me,  il  ne  fe  trouve  point  de  femme  pour  la 
„ laver,  un  homme  le  peut  faire,  pourvû  qu’il 
„ foit  de  fes  parens  proches , & au  degré  qui 
„ empêcherait  le  mariage  entr’eux;  & en  ce 
„ cas , il  faut  encore  que  la  Purification  fe  fafle 
„ non  fur  le  Corps  nud,  mais  fur  la  chemife 
„ dont  il  fe  trouve  revêtu  en  mourant  ; c’eft- 
„ à-dire,  qu’on  verfe  de  l’eau  fur  la  chemife r 
„ & qu’on  paife  la  main  deffus,  fans  toucher 
„ le^  Corps  nud  en  aucune  partie.  C’eft  la 
„ même  chofe  à l’égard  d’un  homme.  Une 
„ femme  peut  lui  donner  la  Purification  avec 
„ les  mêmes  précautions.  3.  La  troiiîeme 
u chofe  néce faire  à obferver  dans  la  Purifica- 
„ tion  d’un  corps  mort,  eft  de  lui  adminiftrer 
„ préalablement  Vabfterfion  , c’eft-à-dire  le 
,,  nettoyement  des  ordures  du  Corps , paroù 
,.  il  faut  toûjours  commencer  de  purifier  un 

„ mort,  à caufe  des  ordures  qu’il  ne  peut  man- 
„ quer  d’avoir  , fur  fon  corps  : enfuite  qu’on 
„ lui  adminiftre  la  Purification  avec  de  VËau 
„ à'Alifier,  ce  qui  fe  fait  en  mettant  dans  l’eau 
„ deftinée  à faire  la  Purification  un  bouquet 
„ de  feuilles  d’Alilier.  (Les  Perfans  appel- 
lent cette  eau  Abfeder,  eau  defeder,  & ils  ap- 
pellent l’Arbre  Conaar , c’eft  celui  que  les  Grecs 
& les  Latins  appellent  Lotus , dont  ils  nom 
ment  le  fruit  Nebricon , qui  reiïemble  en  la. 
grandeur,  & en  fon  fruit,  au  Cerizier.  Il 
s’en  trouve  en  quantité  le  long  du  GolphePer- 
Jique  fur  les  Côtes  de  Pcrfe , & il  faut  obfer- 
ver que  la  Religion  Mahometane  met  cet  arbre 
au  nombre  de  ceux  dont  elle  embellit  le  Pa- 
radis.) „ La  perfonne  qui  admiuiftre  laP«- 
„ rification  doit  prendre  de  cette  Eau  d'Alifier , 

„ & en  appliquant  fa  penfée  à l’adion  qu’il 
,,  fait,  dire  ainfi  en  lui  même  : Je  vais  don- 
„ ner  à ce  corps  mort  la  Purification  legale  avec 
,,  de  l’eau  dé  Ali  fier,  parce que  cela  lui  efinécefiai- 
„ re  pour  s'approcher  de  Dieu  très -haut  ; & en 
„ même  tems  qu’on  fait  cet  ade  mental , il 
„ faut  fans  s’arrêter,  laver  la  tête  du  mort, 

„ puis  le  col,  puis  le  côté  droit,  puis  le  coté  gau- 
,,  ch’e7 
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che,  comme  il  a été  dit  dans  lafeéhonqui 
’ traitte  de  l 'impureté  qui  arrive  aux  hommes 
”,  femme  coitus.  Obfervez  que  la  direâion  de 
’ l’intention  n’eft  requife  que  quand onvient 
’ ^ fe  fervir  de  1 ' eau  d' Alifier,  parce  qu’avant 
” cela  quand  on  faifoit  V Abflerfion  du  Corps 
” mort , & qu’on  le  lavoit  pour  le  nettoyer 
” des  ordures  corporelles , l’intention  n’étoit 
” point  néceflaire  |à  ce  lavement.  4,  Qu’a- 
près  la  Purification  faite  avec  de  l’eau  d A- 
’ lifier,  on  en  fafle  une  autre  enfuite , éctout 
’ de  la  même  maniéré , avec  de  VeaudeCam- 
pher.  ( C’eft  une  Gomme  dont  il  y a plu- 
sieurs fortes  , mais  la  plus  exquife  eft  celle 
qui  fe  tire  des  racines  de  l’arbre , qui  porte 
la  Cane  lie.)  „ y.  Qu’après  ces  deux  Purifica- 
tions avec  de  l’eau  d’Alifier  , & l’eau  de 
’ campher , on  lui  adminiftre  la  Purification 
ordinaire  avec  de  l’eau  fimple  & commu- 
’ ne,  & cette  Purification  , comme  les  deux 
” precedentes,  fedoitfaireenlavanttroisfois 
” le  corps  à chaque  Purification  ; ce  qui  re- 
” vient  à neuf  fois  en  tout , autant  qu’il  eft 
” enjoint  de  le  faire  dans  les  plus  grandes 
’’  Pollutions.  L’Auteur  ne  fait  mention  d’au- 
cune raifon  pour  faire  cette  Purification  pre- 
mièrement avec  de  Veau  dl Alifier , & puis  avec 
de  Veau  de  Campher,  avant  que  de  la  faire  avec 
de  l’eau  commune.  Quelques-uns  difent  que 
c’eft  parce  qu’il  y a de  ces  arbres  en  Paradis  : 
mais  ils  y en  mettent  beaucoup  d’autres,  & 
il  faudrait  par  la  même  raifon  recevoir  une 
Purification  de  leur  fuc.  Les  Perfans  repon- 
dent finalement  aux  queftions  qu’on  leurfait 
fur  la  caufe  de  ;ces  Rites.  Alla  Alem , Dieu 
le  fait,  fin  Prophète  nous  a commande  des  pra- 
tiques , fans  nous  en  reveler  la  raifon.  6.  „ Que 
dans  le  tems  qu’on  fût  la  Purification , le 
mort  foit  tourne  au  Kebla,  de  la  même  ma- 
niéré qu’on  a dit  qu’il  le  faut  tourner  lors 
qu’il  agonife.  7-  Que  s'i[  ne,fe  Pouv.°‘t 
trouver  d’ Alifier,  ni  de  Campher , au  lieu 
où  l’on  ferait,  comme  cela  peut  arriver, 
fur  tout  en  voyage,  on  adminiftre  avec  de 
l’eau  fimple  les  mêmes  Purifications  qu’on 
adminiftreroît  avec  ces  eaux  mixtionnées. 
Il  y a pourtant  des  Doâeurs  qui  tiennent 
qu’en  ce  cas,  il  ne  fautadminiftrer  qu’une 
Purification  avec  de  l’eau  fimple.  S.  Que 
s’il  n’y  avoit  point  d’eau  commune  dans  le 
lieu  op  l’on  ferait,  comme  cela  arrive  fou- 
vent  dans  ledefert , on  adminiftre  trois  fois 
le  Tyemmum , c’eft-à-dire \a.Purificationa.vcc 
la  terre  qui  eft  une  maniéré  de  déterfion, 
laquelle  fe  fait  en  étendant  & appliquant 
fortement  les  deux  mains  fur  la  Terre,  foit 
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„ fable,  foit  caillou,  foit  terre  dure,  &puis 
„ les  paflant  fur  le  corps  mort  en  appuyant; 

„ il  faut  faire  trois  telles  Purifications , en  la 
„ place  des  autres  Purifications  preferites , & 

„ appliquer  fortement  fon  Efprit  à ce  qu’on 
„ fait,  en  difant  en  foi  même,  comme  à la 
„ première  Purification.  Je  vais  'donner  le 
„ Tyemmum  à ce  corps  mort  ici  prefent , au 
„ lieu  de  la  Purification  avec  l'eau  pure , parce 
„ qu'il  ejl  nécejfairede  s'approcher  de  Dieu  très- 
„ haut  ; & qu’en  même  tems , celui  qui  ad- 
„ miniftre  la  Purification  fe  panche  à terre , 

„ étende  fes  mains , & du  plat  touche  tout 
„ d’un  tems  contre  terre  en  appuyant,  &puis 
,,  frotte  legerement  & doucement  le  front  du 
„ mort.  Qu’enfuitte  il  prelfe  fes  mains  con- 
„ tre  terre,  comme  auparavant,  &que  de  la 
„ gauche  il  frotte  legerement  & doucement  le 
„ dehors  de  la  main  droite  du  mort , & de  la 
,,  droite  le  dehors  de  fa  main  gauche  ; ce  qui 
„ accomplit  une  Purification , n’étant  pas  de 
„ befoin  de  frotter  tout  le  corps,  & de  paf- 
,,  fer  les  mains  delïus , quand  on  fait  laP«- 
„ rfication  avec  la  terre,  comme  quand  on 
s„  la  fait  aveede  l’eau.  9.  Que  VEau, qu’on 
„ prend  pour  faire  la  Purification , foit  claire 
„ & nette.  10.  Que  ce  foit  de  VEau  pure  & 
„ fimple,  non  mêlée  de  quelque  fleur  ou  her- 
„ be,  comme  les  eaux  diftillées&compofées, 

' „ qui  ont  le  furnom  des  Amples  dont  elles 
„ font  extraites.  1 > . Que  l’£<J«  ne  foit  pri- 
„ fe,  ni  par  violence,  ni  par  fraude.  12.  Que 
„ le  lieu  où  eft  le  corps,  & la  table,  ou  les 
„ aix  fur  lefquels  il  eft  étendu  en  lui  admi- 
,,  niftrant  la  Purification , ne  foient  auffi  ni 
„ violemment,  ni  frauduleufement  aqtiis. 

„ Article  II.  Les  quinze  pratiques  con- 
„ feilldes  & convenables  dans  la  purification  d’un 
„ Corps  mort , font  celle-ci.  1.  Qu’en  appro- 
„ chant  du  mort  pour  le  laver , on  prenne  fa 
„ chemife  des  deux  mains , à l’endroit  du  col, 
„ fur  l’eftomach , & qu’on  la  déchiré  par  le 
„ milieu,  depuis lehaut,  jufqu’audeflbusdu 
„ petit  ventre,  après  en  avoir  demandé  au- 
„ paravant  la  permiffion  à l’heritier  légitime, 
„ fuppofé  qu’il  foit  en  âge,  & qu’il  foit  fain 
„ d’entendement;  car  s’il  n’eft  pas  majeur, 
„ ous’il  a l’efprit  troublé  & mal  difpofé,  alors 
,,  on  11e  conseille  point  de  déchirer  ainfi  la 
„ chemife  du  mort , parce  qu’on  n’en  a point 
„ la  permifiïon  ; car  il  faut  fuppofer  que  cet 
„ homme,  qui  feroit  l’héritier,  ne  la  don- 
„ neroit  point,  parce  qu’il  eft  fou;  & qu’il 
„ doit  être  cenfé  la  refufer  tant  qu’il  elt  en 
„ bas  âge , parce  que  c’eft  au  dommage  de 
„ fon  bien.  2.  De  tirer  la  chemife  du  corps , 
..  foit 
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„ foit  qu’on  l’ait  déchirée , comme  on  vient 
„ de  dire,  foit  qu’on  la  lailfe  entière,  & de 
„ la  tirer  doucement,  & aifément,  par  les 
„ pieds,  & non  par  la  tête,  fans  tourner  le 
„ corps  fur  le  côté,  ni  le  tordre,  ni  le  ma- 
„ nier  rudement,  mais  avec  le  moins  de  mou- 
„ veinent  qu’il  fera  polfible.  3.  De  lui  ma- 
„ nier  les  doigts  & les  mains  doucement,  en  les 
„ nettoyant,  & les  purifiant,  fans  les  tordre, 
„ nidémettre,  mais  en  les  remettant  dans  leur 
„ place,  &dans  leur  état  naturel.  4.  De  te- 
„ nir  le  corps  toujours  tourné  vers  le  Kebla 
„ durant  l’adedela  Purification,  c’eft-à-dire, 
„ qu’il  ait  la  plante  des  pieds  & le  vifage  tour- 
„ nezdececoté-là,  de  la  même  maniéré  qu’il 
„ a été  ordonné  de  faire  lors  quelaperfonne 
„ agonife.  y.  D'avoir,  proche  de  la  table  fur 
„ laquelle  le  corps  eft  étendu , & reçoit  la  Pu- 
„ rification , une  cuve , ou  un  Jean," ou  un  ba- 
„ quet , ou  un  tel  autre  vaift'eau  large , dans 
„ lequel  l'eau  de  la  Purification  coule , en  for- 
„ te  qu’il  n’en  tombe  rien  à terre , ou  que  le 
„ moinsqu’ilfe  pourra,  mais  qu’elle  foit  tou- 
„ terecueuilliedanscevailfeau.  6. QuelaJ?«- 
« rification  du  corps  mort  ne  kfajje  pas  en  plein 
„ air , dans  un.  lieu  découvert  , comme  une  1 
» cour,  ou  une  terraflë,  ou  un  jardin,  mais 
„ qu’il  y ait  quelque  chofe  entre  le  mort  & le 
„ Ciel;  c’eft-à-dire , que  la  Purification  fedoit 
v adminiftrer  à un  Mort  dans  une  fale,  ou  une 
„ chambre  qui  ait  les  quatre  murailles  & le 
,,  plancher.  7.  Qu’on  adminiftre  au  mort , 

„ outre  le  lavement  de  tout  le  corps,  qui  eft 
„ h Purification  dont  nous  parlons,  ce  lave- 
„ ment  de  quelques  parties  du  corps  qu’on 
» appelle  Lujlration  , & qu’il  faut  pratiquer 
1,  avant  que  de  taire  les  prières;  mais  il  n’im- 
n porte  point  d’adminiftrer  cette  Lu  fl  rat  ion 
» avant  ou  après  la  Purification.  Or  parce 
« qu’un  corpsmort  eft  incapable  de  gargarifme, 

» ni  d’avoir  le  dedans  du  nez  nettoyé  , félon 
» qu’il  eft  preferit  dans  la  Lujlration  ordinai- 
« re , celle  qu’on  adminiftre  à un  Mort  ne 
» laide  pas  d’être  bonne,  fans  ces  deux  points- 
» là.  8.  Que  le  Kajfel  T c’eft-à-dire  celui  qui 
« adminiftre  la  Purification , foit  au  côté  droit 
>■  du  mort  durant  tonte  l’aâion  , & qu’il  fe 
» lui-même  les  mains  & les  bras  jufqu’au 
» coude  , à chacun  des  lavemens  qu’il  ad- 
» miniftre , avant  que  de  les  commencer. 

’j  I0-  Que  l'eau  de  la  Purification  foit  en  tel- 
» le  quantité  dans levaiffeau  qui  la  contient, 

» qu’en  la  remuant  avec  le  bouquet  d’alifter , 

» il  fe  faflè  de  lamoulfe,  ou  de  l’écume  def- 
» fus , & que  ce  foit  avec  cette  écume  qu’on  | 
» lave  la  face  & ta  tête  du  mort.  11.  Qu’a-  I 
Tome  II. 


LA  RELIGION. 

„ jant  d’adminiftrer  la  Purification , on  lave 
„ « nettoye  par  trois  fois  les  parties  honteufe s 
du  corps  devant  & derrière  , avec  l’herbe 
,,  du  Hacbnon.  (C’eft  une  forte 

d liyjope  qui  fent  fort  bon , on  en  met  dans 
la  leflive  en  plufieurs  Pais  avec  d’autres  her- 
bes fortes.  Nous  la  nommons  Alcaly  qui  eft 
un  mot  Arabe , & cependant  les  Arabes  appel- 
lent  cette  bonne  herbe  Hachenon , comme  les 
t-erjans  qui  en  ont  par  tout  de  pleines  cam- 
pagnes.  ) 12.  Qu’à  chaque  Purification  , le 
Purficateur  lave  trots  fois  la  tête  , trois  fois 
le  cûté  droit , ir.i,  fi, i ie  c4té  „mche 
» 13^(<u  aux  deux  Premières  Purifications,  il 
Paffe  doucement  la  main  fur  le  ventre  du 
„ mor,5’  . J4-  Que  fi  le  corps  eft  mort  po/lu- 
n tus  femme,  on  lui  adminiftre  une  quatrième 
» dj‘ir,ficat,on  après  les  trois  autres,  &que  le 
J Purificateur  dife  en  lui-même  , en  la  com- 
mençant  : Je  donne  à ce  corps  mort  une  Pu- 
rification de  Confeil  & furerogatoire  , pour  le 
purifier  de  l'impureté  dans  laquelle  il  eft  mon 
femme  coitus  , à caufe  que  la  Purification 
e/t  n ce  eft  aire  pour  aprocher  de  Dieu  très-haut. 

If  Que  toutes  ces  Purifications  étant  ache- 
’’  vc'es,  on feche  le  corps  avec  des  linges,  ou 
” comme  il  fera  plus  commode  & plus  con- 
venable. 

” Article  III.  Les fix chofes mekroeh, 
ou  vilaines,  qu’il  faut  éviter  dans  la  Purifi- 
’’  cation  d’un  corpsmort,  font  1.  De  fe  fer- 
” vir  d'eau  chaude , pour  faire  la  Purification. 

’ 2.  De  couper  les  ongles  au  corps  mort. 

3.  De  lui  peigner  le  poil  du  vifage,  foit  les 
” mouftaches,  foit  le  poil  du  menton.  4.  De 
” lui  rafer  le  poil  delà  tête,  ou  de  le  peigner, 
” ou  de  treft'er  la  houpe  que  plufieurs  hommes 
” portent  au  fommet  de  la  têie.  y.  De  lui 
” rafer  ou  faire  tondre  le  poil  à l’entour  des 
” parties  dufexe.  6.  De  jetter  dans  la  rue, 

” ou  dans  la  cour,  l'eau  de  la  Purification, 

” que  la  bienfeance  veut  qu’on  jette  au  re- 
” trait , ou  tout  au  moins  une  partie. 

” Article  IV.  Les  deux  chofes  défen- 
” dues  dans  la  Purification  des  morts  , fout 
” 1.  D’admtniftrer  aux  perfonnes  qui  meu- 
” rent  en  Terre  fainte , les  deux  Purifications 
” qui  fe  font , l’une  avec  de  l'eau  dlAlifier, 

” l’autre  avec  de  l'eau  de  Campher,  n’étant 
” pas  permis  de  leur  en  adminiftrer  d’autre 
” qu’avec  de  l'eau  Jimple.  2.  De  mêler  non 
” plus  ni  Campher , ni  autre  chofe  odorferan- 
" te,  foit  bois,  foit  gomme,  foit  pâte  , dans 
” l’eau  dont  on  lave  un  mort  de  fes  ordures 
” corporelles , lors  qu’il  meurt  en  Terre  fainte. 

” C’eft  qu’il  eft  défendu  d’ufer  d’aucune/e»- 


r 


î7o 


VOYAGES  DE  M*-.  CHARDIN. 


«...r  que  ce  foit  dans  la  7 erre  fainte  , ( ils  I 
entendent  laMecqtie  & Medinc  avec  leur  Ter- 
ritoire,) nî  même  d’en  porter;  or  le  Campbcr 
” eft  mis  au  nombre  des  chofes  odoriferan- 
” tes. 

TROISIEME  SECTION. 

De  la  Sépulture. 

» fi  Ette  Seâion  traite  des  chofes  qu’il  faut 
” V-'obferver  & pratiquer  envers  les  Morts, 
” à compter  du  tems  qu’on  aura  achevé  de 
” leur  adminiftrer  la  Purification  , jufqu’à  la 
” fin  de  \' Enterrement.  Nousdivifons  ce  fu- 
” jet  en  deux  Points,  dont  le  premier  expofe 
” ce  qu’il  faut  faire  aux  Morts , jufqu’à  ce 
” qu’on  fe  mette  à faire  des  Prières  fur  eux  ; 
» & le  fécond,  ce  qu’il  faut  obferver  envers 
» eux  jufqu’à  ce  qu’on  les  abandonne  dans 
” leurfoffe.  Le  premier  Point  contient  vingt- 
” neuf  Chefs,  divifez  en  trois  Articles,  dont 
” 1 e premier  renferme  neuf  Préceptes , oucho- 
” fes  néceffaires.  Le  fécond , douze  Conjeils , 
” ou  chofes  qu’il  eft  convenable  d’obferver.  Et 
” le  troifiéme  , huit  chofes  malfeantes , dont 
” il  faut  s’abftenir. 

PREMIER  POINT. 

” K RtiCLE  I.  Les  neuf  chofes  nc'cejfai- 
»*  xl  rcs , font  1.  D’oindre  de  pâte  de  Cam- 
” pher  liquide  les  fiept  parties  du  Corps  fur 
” lefquelles  il  fe  porte  & s’appuye,  enfaifant 
” les  adorations  accoûtumées,  quand  on  prie 
” Dieu  profterné  , qui  font  les  deux  gros  or- 
” teuils , les  deux  genoux , le  plat  des  deux  mains, 
”&le  front,  z.  Quel' habillement  mortuaire 
” foit  de  trois  pièces , favoir  un  longbi , ( c’eft 
un  drap  de  fil  de  cotton  , fait  fur  le  métier , 
à franges  aux  deux  bouts,)  de  la  largeur d’u- 
” ne  coudée  au  moins , & de  la  longueur  de 
” deux  coudées  ; une  chemife  & un  chader , 
(c’eft  un  grand  voile  que  les  femmes  ont  ac- 
coûtumé  de  mettre  lors  qu’elles  fortent  du 
logis  , qui  les  couvre  de  la  tâte  aux  pieds , ) 
” lequel  foit  affez  grand  pour  couvrir  le  corps 
” tout  entier,  pardeffus  le  fommet  de  latête, 
” & par  deflous  la  plante  des  pieds.  3.  Que 
” ces  trois  pièces  d’habillement  foient  de  cot- 
» ton  pur,  & non  de  foye,  ni  de  cotton  & de 
” foye  , foit  pour  un  homme,  foit  pour  une 
” femme.  4.  Qu’il  n’y  ait  deflus  ni  or,  ni 
” argent , foit  tiffu , foit  brodé,  foit  appliqué, 
” ni  autrement.  (C’eft  qu’en  Perfe  tout  le 
monde  porte  des  chemifes  de  foye,  celles  des 


femmes  étant  brodées  fur  le  devant  & en  bas, 
& celles  des  hommes  étant  façonnées  au- 
tour du  cou  & fur  l’eftomach , de  forte  qu’il 
n’y  a que  les  plus  pauvres  gens  qui  portentdes 
chemifes  de  cotton . ) y.  Que  ces  linges  foient 
” nets  & purs,  fins  tache,  ni  ordure.  6.  Que 
” ces  linges  ne  foient  point  acquis  par  fraude, 

” ou  par  violence.  7.  Que  la  toile  de  ces  lin- 
” ges  foit  fi  greffe,  qu’on  ne  puilfe  pas  voir  la 
” peau  au  travers.  8.  Que  ces  linges  foient 
” d’une  même  toile , c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  ait 
” aucune  piéced’une  toile  plusgroffe  ou  plus 
” fine  que  l’autre,  & aufiï  qu’ils  conviennent 
” à la  qualité  du  Mort  qui  en  eft  revêtu; 

” c’eft-à-dire,  qu’une  perfonne  riche  doit  être 
” revêtue  de  linges  fins,  & qu’une  perfonne 
” qui  meurt  pauvre  doit  l’être  de  gros  linge. 
” Il  faut  prendre  pour  les  premiers  de  ces  toi- 
” les  des  Indes , qu’on  appelle  Petits , & pour 
” les  autres  il  faut  prendre  de  la  toile  de  Perfe 
” dite  Karbaz.  Obfervez  ici , que  fi  le  Dé- 
” funtn’avoit  pas  lailTé  plus  de  bien  qu’il  n’en 
” faut  pour  payer  fes  dettes  , fes  créanciers 
” ont  droit  d’empêcher  qu’on  ne  le  revête  de 
” toile  fine,  de  quelque  qualité  qu’il  foit  d’ail- 
” leurs.  9.  Que  pour  la  perfonne  d’une  fem- 
” me,  quelques  biens  perfonnels  qu’elle  laiflè 
” en  mourant , toutefois  il  eft  requis  que  ce 
” foit  fon  mari  qui  donne  de  fon  propre  bien 
” ces  linges  mortuaires , comme  une  derniere 
” charité  qu’il  lui  fait  ; & que  pour  cet  effet, 
” on  le  fupplie  & requiere  de  donner  ces  lin- 
” ges  à fa  défunt  e femme-,  à quoi  néanmoins, 
” il  y a trois  confiderations  à faire.  La  pre- 
” miere,  c’eft  que  la  défunte  fût  légitimé  épou- 
” fe , liée  par  un  mariage  perpétuel  ; car  fi  elle 
” n’étoit  que  Amouthaa , c’eft-à-d he  Concubi- 
” ne,  époufée  pour  un  certain  tems  ; ou  fi  c’eft 
” une  efclavc  affranchie , l’homme  n’eft  point 
” obligé  de  donner  le  linge  mortuaire.  ( La 
raifon  de  ce  precepte  , c’eft  qu’en  Perfe  une 
femme  n’a  point  de  droit  dans  le  bien  du  mari 
que  pourlavaleur  de  fadot,  qui  étant  perdue 
par  fa  mort,  elle  eft  cenfée  expirer  aufiï  pau- 
vrequ’elleeft  née  & fans  une  épingle  vaillant.) 
” La  fécondé  exception  eft , que  la  femme  n’ait 
” pas  été  durant  fa  vie  de  méchante  humeur , 
” revêche  & peu  complaifante  à fon  mari  ;.  car 
” en  ce  cas  , il  n’eft  point  obligé  de  lui  faire 
” cette  charité.  La  troifiéme  eft  l’impuiffan- 
” ce  du  mari  à faire  la  dépenfe  de  ce  linge; 
” car  s’il  a’en  a pas  le  moyen  , il  n’y  eft  pas. 
” obligé. 

” Article  II.  Les  douze  confeils  pro- 
” pofez  dans  la  manière  d ’enfevelir  les  morts, 
” font  i . Que  le  Campher  dont  fe  fait  Vonélim 
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’’  des  parties  fur  lefquelles  on  s’incline  dans 
” l’adoration,  foit  du  poids  de  treize  derhem 
” & un  tiers , du  poids  legal,  ou  du  Sanâuai- 
” re.  (Cela  revient  à environ  demi  livre  de 
nôtre  poids , quelque  chofe  de  moins.  ) Mais 
" fi  l’on  ne  pouvoit  avoir  de  Cantpher  , ou 
” qu’on  n’eût  pas  le  moyen  d’en  acheter  au- 
” tant , il  en  faudra  prendre  quatre  derhem  : 
” & fi  l’on  n’en  peut  avoir  quatre  derhem  , il 
” en  faudra  prendre  un  derhem , poids  facré , 

’’  comme  l’on  a dit  ; mais  c’eft  là  le  moins 
” qu’il  foit  permis  d’en  employer , & fi  l’on 
” n’en  pouvoit  avoir  autant,  il  n’en  faudroit 
” point  mettre  du  tout.  2.  Que  le  Campber 
’’  foit  mis  en  pièces , broyé  & pétri  non  dans 
” un  mortier,  ou  lur  une  pierre , mais  dans  la 
■”  mai».  3.  Que  ce  qui  reliera  de  Campher , 

" après  l’onétion  des  parties  du  corps  fufdi- 
” tes,  foit  répandu  fur  la  poitrine , favoir  de- 
” puis  le  deflous  du  col  jufqu’au  nombril. 

” 4.  De  mettre  au  corps  mort , fous  les  bras, 

" deux  lattes  minces , de  bois  verd , de  l’arbre 
” qui  portelesZXa«e/,  qui  eft  le  Palmier  odo- 
” riferant,  lefquelles  il  faut  placer  le  long  des 
” côtes,  entre  le  bras  & le  côté,  pourempé- 
” cher  que  le  bras  ne  fe  colle  au  côté  ; mais 
” fi  l’on  ne  peut  recouvrer  de  lattes  de  bois 
” de  Dattier,  que  l’on  en  prenne  deboisd’yf/;- 
nfier-,  (t  fi  l’on  n’en  peut  recouvrer  de  bois 
d 'Alifier,  qu’on  en  prenne  de  bois  de  Gre- 
’ «ailier  ; & au  défaut  du  Grenadier , qu’on  fe 
” ferve  de  l’arbre  qu’on  appelle  le  Saule  brun-, 
n & au  défaut  de  tous  ces  arbres , qu’on  fe 
, ferve  du  bois  de  l’ arbre  qui  fe  trouvera  fur 
” le  lieu  IeplusrefTemblant  à ceux  qu’on  vient 
n de  preferire.  Ces  lattes  doivent  être  longues 
, d'une^  coudée  , à mefurer  au  bras  du  corps 
’ mort  à qui  elles  doivent  fetvir,  & il  les  faut 
_ mettre  jufte  fous  l’aiffelle  , & faire  que  le 
•’ras  foit  étendu  tout  du  long.  y.  Que  la 
, 'aWe  du  côté  droit  foit  mifefurla  chair  fous 
‘a  chemife , mais  que  celle  qu’on  met  au  cô- 
„ tc"  gauche  foit  mife  fur  la  chemife.  6.  Que 
» Ie  "n&e  mortHaire  foit  de  toile  blanche , & non 
„ “e  couleur.  7.  Que  le ./î/ duquel  on  coud 
„ le  linge  mortuaire,  & avec  lequel  le  corps 
„ e“ ■ coufu  dans  le  linge,  foit  pris  de  la  toile 
„ 'néme , c’ell-à-dire  qu’il  faut  effiler  le  linge, 
b & en  tirer  affez  de  fil  pour  toute  cette  cou- 
„ ture-  8.  Que  fi  c’eft  le  corps  d’un  homme, 

„ °n  1m  mette  fur  la  tête  cette  forte  de  Tur- 
„ i“n > dit  Hammamé , c’ell-à-dire,  Bonnet  du 
„ > Parce  qu’il  eft  fait  pour  fe  couvrir 

» ttn,nt.  :,U1  ^a‘n-  ü faut  que  ce  Turban  foit  de 
„ t0,le  blanche,  & il  en  faut  laifferles  bouts  fi 
longs , qu’ils  puiflënt  être  liez  fous  le  merî- 
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” ton  , & pendre  enfuite  fur  Peftomach,  où 
’ il  faudra  les  étendre  fur  les  côtez , en  cou- 
” vrant  l’endroit  où  le  bras  joint  au  côté , un 
” bout  ^d’un  côté , & un  bout  de  l’autre. 
’’  9-  D’envelpper  le  corps  dans  un  grand  drap, 
n après  l’avoir  enfeveli  comme  il  a été  dit, 
, lequel  drap  doit  être  long  du  moins  de  trois 
| coudées  & demi.  II  faut  étendre  le  corps 
’ fur  ce  drap , fendre  le  drap  parle  milieu  au 
” dellous  des  feffes  , & tirer  les  deux  pièces 
’’  devant  à l’entour  des  reins,  en  manière  de 
’’  ceinture,  xo.  Que  fi  le  corps  mort  eû 
” d’mie  femme , 011  lui  envelope  la  tête  d’un 
” Roupac.  (C’eft  un  demi  voile  qui  tombe 
par  devant  fur  le  vifage,  & qui  par  le  derriè- 
re tombe  jufqu’au  bas  du  dos.  Les  femmes 
le  portent  continuellement  dans  le  logis.  Il 
eft  fait  de  toile  très -fine  , de  cotton  , ou  de 
foye  ; communément  il  eft  de  refeau,  brodé 
& ouvragé  fort  délicatement.  C’efl  à mon 
avis  ce  que  les  Romains  appel  loient  Calentica , 
& ce  que  nous  nommions  anciennement  cou- 
vrechef , qui  eft  long  & large  , différemment 
félon  les  divers  Païs  où  il  eft  en  ufage. 
” 1 1.  Que  fi  c’eft  une  femme  , après  le  Rou- 
” pac ■ mis , on  la  couvre  par  devant  d’un  grand 
” voile  , que  l’on  fendra  fur  l’eftomach,  au 
” deffus  des  mammelles , fur  lefquelles  les 
” pièces  de  ce  drap  pafferont  & feront  arrê- 
” tées  fous  le  dos  , à l’endroit  des  hanches. 
” t a.  De  boucher  avec  du  cotton  les  conduits 
” par  où  le  ventre  fe  décharge , devant  & der- 
rière , le  mieux  qu’il  fe  pourra  , pour  em- 
” pêcher  qu’il  n’en  forte  aucune  humeur  ; 
” fur  quoi  vous  obferverez  qu’il  y a des 
” Doéteurs  qui  tiennent  que  fi  après  les  Pu- 
” rifications  preferites , il  fort  quelque  ordure 
” du  corps  , il  faut  adminiftrer  une  nouvelle 
” Purification , mais  ces  Doéteurs  font  en  pe- 
” tit  nombre;  le  plus  grand  nombre  eft  pour 
” l’opinion  contraire.  . 

" Article  III.  Les  huit  chofes  qu’// 
” faut  éviter  dans  ce  fervice  qu’on  rend  aux 
” Défunts  , comme  étant  mal  feantes  , font 
” 1.  De  fe  fervir  de  cifeaux , de  couteau  , ou 
” d’aucun  autre  infiniment  de  fer  , dans  la 
” taille  & lacompofition  des  linges  mortuai- 
” res.  Il  faut  déchirer  la  toile  avec  les  doigts, 
” & puis  la  coudre.  (Cela  n’eft  pas  difficile 
à faire,  la  toile  de  cotton  étant  aifée  à déchi- 
rer ; & les  Tailleurs  aux  Indes  taillent  com- 
munément les  chemifes  ainfi  avec  les  doigts, 
fans  fe  fervir  de  cizeaux ; les  pointes,  lesgouf- 
fettes  tout  efb taillé  avec  les  doigts  , & l’efl 
auffi  nettement  qu’avec  des  cizeaux.)  2.  De 
” mettre  des  manches  à la  chemife  du  mort. 
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’*  Si  on  la  fait  exprès  neuve  , comme  jj  eft 
” plus  convenable  qu’elle  le  foit , il  la  faut 
” faire  fans  manches , mais  fi  l’on  prend  une 
” de  fes  propres  chemifes  , on  y peut  laiifer 
” les  manches , après  en  avoir  ôté  les  boutons, 

” ou  les  cordons,  afin  qu’elle  reffemble  plus 
” à une  chemife  de  mort.  3.  De  mouiller 
” avec  fa  falive  le  fil  dont  on  couft  lachemi- 
” fe  du  mort  & les  draps  dans  lefquels  il  eft 
” enfeveli.  S’il  eft  befoin  de  mouiller  le  fil , 
” il  faut  le  faire  avec  de  l’eau  nette.  4.  De 
” parfumer  les  linges  du  mort , ni  de  les  met- 
” tre  en  aucun  endroit  où  ils  puiflênt  pren- 
” dre  aucune  odeur,  y.  De  faire  ces  linges 
” de  chanvre , de  lin  r de  poil  de  chameau  , de 
” chevre  , ou  de  mouton  , ou  de  toute  autre 
” chofe  que  de  fil  de  cotton.  6.  De  les  fai- 
” re  de  cette  toile  qu’on  appelle  Caffeph.  ( Il , 
y en  a de  trois  fortes , l’une  eft  comme  nôtre 
toile  ouvrée  , l’autre  comme  nôtre  futaine, 
l’autre  eft  de  fil  double  , qui  rend  la  toile  fi 
forte  , qu’on  ne  la  peut  déchirer  aifément.  ) 
” 7.  D’écrire  fur  ces  habits  mortuaires  avec 
” de  l 'ancre  , ou  avec  aucune  autre  liqueur , 
” OU  teinture  , qui  foit  de  couleur  noire. 
” 8.  De  farder  les  fourcils  & les  paupières  du 
” mort , & de  mettre  du  Campber  dans  fes 
” oreilles . 

„ Obfervez  pour  la  fin  de  cette  Seôlion 
„ deux  chofes.  La  première  que  fi  un efem- 
„ me  meurt  dans  fa  grojfeffe  , d’une  mort 
„ allez  fubite  pour  faire  juger  que  fon  enfant 
„ vit,  il  faut  quand  elle  rend  le  dernier fou- 
„ pir,  lui  ouvrir  le  ventre  au  côté  gauche, 
„ tirer  l’enfant , puis  recoudre  l’ouverture  le 
„ plus  près  qu’il  eft  pofiible,  & faire  l’opera- 
„ tion  le  plus  vite  qu’il  eft  pofiible.  La  fe* 
„ conde,  que  fi  par  un  accident  contraire, 
„ l'enfant  eft  mort  dans  le  ventre  de  fa  mere 
„ vivante  , il  faut  enfoncer  la  main  dans  la 
„ matrice,  mettre  l 'enfant  en  pièces,  &Iesti* 
„ rer  dehors  : & fur  cela  vous  devez  encore 
„ diftinguer  pour  l’âge  de  l’enfant  ; car  fi  1 ’en- 
„ faut  qu’on  tire  dehors  a quatre  mois  palfez , 
„ il  faut  en  recoudre  les  pièces  le  plus  près 
„ qu’il  fe  peut,  les  enveloper  & enfermer 
„ dans  un  drap,  & puis  lui  adminiftrerla/>«- 
„ rification  par  trois  fois,  & enfin  l’enfevelir 
„ comme  une  grande  perfonne  ; mais  fi  l’en- 
„ font  a moins  de  quatre  mois,  il  fuffit , foit 
„ qu’on  le  tire  entier  du  ventre  de  fa  mere, 
„ foit  qu’on  le  tire  en  pièces  , de  l’enfevelir 
„ fans  lui  adminiftrer  aucune  forte  de  lave- 
„ ment  legal.. 


SECOND  POINT. 

„ E fécond  point,  qui  contient  trois  Ar- 
„ '—'ticles  comme  le  premier,  traite  de  tout 
„ ce  qu’il  faut  obferver  & pratiquer  à l’en- 
„ droit  des  morts , depuis  le  tems  qu’on  les  a 
,,  enfermez  dans  le  drap  mortuaire,  jufqu’à 
„ ce  qu’on  les  porte  en  terre , qu’ils  foient 
,,  mis  dans  lafojje , & que  lufojfe  foit  comblée 
„ & couverte.  Le  premier  Article  contient 
„ cinq  préceptes.  Le  fécond  trente  trois  Con- 
„ feils.  Le  troifiéme  neuf  prohibitions.  C’eft 
„ en  tout  quarante  fept  chofes  qu’il  fautfai- 
„ re,  ou  qu’il  faut  éviter. 

» „ Article  I.  Les  cinq  points  com- 
!„  mandez  font  1 . De  faire  des  prières  pour  les 
„ Morts  & fur  les  Morts.  2.  De  porter  le 
„ corps  au  fepulcre,  ou  proche  da fepulcre-,  fur 
„ quoi  obfervez  que  fi  l’on  eft  fur  mer , fi 
„ loin  de  terre  qu’on  ne  puiiTe  y arriver  avant 
„ que  le  corps  fente  mauvais , il  faut  l’enfer- 
,,  mer  dans  une  Pi  tare.  (Ce  font  de  grandes 
urnes  de  terre  où  l’on  met  l’eau  en  Orient,  au 
lieu  des  Pipes  dont  nous  nous  fervons  fur  mer,) 
,,  ou  dans  une  caille  de  bois  ; & l’enfermer , 
,,  de  forte  que  la  tête  foit  arrêtée  , & ne  re- 
„ mue  pas, mettant  dedans  l’urne  ou  la  Caifle 
„ allez  de  poids  pour  la  faire  incontinent  al- 
„ Ier  à fonds.  Mais  fi  l’on  ne  peur  avoir 
„ rien  de  tel  pour  mettre  le  corps  mort,  il  faut 
,,  feulement  lui  attacher  un  poids  au  col , foit 
„ de  fer,  foit  de  pierre,  & lejetter enhimer, 
„ obfervant  de  lejetter,  ayant  le  côté  droit 
„ tourné  vers  le  Kebla , en  forte  qu’il  foit 
„ jetté  dans  la  mer  en  la  même  pofture  qu’on 
„ met  les  Morts  dans  le  fepulcre.  3.  De 
„ coucher  le  Mort  dans  le  fepulcre  fur  fe  côté 
„ droit,  le  vifage  tourné  au  Kebla,  tout  au 
„ contraire  de  ce  qu’il  a été  preferit  de  faire 
,,  au  tems  de  l’agonie;  car  alors  il  falloir  que 
„ le  corps  étant  étendu  de  fon  long,  les  plan- 
„ tes  de  fes  pieds  fuffent  vis-à-vis  le  Kebla, 
,,  perpendiculairement,  mais  dans  la  folfe  il 
„ faut  que  tout  le  corps  foit  étendu  de  ce 
„ côté-là  latéralement  ; fur  quoi  obfervez  aufii 
„ à l’égard  d’une  femme  qui  eft  dans  le  rang 
„ du  Jeffiah,  (c’cft  le  tribut  que  les  Princes 
Mahometans  font  payer  aux  gens  qui  vivent 
fous  leur  domination,  fans  vouloir  embrafler 
leur  Créance.  Il  fut  établi  par  accord  entre 
les  premiers  Mahometans , & les  Chrétiens  qu  ils 
avoient  fubjuguez  , qu’ils  ne  feroient  point 
forcez  à embrafler  le  Mahometifme  , moyen- 
nant qu’ils  payaflènt  annuellement  un  tribut 
par  tête  pour  les  mâles,  depuis  l’âge  de  pu- 
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fierté,  lequel  accord  fut  depuis  rendu  com- 
mun pour  les  Juifs , & pour  les  Gentils ,) 
fi  une  femme,  qui  eft  dans  le  cas  decetri- 
” but  meurt  groflè  d’un  Mahometan  avant  le 
” quatrième  mois  de  fa  groflefle,  il  faut  po- 
fer  fon  corps  dans  la  folle,  le  dos  au  Ke- 
” lia,  & cela  à caufe  de  fon  enfant  qui  eft 
” Muftdman , comme  étant  né  d’un  pere  qui 
” l’eft;  car  l’enfant  dans  le  ventre,  alevifage 
’’  tourné  au  dos  de  la  Mere,  d’où  il  s’enfuit 
” que  la  femme  Infidèle  ayant  le  dos  tourné 
” au  Kebla , fon  enfant  fidèle  y a la  face 
” tournée.  ( Cette  obfervation  eft  faite  par- 
ticulièrement à caufe  àe  ces  Efclaves  Chrétien- 
nes , que  les  Mahometans  gardent  & mènent  par 
tout  avec  eux , comme  s’ils  les  avoient  épou- 
fées  ; car  on  ne  les  force  point  à renier  la  foi 
Chrétienne , quoi  qu’elles  ne  manquent  gueres 
de  le  faire  ; mais  les  enfans  qui  en  naiflent , 
foit  mâles,  foit  femelles,  font  Mahometans.) 

„ 4.  Que  la  fojfe  foit  fi  profonde , & fi  bien  rem- 
„ plie , & couverte , que  les  bêtes  fauvages  ne 
„ puiflent  en  tirer  le  cadavre  , ni  qu’aucune 
„ mauvaife  odeur  puifle  tranfpirer.  (C’eft 
qu’il  y a des  païs  oùles Chacals,  quifontune 
forte  à'Hyenne , les  Loups , les  Renards , & d’au- 
tres animaux  aulïï  carnafîiers , ouvrent  les  fof- 
fes , déterrent  les  morts,  & les  dévorent,  en- 
core qu’elles  foient  profondes  de  lix  à fept 
pieds , & qu’il  y ait  de  grofles  pierres  roulées 
defliis;  de  manière  qu’on  eft  oblige  de  mettre 
des  gardes  fur  les  folles  durant  les  cinq  oulîx 
premiers  jours  de  l’enterrement,  pour  détour- 
ner ces  bêtes  feroces.  J’ai  vu  cela  en  divers 
lieux  & à diverfes  fois.)  y.  Que  la  terre, 

„ dans  laquelle  on  enterre  le  mort,  foit  que 
„ ce  foit  un  Cimeticre  public,  ou  unlieupar- 
„ ticulier,  ait  été  légitimement  acquife,  non 
„ extorquée  par  fraude,  ou  par  violence,  ni 
„ achetée  d’un  bien  mal  acquis  , & que  le 
„ Maître  du  fonds  confente  librement  que  le 
„ mort  y foit  enterré. 

„ Article  II.  Les  trente  trois chofes 
„ confei  liées  fur  le  fujet,font  1.  Que  ceux  qui 
„ accompagnent  le  Corps , lors  qu’on  le  porte 
„ en  terre,  & ceux  qui  aident  à le  porter, 

„ marchent  derrière  le  Corps  & à côte  , mais 
„ qu’on  ne  marche  jamais  devant.  ( Les  En- 
terremens  des  Mahometans  ne  font  pas  de  longs 
& graves  Convois , comme  parmi  nous.  On 
n’y  voit  jamais  de  Deuil , c’eft-à-dire  que  les 
Parens  du  Défunt  ne  font  point  accoûtumez 
à s’y  trouver.  Il  n’y  va  point  non  plus  de 
perfonnes  graves.  On  emporte  le  mort  vite, 
& comme  voulant  en  être  promptement  dé- 
chargé; & il  ne  va  avec  le  Corps  que  des  gens 
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pour-  le  porter  , en  cas  que  perfonne  fur  le 
chemin  n’eût  la  charité  de  prêter  l’épaule  pour 
cela,  comme  c’eft  un  point  de  charité  dans 
cette  Religion  que  de  le  faire.  Le  myftere, 
ou  la  raifon , du  Confeil  de  ne  courir  pas  de- 
vant la  biere,  c’eft,  difent-ils,  que  quand  un 
Fidèle  eft  mort,  des  Anges  viennent  le  gar- 
der, jufqu’à  ce  qu’il  ait  rendu  compte,  & il 
faut , par  un  religieux  refpeâ  , leur  ceder  le 
pas.  „ 2.  Que  ceux  qui  portent  le  corps,  le 
„ portent  en  quarré , c’eft-à-dire  côté  contre 
„ côté.  ( Le  mot  original  eft  7‘erbieh , dont 
le  fens  eft  que  ceux  qui  portent  labiere,  doi- 
vent porter  de  V épaule  droite  le  côté  droit  du 
corps  , & de  l'épaule  gauche  le  côté  gauche, 
tant  aux  pieds  , qu’à  la  tête.  ) „ 3.  Qu’à  la 
,,  première  vue  de  la  biere,  chacun fafle cette 
„ priere  en  foi-même , foit  ceux  qui  font  ve- 
„ nus  pour  la  porter , foit  ceux  qui  ne  font 
„ feulement  que  fuivre  , foit  ceux  qui  ren- 
„ contrent  l’enterrement , en  difant  : 0 Dieu 
„ très-grand,  voici  ce  que  Dieu  & les  Prophe- 
„ tes  nous  ont  déclaré  de  nôtre  commune  fin, 
,,  dont  la  vérité  fie  vérifié  par  la  fuite  des  expe- 
„ riences  que  nous  enfaifons  de  jour  en  jour.  O 
,,  Dieu!  augmente  en  nous  la  foi  & la  fbumif- 
„Jion  à tes  Commandement.  Louange  foit  à 
,,  Dieu , qui  eft  merveilleufement  Illujtre  parfit 
„ Pui(fance  , qui  par  amour  & par  mifericor- 
„ de  a créé  tous  les  Etres  & fes  Serviteurs. 
(Le  mot  original  figni  frétons  les  hommes,  par- 
ce que  tous  fervent  Dieu , foit  bons , foit  mau- 
vais, quoi  qu’ils  fnflent.)  Gloire  foit  à Dieu, 
,,  qui  ne  nous  a point  fait  naître  parmi  ceux  qui 
„ font  reprouvez.  4.  Que  l’on  fafle  la  fojje 
„ dans  l’endroit  du  Cimeticre , qui  eft  le  plus 
„ proche  de  la  Maifon  du  Défunt , s’il  eft 
„ mort  dans  fa  maifon,  ou  bien  le  pluspro- 
„ che  de  celle  dans  laquelleil  eft  mort,  ex- 
„ cepté  les  Cimetières  où  un  Defcendant  des 
„ Imams,  ou  un  Doâeur  célébré  , ou  quel- 
„ qu’autre  Saint  & éminent  perfonnage  dans 
„ la  Religion  , feroit  enterré  ; car  en  ce  cas, 
„ plus  on  eft  enterré  près  de  fon  fepulcre,& 
„ mieux  c’eft.  y.  Que  la  Profondeur  de  la 
„ folle  foit  au  moins  de  la  hauteur  du  Fof- 
„ foyeur  : c’eft-à-dire  que  ceux  qui  font  la 
„ folle,  ne  puiflent  voir  en  retenant  fur  leurs 
„ pieds  ceux  qui  paflent  dans  le  Cimetière. 
„ 6.  Que  la  fofle  étant  faite  de  la  profondeur 
„ qu’on  vient  de  preferire  , le  fond  en  étant 
„ plat  & uni , & les  côte*  perpendiculaires  , 
„ & droits,  on  creufe  une  fojje  latérale  ; c’eft- 
„ à-dire  qu’à  un  des  côtez  de  \ s.  fojfe , on  creufe 
„ une  autre  fojje  baffe,  non  pas  droite,  mais 
„ en  talu , capable  de  contenir  un  corps , ce 
A a a 3 qu’il 


î74  VOYAGES  DE 

„ qu’il  faut  faire  même  quand  la  foflè  ferait 
,,  dans  un  lieu  areneux  ou  du  fable  mouvant. 
„ 7.  Que  cette  toile  latérale  foit  faite  du  côté 
„ du  Kebla.  S.  Que  la  grande  foflè  foit  de 
telle  largeur , qu’un  homme  s’y  puiffe  ajjeoir 
„ à l’aife,  & la  foffe  collateral  eajfezfpacieufe 
„ pour  contenir  un  corps  couché  fur  le  côté. 
„ 9.  Que  quand  le  corps  eft  arrivé  au  Cime- 
„ tiere,  on  le  mette  bas  à huit  pas  de  la  foffe  , 
„ au  pied  de  la  foffe  ; qu’au  bout  À' une  mi- 
„ n ute,  on  le  reprenne,  & onl’enaprochede 
„ deux  pas:  qu’après  un  pareil  efpace  de  tems, 
„ on  levé  la  biere  , & qu’on  la  porte  encore 
„ deux  pas,  & ainfi  trois  fois  défaite,  jufqu’à 
„ ce  qu’on  pofe  le  cercueuil  fur  le  bord  de  la 
„ foffe , hors  duquel  au  bout  de  deux  minutes 
„ encore , on  tirera  le  corps  pour  le  defcen- 
„ dre  dans  la  fofTe.  Ce  qui  s’entend  du  Corps 
„ d’un  homme  , car  pour  celui  d’une  femme, 
„ cette  aproche  du  fepulcre  par  intervalles , 
„ n’eft  pas  confeillée.  ( La  raifon  qu’ils  ren- 
dent de  ces  aproches  de  la  foffe  à quatre  repri- 
fes , c’eft , difent-ils , comme  pour  donner  à 
l’homme  le  tems  de  fe  reconnoître,  afin  de 
le  préparer  au  fepulcre,  & pour  prévenir  ainfi 
un  fubit  épouvantement  ; car  ils  prétendent 
que  Vame  du  Défunt  eft  proche  de fon corps, 
& qu’elle  y rentre  dès  que  l’enterrement  eft 
paffé,  & que  le  monde  s’eft  retiré  feulement 
deux  pas  loin  de  la  foffe.)  „ 10.  Que  fi  le 
„ corps  qu’on  enterre  eft  de  fexe  viril , on  le 
„ faffe  defcendre  lentement  dans  la  foffe,  la  tête 
„ la  première,  le  corps  après,  depuis  les  pieds-, 
„ c’eft-à-dire  qu’011  fera  defcendre  la  tête,  en 
„ tenant  le  corps  fur  le  bord  de  la  fofTe,  puis 
„ on  laiffera  aller  le  corps  jufqu’aux  jambes , 
„ & puis  les  jambes  après  ; mais  fi  le  corps  eft 
„ de  Vautre  fexe , ces  repos  & ces  intervalles , 
„ ne  font  pas  àobferver:  il  fautfairedefeen- 
„ dre  le  corps  tout  d’un  coup  , les  pieds  en 
„ même  tems  que  la  tête.  n.  Qu’en  enter- 
„ rant  une  femme , ou  une  fille,  on  entoure 
„ le  foffé  d’un  voile , ou  pavillon  quarré.  (C’eft 
comme  un  tour  de  lit,  ou  comme  ces  tentes 
qu’on  met  dans  la  riviere  pour  baigner  les 
femmes  , lefquelles  font  quarrées  & n’ont 
point  de  deffus  ; & c’eft  afin  qu’on  ne  puiffe 
voir  le  corps  quand  on  le  tire  de  la  biere,  & 
qu’on  le  met  dans  la  foffe.)  „ 12.  Que 
„ l 'homme,  qui  eft  dans  la  foffe  pour  recevoir 
„ le  corps,  & pour  le  coucher  & l’étendre, 
„ ait  la  tête  nui  & les  pieds  nuds.  13.  Que  fi 
„ le  corps  eft  de  fexe  féminin,  l’homme  qui 
„ le  reçoit  dans  la  foffe,  foit  Mahaaram  avec 
„ la  perfonne  qu’il  enterre,  au  degré  le  plus 
„ proche  qu’il  fe  pourra,  & fi  c’eft  fon  mari 
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„ cela  eft  encore  mieux;  (J’ai  expliqué  ce 
mot  de  Mahaaram  dans  la  Seêbion  de  la  Pu- 
rification des  Morts ; il  lignifie  celui  qui  peut 
entrer  dans  l’apartement  d’une  femme , & ce 
doit  être  fon  Parent  fi  proche , qu’il  ne  lui 
foit  pas  permis  d’époufer  ;)  Mais  fi  le  corps 
„ eft  de  fexe  viril , c’eft  tout  le  contraire,  ce- 
„ lui  qui  le  reçoit  dans  la  foflè,  Ôtquilecou- 
„ che,  ne  doit  point  être  fon  parent , ni  fon 
„ allié',  mais  un  étranger.  14.  Que  celui  , 
„ qui  reçoit  le  corps  dans  la  foffe,  fafletout 
„ bas  la  priere  fuivante,  dans  le  tems  qu’il  le 
„ couche,  & l’étend  dans  la  petite  foffe  late- 
„ ralle  : au  nom  de  Dieu , & avec  Dieu , dans 
la  voye  , la  Religion , if  la  profejfion  du  Pro- 
phète de  Dieu , fur  qui  foit  le  falut  if  la  paix. 
0 Dieu  ! ton  Jcrviteur  s'ejl  fournis  lui-même  à 
toi , le  fils  de  ton  ferviteur  ejl  defeendu  chez 
toi.  ( Le  terme  original  fignifie  aller  pajfer 

Quelques  jours  chez  un  bon  ami.  ) Et  toi , tu  es 
: meilleur  de  ceux  chez  qui  on  puiffe  defcendre. 
0 Dieu  ! mets  devant  lui  dans  cette  fofje  la  joye 
& le  repos , if  fais  qu'il  puiffe  parvenir  auprès 
de  fon  Prophète.  0 Dieu  ! nous  ne  favons  de  lui 
que  de  bonnes  chofes , mais  toi , tu  fais  mieux  ce 
qui  ejl  de  lui , que  nous  ne  le  favons  , car  tu  es 
fage  if  f avant.  „ Obfervez  ici  que  cette  Prie- 
„ re  fe  doit  dire  en  termes  Mafculins , ou  Fc- 
„ minins,  felonlaperfonnepourlaquelleelle 
„ fe  dit.  ( J’ai  déjà  remarqué  que  la  Langue 
Arabe  a la  terminai  fon  differente  pour  le  fexe 
Mafcnlin  & féminin.)  iy.  La  quinzième 
„ chofe  qu’on  confcille  dans  l’enterrement 
,,  d’un  corps  mort,  eft  de  mettre  fous  fa  tête 
„ un  peu  de  terre , qu’on  accommoderacom- 
„ me  pour  luifervir  d’oreiller,  enfortequ’il 
„ ait  la  tête  plus  haute  que  le  corps.  16.  De 
„ mettre  fous  la  joue,  du  côté  qu’il  efteou- 
„ ché , un  peu  de  iterre  de  Kerbela  ( c’eft  le 
nom  du  lieu  où  Aly , le  premier  des  Imams , 
& des  légitimes  Succefleùrs  de  Mahammed , 
félon  la  créance  Perfane  , eft  enterré.  Ils 
tiennent  pour  fainte  la  terre  de  tout  ce  lieu-là, 
& quand  ils  font  leurs  prières,  ils  ont  tou- 
jours un  palet  fait  de  cette  terre,  épais  d’un 
doigt,  grand  comme  le  creux  de  lamain,les 
uns  plus,  les  autres  moins,  fur  lequel  ils  ap- 
puyent  le  front  dans  l’adoration,  lors  qu’ils 
fe  profternent  la  tête  contre  la  terre.  C’eft 
un  de  ces  palets-là  qu’il  eft  confeillé  ici  de 
mettre  fous  la  joue  du  mort.  ) „ 17.  D edé- 
„ nouer  enfuite  les  noeuds  du  Drap  mortuaire 
„ dccoufant  tout  céquieftcoufu,  élargiffant 
„ tout  ce  qui  eft  ferré,  en  forte  que  le  corps 
„ y foît  à l’aife,  & comme  s’il  vouloit  s’en 
„ dégager.  18.  D 'ôter  de  deffus  fon  vifage 
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tout  ce  qui  le  couvre,  en  forte  qu’il  de- 
” meure  nud  & découvert.  19.  De  mettre 
’’  tant  de  terre  fous  lui,  au  côté  gauche,  qu’il 
” demeure  couché  ferme  & bien  appuyé  par 
” tout  fur  le  côté  droit , en  forte  que  le  corps 
” ne  puifle  tomber  ni  chanceler..  20.  Le 
” vingtième  confeil  eft  que  le  corps  étant  ainfi 
” pofé,  & appuyé,  on  recite  à haute  voix,  le 
” vifage  tourné  vers  lui,  & les  yeux  attachez 
” fur  lui , les  paroles  de  la  Confefiion  de  foi 
” pour  un  mort , en  ces  paroles  : 0 ferviteur 
” (Efclave)  de  Dieu,  qu'il  te  fouvienne  degar- 
” der  la  foi,  celle  qui  en  ce  monde  nous  dtflin- 
” gue  des  autres  Religions , if  en  laquelle  tu  es 
\ parti  du  monde,  laquelle  confifle  en  la  ferme 
créance  if  en  la  profifiion  haute  if  découver- 
te qu'il  n'y  a point  d'autre  Dieu  que  Dieu , 

, que  Dieu  eft  un  & uniaue , n'ayant  point  de 
” Compagnon , pur , /impie , if  incompofé , vi- 
vaut,  effentie!,  Eternel,  perpétuel,  agiffant 
à jamais  if  fans  cejjer , qui  n'a  ni  d'égal , ni 
v de  contemporain , qui  n'engendre  ni  n'ejl  en- 
„ gendre,  if  que  Mahammed  , à qui  fait  la 
■ paix  if  la  benedidion  , eft  le  feau  ou  le  der- 
nier des  Prophètes , le  Seigneur  des  Prophètes, 
des  Apôtres , if  des  faints  Legiflateurs , le- 
quel  Dieu  a envoyé  avec  des  préceptes  droits , 

„ if  une  véritable  Religion , afin  de  rendre  fa 
„ voye  claire  if  certaine  par  dejjus  toute  voye  if 
„ toute  Religion , en  dépit  de  ceux  qui  donnent  à 
„ Dieu  des  Compagnons.  Et  qu'  Al  y , à qui 
„ fait  la  paix  if  la  benedidion  , efi  l'ami  de 
„ Dieu , le  Succefjeur  if  l' exécuteur  Eeftamen- 
„ taire  de  fon  Prophète  , if  fon  Vicaire  après 
„ lui , s'occupant  if  s' entretenant  dans  les  fonc- 
„ tions  de  fa  charge , if  que  les  enfàns  dé  Al  y , 

„ Jes  vicaires  Succeffcurs  if  exécuteurs  Tefia- 
„ ment  aires  font  Hoflein,  & Haflein , Aly,  & 

„ Mahammed  Baker,  Jafer,  ÇÿMouza^ly 
„ Reka  , & Mahammed  Taky,  Aly  Naky, 

„ & Hofein  Askery  , if  le  Succeffeur  dont  on 
„ attend  le  retour , qui  efi  Mahammed*  Mehdy, 

„ Maitre  des  tems , fur  qui  tous  fait  le  falut  if 
„ la  paix,  lefquels  Dieu  a établis  fur  tous  les 
„ hommes  pour  leur  reveler  les  fecrets  de  la  foi 
),  la  voye  de  falut.  0 Serviteur  de  Dieu , il 
„ va  venir  à toi  deux  Anges  ( Ne  kir  & Munkir, 
j,  qu’ils  appellent  les  Anges  duSepulchre,  qui 
„ font  ceux  que  les  Juijs  appelaient  Douma, 

„ c’eft-à-dire  les  Prefids  du  filence  : ) Anges 
„ très-honorables  if  très-excellents , envoyez  if 
„ commis  de  Dieu  pour  t'interroger  touchant  ton 
„ Seigneur  if  ta  Religion,  quel  efi  ton  livre  fa- 
„ cré,  ton  Prophète,  ton  Imam , (Patron)  ton 
„ Kebla?  (le  lieu  où  il  faut  avoir  le  vifage 
>1  tourné  en  priant  ) Ne  fois  nitrifient  inquiet, 
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„ parle  avec  affeurance , if  réponds  fermement 
„ awfi  : Dieu  efi  mon  Seigneur  ,Mahammedeyï 
„ monProphet-e, l’Ulamifmc  (le  Mahometifme) 
„ efi  ma  Religion.  Le  Coran  ( l’Alcoran  ) 
„ eft  mon  livre  facré.  ■ Le  Kaaba  ( la  Chapel- 
„ le  de  la  Mecque)  efi  mon  Kebla.  Aly, 
n fi*  ?#*  efi  in  paix,  eft  »*fl»Imam  ( Patron.) 
„ if  les  onze  Imams  nommez  ci-deffus , qui 
„ font  tes  Succeffeursif  exécuteurs  légitimement 
„ conftituez , font  mes  Imams  (avocats)  après 
,,  lui , if  cela  c' eft  ce  que  f approuve  if  con- 
» fiSfi;  if  fi  confeffe  déplus,'  que  la  mort  eft 
„ réelle  if  vraye  : que  l'interrogation  deNekir 
„ if  Munkir , les  très-excellens  Anges  du  Se- 
„ pulchre  dans  lafoffe,  eft  réelle  if  vraye:  Que 
„ la  Refurredion  efi  réelle  if  vraye  : que  Pïn- 
„ formation,  if  le  jugement  des  adions  humai- 
„ nés , font  réels  if  vrais  : que  le  Pul-ferat , 
( c’eft  le  pont  étroit  fur  la  gehenne  de  \' En- 
fer , par  delfus  lequel  ils  difent  qu’il  faut 
que  tous  les  hommes  paffent  pour  aller  en 
Paradis ,)  eft  un  chemin  réel  & vrai  : que  le 
feu  ( l’Enfer)  eft  réel  if  vrai  ; if  que  la 
comparition  en  la  prefence  de  Dieu  très-haut  eft 
réelle  if  vraye.  C’eft  là  ma  créance  : en  cette 
foi  j'ai  été  vivifié  : en  elle  je  fuis  mort  : if  en 
elle  je  reffufeiterai , s'il plait  à Dieu  très-Grand 
if  très-bon.  Obfervcz  ici  que  fi  \t  Corps  mort 
„ eft  de  fexe  féminin , il  faut  faire  cette  ex- 
,,  hortation  au  genrefeminin  , endifant,  par 
„ exemple,  0 Jervante  de  Dieu , au  lieu  de  di- 
„ re,  0 ferviteur  de  Dieu.  21.  Qu’on  ferme 
,,  & bouche  la  petite  folle  latérale  avec  une 
,,  couche  de  briques  de  terre  cuites  au  foleil , 
„ qu’on  couchera  droites  l’une  fur  l’autre,  & 
„ qu’on  couvrira  d’argile,  ou  de  terre  mêlée 
„ de  paille.  22.  Qu’au  tems  qu’on  mure  & 
„ ferme  la  foflè  latérale,  chacun  des  aftiftans, 
„ & particulièrement  le  fojfoyeur,  difeainfi, 
„ en  obfervant  les  terminaifons  mafctilines 
„ ou  féminines,  félon  le  fexe  de  laperfonne 
„ morte  ,*  & en  ayant  les  yeux  fichez  fur  la  pe- 
„ tite  foflè  qu’on  bouche.  0 Dieu  fois  propi- 
„ ce  à ce  corps  dans  fa  folitude  : (il  y a dans  l’o- 
riginal , dans  fon  unité  ; c’eft-à-dire , en  étant 
laijjé  feul ) „ fois  fa  compagnie  if  fon  AJfeJfeur 
„ dans  fon  unité:  aj]urc-le  contre  fis  craintes  if 
,,  frayeurs  : if  le  fais  jouir  de  ta  mifiricorde  ; 
„ mifiricorde,  qui  lui  ferve par  deffus  toute au- 
„ tre  mifiricorde , filon  que  ta  mifiricorde  eft 
„ pour  tous  ceux  qui  s'y  attendent..  23.  Que 
„ ceux  qui  font  préfens  & aftiftans  à l’enter- 
„ rement,  hors  les  parens  du  défunt,  s’il  y 
,,  en  a,  jettent  tant  foit  peu  de  terre  dans  la 
„ foflè  , la  pouflinit  du  dos  de  la  main. 
„ 24.  Qu’en  jettaat  cette  terre  dans  la  foflè, 
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„ chacun  qui  la  pouffedife  ces  paroles  : Cer- 
tainement , nous  fommes  à Dieu  : nous  fommes 
■venus  de  Dieu , Î35  mus  retournerons^  a Dieu. 
„ 25-.  Qu’on  obferve  qu’une foffe  foit éloignée 
„ de  tous  côtez  d’une  autre  , du  moins  de 
„ quatre  doigts , & que  le  dejfus  de  la  foffe 
„ foit  relevé  au  moins  de  la  hauteur  d’une 
„ paume.  26.  Qu’on  mette  fur  la  foffe  une 
„ couche  de  fable  on  gravier,  & fi  ceDeutêtre 
„ du  fable  rouge,  ce  fera  le  mieux.  (C’eft  a- 
fin  qu’il  n’y  croiffe  point  d’herbe  qui  attire  les 
animaux,  ce  qui,  difent-ils  ,incommoderoit 
les  morts  ; car  dans  leur  Théologie  ils  enfei- 
gnent  qu’il  relie  dans  tous  des  corps  morts 
un  fentiment  fourd , & neanmoins  fort  pour 
les  rendre  capables  de  douleur  & de  plaifir. 
Même  dans  les  Hadis,  qu’on  peut  appeller  la 
Légende  Mahometane , étant  le  livre  des  Dits 
Çÿ  faits  des  Saints,  il  y a qu’s»  mort  fent  dans 
fa  foj/e  jufqü’au  froid  Çÿ  au  chaud,  & c’eft  la 
raifon  du  confeil  qui  a été  donné  dans  la  3. 
Partie  Sec.  2.  Art.  2.  de  manier  doucement 
le  mort,  en  lui  adminiftrant  la  Purification  : 
Il  faut  ajouter  encore  que  c’eft  par  la  même 
raifon  qu’ils  tiennent  pour  une  chofe deshon- 
nête & vilaine  de  fe  promener  dans  les  Ci- 
metières, & de  paffer  feulement  fur  lefepul- 
cre  des  morts  , parce,  difent-ils  , que  c’eft 
faire  un  bruit  qui  les  incommode.  Aufiï  pref- 
que  toutes  les  foffes  font  couvertes  d’un  tom- 
beau élevé  de  quelque  quatre  pieds,  ou  font 
entourées  de  pierres  plattes,  hautes  de  quinze 
à vingt  pouces,  fichées  en  terre,  pour  em- 
pêcher les  hommes  & les  bêtes  de  paffer  def- 
fus.)  „ 27.  Que  l’on  mette  en  terre,  fur  la 
„ foffe,  foit  qu’elle  foit  couverte  d’une  tom- 
„ be,  ou  qu’elle  ne  le  foit  pas,  quelque  mar- 
,,  bre,  quelque /'«erre , ou  quel  que  du  côté 
de  la  tête,  fi  c’eft  la  foffe  d’un  homme,  nuis 
„ fi  c’eft  la  foffe  d’une  femme  ou  d’une  fille, 
„ il  faut  mettre  une  pierre  à la  tête,  & une 
„ aux  pieds , pour  fervirdefignal.*  28.  Que 
„ l’on  jette  de  l 'Eau  fur  lafurfacede  lafolfe, 
„ laquelle  eau  il  faut  jetter  le  long  de  la  tête 
„ vers  les  pieds,  puis  des  pieds  vers  la  tête; 
„ & s’il  arrivoit  que  le  milieu  de  la  foffe  ne 
„ fût  pas  affez  bien  mouillé , on  y en  peut 
„ jetter  tout  droit,  c’eft-à-diredehautenbas; 
„ mais  il  faut  faire  cette  afperfion  tout  de  fui- 
„ te,  de  en  forte  que  la  fuperficie  entière  de 
„ la  foffe  foit  égalementmouillée.  29.  Que 
„ l’homme  qui  fait  cette  afperfion  d’eau , ait 
„ toûjours  la  tête  tournée  vers  1 z Kebla,  de 
„ quelque  côté  de  la  foffe  qu’il  fe  tienne. 
„ 30.  Que  chacun  des  afiïftans  applique  fies 
„ mains , ou  un  doigt  feulement  fur  la  foffe, 
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„ quand  elle  eft  ainfi  mouillée  ; & les  prcffe 
„ fi  fort  que  la  marque  y paroiffe  nettè  & 
„ profonde.  (C’eft,  difent-ils, pour fervir de 
témoignage  au  défunt  & pour  être  comme 
une  dépofition  en  fa  faveur  qu’il  eft  mort  vrai 
Mahometan.  Ils  affurent  que  tant  que  ces 
marques  demeurent  empreintes  fur  la  foffe. 
Dieu  fait  mîfericorde  au  défunt , & que  les 
Anges  qui  vont  & viennent  fur  le  Sepulchre 
rendent  témoignage  en  les  voyant,  de  la  ve- 
„ rité  defa  Religion.  ) „ 31.  Quechacunqui 
„ marque  fes  doigts  fur  la  foffe,  ait  la  tête 
„ tournée  au  Kebla.  32.  Qu’on  life  enfuite 
„ fur  la  foffe  par  feptfois,  (quelques  Doffeurs 
„ confeillent  de  le  lire  dix  fois,)  le  Chapi- 
„ tre  de  YAIcoran  , qui  a pour  titre  Henna 
„ Elnezahat , qui  eft  le  foixante-dix-neuvié- 
„ me;  enfuite  de  quoi  un  homme  dira  tout 
,,  haut  cette  priere  au  nom  du  mort:  0 Dieu! 
élargi  la  terre  de  mes  deux  cotez  , afin  que  mon 
Ame  monte  vers  toi.  Fais  moi  entrer  dans  tes 
bonnes  grâces  : honore  moi  de  ta  bienveillance , 
& fais  moi  jouir  dans  mon  fepulchre  de  ta  mife- 
ricorde  ; mifericorde  qui  prévaut  par  dejfus  toute 
autre  mifiericorde , & \qui  fujfit  à ceux  à qui  tu 
la  donnes.  0 Dieu  ! détache  la  terre  d'autour 
de  moi , & me  tire  de  la  terre , afin  que  fans 
peine  je  m’en  aille  à toi.  „ Obfervez  ici  que 
„ les  terminaifons  des  termes  perfonnels  & 
„ relatifs  de  cette  priere  doivent  être  du  genre 
„ de  la  perfonne  au  nom  de  qui  on  la  fait. 
» 33-  Que  ce  f°'c  Ie  Tuteur  des  enfans  du  dé- 
„ funt,  foit  naturel,  foit  conftitué,  qui fajfe 
„ l'oraifon  fufdittc,  ou  l’ Exécuteur  du  Tefta- 
„ ment , ou  celui  que  cet  Exécuteur  voudra 
„ commettre  , ou  que  ce  foit  le  plus  proche 
„ parent  du  défunt,  s’il  n’y  a perfonne  qui 
„ veuille  prendre  foin  de  fes  affaires,  &qu’il 
„ faffe  cette  priere  après  que  tous  les  aftiftans 
„ font  retirez. 

„ Article  III.  Les  neuf  chofes  qui 
„ font  indécentes  dans  l’office  de  Y enterrement 
„ des  morts  , font  I . De  voir  des  femmes  qui 
„ accompagnent  le  corps , & fe  trouvent  à 
„ l’enterrement.  2.  De  porter  deux  morts  à 
„ la  fois  dans  une  même  biere.  3.  D’enter- 
„ rer  dans  une  mëmefojfe  deux  morts  à la  fois. 
„ 4.  De  couvrir  le  fonds  de  la  grande  fofle, 
„ ni  celui  de  la  foffe  latérale,  de  planches, ou 
„ de  le  paver  de  pierres , de  briques  cuites  au 
„ fourneau  , ou  de  telle  autre  matière  dure, 
„ pour  pofer  le  corps  deffus.  y.  Que  les  Pa- 
„ rens  du  corps,  s’il  y en  a à l’enterrement, 
„ jettent  comme  les  autres  de  la  terre  dans  la 
„ foffe,  ou  fur  la  foffe.  6.  De  jetter  dans  la 
,,  folle  d’autre  terre  que  çelle-làmêmequien 
„ a été 
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„ a clé  tirée  en  la  ereufant.  7.  De  faire  le 
„ défias  de  la  foffe  en  forme  de  toit  aigu,  ou 
„ ou  en  dos  d'afne , mais  il  le  faut  faire  ou  en 
demi  rond , ou  plat.  8.  De  reparer,  OU  re- 
„ nouvel  1er  le  defius  du  Sepulchre,  (c’eft-à- 
„ dire  cette  élévation  faite  fur  la  folfe,  ) lors 
„ que  le  tems,  ou  quelque  accident,  l’arui- 
„ né,  & abattu.  9.  De  marcher,  de fiercpofier, 
„ de  s 'ajjeoir,  de  le  coucher  fur  une  foflè,  ni 
„ de  ppff'er  par  deflus  en  enjambant,  étant 
, honnête  au  contraire,  de  ne  paflér  jamais 
„ qu’à  côte.  Obfervez  trois  chofes  pour  la 
„ fin  de  cette  Seâion.  La  première,  que  la 
„ Loi  commande  que  lors  qu’un  homme  a 
„ été  enterré  dans  un  Cimetiere  public,  on 
„ s’cnquiere  du  tems  qu’il  faut  pour  la  con- 
„ fommation  entière  d’un  corps  dansceTer- 
„ roir,  on  compte  ce  tems-là;  & que  lors 
„ qu’il  eft  écoulé, &qu'ainfî  on  ajufte  fujerde 
„ s’aflurer  que  le  corps  eft  réduit  en  pouflîe- 
„ re,  on  ôte  de  deflus  la  folTe  toute?  les  mar- 
„ ques  ou  lignes  qu’on  y avoit  mis,  qu’on 
„ égale  le  deflus  de  la  folle  au  terrain  d’alen- 
„ tour;  & cela-,  afin  qu’on  puilfe  fans  fcru- 
,,  pule  creufer  une  autrefois  en  cet  endroit, 

„•  & y enterrer.  Mais  il  y a deux  obferva- 
„ tions  à faire  là-deflus  ; L’une,  que  cela  ne 
„ s’entend  que  pour  les  fepulchres  publics, 

„ car  pour  les  autres  fepulchres  qui  fontachet- 
„ tez,  & dont  le  fonds  appartient  à des  par- 
„ ticuliers,  comme  les  fepulchres  des  Rois, 

„ qui  font  dans  leurs  Domaines,  lachofeeft 
„ à la  liberté  du  Seigneur  du  lieu.  L’autre 
„ diftinâion  eft  à l’égard  des  Tombeaux  des 
„ Saints,  des  Mouchteheds , ou  Doéleurs  célé- 
„ bres,  & des  autres  éminens  perfonnages  de 
„ la  Religion  ; car  il  eft  convenable  au  con- 
„ traire  qu’il  refte  toujours  quelque  ligne  fur 
„ leur  fepulchre,  pour  le  faire  connoître,  afin 
„ que  ceux  qui  y viennent  en  pèlerinage  le 
» puiflent  reconnoître,  & qu’ainlî  les  vivans 
„ tirent  du  profit  de  lapieufe  vilite  qu’ils  font 
„ aux  morts.  La  fécondé  obfervation  que 
,1  vous  devez,  faire,  c’eft  qu’il  eft  futsnet , c’eft- 
„ à-dire,  bon  & convenable , d’aller  confioler  les 
» proches  parens  du  défunt,  & tous  ceux  qui 
„ fouffrent  notablement  par  fa  mort  ; & en 
» leur  rendant  vilite  leur  dire  ces  paroles  à 
„ voix  baffe  : Dieu  confole  ta  douleur , qu'il 
change  ta  trijleffe  en  joye  , & qu'il  fafie  grâce 
au  mort  de  qui  tu  portes  le  deuil.  ,,  Latroilîé- 
„ me  obfervation  c’eft  qu’il  eft  auffi  fumet 
i,  d’envoyer  durant  les  trois  premiers  jours 
« du  deuil  le  manger  tout  prêt  aux  parens  du 
» défunt,  fur  tout  au  logis  où  il  eft  mort; 

» comme  au  contraire,  il  eft  mekroub , c’eft- 
Tme  II. 
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»>  à-dire  vilain,  & deshonnête,  d’aller  manger 
„ chez  eux  ou  avec  eux  pendant  ce  tems-lf . 

QUATRIEME  PARTIE. 

De  la  Purification  avec  la  terre. 

» C"1  E Chapitre  traite  de  la  Purification  le- 
» V“/  gale  qui  fefait  avec  la  terre,  lorsqu’on 
>1  a quelque  bleffure  , ou  quelque  maladie, 
„ qui  ne  permet  pas  qu’on  fe  mouille  lespar- 
„ ties  du  corps  que  la  Loi  commande  de  la- 
„ ver,  ou  lors  qu’on  n’a  point  d’eau  , com- 
„ me  dans  les  déferts.  En  ces  cas  il  faut  pra- 
„ tiquer  le  Tyemmum , c’eft-à-dire,  le  Lave- 
,,  ment  legal  avec  la  terre,  lequel  fefait  en  po- 
„ fiant  fies  mains  à terre,  & les  appuyarttdefTus, 
» & puis  les  pajfant  fur  les  parties  du  corps 
„ qu’on  veut  purifier,  de  même  que  lî  on  les 
„ avoit  pleines  d’eau,  & qu’on  fe  purifiât  avec 
„ de  l’eau.  C’eft  la  matière  de  ce  Chapitre , 
„ qui  contient  vingt-un  Points  qu’il  faut  ob- 
„ ferver;  favoir  douze,  comme  néccfi'qires  & 
„ commandez  : fept , comme  confeiUez , & qu’il 
„ eft  bon  de  pratiquer  : & deux  , dont  il  faut 
„ j-’abftenir,  comme  des  chofcs  finies  & odieu- 

„ Article  I.  Les  douze  Points  com- 
„ mandez  , font  1.  Que  le  terrain  où  fe  fait 
„ la  Purification , dont  nous  traitons,  ne  foit 
„ acquis  ni  par  fraude  , ni  par  force  , mais 
„ qu’il  appartienne  légitimement  à celui  qui 
„ en  a la  jouïfiànce  préfente , comme  il  a été 
„ obfervé  aux  Chapitres  précedens.  2.  Que 
„ la  terre , de  laquelle  on  fe  fert  pour  faire 
„ cette  forte  de  Purification  , & fur  laquelle 
„ on  fe  tient  en  la  faifnnt , loit  de  la  terre, 

„ ainlî  proprement  dite  , & que  ce  ne  foit 
„ point  de  la  pierre,  du  marbre,  du  pavé,  des 
„ briques  , des  planches  , ni  autre  chofe  de 
„ durci  au  feu  ni  au  Soleil  ; c’eft-à-dire,  qu’il 
„ ne  faut  point  faire  cette  forte  de  Purification 
„ ni  en  une  rue  pavée  , ni  fur  un  plancher, 

„ ni  fur  des  terraftes carrelées,  ni  en  d’autres 
„ lieux  ainlî  revêtus.  3.  Que  cette  terre  foit 
„ pure  & nette.  4.  Qu’elle  foit  découverte  & 

„ nuë,  c’eft-à-dire,  qu’il  ne  faut  point  qu’il  y 
,,  ait  dè  tapis  ou  de  nattes , on  autre  fembla- 
„ ble  chofe  deflus.  y.  Que  cette  Terre  ne  foit 
„ point  mêlée  avec  quelqu’autre  corps,  com- 
„ me  s’il  y avoit  fur  la  fuperficie  de  la  paille 
„ coupée,  de  la  fciure  de  bois,  & telle  autre 
„ chofe.  6.  Que  les  parties  du  corps  , fur 
„ lefquelles  on  exerce  le  Lavement  commandé , 

„ foient  nettes  & fans  ordure  avant  le  Tyem- 
mum. 7.  Que  la  perfonne,  qui  fait  la  Pu- 
Bbb  „ rifi- 
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rificatio»  avec  la  terre , ait  Vint  cation  diftinéle  I 
” de  fe  purifier  avec  la  terre  , & qu’elle  dite  | 
„ en  elle-même  en  le  commençant  : Je  Jais 
ce  Lavement  legal  & née  ej) aire,  en  la  place  de 
la  Lufiration  commandée  , afin  que  mes  prières  | 
[oient  faites  avec  les  préparations  reifuifes  ,Jar-  , 
ce  qu'il  e(l  néceffaire  de  s'approcher  de  Dieu. 

„ Mais  fi  le  Tyemmum  fe  fait  au  lieu  de  la  ; 
’’  Purification,  alors  il  faut  dire,  Je  fais  cette  1 
,*  Purification  avec  la  terre , &c.  8.  Que  dans  . 

cette  forte  de  Lavement  on  ôte  de  fes  doigts 
,,  les  bagues , & même  cet  anneau  d’or,  ou  de 
,,  pierre  , qu’on  porte  au  pouce  , qui  fert  à 
„ bander  l’arc  , afin  que  la  main  foit  toute 
„ nue,  & à découvert.  9.  Qu’à  même  tems 
„ qu’on  dirige  ainfi  fon  intention  vers  l’aftion 
„ propofée,  on  pofe  fes  deux  mains  plattes  cok- 
„ tre  terre,  en  les  appuyant  delfus.  _ 10.  Qu’on 
,,  porte  de  là  fes  deux  mains  à la  tête , & qu’on 
„ les  palTe  tout  le  long  du  vifage,  c’eft-à-dire, 
„ depuis  le  haut  du  front , jufqu’au  bout  du 
„ nez.  ( lis  appellent  cela  tout  le  vifage  , à 
caufe  que  le  relie  eft  tout  couvert  de  barbe.  ) 

„ n.  Qu’on  fafle  ainfi  la  Purification .du  dos 
„ de  la  main  droite  avec  le  plat  de  la  main  gau - 
„ che.  12.  Qu’on  fa!fe  femblablement  du  plat 
„ de  la  main  droite  la  Purification  du  dos  de  ta 
„ main  gauche.  Sur  quoi  obfervez  qu’il  y a 
„ des  Doéleurs  qui  tiennent  que  fi  1 e Tyem- 
„ mum  fe  fait  au  lieu  de  la  Lufiration , il  luffit 
d’une  application , c’eft-à-dire  , qu’il  fuffit 
„ d 'étendre  les  mains  une  fois  à terre  , lors 
„ qu’on  les  fait  paflèr  fur  quelque  partie  du 
„ corps  ; mais  que  s’il  fe  fait  au  lieu  de  la 
„ Purification,  qui  eft  le  Lavement  de  tout  le 
„ corps  , il  faut  doubler  les  applications  des 
„ mains  fur  la  terre,  c’eft-à-dire,  mettre  deux 
„ fois  les  mains  fur  la  terre  pour  chaque  fois 
„ qu’on  les  porte  fur  fon  corps  ; cependant 
„ d’autres  Doéleurs  aufli  célébrés , & en  pa- 
„ reil  nombre  , foûtiennent  qu’en  l’un  & en 
„ l’autre  cas , il  faut  faire  deux  applications 
„ des  mains  fur  la  terre,  & cette  dernierc  opi- 
„ nion  eft  plus  recevable  & plus  fûre. 

„ Article  II.  Les  fept  Points  confeil- 
,,  lez  & convenables  dans  cette  Ceremonie  fa- 
„ crée,  font  1.  Que  la  terre  dont  on  fe  fert 
„ pour  le  Tyemmum,  foit  [impie,  & commune , 
„ & dans  fon  état  naturel,  & non  altérée  com- 
„ me  eft  la  terre  figillée,  la  terre  pétrie  , la 
„ terre  paffée  , & tout  ce  qui  peut  être  fem- 
„ blable.  2.  Que  cette  terre  foit  quelque  lieu 
„ élevé,  comme  line  butte , une  colline , ou  une 
„ hauteur.  3.  Qu’en  pofant  les  mains  fur  ta 
„ terre , & les  y appuyant , on  ouvre  la  main  le 
„ plus  qu’on  peut , pour  écarter  les  doigts  l’un 


M *.  CHARDIN. 

„ de  l’autre.  4.  Qu’après  l’application  des 
„ mains  fur  la  terre  , on  les  fecouë , pour  eu 
„ faire  tomber  les  grains  de  terre  quis’ypour- 
„ roient  être  attachez,  y.  Que  fi  la  perfon- 
„ ne  a la  main  coupée,  elle  applique  le  poignet 
„ fur  la  terre  , comme  fi  c’étoit  la  main. 

„ 6.  Qu’on  attende  toûjours  pour  cette  forte 
„ de  Purification  l’ extrémité  du  tems  préferit 
„ pour  chaque  priere,  & pour  les  autres  aétes 
„ de  Religion  commandez.  (Voici  le  feus  de 
ce  Confeil:  la  Loi  preferit  de  faire  les  prières 
commandées  chacune  en  fon  propre  tems, 
c’eft-à-dire  , dans  l’efpace  de  tems  marquée 
pour  les  faire , fans  qu’il  foit  permis  de  l’anti- 
ciper, ou  de  le  retarder  comme  on  veut;  mais 
cet  efpace  de  tems  n’cft  pas  égal  pour  toutes 
les  prières  : à quelques-unes  il  n’eft  que  d’u- 
ne heure  , & à quelques  autres  il  eft  de  qua- 
tre heures  ; & c’ell  là  le  plus  long  délai  ac- 
cordé, après  lequel  les  prières  font  comptées 
pour  vaines  & inutiles.  Or  parce  que  la  plu- 
part des  prières  doivent  être  précédées  du 
Lavement  legal  avec  de  Veau , il  faut  lors  qu’on 
n’en  a point  , attendre  l’extrémité  du  tems 
preferit  pour  les  faire,  tant  parce  que  quelque 
hazard  en  pourra  faire  recouvrer , que  pour 
témoigner  par  ce  retardement  le  regret  qu’on 
a de  ne  pouvoir  fe  purifier  de  la  maniéré  or- 
dinaire & naturelle  , & d’être  réduit  à fe  fer- 
vir  du  Tyemmum.  ) 7.  C’eft  qu’on  pratique 
,,  ce  Tyemmum  à chaque  prière  commandée, 
„ encore  qu’on  fût  très-fûr  de  ne  s’être  point 
„ fouillé  depuis  le  tems  qu’on  a fait  la  der- 
„ niere  priere,  en  quoi  il  paroîtquece  Tyem- 
„ mum  n’eft  pas  de  même  efficace  que  la  Pu- 
„ rification  ordinaire  avec  de  l’eau  , puis  que 
„ la  Loi  difpcnfe  de  la  Lufiration  avant  la 
„ priere,  fi  l’on  eft  fûr  de  ne  s’être  pas  fouil- 
„ lé  du  tout  depuis  la  derniere  priere  qu’on  a 
„ faite. 

„ Article  III.  Les  deux  Points  qu’/7 
„ faut  éviter  dans  la  Purification  dont  il  s’agit, 
„ font  1 . De  la  faire  fur  du  fable  & fur  de  la 
„ poujfiere.  2.  De  la  faire  fur  un  pré,  & fur 
„ un  champ  couvert  d'herbes , ou  de  fleurs. 

CINQUIEME  PARTIE. 

„ A Près  avoir  traité  dans  les  quatre  Par- 
„ **  ties  précédentes  la  matière  des  Soutllu- 
,,  res  & des  Purgations  legales  à l’égard  des 
„ perfonnes  ; nous  allons  traiter  cette  même 
„ matière  à l’égard  des  chofes  qui  font  hors 
„ des  perfonnes,  c’eft-à-dire,  de  tout  ce  qu’on 
„ doit  tenir  pour  fouillé  dansl’ufage  que  l’on 
„ en  fait , & comment  il  le  faut  Purj?,e'r 
» C eft 
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C’eft  la  matière  de  deux  Sedions , dont  la 
” première  contient  les  chofes  qui  purifient , & 
” fa  fécondé  , les  chofes  qui  rendent  impur. 
(Le  mot  original  que  je  traduis  par  purifier , 
eit  munteharet , qui  marque  cette  forte  de  Pur- 
gation que  nous  avons  appellée  Abjlerfion.) 

PREMIERE  SECTION. 

LES  chofes  qui  purifient  à l’égard  de  la  net- 
teté purement  corporelle,  c’eft-à-dire,  qui 
” rendent  nettes  les  fubftances  materielles  qui 
„ font  fouillées , font  au  nombre  de  douze. 
„ i.L’E*».  2-  La  Terre.  3.  Le  Soleil.  4.  Le 
„ Peu.  f.  Le  Changement  d’état  , ou  de  qua- 
„lité.  6.  Le  Changement  de  lieu.  7.  Le  Chan- 
„ gemevt  de  forme , que  nous  difons  la  Térans- 
„ formation.  S.  La' Diminution.  9.  La  ReU- 
„ g: on.  IO.  La  Ceffation.  1 1 . L 'Abjlerfion. 
„ u.  La  Confe’queuce.  Expliquons  ces  douze 
„ Points  en  autant  d’Articles. 

„ Article  I.  L'Eau  eft  la  première  des 
„ chofes  qui  purifient.  Or  l 'Eau  eft  de  deux 
„ efpeces  ; car  ou  c’eft  de  l'Eau  firnple  & na- 
„ iurelle , ou  c’eft  de  l'Eau  compofée  & dénom- 
„ mée  de  quelque  chofe.  Nous  appelions 
„ Eau  firnple  l’Eau  de  terre  & de  mer,  qu’on 
„ employé  dans  l’ufage  ordinaire  de  la  vie. 
„ Nous  appelions  Eau  compofée  & dénommée 
„ de  quelque  chofe,  l’eau  qui  eft  extraite,  ou 
„ mêlée  de  fuede  fleurs,  de  fruits,  d’herbes, 
„ & de  chofes  odoriférantes.  Nous  ne  trai- 
„ tons  ici  que  de  l'Eau  firnple  & commune , 
„ & cette  Eau  firnple  fe  doit  encore  diftinguer 
„ en  Eau  courante , & en  Eau  morte. 

„ U Eau  morte  eft  de  quatre  fortes.  Laprc- 
„ miere  forte  eft  celle  qui  eft  en  la  quantité 
„ d’un  Kur.  La  fécondé  forte  eft  celle  qui  eft 
„ moindre  que  d’un  Kur.  La  troifiéme  forte 
„ eft  celle  qui  excede  la  quantité  d’un  kur. 
„ (Nous  expliquerons  tout  à l’heure  ce  que 
„ c’eft  qu’un  Kur.  ) La  quatrième  forte  eft 
„ l'Eau  de  puits. 

„ Pour’  l'Eau  courante  , il  y en  a auflï  de 
„ plufieurs  fortes.  On  appelle  Eau  courante 
„ toute  Eau  qui  fort  d’elle-même  de  la  terre, 
„ & qui  paroît  fur  fa  fuperficie  ; ainfi  il  en 
„ faut  excepter  l'Eau  des  Puits , qui  n’eft  pas 
» comptée  pour  Eau  courante  , parce  qu’elle 
„ ne  monte  pas  fur  la  fuperficie  de  la  terre, 
„ & qu’elle  n’y  coule  pas  naturellement,  mais 
,i  qu’elle  demeure  dans  fon  réceptacle  , fans 
» faire  autre  chofe  que  de  croître  à une  cer- 
» taine  hauteur,  ou  diminuer  à une  certaine 
,,  profondeur  , fans  fe  déborder.  Or  l'Eau 
.1,  courante  n’eft  jamais  impure,  rien  ne  la  rend 


„ fouillée , quelque  faleté  ou  ordure  qui  y puiflê 
„ tomber,  à moins  que  ce  ne  fût  dans  une 
„ telle  quantité  qu’elle  en  devient  altérée,  à 
„ l’égard  de  toutes , ou  de  quelques  unes  de 
„ fes  qualitez,  favoirla  couleur,  l’ odeur , &Ie 
,,  goût. 

„ L’Eau  de  pluye  eft  réputée  tantôt  Eau 
„ courante , & tantôt  Eau  morte.  Lors  qu’el- 
„ le  tombe  aâuellement  du  Ciel , elle  eft  te- 
„ nue  pour  Eau  courante  , mais  lors  qu’elle 
„ en  eft  tombée,  on  la  tient  pour  Eau  morte. 
„ L'Eau  des  bains , tout  de  même  que  l'Eau 
„ de  ta  pluye,  eft  réputée  tantôt  pour  Eaucou- 
„ rante , tantôt  pour  Eau  morte.  Elle  eft  de 
„ l’ Eau  courante , lors  qu’elle  fort  d’un  baffin , 
„ ou  refervoir , (les  Perfans  difent  Madé , c’eft- 
„ à-dire,  origine  ,fource ,)  qui  a un  kur  d’Eau 
„ au  moins  ; & elle  eft  comptée  pour  Eau 
„ morte , lors  que  le  refervoir  d’où  elle  coule 
„ contient  moins  d’un  kur. 

„ Le  Kur  dé  Eau  fe  compte , on  par  mefure , 
„ ou  par  poids.  Le  kura'caû  rnefuré,  eft  l’eau 
„ qui  dans  fon  refervoir , ou  baflin  , eft  de 
„ quarante-deux  paumes  de  dimenfions  cübi- 
„ ques:  ( Le  mot  Perfan  eft  cpbtalmé , d’où 
eft  fans  doute  venu  le  mot  Grec , ffutalma , & 
le  mot  Latin , fpithalma;)  „ laquelle  paume 
„ fe  doit  prendre  à la  mefure  d’un  homme 
„ d’âge  parfait,  de  moyenne  taille,  étendant 
„ fa  main  du  bout  du  petit  doigt  au  bout  du 
,,  pouce;  c’efl-à-dire,  que  la  citerne,  la  cu- 
„ ve , ou  autre  refervoir  d’eau , ait  trois pau- 
„ mes  (fi demi  en  longueur,  autant  en  largeur, 
„ & autant  en  profondeur , à compter  de  la 
„ fuperficie  de  l’eau.  Le  kur  d’eaupefé , eft 
„ l’Eau  qui  eft  en  la  quantité  de  douze  cens 
„ Ratles , poids  àé Arak-Arab  , (c’eft  la  Pro- 
„ vince  d 'Arabie.  ) Le  Ratle  eft  de  cent  trente 
„ Derhem,  poids  legal,  chaque  Derhem  legal 
„ du  poids  de  quarante-huit  grains  d orge , grain 
„ de  moyenne  forte;  de  manière  que  le  Ratle 
,,  d’ Arak-Arab  eft  de  fix  mille  deux  cens  qua- 
,,  rante  grains  d'orge  , de  forte  qu’à  compter 
„ par  grains,  le  Kur  d’eau  doit  pefer  fept  mil- 
,,  lions  quatre  cens  quatre-vingt-huit  mille  grains 
„ d’orge.  (Cela  revient  à un  peu  plus  de  neuf 
cens  pefant , poids  d’ Angleterre . ) „ Or  l'eau 
„ qui  eft  en  la  quantité  d’un  Kur,  ne  doit 
„ être  tenue  pour  fouillée  & impure , que  par 
„ la  chute  , ou  J’injeâion  de  quelque  or- 
„ dure,  qui  en  change,  ou  la  couleur,  ou 
„ l’odeur,  ou  le  goût.  Nous  allons  expli- 
„ quer  cette  diftinaion  en  trois  cas  differenS. 
„ 1 . Si  un  homme  , ayant  la  main  tachée  de 
„ fang,  la  plonge  pour  la  purifier  dans  un 

baffin  d'Eau,  ou aansquelqu’ autre recepta- 
Bbb  2 „ cle, 
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„ cle  , qui  contienne  un  Kur  jufte,  ni  plus, 

„ ni  moins  ; l 'Eau  de  ce  badin  fera  cenfée 
„ être  toute  impure , parce  qu’il  eftfûrquece 
„ fang  en  a altéré  une  partie.  Or  cette  par- 
„ tic  altérée,- fi  petite  qu’elle  puilïeêtre,  e_m- 
„ pêche  que  l 'Eau  nette  de  ce  vaiflêau  ne  foit 
„ dans  la  quantité  d’un  Kur , quieftlaquan- 
„ tité  requife  pour  purifier  , & aitifi  la  main 
„ qu’on  y plonge  n’en  eft  point  purifiée.  2.  Si 
„ la  main  plongée  dans  de  l'Eau  juliement  de 
„ la  quantité  marquée,  eft  fouillée  parquel- 
„ que  impureté  qui  fe  foit  feichée  deflus , com- 
j,  me  une  goûte  d’urine,  par  exemple , VEau , 
„ en  ce  cas,  ne  fera  point  cenfée  impure  par 
„ l’immerfion  de  la  main  fouillée  , parce  qu’il 
„ ne  s’en  altéré  pasunegoute,  &qu’ainfide- 
» meurant  toute  dans  laquantité  requifepour 
„ purifier,  la  main  de  l’homme  en  eft  rendue 
„ pure  ; mais  s’il  tombe  des  goûtes  de  fang  dans 
„ une  Eau,  qui  excédé  la  quantité  d’un  Kur, 
„ & qu’on  juge  que  les  parties  de  VE, tu  qui 
„ en  font  altérées  ne  montent pasàlaquanti- 
„ té  qu’il  y a par  delfus  le  Kur , toute  cette  . 
„ Eau  fera  réputée  pure  & nette-,  mais  fi  l’on 
„ juge  que  les  parties  altérées  excédent  ce 
„ qu’il  y a d'Eau  par  deflus  la  quantité  ou  la 
„ mefure  d’un  Kur,  toute  VEau  fera  tenue 
„ pour  impure  & fouillée.  3.  Si  dans  une  Eau, 

„ qui  eft  juftement  de  la  quantité  d’un  Kur, 
„ il  tombe  un  poil  de  chien,  ou  quelqu’autre 
„ chofede  cette  nature,  qui  nagefurlafurfa- 
„ ce,  & qu’on  l’ôte  avec  unecueuillere,  ou 
„ quelqu’autre  chofe  femblable,  cette  cueuil- 
„ lere,  & l’Eau  qu’on  ôte  avec  ce  poil,  font 
„ fouillées,  mais  VEau  du  bafiin demeure net- 
„ te,  à caufe  que  ce  poil  n’en  a altéré  aucu- 
j,  ne  partie;  mais  au  contraire , fi  en  voulant 
,,  ôter  ce  poil  on  le  manque,  & on  répand  de 
„ VEau  du  baflin  , alors  VEau  répandue , avec 
„ ce  qu’on  avoir  mis  dedans  pour  tirer  l’or- 
„ dure,  eft  pure,  mais  l’eau  du  bafiin  eft  im- 
„ pure , à caufe  que  ce  qui,  en  a été  ôté  la 
„ rend  de  moindre  quantité  qu’un  Kur.  C’eft- 
„ là  ce  qu’il  faut  obferver  à l’égard  de  VEau 
„ qui  égale,  ou  qui  furpafle , la  quantité  d’un 
„ Kur  ; mais  pour  VEau,  qui  eft  en  moindre 
„ quantité,  elle  devient  impure  par  l’injeêtion 
„ de  quelque  chofe  fouillée  , quelle  que  ce 
„ foit,  bien  que  VEau  n’en  fût  altérée  , ni 
„ en  fa  couleur,  ni  en  fon  odeur,  ni  enfon 
» goût. 

„ Quant  à VEau  de  Puits , il  y a diverfité 
,,  d’opinions  parmi  les  Doêteurs  fur  ce  qui  la 
„ rend  impure,  & fur  ce  qui  la  purifie.  Les 
„ uns  tiennent  que  rien  de  fouillé  tombant 
„ dans  un  Puits  n’en  rend  VEau  fouillée  &.im- 
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„ pure,  à moins  que  VEau  n’en  foit  altérée 
„ fenfiblement  dans  quelqu’une  de  fes  quali- 
,,  tez,  quand  même  VEau  de  ce  Puits  ferait 
„ moindre  en  quantité  que  la  mefure  d’un 
„ Kur.  Les  autres  affirment  au  contraire, 
„ que  VEau  d’un  Puits  devient  impure  par  l’in- 
„ jeâion  d’une  chofe  impure,  fi  elle  n'eft  pas 
„ de  plus  d’un  Kur  en  quantité  , quand  mê- 
„ me  elle  n’en  paroitroit  aucunement  alte- 
„ rée.  D’autres  prennent  le  milieu  de  ces 
„ deux  opinions  contraires  , en  difant  que  fi 
„ VEau  du  Puits  eft  au  défions  d’un  Kur,t\\is 
„ contracte  de  la  fouillure,  fi  la  chofe fouil- 
„ lée  change  quelqu’une  de  fes  qualitez  'mais 
,1  s’il  y a moins  d’Eau  que  n’en  tient  un  Kur, 
„ elle  contraâe  la  fouillure  marquée  encore 
„ que  nulle  de  fes  qualitez  ne  parût  avoir 
„ reçû  de  l’alteration.  La  première  opinion 
,,  femble  la  plus  fûre,&  nous  nous  y tenons; 
„ mais  fur  la  manière  de  purifier  l 'Eau  d'un 
„ Puits,  nous  fommes  de  même  fentiment 
„ que  ceux  qui  font  de  l’opinion  contraire  à 
„ la  nôtre  fur  ce  qui  la  rend  impure , &nous 
,,  tenons  comme  eux  que  cette  Eau  doit  être 
„ toute  tirée,  & le  Puits  mis  à fec,  lors  qu’elle 
„ devient  fouillée;  comme, par  exemple,  s’il 
„ y tombe  quelque  bête  morte,  ou  qui  y meu- 
„ re  , foit  une  bête  pure  , comme  eft  le  cha- 
„ meau , ou  le  bœuf,  foit  une  bête  impure, 
„ comme  le  chien.  S’il  y tombe  aufiî  quel- 
„ que  liqueur  enyvrante  de  la  nature,  com- 
„ me  le  vin  , ou  s’il  y tombe  aufiî  de  ce  que 
„ l’on  appelle  fernen coitus , ou  du/àwçque  les 
„ femmes  perdent  par  une  voye  naturelle, 
„ de  quelque  forte  que  ce  foit;  mais  fi  le  P/«r/ 
„ eft  d’eau  courante  , & qu’il  ne  puifie  être 
„ delfeché  , ces  Doâeurs  décident  qu’en  ce 
„ cas  il  en  faut  tirer  de  VEau  plus  ou  moins 
„ félon  lanaturede  lachofedontelleeftfouil- 
„ lée  ; car  fi  c’eft  quelque  animal  impur,  il 
„ faut  que  quatre  hommes,  depuis  le  lever 
,,  du  Soleil,  jufqu’à  fon  coucher,  tirent  de 
„ VEau  de  ce  Puits , deux  à deux , alternatï- 
„ vement,  & fans  interruption,  & il  fera  net 
„ après;  mais  fi  c’eft  quelque  animal  net,  qui 
„ y tombe,  ou  qui  y meure,  foit  de  ceux  dont 
,,  il  eft  permis  de  manger  la  chair  , comme 
„ un  bœuf,  ou  dont  la  chair  foit  défendue  com- 
„ me  un  âne,  il  fuffit  pour  le  purifier  , d’en 
„ tirer  un  Kur  d’eau.  Si  un  homme  y tombe 
„ mort , ou  qu’il  y meure  , foit  mâle  , foit 
„ femele,  foit  jeune,  ou  vieux,  foit  fol  ou  de 
„ fens  rafiîs,  il  fuffit  d’en  tirer  foixante  dix 
,,  cruches  d’eau  de  grandeur  ordinaire , moyen- 
„ liant  que  l’homme  foit  Mahometan  ; car  fi 
„ c’eft  un  Capher  (c’eft-à-dire,  un  homme  non 
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Mabomtan  ) \\  n’eft  pas  décidé  s’il  eu  faut 
” tjrer  p]usd’£<3«  que  pour  un  autre  homme  ; 
” quelques  Doâeurs  ctanr  d’avis  qu’il  en  faut 
” tjrer  autant  d 'Eau  que  ii  un  Chien  mort  y 
” étoit  tombé.  Si  du  Iang,ou  (I  de  l’excre- 
” ment  d’homme,  ytombe,  ilfautdiftinguer 
” la  qualité  de  cet  excrement,  & en  quelle 
” quantité  eft  ce  fang;  car  lî  l’ordure  ne  fait 
”,  que  de  fortir  du  corps,  ou  fi  le  fang  eft  en 
” aufli  grande  quantité  que  ce  qui  en  fort  du 
” corps  d’un  mouton  quand  on  le  tue,  il  faut 

tirer  cinquante  cruches  d'Eau  de  ce  Puits; 
’’  mais  fi  1 ordure  eft  feche , ou  fi  le  fang  n’eft 
, pas  en  plus  grande  quantité  que  celui  qui 
,,  fort  d’un  pigeon  quand  on  le  feiche,ilfuffit 
, d’en  tirer  dix  cruches.  Si  la  crotte  d’un  ani- 
, mal  net  tombe  dans  ce  puits  , fi  une  fouris 
„ y tombe,  & y meurt,  ou  fi  un  chienytom- 
„ be,  & en  eft  tiré  vivant,  car  ces  trois  cas  font 
„ dans  une  même  categorie,  il  faut  tirer  feu-' 
„ lement  fept  cruches  d'Eau  hors  du  puits. 
„ S’il  y tombe  de  l’urine  d’homme  , ou  s’il 
„ y tombe  un  Loup , ou  un  Renard , ou  un 
„ Chat , qui  y meurent,  ou  un  Cochon , ou  un 
„ Chien , qui  n’y  meurent  pas,  il  faut  puifer 
„ quarante  cruches  d'Eau  de  ce  puits , & il  fera 
„ net.  S’il  y.  tombe  un  oifeau,  ou  toute  au- 
„ tre  forte  de  volaille,  qui  y meure,  il  n’en 
„ faut  tirer  qu’un  fceau  pour  le  purifier. 

„ Il  y a moins  de  diftinftions  à faire  fur 
„ l'Eau  compofée , ou  Extraite , comme  Y Eau 
„ derofe , 1 ’Eaudefaule , (impie,  oumufquée, 
„ l’eau  de  fleurs  , & toute  autre  forte  d'Eau 
„ femblable;  car  s’il  tombe  dedans  quelque 
„ chofe  de  fouille’,  ou  d'impur,  quelle  que  ce 
„ foit  , toute  l'Eau  en  eft  rendue  fouillée , 
„ quand  même  ce  feroit  un  refervoir  qui  con- 
„ tiendroitdix  Kurs , ce  qui  pourtant  n’eft  pas 
„ généralement  reçu;  parce  qu’il  y a des  Doc- 
„ teurs  célébrés , comme  Ebne  Babouyé , qui 
„ croyent,  qu’à  l’égard  de  l’Eau-rofe,  quife- 
„ roit  en  cette  quantité,  elle  ne  feroit pas  im- 
„ pure , on  en  pourroit  faire  les  Purifications 
„ légales. 

„ Article  II.  La  fécondé  chofe  qui 
„ purifie  de  fa  nature  , eft  la  Terre,  comme 
„ nous  l’avons  vit  au  Chapitre  du  Tyemmum, 
,1  Ou  de  la  Purification  avec  laTcrre.  La  Terre 
„ rend  net.  Par  exemple  , le  pied  fali , foit 
„ nud,  foit  chauffé,  eft  purifié  par  la  Terre  en 
„ marchant,  & la  fouillure  en  eft  tenuepour 
„ nettoyée  , même  une  jambe  de  bois , qui 
„ feroit  fouillée  , par  quelque  ordure  tom- 
,,  bée  deffus , devient  nette  en  marchant  fur  la 
„ Terre. 

«Article  III.  Le  Soleil  purifie  par  fes 


„ rayons  & par  fa  chaleur  les chofes fouillées, 
„ fur  lefquelles  il  les  darde.  Si  un  animal! 
„ pur  ou  fouillé,  licite  à manger  ou  illicite 
„ ou  fi  un  homme  fait  fon  eau  à terre  l’en! 
: „ droit  où  il  le  fait  eft  fouillé,  &qui  letouche- 
i>  joit  alors  feroit  poilu  , il  ne  pourroit  faire 
„ fes  prières  accoutumées  fans  s’être  purifié 
„ auparavant;  mais  dès  que  le  Soleil  a donné 
„ fur  cet  endroit , & l’a  deffeché , il  n’eft  plus 
„ fouillé,  on  y peut  toucher,  fans  contraéier 
,,  de  fouillure,  C’eft  la  même  chofe  pour  les 
„ murailles,  pour  les  terraffes,  & aufli  pour 
„ les  nattes , qui  font  étendues  fur  les  plan- 
„ chers  , pour  les  tapis  qui  les  couvrent,  & 
„ pour  les  autres  meubles  qu’on  ne  peut  aifé- 
„ ment  ôter  de  leur  place  pour  les  mettre  à 
„ l’air,  il  fuffit  que  le  d’o/«7donne  deffus  pour 
„ les.  purifier  de  leur  fouillure.  Le  Soleil pn- 
,,  rifie  encore  ce  qui  n’eft  point  capable  de 
„ tranfpofition , c’eft-à-dire  qu’on  ne  peut  ôter 
„ de  fa  place  pour  mettre  en  une  autre,  com- 
„ me  les  arbres,  les  grains,  les  fruits  delà  ter- 
„ re,  les  portes,  les  fenêtres,  & toutes  autres 
„ chofes  fembiables  ; la  clarté  du  Soleil  don- 
„ nànt  deflùs,  elles^lont  nettoyées  delà  fouil- 
,,  lure  qu’elles  avoient  contractées. 

„ Article  IV.  Le  feu  rend  »?r&pu- 
„ rifie  d’une  autre  manière  que  le  Soleil , car 
„ il  ne  rend  pur  qu’entant  qu’il  changelaqua- 
„ lité  des  chofes.  Il  rend  pur  tout  ce  qu’il 
„ réduit  en  cendres  & en  charbon;  carlacen- 
„ dre  & le  charbon  font  purs  & nets , quoi 
„ qu’ils  fuffent  faits  de  chofes  impures  même , 
,,  d’os  de  Cochon , &d e Chien.  Il  rend  pur  les 
„ briques  cuites,  quoi  qu’elles  foient  faites  de 
„ terre  qui  feroit  fouillée  , comme  la  terre 
„ d’une  folle  où  l’on  jette  des  immondices  : 
„ Il  y a pourtant  diveriité  d’opinions  entre  les 
„ Do&eurs  fur  cet  Article  , favoir  fi  la  brique, 
„ & toute  forte  de  terre  cuitte  eft  nette.  Le 
„ plus  probable  fentiment  eft  celui  de  l’aflîr- 
„ mative,  & qu’en  général  la  brique,  &toute 
„ forte  de  terre  cuitte  au  four,  commelavaif- 
„ felle  de  terre,  eft  pure. 

„ Article  V.  La  Transformation  ou  le 
„ Changement  d'Etre , rend  pur  ce  qui  étoit  au- 
„ paravant.  fouillé  ; comme  un  Chien  , par 
„ exemple,  qui  tombe  dans  un  marais  de  fel, 
„ & y eft  pétrifié  ; car  le  Chien  eft  bien  l’ani- 
„ mal  le  plus  impur,  mais  le  fel  auquel  il  eft 
„ converti  eft  pur. 

„ Article  VI.  La  Tranjpofition, onle 
„ Changement  dé  un  lieu  dans  un  autre  puri- 
„ fie,  comme  le  fang  qu’un  animal  net auroit 
„ fuccé.  Le  fang  eft  une  chofe  fouillée,  mais 
„ étant  fuccé  par  une  Puce , ou  par  un  Mou- 
B b b 3 „ che- 
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, cheron,  il  pert  fa  fouillure  , ces  petits  ani- 
„ maux  n’en  deviennent  point  fouillez , au- 
,,  trement  ce  qu’ils  toucheroientferoit  fouillé 
„ pareillement , & cela  u’eft  pas. 

„ Article  VII.  L 'Inverjion , ouïe 
„ Changement  de  qualité  purifie,  comme  le  ni» 
„ tourne  en  vinaigre.  Le  vin  eft  très -impur  : 
„ le  vinaigre  eft  pur. 

„ Article  VIII.  La  Diminution , ou 
„ la  Reduélion  de  quantité  purifie,  comme  le 
„ vin  cuit  en  refîné.  Le  vin  eft  impur,  mais 
„ fi  par  la  codion  vous  le  diminuez , & le  re- 
„ duifez  à un  tiers , c’eft  un  aliment  pur  & 
,,  licite. 

„ Article  IX.  La vraye Religion , ( le 
„ terme  original  eft  VIfamifme  ) a été  comp- 
„ té  pourlaneuviémechofequîpurifie.  Tout 
„ homme  Capher,  ( c’eft-à-dire  quinefaitpas 
,,  profeflion  au  Mahometifmc , ) eft  fouillé  ; on 
„ ne  le  peut  toucher , ni  à rien  de  ce  qui  lui 
„ fert,  fans  devenir  fouillé  comme  lui  ; mais 
„ s’il  fe  fait  Mahometan,  il  devient  par,  & fon 
„ attouchement , ni  de  ce  qui  eft  à lui , ne  fouil- 
„ le  plus. 

„ Article  X.  LaZW*p'rt/o»eftladixié- 
„ me  chofe  qui  purifie.  Par  exemple,  fi  en 
„ faignant  un  cheval,  il  tombe  du  fang  fur  la 
„ jambe  , oü  fur  quelqu’autre  partie  de  fon 
„ corps , cette  partie  eft  fouillée  tant  que  le 
„ fang  y paroit,  & on  ne  peut  ytoucherfans 
„ devenir  impur  , mais  dès  que  le  fang  ne  pa- 
„ roit  plus , cette  partie  du  corps  redevient 
„ pure  comme  auparavant. 

„ Article  XI.  L 'Abflcrfion  purifie 

„ femblablement , & ôte  la  fouillure,  com- 
„ me,  par  exemple,  lors  que  l’on  va  an  lieu 
„ fecret  fans  avoir  de  l’eau  ; car  fi  au  défaut 
„ d’eau,  on  fe  nettoye  trois  fois  la  partie  avec 
„ quelque  chofe  de  net , comme  de  la  toile, 
„ ou  du  cotton , on  fera  net  de  cette  ordure , 
„ comme  fi  l’on  s’étoit  fervi  d’eau. 

„ Article  XII.  La  Ceufeqttenccçft  le 
„ douzième  & dernier  moyen  de  rendre  pure 
„ & nette  une  chofe  qui  eft  fouillée:  nous  le 
„ ferons  aifément  entendre  par  un  exemple. 
„ Les  Infidèles  , & les  Enfans  des  Infidèles , 

font  impurs  & fouillez  ; mais  fi  un  Mahome- 
„ tan  étant  à la  guerre  contre  les  Infidèles , 
■ „ prend  un  enfant  pril'onnier,  cet  enfant  /»- 
„ fidèle  devient  pur , parce  qu’alors  il  appar- 
,,  tiendra  à un  fidèle. 

SECONDE  SECTION. 

„ p Ette  fécondé  Sedion  contient  les  cho- 
„ ^ fes  qui  renient  impur.  Elles  font  au 
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„ nombre  de  douze,  i.  L 'Urine  de  quelque 
„ animal  que  ce  foit,  avec  cette  feule  condi- 
„ tion , que  ce  foit  un  animal  dont  le  fan? 
„ circule;  car  les  Infeéles , par  exemple,  dans 
„ le  corps  defquels  il  ne  fe  fait  point  de  cir- 
„ culation,  ne  fouillent  point  par  leur  excre- 
„ ment.  2.  Le  fang  de  quelque  animal  que 
„ ce  foit , horfmis  le  fang  qui  ne  circule  point 
„ comme  celui  des  Infeéles,  & celui  qui  refte 
„ dans  les  membres  des  animaux  nets  & licj. 
„ tes,  après  qu’on  les  a égorgez;  car  ce  fang 
„ eft par,  &fe  peut  manger,  en  quoi  il  ne  faut 
„ pas  comprendre  le fmg  qui  feroit  figé,  en 
„ quelque  endroit  d’une  bête,  dont eft per- 
„ mis  de  manger  , comme  dans  an  Mouton 
„ qu’on  auroit  meurtri  de  quelquecoup;  car 
„ cet  endroit  meurtri  eft  fouillé,  & il  ne  le 
„ faut  point  manger.  3.  Ce  que  l’on  appel- 
„ le  femen  coitus  de  quelque  animal  que  ce 
„ foit,  qui  a le  fang  circulant,  4.  Le  chien 
,,  rend  impur  ; mais  feulement  le  chien  qui 
„ a quatre  pieds  ; car  pour  le  chien  marin , 
„ c’eft  un  animal  aquatique  , il  ne  i'ouil- 
„ le  point  par  fon  attouchement,  quoi  que 
„ fa  chair  ne  fe  puifle  manger.  y.  Le 
„ Pourceau,  avec  la  même  diftindion  qu’on 
„ vient  de  faire  ; car  il  y a un  Pourceau 
„ de  Mer , & il  eft  dans  ce  cas , comme 
„ le  chien  de  Mer.  Obfervez  ici , que  s’il 
„ arrive  qu’un  Ferai  couvre  une  Brebis,  & 
„ que  de  cet  accouplement  monftrueux  il  en 
„ naifle  une  bête,  on  regardera  à qui  des  deux, 
„ du  pourceau , ou  de  la  Brebis  cette  bête  ref- 
„ femble  le  plus.  Si  c’eft  au  pourceau,  elle 
„ fera  tenue  fouillée,  ou  illicite , comme  le 
„ pourceau,  fi  c’eftà  la  Brebis,  elleferatenuc 
„ pure  & licite,  comme  la  Brebis;  & elle  le 
„ fera  encore  quand  elle  nercflembleroitpas 
„ plusàundes  deux  animaux  qu’àl’autre.  6.  Si 
„ un  chien  couvre  une  fruye,  l’animalquien 
„ eft  produit  eft  impur  auquel  des  deux  ani- 
„ maux  qu’il  reftemble,  foit  au  chien,  foit 
„ à la  fraye,  & quand  il  ne  reifembleroit  à 
„ pas  un  des  deux  ; ce  qui  eft  pourtant  con- 
„ tefté  par  quelques  Dodeurs;  maisleuravis 
„ eft  foible  & infoutenable.  7.  Le  Capher 
„ (l’homme  Infidelle)  foit Infidelle fubjugué, 
„ foit  Infidelle  à combattre,  foit  Infidelle  qui  a 
„ un  Livre , foit  Infidelle  qui  n'a  point  de  Li- 
„ vre,  (par  Vbfidelle  fubjugué,  ils  entendent 
les  gens  qui  font  nez  dans  leurs  Etats,  ou 
dans  les  Païs,  qui  leur  font  Tributaires , les- 
quels profeftent  une  autre  Religion qoelà Ma- 
homet ane.  Tous  ces  gens  là  payent  un  tribut 
par  tête  pour  la  liberté  de  profdfer  & d’exer- 
cer publiquement  leur  Religion  ; & c’eft  ce  qui 
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eft  appellé  ici  Infidelle  fubjugué;  & par  V Infi- 
dèle a combattre , ils  entendent  tout  homme 
né  dans  un  Etat  Souverain  & indépendant , 
qui  ne  fait  pas  profefiion  de  la  Religion  Ma- 
Fometane  Ils  appellent  Infidelle  qui  a un  livre , 
les  Juifs  & les  Chrétiens , dont  la  Religion  eft 
contenue  dans  des  livres  fierez,  que  les  Ma- 
hmetans  croyent  avoir  été  originairement  ap- 
portez du  Ciel , mais  non  pas  tels  que  nous 
les  avons;  car  ils  prétendent  que  nous  les 
avons  altérez;  mais  ils  appellent  Infidelle  qui 
n'a  point  de  Livre , les  Gentils  des  Indes  & tous 
les  autres  Idolâtres  dent  la  Religion  n’a  point 
été  établie  par  un  des  Prophètes  du  vrai  Dieu;) 
c’eft-iLdire  que  l’attouchement  de  tout  hom- 
„ meffûi  n’eft  pas  Mahometan , quel  qu’il  foit, 
ou  Juif,  ou  Idolâtre  rend  impur  ; furquoi 
„ il  faut  obferver  qu’il  y a des  Dodeurs  qui 
„ tiennent  que  l’attouchement  des  Chrétiens , 

„ & des  Juifs  ne  fouille  point,  parce  qu’ils 
„ fuivent  des  Religions  qui  ont  autrefois  été 
„ vrayes,  & la  voye  de  falut,  mais  leuropi- 
„ nion  eft  mal  fondée,  & ne  doit  pas  être  fui- 
„ vie.  8.  Les  fiibjlances  enyvrantes  qui  font 
„ liquides  & fluides,  comme  le  vin , Veau  de 
„ vie;  mais  non  celles  qui  ne  font  pas  liqui- 
„ des,  comme  V opium , & tous  les  divers  fucs 
„ de  Pavot , quoi  qu’ils  enyvrent.  Surquoi 
„ remarquez  qu’il  y a un  célébré  Mouchtehed 
„ (c’eft  comme  qui  dirait  Dodeur  dupre- 
„ mierrang)  nommé  Cheik-cben-babouyé , qui 
„ tient  qu’on  peut  faire  fes  prières  avec  des 
„ habits  qui  auraient  été  fouillez  par  des  gou- 
„ tes  de  vin,  &que  cela  n’eftpoiht  un  péché; 

„ mais  au  contraire  que  c’eft  un  péché  defai- 
„ re  fes  prières  dans  un  lieu  où  il  y a du  vin, 

„ qui  font  deux  opinions  bizarres  & non  re- 
„ cevables.  9.  Le  jus  de  rai  fin , cuit  avant 
„ qu’il  foit  réduit  à un  tiers.  10.  L eBofiah, 

„ & le  Focca , (c’eft  V Hydromel,  & la  Bie- 
„ re , ) encore  qu’on  n'en  bût  pas  jufqu’à 
H s’enyvrer,  parce  qu’ils  peuvent  enyvrer  à 
„ la  longue.  1 1 . Tout  animal  mort , dont  le 
„ fang  eft  circulant  ; tant  l’animal  qui  dlpur, 

„ que  celui  qui  eft  fouillé,  tant  l'animal  dont  la 
„ chair  eft  licite,  que  V animal  dont  la  chair 
» ne  l’eft  pas.  12.  If  animal  mort  eft  fouillé 
„ & chacune  de  ksparties  eft  fouillée,  &rend 
„ fouillé;  on  entend  les  parties  fenjitives , & 

„ non  les  autres , comme  les  os , ou  com- 
„ me  les  excrefcences , telles  que  font  les  cor- 
„ nés,  les  ongles,  & le  poil , qui  ne  fouil- 
„ lent  point , excepté  dans  les  animaux  im- 
„ purs  comme  le  chien,  & le  pourceau,  def- 
» quels  les  excrefcences  font  impures,  &ren- 
„ dent  impur,  comme  les  parties  fenfitivss  ; ce 
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„ qui  eft  la  commune  opinion  de  tous  les 
„ Dodeurs , à la  referve  d’un  feul  nommé 
„ Sahied Mortuza , qui  tient  que  les  excrefcen- 
1,  ces  des  animaux  impurs  ne  fouillent  pas  plus 
„ que  celles  des  animaux  purs. 

SIXIEME  PARTIE. 

„ E fixieme  & dernier  Chapitre  contient 
,,  v-/  les  réglés  de  purifier  les  chofes  materiel- 
„ les,  qui  font  devenues  fouillées  & impures. 
„ Nous  les  reduifons  à trois  Chefs. 

„ Article  I.  Si  un  Chien  boit  dans  un 
„ vafe,  ou  leche  quelque  plat , il  fautécurer 
„ le  vafe  avec  de  la  terre  nette , & puis  le  la- 
„ ver  deux  fois  à' Eau  nette , & il  fera  net; 
„ mais  fi  on  n’a  point  de  terre,  comme  du 
„ fablon , de  la  cendre  , du  fin,  ou  d’autres 
„ chofes  aprochantes,  ou  bien,  félon  la pen- 
„ fée  de  plulieurs  autres  Dodeurs,  nettoyer 
„ bien  le  vafe  avec  de  l’eau,  & puis  le  laver 
„ deux  fois  avec  d’autre  eau.  Que  fi  le  vafe 
„ fouillé  eft  fi  grand  qu’il  contienne  un  Kur, 
„ ou  qu’il  ferve  de  refervoir  , ou  balfin , à 
„ une  eau  courante,  il  fuffitde  le  laver  d 'eau 
„ dedans  & dehors.  Il  y a des  Dodeurs  qui 
„ fouticnnent,  qu’en  ces  fortes  de  Purgations 
,,  legales,  il  n’eft  point  befoin  du  tout  de*""- 
„ re;  mais  l’opinion  contraire  eft  plus  proba- 
„ ble,  & il  s’y  faut  tenir.  Si  c’eft  un  pour- 
„ ceau  qui  boive  dans  un  vafe , d’émincnsDoc- 
„ teurs  tiennent  qu’il  le  faut  laver  d’es»  fept 
„ fois  ; mais  d’autres  Dodeurs , ■ auflï  émi- 
„ nens,  affirment  qu’il  faut  feulement  en  ufer 
„ comme  il  a été  dit  dans  le  cas  precedent, 
„ & que  cette  regle-làfert  à l’égard  de  toutes 
„ fortes  A' animaux  immondes. 

„ Article  II.  Si  un  habit  eft  fouillé  £u- 
„ ri  ne , il  faut  confiderer  la  nature  du  cas; 
„ car  fi  c’eft  l’ urine  d'un  enfant  qui  tette , quel- 
„ que  peu  A'eau  qu’on  jette  fur  l’endroit  ta- 
„ ché  fuffit , fans  qu’il  foit  befoin  de  laver 
„ V habit;  cela  néanmoins  fous  ces  trois  con- 
„ ditions.  La  première,  que  l’enfant  foit  un 
„ garçon,  & non  une  fille.  La  fécondé,  que 
„ la  plus  grande  partie  de  fa  nourriture  aduel- 
„ le  foit  de  lait.  La  troifiéme,  qu’il  n’ait  pas 
„ encore  deux  ans;  car  autrement , il  faut 
„ non  feulement  mouiller  l’endroit  de  V habit, 
„ mais  auffi  le  frotter  , &le  prelfer,  pour  en 
„ tirer  l’eau,  & le  vêtement  fera  rendu  net; 
,,  mais  fi  c’eft  V urine  d’une  perfonne  âgée , & 
„ qu’il  y en  ait  beaucoup  fur  l’habit,  il  faut 
„ tremper  l’habit  dans  une  eau  courante , ou 
„ dans  une  eau  morte  , de  la  quantité  d’un 

Kur,  & l’y  laifler  jufqu’à  ce  qu’on  voye 
„ que 
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que  la  tache  s’en  foit  allée  , fans  qu’il  foit 
néceflaire  de  le  battre,  ou  de  le  frotter.  Si 
la  tache  eft  fur  un  couffin , fur  du  cuir , ou 
„ fur  telle  autre  chofe,  qui  n’eft  pas  mania- 
„ ble,  on  la  purifiera  en  jettant  de  Veau  fur 
„ la  tache , & en  la  frottant  avec  la  main 
,,  tant  qu’elle  s’en  aille.  Si  la  tache  eft  de 
„ fang,  ou  de  quelqu’autre  chofe  dont  la  cou- 
„ leur  faiïe  impreffion  , & qu’il  ne  foit  pas 
„ aifé  d’ôter,  il  fuffit  d’avoir  lavé  la  tache, 

„ comme  il  a été  dit,  & Une  faut  point  avoir 
„ de  fcrupule  fur  la  teinture  qui  enrefte,par- 
„ ce  que  cette  marque  n’eft  point  une  impu- 
„ reté,  & qu’elle  n’empêche  pas  que  l’ habit 
„ ne  foit  entièrement  net. 

„ Article  III.  Si  un  grand  vafe  eft 
„ fouillé  , comme  une  Jarre,  une  Pitarre, 
(ce  font  des  vaijjeaux  qui  fervent  en  0- 
rient  au  lieu  de  barils,)  „ on  le  purifiera, 

„ avec  quelque  peu  d 'eau  qu’on  le  lave  , 
„ pourvû  qu’on  fafle  que  Veau  le  lave  par  tout, 
„ foit  en  tournant  le  vafe,  foit  en  le  lavant 
„ avec  la  main,  lorsque  le  vafe  tient  enter-  ' 
,,  re,  comme  ces  grandes  chaudières  dont  les 
Cuifiniers  publics  lé  fervent,  & qui  font  ou 
„ attachées,  ou  cimentées,  au  milieu  d’un 
„ fourneau.  11  fuffit  de  le  laver  ainfi  de  trois 
,,  eaux.  Obfervez  , à l’égard  de  ces  vafes , 
„ qu’on  ne  fauroit  remuer,  qu’il  faut  lesef- 
„ fuyer  avec  du  cotton,  ou  des  torchons  nets, 
„ après  en  avoir  tiré  Veau , tant  qu’on  a pfi  , 
avec  une  taffe,  ou  une  cueuillere. 

„ Obfervez  enfin,  qu’il  tVlbaram,  c’eft-à- 
„ dire  illicite  & défendu, tant  aux  hommes  qu’aux 
„ femmes  de  manger  dans  de  la  vaiffëlle  d’or, 
„ ou  A' argent.  Ce  n’eft  pas  que  ce  qui  a été 
„ mis  dans  des  vafes  d’or,  ou  d 'argent,  foit 
„ rendu  par  là  impur,  & illicite,  on  entend 
„ feulement  qu’il  eft  défendu  de  manger  dans 
„ de  tels  plats.  Mais  (ion  tire  le  manger  hors 
de  ces  plats , & qu’on  le  ferve  en  des  plats, 
ou  fur  des  affiettes , qui  ne  foient  pas  d’or, 

’ ou  d 'argent,  mais  feulement  de  cuivre  éta- 
mé  d’étain,  de  porcelaine  ou  de  telle  autre 
matière  que  vous  voudrez,  il  eft  pur,  & 
„ licite.  Il  en  eft  de  même  d’une  aiguiere , & 
j de  tout  autrevafe  à tenir  de  Veau-,  ceux  qui 
, font  d’or  ou  à’ argent,  font  défendus  i&  illi- 
,,  cites , aufiî  bien  que  les  Phioles  à garder  des 
„ eaux  de  lenteur,  les  cornets  à ancre,  les 

I,  boëtes  de  parfum , de  fard , de  Hennah  ; (c’eft. 
une  couleur  aurore  dont  on  fe  frotte  les 
mains  & les  pieds,)  „ Il  n’eft  paspermis  de 
„ fe  fervir  de  pareils  vafes , mais  il  n’eft  pas 
„ défendu  d’en  avoir  pour  l’ornement.  II  ne 
„ l’eft  pas  non  plus  d’écrire  avec  une  plume 
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„ d'or , ou  A' argent,  on  de  prendre  du  fard 
„ avec  une  efpatule , ou  une  cueuillere  d'or,  ou 
„ A’ argent,  & la  railon  de  cette  différence, 
,,  c’eft  qu’il  n’y  a que  les  chofes  faites  pour 
„ contenir  qu’il  eft  défendu  de  faire  d’or,  ou 
„ d 'argent,  pour  s’en  fervir.  Il  eft  baram,o\\ 
„ défendu,  par  confequent , de  boire  dans  un 
„ pot,  ou  dans  une  taffe  d’or  , ou  d’argent, 
„ foit  maffif,  foit  de  rapport , & cizelé,  à 
„ moins  qu’on  ne  boive  de  telle  forte,  que 
„ les  levres  ne  touchent  point  aux  bords,  com- 
„ me  on  fait  lors  que  l’on  fe  verfe  de  l’eau 
„ dans  la  bouche;  mais  fil  tvuffeau  n’eft  que 
„ legerement  doré,  ou  argenté,  & qu’on  foit 
„ en  peine  fi  l’on  s’en  peut  fervir,  il  faut  le 
„ mettre  fur  le  feu  & fouffler  ; car  fi  le  feu 
„ fait  couler  quelque  partie  du  métail,  levafe 
„ eft  de  même  condition  que  s’il  étoit  tout 
„ entier  du  mctail  dont  il  ell  feulement  cou- 
„ vert  ; mais  s’il  n’en  coule  rien  , le  vafe  eft 
„ cenfé  être  decuivre,  & c’eft-là  lapluspro- 
„ bable  opinion.  Enfin,  c’tftuneaélionvai- 
J „ ne  & inutile,  de  fe  purifier  dans  un  baffin 
„ d’or,  ou  d’ argent,  quelque  forte  de  purifi- 
,,  cation  légale  que  l’on  ait  delïein  de  prati- 
| „ quer  ; bien  entendu  que  le  baffin  foit  tout 
I „ entier  d 'or,  ou  d'argent  ; car  s’il  n’y  a que 
i „ les  bords  qui  en  foient,  & que  le  fonds  n’en 
I „ foit  pas , la  Purification  eft  bonne. 

| Gomme  l’on  a vû  en  plufieurs  endroits  de 
mes  Relations  que  la  vaiffclle  du  Roi  de  Perlé 
j efttoute  dVwrtJ'ff/,&ceiledeplufieursgrandS 
! Seigneurs  toute  d’argent,  jedoisobferverque 
j quand  on  objeéte  cela  aux  GenscTEglife  en 
Perfe,  ils  répondent  : celanef ait  rien  a laRe- 
! ligion.  Les  Cours  font  par  tout  licentieufes , mais 
! nôtre  Roi  fait  propi  dation  tous  les  ans  pour  cette 
| feuillure  , par  de  grandes  aumônes , & en  en- 
voyant des  prefens  à la  Mectjue  , & aux  T'ont - 
beaux  des  Saints  , pour  faire  prier  Dieu  pour  le 
1 pardon  de  fes péchez.  La  meilleureraifonque 
: les  Cafuijles  Per  fans  rendent  pourquoi  l’ufa- 
ge  de  la  vaiffelle  d’or  c[\  illicite , c’eft  ceci , qu’il 
faut  le  laiflèr  pour  lecommerce.  Voilaquel- 
le  eft  l’expofition  du  quatrième  Article àxsfym- 
bole  de  la  Religion  Perfane  ; & comme  il  y eft 
traité  fort  amplement  des  Ceremonies  qu’il  faut 
faire  envers  les  mourant,  & envers  Xesmorts^ 
je  vais  ajouter  à ce  Chapitre  ce  que  j’ai  ob- 
fervé  de  plus  particulier  fur  ce  fujet , outre 
ce  qui  en  a été  rapporté  ci-deflus. 
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De  U Mon  , de  la  Sépulture,  & du 
Deuil. 

DEs  qu’un  malade  donne  des  lignes  de  mort , 
on  allume  fur  les  Terraffes  au  Logis  de 
petites  lampes  en  divers  endroits.  C’eft  pour 
avertir  les  Paftans,&  les  Voifins  de  prier  Dieu 
pour  le  malade.  Des  Molla , ou  Ecclefiafli- 
qttes , font  mandez  qui  tournent  fonEfprit  au 
repentir  de  fa  vie  pafTée , lui  parlant  de  tous 
les  péchez  & de  tous  les  excès  dans  lefquels  il 
peut  être  tombé.  Le  Malade  dit  à chaque  pal- 
fage,  Taubé , c’efl-à-dire  je  me  répons  ; & quand 
il  ne  peut  plus  parler,  on  lit  VAlcoran auprès 
de  lui , jufqu’au  moment  qu’il  rend  l’Ejprit. 

Ce  moment  funefte  eft  marqué  par  des  é- 
clats  de  cris,  & de  gemilfemens  fi  furieux, 
que  tout  le  voifinage  eft  bien-tôt  informé  de 
ce  qui  eft  arrivé.  Tous  ceux  qui  font  inte- 
reffez  dans  la  perte  qui  vient  d’arriver,  comme 
lesParens  entr’autres,  fe  déchirent  les  habits 
ducoljufqu’à  laceinture,  s’arrachent  les  che- 
veux, s’égratignent  le  vifage,  fe  frapent  la 
poitrine,  & font  tous  les  autres  aétes  de  de- 
icfpoir.  Les  femmes , fur  tout , s’emportent 
aux  excès  de  fureur  & de  défolation  les  plus 
outrez,  qu’elles  entremêlent  de  longues  com- 
plaintes, de  récits  tendres  & touchans,  & de 
douloureufes  apoftrophes  au  Cadavre  infenfi- 
ble. 

Pendant  cette  lamentabl e Scene , on  envoyé 
chezleCtfzy,  qui  eft  le  Juge  Civil , pour  donner 
avis  du  décès,  & pour  avoir  un  ordre  au  Mor- 
diebour  de  prendre  le  Corps, le  laver, & l’enfeve- 
lir.  Mordichourvent  dire  Laveur  de  corps  morts. 
C’eft  un  office,  & perfonne  que  celui  qui  en 
eft  revêtu,  ou  fes  fubdeleguez,  ne  peuvent 
laver  un  mort.  11  eft  établi  par  la  Juftice,  afin 
qu’on  fâche  le  nombre  des  morts , & les  mala- 
dies dont  ils  meurent.  On  dit  au  Portier  du 
Cazy , Un  tel  eft  mort.  Il  répond  : Vôtre  tête 
fait  Jdine,  & à même  tems  il  va  quérir  un  pe- 
tit papier  féellé  du  Juge , qui  eft  une  permijjion 
de  laver  le  corps.  La  permiftion  ne  coûte  rien, 
mais  le  Portier  du  Juge  Civil , qui  la  délivre, 
prend  quelques  fous  de  droit , félon  la  con- 
dition des  gens. 

Avec  ce  billet  on  va  au  Laveur  des  morts , 
ui  donnedu  monde  pour  laver  le  corps.  Les 
ommes  lavent  les  hommes , & les  femmes  la- 
vent les  femmes.  Le  Laveur  deshabille  le  ca- 
davre , & s’empare  des  habits  qu’il  a fur  le 
corps , lefquels  lui  appartiennent  de  droit  ; car 
dumoment  qu’une  perfonne  eft  morte,  on  n’y 
ofe  toucher,  parce  qu’on feroit  fouillé,  & on 
Tome  II. 
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porte  le  corps  au  Lavoir.  Il  y a de  ces  La- 
voirs mortuaires  dans  toutes  les  Villes , dans 
un  lieu  retiré  & couvert.  A Ifpahan , par 
exemple,  parce  que  la  ville  eft  feparée  en  deux 
quartiers , il  y a deux  principaux  Mordichours 
ou  Laveurs  de  morts  , & entre  les  autres  La- 
voirs, il  y en  a un  fort  grand  dans  une  cour 
reculée  de  la  vieille Mofquée , qui  eft  un  grand 
bafiinde  vingt  degrez  fous  terre.  On  y porte 
les  corps,  mais  ce  n’eftque  des  gens  du  peu- 
ple. Car  pour  les  autres , on  les  lave  dans  leurs 
maifons,  on  couvre  d’une  tente  le  baffin  où 
l’on  lave  le  corps,  afin  qu’on  ne  puiffelevoir 
d’aucun  endroit  ; & quand  le  corps  eft  lavé, 
on  lui  bouche  toutes  les  ouvertures  ou  les 
conduits  avec  du  cotton , afin  qu’il  n’en  for- 
te aucune  humeur  qui  le  falilfe  le  moins  du 
monde. 

Onenfevelit  enfuite  le  cadavre  dans  du  lin- 
ge neuf,  fur  lequel  les  gens  qui  en  ont  le  moyen 
font  écrire  des  paU'ages  de  leurs  faints  Livres. 
J’en  ai  vû  qui  faifoient  écrire  le  tauchen,  ou 
Cotte  de  maille.  C’eft  le  nom  d’un  petit  Livre 
qui  comprend  les  Attributs  de  Dieu.  Ils  font 
au  nombre  de  mille  un  ; & cet  un  eft  mis  par 
deffusles  »»7/e,  pourmarquer,  difent-ils,  que 
dans  V infinité  de  Dieu , mille  attributs  ne  défi- 
niffent  pas  mieux  fon  Efience  qu’w»  attribut. 
Les  /*»£«  dans  lefquels  fut  enfeveli  Saroutaky , 
ce  Grand  Vizir  Eunuque  , qui  fut  affalfiné 
fous  Abas  fécond,  contenoient  tout  l 'Alcoran, 
écrit  avec  de  la  Terre  fainte , détrempée  avec 
de  l’eau  & de  la  gomme.  On  appelle  7 erre 
fainte  en  Perfe , la  terre  des  lieux  de  l’ Arabie, 
que  la  dévotion  Mahometane  a confacrez  à 
caufe  des  Saints  qui  y font  trépafïèz.  On  peut 
juger  combien  il  falloit  qu’il  y eût  de  linge. 
Un  des  Molla  qui  furent  employez  à cette 
écriture  a été  mon  premier  Maître  de  Langue 
Perfane.  Il  m’a  conté  plufieursfois  qu’on  re- 
lut l’écriture  jufqu’à  trois  fois,  afin  qu’il  n’y 
manquât  pas  une  virgule. 

Quand  le  corps  eft  enfeveli , on  le  dépofe 
dans  un  lieu  retiré  du  logis  ; & s’il  doit  être 
porté  à quelque  fepulcre  éloigné , on  le  met 
dans  un  cercueuil  de  bois , qu’on  remplit  de  fiel, 
de  chaux , & de  parfum , mêlez  enfemble  pour 
le  conferver.  L’on  n’embaume  point  autre- 
ment les  corps  en  Orient.  On  ne  les  vuidc 
point,  cela  paflè  parmi  eux  pour  une  ordure, 
& pour  une  impiété.  On  met  les  morts  prom- 
tement  au  cercueuil  en  Perfe , parce  que  l’air 
y étant  très-fec  prefque  par  tout  , un  corps 
mort  enfle  fi  fort,  au  bout  de  huit  ou  dix  heu- 
res , qu’on  ne  le  pourroit  plus  enfermer  dans 
la  biere. 
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Les  Enterrement  de  l'Orient  fe  font  com- 
munément avec  peu  ou  point  de  pompe.  Un 
Molla  vient  avec  la  biere  de  la  Mofquée  pro- 
chaine , qui  eft  un  méchant  c traie  ml  de  trois 
planches  groflieres  & mal  agencées,  avec  un 
couvercle  qui  tourne  deflus  par  une  cheville. 
On  met  le  corps  là  dedans , & fi  c’eft  quelqu’un 
du  commun  peuple,  on  l’emporte  fans  façon. 
Le  corps  eft  toûjours  porté  vite,  &commeen 
courant,  & n’eft  d’ordinaire  accompagne  que 
des  porteurs , prononcans  à mots  lents  & re- 
pofez  Alla,  Alla,  c’elt-à-dire,  Dieu,  Dieu. 

Quand  l'Enterrement  eft  de  perfonnes  de 
condition,  & riches,  on  porte  devant  le  corps 
les  enfeignes  de  la  Mofquée.  Ce  font  de  langues 
piques  de  differentes  fortes,  lesunesayant  une 
main  de  laton  ou  de  cuivre  au  bout , qu’on 
appelle  la  main  d’Aly;le$ autres furmontées de 
croiffants , les  autres  des  noms  de  Mabammed , 
de  fa  Fille,  & de  fes  douze  premiers  légitimes 
Succejfeurs , faits  comme  nous  faifons  des 
Chiffres  de  noms.  Il  y a toûjours  quatorze 
de  ces  Enfeignes  enfemble  ; c’eft  ce  qu’on  ap- 
pelle le  train  des  tcbardé  Maffoum , c’eft-à-di- 
re , les  quatorze  Purs , ou  Saints.  11  y a enco- 
re de  ces  Perches  dont  les  fûts  font  des  lames 
de  laton , ou  de  fer , larges  de  quatre  doigts , 
& longues  de  trois  à quatre  pieds,  fi  faibles 
que  la  moindre  agitation  les  fait  plier.  Au 
haut  font  attachées  des  bandes  de  taffetas , qui 
pendent  tout  du  long.  Après  ces  Enfeignes 
viennent  cinq  ou  fis  Chevaux  de  main , portant 
les  Armes , & le  Turban  du  défunt  ; puis  vient 
le  Si-parc , c’eft-à-dire  VAlcoran , en  trente  par- 
ties, ou  feâions,  ce  qu’ils  appellent  Giufve, 
c’eft-à-dire  portion.  Onlegardeainfi  en  grand 
Volume  dans  les  principales  Mofquées.  Il  eft 
écrit  en  lettres  fi  grofles , que  chacune  eft  groffe 
comme  le  pouce.  Trente  Talebelme,  ou  E'u- 
dians , le  portent  en  le  lifant , & il  faut  qu’il 
foit  tout  lû  avant  qu’on  mette  le  mort  dans 
la  folfe.  Si  c’eft  une  femme  qu’on  -enterre , 
on  porte  au  deflus  de  la  biere  le  tcharchadour , 
c’eft-à-dire,  les  quatre  voiles , qui  eft  un  poëlle 
porté  fur  quatre  longs  bâtons.  C’eft  là  toute 
la  Pompe  funèbre , à moins  que  les  parents  du 
défunt  ne  veuillent  faire  encore  plus  d’éclat , 
auquel  cas  ils  multiplient  les  chofes  que  nous 
venons  de  dire.  ^ 

Il  n’y  a point  d c gens  exprès  pour  porter  un 
corps  mort  au  tombeau.  Ses  voifins,  ou  fes  dô- 
me fi  que  s , lui  rendent  ce  dernier  devoir.  La 
coûtume  eft  de  porter  le  cetcueuil,  jufqu’à  ce 
que,  quelqu’un  tende  l’épaule  , & la  charité 
mahometane  enfeigne , quand  on  rencontre  un 
enterrement , de  porter  la  biere,  au  moins  dix 
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pas.  J’ai  vû  diverfesfois  des  gens  de  confide- 
ration  mettre  pied  à terre  en  rencontrant  un 
corps  mort,  & lui  faire  cet  office,  & puis  re- 
monter a cheval. 

On  n'enterre  jamais  dans  les  Mofquées,  par- 
ce qu’encore  que  les  corps  morts  ayent  été  pu- 
rifiez , on  ne  laifle  pas  de  les  regarder  toûjours 
comme  rendant  impur  tout  ce  qui  y touche 
& les  lieux  où  on  les  met.  ’ 

Aux^  petites  villes,  les  fepulchres  font  pres- 
que toujours  hors  les  portes,  & fur  les  grands 
chemins,  & c’eft  de  même  aux  bourgs  & aux 
villages  ; ce  qui  eft  une  Inftitution  qui  a fa 
morale,  & par  laquelle  on  prétend  inftruire 
les  vivans  ; mais  les  grandes  villes  font  plei- 
nes de  ametieres,  fur  tout  où  l’air  eft  fec. 

Les  foffes  en  Perfe  fontpluspetitesqu’ailleurs, 
n’ayant  que  deux  pieds  de  large,  fixde  long, 

& quatre  de  profondeur;  mais  voici  qui  eft 
fort  particulier.  A un  des  côtez  du  fepulcbre 
celui  qui  regarde  la  Mecque,  ils  creufent  au 
fonds  une  voûte  un  peu  inclinée  , de  la  lon- 
gueur & de  la  largeur  de  la  foffe , qui  eft  com- 
me une  autre  foffe , dans  laquelle  ils  fourent 
le  corps  enfeveli  dans  fes  linges,  & fans  cer- 
cueuil , le  couchant  fur  le  côté , le  vifage  vers 
la  Mecque,  & pour  empêcher  qu’il  ne  tombe 
de  la  terre  deflus , en  rempliflànt  la  foffe,  ils 
mettent  deux  tuilles  en  équerre  fur  la  tête. 

Quand  c’eft  une  foffe  pour  des  pauvres  gens, 
on  ne  fait  point  cette  voûte  tout  du  long  de  la 
foffe,  mais  feulement  à un  bout,  pour  y met-  . 1 
tre  la  tête , laquelle  on  couvre  auffi  de  deux 
tuilles  ; mais  au  contraire  , fi  c’eft  pour  un  I 

homme  riche , ou  pour  quelque  grand  guer-  I 1 
rier,  on  met  à côté  de  lui,  dans  la  foffe,  fon  1 

turban , fon  épée , fon  arc , & fon  carquois  ; & 1 

puis  on  mure  cette  fofje  latérale  , fi  je  puis  ^ 

l’appellerainfi , par  une  couche  de  taille  avec  * 

du  plâtre,  afin  que  le  corps  foit  arrêté  là  de-  ’ 

dans , & que  la  terre  dont  on  remplit  la  foffe  * 

ne  puifle  tomber  deflus.  Nous  dirons  tantôt  ^ 

à quoi  bon  tout  ce  myftére.  J’obferverai  au-  f 

paravant  que  les  Sahieds , qui  font  gens  qui  fe  J 

difent  defeendus  Mohammed,  ne  font  point  P 

enterrez  comme  les  autres  Mahometans  ; car  d 

après  les  avoir  defeendus  dans  la  foffe  dans  • I' 
leurs  linges  Amplement , on  n’y  jette  point  j P 
de  terre , mais  on  couvre  la  foffe  d’une  pierre. 

On  couvre  les  foffe  s,  ou  de  brique , ou  de  i l! 

pierre  brute , ou  de  marbre , de  ce  marbre  bâ-  I i 

tard  qu’il  y a en  Perfe,  lequel  eft  brun  & très-  s 

dur,  & ils  mettent  des  pierres  droites  aux  bouts,  c 

qui  font  connoître  le  fexe  du  corps  enterré  : fi  | J 
c’eft  un  homme , ils  mettent  à latête  une  pier-  ; t 

re  chargée  d’un  turban  ; fi  c’eft  une  femme,  . ;i 
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iis  mettent  deux pierres  droites  en  tables,  aux 
deux  bouts.  La  fojfe  ne  doit  être  élevée  que 
de  quatre  pieds  auplus;  & d’ordinaire  elle  ne 
l’eft  que  de  deux.  La  Tombe , qui  la  couvre, 
a toûjours  quelque  infcriptiop  , mais  ce  n’eft 
pas  d’ordinaire  du  nom  & des  cloges  du  dé- 
funt. Ce  font  des  partages  de  i'Alcorati. 

Les  gens  de  moyen  & de  bas  état  commen- 
cent au  bout  de  huit  ou  dix  jours  à aller  vifi- 
ter  le  Sepulchre  , & les  femmes  particulière- 
ment n’y  manquent  point.  On  en  voit  toû- 
jours les  cimetières  remplis , fur  tout  à de 
certaines  Fêtes,  & fur  tout  le  foir  & le  ma- 
tin, ayant  leurs  enfans  avec  elles , grands  & 
petits.  Elles  fe  mettent  là  à pleurer  les  morts, 
en  fartant  des  cris  & des  pleurs , en  fe  battant 
la  poitrine,  & s’arrachant  levifage  & les  che- 
veux, ce  qu’elles  entremêlent  de  longs  récits 
de  leurs  entretiens  partez  avec  le  défunt  , & 
le  refrein  continuel  , c’eft  Roui,  roui,  Ame, 
efprit , où  es  tu  allé2.  Pourquoi  n’animes-tu  plus 
ce  corps2.  Et  toi  corps , qu’avois-lu  à mourir2  le 
manquait-il  de  l'or , de  Y argent , des  vêtement , 
desplaifirs,  de  s tendrejfes  ? & tels  autres  difeours 
impertinens.  Leurs  amies  les  confolent,  & 
puis  les  emmenent , laiflant  quelquefois  des 
offrandes  de  gâteaux,  de  fruits,  &de  confitu- 
res, qui, font,  difent-ils , pour  les  Anges  Gar- 
diens du  Sepulchre , pour  les  rendre  favorables 
aux  défunts. 

Les  gens  de  condition  ordonnent  d’ordinai- 
re qu’on  enterre  leur  corps  auprès  de  quel- 
que grand  Saint,  mais  rarement  vont -ils 
jufqu’à  fe  faire  porter  à la  Mecque , ou  à Mé- 
dité, parce  qu’il  y a trop  loin  ; mais  ils  or- 
donnent qu’on  faflé  leur  Sepulchre  ou  à Negef 
qui  eft  une  ville  de  la  contrée  nommée  Ker- 
bela  , dans  Y Arabie  deferte , où  A/y,  le  grand 
Saint  des  Perfans  enterré  ; ou  bien  à Met- 
cbed , au  Sepulchre  à' Imam  Reza  ; ou  à Corn, 
auprès  de  fatime  , l’un  & l’autre  defeendans 
d /f/y;  ou  bien  à Ardevil,  auprès  de  Cheik  Se- 
phy,  à deux  ou  trois  mois  de  chemin.  Tan- 
dis qu’on  fe  prépare  à ce  long  voyage,  ondé- 
pofe  le  cercueuil  à quelque  grande  Mofquée, 
dans  de  petites  cavernes  qui  font  faites  exprès, 
lefquelles  on  mure  , afin  que  le  corps  y foit 
plus  reflerré , & plus  hors  de  la  vûe,  &onne 
leu  tire  qu’au  moment  que  tout  eft  prêt  pour 
1 emporter.  Les  Perfans  croyent  que  les  ca- 
davres ne  s’altèrent  point,  pendant  qu’ils  font 
amfidépofez,  & avant  qu’on  les  enterre;  par- 
difent-ils,  qu’avant  que  de  fe  corrompre, 
as  altérer,  il  faut  qu’il  s rendent  compte  aux 
Anges  du  Sepulchre  qui  attendent  le  mort  à fa 
j°Jje,  pour  lui  faire  fon  procès  ; mais  j’en  ai 
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fouvent  rencontré  fur  les  grands  chemins  qui 
puoient  allez  fort  pour  les  détromper  de  cet- 
te forte  opinion.  On  ne  parte  point  au  tra- 
vers des  villes,  quand  on  porte  des  corps  avec 
foi  pour  les  mener  enterrer.  Les  Perfans  le 
tiendraient  de  mauvais  augure  , difant  qu'il 
faut  que  les  morts  fortent , mats  qu'il  ne  faut  point 
qu'ils  entrent. 

Le  Deuil  dure  quarante  jours  au  plus.  Il  ne 
confifte  point  à porter  des  habits  noirs,  (le 
noir  étant  chez  les  Orientaux  une  couleurdé- 
teftable,  qu’ils  appellent  la  couleur  du  Diable, 
difant  qu’a»  vêtement  tout  noir  eft  un  appa- 
reil infernal.  ) U confifte  à jetter  des  cris  com- 
me je  l’ai  raporté  , à être  affis  immobile,  à 
demi  vêtu  d’une  robe  bruneoupâle,àferefu- 
fer  l’aliment  huit  jours  durant , comme  pour 
dire  quel’on  ne  veut  plus  vivre.  Les  amis  en 
envoyent,  & viennent  confoler;  & le  neuviè- 
me jour,  on  meine  les  hommes  au  bain  : on 
leur  fait  râler  la  tête  & la  barbe:  on  leur  don- 
ne des  habits  neufs , avec  quoi  le  deuil  eft  paiïè 
pour  l’extericur,  & l’on  va  rendre  les  vilites  ; 
mais  les  lamentations  continuentdans  le  logis, 
jufqu’au  quarantième jour , non  pas  fans  celle, 
mais  à reprifes  , deux  ou  trois  fois  la  femaine, 
& fur  tout  aux  mêmes  heures  que  le  défunt 
a rendu  l’efprit  ; ce  qui  va  toûjours  en  dimi- 
nuant, jufqu’au  quarantième  jour  qu’il  ne  s’en 
parle  plus.  Les  femmes  font  toûjours  les  plus 
difficiles  à confoler,  & dont  les  gemiflemens 
font  les  plus  douloureux  ; aufiî  y a-t-il  toû- 
jours pour  elles  beaucoup  plus  dequoi  s’affli- 
ger, parce  que  le  veuvage  eft  d’ordinaire  une 
condition  qui  ne  change  point  en  Orient.  Les 
confondons  que  les  Perfans  fe  donnent  à la 
mort  de  leurs  amis , font  fages  & fenfées,  & 
d’une  bonne  Philofophie , en  comparant  la  vie 
à une  Caravane,  dont  tous  les  voyageurs  ar- 
rivent au  Caravanferai  qui  eft  le  gîte,  ou  ren- 
dez-vous général  , bien  que  les  uns  plûtôt , 
& les  autres  plus  tard.  Je  me  fouviens  d’un 
conte  que  j’ouïs  faire  un  jour  en  pareille  oc- 
cafion.  „ L'Ange  de  la  mort , difoit-on,  avoit 
„ contracté  amitié  avec  un  homme , à qui  il 
„ promit  par  grâce  de  l’avertir  de  fa  mort  deux 
„ ans  auparavant.  Après  quinze  ans,  le  Mef- 
„ fager  funefte  vint  dire  , Il  faut  mourir  au- 
„ jourdhui.  L’homme  bien  furpris  fe  met  à 
„ le  traiter  de  faux  trompeur,  Quelle  perfidie, 
,,  s’écrie-t-il  ! tu  m'avois  promis  de  m'avertir 
„ deux  ans  d’avance , & tu  viens  tout  d'un  coup 
„ me  dire,  Il  faut  mourir  aujourdhui  ? Tu  te 
,,  plains  à tort , répondit  l’Ange,  puis  que  je 
„ t'ai  diverfes  fois  averti , & particulièrement 
, au  tems  marqué.  J’enlevai  tes  pere  (5*  mere, 
Ccc  a „ H 
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il  y a cinq  ans  : ton  frere  aîné  il  y en  a trois  : 
„ éf  ton  cadet  il  y en  a deux  ; »’ étoit-ce  pas  affez 
„ t'avertir  de  f enfer  à toi  , & que  je  viendrais 
„ inceffamment  te  faire  payer  la  dette. 

Les  Perfans  parlent  fouvent  de  l'Ange  delà 
mort , Melec  el  moût,  comme  ils  l’appellent, 
en  Ancien  Perfan , d’où  les  Grecs  ont  peut-être 
pris  le  terme  de  mont , dont  ils  fe  fervent  dans 
un  fens  approchant.  Ils  l’appellent auiïï  l'An- 
ge à vingt  mains , pour  faire  entendre  comment 
il  peut  fuffire  à retirer  toutes  les  âmes.  Le  nom 
propre  de  cet  Ange  eft  Yahiè , ou  abou  Tahu-,  le 
pere  Yahiè , qui  eft  l'Ange  Afraeldes  Juifs.  _On 
tient  pourtant  que  c’eft  des  Mages  de  Perfe 
que  les  Mahometans  Perfans  ont  eu  connoiflan- 
ce  de  cet  Ange.  Les  ATageTappelloient  Mor- 
dad  , c’eft- à-dire  donneur  de  mort  , ou  qui  a 
donné  la  mort , parce  que  c’eft  lui  qui  vient  ti- 
rer l’ame  hors  du  corps.  Un  des  mois  des 
Mages  portoit  ce  nom  de  Mordad.  Aujour- 
dhui  ce  nom  fe  prend  en  Perfe  pour  toute  cho- 
fe  lugubre , funefie , ou  fouillée , & impure , ou 
de  mauvais  augure.  Les  Perfans  tiennent  aufil 
qu’il  y a un  Ange  Gardien  de  la  Sépulture , qu’ils 
appellent  l'Ange  dctranfport , qui  régie  les  pla- 
ces des  défunts  dans  la  terre , prenant  garde 
que  chacun  foit  digne  du  lieu  où  il  eft  enter- 
ré ; c’eft- à-dire  que  fi  par  hazard  on  a mis  un 
méchant  en  terre  proche  d’un  homme  de  bien  , 
l'Ange  Gardien  prend  le  méchant  & le  jette  à 
la  voirie  , ne  fouffrant  pas  qu’il  repofe  près 
du  Fidèle.  Comme  au  contraire , fi  un  hom- 
me debienaétéenfeveli  en  quelque  lieu  fouil- 
lé , comme  dans  un  Pais  d'infidèles , l’Ange 
de  tranfport  le  fait  pafier  par  delTous  terre  en 
Païs  de  Fidèles , qui  eft  une  opinion  qui  pa- 
roît  tirée  de  ce  que  les  Rabins  enfeignent  que 
les  corps  des  Juifs  enterrez  hors  de  la  Judée 
y feront  tranfportez  par  deffous  terre  au  der- 
nier jour,  & qu’ils  ne  pourront reftufeiter ou 
revivre  qu’en  ce  Païs-là.  Les  Mahometans^ 
affurent  que  l'Ange  de  tranfport  plaça  ainfi 
Noé,  & puis  Ali , leur  grand  Saint , dans  le 
fepulcre  à' Adam.  On  a en  Perfe  une  autre 
imagination  fort  plaifante  touchant  la  mort 
des  hommes  , c’eft  que  chacun  doit  venir  ren- 
dre l’ejprit , juftement  dans  la  place  où  la  ter- 
re dont  il  a été  fait  & formé,  a été  prife; 
car  ils  tiennent  que  c’eft  toujours  un  Ange  qui 
eft  chargé  de  former  la  créature  humaine, ce 
qu’il  fait  en  jettant  un  peu  de  terre  dans  la 
matrice  au  moment  de  la  conception. 
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CHAPITRE  V. 

Du  cinquième  Article  du  Symbole  Perfan. 

De  la  Priere. 

T Es  Mahometans  font  aflùrément  les  peu- 
■•-'ples  du  monde  , qui  prient  Dieu  le  plus 
fouvent , & qui  le  prient  avec  le  plus  d’atten- 
tion & de  zélé.  On  enjugera  par  les  Rites 
que  leur  Religion  preferit  pour  prier  licitement , 
ou  dignement.  Mais  avant  que  de  les  expo- 
fer  en  détail,  je  rapporterai  en  gros  ce  qu’ils 
enfeignent  touchant  le  devoir  & l’utilitc  delà 
Priere  , comment  ils  s’y  difpofent,  & com- 
| ment  ils  s’en  aquittent;  avec  quelques obfer- 
: valions  fur  le  fujet. 

■ La  tradition  Perfane  porte  que  Mahammed 
ayant  reçû  fa  commiflïon  pour  venir  publier 
fa  Loi , promit  à Dieu  de  faire  faire  cinquante 
oraifons  par  jour  à ceux  qui  s’y  foumettroient; 
fur  quoi  les  autres  Prophètes , qui  étoientve- 
nus  fur  la  terre  avant  lui , lui  ayant  faitcon- 
noitre  la  tiedeur , & même  l’averfion  que  les 
hommes  avoient  naturellement  pour  la  Priere , 
& combien  il  y avoir  de  peine  à les  engager 
à ce  devoir , il  le  repréfenta  à Dieu  , qui  lui 
relâcha  peu  à peu  vingt  oraifons  de  cinquante, 
les  reduil'ant  à trente  par  jour,  mais  fans  vou- 
loir les  diminuerdavantage.  Mahammed  ayant 
commencé  fa  Million  ordonna  donc  trente 
oraifons  par  jour  à ceux  qui  embrafioient  fa 
Doârine,  mais  il  vit  bien-tôt  lui-même  qu’ils 
ne  pouvoient  faire  tant  depWerwféparement, 
& chacune  en  fon  propre  tems,  lesbefoins& 
les  occupations  de  la  vie  ne  le  permettant 
pas.  La  première  guerre  de  Medine  , qu’ils 
appellent  Kazakendek , c’eft-à-dir elaguerrede 
la  tranchée  , laquelle  furvint  là-defiits,  le  lui 
fit  encore  mieux  connoitre.  Les  Koreis  ( c’elt 
cette  puiflânte  tribu  ArabeJ'qsie,  dans  laquelle 
Mahammed  avoit  pris  la  naiïiance , mais  qui 
lui  faifoit  la  guerre  comme  à un  impie  & à un 
Tyran  ) les  Koreis  , dis-je  , avoient  mis  le 
liège  devant  cette  ville  de  Medine  avec 
beaucoup  de  force,  & ils  s’en  feroient^bten- 
tôt  rendus  les  Maîtres,  parce  qu’elle n’avoit 
pas  d’autres  fortifications  qu’un  bas  mur , fatis 
le  Confeil  que  donna  un  des  Officiers  de  Ma- 
hammed, qui  étoit  le  fameux  Salmon  I jf1'1  > 
Pere  nourricier  à' A/y.  Il  propofa  à Moham- 
med d’ouvrir  une  bonne  tranchée  autour  de  la 
ville,  & d’y  loger  fes  Troupes.  Mahammed 
le  crut,  & mit  fes  Soldats  à remuer  la  terre , 
mais  comme  ils  n’avançoient  guère,  à caule 
qu  a 
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qu’à  tout  moment,  il  falloit  quitter  le  travail 
pour  aller  faire  l 'oraifon  , il  pria  Dieu  de  dé- 
charger fes  Profelytes  de  ce  pefant  joug  qu’ils 
ne  pouvoient  du  tout  porter.  Dieu  le  fit,  & 
leur  relâcha  vingt  cinq  pneres.  La  publica- 
tion de  ce  grand  foulagement  fe  fit  fur  le 
champ.  On  annonça  qu’il  fuffifoit  aux  Ma- 
hmetms  de  faire  cinq  'priera  par  jour  : qu’il 
n’y  avoit  que  cinq  prières  d'obligation  ; mais 
que  quiconque  en  feroit  d ejurerogation , atti- 
reroit  fur  foi  des  récompenfes  & des  bénédic- 
tions iix  fois  autant  pour  chaque  Priere  de  dé- 
votion, que  pour  les  cinq  prières  et  obligation. 

De  cet  enfeignement  font  forties  les  priè- 
res de  furerogation , qui  font  diverfes,&nom- 
breufes  au  double,  plus  que  les  prières  dé  obli- 
gation , félon  que  la  fuperftition  ell  fans  bor- 
nes , & veut  toujours  faire  plus  que  Dieu  n’a 
ordonné.  Les  termes  dont  les  Perfans  fe  fer- 
vent pour  diftinguer  ces  prières  d’obligation 
de  furerogation , font  Vagi  b , & Sunneth , c’eft- 
à-dire  nèceffaire , & conseillé,  qui  font  des  ter- 
mes dont  j’ai  expofé  amplement  le  fens  dans 
le  Chapitre  précédent. 

Les  Prières  de  dévotion  ne  fe  font  pas  à part , 
mais  avec  celles  à' obligation , à la  referve  d’une 
feule,  qui  fe  fait  à minuit.  Je  parle  des  Priè- 
res ordinaires  de  tous  les  jours,  durant  lejour, 
& durant  la  nuit  ; car  pour  les  extraordinai- 
res , comme  dans  les  folemnitez , & pour  des 
cas  particuliers  , il  y a des  prières  de  dévotion 
qui  fe  font  feules.  A parler  donc  en  géné- 
ral , la  priere  de  dévotion  eft  attachée  à celle 
à' obligation , tantôt  au  devant , tantôt  à lafin; 
c’elH-dire  , que  quelquefois  la  prière  de  con- 
feil  doit  précéder  celle  qui  eft  de  précepte,  & 
quelquefois  elle  la  doit  fuivre.  On  diroit 
qu’ils  auroient  trouvé  leurs  prières  d'obligation 
trop  courtes , & qu’ils  auroient  voulu  les  alon- 
ger  par  des  prières  de  dévotion.  Ces  prières  de  dé- 
votion ne  confident  pas  aulîi  en  des  formulaires 
particuliers,  ou  en  des  expreflions  différentes. 
Ce  n’eft  qu’une  répétition  de  la  prière  dé  obliga- 
tion-, c’eft-à-dire,que  toutes  ces  prières  dé  obli- 
gation & de  dévotion , qui  ont  accoûtumé  d’ê- 
tre faites  en  cinq  tems  divers,  contiennent 
toutes  une  même  chofe,  à la  leçon  près, 
qui  eft  différente,  & que  la  priere  du  matin, 
par  exemple  , contient  la  même  chofe  que 
celle  du  midi  & dù  foir;  de  forte  que  ce  n’eft 
qu’une  répétition  que  toutes  les  prières , tant 
du  matin,  que  du  foir,  tant  de  dévotion,  que 
àéobligation  , à la  leçon  près  , comme  je  l’ai 
obfervé  ; mais  j’obferve  suffi  que  j’entends 
toûjours  parler  des  prières  ordinaires  de  tous 
les  jours,  & non  des  extraordinaires  qui  ont 
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des  oraifon  s particulières  inférées  dans  les  orai- 
fon s ordinaires. 

Le  tems  des  prières  eft  fort  exactement , & 
fort  régulièrement  obfervé  dans  cette  fauffè 
Religion.  J’ai  dit  qu’il  y en  a cinq  de  comman- 
dées. La  première  fe  doit  faire  à midi , car  c’eft 
par  le  midi  que  les  Mahometans  commencent 
le  jour  civil,  à la  manière  ancienne,  & ils 
prennent  le  midi  du  moment  que  le  Soleil 
paffe  le  Point  vertical  de  l’hemifphere , 
qu’on  appelle  le  Zenith.  Ils  appellent  cette 
priere , Pricre  de  Zoor , qui  eft  le  terme  facré 
pour  dire  midi , lequel  ils  appellent  autrement 
Pichin , qui  veut  dire,  par  delà  le  plus  haut. 
La  fécondé  priere  eft  celle  qu’ils  appellent  ajlre, 
c’eft-à-dire  du  vepre , qui  fe  fait  depuis  que  le 
Soleil  eft  defeenduà  quarante  cinq  degrezde 
l’horifon,  jufqu’à  ce  que  lamoitiédelondif- 
que  difparoiflé.  La  troifiéme  Priere  eft  nppel- 
1 éeNamascheb,  priere  de  la  nuit , dont  le  tems 
eft  depuis  qu’il  ne  fait  plus  aflèz  clair  pour 
diftinguer  un  fil  noir  d’avec  un  blanc  , & 
ce  qu’il  faut  de  tems  par  delà  pour  faire  trois 
des  proftrations  requifes  dans  la  Priere,  ce 
qui  va  à cinq  ou  fix  minutes  de  tems,  jufqu’à 
minuit.  La  quatrième  Priere  eft  celle  du  cou- 
cher, qu’ils  appellent  Namazcoften,  on  Prie- 
re du  dormir  , dont  le  tems  n’eft  point  limi- 
té , car  il  fuffit  qu’on  la  faflè  après  la  Priere 
précédente  , & avant  qu’on  s’aille  coucher. 
La  cinquième  Priere  eft  appellée  Namaz  fa- 
bah,  Priere  du  matin,  & aufll  Salah , en  un 
mot.  On  la  compte  depuis  que  les  Etoiles 
font  difparues,  jufqu’à  midi. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  une  dif- 
traâion  infupportable  que  ces  Prières  , quoi 
qu’elles  foient  fort  courtes,  comme  je  le  di- 
rai incontinent;  fur  tout  parce  qu’il  les  faut 
dire  après  une  préparation  , qu’on  ne  fauroit 
faire  fans  tout  quitter.  Mais  on  leur  a allégé 
ce  pefant  joug  en  trois  manières.  Premiè- 
rement , en  leur  permettant  de  faire  deux  Priè- 
res en  une , ou  à la  fois,  ce  qui  réduit  les  cinq 
à trois.  Celle  du  matin  fe  fait  feule;  celle  du 
midi,  & celle  du  foir  fe  font  enfemble  : & cel- 
les de  la  nuit  & du  coucher  fe  font  enfemble 
aufli.  Le  fécond  allégement  du  fardeau 
des  Prières  eft  à l’égard  du  tems.  La  G lofe 
des  Perfans  porte  qu’on  peut  devancer  dequa- 
tre  heures  le  tems  préfixe  de  quelques  Prières, 
& reculer  de  quatre  heures  auffi  le  tems  pré- 
fixe des  autres.  La  Priere  du  matin  ne  fe  peut 
remettre  après  midi,  mais  elle  peut  être  faite 
dès  huit  heures  du  matin.  La  Priere  du  midi 
ne  fe  peut  dire  avant  midi , mais  elle  fe  peut 
reculer  jufqu’à  trois  heures,  & mêmejufuu’à 
Ccc  3 fept, 
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fept,  parce  que  cette  priere-là  & celle  du  vê- 
prc , qui  ne  commence  qu’à  trois  heures , fe 
difent  l’une  avec  l’autre,  defortequecen’eft 
pas  avoir  remis  à faire  fa  pricre  plus  qu’il  ne 
faut,  en  ne  la  difant  qu’à  fept  heures.  lien 
eft  de  même  des  deux  autres  Prières  de  la  mut 
& du  coucher.  Le  troifiéme  allégement  c’eft  que 
lors  qu'on  n'a  pû , par  qn  empêchement  infur- 
montable , ou  pour  quelque  affaire  fort  preffce , 
fuppofé  qu’elle  fût  légitime  , & à bonne  fin  ; 
lors  qu'on  n'a pû,  dis-je,  faire  fes  Prières  au 
tems  marqué  par  la  Loi , on  peut  le  faire  lici- 
tement après , pourvû  que  ce  foit  le  plutôt 
qu’il  fe  pourra. 

J’obferverai  ici  en  paflànt , que  comme  on 
peut  tirer  par  occafion  avantage  de  tout , les 
Perfans  tirent  fouventun grand fervicedeleur 
afïujettiffement  à tant  de  Prières.  Cela  leur 
fert  à congédier  brufquement  les  gens  qui  les 
importunent , & à fe  retirer  tout  d’un  coup 
des  affaires  qui  leur  déplaifent.  Ils  fe  lèvent 
quand  on  y penfe  le  moins  , & quittent  le 
monde  , foit  chez  eux,  foit  ailleurs  , en  di- 
fant : Je  n'ai  pas  fait  ma  Prière  ; le  tems  de  la 
Prière  s'en  va,  & cela  ne  paffe  point  du  tout 
pour  une  incivilité , la  coûtume  en  autorife 
l’ufage. 

Les  Dévots , & les  Gens  d'Eglife , aufïi  bien 
que  les  Hypocrites , & ceux  qui  afpirent,  foit 
aux  Bénéfices , foit  à la  réputation  du  mon- 
de, ne  fe  fervent  point  de  ces  glofes  faciles 
& accommodantes , qui  détruifent  l’obfervan- 
ce  régulière  des  tems,  ou  ne  s’enferventque 
dans  l’urgente  nécefiité;  mais  ils  font  toutes 
leurs  Prières  féparement , & dans  les  tems 
précis.  Il  faut  remarquer  aufii  que  ces  anti- 
cipations , ou  ces  reculemens , ne  font  per- 
mis que  pour  les  Prières  d1  obligations  ; car 
pour  les  autres  , qui  font  de  dévotion  , ou  de 
confeil , il  faut  les  faire  jufte  au  tems  ordon- 
né, comme  le  N amas  taravié , par' exemple, 
c’eft-à-dîre  la  Prière  de  minuit,  qui  eft  une 
Prière  de  confeil,  excepte'  durant  le  tems 
du  jeûne,  qu’elle  eft  d’ obligation i.  Tous  les 
gens  réguliers  ne  manquent  point  de  fe  le- 
ver à minuit  précifément , pour  la  faire. 
Ils  difent  que  cette  Pricre  a été  première- 
ment inftituée  par  Jefus - Chrijl , qui  la  fai- 
foit  fans  manquer  ; que  Mahammed  l’a  au- 
torifée  & commandée  de  nouveau , & qu’el- 
le a toujours  été  d'obligation  à tous  les  Pro- 
phètes. La  Légende  Perfane  en  recommande 
l’obfervance,  comme  la  dévotion  la  plus  ef- 
ficace. Elle  raconte  là-deflus,  entre  les  au- 
tres chofes,  que  Sultan  Gencid , un  des  hom- 
mes Illultres , un  des  plus  ardents  fuppôts  de 


leur  Religion , & un  des  premiers ’Succeffèurs 
de  Cheik  Sefy,  la  Souche  de  la  Race  Royale 
de  Perfe  qui  porte  aujourd’hui  la  Couronne; 
que  ce  Sultan,  dis-je,  apparut,  quatre  jours 
après  fa  mort , à un  Grand  du  Royaume , le- 
quel avoit  été  fon  intime  favori , qui  lui  fit 
cette  queftion  entre  les  autres , comment  il 
avoit  rendu  compte  à Dieu,  & quel  Jugement 
il  en  avoit  eu  ? Ah  ! répondit-il,  Dieu  a con- 
damné toutes  mes  œuvres,  & même  toutes  mes 
Prières,  à la  referve  de  maPrierede  minuit.  U 
n'y  a eu  que  cela  dé  approuvé.  Vous  pouvez  re- 
marquer, ici  que  ces  Prières  Mahumctanes  à 
trois  divers  tems,  font  inftituées  fur  l’exem- 
ple de  celles  des  Juifs.  Lifez  le  Pfeaume 
cinquante  cinq  , verfet  dixhuit;  le  fixieme 
Chapitre  de  Daniel,  verfet  dix , vous  y trou- 
verez une  inftitution,  ou  une  pratique  de^r/V- 
res  à des  heures  précifes. 

Les  tems  de  ces  Prières  font  annoncez  par 
des  Crieurs  d'office,  qui  font  entretenus  pour 
avenir  du  haut  de  laiWô/fw/equandil efttems 
de  faire  1 ’oraifon.  Ces  Crieurs  publics  s’ap- 
pellent Moafem,  comme  qui  diroit  l’ Avertif- 
feur.  Ce  mot  venant  d ’azen  , qui  fignifie  a- 
vertijfement.  Les  Mofquées  ParoiJJiales  en  en- 
tretiennent au  moins  un  ; mais  d’ordinaire  el- 
les en  entretiennent  plufieurs.  Ces  Préconi- 
feurs , en  "Turquie,  enTartarie,  endiversen- 
droits  de  l'Arabie , & par  tout  aux  Indes , ne 
font  pas  l’annonciation  de  delTus  le  Dôme  de 
la  Mofquée,  mais  du  haut  des  Tourelles  qui  y 
font  attachées,  & qui  fervent  de  Clocher.  Ces 
Tourelles  font  ordinairement  fort  menues,  & 
fort  hautes , tant  qu’on  a peine  à appercevoir 
d’enbas  les  hommes  qui  y font.  Les  Perfans 
les  appellent  Guldejle,  c’eft-à-dire  un  bouquet, 
à caufe  de  la  forme  de  ces  Tourelles , qui  ont 
depuis  les  deux  tiers,  jufqu’au  haut,  des  ga- 
leries en  dehors,  à étages,  & qui  finiflënten 
pointe.  Les  grandes  Mofquées  de  H Perfe  ont 
toutes,  ou  deux,  ou  quatre  de  ces  Clochers , 
mais  ils  ne  fervent  que  d’ornement  ; les  A- 
vertijjeurs  n’y  montent  plus,  par  lajaloufie 
des  Perfans , qui  fe  font  mis  en  tête  que  ces 
gens  voyoient  , ou  pouvoient  voir , de  là , 
dans  les  appartenons  des  Femmes’;  & bien 
qu’il  paroifle  que  cela  foit  impoflible,  j’en- 
tens  pour  y rien  difeerner,  non  feulement  à 
caufe  de  la  hauteur  de  ces  Tourelles,maismü\ 
des  grands  arbres , dont  toutes  les  maifons 
font  remplies,  & font  environnées  en  Perfe, 
fur  tout  ilfpahan,  néanmoins  ces  CV/car; pu- 
blics n’y  montent  plus.  On  a dreffédes^*/- 
tes  de  bois  fur  les  Dômes  des  Mofquées.  C’eft- 
là  d’où  ils  appellent  le  monde  à la  Priere,  & 
com- 
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comme  les  édifices  font  bas  en  Pcrje , & qu’ils 
n’ont  au  plus  qu’un  étage,  ils  n’empêchent 
point  que  l’avertiflement  ne  retcntifle  à l’en- 
tour. ,....,  , . 

Les  jours  ordinaires  il  n y a qu’un  Aver- 
lijjeur,  ou  trois  au  plus , qui  faflènt  l 'invitation 
à la  fois  ; mais  il  y en  a quelquefois  jufqu’à 
une  douzaine  enfemble  , & même  davantage 
les  jours  de  fêtes,  comme  les  Vendredi , & 
fur  tout  le  Carême.  Lors  qu’il  y en  a plu- 
' fleurs , ils  font  les  invitations  à partie  , & en 
s’entre-répondant.  Enfuite  ils  chantent  les 
louanges  de  Dieu  demi  heure  durant,  à plein 
chant  en  faux  bourdon,  dont  le  concert  n’eft 
pas  defagréable  à ceux  qui  y ont  pris  goût  par 
l’ufage.  On  ne  fauroit  croire  de  combien 
loin  on  peut  entendre  leur  voix.  La  vérité 
eft  qu’on  le  fait  de  quinze  cens , & de  dix-huit 
cens  pas , lors  que  l’air  eft  ferai  n.  Voici 
comme  ils  font,  pour  crier  plus  haut,  &afin 
de  ne  fe  pas  étourdir  eux-mêmes.  Ils  mettent 
les  deux  petits  doigts  dans  la  bouche  , & en 
tirent  les  côtez,  tant  qu’ils  puiiïènt  porter  les 
deux  pouces  dans  les  oreilles,  pour  les  boucher. 
Ainlî  ayant  la  bouche  fort  ouverte , & les  oreil- 
les fermées,  ils  le  mettent  à crier  de  toute  leur 
force.  Ils  commencent  leur  annonciation  par 
ces  paroles.  0 Dieu  très-Grand,  lefquelles  ils 
profèrent  des  quatre  côtez  , vers  les  quatre 
coins  du  monde  : puis  ils  font  la  Confeffion  de 
Foi,  en  ces  termes  : Témoignage  que  nous  ren- 
ions de  Dieu , ( OU  à Dieu  ) il  n'y  a point  d'au- 
tre Dieu  que  Dieu.  Mohammed  efl  l’Apôtre  de 
Dieu.  Aly  eft  le  Vicaire  de  Dieu.  Ils  font  Cet- 
te Confeffion  quatre  fois  aufiî,  vers  les  quatre 
faces  du  monde.  Ils  difent,  en  fe  tournant 
lentement  de  tous  côtez,  en  rond.  Levez- 
vous  : faites  vos  Prières  : occupez-vous  dans  la 
plus  parfaite  aélion  qtt'ayent  faite  Mahammed& 
Aly , les  plus  parfaites  des  Créatures.  Ils  en- 
tendent la  Pricre.  Si  c’eft  à minuit,  ou  le 
matin , ils  infèrent  après  ces  mots  faites  vos 
Prières  , ces  mots  ici , éveillez-vous  de  vôtre 
dormir.  Après,  ils  difent  encore  quatre  fois 
0 Dieu  très-grand  : puis  ils  chantent  quelques 
verfets  de  VAlcoran , & ils  finifiènt  en  difant, 
maudit  foit  Omar.  Ils  font  d’ordinaire  envi- 
ron un  quart  d’heure  à tout  cela  ; mais  dans, 
les  folemnitez  , ils  y mettent  plus  de  tems , 
& quelquefois  jufqu’à  une  heure  , fans  faire 
autre  chofe,  que  repeter  les  paroles  raportées , 
en  chantant  lentement  à l 'Italienne.  Dès  que 
l’on  entend  crier  la  Pricre , ceux  qui  font  de 
loifir  fe  lèvent, & la  vont  faire.  On  voit,  par 
ce  que  je  viens  de  rapôrter , que  ces  Crieurs , 
ou  Avertiffeurs , n’exhortent  pas  le  peuple  à 


aller  à XaMofquée  faire  leurs  Prières,  comme 
les  Relations  le  difent;  mais  qu’ils  n’ont  pour 
but  que  d’avertir  qu’il  eft  heure  de  prier.  Les 
i erfans  font  bien  éloignez  de  croire  qu’il  foit 
d obligation  de  faire  fes  Prières  dans  les  EAi- 
fes  publiques,  puis  qu’il  y a des  Théologiens 
parmi  eux  qui  enfeignent , qu’il  n’y  a point 
de  jour  préfentement  auquel  on  foit  obligé 
d y aller , faute  à' Imam , ou  de  Vicaire  de  Dieu 
comme  je  le  dirai  plus  bas.  Aufiî  y va  qui 
veut , & l’on  eft  là  delfus,  comme  fur  le  refte 
du  Culte,  parfaitement  laiffé  à foi-même  fans 
rien  qui  fente  la  contrainte  ou  l’inquifition. 

Les  Dodeurs  Perfans  difent , qu’il  y a huit 
difpqfitions  requifes  à L 'Oraifon:  fix  intérieures, 
favoir  l’ application d’efprit,  ou  V attention-,  \ ’af- 
feihon  de  coeur , qu’ils  appellent  aufiî  adora- 
tion mentale  ; la  foi  ; la  pudeur  ; le  refpeél  ; 
Vefperancc:  & deux  extérieures  ; l’une,  la  net- 
teté du  corps , & de  tout  ce  qui  y touche,  & 
de  ce  qui  l’environne  ; l’autre , le  gefte  du  corps  : 
or  par  le  gefte  du  corps  ils  entendent  beaucoup 
dechofes  , qu’on  expliquera  «ans  la  fuite, 
comme  d'être  tourné  vis-à-vis  de  la  Mecque 
le  mouvement  des  bras  & des  mains,  le  profiler- 
nement  du  corps , & celui  du  front  contre  terre 
Je  m’en  vais  expofer  tout  cela  l’un  après  l’au- 
tre , en  raportant  comment  les  gens  dévots 
fe  mettent  à faire  leurs  Prières. 

Premièrement  , ils  fe  déchauffent , & ils  fe 
deshabillent , ne  gardant  que  lachemifette,  qui 
eft  longue  comme  nos  veftes , & pafle  le  ge- 
noux. Ils  retrouftent  les  bras  jufqu’au  coude, 
& ils  fe  couvrent  la  tête  d’un  bonnet , ou  d’un 
turban,  auquel  il  n’y  ait  ni  or,  ni  argent,  ni 
broderie  ; & communément  ils  mettent  un 
turban  blanc  , de  toile  de  cotton.  S’il  fait 
froid  , ils  fe  mettent  fur  les  épaules , fans  y 
palier  les  bras , un  juftaucorps  de  drap  , fouré 
de  peau  d'agneau. 

Les  grands  Seigneurs , qui  ne  portent  jamais 
de  ces  fourures , comme  étant  trop  (impies, 
quoi  que  la  peau  d’agneau  foit  très-fine  chez 
eux , filée , & perlée  à petit  grain , & fort  bel- 
le, font  obligez  de  le  faire  en  cette  occafion, 

& de  quitter  leurs  juftaucorps  doublés  de  mar- 
tre , ou  d’autre  fourure  fine  , parce  que  ces 
fourures  font  réputées  impures  par  deux  rai- 
fons.  La  première  , parce  que  ce  font  des 
peaux  d’animaux  dont  la  chair  eft  illicite  , & 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  manger.  La  fécon- 
dé, c’eft  qu’ils  font  morts  d’eux-mêmes,  ou 
qu’on  n’en  a pas  fait  fortir  tout  le  fang  en  les 
tuant.  On  a obfervé  au  Chapitre  precedent, 
qui  traite  des  Purifications  legales  , que  tout 
corps  mort  eft  impur,  & qu’on  devient  fouillé 
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en  le  touchant , foit  que  ce  foient  des  corps 
de  bêtes,  ou  de  créatures  raifonnables.  Les 
Perf/ins  tiennent  là-defius,  que  qui  feroit  vêtu 
d’une  peau,  ou  d’une  fourure  d’une  bête  qui 
feroit  morte  d’elle-même,  & qui  n’auroic  pas 
été  égorgée  , il  feroit  foui  lit?. 

Mais  quel  moyen  y a-t-il  defavoirfi  la  bête 
dont  on  achette  la  peau  eft  morte  d’elle- mê- 
me, ou  fi  elle  a été  tuée  & égorgée  légalement  ? 
Les  Cafuiftes  ont  décidé  là-deflus  fort  plai- 
famment,  que  ce  qui  fe  vendroit  par  les.tou- 
reurs  qui  ne  font  pas  Makometans , feroit  ré- 
puté impur  dans  toutes  les  manières , mais  que 
les  fourures  qu’on  achetteroit  des  Makometans 
feroient  réputées  pures.  Ils  raifonnent  pour 
cette  diftinâion , en  difant  qu’un  Mahometan 
ne  voudroit  pas  vendre  la  peau  d’une  bête  qui 
feroit  morte  d’elle-même  , s’il  le  favoit , & 
qu’il  en  feroit  confcience  ; mais  qu’un  Chré- 
tien & un  Juif  ne  s’en  foucient  pas.  Comme 
ce  font  pourtant  les  Chrétiens  qui  apportent 
en  Perfe  la  plupart  des  fourures  fines  , com- 
me les  marlrSs  zibellines , vrayes  & faulïes , 
qui  viennent  de  Mofcovie , & du  voifinage  de 
la  Mémoire,  les  Cafuiftes  affirment  que  pour- 
vû  que  les  Marchands  Mahometans  les  achet- 
tent  d’eux  , & qu’ils  les  revendent , elles  fe- 
ront pures;  parce  que  le  changement  de  pro- 
prietaire purifie  lachofe,  félon  une  des  maxi- 
mes du  Chapitre  précèdent,  Part.  V.  Seêt.I. 
Art.  I X.  & X I.  Mais  il  y a un  autre  incon- 
vénient , c’eft  que  les  Arméniens  en  Perfe  font, 
non  feulement  les  principaux  Marchands  de 
fourures  fines,  mais  qu’ils  font  auffi  ceux  qui 
les  accommodent  le  mieux,  foit  pourlabeau- 
té,  foit  pour  le  ménagé.  L’expedicnt  qu’on 
trouve  à cela  , quand  par  ces  confideratîons 
on  fe  fert  d’eux  prcferablement , c’eft  qu’on 
met  ce  qu’ils  ont  fait  au  Soleil,  & l’on  fait  une 
Prière  deflus,  après  quoi  l’habit  eft  tenu  pour 
net.  Voyez  fur  cela  le  Chapitre  precedent, 
V.Part.  I.Sedtion,  Art.  III. 

Pour  revenir  à nôtre  fujet,  \esPerfa«ss’e- 
tant  ainfi  habillez  pour  faire  la  Pncre,  ils  vont 
auparavant  faire  la  Luflration  avec  de  l’eau 
pure.  La  première  venue  eft  bonne,  pour- 
vu qu’elle  foit  nette;  mais  s’il  y a un  baffin 
d’eau  au  logis  où  ils  font , comme  il  y en  a 
d’ordinaire , c’eft-là  où  ils  exercent  cette  Pur- 
gation. S’il  n’y  a point  de  refervoir,  ils  font 
la  Luflration  avec  une  aiguiere.  J’ai  obfervé 
dans  le  Chapitre  précédent  qu’on  ne  peut  s en 
faire  verfer  l’eau , cela  feroit  profane  : il  faut 
qu’ils  s’en  verfent  eux -mêmes.  Quand  la 
Luflration  eft  achevée  , ce  qui  eft  fait  en  un 
moment,  ils  rentrent  dans  la  fale,  ou  en  tel 


autre  lieu  où  ils  étoient.  Ils  remettènt  leurs 
bas , s’il  fait  froid,  & ils  retirent  leurs  man- 
ches fur  les  bras.  Ceux  qui  afpirent  àlaper- 
feêtion  fe  mettent  une  Habba  fur  les  épaules , 
c’eft  une  manière  de  robe  de  chambre  qui  eft 
faite  de  camelot  blanc  fort  fin.  La  compa- 
gnie ne  les  incommode,  ni  ne  les  interrompt 
point;  au  contraire,  ils  font  ordinairement 
leurs  Prières  devant  le  monde,  & patoiflènt 
rechercher  la  vue  & la  compagnie  dans  ces 
aâions-là , plutôt  que  de  lafuir , encore  qu’on 
parle  d'affaires  , & qu’on  s’en  entretienne  à 
leurs  côtez.  Mais  il  y a une  chofe  à quoi  ils 
prennent  fort  garde , c’eft  qu’il  n’y  ait  point 
de  figures  peintes  à l’endroit  où  ils  font  leur 
dévotion,  parce  qu’il  eft  défendu  de  d’en 
faire,  & que  les  Prières  faites  au  lieu  où  il  y 
en  a font  vaines  & nul  les.  La  plupart  des 
Hôtels  de  Perfe  en  ont  pourtant  dans  les  gran- 
des fales , mais  il  y a toûjours  à côté  des  ca- 
binets peints  de  Morefques  feulement  , pour 
faire  fa  dévotion.  J’ai  obfervé  en  divers  Pa- 
lais une  fubtilité  de  leurs  Théologiens  Car \t£a- 
jet  des  Figures,  pour  les  faire  retenir  , elles 
font  représentées  avec  un  œil  feulement. 

Les  Doélcurs  de  cette  Religion  difen t qu  e ces 
Figures  borgnes , & ainfi  mutilées,  ne  peuvent 
plus  être  appellées  Images  ; que  ce  font  des 
Grotcfques  qui  n'entrent  point  dans  ladefenfe 
de  la  Loi , & qui  n’empêchent  pas  qu’on  ne 
puifle  faire  les  Prières  où  il  y en  a de  peints. 
Les  Turcs  ne  font  pas  fi  accommodans,  moins 
encore  les  petits  Tartares  ; & comme  c’eft  la 
coûtume  en  Perfe  que  le  Roi  \o?,c  les  A mbaffa- 
deurs  dans  fes  Hôtels , dont  il  a un  grand  nom- 
bre dans  la  ville  Capitale,  on  en  voit  plu- 
fieurs  , où  toutes  les  belles  Figures,  dorées 
& azurées,  ont  le  vifage  gâté  à coups  de  cou- 
teau , ou  de.  clond  ; ce  qui  eft  une  marque 
fûre  qu’il  y a logé  des  Ambaffadeurs  de  ces 
Païs-là. 

Cela  fait  , les  Perfans  vont  prendre,  ou 
bien  on  leur  apporte  , le  petit  Tapis  de  pied, 
qui  leur  fert  uniquement  pour  faire  leurs  Priè- 
res Il  n’eft  fait  que  de  natte  dans  les  mai- 
fons  des  pauvres  gens  , & parmi  le  commun 
des  Gens  de  Loi,  ou Ecclefiafhques.  Chez  les 
gens  ai  fez  , il  eft  fait  de  feutre  , ou  de  gros 
drap;  mais  chez  les  gens  de  qualité,  c elt  du 
camelot  fin.  Ce  petit  Tapis  eft  d entre  quatre 
& fix  pieds  de  long  , & d’entre  deux  & trois 

de  large  , repréfentant  la  plupart  a I un  des 

bouts  le  toit  d'une  Mofb fe  , pour  les  faire 
fouvenir  de  celle  de  la  Mecque.  Ils  ouvrent 
ce  petit  Tapis  dans  lequel  il  y a plufieurs  piè- 
cesqui  fervent  à leur  dévotion:  lewtAlcora»^ 
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oii  le  plancher  eft  couvert , & non  pas  nud: 
car  il  n’eft  pas  permis  de  prier  Dieu  fur  un 
ronds  ou  fur  un  plancher  découvert  hormis 
en  voyage.  La  terre , difent-ils , fur  laquelle 
on  parle  à Dieu,  ejlfainte , il  faut  la  couvrir  par 
honneur , & n'y  marcher  que  nuds  pieds  c’eft- 
a-dire  pieds  déchaux,  & hors  du  foulier;  car 
ij  luffit  d’avoir  le  pied  hors  du  foulier  pour 
fatistaire  au  précepte  , étant  libre  après  cela 
de  1 avoir  nud,  ou  dans  le  bas  dechauife.  Ri- 
tes , qu’il  eft  aifé  de  voir  que  les  Mahometans 
ont  pris  des  Juifs  -,  lefquels  avoient  auffi  la 
--  ■ , * u i coutume  de  ne  prier  Dieu,  que  les  pieds  la- 

louange  ; mais  c’eft  une  erreur.  Le  Kebla  eft  | vez&déchauflèz.  En  voyage,  comme  je  viens 
proprement  le  Cercle  azimutal , qui  pafle  par  de  le  remarquer,  on  peut  faire  fes  prières  fans 
le  Zenit,  & coupe  l’horifon  au  point  vers  le-  tapis-,  mais  il  faut  fe  déchaufîer , c’eft-à-dire. 
quel  il  faut  avoir  les  regards  tournez  tout  le  ; ôter  la  botte,  ou  le  foulier,  & fe  tenant  de- 
tems  qu’on  fait  fa  Prière  ; c’eft  pourquoi  ils  bout  defius,  faire  fa  prier e. 


•qui  eft  toujours  dans  un  fac  bien  propre  : un 
Palet  déterre  : un  Chapellet:  un  Miroir  de  po- 
che : un  Peigne  ; & quelquefois  des  Reliques. 
Je  dirai  bien -tôt  après  à quoi  fort  tout  cela. 
Ils  font  étendre  ce  petit  tapis , ou  ils  l’éten- 
dent eux-mêmes , mettent  le  haut  vis  à-vis  la 
Mecque , afin  qu’eux  étant  en  bas,  ils  ayent 
la  Mecque  en  face  : c’eft  ce  qu’ils  appellent  fe 
mettre  au  Kebla. 

Ce  mot  de  Kebla  lignifie  vis-à-vis , venant 
de  Kebel , qui  veut  dire  devant.  Quelques 
Grammairiens  prétendent  au  contraire  le  fai- 
:nir  de  Kiabé , mût  Syriaque  qui  lignifie 


l’appellent  communément  Kebla  namaz, com-_ 
me  qui  dirait  le  côte’ des  Prières.  C’eft  à l’imi-* 
tation  des  Juifs , à qui  Jerufalem  étoit  le  côté 
des  Prières  : il  n’y  en  avoir  point  de  bien  fai- 
te, que  les  yeux  fichez  vis-à-vis,  quand  on 
en  eût  été  à quatre  mille  lieues  loin.  Ainlî 
on  pourrait  dire  que  l 'Orient  eft  le  Kebla  de 
laplûpart  des  Chrétiens , & particulièrement 
de  ceux  qui  ont  des  Autels  , puis  qu’ils  ne 
peuvent  célébrer  que  de  ce  côté-là.  Ainli  le 
Kebla,  ou  le  côté  des  Mahometans  eft  ta  Mec- 
que, & comme  le  cercle  vertical  de  la  Mecque, 
ainli  que  nous  l’avons  obfervé  , eft  diftèrent 
pour  chaque  Païs  , & pour  chaque  ville.  Il 
faut  fe  tourner  au  Midi  en  certain  Païs , com- 
me en  Turquie-,  en  d’autres,  il  fe  faut  tourner 
à VOccident , comme  au  Royaume  de  Cafcar, 

& ainlî  des  autres.  En  Perfe,  le  Cercle  ver- 
tical eft  entre  VOccident  & le  Midi. 

La  raifon  pour  laquelle  les  dévots  Perfans 
fe  fervent  de  ces  fortes  de  Tapis  faits  exprès 
pour  prier  Dieu  deffiis,  encore  que  le  lieu  où 
ils  font  leurs  prières  foit  toujours  couvert  de 
Tapis:  c’eft,  difent-ils,  pour  fe  préfenter  de- 
vant Dieu  dans  une  condition  pauvre  & Am- 
ple. C’eft  auffi  pour  cela  qu’ils  fe  dépouillent 
de  leurs  beaux  habits , & de  tous  leurs  orne- 
mens  ; enfeignant  qu’il  faut  paraître  devant 
Dieu  pauvre  & abaifle,  dans  un  grand  déta- 
chement, dedans  un  grand  néant,  auffi  hum- 
ble dans  les  vêtemens , que  dans  les  penfées 
dit  cœur.  Ce  petit  Tapis  n’eft  pourtant  pas 
efiènciel  à la  Priere  , & le  commun  peuple, 
comme  les  domeftiques,  & autres  gens  ordi-  | en  état  décent,  en  ôtant  leurs  armes,  & les 
mires,  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’être  fi  exaéls,  étendant  devant  eux.  On  a infinué  ci-devant 
& fi  fcrupuleüx  , fe  contentent  de  nettoyer  ! que  les  Perfans  ne  portent  jamais,  où  que  fort 
avec  la  main  une  petite  place  , afin  qu’il  n’y  ■ rarement , des  cachets  en  bague , parce  que  leurs 
ait  point  d’ordures  : cela  s’entend  , par  tout  | cachets  contenant  d’ordinaire  leurs  noms , ou. 


bout  defius,  faire  fa  priere. 

Quand  le  petit  Tapis  eft  étendu  comme  il 
faut,  ils  s’alfeient  defius  , tout  au  bas,  fur 
les  talons , ce  qui  fe  fait  en  fe  mettant  à ge- 
noux, les  talons  ferrez  l’un  contre  l’autre , & 
fe  laiflànt  aller  defius.  Puis  ils  arrangent  tou- 
tes les  pièces  dont  j’ai  parlé  , l’une  près  de 
i’autre.  Enfuite  ils  prennent  le  Peigne , & le 
Miroir , & ils  fe  peignent  la  barbe , prenant 
garde  qu’il  n’y  ait  point  d’ordure  dedans , ni 
au  vifage  non  plus  : puis  ils  les  remettent  au 
haut  du  Tapis  au  milieu,  & prenant  à la  main 
le  Chapellet,  & le  petit  Palet  de  terre  , ils  fe 
mettent  à dire  le  Chapelet , & ils  pofent  le 
Palet  juftement  au  milieu  du  Tapis,  fous  le 
dôme  de  la  Mofquée  repréfentée  : puis  ils  ôtent 
leur  bourfe  du  col  où  eft  leur  argent , & à la- 
quelle leurs  cachets  font  attachez  : ils  tirent 
les  bagues  de  leurs  doigts,  & ils  mettent  tout 
cela  près  des  autres  pièces.  Il  ne  faut  point 
avoir  d 'or  furfoi,  de  quelque  manière  que  ce 
foit , en  faifant  la  Priere  ; cela  rendrait  le 
Culte  vain  & nul,  mais  on  peut  avoir  de  l’ar- 
gent , & c’eft  la  caufe  pour  laquelle  les  hom- 
mes en  Perfe  ne  portent  jamais  de  bagues  à’ or,. 
ce  qui  feroit,  félon  leur  avis,  imiter  les  Ido- 
lâtres. T out  cela  eft  enchâflé  en  argent , mais 
ils  Ôtent  même  tout  ce  qui  eft  fait  d'argent 
fur  eux , afin  de  fe  préfenter  devant  Dieu  dans 
une  condition  plus  abjeâe.  Parla  même  rai- 
fon ils  ne  prient  point  l 'épée  au  côté,  ni  le 
poignard  à la  ceinture  ; & les  gens  dé  épée  qui 
n’ont  pas , ou  le  loilîr , ou  le  moyen  , de  fe 
deshabiller  pour  faire  leur  Priere , fe  mettent 


Tome  II. 


D d d 


VOYAGES  DE  M*.  CHARDIN. 


394 

d’autres  qui  font  des  noms  de  leurs  Saints , 
ou  des  anciens  Patriarches , il  faudroit  qu  ils 
les  ôtaffent  toutes  les  fois  que  leur  eftomach 
voudroit  fe  décharger  , parce  qu’ils  croyent 
eue  ce  feroit  une  profanation  d avoir  rien 
de  tel  aux  mains  , en  les  portant  aux  parties 
par  où  il  fe  décharge.  . 

Leurs  Chapellets  font  faits  d ordinaire  de  la 
"Terre  qu’ils  appellent  f tinte , qui  eft  celle  des 
lieux  où  font  enterrez  les  Imams  , celle  des 
Sepulchres  des  plus  célébrés  de  leurs  Saints, 
celle  des  Modules  de  la  Mecque  & de  Medsne. 
Les  grains  en  font  gros  comme  des  pois.  Le 
nombre  n’en  eft  pas  fixé , mais  d ordinaire  il 
eft  de  quatre-vingt  dix-neuf.  Ils  font  égaux 
en  groffeur  , & tout  unis  , ce  qui  feroit  en- 
tendre des  Chapelets  ordinaires;  car  J en  ai  vu 
où  le  trente  -troifiéme  grain  étoit  plus  gros 
que  les  autres  , & j’en  ai  vû  d’autres  ou  le 
cinquantième  grain  feulement  eft  plus  gros. 
Pai  vû  auffi  de  ces  Chapellets  de  matière  preT 
cieufe,  & de  bois  defenteur,  mais  il  y a fort 
peu  de  gens  qui  s’en  veuillent  fervir.  Ils  di- 
iênt  communément  ce  Çhapellet  ainli.  Sur  les 
trente-trois  premiers  grains  ilsdifent,  U L):ett 
très-grand.  Sur  les  trente-trois  autres , Clone ^ 
fait  % Dieu  ; &fur  les  trente-trois  autres , Loue 
hit  Dieu.  Quelquefois  ils  recitent  for  chaque 
grain  de  Çhapellet  leur  Confeffton  de  Foi . Bref, 
ils  difent  deffus  ce  qu’ils  veulent  ; car  il  n y 
a rien  de  preferit.  Les  dévots , & particulière- 
ment les  hypocrites , & les  fuperfiitieux  ont  tou- 
jours leur  Çhapellet  à la  main,  dans  les  rues, 
& en  convention  , vous  les  voyez  toujours 
marmoter  & remuer  les  grains  du  Çhapellet  ; 
on  peut  juger  quelle  attention  ils  y font. 

Le  Palet  eft  de  la  même  Terre  que  les  Cha- 
pellets. On  n’en  fait  point  d’autre  matière. 
Ils  font  de  demi  doigt  d’épaisde  toute  figure, 
ronde,  carrée,  hexagone,  oftogone,  grands 
d’ordinaire  comme  le  creux  de  la  main.  Un 
s’en  fert  de  la  grandeur  que  l’on  veut.  J en 
ai  vû  de  grands  comme  une  afiîette , & de  pe- 
tits comme  un  écu  blanc.  LedeiTus  eft  mou- 
lé & contient  les  noms  de  Dieu,  des  Prophè- 
tes, & des  Imams,  la  Confeffton  de  te: , ou  des 
palPages  de  l 'Alcoran  ; tout  cela  félon  le  dia- 
mètre du  Palet,  & félon  la  groffeur  des  let- 
tres. L’ufagc  de  ces  Palets  eft  pour  pofer  le 
front  deffus  , dans  ces  adorations  qu’on  fait 
étant  proftemez  la  tête  contre  terre , lefquel- 
les  font  une  des  confidérables  parties  de  leurs 
Prières.  Ilsdifent  qu’étant  obligez  de  mettre 
le  front  à terre,  il  vaut  beaucoup  mieux  que 
ce  foit  fur  une  Terre  fainte  comme  celle  de  la 
Mecque , que  for  celle  de  leur  logis., 


Quant  aux  Reliques  qu’ils  mettent  avec  ces 
autres  pièces , ce  font  des  morceaux  du  Poël- 
le , ou  de  la  Couverture  des  Tombeaux  de  Ma- 
hammed , & de  leurs  Imams.  Le  Grand  Seigneur 
envoyé  tous  les  ans  un  Poêle  neuf  pour  le  Tom- 
beau de  Mabammed  , & une  Tenture  pour  la 
Chapelle  de  la  Mecque.  L’étoffe  eft  de  Damas 
noir  figuré, qu’onfait  très-bien  en  Syrie , d’où 
en  eft  venue  la  façon  & le  nom  ,&  qu’on  fait 
encore  mieux  à préfent  en  Mefopotamie.  On 
ôte  le  Poêle  & la  Tenture  de  l’année  précéden- 
te , & on  les  met  en  morceaux , dont  les  Cu- 
rez de  ces  Mofquies  font  des  préfens  aux  Pè- 
lerins de  confideration , & qui  font  le  plus 
d’humeur  à bien  payer  ces  fortes  de  guenilles, 
dont  les  Perfans  font  leurs  Reliques , & qu’ils 
appellent  des  choies  Saintes. 

Tout  étant  difpofé  aveccemyftére,  parles 
gens  dont  nous  parlons , ils  fe  lèvent  droits 
‘for  le  bas  du  petit  tapis,  la  face  tournée  vers 
la  Mecque,  les  pieds  joints  l’un  contre  l’autre, 
les  matns  pendantes  for  les  côtez , & ils  com- 
mencent leurs  Prières.  Le  début  doit  être 
toûjours  la  direction  d’intèntion , après  laquel- 
le ils  difent  haut  , Alla  ek  ber  , c’eft-à-dire, 

0 Dieu  très-grand  ; paroles  qui  reviennent  fou- 
vent  dans  leur  Liturgie.  Ils  font  la  Confejfm 
de  Foi , & ils  difent  le  premier  Chapitre  de 
V Alcoran,  qu’ils  appellent  la  Prière  efjentielle , 
& auffi  le  Fatha , c’eft-à-dire , l'Ouverture , par- 
ce qu’elle  contient  les  premières  demandes  de 
leur  Priere,  ou  comme  difent  d’autres  Inter- 
prètes, parce  que  les  portes  duCiel  ne  peuvent 
tenir  contre  cette  Oraifon  , mais  qu’elles  ne 
manquent  point  de  s’ouvrir , pourvû  qu’elle 
foit  dite  avec  la  préparation  requife.  Ils  di- 
fent ce  Chapitre  , qui  contient  fix  petits  ver- 
fets  feulement , ayant  les  mains  hautes  élevées 
aux  jolies,  & renverfées  plattes,  les  doigts  en 
dehors , comme  pour  recevoir  quelque  chofe 
qui  tomberait  latéralement  deffus  ; puis  ils 
rabaiffent  leurs  mains,  ils  les  étendent  furies 
cuiffes  au  devant,  & ils  font  deux  Proflrations, 
& deux  Adorations , joignant  à chacune  une 
courte  invocation,  que  jeraporterai.  Puis  ils 
difent  louange  foit  à Dieu,  & lifent  & repetent 
un  autre  petit  Chapitre  de  VA  h or  an  à leur  gré, 

1 & puis  ils  fout  deux  autres  Profirations , & deux 
; Adorations,  avec  quoi  leur  Priere  eftachevce. 

- Elle  ne  dure  pas  plus  de  huit  minutes , lans 
1 la  leçon  , qui  doit  être  un  Chapitre  de  1 Al- 
i coran  ; mais  comme  il  y a des  Chapitres  qui 
i n’ont  qu’une  ligue,,  & qu’il  y en  a d autres 
: qui  ont  foixante  .pages , & plus , tnplio , la 
I Priera  dure  plus  ou  moins  de  tems , a pro- 
I portion  de  la  longueur  du  Chapitre.  On  ap- 
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pelle  les  Proftrations  de  la  Prière  Recahet , & 
cette  Proftration  confifte  en  deux  chofes  ; V in- 
clination de  la  tête  , & de  la  partie  fuperieure 
du  corps,  & YOraifon  éjaculatoire  que  Tondit 
én  inclinant  lecorps.  Je  dirai  ci-deffous  quels 
font  les  termes  de  cette  Or  ai  fin  ; mais  pour 
['inclination  du  corps  , qui  eft  la  Proftration 
proprement  dite  , elle  fe  fait  étant  debout , 
droit  fur  Tes  pieds,  appuyant  les  mains  fur  le 
devant  des  cuifles,  & penchant  le  corps  fi.  bas, 
que  la  tête  vienne  prefque  aux  genoux,  & en 
fe  relevant  droit,  & élevant  les  mains  en  haut, 
en  la  polture  que  j’ai  remarqué..  Les  Proftra- 
tions, qu’ils  appellent  Sugdad , doivent  toûjours 
être  d’un  même  formulaire  , c’cft-à-dire , 
qu’on  ne  peut  ni  ajouter  à Yoraifon  éjaculatoi- 
re qui  fedit  en  inclinant  le  corps,  ni  en  re- 
trancher , mais  on  peut  faire  plus  ou  moins 
de  Proftrations  ; de  forte  que  la  longueur , ou 
labrieveté  des  Prières  dépend  encoredu  nom- 
bre des  Proftrations.  Les  longues  Prières  font 
de  quatre  Proftrations , les  courtes  font  de 
deux;  & c’eft  là  comme  ils  parlent  entr’eux  : 
J’ai  fait  tant  de  Proftrations  de  Prières.  Quant 
à Y Adoration  elle  fe  fait  lors,  qu’étant  aiîïs  fur 
les  talons , on  met  la  tête  contre  terre  , le 
front  appuyé  fur  le  petit  Palet  dont  j’ai  parlé , 
en  fe  foutenant  le  corps  fur  ces  fept  parties , 
à favoir  le  front , les  deux  genoux , les  deux 
fonces  des  mains , & les  deux  orteils  des  pieds  ; 
mais  fi  Ton  eft  infirme,  foit  par  l’âge,  foit  par 
la  maladie,  on  peut  faire  fes prières  affis,  ou 
couché. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  encore  une 
fois  que  la  Priere  des  Mahometans  fe  fait  avec 
une  reverence  inconcevable,  & qu’on  ne  peut 
regarder  l’attention  qu’ils  y apportent,  le  zele 
& l’humilité  dont  ils  l’accompagnent , fans 
admiration.  Ils  ne  remuent  pas  les  yeux, 
tous  les  mouvemens  de  leurs  corps  fe  font 
avec  la  plus  jufte  mefure.  Us  prient  à voix 
entrecoupée,  tantôt  bas,  tantôt  haut,  tantôt 
d’efprit  feulement;  mais  touteelaeft  fi  pofé, 
fi  exaêt,  fi  recueuilli , qu'aflurément  ils  nous 
font  la  derniere  honte  à nous  autres  Chrétiens. 
Ce  qu’il  y a de  plus  admirable  , c’eft  qu’ils 
faffent  leurs  Prières  avec  tant  de  zelcôt  d’at- 
tention , quoi  qu’ils  les  falfent  fi  fouvent. 

C’eft  là  ce  que  j’ai  obfervé  en  gros  fur  les 
Prières  ordinaires.  Les  Prières  extraordinaires 
n’en  font  differentes , qu’en  ce  qu’on  y fait 
mention  de  la  chofe  pour  laquelle  on  prie. 
J’entends  par  les  Prières  extraordinaires  non 
pas  la  Priere  du  Vendredi , car  elle  eft  comme 
les  Prières  ordinaires , ni  les  Prières  des  Fêles , 
ni  les  Prières  four  les  morts , qui  font  tout  de 
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même  auffi.  Mais  celles  qui  font  pour  des 
befoins'particuliers,  pour  les  changemensde 
faifon,  par  exemple,  lu  Priere  du  nouvel  an, 
qui  eft  le. jour  de  l’Equinoxe  duPrintems,  & 
celles  qui  fe  font  dans  les  orages  & les  éclip- 
fes.  La  Priere  deséclipfes  a bien  étécompo- 
fée  dans  le  tems  de  T ignorance  des  Mahome- 
tans , car  ils  y prient  Dieu  de  ne  les  punir  pas 
par  la  privation  de  la  lumière  du  Soleil,  d’ap- 
paifef  fa  colere  , & de  r’ouvrir  la  porte  à ce 
grand  Aftre.  Pour  entendre  ces  expreflions, 
il  faut  favoir  que  dans  le  Livre  des  Dits  & 
Faits  de  Mahammed , il  eft  porté  que  Dieu  tient 
le  Soleil  enfermé  dans  un  tuyau  ou  canal,  ( le 
terme  du  texte  eft  tembouché,  ) qui  s’ouvre  & 
qui  fe  ferme  au  bout  par  un  Volet;  quecebcl 
œil  du  monde  éclaire  l’Univers  & l’échauffe 
par  ce  trou;  & que  quand  Dieu  veut  punir  les 
humains  de  la  privation  de  fa  lumière,  il  en- 
voie Y Ange  Gabriel  fermer  le  volet , & que  c’efl: 
là  ce  qui  fait  leséclipfes.  Les  Do&eurs  Per- 
fans,  qui  font  bons  Âftronomes , entendent  fort 
bien  que  c’eft  là  un  conte  de  vieille;  mais  ils 
ne  laiifent  pas  de  dire  que  cela  eft  de  foi , & 
quand  vous  leur  objeélez  que  fur  ce  fonde- 
ment la  colere  de  Dieu  fe  peut  calculer  par 
les  Tables  Aftronomique s , & prévoir  tous  les 
ans  à quel  jour  & à quelle  heure  Dieu  fe  cour- 
roucera contre  les  hommes , ils  répondent, 
qu’en  beaucoup  de  Révélations  des  Prophètes , 
on  trouve  des  fens  fort  véritables  & fort  im- 
portans , cachez  fous  de  pareilles  rêveries  ap- 
parentes, par  deffus  lefquclles  il  faut  que  la 
Raifon  pafle , fans  y chercher  de  fens , puis  que 
Ton  n’y  en  peut  trouver. 

Je  dois  obferver  à l’égard  de  la  Priere  du 
Vendredi , que  c’eft  un  dès  fujets  de  contro- 
verfe  entre  les  Turcs  & les  Perfans  , & tous 
ceux  qui  font  de  leur  Religion.  Les  Turcs 
font  cette  Priere  folemnellemènt  dans  la 
Mofquée,  le  Grand  Seigneur,  le  Grand  Mogol , 
y vont  régulièrement  ce  jour-là , à moins  de 
quelque  empêchement  licite  , mais  le  Roi  de 
Perfe,  ni  les  Perfans,  n’en  font  pas  de  même, 
parce  qu’ils  croyent  qu’il  n’appartient  qu’à  un 
Imam , ou  Vicaire  univcrfel,  à faire  cette  Prie- 
re, comme  je  l’ai  obfervé  au  Chapitre  III. 
de  forte,  qu’en  fon  abfence,  on  ne  peut  faire 
la  Priere  du  Vendredi  folemnellemcnt  dans  la 
Mofquée  ; mais  qu’il  faut  la  fairefeul , foit  dans 
la  Mofquée,  foit  chez  foi.  Quand  le  Roi , & 
les  Grands  de  Perfe,  font  leurs  Prières  en  pu- 
blic , ce  qui  n’arrive  qu’à  quelques  jours  de 
Fête  , ils  mettent  le  Tage  en  tête.  C’eft  ce 
Bonnet  célébré  qu’on  appelle  le  Bonnet  de  Sofy, 
qui  eft  comme  un  Ordre  de  Chevalerie. 

Ddd  z J’ai 
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J’ai  raporte  diverfes  fois  ci-deffus , que  les 
Mahometans  prient  pour  les  Morts-,  & la  vérité 
cil  que  les  Perfans  font  communément  des 
Prières  à l’intention  des  Morts,  & pour  l’a- 
mour d’eux.  Le  commun  Peuple  , & les 
femmes  fur  tout , obfervent  des  jours  parti- 
culiers en  mémoire  des  Défunts  ; mais  les  Doc- 
tes, & les  gens  éminens  en  dignité,  n’entrent 
point  dans  ce  culte  , qui  n’eft  pas  d’obliga- 
tion , mais  qui  eft  laiffé  libre  à chacun , de 
même  que  de  croire  de  quelle  utilité  il  eft, 
dont  les  Doêteurs  ne  conviennent  pas.  Il  y 
en  a qui  foutiennent  que  les  Prières  pour  les 
Morts  ne  font  utiles  qu’aux  Vivant , pareeque 
c’eft  une  chofe  pieufe  & agréable  à Dieu  , & 
recommandée  par  les  Saints,  que  de  fe  fou- 
venir  charitablement  des  Défunts:  & il  y en 
a qui  enfeignent , au  contraire , que  les  Priè- 
res des  Vivans  peuvent  diminuer  les  peines  des 
reprouvez , & augmenter  la  gloire  des  Bien^, 
heureux , Dieu  pouvant  être  induit  à cela  par 
les  Prières  des  Fidèles  ; car  ils  s’expliquent 
ainfi  douteufement  fur  le  fujet , lai/Tant  à cha- 
cun de  croire  , & de  faire  à cet  égard , ce 
qu’il  juge  le  mieux. 

Les  Mahometans  n’invoquent  que  Dieu  feul 
proprement:  ils  n’ont  point  de  Médiateur , ou 
Interceffeur : ils  n’efperent  qu’en  la  feule  mi- 
fericorde  de  Dieu  , foit  pour  les  biens  de  la 
vie  préfente,  foit  pour  ceux  de  la  vie  future. 
Cela  paroit  un  Paradoxe  après  ce  qu’on  a déjà 
lû , & ce  qu’on  lira  encore  dans  ce  volume  , 
& après  ces  Prières  à Fatmé , & à Aly , qui 
font  inférées  dans  mon  Voyage  de  Paris  à Ifpa- 
han , dans  lefquelles  leur  intercefîion,  & cel- 
le de  Mahammed  eft  demandée.  J’avoue  que 
moi-même  j’ai  été  long-tems  à ne  pouvoir  pas 
bien  comprendre  comment  ces  gens  difoîent 
qu'ils  n’invoquoient  pas  les  Saints,  nefaifant 
tout  le  jour  que  crier  après  leur  Prophète,  & 
après  leurs  Saints , ya  Mahammed , ya  Aly  ,ya 
Haffein,  c’eft-à-dire  , b Mahammed  , ô Aly , 

S Haffein  , & ainfi  des  autres  Succeffeurs  de 
leur  faux  Prophète.  Voici  comme  ils  refol- 
vent  la  difficulté.  Ils  difent  que  Mahammed 
a révélé  , & que  les  Imams  ont  affuré  auflî, 
que  quiconque  fe  fouvient  d’eux  dans  fes  be- 
foins,  & les  reclame,  que  quiconque  vifite 
leurs  Sépulcres,  leur  rend  de  l’honneur,  dé- 
liré leur  futfrage,  prie  Dieu  d’être  du  nombre 
de  ceux  pour  qui  ils  intercéderont,  & les  prie 
d’interceder  eux  mêmes  pour  lui,  il  ne  man- 
quera pas  de  recevoir  l’effet  de  fesdefirs&de 
fa  demande.  Ce  n’eft  pas  que  les  Saints  ré- 
clamez aillent  demander  à Z>/e*lagrace qu’on 
leur  demande,  mais  parce  que  V Invocation  des  , 
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Saints  eft  une  bonne  œuvre,  une  œuvre  reli- 
gieufe,  & que  Dieu  a promis  de  récompen- 
fer  particulièrement , de  même  que  l’aumô- 
ne, le  jeûne,  & les  autres  aêtes  de  Religion.. 
Les  Perfans  ne  décident  pas  pofitivement  (1 
les  Saints  ont  connoiflànce  de  ce  qui  fe  paffe 
fur  la  Terre.  Quelques  Doâeurs  croyent 
que  Dieu  les  eninftruit,  d’autres  difent  qu’ils 
gardent  toujours  une  prérogative  miraculeu- 
fe,  que  Dieu  leur  avoit  donnée  en  cette  vie,,, 
de  favoir  par  infpiration  continuelle  tout  ce 
qui  fedifoit,  tout  ce  qui  fe  tramoitcontr’eux , 
& tout  ce  qui  les  concernoit  en  quelque  for- 
te; mais  tous  enfeignent  d’un  commun  con- 
fentement  que  les  Saints  ne  nous  entendent 
point  proprement,  & direâement,  delaim- 
niére  dont  nous  nous  entendons,  ni  ne  nous, 
connaiffent  non  plus , delamaniérèdontnous 
nous  connoiffons , par  un  aéle  immédiat  & 
par  une  idée  diftinâe;  & qu’ainfi,  il  ne  faut 
nullement  s’attendre  à eux,  oufefieren  leur 
interceffion  ,_mais  qu’il  faut  les  reverer  , & 
les  réclamer , parce  que  c’eft  la  volonté  de 
Dieu  qu’on  le  faffe.  Quatre  Remarques , que 
je  vais  faire,  donneront  dupoids&delaclar- 
té  à ce  que  je  raporte  fur  ce  dogme  des  Per- 
fans.  La  première,  c’eft  que  dans  toute  leur 
Liturgie  , il  ne  fe  trouve  pas  une  Priere  ,-i  un 
Saint , foit  Mahammed , foit  A/y,  qu’on  peut 
appeller  leurs  vrais  Idoles  , ni  â aucun  autre. 
La  fécondé  , eft  que  dans  les  Traitez  Théolo- 
giques de  leurs  Rites  , il  n’y  a pas  un  mot  de 
Prières  qu’il  faille  adreffer  à autre  qu’à  Dieu. 
La  troifiéme,  c’eft  qu’ils  n’invoquent,  ou  ne 
reclament,  de  la  manière  que  nous  avons  dit,, 
que  les  Prophètes  & les  PropheteJJes , à comp- 
ter depuis  Adam  , avec  Mahammed , fa  fille, 
fon  Gendre,  & leurs  Defcendans,  à la  dou- 
zième génération,  & nulle  autre  Créature  qui 
foit  née  après  , c’eft-à-dire  depuis  huit  cens, 
ans.  La  derniere  Remarque  , c’eft  que  tout 
de  même  qu'ils  prient  Mahammed,  Aly , les 
Prophètes  , les  Imams,  ils  prient  Dieu  pour 
eux:  ils  n’écrivent  jamais  leur  nom,  &nele 
profèrent  gueres  fans  ajoûter  Aliet  elfalam,le 
Salut,  ou  ta  Paix  foit  fur  lui , c’eft-à-dire  ,que 
Dieu  lui  donne  le  Salut.  On  rencontre  dans 
mon  Journal  diverfes  Prières,  que  je  raporte, 
où  l’on  prie  Dieu  formellement  pour  eux, 
comme  par  exemple  en  ces  termes , 0 Dieu 
fis  propice , fois  favorable  à Mahammed,  fais  dit 
bien  à Mahammed,  & ainfi  des  autres. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  pratique  des^ Per- 
fans dans  le  culte  de  la  Priere , c’eft  qu’ils  a- 
chetent  des  Prières,  & qu’ils  en  fondent , ou 
parce  qu’ils  n’ont  pas  fait  toutes  les  Prières 
d'obli- 
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d'obligation  , & de  confeil,  ou  parce  qu’ils  les 
ont  mal  faites,  eu  quoi  il  femble  qu’ils  regar- 
dent le  devoir  de  la  Priere , comme  une  œu- 
vre ouvrée  , ainfî  qu’on  parle  dans  l’Ecôle. 
Ils  engagent  des  gens  pour  cela  durant  leur 
vie,  & après  leur  mort , à faire  la  priere  ac- 
coutumée pour  eux,  en  leur  nom,  & en  leur 
place;  ce  qu’ils  ont  tiré  des  fuperftitions  fer- 
viles  & timorées,  auxquelles  les  Juifs  s’adon- 
nèrent dans  leurs  difperfions. 

» Après  avoir  expofé  en  gros  ce  que  les  Per- 
fans  croient,  & pratiquent,  fur  le  point  de  la 
Priere;  je  m’en  vais  inlèrer  leTraité  qui  s’en 
trouve  au  même  Livre  d’où  j’ai  tiré  celui 
des  Purifications  legales  , que  j’ai  donné  dans 
le  Chapitre  précédent.  Voici  comme  il  com- 
mence. 

„ Sachez  que  les  Prières  ont  beaucoup  plus' 
„ d’excellence,  & d’utilité  qu’on  ne  le  fauroit 
„ dire.  On  trouve  écrit  dans  Igs  Dits  des  I- 
„ manu , fur  qui  foit  la  paix  , que  Maham- 
„ med  a déclaré  fur  ce  fujet,  que  lafonâion 
„ d’une  Priere  commandée,  vaut  mieux  que 
„ vingt  P-elerinages  , de  même  qu’un  Peleri- 
„ nage  vaut  mieux  que  plein  une  Maifond’ar- 
„ gent  donné  en  Aumônes.  On  y trouve  en- 
„ core  le  pafiàge  que  voici  : Quiconque  ejlpar- 
„ venu  à la  connoijj'ance  de  Dieu  trh-hûut , n'a- 
„ procher  a point  de  fan  excellente  préfence , par 
,,  aucune  autre  voye , que  par  la  voye  de  la  Prie- 

re.  C’eft  fur  le  fondement  de  cette  Reve- 
„ Litton , que  les  Imams  fur  qui  foit  lapaix.& 

„ le  falut , ont  déclaré  que  la  Priere  eft  né- 
„ ceffaire  & d'obligation , à quiconque  eft  d’â- 
„ ge  competant «défais raflis,  (balckhahel,) 

„ horfmis  que  dans  le  tems  de  la  Priere  on 
„ fût  furpris  de  quelque  défaillance  , ou  pa- 
„ moifon  par  quelque  accident  que  ce  foit  ;& 

„ excepté  auffi  pour  les  femmes , dans  le  tems 
„ qu’elles  font  dans  la  perte  de  fang  ordinai- 
„ re  , & dans  celle  qui  fuit  l’enfantement; 
„■  car  dans  ces  cas-là  , la  Priere  n’eft  point 
„ commandée,  ni  auffi  long-temsquecescas- 
„ là  fubfiftent.  La  Priere  eft  commandée 
„ auffi  à l’homme  Paye»  & Infidèle,  quoique 
„ la  Priere  qu’il  fait  ne  foit  pas  droite &j  uile. 
(Le  mot  original  eft  Sehiel , qui  fignilie  con- 
venable, ce  qui  veut  dire  que  la  Priere  d’un 
homme  Infidèle  n’eft  pas  faite  comme  il  con- 
vient.) „ Or  tout  homme  fournis  audevoir 
» de  la  Priere , qui  ne  s’en  aquitteroit  pas, 

„ mais  qui  s’en  difpenfcroit , en  ofantfoûte- 
„ nir  qu’il  eft  licite  de  s’en  difpenfer  ; fi  cet 
„ homme  eft  nédans  la  Communion  de  Ylfia- 
„ mifme,  (le  Mahomctifme ,)  il  devient  A- 
„ pojlat,  &il  eft  du  droit  de  lé  tuer;  maisvous 
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„ devez  favoir  que  l’exercice  de  ce  droit  a- 
„ partient  à-  Y Imam  feulement,  (c’eft  le  Vi- 
„ caire  du  Prophète ,)  ou  au  Subftitut , ou  Lieu- 
„ tenant  de  Y Imam,  ou  à quiconque fe porte 
„ publiquement  pour  Subftitut  de  Y Imam,  & 
„ eft  tenu  pour  tel  par  le  peuple.  Mais  fi  cet 
„ homme  fans  Religion  eft  né  dans  l’infidéli- 
„ té  , il  faut  l’exhorter  à la  pénitence;  & fi 
„ cela  eft  inutile  , & qu’il  ne  fe  rende  point 
„ à la  quatrième  exhortation,  il  le  faut  auffi 
„ tuer  par  Sentence  de  Y Imam  , ou  de  fon 
„ Subftitut,  comme  on  vient  de  le  dire;  mais 
„ fi  c’eftpar  indévotion  Amplement,  &’parli- 
„ bertinage,  que  cet  Infidèle  ne  faiTe  point  de 
„ Prières  , fans  foûtenir  qu’il  foit  permis  de 
„ s’en  abftenir  , il  le  faut  châtier  à coups  de 

„ bâton,  depuis  un  coup,  jufqu’à  quatre-vingt 

„ dix-neuf,  plus  ou  moins  , félon  l’avis  du 

Mouchtehed , ( Doéleur  digne  de  paflër  pour 
,',  Lieutenant  du  Prophète,)  & fi  après  l’avoir 
„ châtié  trois  fois  de  cette  manière,  ilretom- 
„ be  une  quatrième  fois  dans  fon  impiété,  il 
„ ne  le  faut  plus  châtier,  mais  il  lefauttuer. 
„ Les  Enfans  à l’âge  de  fept  ans  doivent  être 
„ inftruits  & accoûtumez  à la  Priere  régulie- 
„ rement , comme  les  gens  avancez  en  âge, 
„ ayant  les  intentions  requifes  dans  chaque 
„ Prière,  afin  que  cet  exercice  amoliffe  leur 
„ cœur,  qu’il  les  rende  dociles  , & qu’il  les 
„ habitue  à la  juftice  de  la  Loi. 

i , La  matière  des  Prières  eftdiviféeen  qua- 
„ tre  parties.  La  première,  comprend  la pu- 
„ reté  extérieure  dans  laquelle  il  fefautmet- 
„ tre  pour  faire  licitement  fes  Prières  , & cet- 
„ te  partie  contient  onze  Se&ions.  La  fe- 
„ conde,  qui  en  contient  fix  , traite  des  ha- 
„ bits,  du  lieu,  & des  autres  difpofitions,  ou 
„ préparations  extérieures , qui  font  requifes 
„ dans  la  Priere.  Latroifiéme,  expliqueen 
„ quatre  Sections  tout  ce  qui  concerne  les 
,,  Prières  ordinaires  du  jour  & de  la  nuit , à l’é- 
„ gard  de  l’Intention  du  cœur  , des  Paroles 
„ de  la  bouche,  & du  Mouvement  du  corps. 
„ Et  la  quatrième  expofe  en  douze  autres 
,,  Seétions  la  matière  des  Prières  extraordi- 

Je  fupprime  la  Première  Partie  , qui  traite 
de  la  Purification  corporelle , parce  qu’elle  ne 
contient  à peu  près  que  les  mêmes  précep- 
tes, & les  mêmes  méthodes,  qui  ont  été  trai- 
tées dans  le  Chapitre  des  Purifications  qui  pré- 
cédé celui-ci,  & je  paflè  à la  fécondé. 


Dddj  SE- 
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SECONDE  PARTIE. 

PREMIERE  SECTION. 

Des  Habits. 

„ Ç Achez  qu’il  eft  commandé , lors  qu’on 
„ ^ veut  faire  la  Pr.vn?,  d’être  plus  ou  moins 
„ couvert  A' Habits,  félon  le  fexe,  & félon  la 
„ condition  de  la  pcrfonne;  car  à un  Homme 
„ il  lui  eft  feulement  commandé  de  fe  cou- 
„ vrir  les  parties  par  lesquelles  le  ventre  fe 
„ décharge;  mais  à une  Femme , & à un  Hcr- 
„ Asaphrodite  , ( le  mot  original  eft  Konfa , 
c’eft-à-dire  , celui  qui  a les  deux  fexes , ) „ il 
„ faut  qu’ils  ayent  tout  le  corps  couvert  de 
„ leurs  habits , hors  le  vifage , les  mains , & 
„ les  pieds.  Les  Docteurs  font  en  different 
„ s’il  leur  eft  commandé  aufll  de  fe  couvrir 
„ les  cheveux,  & les  oreilles;  & le  plus  fûr 
,,  eft  de  tenir  pour  l’affirmative,  en  cas  que  la 
„ Femme  & l’ Hermaphrodite  foient  libres  , mais 
„ fi  c’eft  une  Efclave,  ( le*mot  Perfan  eft  Ka- 
„ nife\  ) il  lui  eft  permis  d’avoir  même  toute 
„ la  tête  découverte.  Voilà  ce  qui  eft  com- 
„ mandé  fur  le  fujet;  mais  ce  qui  eft  confeillê , 
„ c’eft  à l 'homme  d’être  couvert , au  moins  de- 
„ puis  le  nombril  jufqu’aux  genoux;  car  s’il 
„ fe  couvre  tout  le  corps  cela  eft  encore  beau- 
„ coup  mieux,  & c’eft  à la  femme  d’être  cou- 
„ verte  de  trois  pièces  des  Habits  ordinaires  à 
„ fon  fexe,  favoir  la  chemije ; (le  mot  origi- 
nal, qui  eft  Arabe , eft  Kamife , d’où  eft  venu 
vrai-femblablement  le  mot  d eCamife,  en  Ef- 
pagnol,  en  Portugais , & en  Italien,  & le  mot 
de  Cbemife  en  François ,)  „ la  ve/le  ; (le  mot  Per- 
la» eft  Arcatou ,)  „ qui  eft  une  longue  chemifet- 
„ te  cottonnée  , qui  pendjufqu’audeffousdu 
„ genou  ; & le  Couvre-chef,  qui  eft  une  ma- 
„ niére  de  demi-voile  , qui  couvre  la  tête,  le 
„ front,  les  oreilles,  & tombe  à la  moitié  du 
„ dos.  Pour  cequieftdelaqualité  del’Habit, 
„ il  y faut  obferver  les  fept  chofes  fuivantes 
„ qui  font  commandées  &d’ obligation,  i.  Qu’il 
„ foit  net  des  ordures  qui  fouillent  un  Ha- 
„ bit , de  quoi  il  faut  excepter  les  pièces  de 
„ l 'Habit  qu’on  a obfervé  dans  la  première 
„ Partie  de  ce  Chapitre  , qui  font  exceptées 
„ de  lanéceflîré  d’être  pures,  comme  les  au- 
„ très.  Ces  piéces-fà  font , entre  les  autres, 
„ le  Cordon  du  calçon , les  Jarretières,  laCal- 
„ lote,  à la  charge  que  ces  pièces  fervent,  & 
„ foient  fur  le  corps,  & non  pas  dans  la  poche, 
„ ou  dans  le  fein  ; car  quand  ces  piéces-là 


„ feraient  impures,  Negis,  la  PriereüelaUTe 
„ pas  detre  licite,  {drufi,  c’eft-à-direaW 
„ & bien  faite.  Il  en  faut  excepter  aulfi  les 
„ Habits  des  nourrices.  Il  a été  obfervé  en 
„ cette  Seâion-là,  que^  une  nourrice  a plu- 
„ fieurs  Habits,  & qu’elle  en  change  chaque 

„ jour,  elle  eft  toûjoursreputéepure dans fes 

„ Habits,  mais  que  fi  elle  n’a  qu’un  Habit 
„ pourvû  qu’elle  le  lave  une  fois  en  vingt 
„ quatre  heures , il  eft  aulîi  tenu  pour  net. 
„ z.  Que  nulle  piece  de  l’ Habillement  ne  foie 
„ faite  de  la  peau  d’un  animal  mort  de  foi-mê- 
„ me;  Or,  à caufe  du  doute  où  l’on  pourroit 
„ toûjours  être , fi  l’animal , dont  l’on  achette- 
„ roit  la  peau,  ferait  mort  de  lui-même,  ou 
„ aurait  été  tué,-  les  Cafuiftes  ontdccidéque 
„ par  privilège  les  peaux  qui  s’achettent  chez 
,,  les  Marchands  Mahometans  font  cenfées  être 
„ d’animaux  tuez  & non  morts.  3.  Que 
„ l’ Habit  ne  foit  point  fait  ou  doublé  de  la 
„ peau  d’un  animal  dont  la  chair  foit  illicite, 
„ & qu’on  ne  puifle  manger , comme  le  Re- 
„ nard,  l’ours,  la  Martre  Zibeline.  C’eft  un 
„ péché  que  de  faire  fes  Prières  avec  ces  Ha- 
,,  bits-là.  4.  Que  l’Habit  ne  foit  pas  fait  de 
„ poil  d’animaux  dont  la  chair  foit  illicite, 
„ & qu’on  ne  puifle  manger,  exceptédupoil 
„ àtCaftor  & à' Ecureuil,  dont  les  étoffes  font 
„ pures  & licites.  On  en  fait  des  Fe»rw,  & 
„ on  en  porte  en  Callotes , & en  Bonnets. 
„ y.  Que  l’Habit  ne  foit  point  acquis  par  des 
„ voyes' illégitimes.  6.  Que  l’Habit  ne  foit 
„ pas  fait  de  loye  pure,  ni  d’or,  foit  tiflu, 
„ foit  broché,  foitcoufu;  excepté  à laguer- 
„ re , où  cela  eft  permis , ou  dans  un  befoin 
„ preflànt,  comme  dans  un  grand  froid , quand 
„ on  n’a  autre  chofe  à mettre , ce  qui  s’en- 
„ tend  des  Habits  des  hommes  ; car  pour  les 
„ femmes,  & pour  les  Hermaphrodites , il  leur 
„ eft  permis,  en  tout  tems , & en  tous  états, 
„ défaire  \aPrierc  avec  des  Habits  de  foye,  foit 
,,  unie, foit  mêlée  d’or.  On  mêle  en  Perfe  & aux 
Indes  la  foye  & le  cotton  fi  bien  enfemble, 
qu’il  eft  très-difficile  de  le  reconnoître;  & 
c’eft  la  caufe  de  la  diftinâidn  de  cet  arti- 
cle, qui  n’interdit  pas  ce  qui  eft  de  foye  & de 
cotton,  ou  de  foye  & de  poil tiflhs enfemble. 
„ 7.  Que  la  Chaujfure  vienne  au  moins  juf- 
„ qu’au  deflus  de  la  cheville  , foit  pour  un 
,,  homme , foit  pour  une  femme,  foit  pour  un 
„ Hermaphrodite. 
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DESCRIPTION 


SECONDE  SECTION. 

Du  Lieu. 

T E Lieu  doit  être  ici  entendu  en  deux 
„ "fens.  i.  Comme  la  place  où  l’on  fait 
„ fa  Prière,  z.  Comme  V Endroit  particulier 
„ où  l’on  fe  tient  debout , & où  l’on  s’age- 
„ nouille  en  priant.  Or  dans  l’un  & dans 
„ l’autre  fens,  il  faut  premièrement  que  le 
„ Lieu  fe  poffede  à bon  & jufte  titre,  & ne 
„ foit  acquis  ni  par  fraude  ni  par  violence. 
„ Secondement , que  le  lieu  foit  net  ; & s’il 
„ ne  l’eft  pas , qu’il  n’y  ait  du  moins  aucunes 
„ immondicitez  humides;  & qu’à  l’egard  de 
„ celles  qu’il  y pourroit  avoir  de  feiches , que 
„ l’habit  n’y  touche  pas.  ( Les  Cafuiftes  Per- 
faus  mettent  une  grande  différence,  comme 
vous  voyez , entre  des  ordures  humides  ou 
moites  , & celles  qui  font  feiches;  & la  rai- 
fon  de  cette  différence,  c’eft  que  d’un  côté 
les  chofes  humides  exhalent  beaucoup  de  va- 
peur, & que  de  l’autre  on  fe  faillît  en  y tou- 
chant, ce  qui  n’arrive  pas  de  même  aux  or- 
dures quand  elles  font  feiches.)  C’eft  là  ce 
„ qui  eft  requis  à l’égard  du  Lieu  , confideré 
„ dans  les  deux  fens  rapportez,  pourfaireli- 
„ citement  fes  Prières  ; mais  il  y eft  requis 
„ dans  le  fécond  fens , c’eft-à-dire  à l’égard 
„ de  cet  efpace  que  le  corps  couvre  en  faifant 
„ la  proftratiou  du  corps  en  terre,  il  eft  re- 
„ qnis,  dis-je , que  cet  endroit  foit  net  de 
„ toute  forte  d’immondicité  , foit  humide, 
„ foit  feiche.  Obfervez  enfuite  deux  autres 
„ préceptes.  Le  premier  eft,  que  dans  la Prof- 
„ tmtion  qu’on  fait,  la  tête,  &Me  front,  doit 
■„  toticher,  & fe  repofer,  ou  fur  la  terre  mê- 
„ me,  ou  fur  quelque  chofe  qui  viennedela 
„ terre,  mais  qui  ne  ferve  ni  à la  nourriture, 
„ ni  au  vêtement,  qui  ne  foit  aufli  nimétail, 
„ ni  minerai,  ni  pierreries;  par  exemple,  il 
„ eft  défendu  d’incliner  la  tête  fur  des  feuil- 
„ les , fur  du  fel , du  cotton , ou  de  la  foye , 
„ ni  fur  rien  qui  en,  foit  fait  ; ni  fur  l’or  & 
„ l’argent , ni  fur  rien  qui  foit  orné  de  pier- 
,,  reries.  Remarquez  que  le  papier  fait  d’her- 
„ bes  n’eft  pas  compris  dans  l’exception,  en- 
„ core  qu’il  fût  écrit.  Le  fécond  précepte  eft 
„ que  l’ homme  ne  faffe  pas  fes  Prières  en  lieu 
„ d’où  il  puiffe  regarder  des  femmes  ; fur  quoi 
,.  les  Cafuiftes  ont  décidé  que  s’il  arrive  que 
,)  pendant  qu’un  homme  fait  fa  priere,  Une 
„ femme  fe  vienne  planter  devant  lui,  ou  à 
„ fescôtez,  pour  faire  la  fienne,  la  Priere  de 
» tous  les  deux  eft  vaine  & nulle , excepté 
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„ trois  circonftances  : l’une  qu’il  y ait  quelque 
„ féparation  entre  deux  qui  les  empêche  de  fe 
„ voir , comme  une  cloifon , une  tapiflèrie  : 
„ l’autre,  qu’ils  foient  à vingt guezes  l’un  de 
„ l’autre.  (Gueze  eft  l’aune  de  Pcrfe,  laquelle 
„ eft  de  trois  pieds  : ) Ladernierecirconftan- 
„ ce,  c’eft  que  la  femme  foit  juftement  der- 
„ riere  l’ homme.  A ces  deux  Préceptes  il  faut 
„ joindre  un  confeil  fur  la  qualité  du  Lieu  ou, 
„ l’on  fait  fa  Priere.  C’eft  de  faire  dans  la 
„ Mofque'e  les  Prières  commandées , & défaire 
„ dans  fa  Maifon  les  Prières  de  furerogation:  fur 
„ quoi  vous  obferverez  qu’il  eft  recommandé 
„ de  les  faire  en  divers  endroits  dans  les  M»f- 
„ quiet , &en  differens  endroits  dans  fa  Mai- 
„ fon , parce  qu’au  jour  du  jugement , les 
„ Lieux  où  l’on  a prié  en  rendront  témoigna- 
„ ge,  & que  ce  fera  ainli  avoir  un  plus  grand 
„ nombre  de  témoins. 

TROISIEME  SECTION. 

Du  Kebla , & de  quelques  autres  ob- 
fervations. 

C Achez  qu’il  eft  commandé  lors  qu’on 
„ ^ veut  faire  fes  Prières  de  fe  tourner  au 
„ Kebla , c’eft-à-dire  vis  a vis  la  Mecque  , ex- 
„ cepté  lorsqu’on  eft  à la  Mecque ; car  là,  il 
,,  fe  faut  tourner  vis  à vis  le  Kaaba , qui  eft 
,,  l’ Oratoire  d’ Abraham  ; & fi  l’on  eft  j oignant 
„ le  Kaaba , alors  il  faut  regarder  le  Kaaba , 
„ en  fe  teuant  du  côté  oppofé  au  Pais  d’où 
„ l’on  eft  natif,  c’eft-à-dire  avoir  en  face  le 
„ Kaaba  , & fon  Païs  natal.  Sur  ce  fonde.- 
„ ment,  il  s’enfuit  que  les  peuples  de Perfe , 
„ doivent  regarder  le  Kaaba  ayant  le  vifage 
tourné  au  Septentrion.  Les  peuples  à'Egyp- 
„ te,  & au  delà,  ,1e  doivent  regarder  le  vi’fa- 
„ ge  tourné  à l'Occident.  Les  peuples  de 
„ l’Arabie  heureufe , au  Midi.  Et  les  autres 
,r  Peuples  à l’0rie»t.  Mais  s’il  arrive,  qu’é- 
„ tant  en  voyage,  on  foitdeforienté,  dema- 
„ niére  qu’on  lie  fâche  où  eft  le  Kebla,  ilfaut 
„ le  trouver  par  les  fignes  du  Ciel.  Or  ces 
„ fignes,  pour  les  peuples  de  Per/ë,  font,  dur 
„ rant  le  matin  & le  foir,  d’avoir  le  Levant 
„ à côté  gauche,  &leCoKf^<s»;,àcôtédroit: 

„ à Midi , d’avoir  le  Soleil  vis  à vis  le  [ourdi 
„ droit , & de  nuit,  l’Etoile  Polaire  juftement 
„ derrière  l’épaule  droite-,  mais  s’il  arrive  que 
„ ces  fignes  Celeftes  ne  paroiffent  point , il 
„ faut  faire  fa  Priere,  en  fe  tournant  des  qua- 
„ tre  côtez  du' monde,  & faire  une  adoration 
à chaque  côté , à moins  qu’on  ne  fût  trop 
preffé  ; 
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preffé  ; auquel  cas  il  fe  faut  tenir  au  côté 
„ qu’on  préfume  être  le  côté  du  Kebla , & y 
„ faire  deux  adorations.  Obfervez  ici  deux 
„ chofes  que  les  Docteurs  ont  décidées.  La 
„ première  , que  s’il  arrive  qü’après  qu’on  a 
„ ainfi  fait  fa  Priere , on  découvre  le  côté  du 
„ Kebla , & on  reconnoit  qu’on  s’eft  tourné 
„ tout  à rebours , en  forte  qu’on  y a tourné 
„ le  dos,  il  faut  refaire  fa  Priere  tout  de  nou- 
„ veau , foit  que  le  tems  marqué  pour  faire 
„ cette  Priere-M  dure  encore,  foit  qu’il  foit 
„ paffé;  mais  que  li  l’on  s’eft  tourné  feule-  . 
„ ment  à côté,  il  ne  faut  recommencer  la 
,,  Priere  qu’en  cas  que  le  tems  marqué  pour  < 
„ la  faire  dure  encore , mais  s’il  eft  paffé,  on  ' 
„ peut  s’en  tenir  à ce  qu’on  a fait. 

QUATRIEME  SECTION. 

De  l'Invocation  publique  qui  fe  fait  à la 
Priere. 

„ C Achez  que  c’eft  un  Point  de  la  dévotion 
„ v-*confeillée  , que  de  commencer  fa  Prie- 
„ re  en  difant  les  paroles  de  V Invitation  que 
„ fait  le  Mouazen , ou  Crieur  facré , .du  Jiaut 
„ des  Mofquées , à toutes  les  heures  que  les 
„ Prières  fe  doivent  faire , pour  avertir  qu’il  eft 
„ tems  de  commencer  les  Prières.  Il  fautre- 
„ citer  cette  proclamation,  & toute perfonne 
„ la  doit  dire,  foit  homme,  foit  femme;  arec 
„ cette  exception,  que  la  femme  doit  ladite 
„ tout  bas,  & fans  qu’on  l’entende.  Obfer- 
„ vez  ici  que  c’eft  mieux  fait  de  repeter  cette 
„ Proclamation  haut  dans  les  Prières  dont  il 
„ faut  prononcer  une  partie  à haute  voix,  de 
„ même  qu’il  eft  mieux  de  la  dire  à voix  baffe 
„ dans  les  Prières  où  il  eft  permis  de  parler 
„ bas  & fans  être  entendu  ; car  vous  devez 
„ favoir  que  des  cinq  Prières  commandées, 
„ il  y en  a trois  où  il  faut  prononcer  certai- 
„ nés  chofes  à haute  voix , & certaines  autres 
„ chofes  à baffe  voix  , favoir  les  Prières  du 
„ matin,  du  midi , & du  foir;  & pour  celles 
„ du  vêpre,  & du  coucher , on  peut  dire  tout 
„ à voix  balle.  Or  les  paroles  de  cette  Pro- 
„ clamation  ou  Annonciation  que  fait  le  Crieur 
,,  facré,  c’eft  de  dire  quatre  fois  , 0 Dieu  très- 
„ grand:  puis  deux  fois,  Témoignage  que  nous 
„ rendons  à Dieu  : Il  n'y  a point  d’autre  Dieu 
„ que  Dieu:  puis  de  fuite  deux  fois,  Témoigna- 
,,  ge  que  nous  rendons  en  Dieu,  Mabammed  eft 
„ le  Prophète  de  Dieu  : puis  deux  fois  aufli., 
„ Prenez  à la  Priere  : puis  encore  deux  fois , 
„ 0 vous  qui  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  efpe- 
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„ rent  en  la  mifericorde  de  Dieu  : puis  deux  fois 
„ Mettez  vous  à faire  la  meilleure  aéîion , (c’eft- 
„ à-dire,  mettez  vous  à prier , ) puis  deux  fois 
„ 0 Dieu  très-grand:  puis  deux  fois  enfin  II 
„ n'y  a point  d'autre  Dieu  que  Dieu. 

Je  fupprime  ici  un  Article  affez  long,  par- 
ce qu’il  ne  contient  que  des  dirc&ions  pour 
régler  le  ton  de  la  voix,  pour  régler  l’adion, 
le  gefte,  les  paufes,  & d’autres  chofes  fembla- 
bles,  & fur  la  manière  de  dire  cette  Invitation 
du  Crieur  facré  ; lefquelles  dircaions  font 
| toutes  feiches  & peu  curieufes.  L’Auteur 
j pourfuit  en  difant:  „ Obfervez  qu’il  efteon- 
. „ venable,  & confeillé,  que  le  Mouazen,  ou 
! „ Crieur  facré  , ait  la  voix  belle  ; qu’il  foit 
„ homme  jufte  ; qu’il  connoiffe  exactement 
,,  les  tems  preferits  pour  la  Priere ; qu’il  foit 
„ fur  quelque  lieu' éminent  & élevé  de  terre 
„ en  faifant  fa  fonâion  ; qu’il  ait  le  vifage 
„ tourné  au  Kebla-,  qu’il  profère  les. derniers 
„ verfets  de  l’ Invitation  après  une  paufe  ; qu’il 
„ profère  les  premières  à voix  diftinae , & 
„ par  intervalles,  ceux  du  milieu  vite;  qu’il 
„ n’entrecoupe  point  les  paroles  facrées  par 
„ aucun  mot  que  ce  foit;  qu’il  faffe  quelque 
„ paufe  entre  les  deux  premiers  verfets  & les 
„ fuivans,  foit  en  faifant  deux  proftrations, 
„ foit  en  faifant  deux  adorations,  foit  en  s’af- 
„ feiant  un  peu  , foit  en  fe  remuant  un  peu 
„ fur  là  place  , foit  enfin  en  fe  repofant  un 
,,  peu  de  tems  : Obfervez  aufifi  que  c’eft  un 
„ péché  de  dire  dans  l’ Invitation  ou  1 ’ Annon- 
„ dation  qui  fe  fait  le  matin  du  haut  de  la 
„ Mofque'e  , la  Priere  eft  meilleure  que  le  fom- 
„ met] , comme  quelques  Hérétiques  le  pra- 
„ tiquent , parce  que  le  Prophète  n’a  point 
„ ordonné  de  dire  cela.  Ceux  qui  repetent 
„ les  paroles  de  V Annonciation  en  priant  le 
,,  peuvent  dire;  mais  ceux  qui  le  font  en  per- 
„ tonnes  publiques  ne  le  doivent  pas,  parce 
„ qu’ils  ne  doivent  dire  que  ce  qui  aétépref- 
„ crit  : il  faut  entendre  par  perfonnes  pu- 
,,'bliques  ceux  qui  font  les  Prières  dans  la 
„ Mofquée , comme  des  guides  & des  model- 
„ les  fur  lefquels  les  autres  gens  fe  règlent. 

CINQUIEME  SECTION. 

Des  Proflrations  de  Précepte  & de  Confeil. 

„ C Achez  que  les  Proftrations,  ( Recahet , ) 
„ qu’il  eft  ordonné  de  faire  dans  les  cinq 
„ Prières  qui  font  de  précepte , ou  commandées 
„ pour  le  jour  & pour  la  nuit,  dans  l’efpace 
„ de  vingt-quatre  heures,  font  au  nombre  de 
„ dix-fept,  quand  on  eft  en  ville,  & au  nom- 
„ bre 
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„ bre  d’onze  quand  on  eft  en  voyage  ; favoîr 
„ quatre  Projlrations  à la  Prière  du  midi , quand 
„ on  eft  en  ville,  ou  chez  foi,  & deux  quand 
„ on  eft  en  voyage  : autant  à la  Priere  du  vê- 
„ pre  : trois  à la  Prier  e de  la  nuit , c’ ell- à-dire, 
„ aprèsleSoleilcouché,  foie  en  ville,  foit  en 
„ voyage  : quatre  dans  la  Prière  qu’on  appel- 
„ le  du  dormir , ( laquelle  fe  fait  lorsqu’on  fe 
„ va  coucher , ) fi  l’on  n’eft  pas  en  voyage  ; 
„ & deui  lors  que  l’on  y eft  ; & deux  enfin 
„ dans  la  Priere  du  matin , tant  pour  celui  qui 
„ eft  chez  foi,  que  pour  celui  qui  eft  en  voya- 
„ ge.  Ce  font  là  les  Projlrations , ou  Inclina- 
„ lions  qu’il  faut  faire  dans  les  Prières  commun- 
„ de'es  ; & quant  aux  Prières  confeille'es  dans  le 
„ même  efpace  d’un  jour  & d’une  nuit , les 
„ Projlrations  preferites  font  au  nombre  de 
„ trente-quatre  quand  on  eft  dans  fa  maifon 
„ avec  les  fiens;  favoir  huit  à midi,  lefqucl- 
„ les  fe  doivent  faire  avant  la  Priere  de  pré- 
„ cepte;  quatre  à la  Priere  de  la  nuit,  laquel- 
„ le  fe  doit  faire  après  la  Priere  de  précepte , 
„ une  après  la  Priere  du  coucher  fi  l’on  fait  fa 
„ Priere  debout , & deux  fi  on  fait  fa  Priere 
„ étant  alfisàterre  furfes  talons;  huit  autres 
,,  Projlrations  dans  la  Priere  de  minuit , où  vous 
„ devez  obferverque  lorsque  cette  Priere  eft 
„ d’obligation  , comme  elle  l’eft  pendant  le 
,i  jeûne , qui  dure  tout  le  mois  de  Ramaz.au, 

„ if  n’y  a que  cinq  Projlrations  d'obligation-, 

„ les  trois  antres  font  de  dévotion,  & de  ces 
„ trois  Projlrations  il  y en  a deux  qui  font  de 
„ furérogacion , & la  troifiéme  fe  fait  en  tour- 
„ nant  fon  efprit  fur  l’intention  que  l’on  a 
„ eue  défaire  cette  Priere:  enfin,  il  faut  fai- 
« re  deux  Projlrations  de  confeil  dans  la  Prie- 
„ re  de  confeil,  qui  fe  fait  le  matin  , laquelle 
„ Priere  de  conjeil  doit  précéder  la  Priere  de  ; 
j,  précepte.  Or  ces  Projlrations  doivent  être  1 
n entremêlées  de  ce  qui  s’appelle  les  Confef-  I 
n fions  & les  Saints  de  la  Priere;  en  forte  qu’u- 
n ne  Projlration  foit  fui  vie  d’une  ConfeJJion,  I 
„ & qu’une  autre  Projlration  foit  fuivie  d’un 
„ Salut  : la  ConfeJJion  confifte  dans  ces  paro-  ! 
» >es,  Témoignage  que,  &c.  le  Salut  confifte 
» en  celles-ci  , Je  te  faluë  Prophète  de  Dieu,  I 
» excepté  à la  Projlration  qui  le  fait  après  la 
„ Priere  du  coucher,  dans  laquelle  il  faut  fai-  i 
n ^e  une  ConfeJJion  & un  Salut  tout  enfemble.  j 
i,  Obfervez  que  fi  l’on  eft  en  voyage  , les  ' 
„ Projlrations  confeillées  doivent  contenir  la 
moitié  de  l’office  preferit;  & en  général  par  I 
x tout  où  les  'chofes  commandées  font  en  plus  j 
» petit  nombre,  les  chofes  confeillées  le  font 
n aulfi. 
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SIXIEME  SECTION. 

Du  tenu  des  Prières  de  précepte  & de  con- 
feil,  durant  le  jour  & la  nuit. 

„ C Achez  que  le  tems  de  la  Priere  du  midi 
» eft  depuis  que  le  Soleil  pafle  le  point  du 
„ Méridien  , & commence  à defeendre  , ce 
» qui  fe  connoît  à l’ombre  , jufqu’â  ce  que 
„ l’ombre  foit  parvenue  à faderniere  augmen- 
„ tation  , & encore  par  delà  le  tems  qu’il 
„ faut  pour  faire  les  quatre  Projlrations  com- 
„ mandées.  Tout  cet  intervalle-là  eft  le  tems 
„ de  la  Prier, t du  midi  , après  lequel  fuit  le 
n tems  de  la  Priere  du  vêpre , qui  dure  jufqü’à 
„ ce  que  le  Soleil  foit  fi  bas  qu’on  n’ait  pas 
„ le  loifir  de  faire  les  quatre  Projlrations  com- 
„ mandées  ayant  qu’il  foit  tout-à- fait  couché; 
„ & ce  dernier  efpace  eft  le  tems  de  faire  la 
„ Priere  du  midi  & du  vêpre  jointes  enfemble' 
„ mais  fi  on  les  fait  enfemble  , il  faut  obfer- 
„ ver  de  faire  la  Priere  du  midi  la  première. 
» Le  tems  de  la  Priere  de  la  nuit  eft  unique- 
„ ment  le  moment  du  coucher  du  Soleil  : or 
„ le  ligne  du  coucher  du  Soleil  , c’eft  que  le 
„ rouge  qui  eft  à l’horifon  , du  côté  de  l’O- 
„ rient  pafle  & fe  difiipe,  & parde-là  ce  mo- 
„ ment  le  tems  feulement  qu’il  faut  pour  fai- 
„ re  trois  Projlrations.  Après  ce  court  efpa- 
,,  ce  , vient  le  tems  de  la  Priere  du  coucher , 
„ dans  lequel  on  peut  faire  aulii  ces  deux 
„ Prières  de  la  nuit  & du  coucher  enfemble 
„ & ce  tems  s’étend  jufqu’à minuit.  Letems 
„ de  la  Priere  du  matin,  eft  du  point  que  le 
„ Ciel  s’entr’ouvre,  ou  s’éclaircit  la  première 
„ fois  du  côté  de  l’Orient,  jufqu’à  ce  que  le 
„ Soleil  foit  levé;  car  il  faut  obferver  que  le 
,,  Ciel  s’ouvre  & s’éclaircit  d’abord  , puis  il 
„ fe  referme  & fe  r’obfcurcit  , & puis  il  fe 
„ r’ouvre  de  nouveau  & s’éclaircit  tout-à- 
„ fait  ; & ce  font  là  les  tems  des  Prières  com- 
„ mandées.  Les  tems  des  Prières  confeillées 
„ font  pour  celle  du  midi,  le  commencement 
„ de  la  defeente  du  Soleil  du  point  de  fon 
„ exaltation,  jufqu’à  ce  que  l’ombre  foit  lon- 
„ gue  de  deux  pieds  ou  parties,  “ (le  pied 
indéfini  parmi  les  Per  fan  s fe  prend  toujours 
pour  la  feptiéme  partie  d’une  chofe;)  „ ce 
„ tems-làpaffé , on  ne  peut  plus  faire  la  Prie- 
„ re  de  confeil  du  midi  ; mais,  fi  avant  qu’il 
„ foit  paffé  , on  avoit  fait  feulement  une 
„ Projlration  de  la  Priere  commandée , on  peut 
„ faire  la  Priere  de  confeil  enfuite.  Le  tems 
„ de  la  Priere  de  confeil  du  vêpre , eft  depuis 
Ece  „lu’on 
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, qu’on  a achevé  les  Prières  de  précepte  & de 
confeil  du  midi , jufqu’à  tant  que  l’ombre 
),  foit  agrandie  deux  fois  autant  qu’il  a été 
„ marqué  pour  la  Priere  précédente;  & fi  ce 
„ tems-là  paffe,  il  n’y  a plus  moyen  de  faire 
,,  cette  Priere.  Le  tems  preferit  pour  la  Prie - 
„ re  de  confeil  de  la  nuit , eft  l’intervalle  entre 
„ la  Priere  du  vèpre,  & la  fin  du  Crepufculc 
„ rouge  du  côté  du  couchant  , après  quoi  il 
„ eft  trop  tard  pour  faire  cette  Prière  ; & le 
tems  de  la  ‘Priere  de  confeil  fuivante , qu’on 
„ appelle  veteiré , eft  tout  le  tems  marqué 
„ pour  Ja  Prière  de  précepte  du  coucher,  lequel 
„ tems  s’étend  jufqu’à  minuit;  &ainfiletems 
„ de  la  Priere  veteiré,  eft  de  la  fin  du  cre- 
„ pufcule  du  foir  jufqu’à  minuit.  Le  tems 
„ de  la  Priere  de  confeil  de  minuit , eft  depuis 
„ minuit  jufqu’à  la  première  aube  du  jour; 
„ & le  tems  enfin  de  la  Priere  de  confeil  à 
„ l’aube  du  jour,  eft  depuis  qu’on  a achevé 
,,  la  Priere  de  minuit , jufqu’à  ce  que  l’hori- 
„ fon  foit  rouge  à la  partie  Orientale. 

TROISIEME  PARTIE. 

Des  Prières  du  jour  & de  la  nuit. 

PREMIERE  SECTION. 

Des  Prières  préparatoires. 

„ T Ors  qu’on  veut,  faire  la  Priere  , après 
n Aj  qu’on  fe'  fera  préalablement  purifié 
„ par  la  Luf  ration , qu’on  fe  fera  vêtu  d’ha- 
„ bits  nets , qu’on  fe  fera  mis  modefte- 
„ ment  à la  place  où  l’on  a fait  deffeind’exer- 
„ cer  fa  dévotion  , que  l’on  aura  le  vifage 
„ tourné  au  Kebla  , & qu’on  fera  plein  du 
„ defir&de  l’intention  de  faire  la  Priere , on 
„ la  commencera  en  prononçant  l’ Invitation , 
„ ou  l’ Annonciation , après  laquelle  on  dira, 
„ Alla  ak  ber , 0 Dieu  très -grand  : & puis 
„ on  dira  cette  Priere , à paroles  diftinétes.  “ 
0 Dieu  , Pere  nourricier  des  hommes  , porte  à 
Mahammed  cette  priere  entière , priere  que  je 
fais  debout  à Mahammed , qui  ejl  Tinterceffeur 
excellent  exalté  (fi  pardcjfus  toutes  les  créatu- 
res, élevé  en  un  lieu  très-haut,  lequel  a plû  en- 
tre 'tous , oh  eft  l'étang  de  délices , (fi  l’enfeigne 
fous  laquelle  fe  raffemble  la  troupe  des  bienheu- 
reux , qui  au  jour  de  l’épouvantement  ejl  le  Mé- 
diateur pour  l'acquifition  de  la  félicité.  Je  com- 
mence au  nom  de  Dieu  : (fi  je  demande  à Dieu 
la  délivrance  du  malin , pour  P amour  de  Maham- 
med  , à la  fuite  duquel  je  marche.  0 Dieu , 
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introduis-moi  parmi  ce  peuple  qui  ejl  dans  un 
état  excellent  près  de  toi  en  ce  monde , & dans 
l'éternité , (fi  m'élève  au  nombre  des  grands  (fi 
exaltez  en  ta  préfence.  „ Au  lieu  de  cette 
„ Priere  on  peut  ufer  de  celles-ci.  “ 0 Pere 
nourricier  des  hommes  , rends  moi  confiant  (fi 
bien  confirmé  dans  la  priere  moi  if  les  miens. 

! 0 mon  Pere  •nourricier , aye  mes  prières  pour 
agréables.  U mon  Pere  nourricier , pardonne  moi 
mes  pechez , & ceux  de  ma  famille,  ceux  de  mes 
ancêtres,  (fi  ceux  de  tous  les  fidèles,  an  jour  que 
le  compte  des  péchez  fera  demandé  (fi  raporté. 
0 mon  Pere  nourricier ,.  pardonne-moi  mes  mau- 
vaifes  œuvres  , affermi  mes  pas  dans  la  droite 
voye,  exalte-moi  par  dejjus  la  troupe  des  infidè- 
les. 0 mon  Pere  nourricier,  pardonne , fais  moi 
grâce  , toi  qui  es  le  meilleur  de  tous  ceux  qui 
pardonnent. 

Le  mot  que  je  traduis  par  Pere  nourricier, 
eft  Reb.  On  traduit  d’ordinaire  ce  terme  par 
Maître  ou  Seigneur,  mais  les  Perfans  l’inter- 
pretent  par  Perverdegar , qui  lignifie  propre- 
ment Pere  nourricier.  „ Après  avoir  dit  quel- 
„ ques-unes  de  ces  Oraifons , on  dira  deux 
„ fois,  U Dieu  très-grand:  & puis  on  dira  cet- 
„ te  autre Oraifon , “ U Dieu,  c'efide  toi  que 
j’attens , (fi  à toi  que  je  demande  ; c'efi  de  ta 
bonté , (fi  de  ton  bon  plaifir  ; je  te  demande  ce 
qui  eft  félon  ta  bonne  volonté,  (fi  fur  le  mémoire 
de  ces  ordonnances  : je  te  prie  : je  te  crois  : je 
crois  en  toi , (fi  je  me  remets  entièrement  à toi: 
ouvre  mes  oreilles  (fi  mon  cœur,  afin  que  je  penfe 
continuellement  à toi , affermi  mes  pieds  dans  la 
fainte  voye  , (fi  me  rends  fiable  invariablement 
en  ta  Loi,  la  Loi  de  ton  Prophète  : ne  me  réduis 
point  à l'étroit  : (fi  n' étrécis  point  mon  cœur, 
après  que  tu  n?  auras  montré  la  vraye  voye  : re- 
concilie moi  avec  toi , (fi  me  pardonne  parta  mi- 
fericorde,  félon  qu'il  eft  vrai  que  tu  pardonnes  tes 
pechez.  „ Enfuite  on  dira  une  fois , 0 Dieu 
„ très-grand  ; puis  on  fera  cette  Priere , “ 
0 Dieu,  je  fuis  debout  à ton  fervice:  je  te  pré- 
fente une  requête  d'où  dépend  mon  bien  ; le  bien 
ejl  proche  de  toi , (fi  en  ta  main , (fi  il  n'y  a point 
de  mal  proche  ae  toi , (fi  tu  es  celui  qui  as  mon- 
tré le  vrai  chemin  à quiconque  t'a  trouvé.  0 Dieu, 
je  fuis  ton  efclave  (fi  le  fils  de  ton  efclave,  mais 
en  ta  préfence  (fi  devant  le  pouvoir  de  toi , pour 
qui , (fi  à caufe  de  qui  les  chofes  qui  ex  fient  font 
exiftantes , la  chofe  que  je  fuis  eft  le  rien , eft  ce 
qui  n’eft  rien.  Or  auprès  de  toi  il  n'y  a d’autre 
appui  (fi  foutien  que  toi-même  , comme  hors  de 
toi  il  n'y  a point  d’azUe,  de  retraite , ni  de  con- 
fiât ion;  de  même  qu'il  n’y  a point  de  lieu  oh  je 
puijj'e  m’enfuir  (fi  me  retirer  que  vers  toi-même: 
je  crois  que  tu  es:  (fi  je  te  crois  pur  (fi  incorpo- 
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rel  j‘  te  cr:,s  tout -puijfant  & bien  heureux , 
je  crois  que  c’eft  toi  qui  Ces  bénit  toi-même , 
qui  t'es  exalté  toi-même , £3 1 je  le  crois  mon  Pere 
nourricier , if  le  Pere  nourricier  de  la  Mecque 
( la  communion  ) de  s -vrais  fidèles.  „ Cela  fait 
„ qu’il  fe  mette  à dire  de  nouveau  , O Dieu 
’’  très-grand , autant  de  fois  qu’il  eft  écrit  de 
„ le  dire  immédiatement  avant  la  Prière  elTen- 
„ tielle  & commandée,  (c’eft  le  premier  Cha- 
„ pitre  de  VAlcoran , ) puis  qu’on  entretienne 
„ fon  efprit  de  quelques  paroles  ou  penfées 
„ faintes  , parmi  lefquelles  on  formera  l’in- 
„ tendon  de  commencer  la  Priere  & de  faire 
„ la  Priere  entièrement , & puis  on  la  com- 
„ mencera,  mais  avant  que  de  dire  la  Priere 
„ effentielle  il  y en  a une  de  confeil  qui  eft 
„ commaudée  il  la  faut  dire  en  ces  termes.  “ 
je  m'applique  auprès  de  Dieu , qui  a créé  toutes 
les  Créatures , ( les  Cieux& la  Terre,  ) à l'exer- 
cice des  enfans  d’ Abraham , ( la  Priere)  if  dans 
la  Loi  de  Mahammed  dont  Aly  ejl  le  Ficaire , 
if  ce  que  je  fais  dans  cet  exercice  ejl  droit  if 
•vrai  : je  ne  fuis  point  du  nombre  des  infidèles , 
aujfi  vrai  , ÿ aufft  fûrement  qu'il  ejl  vrai  que 
ma  priere  if  mes  allions  , que  ma  vie  if  ma 
mort , viennent  de  Dieu , if  font  par  Dieu , qui 
eft  le  nourricier  de  tous  les  hommes.  Dieu  n'a  ni 
compagnon  ni  aJJ'ocié  : c’eft  là  ma  foi , dans  la- 
quelle fai  été  inftitué , if  confirmé  : je  fuis  du 
nombre  des  vrais  croyant  : je  me  retire  auprès  de 
Dieu , pour  y être  en  fureté  contre  le  Diable , le- 
quel ejl  celui  qui  a été  chajjé  de  devant  la  face 
de  Dieu , au  nom  de  Dieu  clement  if  mifericor- 
dieux:  „ après  quoi  il  commencera  le  Fat  ha , 
„ qui  eft  la  Priere  eflêntielle  , ( le  premier 
„ Chapitre  de  VAlcoran,)  & enfuite  pouffera 
„ fa  Priere  jufques  à la  fin  félon  la  maniéré 
„ preferite. 

SECONDE  SECTION. 

Des  chofes  de  précepte  & de  confeil  qu’il 
faut  obferver  dans  les  Prières  du  jour 
& de  la  nuit. 

n T Es  chofes  commandées  dans  les  Prières 
h de  précepte  du  jour  & delà  nuit  font  au 
„ nombre  de  huit:  1.  Le  Ni  et , c’eft-à-dire, 
„ l’intention.  2.  Le  Tekbir  haram  , c’eft-à- 
„ dire,  la  Louange  qui  interdit,”  (&cequ’il 
entend  par  là  , c’eft  que  dès  qu’on  a proféré 
ces  mots,  0 Dieu  très-grand,  lefquels  on  dit 
après  avoir  fait  la  diredion  d’intention  : c’eft 
un  facrilége  que  de  parler  durant  le  refte  de 
la  Priere.  ) „ 3.  Le  Kcrahet,  ce  qui  lignifie 
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„ qu’il  faut  dire  une  adion  de  grâces,  &.dire 
„ ou  repeter  un  Chapitre  de  VAlcoran , tel 
„ qu’on  voudra.  4.  Le  A/a»,  ou  la  pofture. 
>,  y.  Les  R.eaihct,o\i  lcsProftrations.  6.  Les 
„ Sugde,  ou  les  adorations.  7.  Le  ‘Techaond, 
„ ou  laConfefiiondeFoi.  8.  heSalam,o\i 
„ les  Saluts.  Dans  ces  huit  Articles  eftcom* 
„ pris  tout  ce  qu’il  eft  commandé  d’obferver 
„ dans  la  Priere.  Voyons  ce  que  chacun 
„ contient  en  particulier. 

„ Article  1.  Dans  l’Article  de  Vlnten- 
„ tion  il  y a fept  chofes  à obferver  nècejf aires 
„ & de  précepte,  i . De  faire  intérieurement 
„ la  diftinâion  de  la  qualité  de  la  Priere  qu’on 
,,  va  faire  par  raport  au  tems,  en  penfant  en 
„ foi-même,  qu’on  fait  la  Priere  d’une  telle 
„ heure  du  jour  ou  de  la  nuit.  2.  De  faire 
„ de  même  une  intecieure  diftindion  de  la 
„ qualité  de  fa  Priere  par  raport  à l’inftitu- 
„ tion,  en  penfant  en  foi-même  qu’on  fait  une 
„ Priere  de  précepte,  ou  de  confeil.  3.  De  fai- 
„ re  une  femblable  diftindion  de  fa  Priere  par 
„ raport  aux  tems  preferits  , c’eft  à favoir  fi 
„ on  fait  fa  Priere  à l’heure  jufte  , ou  après 
„ l’heure , & combien  c’eft.  4.  De  faire  une 
„ autre  diftinâion  implicite  fur  fa  Priere , par 
„ raport  aux  tems  , favoir  fi  c’eft  une  Priere 
„ qu’on  faffe  pour  ce  tems  - là  , ou  pour  le 
„ tems  qu’onalaiffé  palTer  fans  faire  la.  P ri e- 
„ re  qu’il  étoit  commandé  de  faire  alors , en 
„ penfant  en  foi  - même  qu’pn  prie  hors  du 
„ tems  de  prier,  pour  reparer  la  faute  de  n’a- 
„ voir  pas  prié  dans  le  tems  qu’il  le  falloit 
„ faire,  y.  De  former  en  foi-même  un  ade 
„ diftind  de  connoilTance  & de  perfuafion 
,,  qu’on  ne  fait  fa  Priere  à nul  autre  deifein, 
„ finon  parce  que  Dieu  eft  digne  d’être  prié. 
,,  6.  D’entretenir  cette  penl'ée  - là  vive  & 
„ diftinde  jufqu’à  ce  que  l’on  dife  le  Tekbir 
„ haram , ( c’eft  le  mot , 0 Dieu  très-grand , ) 
„ lequel  étant  une  fois  proféré,  il  ne  faut  plus 
„ entretenir  nulle  des  intentions  fufdites, 
„ mais  il  faut  uniquement  appliquer  fou  efprit 
„ à ce  qu’on  dit.  7.  Entretenir  fon  attention 
„ tendue  fur  fa  Priere , fans  recevoir  aucune 
„ idée  qui  y foit  contraire,  ni  qui  foit  dilfe- 
,,  rente  du  fens  &de  l’idée  de  chaque  terme, 
„ jufqu’à  ce  qu’on  ait  achevé  fa  Priere. 

„ Article  II.  Dans  le  Tekbir  haram, 
„ il  y a onze  Points  qui  font  de  précepte. 
( Tekbir  haram  eft  , comme  je  viens  de  le 
dire,  ce  motet  Allaekp.er,  c’eft-à-dire , 0 Dieu 
très-grand , lequel  revient  très-fouvent  ; &ces 
termes  de  Tekbir  haram  , veulent  dire  dans 
leur  rituel  la  louange  facrée.)  Voici  les  onze 
„ points  commandez  pour  bien  dire  ce  motet 
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.De  le  prononcer  à levres  ouvertes , fans 
„ fïffler  les  mots,  ou  les  tirer  en  long  en  les 
i,  prononçant;  mais  fi  au  lieu  de  proférer  ces 
„ mots  en  Arabe , & de  dire  A lia  ekber,  on  les 
„ difoit  en  une  autre  langue,  comme  en  Per- 
,,  fa»,  en  difant  Kotlabouzourg , cela  feroit  li- 
„ cite,  & bien  fait,  pourvû  qu’on  eût  l’in- 
„ tention  de  dire  la  même  chofe  en  Perfan 
„ qu’en  Arabe,  & pourvû aufîî  qu’on  le  fit  par 
„ la  raifon  qu’on  ne  fauroit  pas  l’ Arabe. 
„ 2..  De  dire  ce  motet  en  Arabe,  fi  l’on  fait 
„ cette  langue,  car  fi  en  fachant  V Arabe , com- 
„ me  le  Perfan,  on  choifilïoit  pourtant  de  le 
„ dire  plûtôt  en  Perfan  qu’en  Arabe , ce  fe- 
„ roit  mal  fait.  3.  De  le  prononcer  de  fui- 
„ te , parce  que  fi  l’on  s’arrête  entre  le  mot 
„ d 'Alla  & celui  d 'Ekber,  la  Prière  ell  nulle. 
„ 4.  De  proférer  ces  mots  facrez  à l’inftant 
„ qu’on  a achevé  de  former  l’intention  de 
„ faire  fa  Prierez  parce  qu’après  eetaéled’in- 
„ tention  , il  faut  avoir  toute  fi  penfée  ten- 
„ due  & appliquée  à ce  qu’on  dit  à Dieu  & 
„ non  pas  à ce  qu’on  fait.  y.  De  n’allonger 
,,  pas  les  lettres  du  mot  Alla,  en  le  proférant 
„ comme  fi  l’on  chantoit.  6.  De  ne  le  faire 
„ pas  non  plus  dans  le  mot  ekber.  7.  De  ne 
„ tranfporter  pas  ce  mot  ekber  , avant  Alla. 
„ 8.  De  proférer  ces  mots1  d’un  ton  allez  haut 
„ pour  les  entendre  foi-même  aifément&net- 
„ tement;  & fi  l’oneftfourd,  de  les  proférer 
„ du  ton  duquel  on  s’entendoit  foi -même 
„ avant  que  de  l’être.  9.  D’en  prononcer  les 
„ lettres  grammaticalement , c’eft-àdire  les 
„ lettres  gutturales  du  gofier  : les  douces  du 
bout  de  la  langue,  prenant  garde  de  né  pro- 
„ noncer  pas  l’a  comme  une  h (il  y a dans 
l’original  1 ’alif  en  hayn,  qui  eft  la  même  chofe. 
„ 10.  De  prononcer  les  lettres  du  mot  Alla 
„ avec  leurs  accens  propres,  n.  Depronon- 
„ cer  celles  du  mot  ekber  avec  leurs  accens 
„ propres  auffi.  ( C’eft  comme  qui  diroit  de 
11e  pas  faire  mafcuiin  un  i ou  un  e féminin.) 

„ A r t 1 c le  1 1 1.  Le  Livre  original  in- 
„ titulé  Kerahct.  Cet  Article-ci  qui  traite 
„ de  l’a&ion  de  grâces , & de  la  leçon  qu’il 
„ faut  dire  en  faifant  la  Priere,  ce  qu’ils  ap- 
„ pellent  l'amd,  & le  zoura,  & il  lui  fait  con- 
„ tenir  feize  préceptes.  1 . De  dire  l’aétion 
„ de  grâces  & le  Chapitre  après  la  première 
„ Projlration  , quand  la  Priere  que  l’on  fait 
, eft  une  Priere  de  deux  Proftrations  ; mais  de 
, les  dire  après  la  fécondé  Projlration  encel- 
, les  où  il  faut  faire  quatre  Projlraüons . 2.  De 
, proférer  les  mots, les  fyllabes,&  toutes  les  let-  | 
, 1res  de  cette  aâion  de  grâces  & de  cette  leçon  I 
avec  leurs  accens  propres.  3.  De  les  dire  j 
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„ dans  leur  arrangement  naturel , fans  en 
„ tranfpofer  ou  déranger  aucun  mot.  4.  De 
„ les  proférer  l’un  après  l’autre,  delamaniè- 
„ re  que  les  mots  d’un  difeours  grave  &fuivi 
„ doivent  être  proferez  ; non  en  mangeant 
„ partie  des  mots , ni  en  les  difant  trop  loin 
„ à loin.  y.  De  fe  repofer  aux  points  & à la 
„ fin  des  verfets  de  la  leçon , & de  11e  fe  re- 
„ pofer  que  là,  car  fi  on  fe  repofe  aux  en- 
„ droits  qui  ne  le  demandent  pas , la  Priere 
„ devient  nulle  & vaine.  6.  Le  fixiémeprè’- 
„ cepte  eft  que  les  hommes  prononcent  à hau- 
| ,,  te  voix  cequifuitici,  favoir premièrement 
j „ toute  la  Priere  du  matin  ; fecondement  ce 
„ qu’il  faut  dire  avant  que  de  faire  la  troifié- 
| „ me  Projlration  de  la  Priere  de  la  nuit,  &dc 
; „ la  Priere  du  coucher-,  & que  pour  tout  le 
„ refte,  foit  dans  ces  trois  Pricres-lï , foit  dans 
„ les  deux  autres  , ils  le  difent  à voix  baffe. 
„ C’eft  ce  qui  eft  preferit  aux  hommes  fur  ce 
„ fujet;  mais  pour  les  femmes,  il  n’eft  ja- 
,,  mais  licite  qu’elles  prononcent  rien  à haute 
„ voix  en  faifant  leurs  Prières.  Or  le  plus 
„ haut  ton  dont  l’on  doive  proférer  ces  Prie- 
„ res  eft  le  ton  qui  puifle  être  entendu  d’un 
„ homme  qui  eft  à côté  de  foi , qui  n’eft  pas 
„ dur  d’oreille;  & le  plus  bas  qu’il  foit  per- 
„ mis  de  le  faire,  c’eft  de  tenir  un  tel  ton  de 
„ voix  qu’on  fe  puifle  entendre  foi-même, 
„ fi  l’on  n’eft  pas  fourd  ; & fi  l’on  eft  fourd  , 
„ le  ton  de  voix  duquel  l’on  s’entendroit  clat- 
„ rement  fi  l’on  n’étoit  pas  lourd.  7.  Le 
„ feptiéme  précepte  eft  de  dire  l’aêtion  degra- 
„ ces  avant  le  Chapitre.  8.  Dedireaucom- 
„ mencement  de  l’aêtion  de  grâces  ce  que  Ton 
„ appelle  1 ’introduftion  qui  confilte  en  ces 
„ mots  facrez  au  nom  de  DieuClementfJ  Mi- 
,,  fericordieux  ; & s’il  arrive  que  feiemment, 
„ & avec  connoiflance , on  faute  ou  on  pafle 
„ cette  introduction  dans  cet  endroit-là,  la 
„ Priere  eft  vaine.  9.  De  lire  ou  repeterun 
„ Chapitre  de  1 ’Alcoran  après  l’aêtion  de  gra- 
„ ces.  10.  De  dire  le  Chapitre  tout  entier, 
„ & s’il  arrive  que  feiemment , & avec  con- 
„ noiflance  on  en  omette  un  verfet , ou  un 
„ mot , ou  une  fyllabe  , la  Priere  eft  vaine. 
„ 11.  De  ne  pas  prendre  pour  leçon  un  des 
„ quatre  grands  Chapitres  (ce  font  le  pre- 
mier, le  fécond,  le  troifiémc&  le  quatrième,) 
„ ni  aucun  autre  fi  long  , qu’en  le  difant  le 
„ tems  marqué  pour  la  Priere  fe  pafle,  ni  les 
„ Chapitres  trente  deux,  quarante  un,  cin- 
„ quante  trois,  & quatre  vingt  quinze.  12.  De 
,,  dire  la  leçon,  dès  qu’on  a achevé  l’aétion 
„ de  grâces.  13.  De  ue  pas  iaiflèr  une  leçon 
„ qu’on  a commencée  pour  en  dire  une  au- 
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tre  même  à l'égard  des  Chapitres  intitu- 
” lez  T oukid  & Gabed:  il  n’eft  pas  licite  de  les 
” lailïer  pour  en  dire  d’autres  , lors  qu  on  a 
” feulement  penfé  à les  dire,  fi  ce  n’eft  pour- 

” tant  au  jour  du  Vendredi  qu’on  peut  les  laif- 

” fer  quoi  qu’on  ait  penfe'  à les  choifir , pour 
” prendre  le  Chapitre  qu’on  appel  le  le  Chapi- 
tre du  Vendredi , ou  le  Chapitre  des  Trom- 
” peurs  b5  Menteurs  dit  Mounafecon.  1 4.  De 
” prononcer  grammaticalement  toutes  les  let- 
’ tres  de  la  Leçon,  comme  elles  doivent  être 
” prononcées  félon  la  force  de  la  ponctuation. 
■ jj.  De  dire  la  Leçon  en  Arabe.  16.  De 
ne  dire  pas  Amen  après  l’aétion  de  grâces, 
’ fi  Ce  n’eft  par  difiimulation  , lors  qu’on  fe 
1’  trouve  engagé  en  un  Pais  des  Ennemis,  de 
’ la  Religion.  (La  raifon  de  défendre  l'A- 
men en  cet  endroit  de  la  Prière  , c’eft  parce 
qu’elle  ne  finit  pas-là,  & qu’ils  croyent  qu’il 
ne  faut  dire  Amen  que  quand  la  Priere  eft  en- 
tièrement finie , parce  que  l’ Amen  donne  une 
idée  de  fin  de  dévotion  qui  retire  l’efprit  de 
for.  attachement , & qui  divertit  l’attention. 
Les  Turcs , & toüs  les  peuples  de  leur  créan- 
ce, difent  au  contraire  Amen  après  l’aêtion  de 
grâces,  & les  Persans  croyent  que  plutôt  que 
de  s’expofer  à une  querelle  ou  à des  injures, 
il  eft  permis  ên  toutes  chofes  de  faire  com- 
me l’on  fait  dans  le  Pais  où  l’on  fe  trouve , 
pourvu  que  ce  foit  un  Païs  ou  l’on  croye  en 
Dieu  & à Mahammed.)  „ Obfervez  qu’il  eft 
„ permis  dans  les  dernieres  Projirations  dedi- 
„ re  à la  place  de  l’aâion  de  grâces accoûtu- 
„ mée,  celle-ci:  0 Dieu  très-loàable.  A toi, 
S Dieu,  je  donne  la  gloire  b5  la  louange  : il 
n'y  a point  de  Dieu  que  Dieu , b5  Dieu  eft  tres- 

„ Article  IV.  L’Article  du  Kiam , 
ou  de  la  Pofture  dans  laquelle  il  faut  être 
quand  on  commence  la  Priere  , contient 
quatre  Points  commandez.  1.  De  fe  tenir 
le  corps  droit  , la  tête  droite , regardant 
droit  devant  foi  ; & fi  de  deflein  formé , ou 
feiemment  , on  porte  le  corps  de  travers, 
ou  l’on  fe  tient  de  côté  , ou  l’on  fe  con- 
tourne de  quelque  manière  que  ce  foit , la 
Priere  eft  vaine,  z.  De  fe  tenir  & s’ap- 
puyer ferme  fur  fes  pieds  ; & fi  l’on  s’ap- 
puye  fur  quelque  chofe  , ou  contre  quel- 
que chofe  , la  Priere  eft  vaine.  3.  De  fe 
tenir  en  repos,  & arrêté  dans  fa  place,  du- 
rant toute  la  Priere , fans  fe  remuer  aucu- 
nement; & fi  l’on  remue  les  pieds,  ou  que 
l’on  branle  le  corps,  ou  la  tête;  ou  bien  s’il 
arrivoit  que  l’on  aimât  mieux  faire  fa  Priere 
„ en  quelque  chofe  mouvante , comme  dans 


„ un  batteau , on  dans  un  Navire  qui  eft  à 
„ l’eau  , pouvant  la  faire  en  terre  ferme  , la 
„ priere  eft  vaine  en  tous  ces  cas-là.  4.  De 
„ fe  tenir  les  pieds  fi  ferrez  l’un  contre  l’au- 
„ tre,  qu’il  n’y  ait  pas  un  pouce  entier  entre 
„ deux  ; & fi  l’on  les  tient  éloignez  l’un  de 
„ l’autre  plus  qu’il  n’eft  licite  de  le  faire  , la 
„ Priere  eft  vaine.  Obfervez  ici  qu’il  eft  li- 
,,  cite  quand  on  ne  peut  fe  tenir  debout,  de 
„ s’alfeoir  à terre  , fur  fes  talons  ; & quand 
„ l’on  ne  peut  fe  tenir  aflis,  de  fe  coucher  fur 
„ le  côté;  & quand  on  ne  peut  fe  tenir  cou- 
„ ché  fur  le  côté  , de  fe  coucher  fur  le 
„ dos,  & en  ce  cas  il  faut  faire  les  Projirations 
„ & les  adorations  avec  les  fourcils , en  les 
„ abaillànt  fur  les  yeux  entièrement,  auxen- 
„ droits  de  la  Priere  où  il  faut  s’incliner  &fe 
„ profterner  : en  preflant  les  deux  paupières 
„ l’une  contre  l’autre,  aux  endroits  où  il  faut 
„ mettre  le  front  contre  terre  : & en  retirant 
„ la  paupière  en  haut  comme  quand  on  aies 
„ yeux  bien  ouverts  aux  endroits  de  la  Priere 
„ où  il  faut  fe  relever. 

„ Article  V:  Cet  Article  qui  traite 
„ du  Rocouh , ou  de  la  Proftration , qui  eft  cet- 
„ te  inclination  du  corps  qui  fe  fait  tout  bas, 
„ & droit  devant  foi  quand  on  eft  debout, 
„ cet  Article  , dis-je  , contient  neuf  Points 
„ commandez.  1.  De  faire  la  Proftration  , 
„ ou  inclination  fi  bas  qu’ayant  les  deux  mains 
„ fur  les  cuifles  en  la  commençant , elles 
„ viennent  à glifter  & s’arrêter  fur  les  genoux, 
„ quand  on  eft  incliné.  Obfervez  qu’il  n’eft 
„ pourtant  pas  commandé  d’appuyer  les  mains 
„ fur  les  genoux , mais  que  cela  demeure  li- 
„ brc.  2.  De  dire  en  fai  font  cette  Proftration  : 
Je  reconnais  pour  unique , b5  pour  feul  louable , 
le  Seigneur  très  - Grand  : b5  je  lui  rends  mes 
loitanges.  „ Obfervez  là-deflus  qu’il  eft  de 
„ précepte  de  dire  ces  paroles  une  fois  à cha- 
,,  que  Proftration , mais  qu’il  eft  de  confeil  de 
„ les  dire  plus  d’une  fois.  3..  De  les  dire  en 
„ langue  Arabe.  4.  De  les  dire  dans  leur  or- 
„ dre  naturel,  & non  dans  un  autre  arrange- 
„ ment.  y.  De  les  dire  dans  l’a&emêmede 
„ la  Proftration  , ou  inclination  , & non  pas 
„ lors  qu’on  auroit  le  corps  arrêté , foit  prof- 
terné,  foitdroit.  6.  De  les  dire  affez haut 
„ pour  que  l’on  s’entende  foi-même.  7.  De 
„ fe  relever  en  haut  la  tête  droite,  avant  que 
„ de  s’affeoir  pour  faire  l 'adoration , car  fi  l’on 
„ s’alfeioit  pour  faire  l’ adoration , avant  que  de 
„ s’être  ainfi  relevé  & redreffé  tout  droit,  la 
„ Priere  feroit  vaine  & nulle.  8.  De  s’arrê- 
„ ter  tant  foit  peu  entre  la  Proftration  & \'a- 
doration.  9.  De  ne  fe  repofer  pas  tant  en- 
E e e 3 » tre 
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„ tre  deux  que  le  tems  préfix  pour  la  durée  de 
„ la  Priere  fe  pâlie. 

„ Article  VI.  Cet  Article  qui  traite 
„ du  Sugdé  , ou  de  V Adoration  , qui  eft  cette 
„ inclination  qui  fe  fait  quand  on  eft  aflïs  en 
„ bas  fur  fes  talons,  en  mettant  le  front  à ter- 
„ re  , renferme  quatorze  Points  de  précepte. 
„ i.  De  faire  l’Adoration  panché  & incliné  fur 
„ fept  parties  du  corps  , favoir  le  front , les 
„ paumes  des  deux  mains,  les  deux  genoux  , 
„ & les  gros  orteuils  des  deux  pieds.  2.  De 
„ s’incliner  & repofer  fur  ces  parties  égale- 
„ ment , en  forte  que  le  corps  ne  porte  pas 
„ plus  fur  les  unes  que  fur  les  autres.  3.  De 
„ pofer  le  front  fur  des  chofes  licites  & non 
„ fur  des  chofes  illicites  , félon  la  régie  qui 
„ en  a été  donnée  dans  la  fécondé  Section  de 
„ la  fécondé  Partie,  Article  premier:  où  l’on 
„ a remarqué  qu’il  eft  défendu  par  exemple 
„ de  repofer  le  front  fur  des  plaques  d’or  ou 
„ d’argent.  4.  Que  le  plancher,  ou  le  terrain, 
„ fur  lequel  on  fait  l 'adoration,  foitégal&au 
„ niveau  , qu’il  n’y  ait  ni  haut  ni  bas  , au 
„ moins  de  plus  de  l’épaifleur  d’une  tuile, 
„ c’eft-à-dire  qu’on  ne  fe  mette  pas  en  un  lieu 
„ dont  le  'plancher  foir  fait  de  manière  qu’on 
„ pût  incliner  la  tête  fur  quelque  chofedere- 
„ levé  , comme  (i  l’on  avoit  deflein  de  ren- 
„ dre  l’inclination  du  corps  plus  aifée  en  ne 
„ la  faifant  pas  fi  bas  : or  il  faut  favoir  que  fi 
„ l’on  pofe  le  front  fur  quelque  choie. plus 
„ relevé  que  le  rez  de  chauffée  dans  l’endroit 
„ où  l’on  eft  afiis  en  faifant  fa  Prière , la  Prie- 
„ re  eft  vaine  & nulle,  y.  Que  les  fept  par- 

tics  du  corps  fur  lefquelles  on  s’appuye  en 
„ faifant  l'Adoration  portent  toutes  également 
„ fur  le  plancher.  6.  De  dire  durant  l’ado- 
„ ration  ces  mots  fuivans  ; Le  Seigneur  eft 
très-haut:  il  eft  digne  de  toute  louange , & c’efl 
à lui  feul  if  11e  je  rends  la  louange.  ,,  7.  'De  fe 
„ tenir  affez  de  tems  le  front  en  terre  pour 
„ dire  ces  mots  tout  du  long.  8.  De  les  dire 
„ en  Arabe.  9.  De  les  dire  un  mot  après 
,,  l’autre , dans  l’ordre  qu’on  vient  de  les  ra- 
„ porter.  10.  De  les  dire  fi  haut  qu’on  fe 
„ puilfe  entendre  foi-même , fi  l’on  entend , 
„ ou  que  l’on  pourrait  entendre , fi  l’on  en- 
„ tendoit.  1 1 . De  fe  relever  le  corps  & la 
„ tête  droite  après  avoir  fait  l 'adoration.  12.  De 
„ fe  repofer  tant  foit  peu  après  la  première 
„ adoration-,  mais  l’on  eft  en  liberté  delefai- 
„ re  ou  de  ne  le  faire  pas  après  la  féconde  adn- 
„ ration.  1 3.  De  ne  s’arrêter  pas  tant  après 
„ la  première  adoration , ni  après  la  fécondé , 
„ en  cas  que  l’on  s’arrête  après  la  fécondé , 
„ que  le  tems  marqué  pour  faire  la  Priere  fe 
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„ puiffe  paffer.  14.  De  faire  précifément  le 
„ nombre  d'adorations  preferites , & de  n’en 
„ faire  pas  davantage.;  parce  que  fi  l’on  en  fait 
„ plus  ou  moins  , la  Priere  eft  vaine.  Ob- 
„ lervez  qu’il  eft  commandé  de  dire  à chaque 
„ adoration  un  verfet  de  la  Priere , mais 
„ qu’il  eft  confeillédeledireplusd’une  fois. 

” Article  VII.  Cet  Article,  qui  traite 
„ du  Techaoud , qui  eft  la ConfeJJionde  foi , con- 
„ tient  neuf  obfervances  de  précepte.  1 . De 
» s’allèoir  pour  reciter  la  Confejfson,  en  forte 
„ qu’on  la  dife  ayant  le  corps  en  reposât  fans 
„ fe  remuer , & de  fe  tenir  dans  cet  état  de 
„ repos  tout  le  tems  qu’on  employé  à la  dire. 
),  3.  De  faire  la  Conjejfion  de  Dieu  la  premié- 
» re.  4.  De  faire  la  Confeftion  du  Prophète 
„ la  fécondé,  y.  De  faire  les  Salvat , ou Sa- 
it luts  pour  la  race  de  Mahammed.  6 . De 

„ faire  ces  Confeftions , & ces  Saints  en  Arabe. 
„ 7.  De  proférer  les  paroles  l’une  après  l’au- 
„ tre,  fans  interruption  âe  fans  précipitation, 
„ c’eU-à-dire  fans  s’arrêter  en  un  endroit,  âc 
„ fans  aller  vite  à un  autre.  8.  De  les  dire 
„ un  mot  après  l’autre  dans  leur  arrangement 
„ naturel.  9.  De  dire  dans  fa  priere  ce  que 
„ le  Prophète  a dit  dans  les  liennes,  ât  non 
,,  autre  chofe  , ni  autrement.  Or  ce  que  le 
„ Prophète  a dit  dans  fes  Prières  le  voici  : 
'Témoignage  que  nous  rendons  de  Dieu  (ou  à 
Die n , ou  en  Dieu  ) H n'y  a point  de  Dieu  que 
Dieu.  Dieu  eft  unique  , il  n'a  point  de  Com- 
pagnon. Témoignage  que  nous  rendons  à Ma- 
hammed fon  Serviteur.  Mahammed  eft  le  Pro- 
phète de  Dieu.  0 Dieu  très -Grand  augmente 
la  gloire^  de  Mahammed , èft  la  gloire  de  fa  race. 
,,  Après  il  faut  faire  encore  l’Oraifon  fuivan- 
„ te , en  ces  termes  : 0 Dieu , accepte  l'inter- 
ccftion  {51  la  Médiation  de  Mahammed , pourfft 
en  faveur  de  fes  Serviteurs:  exalte  fa  gloire- là 
où  il  eft,  & ne  m'exclus  point  de  fon  intercef- 
fton , pour  faire  que  je  ne  fuffe  pas  du  nombre  de 
ceux  pour  qui  il  intercède.  „ Cette  Oraifon 
„ étant  dite,  on  viendra  aux  Saluts. 

„ Article  VIII.  Ce  dernier  Article, 
„ qui  traite  des  Salam  , ou  des  Saluts  de  la 
„ Priere , eft  compofé  de  neuf  Points  com- 
„ mandez,  t.  De  s’aflèoir  pour  dire  les5«- 
„ luts.  2.  De  fe  tenir  afiîs  ât  repofé  tout  le 
!,  tems_  qu’il  faut  pour  dire  les  Saluts.  3.  De 
„ les  faire  dans  l’une  de  ces  deux  manières , 
„ ou  en  difant.:  Je  te  faluë,  U Mahammed , 
vous  Anges  : que  la  Grâce  de  Dieu  fait  fur 
vous  & fa  bénédiélion,  ou  en  difant:  Que  le 
Salut  , cÿ  la  Paix , la  Mifericorde  de  Dieu 
foit  fur  toi , 0 Prophète  , & fur  tous  les  Servi- 
teurs de  Dieu.  „ On  peut  choifir  de  ces  deux 
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, formulaires  celui  qui  plaira  le  plus  ; & fi 
, l'on  les  die  tous  deux,  le  premier  Salut  fera 
compte  pour  acte  de  dévotion  de  précepte  , 

& le  fécond  pour  a£te  de  -dévotion  de  Con- 
, fetl.  4.  De  garder  l’ordre  des  paroles , en 
” les  recitant.  y. De  les  dire  en  Arabe.  6.De 
, les  dire  de  fuite,  fans  interruption,  &fans 
’ précipitation.  7.  De  prononcer  les  paro- 
„ les  de  ces  prières  fort  jufte  & exaftement  ; 

„ & que  l’on  fâche  que  fi  l’on  y manque  en 
„ la  moiudre  forte , comme  de  faire  un  plu- 
rier  fingulier , ou  d’autres  fautes  fembla- 
„ blés , ce  falut  elt  vain  & nul.  8.  De  ne 
„ confondre  pas  la  confeffton  avec \c  falut, c'clï- 
,,  à-dire  qu’il  ne  faut  pas  reciter  1 e falut  'tout 
„ de  fuite , après  la  confeftion  , & fans  inter- 
„ valle.  9.  De  penfer  diltinÊtementlors'que 
,,  l’on  fait  \e  falut  qu’il  n’eft  pas  du  corps  de 
„ la  Prière , mais  qu’avant  que  de  le  dire  on 
„ a achevé  de  faire  la  Priere  ; tellement  que 
„ s’il  arrive  que  l’on  tourne  la  tête , ou  que 
„ l’on  parle  en  difant  le  falut,  la  Priere  n’en 
„ elt  pas  rendue  vaine,  parce  qu’elle  elt  finie 
„ & paffée.  Obfervez  auffi  toûjours  qu’il  faut 
„ proférer  ces  paroles  allez  haut  pour  les  en- 
tendre , ou  pour  les  pouvoir  entendre  fi 
„ l’on  avoir  l’ouïe  libre.  Or  fi  vous  avez 
„ la  curiofité  de  favoir' combien  il  y a de 
„ points  commandez  ou  de  préceptes  d’obli- 
„ gation  dans  la  Priere  ; je  vous  dirai  que 
„ dans  la  partie  qu’on  appelle  la  première 
„ Projlratio » , il  y en  a foixante  un  ; comme 
vous  le  pouvez  trouver  en  comptant  ce 
, qui  a été  rapporté  : & dans  la  partie  qu’on 
n appelle  la  fécondé  Projlration  1,  il  y en  a 
„ quarante  quatre.  Ce  n’elt  pas  qu’il  y ait 
„ de  la  différence  entre  le  contenu  de  la  fe- 
„ conde,  & de  la  première  Projlration , mais 
, c’eft  que  dans  la  première  on  comprend 
les  points  de  l’ intention  & du  Motet  facré , 

, qui  ne  font  pas  compris  dans  la  fécondé, 

„ parce  qu’on  n’y  fait  d’autre  aéte  d’inten- 
„ tion  que  de  demeurer  occupé  à fa  Prie- 
re : & je  vous  dirai  en  un  mot  qu’à 
„ prendre  la  Priere  toute  entière , en  y 
„ comprenant  les  Points  de  la  Luftration, 

„ ceux  du  lieu  , ceux  des  habits  , & les  au- 
„ très  chofes  qui  ont  été  rapportées , il  y a 
„ fix  cens  foixante  Points  commandez  dans 
„ la  Priere , & qu’il  faut  obferver  de  nécefil- 
„ té  de  précepte. 
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TROISIEME  SECTION. 

Des  fautes  qui  fe  commettent  dans  la  Priere. 

” XT ^us  c*'v'f°ns  cette  Seâion  en  cinq  Ar- 
„ I-  ' ticles , parce  que  les  fautes  qui  fe  com- 
„ mettent  dans  fade  des  Prières  font  de  cinq 
„ fortes.  La  première  force  de  fautes  ou  de 
„ manquemens  rend  la  Priere  vaine , & oblige 
„ à la  recommencer  d’un  bout  à l’autre.  La 
„ fécondé  forte  de  manquemens  oblige  à la 
„ recommencer  de  l’endroit  où  l’on  a man- 
„ qué.  La  troifiéme  forte  oblige  à refaire 
„ feulement  ce  qu’on  en  a mal  fait,  & à fai- 
„ re  quelque  chofe  par  amende  de  la  faute 
„ que  l'on  a commife.  La  quatrième  forte 
„ de  fautes  n’oblige  ni  à recommencer  ni  à 
„ faire  d’amende.  La  deruiere  forte  de  fau- 
,,  tes  confifte  en  des  doutes,  lefquels  obligent 
„ de  refaire  toûjours  ce  qu’on  eft  en  doute 
„ d’avoir  mal  fait.  Voici  ces  cinq  Articles 
„ en  détail. 

„ Article  I.  Les  fautes  qui  obligent  à 
„ recommencer  la  Priere,  font  au  nombre  de 
„ trente-un.  1.  Celles  qui  rendent  vaine  & 
„ nulle  cette  forte  de  Purgation  legale , qu’on 
„ appelle  Luftratio n , foit  qu’on  lâche  quelle 
„ eft  la  peine  attachée  à cette  forte  de  fautes, 
„ qui  arrivent  dans  l’aâe  de  la  Luftratio », 
„ foit  qu’on  l’ait  oublié , foit  qu’on  ne  l’ait 
„ jamais  fû:  c’eft-à-dire,  qu’encore  qu’on  ne 
„ fût  pas  qu’une  telle  defeéluoftté  rend  la  Pur- 
„ gation  vaine,  elle  nè  lailfe  pas  de  l’être,  & 
„ de  rendre  par  conféquent  la  Priere  vaine, 
„ comme  étant  faite  fans  purgation  valable; 
„ excepté  le  cas  de  l’eau  prife  par  force,  tou- 
„ chant  lequel  s’il  arrivoit  qu’on  ne  fût  pas 
„ que  la  Priere  faite  après  s’être  purifié  d’une 
„ telle  eau  , eft  une  Priere  vaine , la  Priere 
„ ne  lailfe  pas  d’être  droite  & valable.'  z.  Le 
„ deffaut  d’intention  précife  & exprelfe  en  fe 
„ tournant  au  Kebla,  (c’eft-à-dire,  defetour- 
„ ner  de  ce  côté-là  fans  penfer  exadtement  à 
„ ce  qu’on  fait.)  3.  De  tourner  la  tête  de 
„ côté  ou  d’autre  volontairement , & en  fa- 
„ chant  qu’on  le  fait.  4.  De  le  faire  en  n’y 
„ prenant  pas  garde,  y.  Les  geftes  ou  mou- 
„ vemens  qui  fe  font  par  habitude  , c’eft-à- 
„ dire  , de  faire  dans  la  Priere  ce  qu’on  eft 
„ accoûtumé  de  faire  à tout  moment,  com- 
„ me  de  s’accommoder  la  barbe , de  cracher, 
„ de  porter  la  main  à quelque  endroit  du 
„ corps , & toutes  les  autres  aétions  quelles 
„ que  ce  foient,  qui  ne  font  pas  de  l’elfence 
„ de  la  Priere.  6.  De  fe  tenir  plus  long  tems 
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„ debout  qu’il  ne  faut  par  une  habitude  qu’on 
„ a de  fe  tenir  dans  cette  pofture . J.  De  ne 
„ prendre  pas  garde  au  nombre  des  Proftra- 
„ lions  que  l’on  fait.  8.  De  fe  brouiller  en 
„ faifant  fes  Proftrations , dans  les  Prières  où 
„ il  faut  faire  quatre  Prof}  rat  ions , de  manière 
„ qu’on  ne  fâche  à quelle  des  quatre  l’on  eft. 
„ Surquoi  il  faut  obferver  que  fi  c’eft  aux  deux 
„ premières  que  l’on  fe  confonde  , en  forte 
„ qu’on  foit  en  doute  fi  l’on  en  eft  à la  pre- 
„ mierc  ou  à la  fécondé,  la Priere  e(t  vaine; 
„ mais  fi  c’eft  aux  deux  dernieres  que  l’on  fe 
„ brouille  & l’on  eft  en  doute  , ce  doute  ne 
„ la  rend  pas  vaine.  9.  D’être  en  doute  pour 
„ la  même  chofe  dans  les  Prières  de  deux 
„ Proftrations.  10.  D'être  de  même  dans  les 
,,  Prières  de  trois  Proftrations.  11.  Les  man- 
„ qticmens  qu’onappelle  de commiftion , quiar- 
„ rivent  dans  la  fonétion  d’une  des  cinq  par- 
,,  ties de l’Oraifon , favoir l’intention,  lemo- 
„ tetfacré,  la  pofture  droite,  laproftration, 
» & les  deux  adorations  conjointes,  12.  Les 
„ manquement  qu’on  appelle  d'omiftion  dans 
„ ces  cinq  parties-là  , c’eft-à-dire  , fi  l’on  y 
1,  fait  ou  du  plus  , ou  du  moins.  13.  De 
„ manquer  le  quantième  lprs  qu’on  fait  fes 
„ Proftrations  & fes  Adorations , foit  qu’on 
„ s’apperçoivedefon  manquement , foit  qu’on 
„ ne  s’en  apperçoive  pas.  14.  De  faire  une 
„ Proftration  de  plus  dans  les  Prières  de  qua- 
„ tre  Proftrations , foit  qu’on  y prenne  garde 
„ ou  non.  iy.  De  ne  penfer  pas  diftin&e- 
„ ment  lors  qu’on  fait  les  Prières  de  quatre 
„ Proftrations , que  l’on  a fait  la  première  & 
„ la  fécondé.  16.  De  faire  les  Adorations  hors 
„ de  l’étendue  naturelle  de  fon  corps,  c’eft-à- 
„ dire,  hors  de  la  place  précifement  où  il  faut 
„ que  la  tête  porte  félon  qüe  l’on  eft  aflîs , à 
„ moins  de  fe  contraindre.  1 7.  De  faire  la 
„ Priere  du  matin  après  le  point  du  midi , foit 
„ qu’on  fâche  qu’il  eft  pafl'é  midi,  foit  qu’on 
„ l’ignore.  18.  De  faire  fa  Priere  en  lieu 
„ impur , ou  en  lieu  acquis  par  une  mauvaife 
„ voye,  & de  la  faire  dans  des  vêtemens , ou 
„ impurs,  oumalaquis,  foit  qu’on  le  fâche, 
„ foit  qu’on  l’ignore.  Obfervez  que  les  im- 
» puretez  corporelles  produifent  la  même  nul- 
„ lité  d’aêtion , que  les  impuretez  dans  le  lieu 
» & fur  les  habits  ; ce  qu’il  faut  entendre  de 
„ cette  forte  , que  fi  avant  de  faire  fa  Priere 
t,  on  favoit  bien  qu’on  eft  impur  , mais  que 
„ par  accident  on  vînt  à l’oublier,  & qu’on 
„ allât  ainfi  faire  fa  Priere  , cette  Priere  eft 
» nulle& vaine.  19.  La  dix-neuvième  faute 
„ arrive  par  les  impuretez  corporelles  , qui 
j,  Portent  du  corps  tandis  que  l’on  fait  faPrie- 
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„ re , comme  aux  femmes  une  goûte  du  fang 
„ qu’elles  perdent  tous  les  mois , & comme 
„ aux  hommes  une  goûte  d’urine , ou  du  fe- 
„ men  coitsis.  zo.  La  vingtième  eft  de  join- 
„ dre  les  mains  fur  Peftomach&  à la  ceinture, 
„ comme  font  les  Sunnis,  (ce font  les  Turcs,) 
„ excepté  dans  les  Païs  où  le  takié  ( la  diffi- 
„ mulation)  eft  licite.  21.  D’inferer  dans 
„ l’aêtion  de  grâces  plus  de  deux  paroles  qui 
„ ne  foient  pas  tirées  ou  de  l'Alcoran  , ou  de 
„ la  Liturgie  des  Prières.  22.  De  boire  ou 
„ manger  quelque  chofe  quand  on  dit  I’aâion 
„ de  grâces.  23.  De  rire  , ou  de  fourire, 
„ dans  l’afte  de  la  Priere.  24.  De  foupirer 
,,  pour  les  biens  du  monde  tandis  qu’on  fait 
„ la  Priere  commandée.  2 y.  De  proferervo- 
„ lontairement  tout  bas  ce  qu’il  faut  proférer 
„ haut , & de  dire  haut  au  contraife  ce  qu’il 
„ faut  dire  bas;  mais  fi  l’on  commet  ce  man- 
»,  quement  par  ignorance  , la  Priere  ne  laiffè 
1,  pas  d’être  bonne  & valide.  26.  Toute  for- 
„ te  de  manquement  quel  que  ce  foit  dans  l’un 
„ des  cinq  points  capitaux  de  la  Priere  , foit 
„ feiemment , foit  par  ignorance  , lefquels 
„ cinq  points  font  fpecifiez  ci-deflus,  au  nont- 
„ bre  d'onze.  27.  De  fe  détourner  de  la  ligne 
„ parallèle  du  Kebla.  28.  De  récidiver  ou 
„ ufer  de  redites  fur  les  cinq  points  capitaux 
,,  de  la  Priere  , foit  avec  connoilfance  , foit 
„ par  mégarde  ; mais  il  n’y  a point  de  mal  de 
„ récidiver  fur  les  autres  points  en  lés  repe- 
„ tant  & multipliant.  29.  De  joindre  les 
„ mains  l’une  contre  l’autre , ou  de  les  met- 
„ tre  entre  les  genoux.  30.  De  fe  mettre  à 
„ nud  feiemment  les  parties  qu’on  appelle 
„ honteufes  , comme  de  faire  la  Priere  fans 
„ caleçon.  31.  De  laifler  tomber  des  che- 
„ veux  fur  le  front , qui  empêchaffent  que  le 
„ front  ne  fût  bien  nud  & découvert  en  tou- 
„ chant  la  terre. 

«Article  II.  Les  manquement  qui 
„ obligent  à recommencer  la  Priere  de  l’en- 
,,  droit  feulement  où  l’on  a manqué,  font  les 
„ quatre  fuivans.  1 . L’ oubli  ou  l’omijion  de 
„ l’aêtion  de  grâces  avant  de  dire  la  leçon  : 
,1  il  faut  reparer  ce  manquement  en  difant 
„ l’aflion  de  grâces , & en  recommençant  la 
« leçon  après.  2.  L'oubli  ou  l 'omijjion  de  la 
,,  Proftration  avant  l 'Aloration  ; fi  l’on  s’ap- 
„ perçoit  de  ce  manquement  avant  que  d’avoir 
„ fini  fa  Priere,  il  faut  recommencer  cet  en- 
„ droit  , faire  la  Proftration  , & puis  refaire 
,,  V Adoration.  3.  L'oubli  , ou  l 'omiftion  de 
„ l'Adoration  à la  fécondé  Proftration.  4.  L’o- 
„ mijfiott  de  la  Confeftion  avant  la  troilîéme 
„ Proftration.  Dans  le  cas  de  cette  faute 
com- 
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comme  des  précédentes , il  faut  reprendre 
’’  la  Prière  à l’endroit  où  l’on  a manqué  & la 
„ continuer  jufqu’au  bout. 

„ Article  III.  Les  manquement  qui 
„ obligent  à refairefeulement  ce  qu’on  a mal 
fait,  & à faire  quelque  chofe  par  amende 
„ ou  par  peine  pour  chaque  faute,  font  les 
,,  trois  fuivans.  I.  L'omiJJion  d’une  Adoration 
„ parmégarde.  2.  L'omijfion  de  la  Confejfo» 
„ par  mégarde  auffi.  3.  L'omijfion  des  Salut  s 
„ pour  le  Prophète  & pour  fa  famille  par  mé- 
„ garde  encore;  de  maniéré  que  fi  l’onfefou- 
„ vient  avant  que  d’avoir  achevé  fa  Priere 
„ qu’on  a oublié  à faire  ou  à dire  quelqu’une 
„ de  ces  trois  chofes-là,  il  les  faut  faire  ou 
„ dire  à la  fin  de  la  Priere,  & faire  après  deux 
„ Adorations  pour  amende  de  fa  faute.  Or 
„ fâchez  que  ces  deux  adorations  d’amende 
„ font  aufiï  preferites  & commandées  d’obli- 
,,  gation  dans  le  cas  des  cinq  autres  manque- 
„ mens  fuivans,  üippofé  qu’ils  proviennent 
„ feulement  d’oubli  & d’ignorance.  1 . De 
„ dire  les  Saints  hors  du  tems  ou  de  l’ordre 
„ qu’ils  doivent  être  dits.  2.  De  parler  dans 
„ la  Priere  par  mégarde  3.  D’oublier  le  nom- 
„ bre  des  Projlrations  qu’on  a faites,  fi  c’eft 
,,  trois  , on  quatre.  4.  De  fe  lever  droit  lors 
„ qu’il  faut  s’aflèoir  pour  adorer,  q.  De  fe 
„ tenir- afiis  lors  qu’il  faut  fe  lever.  Sachez 
„ de  plus  qu’en  tous  les  manquement  qui  arri- 
„ vent  dans  la  Priere  , lefquels  ne  font  pas 
„ d’une  qualité  à la  rendre  vaine  & nulle, 

„ comme  de  dire  deux  fois  la  Confejfton,  là 
„ où  elle  n’eft  commandée  qu’une  fois,  ileft 
„ bon  de  faire  ces  deux  adorations  par  a- 
„ mende.  Or  la  teneur  de  ce  qu’il  faut 
„ dire  dans  ces  deux  adorations  d’amende 
eft  telle.  Je  commence  au  nom  de  Dieu , 
je  fouhaite  la  paix  de  Dieu  à Mabammed  & à 
fa  race. 

„ Article  IV.  Les  manquement  qui 
„ n’obligent  ni  à la  peine , ni  à recommencer, 

„ comme  n’étant  des  oublis  que  de  chofes  de 
„ moindre  importance,  & des  négligences  le- 
„ gérés,  font  au  nombre  de  vingt.  1.  D’ou- 
„ blier  à dire  haut  ce  qu’il  faut  dire  haut,  & 

„ à dire  bas  ce  qu’il  faut  dire  bas.  2.  D’ou- 
„ blier  à fe  relever  & redreflèr,  lors  qu’il  le 
„ faut.  3.  D’outlier  à dire  l’aâion  de  gra-  1 
„ ces  avant  que  de  faire  la  Projlration. 

„ 4.  D’oublier  à dire  la  Leçon  avant  que  de 
„ faire  la  Projlration.  q.  D’oublier  à dire  le 
„ Zegre , qui  eft  la  Priere  de  la  Projlration , 

„ avant  que  de  fe  relever  6.  D’oublier  qu’il  j 
„ faut  fe  repofer  dans  la  Projlration , c’eft-à- 
„ dire  fe  tenir  incliné  pendant  qu’on  dit  la  ' 
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„ Priere  de  la  Projlration , & ne  relever  la  té* 
„ te  qu’après  l’avoir  dite.  7.  D’oublier  à fe 
„ relever  la  tête  dans  la  Projlration , avantque 
„ de  faire  l’ Adoration  8.  D’oublier  à faire  la 
„ Priere  de  l’ Adoration  pendant  qu’on  eft  abaifle 
„ en  terre,  &de  ne  s’en reffouvenir  qu’après 
„ avoir  relevé  la  tête.  9.  D’oublier  à faire 
„ V Adoration  appuyé  fur  les  fept  parties  du 
„ corps  fur  lefquelles  on  a dit  qu’il  faut  être 
„ fupporté,  & avant  que  de  fe  relever.  10.  De 
„ ne  fonger  à dire  la  Priere  de  la  première 
„ Adoration  qu’après  avoir  relevé  la  tête. 
„ 11.  D’oublier  à fe  tenir  repofé  & incliné 
„ dans  la  Priere  de  l'adoration  avant  que  de  fe 
,,  relever.  12.  D’oublier  à.  fe  relever  après 
„ avoir  fait  la  première  adoration , avant  que 
„ de  faire  la  fécondé.  13.  D'oublier  enferc- 
„ levant  après  la  Priere  de  la  première  Ado- 
„ ration , qu’il  faut  fe  repofer  un  peu  avant 
„ que  de  faire  la  fécondé.  14.  D’oublier  à 
„ faire  la  Priere  de  la  fécondé  Adoration , 
„ avant  que  de  fe  relever  la  tête.  iq.  D’ou- 
„ blier  à fe  tenir  incliné  durant  toute  la  Prie- 
,,  re  de  la  fécondé  Adoration , & qu’il  ne  fe 
,,  faut  relever  qu’après  qu’elle  eft  faite.  16.  Le 
„ feiziéme  manquement,  entre  ceux  dont  il  s’a- 
„ git , eft  le  doute  où  l’on  tombe  quelquc- 
„ fojs,  fi  l’on  a bien  fait  ou  non  un  pointées 
i,  Prières , après  l’avoir  achevé  ; par  exemple, 
„ fi  l'Adoration  ou  la  Projlration  a été  bien 
„ faite  en  toutes  maniérés,  ce  doute-là  n’o- 
„ blige  à rien.  17.  Le  doute  qui  peut  venir 
„ dans  la  fonêlion  de  la  Priere , favoir  fi  l’ac- 
„ tion  que  l’on  fait  dans  le  moment  eft  cela 
„ même  qu’il  faut  faire  dans  ce  propre  mo- 
„ ment.  18.  Tous  les  autres  doutes  de  cet- 
,,  te  forte  qui  peuvent  furvenirdanslaPràre. 

„ 19.  Le  doute  où  l’on  tombe  fi  la  Priere 
„ qu’on  fait  eft  de  trois  ou  de  quatre  Projlra- 
„ tions,  lors  que  l’on  fait  la  Priere  derrière 
„ un  Imam , ou  Picb  Namas , ( c’eft  le  Pa- 
„ trou  & Guide  des  Prières ,)  & après  lui; 

„ car  ce  Guide  là  le  fachant , comme  il 
„ faut  fuppofer  qu’il  le  fait,  celui  qui  fait 
,,  la  Priere  après  lui  le  fuivant  mot  à mot 
„ dans  ce  qu’il  dit,  & dans  ce  qu’il  fait, 

„ n’a  que  faire  de  le  favoir  plus  diftindte- 
„ ment. 

„ Article  V.  Les  fautes  qui  furvien- 
„ nent  dans  \z  Priere  par  le  doute  où  l’ontom- 
,,  be  d’avoir  omis  quelque  point  néceflaire, 

lequel  doute  oblige  à faire  ce  que  l’on  craint 
l .,  d’avoir  mal  fait , ou  de  n’avoir  pas  fait , 
j „ font  les  cinqfuivantcs.  1 . Le  doute  où  l’on 
,,  tombe  entre  la  fécondé  & la  troifieme  Ado- 
I „ ration , fi  l 'Adoration  que  l’on  vient  défaire 
Fff  eft 


Source  galllca.bnf.fr  / Bibliothèque 


4îo  VOYAGES  DE 

„ eft  la  troifieme  , ou  la  fécondé  ; dans  le  h 
„ cas  de  ce  doute  il  faut  faire  deux  Adora-  ! 
,,  tions  à la  fin  de  la  Priere.  2.  Le  doute  où 
„ l’on  tombe  entre  une  troifieme  & qua- 1 
„ trieme  Projlration , fi  l’on  en  efl  à la,  qua-  , 
„ trieme  ou  à la  troifieme  ; & en  _ ce 
„ cas  il  faut  faire  deux  Projlrations alîis,  à la  1 
„ fin  de  la  Priere.  3.  Le  doute  où  l’on  tom-  j 
„ be  fi  l’on  a fait  quatre  Projlrations , ou  fi  1 
„ l’on  n’en  a fait  que  deux  ; en  quel  cas  il 
„ faut  faire  deux  Projlrations  debout.  4.  Le 
„ doute  où  l’on  tombe  fi  l’on  a fait  deux  , 
„ Projlrations , ou  trois  , ou  quatre.  Il  faut 
„ en  ce  cas  achever  fes  Projlrations , &enfaire 
„ deux  autres  alîis  à lafindefaPWm-.  y.  Le 
„ doute  où  l’on  tombe  fi  l’on  a fait  quatre  i 
„ Projlrations , ou  fi  l’on  en  a fait  cinq  , fa-  ! 
„ voir  unefumumera.ireparmégarde  ; carja-  ; 
„ mais  il  n’en  faut  faire  que  quatre  dans  fes 
„ Prières.  En  ces  cinq  cas , & dans  les  cas  1 
„ femblables  fur  les  Adorations,  lors  qu’on  ne 
„ fait  fi  l’on  a fait  trop,  ou  trop  peu,  il  faut 
„ remplir  le  nombre  comme  il  a été  marqué,  ! 
„ & quand  on  craint  de  n’avoir  fait  que  deux 
„ Projlrations  au  lieu  de  trois,  lorsqu’on  eft  j 
„ arrivé  au  point  de  faire  laquatriéme  Profita- 
„ tion,  il  en  faut  faire  une  troifieme  par  pe-  1 
„ nitence  ; mais  fi.  l’on  croit  avoir  fait  une  [ 
„ Projlration  de  trop , il  faut  faire  deux  Ado-  ] 
„ rations  par  penitence. 

„ Sachez  que  dans  les  Prières  qui  fe  font 
„ par  amende,  ou  penitence,  il  faut  obfer- 
„ ver  toutes  les  memes  chofes  que  dans  les. 
„ autres. 

QUATRIEME  SECTION. 

De  quelques  obfervances  de  confeilque  l'on 
propofe  aux  Femmes  de  garder  dans 
la  Priere. 

„ T L y a trois  chofes  qu’on  confeille  aux 
„ * Femmes  d’obferver  religieufement  en  fai- 
„ fant  leurs  Prières.  La  première  eft  qu’au 
„ lieu’  d’avoir  les  mains  étendues  le  long  des 
„ côtez,  elles  s’en  foutiennent  le  fein.  La 
„ fécondé  eft  de  ne  s’incliner  pas  ii  profon- 
„ dement  que  les  hommes  enfaifant  les  Prof- 
„ trations.  La  troifieme  eft  de  proférer  les 
„ Prières  à voix  baffe. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

Des  Prier.es  extraordinaires  de  précepte 
&■  de  Confeil. 

PREMIERE  SECTION. 

„ T A Priere  du  Vendredi  eft  la  première  & 
„ ^ principale  parmi  toutes  les  Prières  ex- 
„ traordinaires,  c’eft  celle  qui  fe  fait  dans  la 
„ Mofquée  Cathédrale , mais  c’eft  un  fujet  de 
„ conteftation  entre  les  Théologiens,  & en- 
„ tre  les  Cafuiftes  que  cette  Priere  du  Ven- 
„ dredi  ; car  quelques  uns  d’entr’eux  croyënt 
„ cette  Prière  là  Haram  ou.  illicite  & crimi- 
„ nelle , difant  pour  raifon , qu’il  n’y  a qu’un 
„ Imam  ( un  V icaire  de  Prophète  établi  par 
■„  le  Prophète  même,  ou  par  quelqu’un  éta- 
„ bli  de  lui,)  qui  ait  le  droit  de  faire  cette 
„ Priere  publique  , & de  cet  avis-là  eft  entre 
„ les  autres  tout  le  peuplade  Casbin,  & le 
„ Célébré  Molla  Kalit  ; quelques  autres 
„ foutiennent  au  contraire  qu’un  NaH>  ( un 
„ homme  qui  fe  porte  pour  Subftitut  de  17- 
„ mam)  la  peut  faire,  & de  cet  avis-là  eft 
„ tout  Ifpahan, , où  le  fameux  Molla  Makam- 
„ mei i Baker  Cor ajoni  ( c’eft-à-dire  IcBaflrien') 
„ fait  cette  Priere  là  tous  les  Vendredis  à 
„ Midi  dans  la  MoJ/uee  qui  porte  le  nom  de 
„ VAhim  Daoud  Celle  Priere  du  Vendredi 
„ n’cft  que  de  deux  Projlrations  , mais  elle  a 
„ plus  d ePrieres,  & plus  d’adorations  que  les 
„ autres  Prières  , qui  ne  font  que  de  deux 
„ Projlrations  femblablement  : il  y faut  ob- 
„ ferver  cinq  Points.  1.  Que  l’ Imam  ou  Gui- 
„ de  la  Priere  foit  Adtl , c’eft-à-dire,  jujle  & 
„ fans  tache.  2.  Qu’il  y ait  au  moins  cinq 
„ perfonnes  à la  Priere,  dont  Y Imam  foit  un, 
„ & dont  les  quatre  autres  prient  derrière  lui. 
„ 3.  Qu’il  recite  à haute  voix  les  oraifo»s,&.  les 
„ motets  de  la  Priere,  en  forte  que  ces  qua- 
„ tre  qui  font  derrière  lui  l’eutendentdiftinc- 
„ tement.  4.  Qu’il  faffe  le  matin  la  Purifi- 
„ cation  de  tout  le  corps  avant  que  d’aller  à la 
„ Mofquée  : qu’il  fe  couvre  d’habits  (impies  : 
„ qu’il  fe  raie  la  tête  & le  vifage  : qu’il  fen- 
„ te  bon  : qu’il  entre  la  tête  baiffée  : qu’il  fa- 
„ lue  le  peuple  Ae\zMofquce,  puis  qu’ilcom- 
„ mence.  f.  Qu’il  ne  faffe  point  la  Priere 
„ feul.  6.  Que  laPr/Vre  du  Vendredi  foit  une 
„ Priere  fi  publique,  & fi  generale,  qu’il  ne 
„ s’en  faffe  point  d’autre  publiquement  , qu’à 
„ une  lieuë  au  moins  de  la  Mojque'e  où  elle 
„ fe  fait,  (c’eft-à-dire  que  les wfqitécs  oùfe 
font 
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font  des  Prières  publiques , doivent  être  à une 
lieue  l’une  de  l’autre  : c’eft  qu’autrement  un 
■moindre  concours  n’eft  pas  digne  d’être  appel- 
le une  dévotion  publique.  ) Obfervez  ici 
„ deux  chofes.  L’une  que  cette  Priere  n’eft 
point  de  précepte  aux  femmes , aux  eftro- 
piez,  aux  malades,  aux  foux,  & aux  au- 
tres gens  infirmes  &imbecilles,  ni  aux  vieil- 
lards non  plus,  ni  aux  voyageurs,  ni  à 
ceux  qui  font  à plus  de  deux  lieiies  de  la 
Mofquée  où  le  fait  cette  Priere.  La  fécon- 
dé Obfervation , c’eft  qu’il  eft  défendu , & 
que  c’eft  un  péché , de  commencer  un  V oya- 
ge  le  Vendredi  avant  midi,  ni  de  négocier , 
ni  d’être  au  Tribunal  pour  ouïr  & juger  des 
caufes  ce  jour-là  avant  midi. 


SECONDE  SECTION. 

Des  Priera  qu'il' faut  faire  durant  le  jeûne 
de  Ramazan , & le  jour  de  la 
fête  du  Sacrifice. 

,,  C Achez  que  ces  Prières  là  font  comman- 
„ u Aces  de  la  même  maniéré  que  celle  du 
„ Vendredi  avec  les  mêmes  circonftan- 
„ ces:  c’eft-à-dire  qu’elles  font  dans  une  mê- 
„ me  Categorie;  mais  lors  que  les  condi- 


louange  : tu  es  celui  qui  remets  les  offenfes  : je 
te  fais  mes  demandes  par  la  dignité  de  ce  prêtent 
jour  excellent,  lequel  tu  as  établi  pour  jour  de 
fe  tafiJ  anx  Mahometans , qu'à  Mahammed 
r , r ™ \CfÜ  enZrace-  QS‘*  P**  de  Dieu 
foie  fur  Mahammed  iffurfirace.  Certainement 
ce  jour  eft  grand,  doux,  if  defirable  par  deffus 
tous  les  jours.  0 Dieu  fais  grâce  à Maham- 
med fi  a fa  race.  0 Dieu  fats  grâce  à tes  An- 
ges qui  te  font  fi  de  lie  s , if  qui  font  affermis  enta 
prejence  pour  jamais  : & fais  grâce  à tes  Saines 
xropbctcs  que  tu  as  exaltez  devant  la  face  de 
tous  les  hommes.  0 Dieu  pardonne-moi  : h? 
pardonne  J tous  les  fidelles  de  l'un  if  de  l'autre 
Jexe  .-  if  a tons  ceux  qui  font  dans  la  vraye 
Créance  dé  un  if  d'autre  fexe,  tant  les  Vivant 
que  les  morts-,  parce  que  certainement  c'eft  toi 
Joui  qui  exauces  les  Prières, c' eft  toi  feul,  S Dieu 
qui  accordes  les  demandes.  Aufft  vrai  que  je 
t invoque , anjji  vrai  te  demande-je  les  biens  if 
les  grâces  que  les  Prophètes  t'ont  demandées:  je 
me  retire  vers  toi,  loin  if  arriéré  de  tout  mal 
comme  s'y  font  retirez  les  Saint  s if  les  gens purs 
de  crimes.  „ Après  ces  mots  il  faut  élever  fes 
„ mains  a lahanteur  desépaules  & continuer  de 
„ dire  ai n 1 1 . U Premier  if  Dernier  de  toutes 
chojes.  U Commencement  if  fin  de  toutes  cho- 
f['r  'd  jmfeis  tout,  qui  connais  toutes  tes 
■hojes,  leurs  principes , leur  ifj'ues , leurs  chan- 


uuiis  requifes  n’y  fauroient  .être  gardées,  1 ' gemeti. s , if  teursvoyes , tout  ce  qu'il  y a de  bien 
comme  lors  iju'iln’y  a point  d’/w<ùsfurle  j & de  mal  en  elles.  C'eft  toi  qui  enfeig, 


" „ lieu,  ni  de  Naib  ou  Lieutenant  A' Imam  , 
„ pour  fervir  de  Guide  & de  Directeur  ; en 
„ ce  cas-là  ces  Prières  ne  font  purement  que 
„ deconfeil , & point  d’obligation.  Letems 
„ de  les  faire  eft  au  lever  du  Soleil  , & à 
„ midi , & lî  on  ne  les  peut  faire  dans  leur 
„ propre  tems,  il  ne  faut  point  les  faire  du 
„ tout  : ces  deux  Prières  là  du  Jeûne,  & du 
„ Sacrifice  confiftent  en  deux  Proflrations , qui 
„ contiennent  les  deux,  neuf  louanges  facrées 
„ qu’on  appelle  Doa,  SccinqT'echaoudoaCon- 
„ fejfions  fans  la  louange  qu’on  appelle  facrée: 
„ il  faut  dire  cinq  louanges  à la  première  Prof- 
it tration,  & deux  Co> fejfions , St  quatre  Louan- 
„ ges  & trois  Confeffions  à la  fécondé.  Or  les 
„ termes  de  la  Confeffion  font  tels  ; Le  témoi- 
gnage que  nous  rendons  de  Dieu , c'eft  qu'il  n'y 
a point  de  Dieu  que  Dieu , qui  eft  unique  if  fans 
Compagnon , if  le  témoignage  que  nous  rendons 
de  Mahammed , c'eft  qu’il  eft  fin  Serviteur  if 
fin  Prophète.  0 Dieu  ! tu  es  élevé  en  dignité, 
if  tu  l’es  très-dignement  : à toi  appartient  de 
faire  mifiricorde  if  dé  élever  en  grandeur  : à toi 
appartient  d'exercer  la  clemence , if  de  pardon- 
ner les  péchez  : tu  es  digne  de  toute  gloire  if 


ment  fi  doivent  faire  les  chofes  : lu  refeves  et 
\ qui  font  abattis  dans  la  poufiiére  : tu  agrées  les 
œuvres  p.cufis,  : tu  vois  le  fonds  if  les  projets 
| du  cœur  : tu  fats  hure  ta  lumière  fur  les  chofes 
cachées  if  fur  lesficrets  des  cœurs:  „ St  puis  il 
,,  faut  élever  les  mains  en  haut , & dire.  0 
Dieu  très-grand. 

» La  Priere  du  Jeûne  de  Ramazan  & celle 
„ de  la  fête  du  Sacrifice-,  font  toutes  deux 
„ d une  même  forte,  mais  il  eft  de  confiil  ]e 
„ jour  Axs  fier  fie  c , d’aller  faire  cette  Priere 
» hors  la  ville,  à la  Campagne,  & que  VI- 
„ mam,  ou  foniLieutenant  qui  la  doit  faire 
„ lortedelavilleà  pied,  & pieds  nuds  , en  re- 
„ citant  les  louanges  de  Dieu.  Obfervez, 
„ que  dans  la  Fête  de  Fetre  qui  eft  le  lende- 
,,  main  du  Jeûne  de  Ramazan , il  eft  confiillé 
„ de  manger  avant  que  d’aller  faire  la  Priere 
» hors  la  ville,  mais  tout  au  contraire  dans 
„ la  Fête  du  Sacrifie , il  eft  mieux  de  ne  man- 
„ ger  qu’après  avoir  fait  la  Priere , & de  man- 
„ ger  de  ce  qu’on  a facrifié  avant  toute  au- 
„ tre  chofe. 


'4U  VOYAGES  DE 

TROISIEME  SECTION. 

Des  Prières  pour  le  tans  des  Eclipfes, 
des  Tremblemens  de  Terre  , des  Comè- 
tes , des  Tempêtes , & des  autres  Phé- 
nomènes qui  arrivent  dans  la  nature. 
Le  mot  Pcrfan  que  j'ai  traduit  Phénomè- 
nes,^ ayat  ( c'eft-à- dire  ) lignes  ou  Mar- 
ques. 

,,  Ç Achez  que  lors  qu’il  arrive  quelqu’un 
„ ^ de  ces  Jignes  terribles , lequel  foie  ii  ef- 
„ froyable  que  les  hommes  en  foient  épouvan- 
„ tez , il  eft  commandé  de!  faire  une  Prière 
„ de  quatre  Projlrations  ; dont  chaque  Projlra- 
„ tien  contienne  cinq  Projlrations , & quatre  a- 
„ dormions,  comme  celles  des  Priewordinai- 
„ res:  mais  fi  le  figne.  comme  une  Eclipfe‘pm 
„ exemple , n’eil  pas  diminué  quand  on  a ache- 
„ vé  la  Prière,  il  faut  recommencer  la  Priere , 

„ & continuer  de  fuite  , jufqu’à  ce  qu’on 
„ voye  que  Yéclipje  diminue , & c’eft  comme 
„ il  faut  faire  aufiî  aux  autres  Phénomènes. 

QUATRIEME  SECTION. 

Des  Prières  qu'il  faut  faire  en  Voyage. 

„ C Achez  qu’il  faut  faire  en  Voyage  toutes 
„ ^ les  mêmes  Prières  qu’il  faut  faire  à la 
„ ville,  mais  on  les  peut  faire  de  moitié  plus 
„ courtes,  c’eft-à-dire,  que  les  Prières  de  qua- 
„ ire  Projlrations  fe  font  en  deux  Projlrations 
„ feulement.  On  appelle  être  en  Voyage , 

„ lors  qu’on  va  faire  huit  lieues  au  moins  tout 
„ de  fuite  loin  de  fa refidence ordinaire, qua- 
,,  tre  lieues  à aller,  &quatre  à revenir.  Or 
„ chaque  lieue  doit  être  de  trois  rneil , (c’eft 
le  mot  Perfan  qui  revient  au  mot  de  mille, 
pour  lignifier  une  étendue  deterre)  «chaque 
„ rneil,  de  quatre  mille  coudées,  chaque  cou- 
„ dée,  de  vingt  quatre  doigts.  Obfervezici 
„ quatre  chofes.  La  première,  que  dès  qu’on 
„ fait  delfein  de  s’arrêter  dix  jours  dans  un 
„ lieu,  l’on  n’eft  plus  cenfc  être  en  voyage: 
„ il  faut  faire  fes  Prières  entières.  Lafecon- 
„ de , que  quand  on  voyage  en  vifitant  fes  Ter- 
,,  res,  ou  fes  Domaines,  & qu’on  s’y  arrête 
,,  pour  peu  que  ce  foit , on  n’eft  pas  cenfé 
„ non  plus  être  en  Voyage , il  faut  faire  fes 
„ prières  entières.  Latroifieme,  que  le  Voya- 
„ ge  ne  doit  point  être  commencé  pour  quel- 
„ que  chofe  de  mauvais,  & de  criminel  en 
„ foi.  La  quatrième,  que  ladifpenfene  s’é- 
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„ tend  point  à des  gens  dont  le  métier  eft  d’ê- 
„ tre  toûjours  en  Voyage^ 

„ 11  faut  obfervef  la 'même  régie  pour  le 
„ jeûne  que  pour  la  Priere  : quand  on  eft  en 
„ Voyage  l’on  peut  accourcir  la  Prière  de  moi- 
„ tié,  & l’on  peut  manger;  mais  il  ne  faut 
„ pas  commencer  de  le  faire  dans  fa  maifon 
,,  avant  que  départir , il  faut  attendre  à uferde 
,,  la  difpenfe,  que  l’on  foit  fi  loin  de  la  ville 
„ qu’on  en  perde  les  murs  devûe,  ouqu’on 
,,  ne  puilfe  entendre  les  cris  du  Monazcn , 

( le  Crieur  facré  qui  appelle  à la  Priere  ) 

,,  obfervez  encore , que  ii  l’on  manque  dans 
„ le  Voyage  à faire  les  Prières  qui  font  com- 
„ mandées  aux  Voyageurs,  il  faut  les  refaire 
„ chez  foi  lors  qu’on  y eft  retourné,  mais 
„ feulement  de  la  longueur  qu’il  eft  d’obliga- 
„ tion  au  de  les  faire.  Obfervezen- 

„ fin  qu’on  recommande  aux  Voyageurs  qui 
„ paflent  par  la  Mecque  , par  Medine  , par 
„ Koufa , par  le  Sepulchr'e  d’HoJfein,  défaire 
„ là  les  Prières  entières  non  pas  comme  étant 
„ d’obligation  , mais  comme  étant  de  con- 
„feil. 

CINQUIEME  SECTION. 

Des  fautes  quon  commet  dans  la  Priere. 

CEtte  Seâion  eft  prefque  toute  femblable 
dans  le  Perfan , à la  Seâion  troifiéme  de" 
la  troifieme  partie,  car  elle  contient  comme 
celle-là  ce  qu’il  faut  taire  lors  qu’on  commet 
quelque  faute  dans  la  Priere,  qu’onen  oublie 
quelque  partie,  ou  qu’on  oublie  la  Priere  tou- 
te entière  : la  Seâion  preferit  comment  il 
faut  reparer  la  faute,  & elle  porte  entre  les 
autres  chofes , que  quand  c’eft  une  Prière  fe 
Précepte  , il  la  faut  refaire,  mais  quand  c’eft 
une  Priere  de  ConfeiL,  il  fuffit  de  donner  par 
penitence  une  aumône  aux  pauvres,  déman- 
ger cuit  & aprêté  le  poids  d’une  livre  & demie 
pour  chaque  faute,  avec  quoi  elle  fera  tenue 
pour  reparée  & abolie. 

SIXIEME  SECTION. 

Des  prières  qui  fefont  à l'armée  le  jour 
du  Combat. 

I„  C Achez  que  lors  qu’à  Y armée  Von  eft  en 
„ prefence  de  l’Ennemi  & qu’il  faut  com- 
„ battre , l'armée  fe  doit  feparer  en  deux  lignes 
„ & faire  les  Prières  l’une  avant  , l’autre 

„ après,  de  maniéré  que  quand  une  bande  fait 

,,  la  Projlration,  l’autre  fe  tienne  toûjours  de- 
” J ..  bout 
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bout  ( c’etl  afin  que  l’une  ou  l’autre  ait  toû- 
jours  les  yeux  fur  l'ennemi.)  Obfervez  qu’a- 
lorsil  n’importepas  d'être  tourné  au  Kebla, 
(i  cela  11e  fe  peut  fans  préjudice  de  l’ordre 
dans  lequel  l’armée  eft  rangée,  ni  de  faire 
’ des  Proflrations , & des  Adorations  non  plus, 
fi  cela  ne  fe  peut , parce  qu’en  ce  cas  ici , 
les  Prières  font  licites  de  quelque  maniéré 
’ qu’elles  fe  faflent  : c’eft  la  même  chofe 
\ quand  on  eft  en  péril  de  faire  naufrage  fur 
la  Mer  ou  autrement  : lors  qu’on  fuir  de 
devant  un  Lion , & dans  tous  les  autres  é- 
minens  dangers;  feulement  il  eft  recom- 
mandé que  (1  l’on  peut  fans  rifque  faire  les 
, Proflrations , & les  Adorations  de  la  tête , il 
les  faut  faire,  mais  non  autrement  ; \&  Re- 
ligion n’exigeant  rien  qui  ne  fe  pififle  faire 
fans  courir  trop  de  rifque  de  fa  perfonne, 

SEPTIEME  SECTION. 

Des  Prières  de  1x11. 

C’Achez  que  les  Prières  que  l’on  a fait 
^ vœu  de  faire,  fe  doivent  certainement  ac- 
complir, car  le  vœu  eft  un  ferment  (acré,& 
une  obligation  authentique  faite  à Dieu  ; mais 
fâchez  auffi,  que  pour  rendre  un  vœu  lici- 
te, & obligatoire,  il  y faut  ces  fix  condi- 
tions. 1.  Qu’on  foi tBa!ek& Akel  (c’eft-à- 
dire  en  are,  & d'efprit  rajjis ,)  ainii  fi. c’eft 
le  vi -eu  d’un  fou,  ou  d’un  enfant,  le  voeu 
eft  nul,  & vain.  2.  Qu’on  foit  en  pleine 
liberté  de'  vouer,  ou  de  11e  voiler  pas  ; 
fi  donc  l’on  fouffre  de  la  violencefoitpeu, 
foit  beaucoup , ou  qu’on  foit  furpris  & trom- 
pé, le  vœu  eft  nul  & vain.  3.  Qu’on  faire 
le  vœu  avec  une  ferieufe  & ferme  intention 
de  l’accomplir;  c’eft  pourquoi  fi  l’on  pro- 
féré un  vœu  en  badinant , & par  maniéré  de 
jeu,  le  vœu  eft  nul  & vain.  4.  Que  celui 
qui  fait  le  vœu , foit  Mufulman  ( Mahome- 
tan ,)  par  coqfequent  fi  un  Capher  (tout 
homme  d’autre  Religion)  fait  un  vœu  ; ce 
vœu  eft  nul.  y.  Que  fi  c’eft  une  Femme 
qui  fait  le  vœu,  elle  le  fafie  de  laconnoif- 
fance  & du  confentement  de  fon  mari,  & 
fi  c’eft  une  jeune  perfonne  fous  âge  qu’il 
le  fafie  de  la  connoilfance  , & du  confente- 
ment de  fon  Pere,  fans  quoi  le  vœu  eft  nul, 
excepté  dans  les  chofes  d’obligation;  car 
fi  une  Femme,  ou  une  jeune  perfonne  fait 
vœu  d’accomplir  une  chofe  commandée  par 
la  Loi  , ce  vœu  eft  jufte  & obligatoire. 
6.  Que  l’on  foit  en  pouvoir  d’accomplir 
le  vœu  que  l’on  fait  ; car  fi  l’on  voué  ce 
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„ qu’on  n’eft  pas  capable  d’executer , le  vœu 
„ eft  nul , & vain. 

HUITIEME  SECTION. 

Des  prières  pour  la  pluye  & pour  les  autres 
befoins  prejfans  de  la  Terre. 

„ C Achez  que  àzns\a.SechereJfe , & dans  les 
„ autres  ateidens  qui  produifent  la  difette , 

„ il  faut  faire  des  Prières  de  deux  Proflrations 
,)  comme  celles  des  Fêtes,  félon  le  formu- 
„ laire  marqué  dans  la  fécondé  Seêlion  de 
„ cette  quatrième  partie.  Or  il  eftdeconfeil 
„ de  jesiner  trois  jours  de  fuite  avant  que  de 
„ faire  ces  Prières,  & de  les  faire  horslavil- 
„ le  : il  faut  avec  tout  le  peuple  fortir  de  la 
,,  ville,  pieds  nuds,  en  gemiflant,  grands  & 

„ petits,  jeunes  & vieux,  hommes  & femmes, 

„ & fur  tout  celles  qui  allaitent , en  portant 
„ leurs  enfans  à la  mamelle,  lefquels  on  met- 
„ tra  à part  quand  on  fera  arrivé  au  lieu  de  la 
„ Priere.  Tout  le  peuple  dans  ce  lieu-là  fera 
„ taube',  c’eft-à-dire  penitenee , en  fe  battant 
„ la  poitrine , & en  criant  mifericordc  , & 

„ lors  que  leur  componêtion  les  portera  à ré- 
„ pandre  des  pleurs  , l 'Imam  , (le  Guide , 
„ comme  le  Grand  Prêtre  chez  les  Juifs  ) à 
„ la  tête  du  peuple  fe  tenant  debout  vis  à vis 
„ le  Kebla  dira  cent  fois.  0 Dieu  très-Grand, 

„ en  tournant  la  tête  à côté  droit  : puis  cent 
„ fois,  0 Dieu  très-louable  , en  tournant  la 
„ tête  vers  le  côté  gauche,  puis  redreflantla 
,,  face  vers  le  milieu  du  Kebla , il  dira  cent 
„ fois , Loué  foit  Dieu  : il  faut  que  tout  le  peu- 
„ pie  foit  derrière  lui,  & réponde  mot  pour 
,,  mot  après  lui;  fi  cette priere-Va n’opere pas, 
„ il  faut  la  refaire  une  autrefois,&plufieurs  au- 
„ très,  j ufqu’à  ce  que  Dieu  ait  fait  mifericorde. 

NEUVIEME  SECTION. 

Des  Prières  de  confeil  durant  le  tems  du  Ra- 
mazan  ( le  mois  de  Jeûne.) 

„ C Achez  que  les  'Prières  de  Confeil  qui  lè 
„ ^doivent  faire  durant  les  jours  de  jeûne  au 
„ mois  de  Ramazan , montent  toutes  enfem- 
„ ble  à mille  Proflrations  qu’il  faut  faire  dans 
,,  ce  mois,  & chaque  Pro/îrar/oa  contient  une 
„ aétion  de  grâces,  & une  Leçon:  il  enfant 
„ faire  la  plus  .grande  partie  durant  la  nuit, 
„ & au  moins  vingt  Proflrations  chaque  nuit, 
„ outre  les  Proflrations  extraordinaires  qu’il 
„ faut  faire  durant  les  nuits  qu’on  appelle  les 
„ nuits  impaires  du  mois  de  Ramazan , qui  font 
Fff  3 „ celles 
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„ celles  du  dix  neuf,  du  vingt  un,  & du  vingt 
„ troifieme  , lefquelles  font  au  nombre  de 
„ cent  chaque  nuit,  & lefquelles  il  fautfaire 
„ avant  ces  vingt  ordinaires.  Ilfautdeplus 
„ depuis  le  vingt  troifieme  du  mois,  jufqu’à 
„ la  fin,  faire  quinte  Prières  chaque  nuit;& 
„ chaque  Vendredi  du  mois,  il  faut  faire  en- 
„ core  cinq  Prières  extraordinaires , à l’imita- 
„ tion  d’Aly , de  Fatmé , & de  Y Imam  Jàfer, 
„ fur  qui  ibit  le  Salut,  & la  Paix,  qui  fai- 
„ foient  ces  Prieres-là  durant  le  Ramazan.  Il 
„ faut  les  faire  dans  l’intention  défaire  les 
„ mêmes  Prieresque  ces  Saints-là  ont  faites. 
„ Remarquez  que  les  dévotions  inftituées  pour 
„ le  jeûne  du  mois  de  Ramazan , doivent  être 
,,  prefque  toutes  accomplies  durant  la  nuit  par 
„ mortification  , parce  que  comme  c’eft  le 
„ feul  tems  auquel  il  eft  permis  de  mahger. 

„ il  faut  craindre  de  mettre J- ' 

„ manger. 


” ,n’il  ” ftnt 

„ t-ta'âX 

„ (celui  qui  fan  la  prière  devant  à ' 

» «“.J*  »pr£  lui)  eïïo'A.  “• 

„ le  villint  pas.  fi  ce  u’dt en lieuoù  il  , „ 

„ roit  des  Femmes;  car  alors  il  tft  d’06%,. 

non  qu  i!  y ait  une  tapilTerie.  ou  ua 
„ entre  lui,  «telles,  en  forte  qu'elles  ne il 
„ voient  point  du  tout. 

ONZIEME  SECTION. 

De  F Intention, 


DIXIEME  SECTION. 

Des  Prières  publiques. 


C Achez  que  les  Prières  publiques  font  de 
J Précepte,  & qu’il  s’y  faut  trouver  lors 
qu’il  y a un  Imam , ou  V icaire  du  Prophè- 
te pour  les  faire,  ou  un  Naib  ou  Lieute- 
nant à' Imam.  11  s’y  faut  trouver  tous  les 
Vendredis,  & lors  qu’on  s’aflèmble  pour 
demander  à Dieu  de  la  Pluye  ; mais  elles 
ne  font  que  de  Confeil  les  autres  jours  ; 
mais  s'il  n’y  a point  à' Imam  ou  point  de 
Subllitut  à' Imam  , ces  Prières  ne  font  que 
de  Confeil  en  tout  tems.  Les  conditions 
qui  font  requifes  dans  Y Imam  pour  faire  la 
prière  publique  font  : qu’il  foiten  âge  : qu’il 
foit  bien  fait  & fans  défaut,  qu’il  ne  foit 
pas  engendré  d’une  femme  qui  ait  été  con- 
nue d’un  autre  homme  que  du  Pere  de  VI- 
mam  : qu’il  foit  pur.  Or  fâchez  que  les 
jours  ouvriers , on  peut  créer  un  Pich  Na- 
maz  ou  Guide  des  Prières  pour  faire  la  fonc- 
tion d’Imam  , excepté  durant  le  mois  de 
jeûne , & excepté  pour  les  prières  pour  la 
pluye  : il  faut  choifir  pour  cela  l’homme  le 
plusjulle,  & le  plus  intégré,  & en  cas  qu’il 
fe  trouve  deux  ou  plufieurs  hommes  qui 
ayent  les  qualitez  requifes  dans  le  même 
degré  , il  faut  prendre  celui  qui  a la  plus 
belle  voix,  & qui  eft  le  mieux  fait  de  corps. 
Obfervez  qu’une  femme  peut  faire  lafonc- 
tion  de  Pich  Namas  ou  de  Guide  des  Priè- 
res à des  femmes,  & reprefenter  ainli  dans 
leur  alïèmblée  la  perfonne  de  Y Imam.  Ob- 


Ç Achez  qu’il  faut  faire  la  Pur  ration  o„ï 
f l***8'  & le  PrL  toi2 

. . ,.  deux  avec  1 Intention  fixe,  & diftinâe  fur 

us  de  manger  , chaque  office.  L’intention  de  la  Purration 

trop  de  tems  ai  „ qui  fe  'fait  pour  pouvoir  s’acquitter  du  de- 
„ voir  de  la  Priere  eft  telle  : Je  fais  la  Pur- 
gation des  prier  es  commandées  pour  être  dans  l’é- 
tat de  la  Pureté  légal  le  qui  ejlrequife , pour  fai- 
re licitement  la  Priere,  parce  qu’il  eft  néce flaire 
de  s'approcher  de  Dieu:  ou  bien  qu’on  lafaflè 
en  ces  mots,  Je  fais  la  Purgation  de  précepte, 
afin  d etre  net  de  foutllurcs , & afin  d’être  en  l’é- 
tat  licite  & requis  pour  prier  Dieu  , parce  qu'il 
ejl  neceffaire  de  s’approcher  de  Dieu  : même  fi 
„ 1 on  fait  1 acte  d’intention  de  l’une&de  l’au- 
„ tre  maniéré  toutenfemble,  cela  eft  mieux- 
„ c’eft- là  le  rituel  de  Y intention  en  faifant  là 
„ Purgation  de  précepte  : & pour  celle  qui  eft 
„ de  Confeil , il  faut  en  former  l’intention  de 
„ cette  manière.  Je  fais  une  Purgation  de 
conjed parce  qu'il  eft  convenable  de  s'approcher 
L’intenti — J~  n 


„ de  Dieu.  L’intention  de  la  Purgalii.. 

„ quelle  on  eft  obligé  lors  qu’on  eft  fouiné 
„ femme  cottus , fe  doit  faire  ainli.  Je  fais  la 
Purgation  de  la  fouillure  feminecoitus  afin  d’ê- 
tre net  de  cette  fouillure , parce  qu'il  eflnéceffai- 
re  de  s'approcher  de  Dieu.  Et  pour  une  feir- 
„ me  qui  fe  Purifie  delafouillure,  de  la  pér- 
il “ ^efang  qui  arrive  tous  les  mois,  Ion  in- 
tention fe  doit  pofer  ainli  : je  fais  la  Purifica- 
tion de  ta  Pollution  de  mon  mal  ordinaire  pour 
re  nette  de  cette  ordure  parce  qu'il  ejl  nccctjdi- 
' de  s'approcher  de  Dieu  : bref  le  formulai- 
re de  Y intention  en  toutes  les  autres  caufes, 
pour  lefquelles  on  fait  la  Punfication  de 
„ tout  le  corps,  eft  toûjours  le  meme;  & il 
„ n’y  faut  changer  que  les  mots  oui  contien- 
„ nent  l’Objet,  c’cft-à-dirc  la  fouillure  pour  la- 
„ quelle  la  Purification  fe  fait  : & il  n’y  a 
„ nulle  autre  différence  à la  referve  delaP«- 
„ rification  qu’onadminiftre  à un  Corps  mort, 
„ dont  Y intention  doitétreforméeainli.  J’ad- 

minijlre 
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miniftre  la  Purification  à ce  Corps  mort , pa,  »* 
qu'il  eft  neceftaire-  qu'il  s'approche  de  Dieu. 
„ Obfervez  que  dans  ces  Lavement  legaux  l'in- 
„ tention  doit  contenir  diftin  élément,  file/a- 
„ mentent  eft  d'obligation  ou  s’il  n’eft  que  de 
„ confiil,  eu  difànt  je  fais  ce  Lavement  legal, 
„ parce  qu'il  eft  d’obligation , ou  bien  , parce 
qu'il  eft.de  confeil  , de  si  approcher  de  Dieu.  Voi- 
„ la  le  formulaire  de  \À  direél/on-,  d'intention, 
„ d,-ujs  les.  Lavement  inftituez  par  la  Loi,  & 
„ pour  celui  qui  regarde  l’aéte  de  la  Prière, 

il  eft  tel;  Je  fais  une  telle  Prfi/e  clans  fin 
propre  tems,  parce  qui  il  eft  neçe faire  de  s'appro- 
cher de  Dieu , mais  quand  on  fait  des  Prie- 
»,  res,  en  la  place  de  quelqu'un  & au  profit  de 
„ quelqu’un , il  faut  penfer  aiulï  : je  fais  ta 
Priere  de  tel , ou  de  tel  tems,  comme.dlj  matin 
par  exemple,  en  fin  propre  tems  pour  un  tel, 
laquelle  eft  d'obligation,  ou  de confei! , à lui  zfi 
pour  fon  profit  principal , (fi  fpecial , çfi  à ' moi 
par  accord  (fi  pour  le  falaire  que  l’on  me  donne 
en  recompenfe  de  ce  qu'il  a manqué  de  faire  dans 
le  tems  propre ,,  parce  qu’il  eft  nece faire  de  s'ap- 
procher de  Dieu.  J’ai  obfervé  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  que  les  Mahometaps  Per- 
fans  ache  tient  & fondent  des  Prières , & louent 
des  gens  pour  en  faire  en  leur  place. 

DOUZIEME  SECTION. 

Des  Prières  pour  jetter  le  fort. 

» f)  Es  fortes  de  Prières  s’appellent  Namas 
” eftcKaré,  c’eft-à-dire  Or  afin  avant  que 
„ de  jetter  le  fort  par  \'  A le  or  an  : elles  doivent 
„ être  de  deux  Proftrations  avec  l’intention 
„ préalable.  Or  la  façon  de  jetter  le  fort  eft 
„ telle  : on  prendra  trois  petits  morceaux  de 
» papier  blanc;  & l’on- écrira  fur  chacun  ces. 

„ mots  au  nom  de  Dieu  Clement  & mifericor- 
dieux:  la  fiuveraine  difpofition , (fi  la  droite  de- 
liberation de  la  chofe  vient  de  Dieu  qui  efi  ai- 
mable, Grand,  Véritable,  Sage , qu'il  daigne  la. 

« fi're  connaître  a tel  fils  de  tel , puisonpren- 
„ dra  trois  autres  morceaux  de  papier  blanc 
„ tout  fcmblables,  fur  lefquels.on  écrira  la  mê- 
„ me  Priere  cnmêmes  termes , mais  au  fens  né- 
« gatifen  mettant , qu’il  ne  lafafe  pas  connaître. 

» On  prendra  ces  trois  papiers  pofitifs  & ces. 

„ trois  papiers  négatifs,  qu’on  pliera  en  petit 
„ tout  de  même  façon,  & on  les  mettra  tous 
„ iîx  fous  le  petit  tapis,  fur  lequel.onfe  tient 
„ en  faifant  fa  Priere,  puis  on  fera  la  Prie- 
„ ^ de  deux  Proftrations  comme  on  l’a  preferit, 

” °LPu.is  on  dira  ces  paroles  cent  fois  de  fui- 
te. Je  jette  le  fort  dans  le  fein  de  Dieu  , afin  d’en 
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tirer  la  déclaration  de- fin  plaiftr-  félon Jd  mifiri- 
I „ corde  ;,  puis  on  s?a<Éera  proche  l’endroit  où 
„ font  Ips  billets  , en  diiàm,  0 Dieu  donne 
r/w:  la  grâce  de  faire  un  bon  choix  dans  les  chofis 
cachées,  comme  dans  celles  qui font  decouvertes ; 
1 »,  puis  on  mêlera  les  billets  & enfuite  unies 
„ tirera  l’un  après  l’autre.  Si  les  trois-billets 
„ qu’on  tirera  les  premiers  font  pofitifs , on 

i tiendra  que  Diqu  commande  de  faire  la  cho- 

„ fe,  mais  s’ils  font  négatifs  au  contraire , 
„ on  tiendra  que  Dieu  ladéfend , mais  fi  l’on 
„ tire  un  billet  pofitif,  & puis  un  négatif , 
„ l’on  en  tirera  jufqu’à  cinq,  & l'on  fe  tien - 
„ dra  à.  çe  que  la  pluralité  des  billets  por* 
„ terq. 

TREIZIEME  SECTION 

De  F Intention  qti il  faut  former  pour  le  paye- 
ment des  Dîmes  & pour  le  jeûne. 

»i  T E formulaire  d’/W?»t;Wlorsqu’on  veut 
„ payer  lqs  Dîmes,  foit  celles  qu’on  paye 
„ à la  fête  deFetre,  foit  les  autres,  doitêtre 
tel.  Je  donne  tant , ou  telle  (fi  telle  chofe  pour 
Dtxmes  , parce  qu’il -eft  necefaire  de  s'approcher 
»,  de  Dieu,  & celui  pour  le  jeûne  doit  être  tel* 
demain  je  jeûnerai  tout  le  jour  , parce  qu'il  eft 
necefaire  de  s'approcher  de  Dieu. 

CHAPITRE  VI. 

Le fixieme  Article  dit  Symbole  des  Per  fous. 

De  l’Aumone. 

Tf  Aumône  eft  de  deux  fortes  dans  la  Religion 
Perfane , celle  qui  eft  limitée  & fixée  pour 
a fomme  & pour  le  tems  , laquelle  on  appel- 
le les  Décimes , l’autre  qui  n’eft  point  limitée 
ni  pour  la  fomme,  ni  pour  le  tems,  qui  eft 
l’ aumône  communément  dite,  qu’on  fait  cha- 
cun à fon  bon  plaifir.  Nous  allons  expofer 
la  première  .en  rapportant  leTraité  des  Déci- 
més, qui  fe  trouve  dans  l’abregédelaSomme 
Théologique  d’Abas  le  Grand  , d’où  nous 
avons  tiré  lesTraittez  précedens  de  la  Purifi- 
cation & de  la  Priere,  après  avoir  ditunmot 
fur  la  fécondé  forte  d'aumône  par  défiais  ce 
que  j’en  ai  rapporté  dans  le  Volume  precedent. 

Les  Perfans  recommandent  extrêmement 
la  chanté  dans  leurs  Sermons , dans  leurs  li- 
vres  de  Morale,  & dans  leurs  difeours  de 
pieté;  & s’il  faut  juger  de  l’effet  que  cela  pro- 
duit fur  eux , par  le  nombre  des  mandians 
qu  on  rencontre  dans  toutes  leurs  Villes , le 
jù- 
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jugement  en  fera  fort  avantageux  à leur  Cha- 
rité ; car  il  n’y  a pas  de  Pais  au  Monde  , ou 
l’on  voye  plus  de  pauvres  que  dans  les  Etats 
Mahometans  ; & parmi  tous  les  autres  , la 
Perfe  en  a beaucoup,  quoi  qu’un  peu  moins 
qu’aux  Indes  , qu’on  peut  dire  qui  eft  le  Pais  . 
des  Pauvres.  Je  parle  de  ces  Mendians  qu’on  . 
appelle  du  nom  de  Dervich  & de  Fakir , &de 
plufieurs  autres  noms  dont  je  traiterai  plus  bas 
lefquels  vont  par  Troupes  & qui  demandent 
hardiment  & effrontément  l 'aumône.  Ce  qui 
contribue  beaucoup  à rendre  le  peuple  chari- 
table en  Perfe , c’eft  la  douceur,  l’humanitc, 

& la  moleffe  de  leur  tempérament,  avec  un 
efprit  A’Hofpitalité  qui  régne  parmi  eux,  & li 
l’on  a égard  d’un  côté  à tout  ce  qu’ils  font 
par  cet  efprit-là,  & par  principe  de  pieté  & 
d’humanité,  & d’un  autre  côté  à \cut  pauvre- 
té, car  la  Perfe  generalement  parlant  eft  un 
Pais  pauvre , on  trouvera  que  les  Perfans  font 
fort  recommandables  du  côté  de  la  charité. 

Les  fujets  principaux  auxquels  ils  l’appli- 
quent font  les  Edifices  pour  l'ufage public , com- 
me de  magnifiques  Hôtelleries  dans  les  Villes  & 
furies  grands  Chemins  où  l’on  loge  pour  rien, 
des  Ponts , des  Chauffées , des  C iternes , des  MoJ- 
quées , des  Colleges  , des  Bains  ; mais  on  ne 
voit  point  à' Hôpitaux  chez  eux  pour  les  Inva- 
lides, point  de  ces  Maifons  de  Charité  où  l’on 
loge  & traite  les  Malades  jufqu’à  ieur  entière 
guerifon , en  quoi  l’ Europe  eft  fi  pieufe  pres- 
que par  tout  : la  raifon  en  vient  comme  je 
crois,  de  ce  qu’en  Perfe , il  n’y  a pas  tant  de 
maladies  fans  comparaifon  que  dans  V Euro- 
pe, de  ce  que  l’air  n’y  eft  pas  fi  nuifible,  de 
ce  que  les  befoins  des  hommes  n’y  font  pas 
iî  nombreux,  & de  ce  qu’il  y a par  tout  de 
ces  hôtelleries  franches  où  l’on  a le  couvert  pour 
rien.  Je  viens  au  Traité  des  Dixmes. 

„ Les  Dixmes  font  tout  ce  qu’il  faut  pren- 
„ dre  fur  fes  biens  pour  le  donner  aux  pau- 
„ vres  : il  y en  a de  trois  fortes.  Les  Dixmes 
„ de  précepte.  Les  Dixmes  de  confeil , & 
„ la  double  dixme.  C’eft  la  matière  de  trois 
„ chapitres  , dont  le  premier  contient  cinq 
„ Seâions  , l’une  touchant  la  dixme  de  l'or 
„ & de  Y argent.  L’autre  touchant  la  Dixme 
„ des  fruits  & des  legumes.  L’autre  touchant 
„ la  Dixmes  des  Bêtes.  La  quatrième  Seôion 
enfeigne  les  fujets  à qui  les  Dixmes  font  ap- 
„ plicnbles,  & la  cinquième  explique  quel  efi 
„ le  Tribut  perfonel  ou  Capital  qu’il  faütpayer 
„ une  fois  l’année. 


MV  CHARDIN. 


PREMIERE  PARTIE. 


Des  Décimés  de  Prtcepte. 


C Achez  premièrement  deux  chofes,  l’une 
„ ‘■'touchant  la  nécefiîté  de  payer  les  Deci- 
„ mes , l’autre  touchant  les  Conditions  fous 
„ lefquelles  on  oblige  de  le  faire. 

„ Quant  au  premier  point  le  précepte  de  la 
„ Décimé  eft  clairement  couché  en  plufieurs 
„ endroits  des  Livres  Sacrez,  & il  y a beau- 
„ coup  de  palTages  qui  y exhortent  fortement. 

„ Parmi  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Livre 
„ des  Sentences  des  Saints , il  y en  a quatre 
„ de  la  fleur  ( Parangon  ) des  Prophètes  dont 
„ le  premier  porte.  Donnez  la  Dixme  de  vos 
„ biens  afin  que  vos  Prières  foient  exaucées.  Le 
„ fécond  porte.  Que  celui  qui  retient  les  Dix- 
„ mes  brûlera  dans  F Enfer.  Le  troifiemecon- 
„ tient.  Qu'il  arrivera  au  grand  jour  du  juge- 
ment à celui  qui  n'a  point  payé  les  Dixmes  que 
Dieu  lui  fera  une  menotte  d’un  Serpent  qui  lui 
piquera  la  main , un  Carcan  d’une  Couleu- 
vre. Le  quatrième  contient  que  d'autant  de 
Chameaux  de  Boeufs  & de  Moutons  dont  on 
n'aura  pas  payé  la  Dixme  on  fera  pris  en  l'autre 
monde  par  pareil  nombre  d’ Animaux  femblables , 
dont  ceux  qui  ont  des  cornes  briferont  perce- 
ront le  corps  du  Coupable  , ceux  qui  n'en  ont 
point  te  pilleront  jufqu'à  ce  que  le  Grand  Dieu 
ait  prononcé  la  dernière  fentence. 

„ Quant  aux  Conditions  requifes  pour  être 
„ dans  l’état  auquel  on  eft  obligé  de  payer  les 
„ Décimés  , elles  font  au  nombre  de  fix 
„ i . L’age , il  faut  être  majeur  ou  émanci- 
„ pé:  un  enfant  fous  âge  n’étant  jamais  obli-. 
„ gé  de  payer  les  Dixmes.  i.  Il  faut  être  de 
„ fens  droit,  & non  pas  fou,  ni  (impie.  3.  Il 
„ faut  être  en  liberté,  unEfcIave  n’  eft  jamais 
„ obligé  aux  Dixmes.  4.  La  quatrième  con- 
„ dition,  c’eft  de  poffeder  des  biens  au- def- 
„ fus  de  lafommequieft  difpenféepar laLoi, 
„ d’être  décimée , laquelle  fomme  011  marque-' 
„ ra  dans  la  fuite,  y.  La  cinquième  , eft 
„ d’être  capable  de  faire  valoir  fon  bien  & de 
„ l’augmenter.  6.  La  fixiémeeftdepoflcder 
„ fon  bien  par  voye  jufte  & légitime,  d’ouil 
„ fuit  que  du  bien  volé , & du  bien  mal  ac- 
„ quis , il  n’y  a point  de  dixme  à payer. 

PREMIERE  SECTION. 

De  la  Dixme  de  l'Or  fy  de  l'Argent. 


J trois  cas  fuivans. 


DESCRIPTION  DE  LA  RELIGION. 


PREMIER  CAS. 

„ p Remiérement , il  faut  que  IV  & V argent, 
„ A foit  la  monnoye,  fans  différence  entre  la 
„ monnoye  du  pais  & courante,  ou  lamon- 
„ noyé  étrangère  & qui  n’ait  pas  de  cours,  & 
„ foit  auffi  qu’on  faffc  négoce  avec  ces  cfpeces- 
„ là,  foit  qu’on  n’en  falfe  pas  négoce.  Il 
„ s’enfuit  que  de  tout  or  & de  tout  argent  en 
„ lingot  ou  raaffc  & non  fabriqué  , l’on  ne 
,,  doit  point  de  Dixmc , non  plus  que  de  tou- 
„ te  piece  de  vaiffelle  d’or  ou  à' argent , ou 
„ dorée  ou  argentée , encore  qu’on  en  fît  né- 
gocc. 

SECOND  CAS. 

■n  TE  fécond  Cas  auquel  l’or  Sc  l'argent  doit 
„ "la  Dixmc , c’eft  pour  l’or  toutes  les  fois 
„ qu’il  monte  à vingt  méfiais  ( c’eft  environ 
„ cinq  onces)  & s’il  y a par deffus cette fom- 
„ me-là  un  , deux , ou  trois  méfiais  , ce  fur- 
,,  plus  ne  doit  point  la  dsxme , mais  s’il  va  à 
„ quatre  méfiais , ces  quatre  méfiais  doivent 
,,  la  Dixmc  , & ainfi  de  fuite  de  quatre  en 
„ quatre  méfiais.  La  fomme  de  l’argent  fu- 
it jette  à la  Dixmc , eft  de  deux  cens  derhem 
„ (environ  trois  marcs)  & fi  ce  qu’il  yapar 
„ deffus  les  deux  cens  derhem  n’eftpasdequa- 
rante  derhem , ce  furplus  ne  doit  point  de 
„ Dsxme. , mais  s’il  eft  de  quarante  derhem  il 
„ la  doit,  & ainfi  de  fuite  de  quarante  en  qua- 
„ rante.  Or  la  Dixmc  de  l’or  & de  l 'argent 
„ eft  de  deux  & demi  fur  cent. 

TROISIEME  CAS. 

h T E troifiéme  Cas , auquel  l’or  & l'argent 
„ doit  la  Dixme  , eft  quand  on  a eu  les 
„ fommes  fpecifiées  ci-deffus  dans  les  efpeces 
„ auffi  fpéeifiées  onzemoisdetemsenfapuif- 
„ fance  & en  coffre  ; car  ici  on  n’entend  point 
„ du  tout  parler  du  fonds  des  négocians  en 
„ argent  comptant.  Orenccs  troisCasfufdits 
„ il  faut  payer  la.  Dixme  le  premier  jour  du 
„ douzième  mois  , mais  fi  dans  ce  terme  de 
„ onzième  mois  on  touche  à ces  fommes  fu- 
i,  jettes  à la  Dixme , l'oitpourendonnerà  in- 
„ teret,  foit  pour  en  faire  du  trafic  & com- 
„ merce,  ce  qu’on  a ainfi  employé  ne  doit 
„ point^  la  Dixme , encore  qu’on  ne  l’eût  em- 
„ ployé  que  pour  n’être  pas  obligé  de  payer  la 
„ Dixme.  (Chofe  pourtant  dont  plufieurs 
Docteurs  difconviennent.)  „ Obfervez  d’autre 
» dettes  paflives  n’exemptent  i 
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„ point  de  l’obligation  de  payer  la  Dixme 
.,  encore  qu’on  n’eût  pas  d’autre  bien  pour 
»■  Payer  fes  dettes  que  les  fommes  monnoyées 
„ qu  on  a en  coffre,  de  quoi  néanmoins  ii  y 
» a auffi  beaucoup  de  DoCteurs  qui  difeon- 
„ viennent. 

SECONDE  SECTION. 

De  la  Dixme  des  Legumes  & des  Fruits. 

” T Es  Legumes  qui  doivent  la  Dixme  font 
,,  > les  grains  dont  l’on  fait  le  pain , & l’orge 
{Lj  orge  eft  la  nourriture  des  bêtes  de  charge 
en  Orient,  on  y a peu  ou  point  d’avoine  ) 
„ Des  fruits  qui  la  doivent  payer  font  les  dat- 
” lHsJ  .&  !fs  raifins  fecs:  les  Dixme  s en  font 
„ d obligation  en  deux  Cas. 

PREMIER  CAS. 

» Q U’on  ait  foi-même  femé  ces  grains  & 
1,  ^ planté  les  arbres  qui  ont  produit  ces 
n fruits- là,  ou  qu’on enfaffe  l’aquifition  avant 
„ que  les  grains  foient  en  épi  ou  en  écoffe, 

„ avant  que  les  'dattes  foient  en  couleur  & 

„ avant  que  les  raijins  foient  fecs;  car  fi  on  les 
„ acquiert  après  on  n’en  doit  point  de  dixme. 

SECOND  CAS. 

>•  QUe  de  chaque  forte  de  ces  fruits  & de 
„ ^ces  grains- là  on  en  ait  la  quantité  de  trois 
V c.en*  \ah  P°ids  de  Loi  : ( le  Sab  poids  de 
D01  ei  de  onze-cens  foixante  dix  Derhem  auffi 
poids  de  Loi  :)  „ & le  Derhem  poids  de  Loi 
„ eft  de  quarante  huit  grains  d’orge  de  moyen- 
„ ne  groffeur,  de  façon  que  le  Sab  legal  eft 

„ du  poids  de  cinquante  lix  mille  cent  foixan- 

„ te  grains  d’orge,  (cela  doit  revenir  à quel- 
ques lept  livres  de  nôtre  poids  un  peu  plus  ) 

„ une  moindre  quantité  que  cela  ne  doit  point 
„ payer  de  Dixme , mais  une  plus  grande 
„ quantité  que  cela  doit  la  payer;  or  le  taux 
„ de  la  Dixme , eft  d’un  fur  dix  à l’égard  des 
?)  chofes  qui  croiffent  fur  une  terre  arroufée 
” -,  ea,u n Pllî},e  » ou  d’eau  courante  , mais 
„ il  n eft  que  d un  demi  fur  dix,  à l’égard  de 
„ celles  qui  croiffent  fur  une  terre  arroufée 
„ d’eau  de  Puits  ; & fi  la  terre  eft  arroufée 
„ partie  d’eau  de  pluye , & partie  d’eau  de 
„ Puits,  il  faut  obferver  de  quelle  forted’eau 
„ elle  eft  le  plus  arroufée , & payer  plus  ou 
„ moins  de  trois  quarts  fur  dix,  félon  que  la 
„ terre  eft  plus  ou  moins  arroufée  d’eau  de 

„ Puits.  Obfervez  ici  quatre  chofes.  r.  Qu’il 
Ggg  nc 
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ne. faut  compter  pour  être  fujet  il*  Dixme, 
que  ce  qu’on  a de  refte,  après  avoir  payé  la 
rente  des  fonds  , toutes  les  dépenfes , & 
tous  les  frais  généralement  du  labour , de 
l’arroufement  , & de  la  récolté.  2.  Que 
ii  l’on  vend  du  raifi»  frais,  & des  dattes  fraî- 
ches, il  faut  fupputer  pourfavoirencasque 
l’on  eût  fait  fecher  ces  fruits,  s’ils  feraient 
montez  à une  fomme  fujette  à la  Dtxme  ; 
car  s’ils  y fulfent  montez,  il  faut  payer  la 
Dixme  de  ces  fruits  vendus  , quoi  qu’ils  ne 
fuirent  pas  fecs.  3.  Que  ii  l’on  vend,  ou 
que  ii  l’on  confume  partie  de  fa  récolté , 
avant  que  de  fupputer  à quoi  elle  fe monte 
toute  entière  , pour  favoir  combien  il  en 
faut  payer  de  Dixme  \ il  faut  tenir  compte 
de  ce  que  l’on  vend,  & l’ajoûter  à ce  qu’on 
aura  de  refte,  pour  en  payer  les  Décimés , 
de  même  que  il  l’on  l’avoit  en  fes  greniers. 
Obfervez  aufli  qu’il  fuffit*de  payer  une  fois 
la  Dixme  de  fes  grains  & de  fes  fruits  , en- 
core qu’on  les  gardât  plufîeurs  années. 

TROISIEME  SECTION. 

De  la  Dixme  des  Bêtes. 

LE  S Bêtes,  dont  l’on  doit  la  Dixme,  font, 
les  Chameaux , les  Bceufs,  & les  Brebis: 
la  Dixme  en  eft  commandée  en  ces  quatre 
cas.  1.  Qu’on  ait  aquis  ces  Bêtes  depuis 
onze  mois.  2.  Qu’on  les  ait  tenues  tout  ce 
tems  à la  Campagne  à brouter,  & qu’elles 
n’aycnt  coûté  rien  du  toutà  nourrir.  g.Qu’on 
ne  les  ait  point  employez  du  tout  durant  tout 
ce  tems-là.  4.  Qu’on  ait  le  nombre  qui  eft 
fujet  à la  Dixme.  Or  voici  le  nombre  fu- 
jet à la  Dixme  , & le  taux  de  la  Dixme. 
Quatre  Chameaux  ne  doivent  point  de  Dix- 
nu-,  mais  cinq  la  doivent  la  Dixme qu’ils 
doivent  payer  eft  d’un  Mouton , & ainlî  de 
fuite  jufqu’au  nombre  de  vingt  cinq  Cha- 
meaux, il  faut  donner  un  Mouton  pour  cinq 
Chameaux-,  mais  lî  l’on  a vingt  fix  Cha- 
meaux, il  faut  payer  de  Dixme  un  Chameau 
femelle,  qui  foit  entré  dans  fa  fecondean- 
née  , c’eft-à-dire  qui  ait  plus  de  douze 
mois  : lî  l’on  a trente  fix  Chameaux .,  il  faut 
que  le  Chameau  qu’on  en  paye  de  Dixme, 
, foit  entré  dans  fa  troifiéme  année  ; fi  l’on  a 
quarante  fix  Chameaux,  il  faut  que  ce  Cha- 
îne au  foit  dans  fa  quatrième  année;  fi  l’on 
a foi  Xante  un  Chameaux  , il  faut  que  ce  Cia- 
’ meau-M  foit  entré  dans  fa  fixiéme  année; 

fi  l'on  a foixante  feize  Chameaux  , il  faut 
, donner  deux  Chameaux  femelles  entrez  dans 


MR.  CHARDIN. 

„ leur  troifiéme  année,  &fi  l’on  acentvingt 
„ Un  Chameaux,  la  Dixme  doit  être  pour  cha- 
„ que  quarante  Chameaux , un  Chameau  en- 
„ tré  dans  fa  troifiéme  année  , ou  pour  cha- 
„ que  cinquante , un  qui  foit  entré  dans  la 
„ quatrième  année.  A l’égard  des  Bœufs, 

„ un  nombre  de  Bœufs  moindre  de  trente  ne 
„ doit  point  de  Dixme  , & la  Dixme  de  trente 
„ Bœufs  eft  un  veau,  foit  mâle,  foit  femelle 
,,  entré  dans  fa  feeonde  année.  Pour  ce  qui 
„ eft  des  Moutons,  on  en  doit  payer  la  Dixme , 

„ dès  que  l’on  en  a plus  de  quarante,  &don- 
„ ner  un  Mouton  pour  le  nombre  de  quarante 
„ à foixante  , & deux  Moutons  pour  le  nom- 
„ bre  de  foixante  à fix  vingt,  & ainfi  defuite 
„ jufqu’au  nombre  de  trois  cens , au  deflus 
„ duquel  il  faut  donner  un  Mouton  Dixme 
„ pour  chaque  quarante  Moutons. 

„ C’eft-là  le  compte  comment  ces  Bêtes 
„ doivent  être  dixmées.  ( Le  motoriginaleft 
Nefab , c’eft  à-dire  le  nombre  fujet  aux  Dixmes.) 
„ Obfervez  que  les  Moutons  qu’on  donne  pour 
„ les  Dixmes , ne  doivent  point  être  au  def- 
„ fous  de  fept  mois  , & n’être  ni  eftropiez , 
„ ni  difformes , ni  malades  , ni  maigres,  ni 
„ Brebis  pleines  , ni  qui  ayent  mis  bas  leur 
„ portée  moins  de  quinze  jours  auparavant. 

QUATRIEME  SECTION. 

Des  Sujets  à qui  les  Dixmes  font  applicables, 

„ Z-1  E s Sujets  font  de  fept  fortes. 

,,  / 1 . Les  Mendiant , ( le  terme  Perfan 

lignifie  les  gens  qui  vivent  de  la  pauvreté ,) 
„ les  gens  qui  font  à l’étroit,  c’eft-à-dire  ceux 
„ qui  n’ont  rien  , & ceux  qui  ont  peu  ; or  la 
„ Loi  appelle  gens  à l’étroit  & capables  de 
„ recevoir  les  Dixmes,  tous  ceux  qui  n’ayant 
„ ni  art,  niprofefiion,  ni  emploi  pour  gagner 
„ leur  vie  , n’ont  pas  dequoi  s’entretenir  un 
„ an  de  tems  eux  & leurs  enfans,  exceptéque 
„ ce  fuflent  des  Sahyed  (ce  font  des  gens  de 
la  race  de  Mahammed  & des  gens  de  la  race 
des  Imams  ) „ à la  lubfiftance  defquels  laLoi 
,»  a autrement  pourvu  : mais  vous  devez  aufli 
„ excepter  de  cette  Loi  les  Dixmes  que  les 
„ Sahyed  pîy’ent  eux-mêmes , parce  que  les  Sa- 
I „ hyed  peuvent  diftribuer  à qui  il  leur  plaît, 
„ les  Dixmes  qu’ils  doivent  payer  , & par 
„ conféqueut  aux  gens  de  leur  race  comme 
„ aux  autres. 

„ 1.  Les  gens  commis,  & établis  par  les  Pon- 
„ tifes  & Chefs  de  laLoi  pour  recueuillir les 
„ Dixmes , ces  gens  ne  doivent  pas  être  de 
„ condition  à recevoir  des  Dixmes  pour  eux- 
mêmes  , 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque 


DESCRIPTION  DE  LA  RELIGION. 


4i9 


mêmes , il  faut  au  contraire  qu’ils  foient 
„ gens  à leur  aife,  mais  ils  peuvent  pourtant 
„ recevoir,  & s’aproprier  une  partie  des  Dix- 
„ mes  comme  falaire  de  leurs  peines.  3.  Les 
„ Infidèles  qui  donnent  du  fecours  à la  véri- 
„ table  foi  , & lui  fervent  de  Troupes  auxi- 
„ liaires  pour  faire  la  guerre. 

„ 4.  Un  Enclave  mal-traité  de  fon  Seigneur: 
„ il  eft  permis  de  le  racheter  d’un  argent  de 
„ Dixmes , pourvu  que  ce  foit  afin  delemet- 
„ tre  inceflamment  en  liberté  , & aufiî  un 
„ Efilavc  à qui  l'on  Maître  auroit  accordé  de 
„ lui  donner  la  liberté  à un  prix  fixe  , que 
„ l’Efclave  ne  ponrroit  trouver  , & amafter , 
„ il  eft  licite  d’employer  l’argent  des  Dixmes 
„ à contribuer  au  rachapt  de  cette  Lyr/we,  on 
„ en  peut  donner  le  prix  à lui  ou  à fon  Maî- 
„ tre. 

„ y.  Les  gens  chargez  de  dettes  qui  font 

dans  l’impuiflance  de  payer  , à condition 
„ toutefois  qu’ils  n’ayent  pas  contraêté  ces 
„ dettes  pour  des  chofes  mauvaifes , & défen- 
„ dues  par  la  Religion. 

„ 6.  Il  eft  permis  d’employer  l’argent  de 
„ Dixmes  en  œuvres  pies , comme  à bâtir  des 
„ Ponts , des  Mofquées , des  Hôpitaux,  des  Ca- 
„ ravanferais  , des  Colleges  , à en  reparer  ; 
„ comme  aulîi  en  des  fondations  en  faveur  des 
„ gens  defireux  d'apprendre , & de  ceux  qui  s'oc- 
„ cupcnt  aux  Sciences ^ mais  fans  autre  but  que 
„ d’en  retirer  en  cette  vie  le  bénéfice  de  la 
„ connoiflance  & de  la  vertu  , en  attendant 
„ celui  qu’on  en  tirera  au  jour  du  jugement. 

„ 7.  Les  derniers  Sujets  capables  de  rcce- 
„ voir  les  Dixmes  font  les  Etrangers,  qui  bien 
„ qu’ils  foient  riches  dans  leur  Pais  viennent 
„ à tomber  en  néceflité  en  Païs  étranger.  On 
„ peut  leur  donner  les  Dixmes  , à condition 
„ que  leur  voyage  ne  foit  pas  entrepris  pour 
„ des  chofes  que  la  Loi  condamne,  & qu’ils 
» ne  trouvent  perfonne  qui  leur  veuille  prê- 
„ ter  de.l’argent',  ni  acheter  aucuns  des  biens 
„ qu’ils  ont  dans  leur  Païs. 


„ payer  ce  Tribut  pour  lui , & pour  les  liens , 
„ l'oit  qu’ils  ayent  irait  le  jeûne,  foit  qu’ils  ne 
„ Payent  pas  fait,  ( or  les  enfans , & les  ma- 
lades ne  le  font  point)  „ la  quantité  d’un  Sab 
„ de  grain  par  tête,  c’eft-à-dirc  une  Mar.  & 
,,  un  quart  poids  de  Tauris  (c’eft  environ  fept 
livres  de  nôtre  poids  ) ,,  foit  de  bled  , foit 
„ d’orge , foit  de  dattes  feiches , foit  de  rai- 
„ fins  fiées,.  foit  de  ris,  foit  de  fromage  fec, 
„ foit  de  lait , foit  d’autres  chofes  qui  entrent 
„ le  plus  dans  le  manger  commun  &ordinai- 
„ re.  Lors  qu’on  donne  ce  Tribut , il  faut 
„ penfer  ainfi  en  foi-même  , Je  donne  ces  vi- 
vres ici  aux  pauvres  , à caufe  du  Tribut  de  la 
Fcte  de  Fetrc , qu'il  c/l  nécejjaire  de  payer , pour 
être  dans  les  voyes  de  Dieu.  „ Ceux  à qui  ce 
„ Tribut  doit  être  attribué,  font  les  mêmes 
„ fujets  à qui  les  Dixmes  le  doivent  être.  Ob- 
„ fervez  ici  quatre  chofes.  1.  Qu’il  eft  per- 
„ mis  de  donner  la  valeur  de  ces  alimens  en 
„ argent.  2.  Que  fi  dans  la  nuit  qui  fuit  le 
„ jeune  (or  le  jeûne  finit  toûjours  quand  on 
voit  la  nouvelle  Lune,  ce  qui  nepeut arriver 
qu’au  commencement  de  la  nuit)  „ il  vous 
„ arrive  des  Hôtes,  il  vous  eft  permis  de  vous 
„ fervir  de  ce  tribut  pour  les  traiter , foit  que 
„ ce  fût  des  Hôtes  connus  auparavant , fort 
„ qu’ils  ne  le  fuffent  pas.  3.  Qu’il  faut  payer 
„ le  tribut  pour  toutEfclave,  mâleoufemel- 
„ le  qui  s’en  ferait  enfui,  à moins  qu’on 
„ n’eût  avis  qu’il  fût  mort.  4.  Que  le  tems 
„ de  payer  ce  tribut  eft  du  moment  qu’on  a vû 
„ la  nouvelieLune, qui  finit  lejeûnejufqu’au 
„ lendemain  midi,  c’eft  un  péché  d’en  différer 
„ le  payement,  & s’il  arrive  que  l’on  lecom- 
„ mette,  il  n’en  faut  plus  faire  le  payement 
,,  avec  l’intention  fufdîte.  Plufieursilîonrfoe- 
,,  bed  (grands  Docteurs)  font  pourtant  d’avis 
„ qu’on  a tout  le  jourdelafêteàfnirelepaye- 
„ ment  du  Tribut , mais  pas  au  delà. 

SECONDE  PARTIE. 

Des  Décimés  de  Confeil. 


CINQUIEME  SECTION. 

Du  Tribut  perfonnel  ou  Capital  qu'il  faut 
payer  une  fois  l'année. 

,,  ("’E  Tribut  fe  doit  payer  par  tête , à la  fête 
« ^ de  Fetre , qui  eft  le  lendemain  de  Rama- 
„ Zan. 

„ Sachez  que  tout  homme  qui  eft  en  âge,  qui 
„ eft  de  fens  raflîs,  & qui  a allez  de  bien  pour 
„ l’entretien  de  fa  famille  un  andurant,doit 


„ T E S Dixmes  de  Confeil,  que  les  Saints  ont 
„ -L“<  recommandées  de  payer , font  pour  les 
„ chofes  fuivantes. 

„ 1 . Les  Poulains , & la  Dixme  d’un  Pou- 
„ lain  eft  de  deux  Méfiais  d’or  poids  de  Loi 
„ chaque  année  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  .âge 
„ de  porter,  foit  qu’il  vienne  d’une  Jument, 
„ & d’un  étalon  à' Arabie , ou  d’un  autre  Païs ; , 
„ à condition  toutefois  que  le  Poulain  foit 
„ toute  l’année  à l’herbe. 

„ 2.  L’argent  ou  les  autres  biens  donnez  à 
Ggg  2 „ In- 
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„ Intérêt  hors  des  cas  auxquels-  la  Dixme  eft 
„ de  précepte:  l’or  & l’argent  monnoyé  qu’on 
„ employé  à faire  des  ouvrages  , & à dorer  : 
„ les  Chameaux,  les  Bœufs,  & les  Moutons, 
„ qu’on  a donnez  en  préfent,  parce  qu’il  en 
,,  auroit  fallu  payer  la  Dixme,  ii  l’on  ne  les 
„ avoir  pas  donnez  : le  taux  de  la  Dixme  de 
„ Confeil  en  ces  chofes-là  , eft  le  même  que 
„ celui  des  Dixmes  de  précepte. 

„ 3.  Les  revenus  quotidiens,  comme  le  loüa- 
„ ge  des  maifons,  des  boutiques,  des  bains, 
„ des  Caravanferais , & d’autres  biens  immeu- 
„ blés.  Il  faut  payer  un  fur  vingt  des  rentes 
„ que  l’on  en  retire,  encore  qu’elles  ne  mon- 
„ talfent  pas  à la  fomme  au  delîbus  de  laquelle 
,,  on  ne  doit  point  payer  de  Dixmes,  ni  qu’on 
„ ne  les  gardât  pas  non  plusleiemsprefcrit, 
„ pour  être  obligé  à en  payer. 

„ 4.  Les  grains  & leslegumes  dont  laven- 
„ te  le  fait  ou  au  poids  , ou  à la  mefure  , & 
„ entre  les  autres , le  ris , les  pois , & les  len- 
„ tilles.  Le  taux  & les  conditions  de  la  Dixme 
„ de  ces  grains- là  , font  les  mêmes  que  du 
„ bled  & de  l’orge.  Les  herbages , & tous 
„ les  fruits  à pépin,  comme  les  melons,  les 
„ concombres,  les  pommes,  & les  autres  fem- 
„ blables. 

„ y.  Les  biens  de  la  jouïflance  defquelson 
„ a été  privé  quelques  années;  car  dès  qu’ils  re- 
„ viennent  dans  les  mains  dujufte&  légitime 
„ proprietaire,  il  doit  payer  pour  tout  le  tems 
„ qu’il  enaétéprivé,  autant  de  décimés  qu’il 
„ en  aurait  payé  pouruneannée,  s’ilenavoit 
,,  eu  la  jouïlfance  : les  exemples  de  ces  cas 
„ font  les  biens  fequeftrez , & les  biens  meu- 
„ blés , comme  l’argent , & les  marchandifes 
„ mis  à des  voyages  de  long  cours. 

„ 6.  Les  effets  dont  l’on  eft  incertain  s’ils 
„ font  en  la  quantité  qui  doit  payer  des  Dix- 
„ mes  de.  précepte , car  c’eft  une  œuvre  picu- 
„ fed’en  payer  la  Dixme , lors  qu’on  eft  dans 
„ ce  doute. 

„ 7.  Les  biens  en  commerce,  c’eft-à-dîre, 
„ dont  l’on  fait  achapt  ou  vente  , permuta- 
„ tion  , prêt , ou  emprunt  : il  en  faut  payer 
,,  la  Dixme  à moins  qu’il  n’arrive  des  pertes 
„ deflùs. 

„ 8.  Les  biens  d’un  enfant  en  bas  âge , def- 
„ quels  fon  Pere  fait  négoce  pour  lui  en 
,,  allouer  le  profit.  Ces  biens-là  par  le  Con- 
,,  feil.  des  Saints  doivent  payer  la  Dixme , de 
» même  que  l’or  & l’argent. 
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TROISIEME  PARTIE. 

De  la  double  Dixme. 

» T A double  Dixme,  eft  celle  qui  emporte 
„ ■*-'  la  cinquième  partie  des  effets  : elle  eft 
„ commandée  en  fept  fortes  de  cas.  . 

„ 1.  Le  butin  qu'on  fait  à la  guerre  contre 
„ les  Infidèles , foit  qu’il  monte  a peu , ou  à 
„ beaucoup. 

„ z.  Ce  qui  fie  tire  des  mines  , comme  les- 
„ mines  de  Turquoifes , les  mines  de  Cuivre , 

„ les  autres , à condition  que  ce-  qu’on  en  ti- 
„ rerapaye  pour  les  frais  du  travail,  &rapor- 
„ te  de  plus  la  valeur  de  vingt  Méfiais  d’or 
„ poids  de  Loi , ( deux  onces  & demie  ) quel- 
„ ques  Moucbteheds  excluent  cette  derniere 
„ condition  , difant  qu’il  faut  donner  un  de 
„ cinq  fur  ce  qui  en  refte  de  bénéfice,  quel 
„ que  ce  puilfe  être. 

„ 3.  Tout  ce  qui-fe  fiche  au  fonds  de  la  mer , 

„ comme  les  ferles,  & le  corail,  avec  la  mê- 
,,  me  condition  de  l’Article  précèdent. 

„ 4 . Toute  forte  de  biens  , où  il  y a du  mé- 
„ lange  de  bien  mal  aquis , fans  que  l’on  puifl'e 
„ difeerner  ce  qu’il  y en  a de  mal  aquis,  pour 
„ favoir  à combien  il  fe  monte.  Si  l’on  eft 
» alluré  qu’il  ne  monte  pas  tant  que  la  cin- 
„ quiéme  partie  du  total , il  faut  payer  un  pour 
„ vingt  du  total , & le  tout  deviendra  pur  & 

„ licite  à quelque  fomme  qu’il  puilfe  mon-  . 
„ ter;  mais  fi  l’on  penfe  que  ce  qu’il  y a de 
„ mal  acquis  dans  le  bien  monte  à plus- de  la 
„ cinquième  partie,  il  faut  payer  de  décimés  un 
„ fur  vingt  , de  tout  ce  qu’on  croit  y avoir 
„ de  mal  acquis  dans  la  malfe,  au  delà  de  la 
„ cinquième  partie;  par  exemple.  Siunhom- 
„ me  eft  en  doute  favoir  fi  le  tiers  de  fon  bien 
„ eft  mal-  aquis  , il  faut  qu’il  donne  d’abord 
„ la  vingtième  partie  du  total  en  Décimés , 

„ & puis  treize  fur  cent  fur  le  bien  mal  a- 
„ quis. 

„ y.  Le  frovenu  des  fonds  qu’on  arrented’un 
„ Infidèle  qui  paye  le  Tribut:  il  faut  payer  le 
„ quint  du  provenu. 

„ 6.  Tout  ce  qu'on  trouve  en  fais  d! Infidèles , 

„ foit  fur  la  Terre,  foit  dans  la  Terre,  com- 
„ me  un  tréfor  caché  , une  bovtrfe , il  en  faut 
„ donner  la  cinquième  en  Décimés. 

„ 7.  Les  profils  quels  que  cciiàml provenant 
,,  de  la  Marchandise  , du  Labour , & de  toute 
„ forte  de  travail  tant  ‘Liberal  que  Mhhanique , 

„ lefquels  ont  été  plus  que  fuffifans  à taire 
„ fubfifter  honnêtement  & commodément  fa 
„ famille  durant  le  cours  de  l’année  , ce  qui 
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„ en  refte  par  delà , doit  payer  aux  Pauvres 
„ U double  Dixme  de  cinq  pour  un. 

„ Obfervez  là-dcifus  deux  chofes.  L’une 
„ que  dans  la  fubfiftance  honnête,  on  fait  en- 
„ trer  auiïï  la  dépenfe  extraordinaire  : par 
„ exemple,  fi  un  homme  fe marie , s’il  acheté 
„ des  Efclaves  pour  le  travail  -,  ou  pour  fer- 
„ vir  de  Concubines , fi  on  lui- fait  une  ava- 
„ nie,  s'il  fait  des  préfens , il  peut  faire  en- 
„ trer  tout  cela  dans  la  dépenfe  de  fon  année. 
„ L’autre  chofe  qu’il  faut  obferver , eft  de 
„ donner  la  moitié  de  la  double  Dixme  au 
,,  Maître  des  tems , (ils  appellent  ainfi  Ma- 
hammed Mehdy  , le  douzième  & dernier  Imam 
qu’ils  croyent  n’être  pas  mort , mais  feule- 
ment caché , & devant  revenir  au  Monde , ) 
„ & moitié  aux  Sahycdi  , ce  font  les  defcen- 
„ dans  de  Mahammed  , à condition  qu’ils 
„ foient  Chia , c’eft-à-dire,  de  la  croyance  des 
„ douze  Imams, & qu’ils  foient  pauvres  au  degré 
„ prefcrit.  Obfervez  encdfe , que  pour  la  part 
„ qui  doit  être  donnée  aux  Sabyeds , la  per- 
„ fonne^qui  paye  les  Décimés  peut  la  départir 
» lui-même  , mais  pour  celle  qui  appartient 
„ au  Maître  des  tems  , il  faut  tant  que  dure 
„ fon  abfence  , la  donner  aux  Mouchteheds 
( Dofteurs  parfaits  ) npour  la  diftribuer  à leur 
» difcretion , mais  s’il  n’y  a pas  de  Mouchteheds 
„ non  plus , on  peut  en  faire  foi-même  la 
diftribution. 

CHAPITRE  VII. 

Du  feptiéme  Article  du  Symbole  des  Perfans. 

Du  Jeune. 

T ’Obfervance  du  Jeûne  e(t  gardée  par  tous 
les  Mahometans  auffi  exaétement  que  la 
Purification,  & la  Prière,  & lesDodleursde 
Perfe  entre  les  autres  en  recommandent  la 
pratique  à l’égal  de  ces  autres  devoirs-là.  Le 
jeûne,  difent-ils  , eft  la  porte  & l'entrée  de  la 
Religion,  tout  homme  qui  meurt  dans  le  tems  du 
jeûne  ejl  bien-heureux  es*  va  fûrement  en  Para- 
dis, & leurs  Prédicateurs  affirment  à la  let- 
tre qu’au  commencement  du  Jeûne , qui  du- 
re tout  le  mois  de  Ramazan  , les  Portes  du 
Paradis  s’ouvrent,  & celles  de  l’Enfer  fe  fer- 
ment pour  tous  les  gens  de  leur  Religion. 

J ai  rapporté  dans  le  Chapitre  cinquième  la 
1 radition  des,  Perfans  , que  Mahammed  s’é- 
i toit  engagé  en  venant  fur  la  Terre , de  faire 
taire  trente  Prières  par  jour  à fes  Seâateurs. 
i lls  cn  font  une  autre  fur  \t  Jeûne,  qui  eft  en- 
core plus  étrange  ; favoir,  qu’il  avoit  promis 
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I auffi  à Dieu  de  faire  garder  dix  mois  dé  Jeû- 
ne. Us  content  que  Mahammed  étant  prêt  de 
I commencer  fa  Million , fut  élevé  au  Paradis 
fur  un^ Animal  aîlé  , refiemblant , aux  aîles 
près,  à un  Centaure  : Dieu  lui  mit  en  main 
la  Loi  Mahometane , & lui  en  recommanda  la 
promulgation  : le  Prophète  lui  promit  de  la 
taire  recevoir,  & garder  de  tout  fon  pouvoir  ; 
comme  H defeendoit  du  Paradis  , il  s’arrêta 
au  quatriéme’Ciel  à parler  à Jefus  , & lui  fit 
le  récit  de  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  Dieu  & 
lu.,  lui  difant  entre  les  autres  particularitez, 
qu’il  s’étoit  engagé  à faire  jeûner  les  hommes 
dix  mois  de  l’année.  Jefus  lui  répondit  qu’il 
il  eu  viendrait  jamais  à bout,  & lui  confeilla 
de  retourner  vers  Dieu  , pour  lui  demander 
de  la  diminution  à ce  Jeûne  fi  long,  &pref- 
que  perpétuel  : Mahammed  le  crut,  il  remonta 
au  Paradis  , & obtint  deux  mois  de  diminu- 
tion : il  fit  favoir  ce  fuccès  à Jefus  , qui  lui 
confeilla  d’en  alltrdemanderbiendavantage, 
ce  que  Mahammed  fit,  & obtint  encore  deux 
mois  de  rabais  , & enfin  à plufieurs  reprifes 
toutes  faites  fur  les  Confeils  de  Jefus-Chrift  , 
’1  l?c  relâcher  le  Jeûne  à un  mois.  Le  conte 
alfure  que  Jefus  preflâ  Mahammed  de  retour- 
ner vers  Dieu  afin  qu’il  lui  plût  de  le  réduire- 
,a  une  femaiue,  ou  de  ne  le  faire  que  de  neuf 
heures  par  jour  : il  lui  repréfenta  que  la  fra- 
gilité humaine  étoit  inconcevable,  que  lui— 
meme  quoi  qu’il  eût  donné  une  Loi  fi  douce, 
& fi  facile  , avoit  vû  les  hommes  fe  rebeller 
contre  fes  Statuts  , particulièrement  dans  ce- 
point  du  Jeûne , que  pas  un  Chrétien  ne  vou-  . 
loit  garder  jufqu’au  coucher  du  Soleil;  Ma- 
hammed lui  répondit  qu’jl  n’ofoit  plus  aller 
importuner  la  Mifericorde  de  Dieu,  & que  fi 
fon  Carême  étoit  difficile  à garder , ce  ferait 
auffi  le  feul  jeûne  qu’il  ordonnerait. 

Les  Théologiens  Perfans  définiftentle  jeû- 
nc,  Vabjhnence  de  tonie  forte  d' Alimcns,  & de 
toute  forte  d’ attouchement  Charnels  , depuis  le 
point  du  jour  jufqu’à  celui  de  la  nuit  , avec 
l’intention  de  plaire  à Dieu  : & ilsdiftinguent 
trois  fortes  de  jeûnes , qu’ils  prétendent  qu’il 
taut  obferver  tous  trois,  pour  faire  dignement 
le  Carême.  L’un  qui  confifte,  comme  je  le 
viens  dedire,  dans  Vabjlinencc  des  alimcns , & 
des  attouchement  charnels.  L’autre  qui  con- 
lifte  dans  Vabjiinence  du  péché,  & le  troifiéme- 
qui  eft  de  s’ abftenir  des  foins  temporels , & des 
fonds  de  cette  vie -,  & c’cft  en  ce  fens-ià  qu’ils 
difent,  qu'un  parfait  Derviche , c’eft-à-dire  un 
homme  qui  a renoncé  au  monde,  eftdansmt 
Ramazan  ou  Carême  perpétuel.  . 

Leur  Religion  ne  commande  d’autre  jeûne 
Ggg  3 ex- 
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expreffement  que  celui  de  Ramazan,  quoi 
qu’en  général  elle  ordonne  le  'Jeûne  pourpé- 
nitence  ou  pour  peine  en  diverfes  occalions, 
mais  elle  confeille  plulïeurs  Jeûnes  de  Dévo- 
tion , de  même  que  des  Prières , des  Aumô- 
nes, & des  Purifications,  outre  celles  qui  font 
commandées,  car  dans  la  Religion  Mahorne- 
tane , comme  dans  les  autres  fauffes  Reli- 
gions, la  dévotion  de  Confeil.eft  beaucoup 
plus  étendue,  & plus  onereufe  que  celle  d’o- 
bligation: entre  leurs  Jeûnes  de  dévotion  dont 
je  ferai  le  dénombrement  plus  bas,  eft  le 
ne  additioncl  àn  Ramazan.  Plulïeurs  le  com- 
mencent quatre  jours  , & jufqu’à  dix  jours 
avant  le  tems  : c’eft,  difent-ils,  à l’imitation  des 
Imams  qui  le  pratiquoient  ainfi.  Leurs  prin- 
cipaux Jeûnes  de  dévotion  fe  font  dans  les 
mois  qu’on  appelle  facrez,  qui  font  au  nom- 
bre de  trois  , favoir  Maharram , Zirkadé , & 
ZUhajé , qui  efl  le  mois  du  Pèlerinage  de  la 
Mecque.  Les  Dévots  affûrent  qu’un  jour  de 
Jeûne , dans  l’un  de  ces  trois  mois,  a plus  d’ ef- 
ficace qu’un  mois  de  Jeûne  entier  dans  un  au- 
tre tems , ce  qui  eft  dit  à l’imitation  de  ce  que 
leurs  Théologiens  affûrent  du  Carême  com- 
mandé qui  eft  le  Ramazan  , favoir  qu’un 
feul  jour  de  Jeûne  dans  ce  mois-là,  eft  préfé- 
rable à tout  un  autre  mois  de  Jeûne  , fût-ce 
un  mois  facré:  le  principal  des  Jeûnes  de  dé- 
votion eft  le  dixiéme  jour  du  mois^ie  Mahar- 
ram qui  eft  le  Martyre  de  Hofjein  & HqjTcn  fils 
àirfly;  jour  que  les  Perfans  appellent  /débours, 
,c’eft-à-dire  le  dixiéme  jour  de  deuil. 

Le  mot  de  Ramazan , dont  les  Mahometans 
appellent  leur  Carême , eft  le  nom  du  neuviè- 
me mois  de  l’année  : le  Carême  en  porte  le 
nom  parce  qu’il  dure  tout  ce  mois  entier, 
commençant  au  premier  jour  de  la  Lune,  & 
finiffant  au  moment  qu’on  apperçoit  JaLunc 
fuivante  nommée  Cbaval.  Chacun  fait  que 
les  Mahometans  comptent  le  tems  par  le  cours 
de  la  Lune  , toutefois  fi  au  bout  de  trente 
jours , à compter  de  celui  qu’a  paru  la  Lune 
de  Ramazan , la  nouvelle  Lune  ne  paraît  pas, 
comme  cela  arrive  quelquefois  , lors  que  le 
Carême  tombe  en  Hiver , à caufe  de  quelque 
brouillard  , on  ne  laiffe  pas  de  finir  le  jeûne 
au  trentième  jour,  parce  que  réglémentil  ne 
doit  durer  que  le  cours  d’une  Lune , qui  nefau- 
. roit  aller  à plus  de  trente  jours. 

Les  Perfans  ne  donnent  ni  de  folides  , ni 
de  certaines  raifons  pourquoi  Mabammed éta- 
blit le  jeûne  au  mois  de  Ramazan.  Les  uns 
difent  que  ce  fut  par  oppofition  aux  Arabes 
Idolâtres:  fur-ce  qu’il  arriva  que  la  première 
foisqu’ilfe  mit  à parler  de  Religion,  ilscom- 
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mençoient  j uftement  l’année, dont  ils paffoient 
toûj ours  les  principaux  jours  en  débauches., 
& en  diffolutions  excefiïves.  Ce  Legiflateur 
Hypocrite  pour  donner  plus  d’éclat , & 
plus  d’apparence  extérieure  à fa  Religion , en 
oppofant  le  Jeûne  , & la  Priere  aux  excès  de 
fa  Nation  , inftitua  le  jeûne  dans  ce  même 
mois-là.  D’autres  tiennent  que  comme  le 
mois  de  Ramazan  arriva  alors  durant  la  plus 
grande  chaleur  de  l’Eté , Mabammed  ordonna 
que  ce  feroit  ce  mois-là  même  qu’on  jeûne- 
roit , afin  d’en  rendre  la  première  Obfervance 
plus  agréable  à Dieu,  étant  faite  en  un  tems 
où  le  jeûne  eft  fans  comparaifoft  plus  rude,  & 
plus  mortifiant  qu’en  Hiver.  Ceux  qui  font 
de  cet  avis, -le  prétendent  prouver  par  le  nom 
même  de  Ramazan , qui  fut  donné  à ce  mois, 
car  Mabammed  ayant  donné  des  noms  aux 
douze  mois,  par  rapport  au  tems  de  l’année 
auquel  ils  tomEoient  alors,  félon  la  coutume 
des  Orientaux  , dtvoir  égard  dans  leurs  dé- 
nominations aux  circonftances  préfentes , il 
appella  ce  mois -ci  Ramazan  , de  Ramas  il 
bar , c’eft- à-dire,  qui  efi  d'une  extrême  cha- 
leur. 

Voyons  maintenant  quelle  eft  la  folèmni- 
té  de  ce  Jeûne , quelle  en  eft  la  durée , & com- 
ment iis  le  célèbrent.  Premièrement , pour  la 
folemnité,  le  Jeûne  qui  commence  à l’inftant 
qu’on  découvre  la  nouvelle  Lune  ; ce  qui  ar- 
rive d’ordinaire  quand  le  Soleil  fe  couche, 
s’annonce  avec  éclat  de  deffus  les  Tours  des 
Mol'quées  par  les  Moazen  ou  Crieurs  facrez , 
lefquels  en  plus  grand  nombre  qu’aux  autres 
tems,  & à voix  redoublée  entonnent  des  Can- 
tiques , en  publiant  le  commencement  du^e/J- 
ne  comme  une  ravifîànte  nouvelle.  Le  peu- 
ple y répond  par  des  cris  dejoye,  & en  allu- 
mant des  lumières  en  grand  nombre  par  tou- 
tes les  boutiques  : à même  tems  il  fe  fait  un 
fon  de  Cornet  extraordinaire  à tous  les  Bains 
de  la  ville  , pour  faire  favoir  qu’ils  font  ou- 
verts; car  il  faut  commencer  le  Jeûne , com- 
me les  autres  Dévotions,  toûjours  par  la  pu- 
rification, & c’eft  au  bainqu’ellefc  fait  com- 
munément; la  fin  du  Jeûne  au  bout  du  mois, 
s’annonce  avec  encore  plus  de  folemnité,  par 
les  cris , & par  les  acclamations  du  peuple, 
par  les  feftins,  & par  les  banquets,  parle  fon 
des  Itiftrumens  aux  places  publiques , & par 
d’autres  pareilles  marques  d’allegreffe;  quant 
à la  durée  du  Jeûne  , il  la  fautconfidcrer  en 
deux fens , laduréedes  jours,  qui eft  toûjours 
de  vingt-neuf,  ou  de  trente,  les  Lunes  ayant 
tantôt  trente  jours , & tantôt  n’en  ayant  que 
vingt-neuf,  & celle  des  heures  qu’il  faut  jeû- 
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tier  chaque  jour  , & dans  ce  fécond  fens  le 
Jeune  eft  un  fujet  de  longues  difputes  parmi 
les  Auteurs  Mahumctans  : chacun  convient 
que  le  Jeûne  celle  chaque  jour  , lors  que  la 
moitié  du  difque  du  Soleil  eft  tombe  fous 
l’horifon  , mais  on  ne  convient  pas  du  mo- 
ment auquel  il  doit  recommencer  le  lende- 
main. La  raifon  de  la  difpute  vient  de  ce 
que  les  anciens  Arabes  prennent  la  nuit  en 
deux  fens  diiferens,  la  nuit  naturelle,  qui  eft 
du  coucher  du  Soleil  à fon  lever  , & la  nuit 
civile  , qui  eft  définie  par  la  Loi  le  tems  qui 
coule  depuis  que  les  ombres  paroiffent  fur 
l’horifon  Oriental  , jufqu’à  l’aube  du  jour. 
L’Alcoran  en  ordonnant  le  Jeûne  du  Rama- 
zari , dit  beuvez , & mangez  jufqu'au  moment 
que  vous  fourrez  difiemer  à l’horifon  un  fil  blanc 
d’avec  un  fil  noir-,  texte  que  quelques  Interprè- 
tes expliquent  du  Crepufcule&des  tenebres, 
& que  d’autres  entendent  de  deux  fils  , un 
blanc  , & un  noir  , mis  l’un  contre  l’autre, 
qui  eft  la  forme  d’explication  que  lés  Juifs 
donnoient  fur  le  precepte  des  Leçons  du  ma- 
tin à l’égard  du  tems  précis  auquel  il  les  fal- 
loit  faire  : la  commune  interprétation  des 
Perfans  c’eft,  qu’il  faut  jeûner  jufqu’à  l’aube 
du  jour  , qui  fe  prend  lors  que  les  Etoiles 
commencent  à difparoître  , & c’eft  là  ce  qui 
fe  pratique.  Quant  à la  maniéré  dont  ils  gar- 
dent le  Jeûne , il  n’y  a rien  de  plus  auftere  & 
de  plus  rigoureux  , fur  tout  pour  ceux  qui 
obfervent  les  confeils  de  la  Loi , aulTi  bien 
que  fes  préceptes , lefquels  recommençant  de 
jeûner  à minuit  , ne  mangent  rien  jufqu’au 
coucher  du  Soleil,  ce  qui  fait  en  plufieurs  en- 
droits de  Perfe  un  Jeûne  de  vingt  heures  pen- 
dant l’Eté  ; il  eft  défendu  durant  l’efpace  du 
Jeûne  de  manger  ni  de  boire  , de  fe  laver  la 
bouche,  ni  feulement  les  levres,  &!eviluge, 
de  peur  que  ce  rafraichillèment  ne  préjudicie  j 
à la  mortification  du  Jeûne  : il  eft  défendu  de  ‘ 
prendre  des  remedes  , foit  nourriffans  , foi: 
rafraichifians , de  fe. baigner,  d’avaler  fà  fali- 
ve  exprès,  d’ouvrir  la  bouche  exprès  pour  at- 
tirer l’air.  Les  gens  dévots  même  la  tiennent 
fermée  tant  qu’ils  peuvent , prétendant  que 
parce  que  l’air  rafraîchit  les  poumons  il  doit  | 
être  compté  pour  aliment , & qu’il  rompt  le 
Jeûne  : durant  ce  tems -là  tout  commerce 
amoureux  leur  eft  particulièrement  interdit, 
jufqu’à  celui  des  paroles  & des  regards.  Ils 
recommencent  à manger  quand  le  Soleil  fe 
couche  , comme  on  l’a  dit , & lors  qu’il  eft 
prêt  de  fe  coucher  les  hommes  employez  à 
annoncer  du  haut  des  Mofquécs  les  tems  or- 
donnez à la  Priere , fe  tiennent  là  au  guet 
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comme  ceux  qui  obfervent  les  Eclipfes , & au 
moment  que  la  moitié  du  corps  de  l’Aftre 
palfe  fous  l’horifon  , ils  pouffent  leurs  cris: 
; c’eft  le  lignai  que  le  Jeûne  eft  rompu  pour  ce 
jour-là.  Alors  chacun  fait  vite  fa  Purifica- 
tion legale,  & une  courte  priere,  & commen- 
ce à manger  quelque  choie  de  leger,  comme 
des  fruits , des  confitures , des  gelées , & à 
boire  des  eaux  ou  d’autres  liqueurs  rafraichif- 
fantes,  chacun  félon  fes  moyens,  & puis  on 
fe  met  à fumer.  Le  fouper  fe  fert  peu  après, 
&eft  bien  plus  long  qu’à  l’ordinaire;  ce  n’eft 
pas  que  la  plupart  du  monde  mange  davanta- 
ge , mais  c’eft  qu’ils  mangent  lentement , & 
peu  à peu,  de  peur  de  s’étouffer;  quand  il  eft 
minuit  l’on  en  avertit  du  haut  des  Mofquécs , 
& le  Jeûne  recommence  pour  ceux  qui  l’ob- 
fervent  étroitement  : on  le  reprend  par  une 
Luftration,  &par  une  Priere,  comme  on  l’a- 
voit  quitté  , & on  fe  va  coucher.  Obfervez 
toutefois  que  c’eft  le  Jeûne  de  confeil  qui  re- 
commence à minuit  ; car  il  eft  permis  de  man- 
ger jufqu’à  l’aube  du  jour , comme  je  l’ai  re- 
marqué , & le  commun  peuple  qui  a befoin 
de  vigueur  pour  fon  travail  , fait  un  fécond 
repas  deux  heures  avant  le  jour,  & ne  va  fe 
coucher  qu’après  ce  repas.  Les  gens  gour- 
mans  d’autre  part,  les  débauchés,  ôtles  liber- 
tins, paffent  la  nuit  dans  des  excès,  regagnant 
durant  ce  tems-là  ce  qu’ils  ont  perdu  le  jour, 
mais  les  gens  réglez  gardent  1 e jeûne,  comme 
je  l’ai  dit,  & chaque  jour  à leur  réveil  ilsvont 
régulièrement  au  bain  pour  y faire  la  purifi- 
cation : ilsgardentd’ailleurs  beaucoupdefim- 
plicité,  tant  dans  leurs  habits,  que  dans  leur 
contenance,  & dans  leurs  difcours  : enfin, 
tout  fent  fort  la  dévotion  durant  ce  mois  de 
Jeûne.  L’occupation  du  jour  eft  pour  la  plû- 
part  de  prier  Dieu  , de  lire  l ’Alcoran,  & d’au- 
tres Livres  de  Religion  : le  monde  eft  fort 
retiré  alors , ne  commençant  à fortir  qu’après 
dix  heures,  & les  boutiques  ne  s’ouvrant  que 
vers  le  midi , ce  qui  fe  fait  non  feulement  par 
dévotion  , mais  auili  de  peur  que  la  difiipatiotî 
desefprits  neles échauffe  trop,  &neleur  ren- 
de par  là  le  jeûne  infupportable  : on  aTreau- 
coup  de  peine  en  ce  tems-là  à traiter  d’affai- 
res avec  les  Perfans , ce  jeûne  les  rendant  lî 
chagrins,  & fi  peu  traitables , particulièrement 
vers  la  fin  du  jour,  qu’ils  paroilïènt  comme 
extravagans  & aliénez,  aufli  ne  fe  fait-  il  prefque 
rien  durant  ce  mois-là  ; fur  tout  entre  eux  & 
les  gens  de  contraire  Religion,  dont  ils, n’ai- 
ment pas  d’être  approchez,  decrainte  que  leur 
attouchement,  ou  leur  haleine  ne  les  fouille 
eux  & leurs  logis.  On  ne  voit  pas  dans  les 
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rues , durant  tout  ce  tems-là  , la  moitié  du 
inonde  qu’on  y voit  d’ordinaire , depuis  le  ma- 
tin jufqu’au  foir  , mais  la  nuit  il  fait  tout-à- 
fait  beau  s’y  promener  , les  boutiques  étant 
extraordinairement  éclairées  & parées , & la 
plûpart  du  monde  fe  promenant  par  les  mar- 
chez ; c’eft  pour  cela  aufli  que  le  peuple  ap- 
pelle le  Ramadan  la  Fête  des  Chandelles. 

Voilà  en  gros  ce  que  les  Per  fan  s eroyent, 
& ce  qu’ils  enfeignent  touchant  le  Jeûne , & 
comment  ils  obfervent  celui  du  Ramazan. 
Ils  obfervent  de  même  les  autres  Jeûnes  dont 
nous  allons  voir  le  nombre  dans  leTraité  du 
Jeûne , lequel  j’ai  extrait  du  même  Livre  d’où 
j’ai  tiré  les  Traitez  précedens.  Voici  comme 
ce  Traité  commence. 

„ Sachez  que  le  Jeûne  de  la  Religion  fc 
„ définit,  pars’abftenir  avec  intention  durant 
„ un  tems  limité  des  chofes  capables  de  nour- 
f,  rir , & ce  tems  fe  doit  compter  du  cotn- 
„ mencement  du  fécond  matin , “ (ils  appel- 
lent premier  matin  la  première  ouverture  de 
l’horifon  Oriental , & fécond  matin  lors  que 
l’horifon  s’éclaircit  tout-à-fait , car  après  s’ê- 
tre ouvert  un  peu  il  fe  referme  , & puis  fe 
r’ouvre)  „ jufqu’à  ce  que  le  Soleil  foit  àmoi- 
„ tié  couché  fous  l’horifon.  “ Nous  traite- 
rons la  matière  du  Jeûne  en  quatre  Sedions. 

PREMIERE  SECTION. 

De  l'Intention. 

„ T L faut  confiderer  le  Jeûne , ou  comme 
„ -*■  inftittlê par  la  Religion , ou  comme  ne  l’é- 
„ tant  pas.  Le  Jeûne  inftitué  par  la  Religion 
„ eft  de  deux  fortes  , favoir,  le  Jeûne  com- 
„ mande"  de  Dieu , & le  Jeûne  de  Dévotion  ou 
„ de  Confeil.  Or  ni  en  l’un  ni  en  l’autre  Jeû- 
„ ne  il  n’eft  pas  requis  que  Paâe  de  Ylnten- 
„ tion  qu’on  forme  en  exprime  la  nature 
„ diftinêtement , en  penfant  quelle  forte  de 
„ Jeûne  c’eft  que  l’on  va  faire,  s’il  eft  d’obli- 
„ gation,  ou  de  dévotion.;  il  fuffit  que  l’on 
„ penfe  à faire  un  Jeûne  pour  s’approcher  de 
„ Diêu , en  formant  l’aête  à' Intention  en  ces 
„ termes  : Demain  je  jeûnerai , parce  qu'il  eft 
y,  néceffaire  de  s'approcher  de  Dieu.  Quant  au 
„ Jeûne  qui  n’eft  pas  preferit  par  la  Religion, 
„ il  eft  aufli  de  deux  fortes,  le  Jeûne  de  vœu , 
,,  & le  Jeûne  de  pc'nitence  ou  de  peine  ; car  fi 
„ l’on  a violé  le  Jeûne  du  mois  de  Ramazan' 
„ par  exemple , en  mangeant  quelque  chofe 
„ que  ce  foit  un  jour  de  ce  mois  - là , il  faut 
„ jeûner  un  mois  entier  par  peine  ou  pe'niten- 
» ce  , mais  dans  les  Jeûnes  qui  ne  font  pas 
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„ pas  à'mftitutwn  Divine , il  faut  former  l’ade 
| „ d'intention  diftind  fur  la  qualité  du  Jeûne  en 
I „ ces  termes  : “ Demain  je  jeûnerai  par  vœu 
( ou  par  pénitence  ) parce  qu'il  eft  néceffaire  de 
I s'approcher  de  Dieu.  „ Obfervez  fur  ce  fujet 
; „ deux  chofes.  L’une  qu’en  toutes  fortes  de 
„ Jeûnes  l’ade  d'intention  fe  doit  former  la 
„ nuit  précédente  , foit  au  commencement 
I „ de  la  nuit,  foit  à la  fin,  mais  fi  l’onoublioit 
' ,,  de  le  faire  durant  la  nuit  , on  a encore  le 
| „ tems  de  le  faire  jufqu’à  midi , mais  après 
j „ midi  le  tems  de  former  l 'Intention  eft  pafliî, 
„ & le  Jeûne,  quoi  qu’il  ne  faille  pas  laifler 
„ de  l’achever,  n’eft  .pas  fatisfadoire  , il  le 
„ faut  refaire.  La  fécondé  obfervation , c’eft 
„ que  dans  le  Jeûne  du  Ramazan , l’ade  d’/«- 
„ tention  fe  doit  faire  chaque  nuit  fans  man- 
„ quer  avant  le  point  du  jour. 


/ SECONDE  SECTION. 

/ De  l'abftinence  preferite. 


„ T Es  chofes , dont  celui  qui  jeûne  doit 
„ s'abftenir , font  de  deux  fortes,  d ’obliga- 
„ tion , & de  confeil , & l'abftinence  dé obliga- 
„ tion  eft  encore  de  deux  fortes  ; favoir  cel- 
„ le  dont  la  violation  oblige  à refaire  lejeû- 
» ne,  & à payer  l’amende  de  fafaute,&celle 
„ dont  la  violation  n’oblige  qu’à  refaire  le 
„ Jeûne  feulement. 

„ Article  I.  Uabftinence  qui  eft  à'obli- 
„ gation  à peine  de  recommencer  & de  payer 
„ l’amende  confifte  en  ces  fix  points.  i.De 
„ ne  mettre  à la  bouche  d’aucune  de  ces  frian- 
„ difes  qu’on  a coûtume  de  porter  dans  fa  po- 
„ che,  & qu’on  mange  par  accoutumance, 
„ ni  d’aucunes  autres  chofes  que  ce  foit. 
„ 2.  De  ne  mettre  à la  bouche  aucune  chofe 
„ liquide,  quand  ce  ne  feroit  qu’une  goûte. 
„ 3.  D’avoir  avec  fa  femme  de  commerce 
„ contre  nature  , ( c’eft  que  dans  cette  fauflè 
Religion  la  plûpart  d u monde , tantEcclefiafti- 
ques  que  Séculiers  ne  le  tiennent  pas  défendu 
dans  un  autre  tems.)  „ 4.  De  fe  rendre  pol- 
„ tutus  femine  en  veillant,  y.  D’avaler fafa- 
„ live  feiemment , c’eft-à-dire  à deflëin , & 
„ non  par  mégarde.  6.  De  demeurer  femine 
j,  pollutus  durant  une  moitié  de  la  nuit.  (C’eft- 
à-dire  que  quand  on  a aproché  d’une  femme 
avant  minuit,  il  faut  faire  la  purification, 
avant  que  minuit  pafle.) 

„ Article  II.  La  deuxième  forte  à'abf- 
„ tinence  qu’il  faut  garder  à peine  de  recom- 
„ mencer  le  jeûne  , mais  fans  payer  d’amen- 
„ de,  confifte  en  ces  fept  chofes.  1.  De 
„ coin- 
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. , commencer  à manger  le  foir  avant  le  tems 
’ venu  , fur  une  légère  préfomption  que  le 
Soleil  eft  couché,  fans  s’en  être  bienaflu- 
ré.  2.  De  manger  après  le  point  du  jour 
„ fur  une  légère  préfomption  que  la  nuit  dure 
encore,  fans  s'en  être  bien  affûré.  3.  De 
rompre  le  'Jeûne  avant  le  coucher  du  Soleil , 
„ fur  ce  qu’ayant  vû  le  Ciel  obfcurci  par  des 
nuages  ou  autrement , on  aurait  pris  mal 
.„  à propos  cette  obfcurité  pour  le  coucher  du 
„ Soleil.  4.  De  rompre  le  jeûne  fai  un  ra- 
,,  port  légèrement  fait  que  le  Soleil  eft  couché 
avant  qu’il  le  foit.  y.  D’exciter  ou  provo- 
„ quer  le  vaHiiflcment , parce  qu’il  ne  doit 
„ rien  paflèr  par  la  bouche  durant  le  tems  du 
„ jeûne , non  plus  en  fortant  de  l’eftomach 
„ que  pour  y entrer.  6.  De  fe  gargarifer  ni 
. „ de  fe  laver  la  bouche  avec  de  l’eau.  7.  De 
„ prendre  des  lavemens  nourrillans , parce 
qu’ils  rompent  le  jeûne  comme  les  Ali- 
„ mens.  Obfervez  qu’il  y a une  abftinence 
,,  morale  de  laquelle  le  jeûne  dépend  , de 
„ même  que  de  ne  boire  ni  manger,  c’eft  le 
„ faux  ferment  : ft  quelqu’un  fait  un  faux  fer- 
„ ment  un  jour  d t jeûne,  il  rompt  fon  jeûne , 

„ il  eft  obligé  à k refaire. 

„ Article  III.  L’ Abftinence ÿècmfeil 
,,  conlîlte  à fe  priver  de  neuf  chofes.  1.  Il 
„ ne  faut  pas  fe  teindre  les  fourcils&  la  barbe. 
(C’eft  un  fard  ordinaire  en  Orient,  parce  que 
la  couleur  rouITe  qui  y eft  allez  commune  eft 
fort  haïe,  & qu’on  n’eftime  quelepoil noir.) 

„ 2.  Il  ne  faut  pas  fe  frotter  les  yeux  de  four- 
„ ma  parfumé.  ( C’eft  une  efpece  de  Colyre.  ) 

„ 3.  Il  ne  faut  pas  fe  faire  tirer  du  fang  en 
„ grande  quantité.  (C’eft  que  la  faignée  af- 
fôibliflàrtt,  on  en  fent  moins  la  mortification 
àa jeûne.)  „ 4.  Il  ne  faut  pas  avoir  autour 
„ de  foi  des  fleurs  qui  fentent  bon.  y.  Il  ne 
„ faut  pas  prendre  des  lavemens  rafraichiflans. 

„ 6.  11  ne  faut  pas  mettre  fur  foi  des  linges 
„ mouillez  pour  fe  refraichir.  7.  Il  ne  faut 
„ pas  toucher  une  femme  des  mains  feule- 
„ ment , ni  avoir  aucune  converfation  avec 
„ elle  qui  produife  des defirs  amoureux.  8.  II 
„ ne  faut  pas  s’alïeoîr  dans  l’eau.  9.  Il  ne 
„ faut  pas  fe  plonger  dans  l’eau.  C’eft  pour- 
„ quoi  il  faut  faire  les  Purifications  légales 
„ dans  ce  tems-là  en  fe  Verfant  l’eau  fur  la 
„ tête  , & non  pas  en  plongeant  la  tête  dans 
i,  le  Refervoir. 
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TROISIEME  SECTION. 

Des  differentes  fortes  de  Jeûne. 

h TL  yen  adequatreefpeces,le  jeûne  dé obli- 
» *"gatton,  le  jeûne  de  confeil,  le  jeûne  deshon- 
,,  nête , & le  jeûne  défendu. 

„ Article  I.  Le  jeûne  d' obligation  fe 
„ diiiingue  en  cinq  claflès.  1.  Le  jeûne  du 
„ mois  d Ramazan.  2.  Le  jeûne  de  peine, 
„ OU  de  pénitence.  3,  Le  jeûne  ordonné  à ceux 
„ qui  ont  manqué  d'offrir  le  Sacrifice  Annuel. 
„ 4.  Le  jeûne  de  voeu.  y.  Le  jeûne  de  péni- 
» fonce  publique  , qui  conlifte  à jeûner  trois 
„ jours  & trois  nuits  enfermé  dans  une  Mof- 
,,  quée. 

11  Les  Jeûnes  commandez , ne  regardent  que 
„ les  gens  qualifiez  par  les  fix  conditions  fui- 
„ vantes,  dont  les  deux  dernieres  fontparti- 
„ culieres  aux  femmes.  1.  D’être  en  âge. 
„ 2.  D’être  de  bonfens.  3.  D’être  enfanté. 
„ 4.  D’être  chez  foi,  & non  pas  en  voyage. 
„ Les  deux  autres  conditions  qui  font  parti- 
„ culieres  aux  femmes  font.  1.  De  n’avoir 
„ pas  la  perte  de  fang  qui  arrive  tous  les  mois. 
„ 2.  De  n’étre  pas  en  couche. 

„ Sachez  aulïi  que  le  tems  de  Ramazan  le 
„ doit  compter  du  foir  que  vous  venez  laLune 
„ du  mois  de  Ramazan , oudu  foirdu  trentié- 
„ me  jour  du  mois  de  Claabon , qui  eft  le  mois 
„ précèdent  celui  de  Ramazan , ou  bien  lors 
„ que  deux  Témoins  gens  de  Foi  vous  affu- 
„ reront  d’avoir  vû  laLune,  car  quelquefois 
„ elle  n’eft  vifible  qu’un  moment  de  tems  le 
„ jour  qu’on  la  peut  voir,  qui  eft  le’premier 
» jour  du  mois. 

„ Article  II.  De  jeûne  de  confeil,  eft 
„ recommandé  en  dix-fept  temsdifferensdu- 
,,  rant  le  cours  de  l’année.  Le  premier  Jeudi 
„ de  chaque  mois  de  l’année.  2.  Le  premier 
„ Mecredi  de  la  deuxième  dixaine  du  mois. 
(Le  mois  a trois  dixaines  de  jours , c’eft-à- 
dire  trois  fois  dix.)  „ 3.  Le  dernier  Jeudi  de 
,,  chaque  mois  de  l'année.  4.  La  Fête  de  Kom- 
,,  kadir  qui  tombe  au  dix-huitiémedu  mois  de 
,,  ZHhayé.  y.  La  Fête  de  Mobahilé,  qui  arri- 
„ ve  le  vingt  quatrième  du  même  mois , ou 
„ félon  quelques  Calandriers  le  vingt  cinquié- 
„ me.  ( On  parlera  de  ces  Fêtes  dans  la  fuite 
de  ce  volume,  & des  autres  dont  nous  allons 
faire  mention.)  „ 6.  La  Nativité  du  Propbc- 
„ te  qui  tombe  au  dix-feptiéme  du  mois  de 
„ Rabiael  havel.  7.  La  Man  feflatiun  du  Pro- 
„ phete,  (c’eft-à-dire  le  jour  qu’il  commença 
de  fe  déclarer  Prophète  & d’en  faire  la  charge  ) 
H h h .,1a- 
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„ laquelle  fête  eft  mife  au  vingt  feptiéme  du 
„ mois  de  Rejeb.  8.  La  Création  du  Monde , 
„ dont  la  fête  eft  afllgnée  au  vingt  cinquié- 
„ me  du  mois  de  ZUc'adc.  9.  Le  dixiéme  jour 
„ du  mois  de  Maharram  ; mais  obfervez  que 
„ 1 e jeûne  de  ce  jour-là  fe  peut  rompre  après 
„ midi , ce  qui  ne  fe  peut  faire  aux  autres  qui 
„ doivent  durer  julqu’au  Soleil  couché. 
„ 10.  Le  jour  du  Sacrifice  d’ Abraham.  1 1 . Le 
5,  premier  jour  du  mois  de  Zilhajé.  12.  Le 
„ premier  jour  du  mois  de  Rejeb.  13.  Tout  te 
„ mois  de  Rejeb.  14.  ‘Tout  le  mois  de  Cbaa- 
„ bon.  if.  Les  nuits  claires.  (Onappelleainfi 
les  trois  nuits  de  chaque  mois  que  la  Lune 
paroit  du  foir  au  matin.)  „ 16.  Tous  les  Jeu- 
„ dis  de  chaque  mois.  17.  Tous  les  Vendredis 
„ de  chaque  mois. 

„ Article  III.  Le  jeûne  deshonnête 
„ & mal  l'éant  à garder  eft.  1.  Celui  qui  fe. 
„ fait  dans  un  tems  où  il  n’eft  pas  confeillé 
„ de  jeûner,  c’elt-àdire , un  autre  jour  que 
„ les  jours  marquez  dans  l’Article  précèdent. 
„ 2.  Le  jour  d'Arifé  qui  eft  la  fête  duSacri- 
„ fice  : quiconque  étant  ce  jourrlà  à la  Mec- 
„ que  jeûner  oit  feroit  une  vilaine  action,  par- 
„ ce  qu’il  fe.mettroit  hors  d’état  de  fatisfaire, 
„ comme  il  faut  aux  dévotions  prelcrites 
„ cette  nuit-là , qui  confident  en  des  Prières , 
„ des  Cantiques , & des  LeSltires  du  foir  au 

Article  IV.  Le  Jeûne  défendu  eft 
„ renfermé  dans  ces  huit  Articles.  1.  Si  l’on 
„ vouloit  jeûner  aux  grandes  Fêtes  , comme 
„ à la  fête  de  Ramazan , qui  eft  le  premier 
„ jour  du  mois  qui  fuit  celui  du  jeûne , & com- 
„ me  la  fête  du  Sacrijice  à l’égard  des  Pèlerins 
„ de  la  Mecque , à qui  c’eft  un  péché  de  jeû- 
„ ner  ce  jour-là.  2.  C’eft  un  péché  aufiî  pour 
„ les  Pèlerins  de  \a  Mecque  de  jeûner  Icomié- 
„ me,  ledouziéme,letreiziémejourdumois 
„ de  Zilhajé , qui  fuivent  la  fête  du  Sacrifice , 
„ parce  qu’ils  font  obligez  de  faire  plufieurs 
„ Pèlerinages  , & plufieurs  Cérémonies  ces 
„ jours-là  , ce  qui  eft  incompatible  avec  le 
,,  jeûne.  3.  Il  eft  défendu  de  jeûner  pourob- 
„ tenir  de  Dieu  des  chofes  mauvaifes  & in- 
„ terdites.  Il  l’eft  auffi  de  faire  1 c jeûne  en 
„ retraite  , c’eft-à-dire  , en  folitude , & en  fi- 
„ lence  fans  voir  perfonne.  (Les  Perfans  cli- 
fent  qu’il  y avoit  de  ces  jeûnes  chez  les  Juifs, 
confiftant  à s’abftenirdelaparole,  comme  de 
l’Aliment,  & qu’ils  y ctoient  fort  en  vogue, 
& il  y a dans  leurs  Légendes  un  conte  à ce 
fujet , touchant  la  Vierge  Mere  de  Nôtre 
Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  porte  qu’elle  fai- 
foit  les  jeûnes  comme  cela  fans  parier , & 


MK  CHARDIN. 


qu  il  arriva  que  les  Prêtres  l’ayant  prifeavec 
Ion  enfant,  pour  favoir  comment  elle  l’ avoit 
eu  fans  être  mariée  , elle  ne  leur  répondoit 
point,  parce  qu’elle  jeûnoit  ce  jour-là  de  cette 
manière  de  jeûne  taciturne  , mais  elle  mon- 
troit  l Enfant  comme  pour  dire,  interrogez 
1 Enfant  & il  vous  le  dira  : qui  eft  un  conte 
qui  fe  trouve  tout  de  même  dans  une  légende 
des  Chrétiens  Arméniens,  qu’ils  appellent 
Y Evangile  Enfant. . Cette  forte  de  jeûne  eft 
réputé  criminel  chez  les  Perfans , . parce , di- 
fent-ils,  que  dans  le  jeûne  il  faut  publier  les 
louanges  de  Dieu,  & donner  de  l’édification 
aux  hommes  par  des  converfations  pieufes.) 
„ f.  De  jeûner  vingt  quatre  herfres  de  fuite. 
„ 6.  de  jeûner  quand  on  eft  malade.  7.  De 
„ jeûner  quand  le  jeûne  eft  nuifible  à lafanté. 
„ 8.  De  jeûner  en  Voyage. 

QUATRIEME  SECTION. 


Des  Jeûnes  de  pénitence. 

» Es  Jeûnes  font  ordonnez  en  quatre. 
» '“'cas.  1.  Si  quelqu’un  tue  un  Fidèle.. 

„ par  mégarde,  il  doit  par  pénitence  donner 
,,  la  liberté  à un  Efclave,  ou  jeûner  deux  mois 
„ de  fuite,  ou  donner  à manger  à foixante 
„ pauvres  à chacun  deux  livres  & demi  d’ Al  i- 
„ ment  cuit,  ou  de  pain;  mais  ii  c’eft  unEf- 
n clave  qui  a tué  leFidélequelquesDoéteurs 
„ font  d’avis,  qu’il  ne  doit  être  obligé  à jeû- 
„ ner  qu’un  mois  , à caufe  du  préjudice  ex- 
„ ceflif  qui  arriveroit  autrement  à fon  Maî- 
„ tre.  2.  Si  quelqu’un  a mangé  dans  le  mois 
„ de  Ramazan , la  peine  preferite  eftdedon- 
» ncr  à manger  à dix  pauvres,  de  la  manière 
„ qu’on  vient  de  le  dire,  ou  de  jeûner  trois . 
„ jours  de  fuite.  3.  Si  quelqu’un  fait  un  faux 
1,  ferment  dans  le  mois  de  Ramazan  , il  doit 
„ fubir  la  même  peine  que  pour  avoir  man- 
„ gé  unjour.de  cemois-là.  4.  Siquelqu’un 
„ a tué  un  Fidèle  volontairement  & par  ma- 
„ lice  , il  en  doit  faire  pénitence  , comme 
„ s’il  l’avoit  fait  par  hazard,  & ceci  eft  feu- 
„ lement  pour  appaifer  Dieu  , car  il  ne  laif- 
„ fera  pas  d’ailleurs  de  donner  vie  pourvie. 

Le  terme  de  pénitence,  ou  repentance  en 
Per  fan , eft  un  terme  Arabe  qui  lignifie  origi- 
nairement refj'ouvennns , ce  qu’ils  expliquent 
par  fe  remettre  toûjours  devant  les  yeux  les 
grandeurs  de  Dieu,  les  préceptes  de  fa  Loi, 
& l’énormité  des  péchez  que  l’on  a com- 
mis. . 


CH  A- 
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CHAPITRE  VIII. 

Le  huitième  Article  du  Symbole  des  Perfans. 

DU  PELERINAGE. 

A Vant  que  de  traiter  du  Pèlerinage,  par  ra- 
•^■port  aux  Rites  commandez , il  ne  fera  pas 
mal  à propos  de  dire  quelque  chofe  des  lieux 
où  il  fe  fait. 

Le  principal  eft  celui  de  la  Mecque,  & mê- 
me c’eft  l’unique  que  la  Loi  Mahometanc  ait 
commandé  , les  autres  qui  fe  font  à Medine 
au  Tombeau  de  leur  faux  Prophète , & au  x Sé- 
pulcres de  fes  Succefjeurs  n’étant  pas  d’obliga- 
tion, mais  de  dévotion  feulement. 

La  Mecque , à qui  les  Mahometans  donnent 
le  titre  de  grande  & magnifique,  MaccahMoa- 
zema  , qui  eft  aufiî  aflùrément  la  Ville  du 
Monde  la  plus  connue  par  tout  l’Univers  , 
eft  fîtuée  en  cette  grande  prefqu’Ifle,  comme 
les  Orientaux  l’appellent,  que  forment  le  Gol- 
phe  de  Perfc  , la  Mer  des  Indes , & la  Mer 
rouge.  Nous  la  divifons  communément  en 
trois  parties , dont  les  noms  repréfentent  la 
qualité  du  Terroir  , favoir  V Arabie  Deferte, 
qui  eft  au  Septentrion  vers  la  Mer  Medi- 
terranée, T Arabie  P etrée  qui  eft  à l’Occident 
le  long  de  laMer  rouge,  & l’Arabie  heureu- 
fe  qui  eft  au  Midi,  & que  l’on  nomme  heu- 
reufe,  parce  qu’elle  eft  plus  fertile  & plus  peu- 
plée que  les  autres.  Les  Orientaux  divifent 
l’Arabie  en  plus  de  parties  encore;  car  ils  en 
font  cinq,  dont  la  partie  où  la  Mecque  eft  iï- 
tuée  s’appelle  Hagefah,  termes  que  quelques 
Auteurs  Arabes  expliquent,  par  le  terme  à' en- 
vironné, parce  que  c’eft  un  Païs  environné  de 
Montagnes , & que  d’autres  font  venir  de  Hag 
Pèlerinage , comme  qui  diroit  lieu  de  Pèlerina- 
ge, parce  que  c’eft-là  où  tous  les  Mahometans 
du  Monde  font  obligez  une  fois  en  leur  vie 
de  venir  faire  une  vifitation  pieufe.  On  appel- 
le le  Canton  de  la  Mecque  Tahemah , terme 
qui  dénote  la  nature  baffe  de  fon  territoire 
& enfoncé  entre  les  montagnes.  L’ Arabie 
P etrée  eft  le  Pais  desMadianites,  ce  Païs  cé- 
lébré chez  les  Juifs , par  les  grands  miracles 
de  Moyfc,  où  ce  grand  Prophète  futleCon- 
duéteur  du  Peuple  de  Dieu , après  avoir  gar- 
dé les  Troupeaux  d’un  Prince  du  Païs:  ce 
qu’il  faut  entendre  à lamaniére  Orientale , où 
garder  des  Troupeaux  veut  dire  conduire  un 
grand  Camp  d’hommes , dont  les  richeffes  de 
même  que  l’occupation  confident  dans  le  Bé- 
tail, lequel  Camp  lors  qu’il  eft  pofé,  reffem- 


I ble  a une  grande  Villace  , & couvre  de  fes 
1 roupeaux  de  vaftes  efpaces  de  païs  , au  delà 
de  ce  que  la  vûe  peut  s’étendre  de-deffus  la 
plus  haute  eminence. 

Les  Perfans  placent  la  Mecque  à dix  lieues 
Perfanes  de  la  Mer  rouge,  c’eft  quelque  fi- 
xante milles  de  nôtre  mefure,  & tous  les  Afo- 
bometans  font  fon  T erritoire  de  prefque  pareil 
nombre  de  lieues  à laronde,  & c’eft  cequ’ils 
appellent  la  Terre  Sainte.  Il  y apeinedemort 
a y mettre  le  pied  pour  quiconque  n’eft  pas 
mahometan , ou  ne  veut  pas  le  devenir.  C’eft 
la  raifon  qui  fait  que  les  Chrétiens , tant  les  0- 
que  les  autres’  ne  voyagent  point  fur 
la  Mer  rouge  , parce  que  cette  Mer  ayant 
beaucoup  de  bas  fonds jufqu’au  vingtième de- 
gre  oud_,  les  Galeres  qui  peuvent  feules  y 
avoir  allez  d’eau , vont  tous  les  jours  à Ter- 
re, & s d fe  trouvoit  quelque  Chrétien , ou 
quelque  Gentil  dellùs , on  tiendroit  pour  un 
lacrilege  de  le  laiffer  paffer  devant  la  Mecque 
lans  qu  il  lui  rendît  hommage;  chofe  qu’il 
taut  qu  il  faffe  en  embraffant  le Mahometifmc 
°u  qu'il  foit  mis  à mort.  Les  Renégats  mê- 
me, qui  ne  font  pas  circoncis,  font  contraints 
de  le  circoncire  quand  ils  paffent  devant  cette 
Ville  reveree.  Sa  latitude  eft  marquée  à zt 
degrez  40  minutes , & fa  longitude  à 77  dc°- 

II  minutes.  5 

Elle  eft  fituée  dans  une  vallée  entourée  de 

Montagnes  affez  balles  , dont  les  principales 
lont  le  mont  Abou  Cobeis  à l’Orient , & le 
mont  Caban  à l’Occident , le  mont  Gerahem 
au  Septentrion  , & celui  de  Thout  au  Midi. 
Le  terroir,  qui  n’eft  qu’un  fable  pierreux  & 
inégal,  eft  tout  à fait  fterile,  & fans  arbres 
fruitiers  & fans  verdure  , autre  que  celle 
qu  on  y fait  venir  à force  de  culture:  elle  n’a 
d eau  que  de  Cifterne,à  la  referve  de  celle  du 
puits  Zemzem  & d’un  canal  qui  vient  des 
Montagnes  voifînes,  cependant  on  vades  vi- 
vres en  abondance  , & il  y croît  des  fleurs  & 
des  legumes  dans  tous  les  téms  de  l’année. 

Les  Mahometans  enfeignent  que  c’eft  un 
miracle  confiant  que  cette  abondance , & ils  ra- 
content qn'Hagar  s’étant  retirée  en  ce  même 
endroit  avec  fon  fils  Ifmaël,  l’ Ange  Gabriel  lui 
fervant  de  guide,  elle  femit  à pleurer  delà  fte- 
nlité  du  lieu& de  l’ardeur  de  fes  fables;  l’An- 
ge lui  dit  de  fe  raffurer,  que  ce  lieu  fi  dénué 
deviendroit  dans  peu  le  plus  fréquenté  de  tout 
le  monde  , & qu’il  y auroit  une  perpétuelle 
abondance  des  chofes , non  feulement  nécef- 
faires , mais  auffi  délicieufes.  L’effet  a véri- 
fié la  prédiâion,  de  maniéré  que  depuis  plu- 
fieurs  fiecles  la  Mecque  eft  appellée  le  marché 
Hhh  a de 
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de  tout  le  monde:  V Egypte  par  la  Mer  rou-  | Le  principal  endroit  de  cette  Enceinte  facrée- 
gc  l’Ethiopie , & les  Aral/ics  y portant  toutes  : eft  le  Kaabe,  qu’on  peut  appeller  le  lieu  très- 
fortes  de  munitions.  I faint  de ‘a  Me“tue  > parce  que  le  but  du  Pele- 

l’ai  eu  des  informations  fort  diverfes  fur  la  | rmage  eft  uniquement  pour  levifiter-  C’eft  une 
grandeur  de  la  ville,  car  quelques  unes  por-  Chapelle  fituée  en  un  fonds  où  l’on  defcend 
tent  qu’il  y a fix  mille  édifices , mais  les  au-  ! par  douze  degrez , qui,  comme  les  autres  Edi- 
tes en  rabatent  beaucoup.  Elle  eft  ouverte  & j fices  de  cette  Enceinte, eft  bâtie  de  pierres  noires 
•fans  murailles  , confiftant  en  marchez  , en  & blanches  polies.  Sa  figure  eft  quarréede 
bains  & en  diverfes  hôtelleries  pour  les  Pe-  j trente-fix  pieds  de  diamètre  , élevée  de  qua- 

- j 1 rante.  J’ai  ouï  afiùrer  au  contraire  qu’elle 

n’eft  pas  tout-à-fait  quarrée , mais  qu’elle  a trois 
pieds  plus  de  l'Orient  à l’Occident.  Un  Pa- 
rapet de  deux  toifes  de  profondeur  & de  fix 
pieds  de  hauteur  régne  tout  autour  , qui  a 
etc  conftruit  pour  marquer  la  grandeur  & la 
figure  de  la  première  Chapelle  bâtie  par  Abra- 
ham , à ce  que  chacun  prétend,  ou  comme 
il  eft  plus  vrai-femblable  par  les  Anciens  Prin- 
ces Arabes  avant  le  tems de  Mahtmimed ; avant 
lequel  tems  cette  Chapelle  étoit  reverée  par 
les  idolâtres,  à peu  près  comme  elle  l’eftpré- 
fentement  par  les  Mnftlmans.  Elle  n’a  qu’une 
porte  vis  à vis  de  l’Orient , laquelle  eft  élevée 


lerins';  dont  le  nombre feroit  bien  plus  grand 
fi  ce  n’étoit  qu’ils  fe  tiennent  communément 
fous  des  Tentes  hors  de  la  ville  , parce  que 
c’eft  ainfî  que  la  Loi  ordonne  d’accomplir  les 
fondions  du  Pèlerinage,  pour  repréfenter 
mieux  la  condition  des  hommes  d’etre  tous 
voyageurs  en  cette  vie  : il  y a un  monde  in- 
fini du  tems  du  Pèlerinage,  mais  dans  les  au- 
tres tems  il  y en  a peu,  les  Arabes  Ce  retirant 
à la  Campagne  en  des  endroits  moins  brulans 
& moins  arides.  Les  Arabes  difent  en  com- 
mun proverbe  que  le  territoire  de  la  Mecque 
eft  l’Enfer  de  ce  monde,  l’air  qu’on  y refpire 

en  étant  la  dame  & les  hommes  les  charbons  1 . , ■ , ■ ,r,. 

éteints  ; en  effet  ils  patoiffent  noirs  & Mk»l*  cmj  p.eds  ftr  le  ,a  de  chauffée , eompo- 

5 . ^ t ...  tri'  ne*  nenv  vilvr*':  nn  hatfani;  . revêtus  ne- 


comme  des  Califes.  La  ville'&  le  pais  font  fous 
la  protedion  du  Grand  Seigneur , qui  s’en  dit 
par  honneur  le  Tuteur  & leGardien.  Ils 
font  du  rellon  duBaff'a  de  Babylane.  UnPrin- 
ce  Succelfif,  qu’on  appelle  Cherif  .cl  Mekki, 
e’eft-à-dire  Prince  de  la  Mecque , en  eft  le  Gou- 
verneur. Cherif  étymologiquement  lignifie 
Noble , mais  parmi  les  Arabes , c’eft  un  titre 
de  Souverains;  ainfi  on  appelle  les  Lettres 
Patentes  du  Grand  Seigneur  Caat  C hcrij , c’ell- 
à-dir c Ecriture  Noble,  pour  dite  Ordonnance 
Royale:  on  lui  donne  auffi  le  titre  d ’ Imam  al 
Achem , Prince  des  Achemites. 

Les  Lieux  Saints  embrsffent  la  moitié  de 
la  ville;  celle  qui  eft  la  plus  prochedu Tem- 
ple étend  fesfranchifcsdeux  lieues  au  dehors  : 
l’enceinte  en  eft  marquée  en  des  endroits  par 
des  potaux  & par  des  Colomnes , & en  d au- 
tres par  des  barrières  & par  des  balluftres. 
On  appelle  ces  lieux  Saints.  Mefgidclharam 
comme  qui  diroit  Eglife  facrée , parce  que  c elt 
un  lieu  très-facré  au  x Mahomet  ans , dontl  A- 
zile  eft  inviolable  , & auquel  ils  portent  un 
refped  à quoi  il  n’y  a rien  de  comparable  fur 
la  face  de  laTerre:  il  eft  défendu  de  tuer  rien 
qui  ait  vie  dans  cette  enceinte,  non  pas  meme 
un  ver  ou  une  mouche  , d’y  prendre  des  oi- 
feaux,  d’y  couper  des  arbres , ni  d’en  arracher 
des  branches , d’y  arrêter  perfonne , d’y  atta- 
quer, ni  de  s’y  battre,  ni  même  d’y  dire  une 
injure,  tout  cela  étant  compté  pour  crime  ca- 
pital. 


fée  de  deux  valves  ou  battans  , 

dans  & dehors  d’argent  fort  épais  , garni  de 
plaques  de  raport  d’or  maffif  d’ouvrage  Mo- 
faïque.  Les  Pèlerins  profternent  la  tête  fur  le 
feuil , en  faifant  leurs  dévotions , puis  ils  font 
fept  procédions  à l’entour  s’arrêtant  aux  coins 
pour  les  baifer.  Le  dedans  de  la  Chapelle 
eft  digne  de  ce  riche  Portail  , étant  rempli  à 
centaines  de  vafes  creux  , & fans  fonds , de 
diverfes  grandeurs , d’or  & d’argent , & gar- 
nis de  pierreries , qu’on  fufpend  comme  les 
Lampes  dans  les  Eglifes  Romaines.  Les  Murs 
& les  Lambris  font  ornez  d’or  par  tout.  Le 
plancher  eft  couvert  de  riches  tapis  d’or  ét  de 
foyc.  On  y met  tous  les  ans  dans  le  tems 
du  Pèlerinage  une  nouvelle  Tenture  noire  de 
ces  belles  étoffes,  qui  fe  fabriquent  à Mer  dm 
en  Mefopotatnie  , qui  reffemblent  à du  pouls  de 
foye,  & qui  font  figurées.  C’eft  le  Grand 
Segncur  qui  l’envoye  , & qui  a feul  le  droit 
’ ' fournir , de  même  quepour  la  Chapelle 
Mahantmed  eft  enterré  ; mais' 


de  1 

de  Medine  c„ ...  - . 

le  Cherif  ou  le  Prince  de  la  Mecque  difpofi» 
des  vieilles  Tentures , qu’il  envoyé  par  mor- 
ceaux en  préfent,  comme  de  précieufes  re- 
liques. Si  ce  qu’on  raporte  du  prix  ineiti- 
mable  du  Tréfor  de  cette  Chapelle  eft  vrair 
il  n’y  a rien  de  fi  riche  & de  fi  fomptueux 
dans  tout  l’Univers,  & cela  eft  affez  vrai- 
femblable  , parce  que  depuis  plus  de  mil- 
le ans  on  ne  ceffe  d’y  porter  & d y en- 
voyer de  précieux  dons,  de  la  part  de^tn- 
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vers  Princes , qui  font  des  plus  opulens  du 
monde. 

Sur  cette  defcription  du  Kaaba,  il  paroit 
qu’il  ne  peut  pas  tenir  beaucoup  de  monde 
dans  l'on  parvis;  néanmoins  les  PerJ'ans  afiu- 
rent  que  par  une  merveille  incompréhenlible, 
qui  arrive  tous  les  ans  au  jour  du  Sacrifice, 
qui  eft  le  grand  jour  du  Pèlerinage,  il  y tient 
quatorze  mille  perfonnes  enfemble  : ils  alfu- 
rent  qu’il  faut  que  cela  foitainfi  , Mahammed , 
& les  Imams  ayant  alluré  que  le  jour  du  Sa- 
crifice , il  y a quatorze  mille  âmes  à la  fois 
dans  le  Kaaba  , par  un  miracle  de  pénétra- 
tion , & que  fi  ce  jour-là  T il  ne  fe  trouvoit 
pas  ce  nombre  de  Pèlerins  dans  le  lieu  tout 
en  un  coup  , les  Anges  viennent  fuppléer  à 
ce  qui  en  manque.  Je  remarquerai  à ce  pro- 
pos , que  la  préfomption  des  Mabometans  de 
l’afli (lance  des  Anges  au  culte  religieux  , les 
a portez  à y preferire  des  lejlimat , comme  ils 
les  appellent,  c’eft-à-dire  des  falutations  aux 
Anges , à droit  & à gauche  à la  fin  des  priè- 
res. 

Ils  difent  une  autre  choie  à peu  près  fem- 
blable  , & auffi  incroyable  fur  le  nombre  de 
peuple  qui  fe  trouve  tous  les  ans  à la  Mecque 
en  Pèlerinage-,  ils  affinent  qu’il  monte  infail- 
liblement à neuf  cens  mille  âmes,  & que  fi  ce 
nombremanque  les  Anges  fe  revêtent  de  Corps 
humains  pour  le  venir  remplir.  Or  comme 
le  Pèlerinage  ne  fe  peut  faire  qu’en  un  tems 
de  l’année  , il  s’enfuit  qu’il  fe  trouve-là  un 
peuple  d’Etrangers  de  neuf  cens  milleperl'on- 
nes  à la  fois,  cela  doit  faire  une grandepref- 
fe  ; & c’eft  la  raifon  pour  laquelle  le  T erri- 
toire  de  la  Mecque  a parmi  fes  noms  d’hon- 
neur celui  de  Metaf , c’eft-à-dire  foule , à caufe 
de  la  preflè  du  monde. 

Les  quatre  coins  du  Kaaba  font  affeêtez  à 
autant  de  Seétes  principales  du  Mahomctifme , 
chacune  fe  rangeant  dans  le  fien  pour  y faire 
fes  dévotions,  ce  qui  eft  pourtant  libre  & vo- 
lontaire; mais  chacun  aime  ainfi  à fe  ranger 
& à fe  joindre  avec  ceux  qui  font  de  même 
créance  & de  même  culte.  C’elt-là  comme 
à Jerufalem  dans  l’Eglife  bâtie  fur  le  Sépulcre 
de  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift , où  chaque 
Seâe  de  Chrétiens  y a fa  Chapelle  & fon  pe- 
tit Canton,  & où  il  fuffit  d’être  Chrétien  pour 
être  bien  venu.  Le  Parvis  eft  entouré  de 
Ibmptueux  Portiques  à jour,  couverts  dedo- 
mes  fupportez  par  des  Colomnes  , au  nom- 
bre de  quatre  cens  foixante  en  tout.  Il  eft 
quarré  comme  la  Chapelle,  de  trois  cens  foi- 
xante dix  coudées  de  face  , ayant  vingt  en- 
trées ou  portes  : quelques  Auteurs  en  mettent 


jufques  à cent  : & tout  cela  eft  enfermé  d’un 
mur  de  pierre  épais  , mais  allez  bas.  On  ne 
voit  autre  chofes  fous  les  Portiques,  que  des 
boutiques  des  plus  riches  nipes  du  monde, 
étoffes,  pierreries,  parfums,  toutes  ornées  à 
l’envi,  ce  qui  fait  un  merveilleux  éclat. 

On  voit  à la  face  Orientale  de  la  Chapel-  i 
le,  la  pierre  fameufe  appellée Barrir»,  &parf=: 
les  Perfans  , Hager  el  afved , c’eft-à-dire,  /<*) 
Pierre  noire  , que  tous  les  Pèlerins  font  obli- 
gez  de  baifer  : elle  eft  noire  , polie  , fufpen- 
due  à l’angle,  à quatre  pieds  & demi  de  hau- 
teur, entourée  d’un  large  cercle  de  fer  : d’au- 
tres difent  qu’elle  eft  enchaffée  en  or  , pen- 
dant à de  groftes  chaînes  d’or.  On  voit  auffi 
à dix  ou  douze  pas  la  Fontaine  , ou  le  puits 
non  moins  célébré  dit  Zemzem  , qui  eft  en- 
fermé dans  une  Chapel  le  à quatre  portes.  Ce 
puits  a quelque  vingt  braffes  de  profondeur  : 
d’autres  difent  feulement  la  moitié , l’eau  en 
eft Suntaque , on  en  tirecontinuellementpour 
lefervicedesFfe/mtfr.  C’eft-là  ce  que  j’ai  ouï 
raporter  de  cette  Chapelle  du  Kaaba,  dont  il 
faut  obferver  que  la  plûpart  des  Mabometans , 
par  un  efprit  de  réverence  , font  fcrupule  de 
faire  la  Rélation  à des  gens  d’autre  Religion 
que  de  la  leur. 

Je  viens  à l’origine  de  la  Mecque , & à ce 
que  les  Mabometans  en  rapportent  : On  tient 
cette  ville  une  des  plus  anciennes  du  Monde, 

& l’on  prétend  qup  c’eft  de  l’ancienneté  de  fa 
fondation  , qu’elle  tire  le  nom  qu’elle  porte; 
car  Mekke  vient  d’un  mot  qui  veut  dire  ajjem- 
blie,  concours  , de  manière  que  le  nom  de  la 
I Mecque  auroit  été  donné  à cette  ville-là,  ou 
I parce  que  ç’a  été  la  première  ville  de  cette 
I partie  de  la  Terre  où  elle  eft  fituée,  ou  parce 
| que,  prefque  de  tout  tems,  on  y a été  en  .P?- 
i lerinage , comme  nous  l’allons  dire.  Les  Au- 
teurs qui  font  pour  cette  Etymologie , citent 
un  palfage  de  V Al  cor  an  , où  Dieu  eft  intro- 
duit difant  à Al-raham  : On  viendra  de  toutes 
les  parts  du  monde  s'ajjtmbler  chez,  toi  , dans- 
lequel  paflàge  le  terme  qu’on  traduit  affem- 
bler  eft  Mekke.  D’autres  Auteurs  prétendent 
que  le  nom  de  la  Mecque  ne  vient  pas  de  ce 
fujet-là,  mais  du  chaua  qu’il  y fait  : les  Ma- 
hometans  lui  donnent  plulïeurs  autres  noms 
glorieux:  ils  la  nomment  Nezer,  c’eft-à-dire 
objet  par  excellence,  parce  qu’en  quelque  en- 
droit du  monde  que  l’on  fe  trouve  , il  faut 
tourner  les  yeux  vers  elle  dans  toutes  fes  dé- 
votions : ils  la  nomment  Beit  el  batik,  la 
Maifon  de  /’ Immutabilité  : Ararahem,  la  lilere 
de  Miséricorde:  & ils  lui  donnent  beaucoup 
d’autres  noms  femblables,  que  je  n’ai  pas  re- 
H h h 3 tenus.- 
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tenus.  On  dit  qu’elle  s'appellent  première- 
ment Méfia  , & que  ce  fut  Ifimaël  , qui  lui 
donna  ce  nom.  C’eft  apparemment  le  même 
que  celui  de  Méfiée  , que  l’Ecriture  Sainte 
donne  au  Pais  où  elle  eft  fituée.  Ptolomée 
l’appelle  Macorabe , comme  s’il  eût  dit  Mec- 
que des  Arabes,  félon  l’artcienne  manière  de 
joindre  au  nom  d’une  ville,  celui  du Païs  où 
elle  étoit  .litué,  ou  du  Peuple  qui  l’habitoit; 
de  quoi  l’on  voit  plulieurs  exemples  dans  le 
Vieux  Teftament.  On  ne  fait  point  au  vrai 
le  nom  de  fon  Fondateur  , les  Mabometans 
ayant  abforbé  ce  point  d’Hiftoire  par  un  nom- 
bre infini  de  Fables,  dont  voici  quelques 
unes.  Ils  aflùrent  premièrement  qu 'Adam 
en  eft  le  Fondateur , de  quoi  ils  font  ainfi 
le  conte  ; c’eft  qu’ayant  été  chaffé  du  Pa- 
radis Celejle,  & envoyé  fur  la  Terre,  il  pria 
Dieu  que  pour  le  confoler  de  fon  éxil , il 
lui  fût  .permis  de  bâtir  une  Chapelle  fur  le 
modelle  du  quatrième  Ciel , où  il  avoit  ha- 
bité avec  les  autres  Prophètes,  vers  laquel- 
le il  pût  tourner  fes  regards  , quand  il  feroit 
en  voyage  , & dans  laquelle  il  pût  faire  fes 
Prières  , quand  il  feroit  préfent , & en  faire 
le  tour  ou  la  Proccjfion  , comme  il  avoit  vû 
que  les  Anges  font  la  Proceffwn  autour  du 
Trône  de  Dieu.  Ils  ajoûtentque  non  feule- 
ment Dieu  exauça  la  Priere  d 'Adam , mais 
même  qu’il  créa  un  Temple  glorieux  & ref- 
plendiflant  fur  le  modelle  du  quatrième  Ciel , 
ou  fur  le  modelle  d’un  Temple  , qui  eft  au 
quatrième  Ciel  , comme  quelques  Doéteurs 
Mabometans  l’expliquent , lequel  il  plaça  au 
même  endroit  où  eft  à préfent  la  Mecque  , 
dans  lequel  Adam  exerça  fon  culte  religieux 
durant  toute  fa  vie;  mais  fes Defcendans  s’é- 
tans  rendus  indignes  d’y  entrer  à caufe  de 
leur  corruption,  extrême,  Dieu  retira  ce  Tem- 
ple , on  ne  le  vit  plus , de  quoi  les  hommes 
étant  fort  affligez , ils  fe  mirent  à en  bâtir  un 
autre  de  même  figure  , autant  qu’ils  purent 
s’en  fouvenir  , lequel  dura  jufqu’au  déluge , 
ou  par  delà  comme  quelques  Auteurs  le  pré- 
tendent. Tous  les  Doâeurs  Mabometans  ne 
conviennent  pas  de  cette  Antiquité,  mais 
bien  de  celle  qui  rapporte  à Abraham  la 
conftruêlion  ou  fondation  du  Temple  de. la 
Mecque  ; car  ils  tiennent  tous  unanimement 
qu’ Abraham, aidé  dTfmacl  fon  fils,  le  conftrui- 
lît,  foit  fur  le  modelle  que  l’Ange  Gabriel  lui 
en  donna,  à ce  que  difent  quelques  Auteurs, 
foit  fur  la  Figure  qui  lui  en  fut  montrée  en 
vifion  , foit  fur  la  tradition  de  la  Figure  du 
.premier  Temple  d’Adam,  comme  difent  d’au- 
tres : ils  affirment  encore  que  le  Keabé,  eft 
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bâti  juftement  fur  le  point  de  la  Terre,  qui 
parut  le  premier  hors  de  l’eau,  lequel  fervi 
comme  de  centre  pour  tirer  le  reftedelafur- 
face,  & que  c’eft  là  le  Centre  de  laTerre , & 
beaucoup  d autres  pareilles  rêveries  : il  eft 

Arabe^  3 P*™  les 

Arabes  pour  1 Oratoire  ou  la  Chapelle  d’ Abra- 
ham. Son  nom  de  Kaaba  lignifie  quarré 
comme  qui  diroit  le  Temple  quarré.  d’autres 
le  font  venir  de  Kebtr  , qui  veut  dire  grand 
ou  émsnent,  on  l’appelle  auiïî  Maifindebieu 

noms  qn’on  communique  aufiî 
a la  A il  je,  & au  Territoire  qui  detouttems 

PlUS  §r,arnd.efranchife,  c°mmè 
JC  1 ai  dit,  & encore  Ma, fin  Ancienne,  ce  qui 
veut  dire  quelle  eft  éternelle  , étant  fondée 
depuis  1 e commencement  du  monde  , & devant 
durer  jufqu’à  Ta  fin  Quelques  Auteurs  nient 
cependant  qu  elle  doive  durer  julques-là  , & 
ils  difent  qu  il  y a au  contraire  une  Prophétie 
de  Mahammed,  qui  porte  que  le  Kaaba  doit 
être  ruine  . par  les  Ethiopiens  , & ruiné  fans 

reiïource  , mais  que  le  monde  finira  peu  après. 

Les  Ethiopiens  font  allez  proche  delà  pour 
accompli  la  Ptoptaie , s>i„  >■„ 

aches  & fi  miferables  ; mais  elle  fut  bien  fur 
e point  d être  accomplie  au  fiécle  pâlie  par 
les  Portugais  , qui  avoient  projetté  de  piller 
ce  fuperbe  lieu , & la  chofe  n’eft  pas  fi  difficile 
qu  on  le  pourroit  croire. 

. Avant  Mahammed  , la  Mecque  a été  diver- 
fes  fois  détruite  & puis  rebâtie  , & le  Kaaba 
même  ; mais  la  ville  n’étoit  pas  confidéra- 
ble.  Umar,  1 an  vingt  deuxième  de  1 ' Hegire 
commença  le  Parvis , qui  ne  fut  achevé  que 
cinquante  ans  apres.  Les  Coreiftes  qui  font 
la  1 nbu.de  Mahammed , furent  commis  aux 
bâtimens  , comme  la  famille  Sainte  parmi 
les  Arabes,  & la  plus  puiffante  , & depuis  ce 
tems,  la  Mecque  a toujours  ét éfacrée,  véné- 
rée, & enrichie  pat  la  Dévotion,  & par  les  Pè- 
lerinages de  tous  les  Mabometans  du  monde  : 
nulle  guerre,  foit  civile,  foit  étrangère  n’en 
a interrompu  la  paix,  & la  fûreté.  On  avoit 
elïayé  diverfes  fois  d’y  faire  venir  de  l’eau  de 
la  montagne  d'Arafat,  mais  toujours  en  vain, 
jufqu’au  commencement  du  16.  fiécle,  quela 
femme,  de  Soliman  le  Grand,  Empereur  des 
Turcs,  l’entreprit.  Elle  y réüffit  de  forte,  qu’il 
y vient  à préfent  de  l’eau  en  abondance. 
Quoi  qu’il  puiffe  être  de  ces  Antiquitezdela 
Mecque , foit  qu’ Abraham , ou  , comme  il  y a 
bien  plus  d’apparence  Ifimaël  fon  fils,  y ait 
exercé  fon  Culte  Religieux  , il  eft  certain  que 
ce  lieu  a été  révéré  êevifité,  commeunlTe»/- 
plefacré. par  tous  les  Peuples  de  cette  prefqu’ffie 
Ara- 
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Arabique, de  teins  immémorial  ;.c’ed-à-dire  brillante  comme  le  jour:  d’autres  l’interm-ê 
avant  Mahammcd , de  meme  qu  apres  lui.  Ils  tent Bénediüion,  à caufe  qu’en  tout  temsP 
y.  vendent  de  toutes  les-  parts  de  V Arabie  y ! obtenait  ta  Benediümi  du  Ciel  en  Uhr  7 
faire  leurs  Devait  on,  : la  plus  grande  Idolâtrie  I Cette  Pierre , fi  l’on  en  croit  leurs  r 
j?,™?  * le  Kaaba  6 toit  plein  j « fièrent*  ’noireZZleuf^  fo  ffcaufe 

V dJes  du  Sole,/  de  la Lune  & des  autres  : des ; péchez  des  hommes,  lbit  pour  àvo.V  éfl 
Planètes,  que  les  Arabes  adoroient.  Les  ' baifée,  d’une  femme  ‘ i -ec 

pierres  même  de  l’Edifice  étoient  des  objets  rive  aux  femmes  tous  les  mois 
«i/*™  , chaque  *,  Or*.,  doit  I Auteurs  *££&&& JSgJ? 
t„é  une  ,»  lis  rataient  par  tout  où  il.  s’é-  I J \’bakiH,  de  ,e„*  ,,i  U b.ifin  £2. gTÏ’ 
tendoient,&qu  ilselevoient-la  enunlieuémi-  ! fiécles.  2 1 epuis  tant  de 

nem  , fe  tournant  vers  elle  en  faifant  leurs  ! Les  Antiquité!  Um  . 

P,..™,  ou  la  mettant  a rendre»  éminent  plus  qu ’AMa,  fe  tenoit  fur  itt VplJZ 
dunWWr  qu.ls  dreffoient  f,"  lafisu-  ; lors  qu'il  faifoit  bî.ir  le  K..U  & qu’on  v 
re  du  KmU.  » y a beaucoup  d'apparence  | voit  encore  la  défi,  ,’dl . q”S"/ 

que  «afaW  voyant  le  aele  ardent  S uni-  toit  affi,  deffus  la  première  foV  qu'h  ciu 
verfel,  qu  on  «voit  pour  ce  Temple,  étlatra-  ntftfimm  Tg«r,  éequ'il  v atta’câ  le  Cta' 
dtnon  de  fon  origine  qui  étoit  li  générale-  ; mean  fur  le, «Il  i\  avât  atîrené  « „o7 
ment  reçue , crut  qu',1  ne  la  pourrait  jamais  le  familier  : car  c'ell  ainf  ZîlH.ZmS. 
emrper,  fur  quoi  ,1  confiera  ce  lieu  en  le  ! tout  bouleverfé  dans  le  VTc  uÏÏtiWM lier 
repurgeant  de  rUIu,  & en  changeant  les  ' fes  narrations  fabuleufes  , dîiâ  côn 

Ares  du  P, lamage  de  même  que  le  but  & j cubine  la  FemmeLégitime  SI  rEaf.nil 
objet:  ,1  confirma  la  r-edo,™  reçue  , que  la  Concubine  le  Légitime  héritier  J 

le  Kaaba  étoit  1 Oratoire  d Abraham  , fondé  | On  trouve  une  nirrp  n»;  a _ 

par  laDireflion  erpreffe  de  Dieu.  Il  contir-  : perdition  dans  les  LéLnde"8d”leïrsCSaf,»r 
ma  Ic.Petertnage  & la  Pr.eejf.,  autour  de  la  ! Ceii  que  lors  qnMiraCSSSfirfeE’ 
Chapelle  , . & ,|  enchérit  même  fur  tout  ce  , ha,  les  Pi.rrer  venoieut  d'Ili™  ‘ ^ 
qu  on  en  croyoit  déjà . en  difant  que  Dieu  1 laill/e , à pelle,  de  la  montïme  vTJ T"?' 

^fcl,*,,,  cil  com-  [ “yï^rsi^e'ïi^ïte 

de  la  part  de  Dieu  a tous  les  Fidèles  de  vous . 
na,fer  e»  faifant  la  Procejjion , & que  c’eft  à ■ 
caufe  de  cela  que  le  Kaaba  ayant  depuis  été 
™n5__on  Y a fufpendu  cette  Pierre  à portée, . 


u v-ycc  , «jui  ici  v un  u aratoire  a A- 
braham  , & à fon  fils,  duquel  Pèlerinage  les 
principaux  devoirs  font  la  Procejjion  autour 
de  l’Oratoire  par  fept  fois  , baifer  la  Pierre 
noire  , faire  une  dation  (le  mot  original  ed 


7 ’ “i.  , ' r mOC  onglllal  elt  rebâti,  on  y a fufpendu  cette  Pierre  à norr<V 

Akamas)  au  mont  d Arafat,  immoler  un  I pour  être  baifée  de  chacun  Te  ne  fin;™’ 
mouton  fut  le  mon,  dcAW,,  h.lre  Je  l'ea.  point  f, rapmtois  roSce  qui  'aflù  & o“ 
du  pu.ts  Zèntzem  , faire  fept  tours  entre  denv  dne.de  ren.-  P ^ •*  «oui 


du  pmts  Zcmzcm  , faire  fept  tours  entre  deux 
petites  buttes  hors  de  la  ville,  qu’on  appelle 
Safa  (ÿ  Merve  , jetler  des  pierres  dans  la  vai- 
lle de  Menah , & tout  cela,  dit-on, pour  imiter 
le  culte  , ou  les  Aétions  faintes  d’ Abraham 
que  Dieu  a ^ rendues  exemplaires,  & d’une  imi- 
tation  indifpenfable,  & particuliérement  fon 

ILa  raifon  du  Culte  qu’ils  exercent  envers 
h f •fifre  noire , gui  ed  au  Kaaba  , comme  je 
1 ai  dit,  ed  donnée  fort  différemment  par  les 
I héologiens  de  cette  faufle  Religion.  J’ai 
dit  qu’ils  l’appellent  Barktan  , c’ed  un  mot 
que  quelques  uns  interprètent  reluifante  à 
caufe  difent-ils , qu’elle  fut  envoyée  du  Ciel 


L 


dire  de  cette  Pierre. 

La  Vifitation  du  mont  d'Arafat  fe  fait  par 
penitence  du  péché  originel , parce,  difent- 
Us  , que  c’ed  fur  ce  mont  d 'Arafat  cm' Adam- 
approcha  d’Eve  fa  femme  la  première  fois  à 
quoi  fe  raporte  ce  nom  même  d'Arafat  venant  - 
de  elmaharouff  qui  veut  dire  fi,  conû,de'coH- 
ve rt ■ Je  ne  dirai  rien  ici  fur  le  Sacrifice, , 
parce  que  j’en  traiterai  amplement  dans  la 
fuite. 

, P°ur-  le  Puits  Zemzem  , ils  racontent  que  ■ 
c ed  le  Puits  qui  fut  fait  miraculeufementen  . 
faveur  d 'Ifmacl  prefie  de  la  foif , dont  l’Hif- 
to!re  & trouve  au  vingt-uniéme  de  la  Genèfe.  . 
Les  Mabometcms  qui  l’ont  remplie  de  fables. 

comme- 
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comme  toutes  les  autres  Hiftoires  Saintes , 
raportent  que  Gabriel  vint  à Agar  comme 
fon  enfant  «oit  aui  abois  & 1».  dtt.  Dis  * 
l'Elifant  Ze.iwt»,  c'elha  dtte  fr.pe,  & qu  il 
frapa  du  pied  en  terre , & en  fit  fortir  dé  1 eau 
à l’endroit  de  ce  Puits  Zemzen:  les  Perfans 
l’appellent  abzem , eau  de  Zem  mot  qui  ligni- 
fie aufli  bouillant  : on  en  boit,  on  s en  purifie 


près  d’un  tas  de  cailloux,  lequel  les  Perfans 
appellent  gemere  akebé,  c’eft-à-dire,  pierre. en 
arriéré , parce  qu’il  faut  jetter  ces  pierres -là 
par  deflus  l’épaule;  eft  pour  renoncer  folen- 
nellement  au  Diable  , & le  rejetter  à l’imita- 
tion d’Ifmaël,  duquel  ils  content  ; que  lors 
que  fon  Pere  alloit  le  fâcrifier  le  Diable  fui- 
de  près  IJbtaël  pour  le  feduire;  comme 


ÏE  ïftE  ï font  trempe',  vingt  donc  fon  Pet.  lui  en,  déclaré  lydtedeDien 
quatre  heures  dorant  la  toile  , dont  ils  pre-  en  lui  demandant  s il  y aqmefçort,  Squ’?/™/ 
tendent  être  enfevelis,  qu’ils  gardent  enduite 

précieufement  pour  cet  ufage.  -Quelques  Doc-  | 

leurs  ont  enfeigné  que  les  Ames  desPrédeft.- 
nez  palfoient  par  cette  eau,  & s'y  purifio.ent 
comme  dans  un  Purgatoire  avant  que  d aller 
en  Paradis.  . 

Les  fept  tours  entre  Safa&  Morve , qui  font 
deux  petites  buttes  à quelques  trois  cens  pas 
l’une  de  l’autre  , repréfentent  1 anxiété  d A- 
gar  durant  la  foif  de  fon  fils,  & la  peine  avec 
laquelle  elle  cherchoit  de  l’eau.  On  fait  ces 
tours  d’un  pas  inégal;  tantôt  on  court , tan- 
tôt on  va  lentement , on  regarde  dcça.ôc  de- 
là : on  s’arrête  , enfin  on  fait  tout  ce  qui  re- 
préfente une  perfonne  qui  cherche  quelque 
chofe,  dont  on  eft  bien  en  peine.  Ileftcom- 


épondu , j’y  aquiefee  de  tout  mon  cœur, 
executex  vôtre  ordre  au  nom  de  Dieu  ; le 
Diable  s’approcha  de  lui  à l’oreille  , & s’ef- 
forçoit  de  le  difluader;  dequoi  Ifmaèl  ayant 
averti  fon  Pere,  il  lui  répondit , jette  lui  des 
pierres , & il  s’enfuira,  ce  qui  arriva  ainfi. 
Ce  conte  fe  trouve  encore  d’une  autre  forte 
dans  les  Légendes  de  ce  Peuple-là,  il  eft  dit 
que  le  Diable  s’adrefla  d’abord  à Abraham , & 
lui  dit , quoi , tu  voudrais  égorger  ton  propre  fils , 
' fils  Prophète  ? c’eft  une  cruauté  fans  pareille 
' ' fier.  Abraham  lui  cé- 


Çÿ  qui  fait  horreur  à penfer.  Abraham  lui  ré- 
pondit, il  faut  que  la  volonté  de  Dieu  foit  fai- 
te , îÿ  lui  jetta  des  pierres.  Le  Diable  alla  à 
Agar  difant  en  lui-même,  c’eft  une  femme,  je 
toucherai  fon  cœur  , qui  eft  plus  tendre  s’a- 
jnandé  denfct^^ftt™<^qtwUtour',W&^c’dl  j giflant  de  fon  unique  Enfant  ; mais  elle  ré- 
Dont  empêcher  Je  zélé  des  Peler,».  de  les  é-  pondit  comme  fon  mai,  : enfin  .1  fut  z/JW 
En  fer  for  tout  de.  vieillards  «t  des  infirmes  : qm  1m  fit  le  même  traitement, 
fl  df  même  permis  de  faire  ces  tonts  I che-  Quelques  Anteurs  rapportent  antrement 
val  f”  on  n’a  pas  la  force  de  le.  faite  i pied.  ! aufli  l'origine  de  ce  Rite  Ils  d.fent  que  ce 
Quant  aux  noms  de  S.fi  k de/Kert»,  ce  yet  de  ft.rrrr,  danslaVallée  de  AAvai  eden 
S cens  de  dens  Idoles  des  A,.b„  de  la  I mémoire  de  celles  qu  VU.»  jetta  an  Diable 
& particuliérement  des  Cm,jU,  an  lors  qn’,1  revint  l'aborder  apres.  lui  avoir  fait 
ttnnTde l'ancien  Paganifme  : ces  Idoles  étoient  commettre  le  péché  fatal  , qm  a»  1.  fonree 
X homme  appellé  Af.t  on  IJbf,  k d’nne  du  péché  originel  : d’autre,  difent  que 
?.  J...,  Krl.i„L  tu,  fnrrir  <in  Kaaba  . c’eft  parce  qu’autrefois , il  y avoit-launTem- 


femme  dite  Nayelah,  qui  au  fortir  du  Kaaba 
furent  transformées  en  Statues  depierresfort 
bruîtes  , & difformes.  Les  /^«crurent 
que  cette  Métamorphofe  étoit  un  effet  de  la 
Sainteté  de  ces  perfonnes , & là-deffus  un  nom- 
mé Ne  i four  fils  de  Lahis  Prince  de  la  Mecque, 
les  fit  pofer  fur  deux  buttes,  ou  petits  monts, 
afin  qu’on  les  adorât , la  Statue  de  l’homme 
.étant  fur  la  butte  de  Morve  , & la  Statue  de 


eft  parce  qu’autrefois, il  y avoit-lt 
pie  d’idoles  auxquelles  on  immoloit  des  En- 
fans,  & que  c’eft  eu  déteftation  de  ce  culte 
cruel  & inhumain,  qu’on  jette  des  pierres  fans 
cette  Vallée  de  Mena/:.  On  en  jette  fept  à trois 
diverfes  fois,  & on  appelle  ces  jets, Je  grand, 
le  moyen , & le  petit  jet , parce  qu’on  jette  plus 
ou  moins  de  pierres  à chacun. 

Il  y a cinq  grands  Chemins  pour  aller  a la 


Hftmme ËrVtatK de  S.fi,  & il  y immo-  1 Mtr/m,  dont  la  font  particuliers poqr les 
loit  les  viâimcs  qu’il  offroit  enfuitedans  \'0-  I habitans  de  la  prefqu  ? es 

rnratVr’de  U Aferynr  ; mais  Mahamnied  enfei-  : antres  font  pour  le  relie S'Zsa  I 
gnlaus  ArO»,  Vç  c’étoitfou.  le  contraire , ; ceuz  qntfont^ 


r qu’il  favoit  par  révélation  que  cette  trans- 
formation étoit  un  châtiment  de  Dieu  fur  cet 
homme,  & fur  cette  femme , pour  avoir  pro- 
fané le  Kaaba  dans  une  aflignation  qu  ils  s’y 

étoient  donnée.  ^ , ,a  Va„ée  de  I Îë‘grand"i5eftrt7  qui  eft  un  Voyage  fort  ru- 


! bie,  comme  font  les  Indes , y vont  communé- 
ment par  la  Mer  rouge,  ils  débarquent  a Gid- 
1 da  Port  de  cette  Mer-là,  qui  eft  à quelques 
foixante  milles  de  la  Mecque.  Ceux  qui  en 
font  au  Septentrion  & à l’ Occident,  y vont  par 


l it  Rîf  i/p  iet  des  Pierres  dans  la  Vallée  de  ! le  grand  Delert , qui  en  un  v uyoge  mu  *>■- 
mïl,  qui  eft  i quatre  lieues  de  la  Mecque  | de  & fort  dangereux  , car  les  vents  enfeve- 
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îh'flcnt-  par  fois  les  Caravanes  entières  dans  les 
fables.  Les  Pcrfans  trouvent  aulïï  beaucoup 
de  difficultés  à leur  Pèlerinage  : ils  les  faifoient 
ordinairement  par  Bagdad , lors  qu’ils  en 
étoient  les  maîtres.  La  plus  ordinaire  voye 
qu’ils  prennent  préfentement  eft  par  Bafra , 
ville  au  bout  du  Golphe  Perfique  : on  leur  fait 
jnille  avanies  durant  le  voyage:  les  Arabes  les 
rançonnent  chaque  jour  en  péages  & autres 
impofitions,  & comme  ils  partent  pour  hère- 
tiques  chez  les  Arabes,  des  Arables  Pctrèe  & 
Deferte , la  haine  de  Religion  foutenant  l’inté- 
rêt fait  qu’on  les  écorche  encore  plus  dure- 
ment. Cela  a fouvent  porté  la  Cour  dt  Perfe 
à défendre  d’aller  par  B a]  ni  à la  Mecque , afin 
qu’on  y allât  par  les  Indes , & le  peuple  mê- 
me a ceffé  à diverfes  fois  d’y  aller  par  terre; 
parce  qu’ony  perifloit  demifere  dans  le  voya- 
ge , ou  qu’on  en  revenoit  fort  mal -traité  ; 
mais  comme  les  Princes  Arabes  en  fouffroient 
aulïï  beaucoup  de  perte,  ils  ne  manquent  point 
chaque  fois  qu’ils  voyent  le  chemin  de  leur 
Pais  abandonné  , d’envoyer  des  Ambafla- 
deurs  au  Roi  dé  Perfe,  avec  des  prefens,  con- 
fiftant  en  Reliques  de  la  Mecque,  & des  autres 
Lieux  faims  de  leur  Religion , comme  des  piè- 
ces de  la  couverture  qu’on  met  fur  les  Tom- 
beaux de  Mahamrned  & d'Aly , des  Chapelets 
faits  de  la, terre  de  leurs  Sepulchres , des  Li- 
vres, & d’autres  telles  babioles  de  Pontife , 
qui  viennent  dire  de  la  part  de  leurs  Maîtres , 
„ que  Dieu  les  garde  d’empêcher  aux  fidèles 
„ Mahometans  l’execution  d’un  devoir  , que 
„ leur  commun  Prophète  & Seigneur  a fi  fain- 
„ tement  commandé  à tous,  qu’ils  aimeraient 
„ mieux  perdre  leur  Pais , que  d’y  mettre  au- 
„ cun  obftacle , que  c’eft  à leur  infû  qu’on  a 
,,  exigé  des  Pèlerins  plus  de  droits  qu’il  ne 
„ falloit,  qu’ils  en  ont  fait  juftice  , qu’ils  y 
„ mettront  bon  ordre  à l’avenir,  &qu’ils  ju- 
„ rent  par  les  Efprits  des  Prophètes , & par  la 
„ Tête  bénite  du  Roi  (ce  font  leurs  termes,) 

,,  que  les  Per  fans  feront  traitez  .fur  la  route 
„ avec  toute  la  douceur  & affeêtion  délïrable. 
J’ai  vû  quatre  Ambaflades  de  cette  nature  en 
douze  ans  de  réiidence  que  j’ai  fait  à la  Cour 
de  Perfe , & je  fai  qu’il  y en  eft  venu  plus  de 
douze  dans  le  fiécle  paflé,  toutes  de  Princes 
Arabes , qui  font  fur  le  chemin  de  Bafra  à la 
Mecque  , auxquelles  on  accordoit  toûjours 
leurs  demandes , mais  c’eft  toûjours  à recom- 
mencer, & les  Arabes  fout  toûjours  de  vrais 
Arabes. 

C’eft  peut  - être  à ces  véxations , qu’il  faut 
Attribuer  les  limitations  que  les  Perfans  appor- 
tent au  précepte  de  faire  le  Pèlerinage  de  la 
Tmt  II. 
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Mecque  une  fois  en  fa  vie  ; car  au  lien  que  les 
Turcs  & les  petits  Tartares , & tous  ceux  qui 
tiennent  les  mêmes  opinions,  difent  que  ce 
précepte  oblige  tous  ceux  qui  peuvent  fe  fou- 
tenir  avec  un  bâton,  & qui  ont  feulement  une 
écuelle <ie  bois  vaillant  pendue  à la  ceinture, 
qu’on  y a parmi  les  Cbafay , une  des  quatre 
grandes  Sectes  du  Mufulmanifne\ , jufqu’à  en- 
leigner  que  chacun  eft  obligé  de  faire  le  iV- 
lennage  n’eût-il  pas  un  fou  vaillant  ; les  Per- 
fans au  contraire  difent , qu’il  ne  faut  pas  pren- 
dre le  précepte  à la  lettre , mais  avec  modifi- 
cation , & que  les  Imams  , qui  font  les  pre- 
miers Succeflëurs  de  Mabammcd , ont  décla- 
ré que  l’obligation  du  Pèlerinage  n’eft  que 
pour  ceux  qui  font  en  parfaite  fancé,  qui  ont 
allez  de  bien  pour  payer  leurs  dettes  , pour 
aflurer  la  dot  de  leurs  femmes,  pour  donner 
à leur  famille  la  fubfiftance  d’une  année,  pour 
laillèr  de  quoi  fe  remettre  en  métier  ou  en 
négoce  au  retour,  & pour  emporter  après  tout 
cela  cinq  cens  écus  en  deniers  comptans  pour 
les  frais  du  voyage  ; que  fi  l’on  n’a  pas  ces 
moyens- là  , on  n’eft  point  obligé  au  Pèleri- 
nage, & que  fi  on  lésa,  & qu’on  n’ait  pas  la 
fanté  requife  , il  faut  faire  le  Pèlerinage  par 
procuration  ; ce  qui  fe  fait  ou  en  envoyant 
un  homme,  en  fa  place .,  ou  en  achettant  le 
Pèlerinage  dequelcunqui  l'ait  fait.  Il  y a des 
Arabes  en  quantité  par  toute  la  Perfe  qui  vi- 
vent de  ces  Pèlerinages.  Ils  prennent  du  Che- 
rif  de  la  Mecque , & d’autres  perfonnes  émi- 
nentes du  lieu , des  aftes  qu’on  appelle  Ziarct 
namè , c’eft-à-dire  , Patentes  de  Voyage  de  dé- 
votion , portant  qu’ils  ont  vifité  les  Saints 
Lieux  , & pratiqué  duëment  toute  la  juftice 
legale  du  Pèlerinage,  lefquels  aâes  ils  déli- 
vrent ou  à celui  qui  les  a envoyez  en  fbn 
nom,  ou  à quiconque  veut  acheter  leur  voya- 
ge : le  prix  eft  d’ordinaire  d’entre  fept  cens 
& mille  francs , & le  contraâ  s’en  fait  par  de- 
vant un  des  Juges  Civils  , de  même  que  de* 
autres  acquittions.  Un  Perjan  ne  fauroit  fai- 
re commodément  ce  voyage  à partir  à'Ifpa- 
ban,  qu’il  ne  lui  en  coûte  cinquante  tomans , 
qui  font  quelques  deux  cens  louïs  d’or  : il  y 
a des  gens  qui  y dépenfent  jufqu’à  cent  mille 
livres  ; car  l’efprit  du  Pèlerinage  veut  qu’on 
farte  fa  dépenfc  félon  fes  moyens  , menant 
avec  foi  beaucoup  de  gens,  Scfaifant  de  gran- 
des aumônes  furies  chemins.  Or  fi  un  hom- 
me meurt  fins  avoir  fait  ce  Pèlerinage , ni  en 
petfonne,  ni  par  Procureur,  mais  qu’il  laifle 
allez  de  bien  pour  le  faire  , le  Magiftràt  Ec- 
clefinftique  ou  Civil , en  prend  par  autorité 
juridique  pour  faire  faire  ce  voyage  au  nom 
Ii  i da 
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du  défunt  , pour  le  repos  de  fon  amp  ; j’ai 
obfervé  ci-deflus , qu’on  ne  peut  en  Perfe  ad- 
miniftrer  à un  corps  mort  la  Purification  ac- 
coûtumée  avant  de  l’enterrer , fans  en  avoir 
la  permiffion  du  Kafy , qui  eft  le  Juge  Civil , 
mais  il  ne  la  donne  jamais  fans  s être  infor- 
mé fi  le  défunt  a été  en  Pèlerinage,,  & s’il 
tfouve  qu’il  n’y  ait  pas  été  , ou  qu’il  n’y  ait 
pas  envoyé,  quoi  qu’il  paroi  flè  qu’il  en  avoit 
le  moyen,  il  fe  fait  dépofer  entre  fes  mains 
la  fomme  néceffaire  pour  faire  faire  ce  Pèle- 
rinage au  nom  du  défunt,  avant  qu’il  permet- 
te qu’il  foit  enfeveli. 

La  Caravane  part  toujours  de  Bafra  pour 
la  Mecque  à jour  nommé,  afin  d’arriver  au 
tcms  pour  le  Pèlerinage:  elle  eft  conduite, 
& efcortée  par  des  Arabes,  qui  la  tiennent 
dans  des  deferts  des  quarante  à cinquante 
jours  , quoi  qu’ils  pourraient  faire  le  voyage 
en  vingt,  fe  conduisant  par  les  Etoiles  fixes, 
& par  des  obfervations  locales  , fur  la  cou- 
leur & fur  la  nature  de  la  Terre  : on  ad- 
mire comment  ils  peuvent  trouver  leur  che- 
min par  les  Etoiles  fixes  , mais  cela  ne  me 
femble  gueres  plus  difficile  que  de  lefairepar 
le  Soleil  , puis  qu’elles  ont  leur  lever  , leur 
coucher  , & leur  route  confiante  , & à l’é- 
gard de  la  lumière  , il  faut  concevoir  qu’en 
Orient  où  l’air  eft  plus  fec,  les  Aftres  de  la 
nuit  paroilfent  plus  grands , & font  plus  lu- 
mineux : on  lit  aifément  à la  clarté  de  la  Lu- 
ne , & celle  de  Venus  fait  de  l’ombre.  Il 
faut  obferver  de  plus  , que  ces  Caravanes 
étant  obligées  d’aller  de  nuit  à caufe  de  l’ar- 
deur du  Soleil , il  -faut  bien  qu’elles  fe  con- 
duilent  à la  lumière  de  ces  Aftres.  Le  jour 
elles  fe  repofent  proche  des  puits  , & pro- 
che des  camps  des  Arabes , où  l’on  trouve 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la  vie  humaine , 
de  maniéré  qu’il  n’y  a rien  de  bien  fâcheux 
dans  ces  voyages  - là  , que  le  rançonnement 
des  Arabes  qui  viennent  la  lance  baiffée  par 
troupes  de  deux  & trois  cens  cavaliers , leurs 
Cheiks  ou  Cherifs  entête,  qui  font  leurs  Prin- 
ces , prendre  leur  tribut , qu’ils  taxent  à ce  qu’il 
leur  plaît. 

Les  Pèlerins  ne  logent  pas  d’ordinaire  dans 
la  ville  de  la  Mecque , comme  je  Tai-obfervé , 
cela  étant  contre  l’efprit  du  Pèlerinage , qui 
veut  qu’on  le  faffe  en  état  de  Voyageur,  & 
de  plus  comme  on  arrive  d’ordinaire  au  tems 
qu’il  en  faut  commencer  les  Rites,  dont  par- 
tie fe  doit  faire  à la  campagne  , les  Pèlerins 
s’arrêtent  à quelque  diftance  de  la  ville,  & y 
plantent  leurs  tentes  : cela  s’appelle  Mikgae , 
licuducloud,  parce  qu’à  la  maniéré  des  caiùps, 
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on  enfonce  en  terre  de  gros  clouds  de  fer  avec- 
un  anneau , au  bout  duquel  on  attache  les  che- 
vaux , & les  autres  bêtes  : le  nom  propre  du 
lieu  où  les  Perfans  s’arrêtent  eft  Telemlou. 

Là  au  jour  marqué  pour  commencer  les 
fondions  du  Pèlerinage  , qui  eft  le  premier 
jour  du  mois  de  Zilhajè , les  Pèlerins  fe  dé- 
vêtent nuds , & font  la  Purification  requife 
dans  un  grand  lavoir,  au  fortir  duquel  ils  ne 
reprennent  pas  leurs  habits  , au  contraire  ils 
ne  peuvent  plus  jamais  les  remettre,  mais  ils 
fe  couvrent  feulement  de  deux  draps , l’un 
autour  des  reins  , & pendant  en  bas , l’autre 
mis  fur  les  épaules,  &ilsfe  tiennent  couverts 
de  draps  en  cette  maniéré  , pour  témoigner, 
qu’ils  font  morts  au  monde , qu’ils  l’ont  dé- 
pouillé comme  leurs  habillemens  , & qu’ils 
ne  refpirent  plus  que  le  Ciel.  Ils  font  en  un 
jour  la  vifitation  de  la  Chapelle  du  Kaabè,  & 
en  trois  jours  la  vifitation  des  lieux  au  dehors 
de  la  Mecque  en  cet  habit  de  mort , & quoi 
que  les  Ceremonies  de  ces  vifitation:  puiffent 
être  appellées  de  vrayes  lingeries , & une 
mafearade  où  l’on  ne  reconnaît  rien  de  gra- 
ve-, ni  de  fenfé  , elles  ne  laiflènt  pas  d’être 
d’une  très-difficile  pratique,  & de  fe  faire  avec 
la  plus  forte  attention  & le  zele  le  plus  vif; 
mais  fi  vous  demandez  aux  Docteurs  de  ces 
Rites  quelle  en  eft  la  raifon  & la  lignification, 
ils  répondent  gravement  qu’il  ne  faut  point 
rechercher  la  raifon  de  la  plûpart  des  cere- 
monies du  Pèlerinage  , parce  qu’il  n’a  été  infti- 
tué  que  par  le  même  Efprit , qui  commanda 
à Abraham  le  Sacrifice  dont  ce  Pèlerinage  eft 
la  commémoration , favoir  pour  éprouver 
les  hommes  fur  la  nature  de  leur  foi  , fi  elle 
eft  fincere,  s’ils  veulent  obéir  aux  chofes  qui 
leur  font  preferites  , ou  parce  que  Dieu  les 
commande , ou  parce  que  leur  Raifon  les  ap- 
prouve. Quand  toutes  ces  vifitation:  font  fai- 
tes, ils  rentrent  dans  la  ville  , allant  au  quar- 
tier qu’on  appelle  Meneu,  où  il  y a beaucoup 
de  Bazars  ou  marchez  : ils  y trouvent  leurs 
valets , & leurs  chevaux  qui  les  y attendent , 
ils  s’habillent  d’habits  neufs  tout  blancs , & 
puis  ils  vont  d’ordinaire  acheter  beaucoup  de 
reliques  & de  babioles , pour  reporter  à leur  fa- 
mille , à leurs  amis , & à leurs  bienfaiteurs, 
ou  pour  les  vendre  & pour  en  tenir  boutique  : 
elles  confident  en  pallets , faits  de  la  terre  du 
lieu  , de  deux,  trois , quatre  ou  cinq  pouces 
de  diamètre,  épais  de  demi  pouce,  imprimez 
deffus  & autour  de  partages  de  VAIcoran , com- 
me des  pièces  de  monnoye  : les  Mahometans 
s’en  ferVent  dans  leurs  Pneres,  àpoferlc  front 
deffus,  quand  on  adore  la  tête  profternée  con- 
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:tre  terre  , comme  je  l’ai  expofé  au  Chapitre 
.de  la  Priere  : elles  confiftent  encore  en  cha- 
pelets de  même  terre  , en  pierres  qu’on  ap- 
pelle Ceylani , pierres  de  Ceylan  , gravées  de 
pareils  palîages,  & qui  font  des  Agathes,  des 
Yacinthe-s , & des  Cornalines  : en  des  brode- 
quins, & en  des  efearpins  de  cuir  jaune  très- 
induftrieufement  coufus  : en  petits  /Il coram, 
& en  d’autres  curiofitez,  à l’ufage  de  la  dévo- 
tion Mahometane.  C’eft  là  tout  ce  que  rapor- 
tent  les  gens  du  commun;  mais  pour  les  gens 
confiderables,  & qui  ont  fait  de  gros  prél'ens 
à la  Mecque,  le  Cher  if  leur  donne  des  pièces 
des  Tentures  du  Kaaba  des  années  précéden- 
tes: de  la  pouffiere  ramalfée  dans  cette  Cha- 
pelle -là  en  la  bal  liant , dont  plufieurs  gens 
avec  une  ferme  foi  prennent  des  dozes  dans 
leurs  maladies  comme  un  remede  infailli- 
ble. 

La  plupart  des  Pèlerins  tirent  avant  leur 
départ  unaêtedeleur  Pèlerinage,  que  le  Mou- 
tevely,  qui  eft  le  Regent  ou  Gardien  de  la 
Chapelle  , fait  expedier  : le  Cherif  y met  le 
feau  : lesMagiftrats,  & les  pluséminens  per- 
fonnages  , qui  fe  trouvent  fur  le  lieu  , puis 
on  y appofe  le  feau  de  la  Mofiquée  , qui  eft 
d’ordinaire  grand  comme  le  creux  de  la  main, 
contenant  des  mots  de  l 'Alcoran , ou  des  Dits 
des  Saints.  On  appelle  ces  a£tes  Ziaret  nami, 
comme  je  l’ai  dit,  c’eft-à-dire,  Aile  de  Voya- 
geur, du  verbe  zar,  qui  veut  dire  voyager, al- 
ler par  pais,  & auffi  Aoulia  ; ils  font  longs  de 
demie  aune,  & contiennent  que  tel  an& jour, 
telle  perfonne  eft  venue  fur  le  lieu,  & a fait 
fon  Pèlerinage  , après  quoi  font  des  longues 
bénediâions  : plufieurs  gens  vont  offrir  ces 
Patentes,  quand  ils  font  de  retour  chez  eux, 
dans  des  Mofquees , ou  fur  des  ‘tombeaux  de 
Saints,  où  ils  les  appendent  par  maniéré  d’e* 
voto. 

De  la  Mecque  on  va  d’ordinaire  à Medine 
vifiter  le  Tombeau  de  Mabammed.  C’eft  là 
un  Pèlerinage  qui  n’eft  que  de  dévotion  : il 
n’eft  point  commandé  , il  y a même'  des 
Doélcurs  célébrés  qui  doutent  s’il  eft  permis 
d’aller  en  Pèlerinage  à Medine , à caufe  d’un 
partage  de  V Alcoran,  où  le  faux  Prophète  in- 
troduit Dieudifant  au  peuple.  N’entrez  point 
Fidèles  dans  U Mai  fon  du  Prophète  , fit  ce  n’eft 
qu'il  vous  appelle  lui-même , avec  quoi  on  pré- 
tend qu’il  a voulu  empêcher  qu’on  n’allât  en 
Pèlerinage  à fon  Tombeau,  & qu’on  n’y  exer- 
çât la  même  Idolâtrie  qu’à  la  Mecque.  Mais 
les  Pèlerins  croyent  fatisfaire  tout  enfemble, 
& à leur  dévotion , & à la  défenfe  de  leur  Le- 
g’Jletm,  en  n’entrant  pas  dans  la  Mofquée  où 
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eft  fon  Tombeau,  mais  en  le,  regardant  de  de- 
hors par  les  treillis. 

La  ville  de  Medine  eft  dans  la  même  Pro- 
vince que  celle  de  la  Mecque , à dix  journées 
de  chemin  vers  le  Septentrion,  à vingt-cinq 
degrés  vingt  minutes  de  la  Ligne  Equinoélia- 
le;  elle  a un  petit  Port  où  les  Galeres  feule- 
ment peuvent  aborder,  dit  Elgar , qu’on  croit 
être  1 ’Mrga  de  Ptolomée:  fon  terroir  eft  allez 
plain  & allez  uni , mais  falé  en  quelques  en- 
droits, & extrêmement  fec  par  tout.  On  ob- 
ferve  que  tous  les  terroirs  qui  portent  les  Dat- 
tes & les  Palmes,  font  ainfi  falez  & fecs:  ce- 
lui-ci en  porte  d’excellentes,  fur  tout  proche 
des  montagnes,  mais  d’une  autre  part,  il  n’y 
a prefque  pas  d’autres  fruits.  Medine  n’eft  pas 
la  moitié  fi  grande  que  la  Mecque.  J’ai  mê- 
me oui  dire  qu’elle  n’a  que  trois  cens  mai- 
fons,  mais  d’une  autre  part  elle  eft  entourée 
de  murs , & les  maifons  y font  conftruites  de 
pierres  & de  briques. 

Cette  ville  s’appelloit  Jatrib  avant  le  tems 
de  Mahammed , du  nom  d’un  des  defeendans 
d ’Aram,  à ce  que  les  Arabes  rapportent;  mais 
comme  ce  nom  , qui  figuifie  méchant , étoit 
un  nom  de  mauvais  augure,  les  Succeifeurs 
de  Mahammed  le  changèrent  en  celui  de  Me- 
dine Elnaby  , c’eft-à-dire  , Ville  du  Prophète , 
parce  que  leur  faux  Prophète  fe  retira  là  lors 
qu’on  le  reduifit  à s’enfuir  de  la  Mecque,  par- 
ce encore  qu’il  tira  de  grands  fecours  des  ha- 
bitans  de  cette  ville-là  , & des  environs , qui 
furent  les  premiers  qui  le  proclamèrent  Roi 
& Empereur,  & parce  enfin  qu’il  y paffa  les 
dernieres  années  de  fa  vie,  qu’il  y mourut, 
& qu’il  y a été  enterré  : on  a abrégé  dans  la 
fuite  du  tems  ce  nom  de  Medine  Elneby , en 
difant  tout  court  Medine,  c’eft-à-dire,  la  vil- 
le par  excellence.  Les  Auteur?  lui  donnent 
divers  autres  noms  glorieux  , & comme  j’ai 
dit  qu’ils  appellent  la  Mecque,  Amrahem,  c’eft- 
à-dire  , la  mere  de  mifiericor.de  , ils  appellent 
Medine  El  merhoum  , la  fille  de  mificricorde , 
ou  celle  à qui  on  a fait  mifericorde.  Au  ra- 
port  des  Auteurs  Perfians  & Arabes,  & de  tous 
les  Pèlerins , le  peuple  de  Medine  eft  fort  beau  , 
fur  tout  les  femmes  , jufqu’à  être  fameufes 
pour  leur  beauté , les  Dattes  du  Païs  le  font 
auffi  pour  leur  bon  goût. 

Le  Sepulchre  de  Mabammed  eft  au  milieu 
de  la  ville  dans  une  grande Mofiquée , bâtie  li 
jufte  fur  le  logis  où  il  mourut,  que  le  Tom- 
beau , qui  eft  juftement  au  milieu  de  la  Mofi- 
quée , eft  la  propre  place  où  il  expira  : il  eft 
haut  de  quatre  pieds  , ceint  d’une  grille  avec 
| un  baluftre  ; la  M'ftuée  eft  fort  grande  & fort 
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magnifique  , de  figure  ronde , couverte  d’un  ] 
dôme  foutenu  par  des  colomnes  de  pierre, 
dont  labaze  eft  fur  un  fondement  de  marbre,  j 
haut  de  quatre  pieds  fur  le  rez  de  chauffée,  i 
de  maniéré  que  la  Mofquée  eft  percée , & ou-  | 
verte  par  tout  : le  refte  eft  de  pierre  de  taille. 
Le  dôme  eft  couvert  de  plomb  doré  , ou  re- 
vêtu de  lames  d’or,  car  on  me  l’a  dit  de  ces 
deux  façons , & que  le  dedans  eft  aulfi  in- 
crufté  d’or  mafïïf  : les  portes  en  font  aufft 
couvertes , & il  y a plufieurs  vafes  de  ce  pré- 
cieux métal , & de  pierreries  qui  pendent  de- 
dans en  long  & en  large  à de  greffes  verges 
d’or  à douze  pieds  de  hauteur.  Un  mur  de 
dix-huit  pieds  de  haut  entoure  le  parvis  de  la 
Mofquée , lequel  eft  de  dix  toifes  tout  à l’en- 
tour. On  ne  lailfe  entrer  les  Pèlerins  au 
Tombeau  que  par  petites  bandes  , & on  les 
meine  par  la  main  à la  proceffion  du  Sepul- 
chre,  que  l’on  leur  fait  faire  vite  & fans  s’ar- 
rêter. L ’HiJloire  Perfane  raporte  que  le  Ca- 
liphe  Abdelmelek  fit  faire  ce  fomptueux  édifi- 
ce , qui  paroît  encore  plus  merveilleux  en 
confiderant  le  lieu  où  il  eft  bâti  , qui  eft  une 
maniéré  de  defert , & le  climat  le  plus  fteri- 
le  : elle  raporte  de  plus  que  ce  Prince  ayant 
demandé  à l’Empereur  des  Grecs  de  l’aider 
d’ouvriers  pour  la  fabrique  , il  lui  envoya 
quarante  Maîtres  Archite&es , & quarante 
Maîtres  maffons,  & de  plus  quarante  mille 
méfiais  d’or,  pour  orner  le  lieu  : cela  fait  en- 
viron fept  cens  marcs. 

Les  Tombeaux  d’Abouheire,  & à’  Omarf ont 
joignant  celui  de  Mahammed , & de  tous  les 
trois  les  Tombes  font  de  bois  garnies  d’or 
aux  jointures,  couvertes  de  deux  riches  poê- 
les , par  deffus  lefquels  on  en  met  un  noir 
tous  les  ans , fait,  comme  je  l’ai  obfervé  ci- 
deflùs,  d’une  maniéré  de  pouls  de  foye  figuré , 
avec  des  letrres  par  tout,  au  lieu  d’ondes, 
lefquelles  compofent  des  palfages  de  l’Alco- 
, r an.  C’eft  le  Grand  Seigneur,  comme  je  l’ai 
/ auffi  obfervé,  qùi  a la  prérogative  d’envoyer 
/ ce  poêle,  qui  eft.  aporté  immancablement  à 
jour  nommé  avec  les  préfens  de  S.  H.  qui 
confident  en  diverfes  munitions  de  bouche, 
& beaucoup  d’habitlemens  pour  les  Gardiens 
du  Lieu.  Le  Cheic  de  Medine  met  le  vieux 
poêle  en  pièces,  dont  il  envoyé  la  principale 
au  Serrai  1 de  Conftantinople,  & des  autres  il 
en  fait  des  préfens  à des  Rois,  & Grands 
Seigneurs,  & au x Pèlerins  de  qualité  : j’en  ai 
vû  beaucoup  de  pièces  en  divers  Païs,  cha- 
cun les  garde  comme  des  Reliques. 

J’ai  obfervc  que  les  Perfans  font  fort  har- 
, celez  en  allant  à la  Mecque  , ils  le  font  auffi 
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à Medine  , car  les  Turcs  qui  y font  les  Maî  - 
tres prenent  fort  garde  qu’en  fe  profternant 
devant  le  Tombeau  de  Mahammed,  ils  ne  bif- 
fent pas  de  mines  offenfantes  à ceux  dAbonbe- 
I kre , & d'Umar  , ce  qui  contraint  fort  les  Per- 
\fans,  qui  ont  la  derniere  exécration  pour  ces- 
deuX'  Caliphes : ils  font  auffi  fort  contraints 
dans  leur  culte  Religieux  , étant  obligez  de 
faire  leurs  Purifications  légales  à la  mode  des. 
Turcs , qui  différé  de  la  leur  en  quelques  petites 
obfervances  , comme  d’avoir  les  mains  pen- 
dantes en  faifant  l’adoration  , au  lieu  de  les 
avoir  élevées.  Les  Perfans  diffimulent  fur. 
tout  cela,  premièrement  par  l’autorité  de  leur 
Théologie qui  permet  la  diffimulation  où  il  y, 
a rilque  de  la  vie.  Secondement  en  difant 
à l’égard  à’ Omar  & if  Aboubekre , qu’ils  ne  font 
point  dans  cette  Mofquée , l’Ange  de  tranfpoit 
ayant  jetté  leurs  corps  à la  voirie , comme 
indignes  d’être  auprès  de  leur  Prophète. 

De  Medine  , les  Pèlerins  Perfans  prennent 
leur  route  vers  Bagdad,  & vifitent  en  chemin 
les  Tombeaux  de  leurs  Imams  qui  font  à Bd- 
kié,  à Hclïé,  à Kerbella , dans  les  campagnes 
defertes  de  la  Chaldée,  & tout  proche  de  Bag- 
dad: & par  tout  ils  prennent  a£te  de  leur  Pè- 
lerinage , & ils  s’en  reviennent  chez  eux  après 
une  abfence  qui  eft  toûjours  de  plus  d’un  an, 
& qui  quelquefois  eft  de  plus  de  deux. 

Lors  qu’ils  fout  de  retour , c’eft  pour  eux , 
& pour  leurs  proches-  un  grand  fujet  de  gloi- 
re & de  joye  : ils  paffent  plufieurs  femaines  à 
faire  des  vifites , à en  recevoir  , & à fe  dé- 
laffer  d’un  fi  rude  , & fi  long  voyage^  mais 
alfurément  ils  ne  reviennent  pas  toûjours 
meilleurs  de  ces  dévotes  vifitations  ; au  con- 
traire on  obferve  que  prcfque  généralement 
ils  en  reviennent  plus  durs  , & plus  fourbes, 
plus  vains,  & plus  hypocrites,  plus  envieux,, 
& plus  aigres,  auffi  appelle-t-on  communé- 
ment le  Pèlerinage  ,.  fingue  mêlai  , pierre  de 
touche,,  parce  qu’après  en  être  revenu,  le  na- 
turel fe  manifefte  davantage  & fe  contraint 
moins:  on  eft  ou  pire,  ou  meilleur;  les  gens 
croyant  que  le  mérite  d’un  fi  grand  Pèlerina- 
ge c(t  ineffaçable,  s’en  abandonnent  plus  har- 
diment à la  violence  & à lafraude.  Les  Per- 
fans difent  de  ces  mauvais  Pèlerins,  qu’ils  ont 
enterré  leur  confiience  aux  Sépulcres  qu'ils  ont 
été  vifiter. 

La  plupart  des  Pèlerins  portent  auffi  par 
honneur  le  refte  de  leur  vie  la  qualité  dttia- 
gy,  c’eft-à-dire  de  Pelerin,  celui  par  exemple 
qui  s’appelloit  Mahammed,  s’appellera  défor- 
mais Hagy  Mahammed:  mais  autant  que  cela 
eft  commun  parmi  les  Ecclefiaftiques , & le 
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tiers  état,  autant  cela  eft  rare  parmi  les  gens 
d’épée.  J’ai  pourtant  vû  des  plus  grands 
Officiers  de  l’Etat , & des  Gouverneurs  de 
Provinces  porter  le  Titre  à’IJagy , 'comme  le 
Gouverneur  de  la  Caramanie  deferte , l’an  mil 
fîx  cens  foixante  fix  , qui  s'appellent  Hagy 
Alla  Verdibek.  Hagy , & Hag  lignifient  Peler  in , 
& Pèlerinage , & ces  noms  qui  font  communs 
aux  Hebrestx  comme  aux  Arabes,  lignifient 
étymologiquement  une  fête  folemnelle \ pour 
célébration  de  laquelle  tout  un  peuple  s’af- 
femble.  Je  ne  puis  pourtant  que  trouver  très- 
dift'erens  les  Titres  à'Agy,  & de  Chevalier  de 
la  jarretière  , que  le  do’âe  & célébré  Caftel- 
lus , Anglois  -,  compare  en  fon  grand  Lexi- 
con.  Agy  apud  Mahomctanos J tint  ut  Anglorum 
Equités  aurai! : ce  font  fes  termes.  Il  feroit 
encore  trop  d’honneur  aux  Agy  de  les  com- 
parer au  plus  bas  ordre  des  Chevaliers  An- 
glois, puis  que  le  Titre  à' Agy , eft  porté  par 
une  infinité  de  gens  de  néant  : je  ne  dois  pas 
oublier  aulïï  qu’on  fe  trompe  fort  en  faifant 
venir  le  terme  à'Agy,  d' Agios,  mot  Grec  qui 
lignifie  Sains.  Il  n’y  a que  les  Chrétiens  0- 
nentaux,  qui  traitent  de  Saint  ceux,  qui  ont 
été  en  Pèlerinage  ïjerufalem , les  appellant 
Moldefi  ou  Saint , ce  qui  vient,  je  crois,  de  ce 
que  Jerufalem  eft  appellée  parmi  eux  la  ville 
Sainte , comme  par  les  Mahometans  aulïï. 

Je  vais  raporter  préfentement  les  Rites  du 
Pèlerinage  tels,  qu’ils  font  contenus  dans  la 
fomme  à'Abas  le  Grand , avec  les  autres  trai- 
tez, dont  j’ai  déjà  donné  la  traduéVion. 

PREMIERE  PARTIE. 

Du  Pèlerinage  & des  chofes  qui  y font 
requifes. 

,>  C Achez  que  le  Pèlerinage  eft  undesprin- 
„ ^ cipaux  Points  de  la  véritable  Religion, 

„ & que  quand  le  Pèlerinage  eft  commandé , 

„ c’eft  un  grand  péché  d’y  manquer  , ou  de 
„ remettre  pour  de  légères  caufes.  Le  Pro- 
phete  nous  l’a  exprelfement  enfeigné  en  ces 
„ mots  du  Livre  de  fes  Sentences  : Quicon- 
que néglige  d’accomplir  le  Pèlerinage  de  précep- 
te , s'il  meurt  fans  l'avoir  fait  : il  rie  mourra 
point  en  Mufnlman  (fidèle)  mais  il  mourra  en 
Juif  ou  en  Arménien.  „ Le  Prophète,  & les 
„ Imams  ont  révélé  & enfeigné  aulïï  en  di- 
„ verfes  occalions  l’excellence  , & la  vertu 
„ du  Pèlerinage  pour  obtenir  le  falut , & com- 
„ bien  le  devoir  en  eft  indifpenfable.  Un 
ir  homme  vint  à Mohammed , & lui  dit  : 
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0 Prophète  f étais  allé  en  Pèlerinage  félon  le 
commandement  de  Dieu  , mais  à mon  arrivée 
j'ai  trouvé  que  le  terris  preferit  pour  cet  exercice 
était  paffé:  Or  comme  ton  ferviteur  cfl  homme 
riche,  kfi.poffcdant  de  grands  biens,  daigne  or- 
donner que  les  aumônes  qu’il  fera  en  grand  nom- 
bre  lut  J'oient  pajfées  en  compte  comme  le  Peleri- 
nage,  & de  pareil  mérité.  „ Le  Prophète  le 
,,  regardant  avec  des  yeux  féveres  lui  dit: 
Tourne  ta  vue  vers  le  mont  Abou-kobées  ( c’eft' 
ce  mont  qui  fait  partie  des  lieux  Saints  de  la 
Mecque,  dont  l’on  a parlé,)  crois  que  fi  ce 

mont  devenait  tout  d’or  , & que  tu  en  fift "es  des 
aumônes,  le  mérité  de  ces  profufions  ne  feroit  pas 
pareil  à celui  du  Pèlerinage.  „ Le  Prophète 
„ a aulïï  révélé  pour  animer  les  Fidèles  à ce 
„ devoir:  Que  quiconque  va  en  Pèlerinage  a 
d'abord  cette  récompenfe  , comme  par  préalable 
que  chaque  fois  qu’il  décharge  , qu'il  rechar- 
ge fon  bagage,  & que  chaque  fois  qu'il  fe  désha- 
billé , (fi  qu'il  fe  r'habille  , Dieu  lui  paffe  en 
comble  dix  mérités  , lui  remet  la  peine  de  dix 
péchez , & exalte  de  dix  minutes  fon  degré  dans 
le  Ciel,  c’eft-à-dire  la  place  qui  lui  aété pré- 
parée de  toute  Eternité'  parmi  les  bien-heu- 
reux , àf  qu’à  chaque  pas  que  fait  le  Chameau 
fur  lequel  le  Pèlerin  eft  monté , Dieu  paffe  en 
compte  un  mérité  à ce  Pèlerin. 

„ Sachez  que  lors  que  quelqu’un  s’eft  dé- 
„ terminé  de  faire  le  Pèlerinage  , il  en  doit 
„ commencer  l’entreprife  par  lepayementde 
„ fes  dettes  : il  faut  qu’il  régie  toutes  fes  af- 
„ faires , & les  mette  en  bon  ordre  , qu’il 
„ difpofe  de  celles  de  fa  famille  , & de  fes 
„ biens,  & qu’il  ne  laifle  rien  d’indécis,  & à 
„ quoi  il  n’ait  fatisfait  & pourvu.  Cela  fait, 
„ & le  jour  du  départ  venu  , il  alfemblera 
„ toute  fa  famille,  les Domeftiques compris, 
„ il  fera  deux  Recahets  dePricrcs  (ce  font  des 
,,  Proftrations ) & dira  ainfi  à haute  voix: 
0 Dieu  je  difpofe  en  tes  mains  à cette  heure  mon 
ame,  & ma  famille,  mes  biens,  ma  créan- 
ce, mon  tems , Çÿ  ma  fin.  0 Dieu  conferve 
tout  ce  qui  eft  ici  préfent  , (s5  ce  qui  n'y  eft  pas 
qui  m'apartient.  0 Dieu  conferve  moi , (fi  tout 
ce  qui  eft  à moi,  & regarde  favorablement  mon 
entreprife  qui  ne  regarde  qu’à  toi.  0 Dieu  fais 
moi  parvenir  proche  de  toi  : ne  me  rejette  point 
de  ta  mifericorde , & ne  me  laiffe  tomber  ni  en 
crime  ni  en  malheur.  „ Après  avoir  fait  cette 
„ Priere  il  prendra  congé  de  fa  famille,  puis 
„ il  s’entourera  le  vifage  d’un  des  bouts  de 
„ fon  T urban  le  palfimt  fous  le  cou , comme 
„ la  bride  d’un  béguin,  puis  prenant  à la  main 
„ un  bâton  d’amandier  amer,  il  fortira  delà 
„ Chambre  en  difant  à haute  voix  avec  ceux  qui 
Iii  3 l’ac- 
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l’accompagnent:  Au  nom  de  Dieu  je  commence 
cette  Sainte  oeuvre  , dans  la  ferme  confiance  de 
la  proteSlion  de  Dieu:  je  crois  en  Dieu  if  je  lui 
remets  entre  les  mains  ma  vie , if  mes  allions  : 
„ cela  dit  il  dira  trois  fois  de  fuite  & pofe- 
„ ment.  0 Dieu  très-Grand , puis  troisfoisde 
’’  fuite:  Je  jure  par  le  Dieu  très-haut  que  je 
partirai  du  Logis:  je  jure  par  Dieu  que  j' entre- 
rai à la  llesaue  , puis  il  ajoûtera  ces  mots: 
0 Dieu  facilite  mon  entreprife  if  mon  oeuvre  ? 
laquelle  oeuvre  par  ta  binedittion  me  tournera  à 
bien:  fais  qu'elle  s' achevé  if  s' accomplie  pour 
mon  bien  , if  pour  mon  falut  : donne-moi  le 
moyen  de  retourner  heureufement , garde-moi 
des  mauvaifes  bêtes , if  de  mauvaife  rencontre  ; 
toi  qui  es  le  Gardien  contre  tous  les  maux , 
félon  que  tu  es  mon  Seigneur  ,if  mon  Prote  fleur, 
le  Guide  qui  me  meine  dans  la  voye  droite. 
„ Quand  il  fera  arrivé  à la  porte  de  fon  lo- 
„ gis,  il  s’y  arrêtera  , & s’étant  tourné  vers 
„ le  Keb/a,  il  dira  en  fe  tenant  debout  leA<- 
„ tha  ( le  premier  Chapitre  de  l 'Alcoran,  qui 
eft  leur  plus  ordinaire  priere  j „ puis  trois  fois 
„ les  verfets  nommez  cl  Kourfy,  qui  font  les 
„ deux  derniers  du  fécond  Chapitre  de  1 ’AI- 
„ coran , qui  commence.  Nous  avons  ouï , if 
„ nous  avons  obéi:  il  les  dira  une  fois  devant 
„ foi:  une  fois  à droite:  & une  fois  à gau- 
„ che:  puis  il  fera  cette  Prière:  0 Dieu  con- 
ferve  moi  if  tout  ce  qui  eft  à moi:  confervemoi 
en  pleine  fantè  if  en  parfaite  profperite' , moi , 
y tout  ce  qui  c/l  à moi:  fais  moi  arriver  à bien 
y tout  ce  qui  eft  avec  moi  {à  la  Mecque ) fé- 
lon que  tu  es  celui  qui  fais  arriver  à bien , 
qui  nourris , y qui  pardonnes.  ,,  Après  cela 
„ il  fera  en  ces  termes  le  niet  du  Pèlerinage  : 
,,  niet  efl  ce  que  nous  difons  diriger  l’inten- 
„ tion  : Je  tourne  ma  face  if  mes  defirs  vers  la 
maifon  de  Dieu , afin  d'accomplir  le  Pèlerina- 
ge que  ma  Religion  commande , parce  qu'il  eft 
ne'ceffaire  de  s’aprocher  de  Dieu.  ,,  Ayant  dit 
„ cela  il  montera  à cheval , & en  mettant  le 
„ pied  à l’étrier  il  dira:  Au  nom  de  Dieu  Clé- 
ment if  mifericordieux  : je  commence  au  nom  de 
Dieu  très-Grand:  „ & puis  quand  il  fe  fera 
„ accommodé  fur  la  felle  , il  dira:  Gloire , 
louange  if  honneur  foit  à Dieu  qui  m’a  mis  dans 
la  voye  de  la  vérité':  U me  fait  la  grâce  de  con- 
naître fon  Prophète , fur  lequel  foit  la  paix:  Je 
crois  Dieu  l’Auteur  de  mon  entreprife  , if  de 
mon  voyage , parce  que  je  n’ étais  poihp  jtfqu’ ici 
au  nombre  des  Fidèles , if  vrais  croyons  qui  font 
parfaits  ; mais  maintenant  je  crois  que  je  par- 
viendrai auprès  de  Dieu.  Gloire , honneur  if 
louange  foit  à Dieu.  0 Dieu  tu  m’ajfieds , if  tu 
m’ appuyés  ici;  la  me  feras  la  grâce  d’achever  le 
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refte.  0 Dieu  fais  moi  arriver  au  bon  endroit 
if  me  fais  parvenir  au  pardon.  U Dieu  comme 
il  ne  peut  arriver  de  mal  à perfonne  , que  la 
permijfion  n’en  vienne  de  ta  part  , il  ne  peut 
lui  arriver  de  bien  que  de  ta  part , if  il  „’y 
a perfonne  qui  puiffe  garder  que  toi.  Ob- 
„ fervez  ici  quatre  chofes , la  première,  que 
„ les  Samts  conseillent  qu’à  chaque  fois  qu’on 
„ arrive  à la  traite,  on  dife  en  mettant  pied 
„ a terre  : 0 Dieu  defeends-moi  d’une  defeente 
de  b-.cn  if  de  bonheur  , félon  que  tu  es  le  meil- 
leur de  tous  ceux  qui  font  defeendre  vers  toi: 
» puis  qu’on  faife  inceflamment  la  Prière 
„ avec  deux  adorations , & qu’avant  de  re- 
„ monter  à cheval , on  fafl'e  aufii  la  Priere 
„ avec  deux  adorations.  La  fécondé  obferva- 
„ tion  qu’il  faut  faire,  eft  de  fe  mettre  en  che- 
„ mini  eSamedi,  \e  Mardi , ou  le  Jeudi  qui  font 
„ les  trots  jours  heureux , pour  cette  entreprife, 
„ \e  Dimanche,  & le  Lundi  étant  des  jours  de. 
„ mauvaife  augure  pour  ccSaintvoyage , com- 
„ me  les  Saints  l’ont  revelc,  & pour  1 ^Vendredi, 
„ ils  déclarent  que  c’eft  mal  fait  de  fe  mettre 
„ en  chemin  ce  jonr-là,  fur  tout  avant  d’avoir 
„ fait  la  priere  de  Midi-,  mais  fi  les  chofes  font 
»j  ainfi  difpofées  qu’il  faille  néceflairetnent 
„ partir  dans  un  jour  malheureux:  il  faut  fai- 
„ re  bien  des  aumônes  dans  ce  jour-là  mê- 
„ me,  ce  qui  retiendra  la  fatalité  du  jour,  & 
„ le  voyage  fera  ainfi  commencé  fous  un  bon 
,,  augure.  ( il  n’eft  point  ici  parlé  du  Mecredi, 
parce  que  c’efl  un  jour  prof  cri t , & malheu- 
reux chez  tous  les  Mahomet  an  s , auquel  on  fait 
le  moins  d’affaires  qu’il  fe  peut  : Mahanrmed 
l’a  ainfi  voulu  fraper  d’anatheme endifant  dans 

V Alcoran,  le  Mecredi  eft  un  jour  malheureux: 
& les  Imams  en  commençant  cepaffage,  ont 
dit,  que  tous  les  grands  malheurs  font  arrivez , 
y arriveront  toujours  un  Mecredi.  ) La  troi- 
„ fiente  obfervation,  c’efl  qu’il  eft  néceflaire 
„ d’être  fort  liberal  dans  ce  voyage,  de  faire 
„ largefiè  à foi , à la  Compagnie,  &auxPau- 
„ vres  qu’on  rencontre  : d’être  fecourable, 
„ communicatif,  doux, civil, car  il  y a dans 
,,  les  Livres  des  Dits,  & Faits  des  Saints,  que 
„ la  prodigalité  eft  mauvaije  par  tout  hormis  en 
„ Pèlerinage.  La  quatrième  chofe  qu’il  faut 
„ obferver,  c’eft  que  les  Pèlerins  font  fort 
„ étroitement  chargez  d’être  toujours  en  paix, 
„ & en  bonne  intelligence  avec  leurs  Cama- 
„ rades  de  voyage , malgré  leurs  mauvaifes 
„ humeurs , & leurs  malhonnêtetez.  Voici 
„ ce  que  l’Imam  Jafar  a dit  là-deflus.  Qui- 
„ conque  eft  en  chemin  pour  aller  à la  maifon 
de  Dieu  doit  avoir  trois  qualitez,  fans  lefquel- 
les  fon  Pèlerinage  fera  nul  & vain.  La  pre- 
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iritere  , de  ne  quereller  avec  perfonne  que  ce 
foit  durant  tout  le  voyage.  La  fécondé,  de 
fouffrir  les  injures  & les  emportemens.  La 
troilicme , d’entretenir  la  paix  avec  les  per- 
fonnes  de  la  Caravane  qui  font  les  Compa- 
gnons du  voyage..  „Nous  allons  traiter  la 
„ matière  du  Pèlerinage  en  deux  parties,  l’u- 
„ ne  regardant  le  Pèlerinage  des  Lieux  qu’il 
„ faut  vilïter  dans  l’enceinte  de  V Eglife  facrée, 
„ l’autre  regardant  le  Pèlerinage , des  Lieux 
„ qu’il  faut  vifiter  hors  de  lamecque.  Nous 
„ fubdiviferons  la  Première  Partie  en  deux 
„ autres  Parties , dont  la  première  contien- 
„ dra  en  deux  Seétions  les  conditions  fous  lef- 
„ quelles  le  Pèlerinage  eft  nécellàire , & d’où 
„ il  le  faut  commencer , & la  fécondé , con- 
tiendra les  Rites  en  neuf  autres  Serions. 

PREMIERE  PARTIE. 

Du  Pèlerinage  du  dedans  de  la  Mecque. 

PREMIERE  SECTION. 

Des  conditions  qui  rendent  le  Pelerinor  ■ 
ge  nécejfaire  de  nécefjtté  de 
Precepte. 

„ Ç*  Es  Conditions  font  au  nombre  defept. 

„ i.  L'âge  mûr , le  Pèlerinage  n’eft  point 
„ commandé  à un  Enfant  hors  d'âge , quelque 
„ riche  qu’il  foit,  & quand  il  n’auroit  plus 
„ ni  Pere  ni  Merc;mais  li  fon  Pere  le  mene 
„ en  Pèlerinage  avec  lui , & fait  obferver  les 
„ Préceptes  & les  Ceremonies  du  Pèlerinage , 

„ & que  durant  l’aâedu Pèlerinage \\ devienne 
„ en  âge,  fon  pèlerinage  eft  bon,  & bienfait, 

„ & il  eft  quitte  pour  jamaisdece  que  laLoi 
„ requiert  de  lui  pour  ce  regard.  1.  Lefens 
„ droit  & bien  réglé ; le  Pèlerinage  n’eft  point 
„ commandénonplusà  un  homme  qui  a l’efprit 
„ troublé  Huit  continuellement , foit  à reprifes. 

„ 3.  La  liberté.  11  n’eft  point  commandé  de 
„ même  à nnEfdave , foit  mâle,  foit  femelle, 

„ quand  même  il  ne  feroit  que  demi  Efclave 
„ & qu’il  feroit  à demi  en  liberté  ; car  un  Maî- 
» tre  peut  donner  àfonE/cLwunepartiedela 
„ liberté,  le  quart,  la  moitié  de  la  liberté  en  lui 
„ permettant  de  travailler  quelques  jours  de 
„ la  femaine  pour  lui , & d’être  ces  jours-là 
„ hors  de  chez  lui  & où  il  vent  : c’eft  verita- 
,j  blement  un  grand  mérité  pour  untelEfcla- 
„ ne  de  faire  le  Pèlerinage , pourvû  que  ce 
» foit  avec  la  permiffion  de  fon  Maître , mais 
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» s’il  arrive  qu’il  foit  mis  en  liberté  apres  être 
„ revenu  de  Pèlerinage , il  eft  obligé  de  le  fai- 
„ re  de  nouveau , comme  s’il  11e  l’avoit  point 
„ fait  du  tout,  parce  qu’il  n’a  pas  fait  le  Pé- 
ri lerinage  qui  eft  d’obligation , à caufe  qu’il 
„ n’eft  d’obligation  qu’aux  gens  libres  4.  Les 
„ moyens  c’eft  à dire  d’avoir  les  biens  néceffai- 
„ res  pour  aller  & pour  revenir  félon  fa  con- 
„ dition;  fur  quoi  vous  obferverez  deuxcho- 
„ fes.  La  première  que  fi  quelqu’un  offrait 
„ à uil  homme  pauvre  de  faire  les  frais  du 
„ voyage  pour  lui , cette  offre  ne  le  met  pou  r- 
„ tant  pas  dans  l’obligation  de  faire  le  Pele- 
„ rinage , ni  non  plus  fi  cet  homme  avoit  la 
moitié  ou  les  trois  quarts  de  ce  qu’il  faut, 
„ & qu’on  lui  offrit  de  lui  fournir  le  refte; 
„ parce  que  la  Loi  n’oblige  que  ceux  qui 
„ ont  ces  moyens  là  en  propre,  & à eux  ap- 
„ partenant  bien  & légitimement.  La  fecon- 
„ de  chofe  c’eft  que  par  les  moyens  de  faire  le 
„ Pèlerinage,  on  entend  d’avoir  de  quoi  payer 
j,  premièrement  fes  dettes  toutes  entières , & 
„ puis  de  laiffer  fa  famille  affez  bien  pour- 
„ vûe  pour  jufqu’à  fon  retour  ; une  Femme 
„ doit  avoir  par  deffus  cela  affez  de  bien  pour 
„ amener  avec  elle  ou  fon  mari,  ou  unpro- 
„ che  Parent  au  degré  qu’on  appelle  Maha- 
„ ram , c’eft  à dire  qui  ne  fe  peuvent  marier 
„ enfemble,  afin  de  la  garder,  & de  lacon- 
„ duier.  y.  La  cinquième  condition  eft  lafanté-, 
„ car  on  n’eft  pas  obligé  au  Voyage,  fi  l’on 
„ ne  peut  pas  aller  à cheval , ou  fur  une  au- 
„ tre  monture  , ou  fi  l’on  eft  fujet  à des  in- 
„ commoditez  infurmontables.  6.  La  feure- 
i,  té  des  chemins  : ainfi  tant  qu’il  n’eft  pas  fûr 
„ ou  vrai-femblable  qu’il  y a toute  fûretépar 
„ le  chemin , le  Pèlerinage  n’eft  pas  d’obliga- 
„ tion , & la  raifon  de  cette  condition , c’eft 
„ que  la  confervation  de  la  vie  eft  recomman- 
dée par  deffus  le  Pèlerinage  y.  La  feptieme 
„ condition  eft  que  l’on  ait  ajjez  de  temspour 
„ arriver  à la  Mecque  au  commencement  du  mois 
„ de  Z IL  H AGE.  Or  aux  années  où  le 
„ mois  àtZilb.-tge  tombe  dans  les  courts  jours,. 
„ il  eft  permis  de  remettre  le  Pèlerinage  à un 
„ autre  tems.  ( Les  mois  des  Mahometans 
font  lunaires ,.  & par  confequent  ils  arrivent 
tous  les  ans  plus  près  ou  plus  loin  du  folfti- 
ce  d’hyver.  ) Obfervez  ici , qu’une  femme 
„ peut  aller  en  Pèlerinage  fans  le  confente- 
„ ment  de  fon  mari , parce  qu’un  homme  ne 
„ peut  empêcher  fa  femme  de  faire  les  chofes 
„ qui  font  d 'obligation , mais  feulement  celles 
„ qui  font  de  confeil , ou  méritoires. 
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SECONDE  SECTION. 

Du  lieu  où  il  faut  commencer  le  Pèlerinage. 

Bfervez  que  l’on  diftingue  trois  fortes 
„ v/  de  Pèlerinage  de  la  Mecque,  qui  different 
„ entr’eux  feulement  à l’égara  de  l’endroit  où 
„ la  cérémonie  fe  doit  commencer,  & à l’é- 
n gard  du  nombre  des  Ceremonies  qu’il  faut 
„ obferver  : c’eft  que  ceux  qui  demeurent  à 
„ la  Mecque,  oudansfon.Tcrritoire,  fetrou- 
„ vant  tous  les  ans  à la  grande  fête  duSacri- 
„ fïce , ne  font  pas  obligez  à autant  de  rite: , 
„ que  ceux  qui  n’y  viennent  qu’une  fois  en 
„ leur  vie.  Le  premier  Pèlerinage  eft  apellé 
„ Tematch , c’eft  le  grand  Pèlerinage,  & celui 
„ qui  eft  commandé  à tous  ceux  qui  demeu- 
„ rent  à plus  de  dix-huit  lieues  loin  de  Mec- 
„ que  laglorieufc.  .L’autre  eft  dit  Kerau,  qui 
„ eft  commandé  â.tous  ceux  qui  ne  font  pas 
„ Citoyens  de.  cette  ville-là  , mais  qui  n’en 
„ demeurent  pas  à dix-huit  lieiies.  Le  troi- 
„ lieme  eft  appellé  Effrad,  & eft  commandé 
„ à ceux  qui  demeurent  dans  laMecque.  Or 
„ dans  le  Pèlerinage  appellé  le  grand , qui  eft 
„ celui  dont  nous  traitons,  le  Prophète  a 
„ commande  que  chacun  commence  l'on  Pe- 
,,  lerinage  à l’endroit  où  il  aborde  les  Lieux 
„ Saints.  Cet,  endroit  eft  toujours  l’un  des 
„ cinq  que  nous  allons  dire,  parce  qu’on  ne 
,,  peut  arriver. à la  Mecque  que  par  un  de, ces 
,,  endroits.  Le  premier  s’appelle  Zoù,  & 
„ halifé,  mot  qui  lignifie  Afoir?  du  jurement, 
„ & c’eft  où  l’on  aborde  en  venant  de  Medi- 
„ ne.  Le  fécond  lè  nomme  ILgefé,  qui  eft 
,,  fur  la  route  qui  vient  de  Damas.  Letroi- 
„ lieme  fe  dit  Te  lem  lem,  qui  eft  fur  celle 
„ de  Yemen  (l’Arabie  heureufe. ) Le  qua- 
„ triéme  s’appelle  Kern  elmenazcl,  c’eft  où 
„ abordent  ceux  qui  viennent  de  Taf  vil- 
„ le  d’ Arabie  fur  le  bord  de  la  mer  de 
„ Kolfom  ( la  mer  rouge.  ) Le  cinquième  fe 
a,  di i.Hakik,  c’eft  où  s’arrêtent  ceux  qui  vien- 
„ nent  à'Arac  arab  f\’ Arabie  & proprement 
la  Chaldêe.  ) 

TROISIEME  SECTION. 

Des  Rites  du  Pèlerinage  dans  l'enceinte 
de  la  Mecque. 

„ TLs  confident  en  fix  Points,  i.  L’état 
.»  - où  il  eft  requis  de  fe  mettre  pour  former 
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» l’intention  eipreffe  d’accomplir  toute  la  jüf- 
„ tice  légale  de  ce  faint  Pèlerinage,  avec  le 
„ formulaire  de  cette  refolution.  2.  Com- 
„ ment  il  faut  perfeverer  , & fe  confirmer 
„ dans  l’intention  de  l’accomplir  d’un  bout  à 
„ l’autre.,  par  des  aéles  de  volonté  journelle- 
„ ment  renouveliez.  3.  Comment  il  fe  faut 
„ préparer  à faire  la  Proceflion  autour  du 

Kaabé.  4.  Les  Rites  & obfervancesdecet- 
,,  te  Proceilion.  y.  Les  tours  & les  démar- 
„ ches  qu’il  eft  commandé  de  faire  entre  les 
„ deux  buttes  nommées  Safa  Çjf  Meme.  ( Le 
mot  Perfan  que  je  traduis  les  tours , eft  ta- 
raf,  il  lignifie  aller , & venir.  ) „ 6.  Coin- 
,,  ment  après  ces  Ceremonies-là  il  faut  fera- 
„ .gner  les  Ongles,  .&  fe  faire  raferlepoil. 

QUATRIEME  SECTION. 

De  F état  où  il  fe  faut  mettre  pour  former 

. l'intention  de  parfaire  le  Pèlerinage. 

„ TL  confifte  en  fept  obfervances,  qu’il  faut 
„ commencer  à garder  le  premier  jour  du 
„ mois  de  Zilhajc,  qui  eft  le  mois  deftiné  à 
„ faire  le  Pèlerinage.  1.  De  ne  fe  faire  pas 
„ rafer  la  tête  ni  les  joues.  ( La  plupart  des 
Mahometans  portent  de  longues  barbes,  mais 
ils  fe  font  rafer  le  poil  qui  croît  au  haut  des 
joiies  comme  nous  fnifons  celui  du  menton.) 
„ 2.  De  s’ôter  le  poil  du  corps  par  tout,  mais 
„ de  le  faire  plûtôt  avec  le  dépilatoire  qu’a- 
„ vec  le  rafoir.  3.  De  fe  couper  les  Ongles, 
„ 4.  De  fe  bien  nettoyer  les  dents , en  les 
„ frottant  avec  quelque  bois,  ou  avec  quel- 
,,  que  racine,  y.  De  faire  ce  Lavement  de 
„ tout  le  corps,  qu’on  appelle  la  Purifica* 
„ tion,  & de  le  faire  dans  la  vûe  de  fe  met- 
„ tre  dans  l’état  de  pureté  requis  pour  bien 
„ former  l’aête  d’intention  d’aller  en  Peleri- 
„ nage  à la  maifon  du  Prophète.  6.  De  fai- 
„ re  la  Priere  qui  doit  précéder  l’aâede  l’in- 
„ tention,  laquelle  Pnere  doit  êtreentremê- 
„ lée  de  lix  Projlrations , à chacune  defquel- 
„ les  la  tradition  des  Saints,  enjoint  de  lire 
„ un  des  derniers  Chapitres  de  VAlcoran. 
„ 7.  Qu’apr,ès  cette  Pricre-li , le  Pèlerin  faffe 
„ cette  Priere- ci.  Gloire , honneur,  & Louan- 
ge fait  à Dieu  qui  e/l  le  Pere  nourricier  des 
Créatures  : la  Mifericorde  de  Dieu  foit  fur 

le  plus  Noble  des  Grands  Prophètes , qui  e/l  Ma- 
hammed  , îs5  fur  fa  race  benite  qui  eft  pure  & 
Sainte  à jamais.  0 Dieu  comme  certainement 
je  te  demande  que  tu  me  mettes  au  nombre  de 
cerne  que  tif  exauces,  if  de  me  ranger  parmi  ceux 
qui 
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qui  ont  crû  à tes  promejfes , qui  font  entrez  dans 
ton  alliance , & qui  font  parvenus  à la  grâce  de 
t' obéir ; de  même  je  protejle  certainement  que  je 
fuis  ton  ferviteur , que  je  me  tiens  humblement 
fous  ta  main , que  je  crois  que  perfonne  ne  fait 
rien  parta  force  de.  fis  dcjfctns,  & de  fis  refol sc- 
iions , mais  que  tout  le  monde  agit  par  la  force 
de  ce  qu'il  te  plaît  d'accorder  : que  je  ne  pourrai 
rien  obtenir  que  ce  que  tu  m'as  concédé ',  & ac- 
corde', ni  parvenir  à autre  chofe  qu'à  cela.  0 
Dieu  ! comme  certainement  tu  as  commandé  le 
Pèlerinage  , je  te  demande  que  tu  mefafes  cer- 
tainement la  grâce  de  le  parfaire , & accomplir 
en  la  maniéré  que  tu  l'as  infiituê , & que  le 
Prophète  l’a  entendu  : affifte-moi  dans  l’obfer- 
vance  & l’execution  des  points  qui  en  dépendent, 
& fais  que  je  n'ignore  , & que  je  n'omette 
pas  un  feul  de  ces  devoirs  ; car  c'eft  de  toi  que 
vient  la  facilité  d'entendre , & la  force  de  par- 
faire : conftitue-moi  au  rang  de  ceux  de  qui  tu 
es  content,  & de  ceux  à qui  tu  t'es  adrejjé  lors 
que  tu  as  dit  dans  le  Livre  véritable  ( l’Alco- 
ran.  ) Ecoutez  Fidèles.  0 mon  Dieu , j'ai  for- 
mé véritablement , £ÿ  attentivement , la  réfolu- 
tion  de  faire  un  Pèlerinage  en  la  forme  que  ton 
Livre  , & ton  Prophète  l'ont  commandé  : fi 
donc  il  furvient  quelque  objlade  qui  en  empêche 
l'execution,  aye  agréable  ma  réflation , & mon 
defir  par  ton  pouvoir  , ce  pouvoir  par  lequel  tu 
m'as  mis  en  état , & fi  proche  dé  exécuter  un  fi 
faint  vont.  0 Dieu , en  cas  que  je  ne  puiffe  ac- 
complir mon  Pèlerinage  réellement,  & de  fait , 
fais  que  je  l' accompli]/ e de  la  volonté,  que  la 
volonté  me  tienne  lieu  d’accomplij/ement. 

CINQUIEME  SECTION. 

Comment  il  faut  perfiverer  dans  l'inten- 
tion d'accomplir  le  Pèlerinage. 

„ O Ette  Seâion  contient  les  autres  Points 
» _ qui  regardent  l’intention  & la  réfolu- 
„ tion  de  parfaire  le  Pèlerinage  : ils  font  au 
d nombre  de  trente-neuf,  trois  defquels  font 
„ de  précepte , fept  font  de  confeil , fept  font 
„ des  chofes  mal  feantes , vingt-deux  font  des 
„ chofes  prohibées  & illicites. 

ji  Article  I.  Les  trois  points  comman- 
„ dez  font , i.  L’aéte  d’intention,  en  cette 
„ maniéré  : Je  forme  le  dejj'ein  de  faire  le  Pe- 
„ lerinage,  parce  qu'il  eft  nécejjaire  de  s’appro- 
» cher  de  Dieu.  i.  De  dire  après  cet  aâe 
„ d’intention  quatre  fois  ces  paroles  : 0 Dieu , 
d fi  fat  prêt  à ton  firvice  ; mais  je  ne  ferai 
que  ce  que  tu  as  commandé.  3.  Qu’au  for- 
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„ tir  du  bain  où  l’on  a fait  la  Purification, 
„ on  le  vête  de  deux  draps  ou  linceuls  , en 
„ fe  liant  l’un  à la  ceinture,  lequel  pende  en 
„ bas  fur  les  jambes,  &fe  mettant  l’autre  fur 
„ les  épaules. 

„ Article  II.  Les  fept  points  confcil- 
» lez  font,  1.  De  faire  ces  Prières- là  quatre 
„ fois  chacune  , & à haute  voix.  z.  De  les 
„ redire  toutes  les  fois  qu’on  monte  à cheval 
„ pour  aller  aux  vilîtations.  3.  De  les  dire 
„ auffi  à chaque  montagne  qu’on  rencontre 
,,  en  la  montant.  4.  De  les  dire  pareîlle- 
„ ment  chaque  fois  qu’on  met  pied  à terre. 
„ f.  De  les  dire  quand  on  fe  leve.  6.  De" 
„ les  dire  à chaque  fois  qu’on  fe  couche. 
„ 7.  De  les  dire  chaque  fois  qu’on  rencontre 
„ une  troupe  de  monde. 

>’  Article  III.  Les  fept  chofes  mal 
„ feantes  font , 1.  De  laver  les  deux  draps 
„ ou linceuls  dont  l’on  eft  vêtu,- fi  falesqu’ils 
» puiflènt  être , ni  d’en  changer  jufqu’à  ce 
„ qu’on  falfe  la  Proceffion  du  Kaabé.  2.  De 
„ porter  au  nez  des  fruits  odoriferans,  com- 
„ me  le  coin,  le  citron,  & d’autres  fembla- 
„ blés  (c’eft  par  mortification.)  3.  De  par- 
„ 1er  tant  foit  peu , lî  ce  n’eft  pour  proférer 
„ les  louanges  de  Dieu  & des  Saints,  pour 
„ répéter  des  verfets  de  VAlcoran , pour  dire 
„ fes  Prières , & auffi  pour  fe  faire  apporter 
„ les  chofes  néceilàires,  ou  pour  fe  faire  fe- 
„ courir  dans  des  befoins  preflans.  4.  De 
„ dormir  fur  un  lit  fait  d’autre  choie  que 
„ d’un  matelas  d»  toile  blanche , ni  de  fe 
„ couvrir  d’autres  couvertures  que  de  toile 
„ blanche,  y.  De  fe  rafer  foi-même , ou  de 
„ rafer  un  autre,  en  quoi  eft  compris  la  cou- 
„ pure  du  poil  en  quelque  endroit  que  fe 
„ foit.  6.  De  fe  laver  tout  le  corps  ou  par- 
„ tie  par  volupté  , c’eft-à-dire  , feulement 
1,  comme  pour  fe  rafraîchir.  7.  D’avoir  fur 
„ foi  du  linge  autre  que  de  cotton. 

» Article  IV.  Les  vingt-deux  chofes 
, prohibées  , après  qu’on  a formél’intention 
, de  parfaire  le  Pèlerinage , font,  1.  D’aller 
, au  bain.  2.  D’aller  à la  chalfe,  ou  d’yen- 
, voyer  , ni  de  porter  ou  faire  porter  avec 
, foi  rien  de  propre  à chaffer , comme  des 
, armes  à feu,  des  flèches,  un  chien,  un  oi- 
l'eau  de  proye  , des  rets , ni  de  parler  feu- 


, lement  de  chafle  : il  ne  faut 


pas  compren- 


, dre  dans  cette  prohibition  la  pêche  des 
, poilfons  : il  eft  permis  de  prendre  tout  ce 
, qui  fe  remue  dans  l’eau,  excepté  ce  qui  eft 
, couvert  de  plume,  & ce  qui  ne  peut  palier 
, pour  poiflon  , parce  qu’il  ne,  fait  pas  les 
, œufs  dans  l’eau  , mais  il  y faut  compren- 
K k k J(  dre 
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„ dre  tous  les  oifeaux  de  l’air,  il  faut  é- 
„ tendre  aufli  cette  défenfe  fur  tous  les  ani- 
„ maux  dont  la  chair  eft  illicite  , de  même 
„ que  pour  ceux  qu’il  eft  permis  de  manger. 

„ 3.  D’avoir  aucune  forte  de  commerce  avec 
„ une  femme,  foit  fon  époufe  légitime,  foit 
„ fa  concubine  , & fon  efclave  , en  quoi  on 
„ entend  interdire  aufli  un  Ample  baifer,  un 
„ Ample  attouchement , un  Ample  difcours 
„ d’amour  , & en  quoi  eft  compris  aufli  la 
„ défenfe  de  fe  marier,  ou  de  traiter  de  ma- 
„ riage  pour  foi  ou  pour  d’autres , de  fervir 
„ de  témoin  à un  traité  de  mariage  , d’y  al- 
„ 1er  comme  invité  ; mais  il  eft  permis  de  re- 
,-,  pudier , & d’acheter  des  efclaves , à condi- 
„ tion  de  ne  vouloir  avoir  affaire  avec  elles 
„ qu’aprcs  la  confommation  du  Pèlerinage. 

„ 4.  De  flairer  des  parfums,  des  eflences, 
„ foit  Amples , comme  l’Ambre , dtleMufc, 
„ foit  compofées , comme  les  confections , 
„ & les  eauxdiftillées,  ni  des  fleurs  non  plus, 
„ A ce  n’eft  celles  qui  fe  peuvent  trouver  à 
„ la  campagne  entre  Safa  & Merve , & les 
„ parfums  dont  onfrotte  laChapelledu  Kaa- 
„ ba  : il  eft  aufli  défendu  de  flairer  rien  de 
„ fort , quand  même  la  fenteur  feroit  mau- 
„ vaife,  &de  fe  frotter  le  corps  d’huile,  foit 
„ Ample  ,.  foit  de  fenteur.  y.  De  fe  vêtir 
„ d’habits  coufus  de  quelque  forte  que  ce 
„ foit , & de  mettre  fur  foi  d’autres  hardes 
„ que  de  Amples  draps,  comme  il  a été  or- 
„ donné.  6.  De  mettre  des  fouliers  à fes 
„ pieds  , & aucune  chauflure  qui  couvriroit 
„ le  talon.  7.  D’avoir  des  bagues  aux  doigts. 
„ 8.  D’avoir  la  tête  couverte,  & les  oreilles, 
„ en  quoi  eft  comprife  la  défenfe  de  fe  plon- 
„ ger  la  tête  dans  l’eau  en  faifant  les  Purifl- 
„ cations,  parce  qu’en  cet  inftant-là  on  au- 
„ roit  la  tête  couverte , & il  ne  la  faut  jamais 
„ avoir  couverte  durant  le  tems  du  Pclerina- 
„ ge.  Obfervez  que  ceci  ne  s’entend  pas  pour 
„ les  femmes,  qui  doivent  être  voilées  hors 
„ du  logis  par  une  Loi  perpétuelle  , & fans 
„ exception.  9.  De  fe  fervir  de  parafol. 
„ 10.  De  s’ôter  du  poil  de  deflus  le  corps. 
„ 11.  De  fe  couper  les  ongles.  11.  De  tuer 
„ aucune  vermine  qui  feroit  fur  foi , foit  de 
„ deflus  la  peau , foit  de  deflus  le  linge  , & 
„ de  la  jetter  (quand  quelqu’un  de  ces  petits 
infeêtes  les  mordent  , ils  fe  fervent  d’une 
petite  main  d’yvoire  ou  d’autre  matière, 
longue  d’un  pied,  dont  ils  fe  frottent  : il  y 
en  a toûjours  en  Orient  fur  la  toilette  des 
femmes  , & c’eft  une  malpropreté  en  tout 
tems  aux  hommes  & aux  femmes  de  fe 
gratter  avec  la  main.)  ,,13.  De  fe  frotter 
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„ beaucoup  les  yeux  de  fourmi , (c’eft  une 
forte  de  collyre.)  „ 14.  De  fe  frotter  de  1 
„ banna  par  ornement  , (c’eft  un  fard  dont  I 
on  fe  frotte  les  mains  & les  pieds , pour  I 
empêcher  le  halle  , & l’épaifliflement  de  la  s, 
peau.)  „ iy.  De  fe  regarder  au  miroir. 

„ 16.  De  s’arracher  des  dents.  17.  De  por- 
„ ter  aucunes  armes , pas  même  un  couteau. 

„ 18.  De  fe  tirer  du  fang  du  corps , foit  en 
„ fe  grattant , foit  en  fe  frottant  les  dents , 

„ foit  autrement.  19.  De  jurer  par  le  nom 
,,  de  Dieu  fans  néceflité.  20.  Les  femmes 
„ ne  doivent  mettre  fur  elles  des  linges  bro- 
„ dez  ouflgurez,  quand  bien  leur  condition, 

„ & leur  coutume  feroient  d’en  mettre  de 
„ tels.  2t.  Elles  ne  doivent  point  fe  pre- 
„ fenter  devant  leurs  maris  le  vifage  dccou- 
„ vert.  21.  Elles  doivent  avoir  le  vifage 
„ couvert  de  telle  maniéré  en  parlant  à leurs 
„ maris  , ou  à leurs  proches  parens , qu’on 
„ ne  puiflevoir  au  travers  du  voile  quelle  en 
„ eft  la  flgure. 

SIXIEME  SECTION. 

Continent  il  fe  faut  préparer  pour  la  Pro- 
cejfton  du  Kaabé. 

„ /'"’Ette  Seêtion  , qui  régie  lés  prépara- 
„ lions  néceflaires  pour  faire  la  Procef- 
,,  fm  du  Kaabé , contient  deux  Articles, 
„ dont'  le  premier  embraffe  quatre  Points  de 
„ précepte  , & le  fécond  douze  Points  de  con- 
„ feil. 

„ Article  I.  Les  quatre  Points  de 
„ préceptes  font , 1 . De  fe  purifl er  A l’on  eft 
„ fouillé  de  quelque  fouillure  que  ce  foit. 
„ 2.  De  changer  de  vêtemens , c’eft-à-dire, 
„ qu’il  en  faut  prendre,  de  blancs  & nets. 
,,  3.  D’être  vêtu  de  la  maniéré  qu’on  a dit, 
„ qu’il  le  faut  être  pour  la  fonétion  du  Pele- 
,,  rinage.  4,  D’être  circoncis  , car  fans  la 
„ circonciffon  1 e Pèlerinage  eft  nul  & vain. 

„ Article  II.  Les  douze  Points  con- 
,,  feillez  font,  1.  Defe  purifler  par  un  Iave- 
„ ment  de  tout  le  corps,  pour  entrer  dans  la 
„ Maifon  de  la  Mecque.  2.  De  fe  frotter  les 
„ dents  au  moment  qu’on  va  faire  la  Procef- 
„ fion  avec  quelque  chofe  de  fort,  comme  le 
,,  fel , & des  poudres  pour  les  dents , afln  que 
„ la  bouche  ne  fente  pas  mauvais.  3.  De 
,,  faire  la  Procejfian  pieds  nuds.  4.  De  por- 
,,  ter  fes  fouliers  à la  main.  y.  De  dire  cet- 
„ te  Pricre  en  entrant  dans  les  Lieux  faints  : 
0 Dieu , certainement  tu  as  commandé  dans  ton 
Livre, 
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livre  if  l’as  commandé  à tout  le  monde  de 
faire  le  Pèlerinage,  if  de  venir  fe  prefenter  de- 
vant toi , avec  une  offrande  en  fa  mat n , pour 
en  faire  le  Sacrifice.  0 Dieu , j'ai  certainement 
la  confiance  d'être  du  nombre  de  ceux  de  qui  tu 
as  exaucé  les  prières  , if  à qui  tu  as  pardonné 
les  pechez.  0 Dieu  , accorde-moi  la  grâce  de 
m'appliquer  toüjours  à l'obfervance  de  tes  pré- 
ceptes: d'ouïr  bien  la  voix  qui  vient  de  ta  part: 
d'y  obéir,  if  d'en  accomplir  le  feus  ; (Les  Pcr- 
fans  enfeignent , qu’au  tems  deftinc  pour  le 
Pèlerinage  les  Anges  crient  du  haut  du  Ciel , 
Venez  faire  le  Pelerinage.j  car  toutes  ces  cho- 
pes ne  fe  peuvent  faire  que  par  ton  fecours , if 
ton  fecours  vient  de  ta  bonté  : a toi  donc  appar- 
tient la  gloire  des  chofes  que  tu  me  fais  faire , 
f de  ce  qu’en  obfervant  tes  fiatuts  je  deviens 
capable  dé  approcher  de  toi  , f d'obtenir  le  par- 
don de  toi.  0 Dieu  , fais  grâce  à Mahammed 
f à fa  race,  f garde  mon  ame  du  feu  de  l’En- 
fer, f des  lieux  où  l'on  efl  ton  ennemi  f ad- 
verfaire.  0 Dieu  très  -grand.  ,,  6.  Défaire 
„ une  autre  Purification  pour  entrer  dans  le 
„ Parvis  facré  de  la  Chapelle  du  Kaabé. 
„ 7.  D’entrer  dans  ce  Parvis  par  la  porte 
„ qu’on  nomme  des  Beni-cheibé.  8.  De  s’ar- 
„ réter  à la  porte  , & de  dire  à haute  voix  : 
Je  te  falui  loi  qui  es  Prophète  ( Abraham , ) 
que  la  mifericorde  de  Dieu  f fa  bénediélion 
foient  fur  toi  : „ puis  de  faire  deux  pas  en  a- 
„ vant  en  difant  : Au  nom  de  Dieu , f avec 
Dieu  : j'accomplis  les  chofes  que  Dieu  a com- 
mandées ; la  paix  f le  falut  foit  fur  vous  tous 
Prophètes  f Apôtres.  Je  te  falui  ô grand  Pro- 
phète de  Dieu.  Je  te  faluc  ô Ibrahim  l'ami  de 
Dieu.  Gloire  foit  à Dieu  te  Créateur  de  l’Uni- 
vers. „ 9.  D’entrer  dans  le  Parvis  avec  un 
„ cœur  brifé  & contrit.  10.  De  tourner  fon 
„ vifage  quand  on  eft  dedans  du  côté  du 
„ Kaabé,  & en  élevant  les  mains  au  Ciel 
„ faire  cette  priere  : 0 Dieu,  certainement  je 
te  demande  dans  ce  facré  Lieu  où  je  fuis  , pre- 
mièrement à l’égard  de  l’aélion  prefente , que  tu 
veuilles  accepter  ma  repentance  , que  tu  me  dé- 
livres de  mes  pechez,  f que  tu  m’ arraches  entiè- 
rement les  mauvaifes  habitudes  du  cœur.  Je 
donne  gloire , f je  rends  grâces  à Dieu , à Dieu 
qui  m’a  fait  arriver  à la  fainte  Mai  fin.  0 Dieu , 
certainement  je  confeffe  que  c'efi  ici  ta  Maifon , 
une  Maifon  que  tu  as  rendue  le  Lieu  faint, 
agréable , f jufte  pour  tous  les  humains  : je 
corfeffe  que  tu  affranchis  du  droit  de  ta  jufiiee , 
f délivres  de  la  malediétion  de  tous  les  pechez  , 
tous  ceux  qui  entrent  dignement  dans  cette  Mai- 
fin  , f que  tu  les  conduis  dans  la  voye  droite 
f fainte.  0 Dieu  , je  fuis  ton  ferviteur , if 
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chaque  Pelerin  efl  ton  ferviteur , if  cette  Mai- 
fin  efl  ta  Maifon:  fais  qu’en  quelque  lieu  que  je 
puifj'e  être  , je  ne  cefje  point  de  te  demander  ta 
mifericorde  , ion  fecours  , if  ta  proteélion , if 
me  mets  au  nombre  de  ceux  qui  fuivent  tes  Loix , 
if  qui  en  font  les  obfervateurs  confiant.  0 Dieu, 
j’implore  de  ta  puiffance , if  de  ta  libéralité,  ce 
que  les  pauvres  te  demandent  , if  me  mets  en 
leur  rang  en  ta  préfcnce  , au  rang  de  ceux  qui 
ont  befoin  de  ton  fecours  : mets-moi  au  rang  de 
ceux  qui  l'obtiennent.  0 Dieu  , ouvre-moi  les 
portes  de  ta  clemence  , if  me  fais  entrer  avec 
ceux  qui  t'obéiffent , if  te  fervent  filon  ta 
volonté.  ,,  11.  D’aller  enfuite  à la  Pierre 
„ noire,  & ayant  les  yeux  fermement  attachez 
„ deflus , dire  ces  paroles  : Louange,  honneur 
(f  gloire  foit  à Dieu  , le  Dieu  qui  me  meine , 
if  qui  me  fait  la  grâce  de  le  fttivre.  Je  con- 
feffe que  Dieu  efl  exempt  de  tout  ce  qu’en  di- 
fent  les  fauf/es  Religions , Gloire  foit  à Dieu , 
Dieu  n'ejl  qu’un  : c'efi  celui  qui  efl  : un  Etre 
néceffaire  , if  très-grand  if  au  deffus  des  E- 
tres  , qui  font  tous  de  lui  , if  par  lui:  mets- 
moi  au  nombre  de  ceux  qui  craignent,  if  qui 
tachent  de  fuir  le  mal.  Dieu  efl  Unique  if 
fans  Compagnon  , à lui  efl  le  régne  if  la  gloi- 
re , il  fait  vivre  if  mourir  : en  fis  mains  efl  le 
bien  : il  a puiffance  fur  tout.  0 Dieu  envoyé 
ta  grâce  à Mahammed  if  à fa  race,  if  à tous 
les  Prophètes  if  Meffagers.  „ 12.  C’eftqu’a- 
„ près  avoir  dit  cette  Priere  , if  faut  baifer  la 
„ pierre  noire , mais  (i  l’on  n’en  peut  aprocher 
„ affez  près  pour  la  baifer  à caufe  de  la  foule 
,,  il  faut  porter  la  mainàlaPwre,  & l’ayant 
„ touchée  porter  fa  main  à fa  bouche,  & la 
„ baifer  , & fi  l’on  ne  peut  meme  toucher  la 
„ Pierre,  il  faut  y étendre  la  main  & la  baifer, 
„ puis  dès  que  cela  eft  fait  il  faut  fe  mettre  à 
„ faire  la  Proceffion. 

SEPTIEME  SECTION. 

De  la  Proceffion  du  Kaabé. 

„ T E formulaire  de  la  Proceffion  du  Kaa- 
n K-t  bé,  qui  eft  la  Maifon  delà  Mecque  con- 
„ tient  neuf  points  commandez , & dix  con- 
„ feillez. 

, Article  I.  Les  neuf  commandez 
„ font.  1.  De  faire  laDireftion  d’intention 
„ pour  cette  Proceffiion-W  en  difant:  Je  fais, 
if  exccute  U précepte  d'aller  en  Proceffion  au- 
tour de  la  Maifon  de  la  Mecque  , parce  qtiil 
efl  néceffaire  de  s' aprocher  de  Dieu.  „ 2.  De 
„ faire  immédiatement  après  la  ProceJJion , 
Kkk  2 • ,,  com- 
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„ commençant  à l’endroit  de  la  Pierre  noire. 

„ 3.  De  ne  rien  penfer  qui  foit  contraire  à 
„ cette  dircètion  d’intention  , ni  rien  faire 
„ qui  puiflè  gâter  la  pureté  corporelle  dans 
„ laquelle  on  fait  la  ProceJJion  , comme  une 
„ ventofîté,  ou  une  goûte  d’urine.  4.  De  ( 
„ faire  la  ProceJJion  de  maniéré  qu’on  foit  à 
„ la  droite  de  la  Maifon  du  Kaabé , & que 
„ l’on  l’ait  à fa  gauche,  y.  De  faire  la  Pro- 
„ cejfion  par  fept  tours , ou  à fept  fois , ni 
„ plus  ni  moins.  6.  De  faire  la  ProceJJion  lï 
„ loin  du  Parapet,  qui  eft  autour  de  laCha- 
„ pelle  du  Kaabé , que  l’on  ne  vienne  point 
„ à toucher  le  Parapet , de  quoi  la  raifon  eft 
„ que  la  première  Chapelle  du  Kaaba , c’eft- 
„ à-dire  la  Chapelle  où  Abraham  faifoit  fes 
„ dévotions  , étoit  aufii  grande  que  l’efpa- 
„ ce  , qui  eft  enfermé  entre  le  Parapet  ; 

» ainiï  la  vraye  Maifon  du  Kaabé , fe  doit 
„ prendre  pour  ce  qui  eft  enclos  par  le  Pa- 
„ rapet.  7.  De  faire  la  ProceJJion  le  corps 
„ droit,  ferme  & grave,  non  courbé  ni  bran- 
„ lant , & d’un  pas  alfuré  & mefuré  à la  fa- 
it çon  accoûtumée.  8.  De  finir  le  feptié- 
„ me  tour  de  la  ProceJJion  juftement  au 
„ même  endroit  , d’où  l’on  a commencé 
„ le  premier.  9.  De  faire  une  Prière  avec 
„ deux  Pr/Jlrations  dans  la  Maifon  d ’Abra- 
„ ham. 

„ Article  II.  Suivent  les  dix-points 
„ confeillez  dans  cette  ProceJJion.  1.  De  ne 
,,  penfer  du  moment  qu’on  a commencé  la 
,,  ProceJJion  à nulle  autre  chofe  que  ce  foit 
,.  qu’à  la  ProceJJion  même  & aux  Prières 
,,  qu’il  y faut  dire.  2.  De  baifer  la  Pierre 
„ noire  de  la  bouche  , du  front  & de  la  joue 
„ gauche  à chaque  tour  qu’on  fait.  3.  De 
„ baifer  pareillement  les  coins  du  Kaabé  & 

„ particuliérement  les  deux  qui  regardent  la 
„ Perje , & l’ Arabie.  4.  De];mettre  en  échar- 
,,  pe  le  drap  ou  linceul  dont  on  a le  corps 
„ couvert  en  forte  que  l’épaule  droite  de- 
„ meure  nuë.  y.  De  faire  le  tour  à petits 
„ pas,  par  la  raifon  de  ce  qui  fe  trouve  dans 
„ les  dits  des  Saints  : que  pour  chaque  pas 
,,  que  font  les  Pèlerins  aux  fept  tours  de  la 
„ ProceJJion  du  Kaabé , Dieu  pafle  en  comp- 
,,  te  lïx  milles  Articles  de  bonnes  œuvres. 

„ 6.  De  faire  ces  fept  tours  le  plus  loin  du 
„ Parapet  du  Kaabé  qu’il  fe  peut,  parce  que 
„ plus  loin  on  fait  la  ProceJJion  plus  il  y a de 
„ pas , & plus  le  mérité  en  eft  grand  par  con-  . 
„ féquent.  7.  De  marcher  d’un  pas  qui  ne  . 
„ foit  ni  lent , ni  hâté  , mais  médiocre.  . 
„ 8.  Qu’après  que  la  ProceJJion  eft  achevée 
„ on  faffe  connoître  fes  befoins  à Dieu  dans  | . 
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„ la  Prière  , & que  l’on  tes  étale  devant 
„ lui.  Le  9.  de  faire  les  Saluts , & Bénedic- 
„ fions  aux  Prophètes  à chacun  des  fept  tours 
„ lors  qu’on  eft  en  préfence  de  la  Porte  du 
„ Kaabé.  10.  Qu’après  le  dernier  tour  on 
„ s’approche  du  Puits  de  Zemzem , & qu’on 
„ en  tire  deux  Seaux  : il  faut  boire  du  pre- 
„ mier  feau , & du  fécond  il  faut  s’en  verfer 
,,  fur  tout  le  corps  à commencer  par  la  tête, 
„ & dire  en  verfant  l’eau  fur  foi.  O Dieu 
„ rends  cette  eau  un  lavement  de  mon  cœur 
„ & de  mes  péchez  , & un  remède  falutaire 
„ pour  la  fanté  de  mon  ame;  après  quoi  on 
„ ira  faire  les  deux  tours  entre  les  deux  buttes 
„ dites  Saja  & Merve. 


HUITIEME  SECTION. 

Des  tours  entre  Safa  & Merve. 

„ p Ette  Se&ion  eft  divifée  en  deux  Arti- 
„ '“<  clés  dont  le  premier  contient  neuf  pré- 
„ ceptes , & le  fécond  fept  confeils. 

„ Article  I.  Les  neuf  préceptes  font. 
„ 1.  La  Direction  d’intention  qu’il  faut  fai- 
,,  re  dans  ces  paroles  : Je  forme  la  réjolution 
de  faire  les  tours  commandez  entre  Safa  if 
Merve , parce  qu'il  eji  néceffaire  de  s'approcher 
de  Dieu.  „ 2.  De  faire  cette  diredion  d’in- 
„ tention  au  moment  qu’on  met  le  pied  à 
„ Safa.  3.  De  l’achever  en  fe  tournant  vers 
„ Merve  , & en  avançant  le  pied  pour  y-al- 
„ 1er.  4.  De  ne  rien  faire  qui  puiflè  rendre 
„ vaine  cette  ProceJJion  , comme  d’avoir  des 
„ penfées  contraires  à cette  réfolution,  ou 
„ de  laifler  fortir  quelque  ordure  du  corps , 
„ comme  une  ventofité.  y.  D’aller  de  Safa 
„ à Merve  par  le  chemin  ordinaire,  non  par 
„ un  détour.  6..  De  faire  les  tours  de  la  Pro- 
„ cejjion  entre  Safa  & Merve,  de  fept  en  tout, 
„ ni  plus  ni  moins.  7.  De  les  faire  de  fuite 
„ fans  s’arrêter.  8.  De  les  faire  après  la 
„ ProceJJion  Am  Kaabé,  en  même  jour.  9.  De 
„ faire  ces  tours  - ci  après  la  ProceJJion , & 
„ non  devant  ; car  fi  l’on  faifoit  les  tours, 
„ ou  la  ProceJJion  entre  Safa , & Merve , 
„ avant  l’autre  à l’entour  du  Kaabé , tou- 
„ tes  les  deux  Proccffions  feroient  vaines  & 
„ nulles. 

„ Article  II.  Les  fept  chofes  qu’on 
,,  confeille  d’obferver  dans  ces  fept  tours 
„ font.  1.  De  fortir  par  la  Porte  de  Safa 
„ pour  les  aller  faire.  2.  D’être  pur  des 
„ grandes  & petites  fouillures.  3;  D’être 
„ net  dans  fon  corps  & dans  fon  vêtement. 

„ 4.  De 
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„ 4.  De  dire  un  nombre  de  Saluts  & de  Bé- 
» nediétions  félon  le  mouvement  defadévo- 
„ tion  en  fe  tenant  debout , les  hommes  au 
,,  haut  de  Safa , & les  femmes'  au  bas. 
„ y.  D’aller  au  haut  de  Merve  , & d’y  fai- 
„ re  les  mêmes  Prières  qu’au  haut  de  Safa. 

6.  Que  fi  l’on  n’a  pas  la  force  à caufe  de 
„ fon  âge , ou  par  quelque  maladie  de  faire 
„ ces  Proceffions  à pied  , que  l’on  les  falfc  à 
„ cheval , ou  avec  une  autre  voiture.  7.  Que 
„ l’on  n’aille  pas  plus  vîte  au  commence- 
„ ment  de  la  Procejfion  qu’à  la  fin  , foit  qu’on 
„ aille  à pied  foit  qu’on  aille  à cheval , ex- 
„ cepté  au  milieu  de  l’efpace,  où  il  eft  con- 
„ venable  aux  hommes  d’aller  vite , mais  non 
„ pas  aux  femmes. 

NEUVIEME  SECTION. 

De  ce  qu’il  faut  faire  après  la  Pro- 
ceffion. 

„ C Achez  qu’après  ces  Proceffions  il  faut 
„ ‘■'que  le  Pèlerin  fe  coupe  & s’ôte  de  def- 
»,  fus  le  corps  quelque  chofe  qui  foit  dépen- 
„ dant  du  corps , foit  des  ongles  des  mains 
„ ou  des  pieds,  foit  du  poil  : il  fuffit  decou- 
» per  trois  poils  feulement,  lefquelson  ôte- 
»,  ra  comme  on  voudra,  ouavecdescizeaux, 
»,  ou  avec  le  rafoir , ou  en  les  arrachant , ou 
„ avec  le  dépilatoire:  il  eft  permis  d’en  ôter 
„ davantage  , mais  il  n’eft  pas  permis  d’ôter 
» tout  : ainfi  il  faut  que  ce  ne  foit  ni  tout  le 
»,  poil,  ni  moins  de  trois  poils;  il  faut  ob- 
»,  ferver  ce  rite  avec  intention  en  penfant  à 
,»  la  chofe,  & en  la  voulant  refolument  fai- 
„ re.  Or  dès  qu’elle  eft  faite  le  Pèlerinage 
!»  eft  cenle  être  accompli  de  droit , tout  ce 
»,  qui  étoit  devenu  illicite  & interdit  au  Pe- 
»,  1er  in  entrant  dans  la  fonâion  de  fon  Pele- 
„ rmage , comme  fes  habits,  fa  femme,  des 
„ odeurs,  le  bain  lui  eft  devenu  licite  &per- 
,»  mis;  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  lui  refte  encore 
„ bien  des  dévotions  à faire,  mais  parce  que 
,1  ces  Dévotions  ne  font  pas  partie  de  la  vi- 
n /station  de  la  Mecque  \ cette  vifîtation  , qui 
»>  fift  proprement  le  Pèlerinage  du  Kaabé  ne 
»,  regardant  fpecialement  que  les  Lieux  ren- 
,,  fermez  dans  le  Parvis  du  Kaabé , & l’in- 
» tention  faite  pour  le  Pèlerinage  n’étant 
„ auffi  que  pour  ce  qui  fe  doit  accomplir 
,i  dans  cet  efpace. 


SECONDE  PARTIE. 

Du  Pèlerinage  du  dehors  de  la  Mecque. 

„ T E formulaire  du  Pèlerinage  , ou  de  la 
„ vifîtation  des  Lieux  hors  de  la  Mecque 
„ commence  aufiî  par  la  direction  d’inten- 
„ tion,  qui  eft  la  réfolution ferme &diftin£te 
„ de  faire  ce  Pèlerinage.  Il  y a deux  chofes 
„ à y obferver  lefquelles  font  de  confeil  & 
non  de  précepte.  La  première  que  la  ré- 
»,  folution  fe  falfe  le  huitième  jour  du  mois 
„ de  Zilhajê.  La  fécondé  qu’elle  fe  falle 
»,  dans  l’enceinte  de  la  Mecque , & s’il  fe 
„ peut  fous  la  goutiere  de  la  Chapelle  de 
„ Kaabé , après  quoi  il  faut  aller  au  mont 
„ d 'Arafat^  & fe  tenir-là  depuis  trois  heures 
,»  après  midi,  jufqu’au  loir:  delà  il  faut  al- 
»,  1er  au  lieu  appellé  Mecher  el  haram,  palier 
,,  ja  nuit  en  chemin  en  y allant,  & s’y  tenir 
„ jufqu’à  ce  que  le  Soleil  foit  levé.  Delà  il 
„ taut  aller  à Mena  , & y demeurer  le  neu- 
„ viéme  jour  du  mois  , qui  eft  la  fête  A’dra- 
„ fH-_  Delà  il  faut  fe  rendre  le  lendemain, 
„ dixiéme  jour  du  mois  de  Zilhajé,  au  mon- 
„ ceau  de  pierres  nommé  gemré:  il  faut  jet- 
„ ter  fept  petites  pierres  contre  ce  monceau, 
„ puis  faire  le  Sacrifice  , car  ce  jour  eft  la 
„ fête  du  Sacrifice;  & le  grand  jour  du  Se- 
rt crifiee  étant  achevé,  il  fe  faut  faire rafer la 
„ tête  & retourner  à la  Mecque  , où  l’on  fe- 
„ ra  de  nouvelles  Proceffions  , comme  aupa- 
„ ravant.  De  la  Mecque  on  ira  une  autre- 
„ fois  à Mena  , où  il  faut  palier  les  trois 
„ nuits  appellées  techrik  (luifantes,)  qui  font 
„ les  nuits  onzième  , douzième  , & treizié- 
„ me  du  mois,  & y jetter  des  pierres  entrois 
„ endroits  avec  quoi  la  vifitation  des  Lieux 
„ hors  de  la  Mecque  fera  achevée.  C’eft  ce 
„ que  nous  allons  traiter  en  cinq  Serions 
„ dont  la  première  aprend  à faire  la  vifite  du 
„ mont  à’/lrafat.  La  fécondé  aprend  à faire 
„ celle  du  mont  de  Mecher.  La  troifiéme  à 
„ pratiquer  la  Cérémonie  facrée,  qui  eftpro- 
„ pre  &fpecialepour  le  lieu  nommé  Mena  en 
„ jettant  fept  pierres  au  Diable  par  deflus 
„ l’épaule,  comme  pour  lui  infultcr,  &pour 
„ lui  marquer  qu’on  le  dételle.  La  quatrié- 
,,  me  Section  contient  la  forme  du  Corban  ou 
„ Sacrifice.  La  cinquième  comment  il  fe 
,,  faut  rafer  la  tête  ou  la  barbe  après  le  Sa- 
„ crifice,  & pourquoi. 
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PREMIERE  SECTION. 

De  la  Vifitatm  du  Mont  d'Arafat. 

„ A R ti  cle  I.  Sachez  qu’îl  eft  comman- 
„ dé  d’être  fur  le  mont  d'Arafat  depuis 
„ trois  heures  du  foir  jufqu’à  la  nuit  , foit 
„ couché , foit  appuyé  , foit  debout , foit  af- 
„ fis,  & foit  qu’on  y aille  à-pied  ou  à che- 
„ val , & dans  cette  vifitation  , il  y a fis  obter- 
„ vances  confeillées.  i.  D’y  »"er  le  hui- 
„ tiéme  du  mois  de  Zilhajé  qu’on  nomme 
„ Toum  el  tervich  ; mais  fi  une  perfonne  étant 
,,  malade  avoit  peur  de  ne  fe  pouvoir  trou- 
„ ver-là  le  huitième  jour , elle  y peut  aller  le 
„ cinquième  , le  fixiéme  , ou  le  feptiéme. 
„ i.  De  faire  des  Prières  au  mont  à' Arafat. 

,,  a.  De  fe  trouver  de  fi  bonne  heure  a Mena 
„ qu’on  y puifle  faire  les  trois  Prières  quo- 
„ tidiennes.  4.  De  palfer  la  nuit  du  huitié- 
„ me  au  neuvième  à Mena.  y.  De  retour- 
„ ner  de  Mena  à Arafat.  6.  De  tendre  fon 
„ Pavillon  au  mont  d'Arafat  au  lieu  appellé 
„ Nemré. 

„ Article  II.  Sachez  qu’il  eft  aufii 
„ commandé,  que  dès  qu’on  eft  arrivé  à A- 
„ rafat  il  faut  faire  la  réfolution  d’y  demeu- 
„ rer  le  tems  qui  a été  marqué,  & durant 
„ le  fejour  qu’on  fait-là,  il  y a diverfes  ob- 
„ fervances  confeillées  qu’il  y faut  pratiquer 
„ jufqu’au  nombre  de  onze.  1.  UnePurifi- 
„ cation  de  tout  le  corps  avec  Intention. 
„ 2.  Une  Purification  des  parties  du  corps 
„ qu’il  faut  laver  avant  les  Prières.  3.  De 
„ faire  fur  le  lieu  les  Prières  du  midi,  & du 
„ foir  , fans  les  remettre  à une  autrefois. 
„ 4.  De  fe  tenir  là  debout  durant  les  prières. 
„ y.  D’avoir  durant  tout  le  tems  que  l’on  eft 
„ là  le  vifage  au  Kehla.  6-  De  n’avoir  l’efprit 
„ tendu  à autre  chofe  qu’à  Dieu.  7.  D’être 
„ à l’air  dans  fon  pavillon,  c’eft^  à dire  de 
„ n'être  fous  rien  qui  empêche  la  vûe  du  Ciel. 
„ 8.  De  rapeller  le  fouvenir  de  fes  pechez , 
„ en  les  comptant  l’un  après  l’autre,  & en 
„ formant  fur  chacun  un  a£te  de  repentir. 
„ 9.  De  faire  les  prières  pour  lesFidelles,  & 
„ en  en  recommandant  à Dieu  tout  autant 
„ qu’on  en  cennoit,  & au  moins  quarante. 
„ 10.  De  dire  pendant  qu’on  eft  là,  cent  fois 
„ l’aâion  de  grâce.  Gloire Joit  à Dieu  le  Sei- 
„ gneitr  des  humains , cent  fois  la  Confeflion- 
„ de  Foi.  Il  n'y  a point  cT autre  Dieu  que  Dieu 
„ &c.  cent  fois  la  Prière  éjaculatoire.  0 Dieu 
„ très-grand y & cent  fois  la  Benediétion. 
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„ Louange  foit  à Dieu.  1 1 . De  faire  à la. fin 
„ de  tout  la  priere  que  fit  l’Imam  Hoffeinau 
„ même  lieu  dans  fon  Pèlerinage. 

SECONDE  SECTION. 

De  la  vifitation  du  mont  de  Mechcr. 

„ C Achez  que  quand  le  foir  eft  venu , & 
„ ^ qu’on  veut  partir  d 'Arafat,  il  faut  pre- 
„ mierement  faire  la priere,  & puis  fe  mettre 
„ en  chemin  : il  le  faut  faire  en  allant  le  pas, 
„ & non  en  courant , & durant  tout  le  chemin, 
„ il  faut  méditer  , fur  les  plaifirs  du  Paradis, 
„ & fur  les  peines  de  l’Enfer,  en  s’excitant 
„ aux  moyens  de  fuir  ces  peines,  & quand  on 
„ eft  arrivé  à Mecher  te  Sacré,  il  faut  eom- 
„ mencer  par  la  direâion  de  l’intention,  & 
„ obferver  enfuite  fix  chofes  durant  tout  le 
„ tems  qu’on  demeure  là  , favoir  1.  De  fai- 
„ re  la  priere  avant  que  de  donner  l’ordre  de 
„ charger  fon  bagage.  2.  De  veiller  Itoute 
„ cette  nuit-là  qui  eft  celle  du  grand  Sacrifi- 
„ ce,  S’empêchant  de  dormir,  & s’occupant 
„ à prier,  & à lire  l 'Alcoran.  3.  De  faire  à 
„ l’entrée  de  la  nuit  la  Purification  de  tout 
„ le  corps  avec  intention.  4.  De  fe  garder 
„ foigneufèment  de  toute  fouillure  petite  ou 
„ grande  jufqu’au  lever  du  foleil.  y.  Quel! 
„ c’eft  la  première  fois  qu’on  vient  en  Pele- 
„ rinage , on  aille  au.  haut  du  mont  dit  Hager 
„ elharam , & qu’on  y dife  les  Prières  & les 
„ Louanges  à Dieu.  6.  Qu’on  prenne  fur 
„ ce  mont  les  fept  petits  cailloux  qu’il  faut 
„ jetter  au  lieu  dit  Gemré. 

TROISIEME  SECTION. 

De  la  Vifitation  de  Mena. 

„ C Achez  que  te  jour  étant  venu,  qui  eft  le 
„ ^jour  du  grand  Sacrifice,  il  faut  aller  de 
„ Mecher  le  Sacré  à Mena,  en  prenant  fa  rou- 
„ te  par  un  lieu  nommé  V adi , & quand  on  eft 
„ arrivé  à Mena,  il  y faut  pratiquer  la Cere- 
,,  monie  du  jet  des  pierres  contre  un  monceau 
„ nommé  Gemré  à Kebé  : il  faut  que  les  pier- 
„ res  foient  de  petits  cailloux,  au  nombre  de 
„ fept  : il  tes  faut  jetter  avec  l’intention  di- 
„ rigée,  & tendue  fur  l’aâion,  êtfurleMyf- 
„ tere  de  l’aâion;  & il  les  faut  jetter  l’une 
„ après  l’autre;  car  fi  on  les  jettoit  toutes  fept 
„ à la  fois,  cela  ne  feroit  compté  que  pour 
„ avoir  jetté  une  pierre  : il  faut  aufii  que  tou- 
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tes  fept  touchént  le  monceau  ; qu’elles  ayent 
toutes  été  prifes  au  lieu  ci-deflus  marqué, 
& ne  les  ietter  qu’après  que  leSoleileft  le- 
vé le  jour  du  grand  Sacrifice.  C’eft-là  ce 
qui  e(t  de  précepte  dans  cette  ceremonie  : 
& ce  qui  eft  de  confeil  c’eft  d’être  pur  de 
toute  fouillure  corporelle  durant  l’aâe  de 
cette  ceremonie  : de  choifir  fept  cailloux 
de  même  groiTeur,  & de  même  couleur: 
de  les  laver  : d’être  à pied  en  les  jettant  : 
d’avoir  le  vifage  tourné  à Gemré  & le  dos 
tourné  au  Kaabé , &de  n’être  pas  plus  pro- 
che de  dix  coudées  du  monceau  de  pierres , 
ni  plus  loin  de  quinze  quand  on  fait-le  jet. 


QUATRIEME  SECTION. 

De  la  forme  du  Corban  ou  Sacrifice. 


Ç Achez  qu’inceflaminent  apres  le  jet  des 
^ pierres  à Mena , il  y faut  faire  le  facrifi- 
1 ce  & voici  ce  qu’il  eft  commandé  d’y  ob- 
” ferver.  il  faut  que  la  Viaimefoit  un  Mou- 
ton, ou  un  Bouc,  ou  un  Bœuf,  ou  un 
”,  Chameau  , il  n’eft  pas  permis  de  facrifier 
d’autre  bête,  comme  un  Cheval , un  Cerf 
” ou  autre  tel  animal  : il  faut  de  plus  que 
l’hoftie  foit  de  fept  mois  au  moins,  fi  c’eft 
d’unMouton  ;qu’ elle  foit  d’un  an  au  moins, 
’ fi  c’eft  d’un  Bouc,  ou  d’un  Bœuf,  &qu’el- 
, le  foit  de  cinq  ans  au  moins,  fi  c’eft  d’un  Cha- 
meau  : il  faut  enfuite  que  l’Hoftie  foit  pu- 
’ re,  faine,  entière , fans  nul  défaut , que  le  de- 
vouement  & l’immolation  s’en  faiFeparun 
feul  homme,  non  par  deux:  que  celui  qui 
l’offre  ait  l’intention  tendue,  & dirigée  fur 
l’aâion  en  difant  en  lui-même.  J’immole 
’ cette  viélime  dans  le  Pèlerinage prêtent  par 
la  vraye  Religion  hagtcmatoh,  (le  Pèleri- 
nage éloigné  de  dix-  huit  lieiies  de  ma  maifon ,) 
’ parce  qu’il  eft  néceflairede  s’approcher  de 
Dieu,  il  eftpreferit  de  plus  que  ce  foit  en  fai- 

” fant  cette direaion  d’intention, qu’on  immo- 

’ le  l’hoftie  ; qu’on  l’immole  en  lui  coupant  la 

” gorge;  qu’on  l’immole  foi-même  de  fespro- 

près  mains, à moins  d’un  empêchement  infur- 
montable,  & en  cas  de  tel  empêchement, 
’ il  faut  créer  un  Vicaire  ou  Procureur  pour 
’ l’immoler  en  fa  place,  & il  faut  que  le1 1/i- 
„ caire  ou  Procureur  faffe  la  direétion  d in- 
„ tention  comme  Procureur  en  difant.  J'im- 
mole en  la  place  de  tel  &c.  Obfervez  bien 
’’  ici  qu’il  faut  toûjours  faire  le  Sacrifice  le 
„ jour  du  Sacrifice  qui  eft  le  dixième  d eZil- 
„ hajé,  fi  on  le  peut;  mais  que  s’il  eft  impof- 


fible  de  le  faire  ce  jour-là,  la  Loi  permet 
de  le  faire  les  jours fuivans.  Obfervezaufii 
qu’il  n’éft  permis  à perfonne  démanger  plus 
qu’une  partie  feulement  de  fonfacrifice,  & 
qu’il  faut  donner  le  refte  aux  Pauvres.  C’eft 
là  ce  qui  eft  commandé  dans  le  Sacrifice; 
& ce  qui  y cftconfcillé,  c’eft  I.  l’obfervan- 
ce  du  fexe  dans  la  Viâime,  car  fi  c’eft  un 
Mouton  ou  un  bouc  il  les  faut  prendre  mâ- 
les , mais  fi  c’eft  un  Bœuf  ou  un  Chameau 
il  les  faut  prendre  femelles,  i.  Que  l’a- 
nimal paroilfe  bon  & bien  gras.  3.  Qu’on 
ameine  la  viâime  du  Mont  d'Arafat.  4.  Que 
fi  c’eft  un  Chameau  qu’on  immole , on  lui 
faffe  lier  le  pied  gauche  au  genou,  y.  Que 
fi  on  a mis  un  homme  pour  'faire  l’immo- 
lation en  fa  place , on  mette  s’il  fe  peut  fa 
main  fur  la  fienne. 

CINQUIEME  SECTION. 

Comment  il  fe  faut  faire  rafer  le  poil 
après  le  Sacrifice. 

SAchez  que  des  que  le  Sacrifice  eft  ache- 
vé il  faut  s’ôter,  ou  fe  faire  ôter  le  poil 
de  deflus  lé  corps,  ou  tout,  ou  en  partie,  en 
gardant  toûjours  le  préalable  néceflaire,  & 
fans  lequel  toute  fonâion  facrée  eft  vaine, 
qui  eft  la  direction  d’intention  vers  cet  a£le 
Religieux,  laquelle  direction  fe  doit  faire 
au  moment  qu’on  fe  fait  ou  rafer , ou  cou- 
per le  poil.  C’eft  à l’égard  des  hommes  de 
fe  faire  rafer  toute  la  tête,  & fi  Ton  n’a 
point  de  poil  à la  tête  ni  au  refté  du 
corps,  il  faut  pourtant  fe  faire  paflTer  lera- 
foir  fur  la  tête,  comme  fi  on  en  avoit  & 
fe  couper  les  ongles.  Surquoi  obfervez 
qu’il  eft  bon  d’enterrer  \epotl  & les  ongles 
à Mena,  au  moins  trois  pouces  en  terre. 
C’eft  là  le  dernier  rite  de  la  vifitation  des 
Lieux  Saints  hors  delà  Mecque,  après  quoi 
la  plûpart  de  tout  ce  qui  avoit  été  interdit 
redevient  permis,  & licite,  on  n’a  plus  à 
s’abftenir  de  rien  que  des  femmes , & des 
odeurs , ce  qui  encore  n’eft  pas  de  précepte, 

, mais  de  confeil- 

SIXIEME  SECTION. 

Du  refie  du  Pèlerinage. 

SAchez  qu’après  s’être  acquitté  des  pré- 
ceptes marquez  ci-deflus  il  faut  retour- 
’ ner  à la  Mecque  : il  faut  faire-  de  nouveau 
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la  ProceJJion  autour  du  Kaaba , & la  Prie- 
” re  dans  le  Kaaba  : il  faut  faire  enluite  une 

autre  ProceJJion  e ntre  Safi  & Merve  : & 
„ une  autre  ProceJJion  fuivante  au  même  lieu, 
„ afin  de  pouvoir  licitement  approcher  de  fa 
„ femme , & fe  fervir  de  parfums , & dans 
„ l’intention  de  le  faire,  & après  ces  ProceJ- 
„ JionsAz , il  eft  permis  de  l’approcher,  il  eft 
„ permis  de  fe  fervir  d’odeurs , & rien  que  ce 
„ foit  n’eft  plus  interdit.  Obfervez  qu’à  cha- 
,,  que  ProceJJion  , il  faut  joindre  une  priere 
„ de  deux  Projlrations  : qu’il  faut  faire  ces 
,,  Procédions  avec  les  mêmes  égards  que  l’on 
a eus  en  faifant  les  autres.  Cela  étant-fait 
„ il  faut  retourner  encore  une  fois  à Mena , 
„ & y demeurer  les  trois  nuits  fuivantes , fa- 
„ voir  la  nuit  du  onzième,  du  douzième,  & 
„ du  treizième  du  mois  d cZilhajJ,  ou  toute. 
„ la  nuit,  ou  partie  de  la  nuit;  car  il  eft  per  - 
„ mis  de  venir  coucher  à la  Mecque,  même 
„ il  eft  permis  au  lieu  de  palfcrlanuit  à Me- 
. „ na  de  la  pafler  à la  Mecque  en  Prie- 
„ res , l’un  étant  aufiî  bon  que  l’autre.  Or 
„ il  eft  commandé  auflî  de  refaire  chacun  de 
„ ces  trois  derniers  jours  le  jet  de  fept  pierres 
„ à Gemri , & c’eft  là  la  fin  & l’accomplifle- 
„ ment  du  Pèlerinage  , après  quoi  on  peut 
„ s’en  retourner  à fon  gré  dans  fonPaïs.  Ob- 
„ fervez  feulement  qu’on  confeille  de  com- 
„ mencer  fon  voyage  en  partant  de  Mina , 
„ plûtôt  que  de  la  Mecque. 

C’eft-là  ce  que  j’ai  recueuilli  de  plus  con- 
fiderable  pour  l’expofition  du  fymbole  de  la 
Religion  des  Perfans , je  rapporterai  dans  la 
fuite  ce  qui  me  refte  encore  à dire  fur  leur 
créance,  à mefureque  l’occafion  s’enprefen- 
tera.  Cependant  pour  dire  mon  fentiment  en 
général  fur  cette  faulfe  Religion  que  j’ai  aflez 
aprife,  & que  j’ai  vû  exercer  en  divers  PaïS 
dix-fept  ans  durant , je  remarquerai  deux  cho- 
fes.  La  première,  qu’elle  me femble  avoir 
été  finement  compofée  : on  a d’abord  pris 
garde  que  les  notions  d’un  premier  Etre,  & 
d’une  autre  vie  s’accommodafTent  aux  Prin- 
cipes de  la  Philofophie  qui  avoit  le  plus  de 
cours  parmi  les  Arabes.  On  a choifi  dans  les 
Cultes  des  Juifs,  & des  Chrétiens,  ce  qui  fe- 
roit  le  plus  facile  à obferver  aux  Peuples  0- 
rientaux , pour  qui  cette  Religion  fe  fai  foit. 
On  a pris  dans  l’Idolâtrie  même,  ce  qu’elle 
pouvoit  avoir  de  fpécieux,  & l’on  a formé 
de  tout  cela  cette  Religion  Mahomet  une , qui 
a toute  l’apparence  extérieure  de  fainteté, 
toute  l’aufterité  & la  pureté  corporelle  que  la 
fuperftition , & l’humeur  hypocrite  des  hom- 
mes affeêtc  fi  fort  ; fur  tout  lors  que  la  chair 
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a fon  compte  comme  elle  l’a  dans  1 eMaho- 
mctifme  fur  la  plus  chere  volupté  des  Pais 
chauds , qui  eft  l’ufage  des  femmes.  La  fé- 
condé chofc  que  je  remarquerai  c’eft  que  cet- 
te Religion  a réüfii  merveilleufement,  étant 
très-exa£tement  fuivie;  l’cificace  d’erreur  dont 
Dieu  a fi  fortement  menacé  les  inventions 
humaines  , n’a  été  nulle  part  fi  aâive,  & fi 
étendue  que  dans  cette  pernicieufe  créance  : 
La  fonâion  de  la  Priere  s’y  exerce  avec  un 
refpeêt  & une  dévotion  incomparable,  & tou- 
jours nouvelle,  à laquelle  on  ne  voit  afluré- 
ment  rien  de  pareil , ni  parmi  les  Chrétiens, 
ni  dans  les  autres  Religions.  Il  en  eft  de  même 
du  Jeûne,  & de  la  Purification  legale,  quoi 
que  ces  trois  articles  comprenent  bien  deux 
mille  points  quifont  d’obligation,  êcunefois 
autant  de  points  qui  font  de  confeil , lefquels 
le  peuple  dévot  garde  cependant  auflî  exadte- 
ment  que  les  autres.  Les  Recueuils  qu’on 
a faits  des  Dogmes  de  confeil  de  toute  la  Re- 
ligion Perfane  vont  à un  nombre  incroyable: 
les  moins  étendus  contenant  plus  de  dix  mil- 
le préceptes.  Jugez  s’il  eft  feulement  pofii- 
ble  de  les  apprendre. 

Mais  j’ai  fait  une  autre  obfervation  dans 
mes  longs  Voyages,  c’eft  que  les  plus  ma.u- 
vaifes  Religions  font  également  les  plus  aufte- 
res  & les  mieux  fervies.  Il  n’y  en  a pas  de 
pire  que  celle  des  Indiens  Idolâtres , car  ils 
n’ont  point  de  vraie  notion  de  Dieu  Créateur 
du  Ciel  & de  la  Terre,  & ils  fervent  les  Ido- 
les; cependant  il  n’y  a nulle  Religion  qui 
preferive  de  pareilles  macérations,  ni  qui 
infpire  un  femblable  zele;  car  pour  ce  qui  eft 
des  macérations , celles  des  Indiens  font  in- 
croyables , & comme  inconcevables.  Des 
'fedes  entières  s’abftiennent  toute  la  vie  de 
tout  ce  qui  eft  vivant,  & de  tout  ce  qui  vient 
d’un  apimal  vivant,  comme  ils  parlent:  c’eft 
à-dire  de  chair,  de  poiffon,  d’œufs,  de  lait, 
de  beurre , & de  fromage  : parmi  leurs  Ana- 
chorettes  les  uns  vont  nuds  toute  leur  vie, 
les  autres  font  des  trois  mois  fans  parler, 
d’autres  font  des  femaines  entières  fans  ava- 
ler que  de  l’eau,  d’autres  fe  tiennent  plufieurs 
heures  de  fuite  dans  des  poftures  que  nous  au- 
rions peine  à faire,  & après  encore  des  jours, 
& des  mois  : d’autres  fe  tiennent  des  années 
à l’air,  & fans  bouger  d’une  place,  com- 
me les  anciens  Stylites;  & pour  comble  leur 
zele  les  porte  à fe  brûler  vifs  gayement  de  tous 
âges , & de  tous  fexes , comme  font  les  fem- 
mes, depuis  le  fleuve  Indus  jufqu’anx  extré- 
mitez  de  la  Chine , & du  Japon  quand  leur 
mari  meurt,  encore  qu’elles  n’eulfent  cou- 
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ché  qu’une  nuit  avec  lui , & comme  font  les 
domeftiques  des  Grands  à leur  mort,  dans  les 
lieux  où  l’Idolâtrie  eft  dominante.  De  tout 
tems  les  hommes  fe  font  rendus  efclaves , & 
Idolâtres  de  leurs  fantaifies  : ils  gardent  fort 
religieufement  leurs  cultes  corporels  , parce 
que  ce  font  leurs  Inftitutions  propres  ; mais 
on  ne  fauroit  les  mettre  au  fervice  d’efprit  & 
de  vérité  que  le  vrai  Dieu  commande,  & qui 
eft  le  feul  qu’un  homme  raifonnable  puifïe 
penfer  être  agréable  à la  Divinité.  Je  rends 
toûjours  grâces  à Dieu  lors  que  j’aflïfte  au 
fervice  des  Chrétiens  Réformez  en  penfant  à 
la  vanité  des  fauffes  Religions , & à la  mifere 
de  ceux  qui  les  profelfent  , aflujettis  comme 
ils  font  à des  Pèlerinages  longs  & dangereux, 
à des  Jeunes  forcez , à des  macérations  infup- 
portables , à des  Prières  faites  par  compte  fur 
des  Chapelets  , à fe  laver  d’eau  à toute  heu- 
re ; au  lieu  de  la  vraye  Religion , qui  confifte 
fans  doute  dans  l’exercice  de  la  jultice,  & de 
Ja  béneficence,  & à fe  garder  pur  des  foui  Hures 
du  monde , félon  les  termes  d’un  Apôtre.  J’ai 

nfé  fouvent  en  lifant  les  vies  des  premiers 

ermites  Chrétiens , & leurs  macérations , 
qu’ils  les  avoient  prifes  des  Idolâtres  , com- 
me les  Mahometans  les  ont  prifes  de  ces  Her- 
mites. 

Je  reprends  maintenant  la  fuite  de  mon 
Journal, que  j’ai  laifTé  au  huitième  JanvierFê- 
-te  de  Fetre , dont  j’expliquerai  le  fujet , après 
que  j’aurai  traité  des  Fêtes  en  général. 

Les  Fêtes  des  Perfans  font  de  deux  fortes , 
Civiles  , & Religieufes.  Les  Fêtes  Civiles 
-font  celles  qui  marquent  le  tems  & le  chan- 
gement des  faifons,  comme  la  Fête  du  nou- 
vel An,  celle  du  chant  du  Roflîgnol,  qui  ar- 
rive au  commencement  du  Printems,  & les 
Fêtes  Religieufes  font  les  jours  confacrez  à 
•célébrer  la  Naiflance  & la  Mort  des  Prophè- 
tes & des  Saints , les  principaux  Myftéres  de 
la  Foi , & plufieurs  Eveuemens  mémorables 
-dans  la  Religion  ; mais  il  faut  obferver  que 
prefque  toutes  ces  Fêtes , tant  Civiles  , que 
Sacrées  , ne  font  point  chommées  du  tout , 
il  n’eft  même  commandé  de  chommpr  aucu- 
-ne  Fête  , ni  aucun  jour,  à peine  de  péché  : 
l’oblervance  n’en  eft  que  de  confeil , & enco- 
re que  jufqu’à  midi  feulement , & tous  les 
Théologiens  Perfans  enfeignent  unanime- 
ment qu’il  n’y  a point  de  mal  à travailler  les 
Fêtes  ; mais  comme  le  peuple  eft  par  tout 
enclin  à l’oifiveté,  & àlafuperftition,  & qu’il 
faut  auffi  donner  du  repos  & de  la  recréation 
au  corps  humain,  on  prend  pour  cela  le  tems 
des  principales  Fêtes  de  l’année,  foit  civiles, 
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I comme  la  Fête  du  nouvel  An,  qui  dure  près 
d’une  femaine , foitfacrées,  comme  celle  du 
Sacrifice  à' Abraham,  qui  ne  dure  qu’un  jour; 
celle  de  la  fin  du  Jeûne,  qui  en  dure  quatre 
ou  cinq , & celle  du  Martyre  des  Fils  d 'Aly, 
qui  dure  dix  jours  : pour  toutes  les  autres  Fê- 
tes, on  ne  s’en  apperçoit  pas  à la  ville  , les 
boutiques  l'ont  ouvertes  à l’accoutumée  : on 
peut  juger  de  là  qu’il  faut  toûjours  avoir  l’Al- 
manach à la  main  , pour  favoir  quand  il  eft 
Fête,  & que  cela  ne  le  voit  point  aux  bouti- 
ques ni  à d’autres  marques  publiques. 

Outre  les  Fêtes  que  la  Religion  Mahomc- 
tane  a inftituées , elle  a fon  jour  de  repos, 
comme  la  Religion  Mofaïque  , & la  Religion 
Chrétienne ; c’eft  le  Vendredi;  mais  le  repos 
n’y  eft  non  plus  d’obligation  que  les  jours  de 
Fêtes:  ce  qu’il  eft  prelcritde  garder  ce  jour- 
là  , c’eft  d’aflifter  à la  Priere  publique , laquel- 
le doit  être  faite  entre  neuf  heures  & midi, 
& qui  dure  demie  heure  ; mais  comme  les 
Perfans  pour  la  plupart  tiennent  qu’il  n’y  a 
qu’un  Imam  ou  Vicaire  univerfel , qui  ait 
droit  d’en  faire  la  fonâion,  & qu’aujourdhui 
il  n’y  a point  éübnam,  ils eroyent  qu’on  n’eft 
point  obligé  d’aller  à la  Mofquée  le  Vendredi, 
quoi  qu’il  foit  bon  & pieux  de  le  faire  , de 
maniéré  qu’il  n’y  a plus  rien  que  de  moral , 
ou  de  politique,  dans  l’obfervance de  ce  jour- 
là  : les  gens  de  métier  ferment  les  boutiques 
après  midi  pour  s’aller  promener  , mais  les 
grandes  boutiques  font  fermées  tout  le  jour  : 
les  Tribunaux  font  vacans  , & les  affaires 
font  communément  furcifes , non  pas  qu’on 
en  faH'e  aucun  fcrupule  le  V endredi  plus  qu’un 
autre  jour,  & qu’on  n’en  faffe  tout  de  même 
lors  qu’on  en  a de  preffées  ; mais  c’eft  qu’on 
prend  ce  jour-là,  comme  je  l’ai  dit,  pour  fe 
repofer  & pour  fe  divertir.  Le  Vendredi  eft 
aullî  dans  toute  la  Perfe  le  jour  du  marché 
public,  à caufe  que  le  monde  a plus  de  loilir 
de  fe  pourvoir  des  chofes  néceffaires  pour  les 
commoditez  de  la  vie.  Il  faut  obferver  à l’é- 
gard de  ces  commoditez , que  pour  ce  qui  eft 
des  alimens  de  toutes  fortes,  les  Marchands 
qui  les  débitent,  comme  les  Épiciers,  & ceux 
qui  les  aprêtent , comme  les  Boulangers , ne 
ferment  leurs  boutiques,  aucun  Jour  de  l’an- 
née ; avec  tout  cela  on  ne  laiflè  pas  de  don- 
ner communément  une  partie  du  jour  à la 
dévotion  : le  peuple  va  aux  Mofquecs  : plu- 
fieurs perfonnes  éminentes  y vont  auffi  , & 
tons  ceux  qui  ne  tiennent  pas  qu’il  n’y  a 
qu’un  Imam  qui  puiffe  y officier.  On  prêche 
aux  principales,  dans  toütes  les  grandes  vil- 
les : j’y  ai  été  plufieurs  fois  à Ifpahan  : j’en 
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fortois  allez  fatisfait  quand  le  fujet  étoit  de 
morale.  Leur  Droit  Canon  porte , touchant 
l’inftitution  de  ce  jour-là,  que  nul  n’eft  obli- 
gé à chommer  le  Vendredi , s’il  n’eft  mâle 
âgé  de  vingt  ans  , ou  au  defliis  , de  fain  en- 
tendement , & de  condition  libre , Mabometan 
de  Religion  , habitué  dans  un  lieu  où.  il  y ait 
quarante  hommes  au  moins  qui  ayent  tous 
ces  mêmes  qualité!.  C’eft  de  cette  maniéré 
que  les  Perfans  obfervent  les  jours  que  la  Re- 
ligion aconfacrez;  cependant  on  ne  lailTeipas 
de  dire  par  maniéré  de  proverbe  parmi  les  au- 
tres Mahometans,  il  garde  les  Fêtes  comme 
un  Perfats. 

Ils  appellent  le  Vendredi  Rousjuma,  ceft- 
à,dire,  le  jour  de  l’aflemblée,  dejamd,  qui 
veut  dire , amas , collcélion  , parce  que  c’eft  le 
jour  deftiné  à s’aflèmbler  dans  les  Mofquées  : 
les  Auteurs  Perfans  font  fort  partagez  fur  la 
raifon  de  la  confécration  de  ce  jour , pour 
jour  de  repos  : les  uns  allèguent  première- 
ment l’exemple  de  Mahammed , qui  gardoit 
ce  jour-là  , difent-ils,  en  faifant  une  Priere 
folemnelle  avec  tout  le  peuple  , & un  Ser- 
mon à la  fin  : & fecondement  le  précepte  des 
Imams , qui  prenant  Loi  de  l’exemple  de  Ma- 
bammed  , crurent  qu’il  falloit  garder  le  jour 
qu’il  avoit  choifi  pour  les  aflemblées  publi- 
ques. D’autres  allèguent  le  grand  miracle  de 
Jofué , lequel  arriva  un  Vendredi  , ils  affir- 
ment qu’il  arrêta  le  Soleil  une  heure  & de- 
mie dans  fa  courfe  : d’autres  difent  que  la 
raifon  du  choix  de  ce  jour  parmi  les  autres, 
c’eft  parce  que  le  jour  du  Jugement,  qui  fera 
le  repos  de  toute  la  terre , doit  arriver  un 
Vendredi.  Il  y a des  Doâeursqui  enfeignent 
que  c’eft  parce  que  Mahammed  & Aly  nâqui- 
rent  ce  jour-là,  félon  l’opinion  de  la  plûpart 
des  Chronologiftes  : d’autres  croyent  que  le 
Vendredi  eft  devenu  un  jour  Sacré  , fur  ce 

Sue  Mahammed  s’enfuit  de  la  Mecque  un  Ven- 
redi;  parce  que  comme  les  Mahometans  comp- 
tent de  ce  jour -là  la  naiffance  de  leur  Reli- 

f 'on , aufli  bien  que  le  commencement  de  leur 
poque , les  premiers  Succefleurs  de  Maham- 
med trouvèrent  à propos  pour  le  rendre  plus 
mémorable,  & plus  cher,  d’en  faire  un  jour 
I folemnel.  D’autres  Auteurs  favans  rapor- 
\ tent  que  les  Arabes , à qui  Mahammed  annon- 
ça fa  Do&rine,  obfervoient  de  tout  tems  le 
l Vendredi , avec  plufieurs  autres  Peuples  d’a- 
1 lentour , par  dévotion  à Ajlartè  , ou  Venus , 
que  ces  Peuples  fervoient  plus  dévotement 
qu’aucune  autre  fauflè  Divinité  parce  que 
c’eft  la  plus  belle  des  fepi  Planètes , & l’Aftre 
qui  rend  le  plus  de  lumière  en  l’abfence  du 
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Soleil  & de  la  Lune , & que  Mahammed 
voyant  le  fort  attachement  qu’ils  avoient  à 
ce  jour-là,  leur  permit  de  le  garder,  fe  con- 
tentant d’en  changer  l’ufage  : il  y a allez  de 
reltes  de  1 Idolâtrie  des  Arabes  dans  la  Reli- 
gion Mahometane  , pour  faire  recevoir  cette 
origine.  Enfin,  quelques  Auteurs  aflurent 
que  c’eft  uniquement  pour  diftinguer  les  Ma- 
hometans des  Juifs  , & des  Chrétiens,  qu’on 
leur  a donné  le  Vendredi  pour  jour  de  repos 
& cette  raifon  comme  elle  eft  la  plus  Ample! 
a aufli  le  plus  de  vraifemblance. 

Les  Perfans  donnent  de  grands  éloges  au 
Vendredi:  ils  l’appellent  le  plus  excellent  des 
jours  : le  jour  de  mifericorde  & de  grâce:  & 
ils  ajoutent  que  Dieu  l’a  fait  propre  & parti- 
culier à leur  Religion , qui  a été  la  feule  qui 
ait  chommé  ce  jour-là.  . 

, Pour  venir  à préfent  à Ta  Fête  de  Fetre, 
c’eft  une  Fête  immobile  , comme  toutes  les 
autres  de  la  Religion  Mahometane  , tombant 
toûjours-au  fécond  jour  du  mois  de  Chaval, 
qui  eft  le  mois  qui  fuit-  celui  du  Jeûne.  II 
faut  obferver  qu’au  compte  de  là  Lune-Ie  fé- 
cond jour  du  mois  eft  réellement  le  premier 
jour  du  mois  ; mais  c’eft  qu’ils  attendent  à 
compter  le  mois  qu’ils  ayent  vû  la  Lune  , & 
comme  on  ne  la  voit  que  le  foir , ils  compr- 
tent  le  jour  qui  le  fuit  pour  le  premier  jour 
du  mois , parce  que  le  premier  jour  eft  le 
jour  qu’elle  a paru.  Les  ‘Turcs  appellent  cet- 
te Fête  Behuc  bairam , c’eft-à-dire , la  grande 
Fête , pour  la  diftinguer  de  la  Fête  du  Sacri- 
fice à’ Abraham , qu’ils  appellent  Bairam  kout- 
chec , la  petite  Fête ; n’ayant  que  ces  deux  Fê- 
tes-là d’obfervées  dans  leur  Religion  comme 
Fêtes  facrées.  Quoi  qu’il  y eu  ait  plufieurs 
autres  marquées  dans  leur  Rituel,  qu’ils  ap- 
pellent toutes  Bayram,  pareillement,  mot  qui 
lignifie  le  jour  de  Dieu,  étant  compofé  d eBay, 
terme  de  la  Langue  Tartare  , qui  veut  dire 
jour , & de  celui  de  Ram , qui  eft  le  nom  que 
tous  les  Gentils  des  Indes  donnent  à Dieu, 
comme  faifoient  tous  les  anciens  Idolâtres  de 
l’ Orient,  & notamment  les  Peuples  de  Syrie, 
qui  l’avoient  apparemment  tiré  des  Indiens. 
Plufieurs  Relations  que  nous  avons  de  l’0- 
rient  , l’appellent  la  Pâque  des  Mahometans , 
parce  qu’elle  fuit  leur  Jeûne,  comme  la  Pâ- 
que des  Chrétiens  fuit  leur  Carême;  mais  ces 
fortes  de  comparaifons  me  paroiflënt  des  pro- 
phanations  à éviter. 

Le  mot  de  Fctrc  ou  Feter , que  les  Perfans 
ont  donné  à cette  Fête  , lignifie  rupture,  ou 
coupure,  parce  qu’elle  rompt  le  Jeûne.  J’ai 
obfervê  au  Chapitre  de  l’Aumône,  que  cette 
Fête 


DE  LA  RELIGION. 


DESCRIPTION 

Fête  eft  le  jour  du  Tribut  capital , que  tout 
homme  Mahometan  doit  payer , confiftant  en 
quatre  livres  & demi  de  bled,  ou  la  valeur  en 
argent , qu’il  faut  donner  aux  pauvres  : on 
paye  le  Tribut  ce  jour -là,  afin  qu’il  n’y  ait 
perfonne  qui  n’ait  dequoi  fe  fubftanter  large- 
ment, & faireTête.  Les  Perfans  palfent  cet- 
te journée  en  feftins,  pour  fe  récompenfer  de 
la  rude  abllinence  du  mois  palfé  : les  Artifans 
la  chomment,  & les  jours  fuivans  au  nombre 
de  cinq  ou  fix,  chacun  à fa  volonté:  on  n’en- 
tend par  tout  qu’lnftrumens  de  Mufique  : les 
boutiques  ouvertes  font  parées  : & on  voit 
en  tous  lieux  les  marques  d’une  joye  publi- 
que , où  chacun  prend  part.  On  fe  fait  auffi 
des  prcfens  mutuels  les  jours  de  cette  Fête, 
& l’on  s’entrevifite.  Les  Grands  fe  tiennent 
au  logis  durant  les  trois  premiers  jours  , à re- 
cevoir les  civilitez,  &i  traiter  ceux  qui  vien- 
nent aux  heures  du  repas.:  les  jours  fuivans 
ils  vont  rendre  les  vifites. 

Le  16.  les  Arméniens  célèbrent  la  fête 
qu’ils  appellent  Cachachouran , mot  demi  Ar- 
ménien & demi  Perfan  , qui  lignifie  le  Baptê- 
me de  la  Croix.  Je  fais  mention  de  cette 
fête,  parce  que  les  Perfans  y affilient  enfou- 
ie par  tout  où  elle  fe  folemnife  , & parce 
qu’ils  la  folemnifent  eux-mêmes,  & qu’ils  la 
marquent  dans  leurs  Almanachs:  quelques 
uns  de  leurs  Critiques  prétendent , que  c’dt 
en  imitation  d’une  fête  des  Guebres,  qui  font 
les  relies  des  anciens  Perfes , laquelle  s'appel- 
ait Abhirkan  , c’eft-à-dire  , la  fête  de  l'eau 
luflrale.  Les  Arméniens  m’avoient  invité  à la 
cérémonie.  Voici  comme  elle  fe  fit.  On  la 
célébré  dans  le  Monallere  de  Josilfa  , qui  elt 
la  Colonie  des  Arméniens  , où  l’Evêque  de- 
meure avec  douze  à quatorze  Vertabiets , ou 
Moines  de  l’Ordre  de  Saint  Balile  , d’entre 
lefquels  les  Evêques  font  toûjours  choilis: 
il  y a dans  la  Cour  du  Monallere  au  devant 
de  l’Eglife  un  refervoir,  ou  baffin  d’eau , quar- 
ré  creux  de  cinq  pieds  , & de  huit  à neuf  de 
diamètre.  On  avoit  pofé  au  milieu  fur  un 
trepied  haut  de  vingt  pouces  au  deffus  de  la 
furface , une  fort  grande  chaudière  pleine 
d’eau:  l’Evêque  après  avoir  célébré  le  fervi- 
ce  dans  l’Eglife  , étant  revêtu  de  fes  orne- 
mens  Pontificaux,  fuivi  des  Moines  du  Cou- 
vent , & de  plulieurs  autres  Ecclelialliques 
revêtus  des  habits  avec  lefquels  ils  officient, 
& précédé  de  la  Croix  , de  plulieurs  Bannie- 
res,  de  plulieurs  Torches  , vint  faire  trois 
fois  le  tour  du  Baffin , chantant  & toute  fa 
fuite  auffi  , mais  allez  bas  & fans  accord. 
Les  Ecclelialliques  quilefuivoient,  tenoient 


les  uns  de  petites  Croix  à la  main  , d’autres 
des  Livres  , d’autres  des  Baffins  de  lotton , 
qui  font  des  Inllrumens  pour  la  Mufique  dont 
on  touche  l’un  contre  l’autre.  Après  cette 
Procejfion  de  trois  tours,  l’Evêque  fe  mit  dans 
fa  Chaire  qui  étoit  pofée  fur  le  bord  du. baf- 
fin , & vis  à vis  de  la  porte  de  l’Eglife  : il  y 
demeura  affurément  deux  grolfes  heures  à li- 
re , & à chanter  à diverfes  reprifes  , après 
quoi  il  fe  leva,  il  approcha  de  la  Chaudière, 
il  trempa  , & retrempa  plulieurs  fois  dedans 
une  Croix  d’argent  qu’il  tenoit  à la  main, 
puis  à la  fin  après  une  brieve  oraifon , qu’il  fit 
d’une  voix  plus  élevée  que  le  relie,  il  trem- 
pa encore  la  Croix  dans  la  Chaudière,  & 
puis  les  Arméniens  qui  étoient-là  autour,  au 
nombre  de  plus  de  deux  cens  * fejetterent  def- 
fus  , les  uns  pour  s’y  laver  le  vifage  ou  les 
mains,  les  autres  pour  y tremper  leurs  mou- 
choirs, d’autres  pour  en  emporter:  ils  fe  mi- 
rent à s’en  jetter  les  uns  aux  autres,  comme 
pour  s’afperger , & enfin  ils  renverferent  la 
Chaudière  , & c’elt  où  la  joye  & les  cris  re- 
doublèrent. Ce  fut  la  fin  de  la  Fête,  & quoi 
qu’elle  fût  achevée  dès  huit  heures  , il  y avoit 
un  grand  concours  de  peuple  Perfan  , gens 
de  qualité  & autres  pouffez  decuriolîté,  & 
de  l’efperance  de  fe  divertir  : ils  nefurentpas 
trompez , & ils  s’en  retournèrent  plus  diver- 
tis, que  nous  autres  Chrétiens  ne  fumes  édi- 
fiez. Effectivement  on  diroit  que  c’elt  une 
mommerie  qu’on  joue,  on  n’y  a point  d’atten- 
tion -,  chacun  va  & vient  durant  la  célébra- 
tion, je  parle  des  Arméniens.  L’Office  avoit 
commencé  dès  quatre  heures  du  matin , tant 
Vafin  que  cela  n’empêchât  pas  le  peuple  d’aller 
à fon  travail,  que  pour  empêcher  le  concours 
des  Perfans.  Ce  Baptême  de  la  Croix  fe  fait 
dans  toutes  les  Eglifes  Arméniennes.,  mais 
avant  le  jour  auffi  : on  l’adminillre  quelque- 
fois fur  le  bord  de  la  Riviere  ou  des  Etangs, 
ou  des  Ruiffeaux  , quand  il  ne  fait  pas  trop 
froid.  Le  peuple  s’imagine  que  le  Baptême 
des  Enfans , n’eft  pas  plus  nécelfaire , que  de 
baptifer  la  Croix,  & de  s’afperger  de  l’eau  où 
elle  a été  ainfi  baptifée.  J’ai  vû  le  Roi  de 
Perfe  affilier  à une  de  ces  cérémonies  qu’il  fit 
célébrer  fur  le  bord  de  laRiviere  , où  il  y eut 
bien  des  gens  renverfez.  Les  Arméniens  en 
font  une  autre  prefque  toute  femblable  au 
cœur  de  l’Eté, qu’ils  appellent  fraflavar,c,tH 
celle  que  nous  appelions  la  Transfiguration. 
Ils  fe  jettent  les  uns  aux  autres  dans  l’Eglife, 

& dans  toutes  les  maifons  des  eaux  derofe& 
d’autres  fleurs  en  mémoire,  difent-ils,  que  dans 
cette  fête  les  trois  Apôtres  qui  étoient  avec 
L 1 1 i nôtre 
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nôtre  Seigneur  fur  le  Thabor  étant  comme  pâ- 
me-/, & hors  d’eux-mêmes  de  ce  qu’ils  voyoient, 
on  leur  jettade  l’eau  fur  le  vifage  pour  les  faire 
revenir.  Les  Perfans  durant-tout  ce  jour-là  fe 
jettent  aufli  des  eaux  de  fenteur  l’un  à l’au- 
tre, en  imitation  ou  en  dérifion  de  cette  fête 
qu’ils  appellent  abpachan , c’eft-à-dire , epi in- 
carnent d'eau.  J’obferverai  ici  que  les  Ma- 
bometans  appellent  le  Baptême  des  Chrétiens 
i Sebgae  , teinture  , parce  qu’il  fe  fait  par  im- 
merfion,  ou  plongement.  Vous  pouvezjuger 
à cela  qu’ils  ne  connoillènt  pas  ceiui  d’afper- 
fion , le  feul  en  ufage  en  nôtre  Occident . 

Le  1 7.  étoit  la  Fête  appellée  Cafai  obud , c’eft- 
à-dire  ta  Bataille  d'Obud , qui  eft  une  Mon- 
tagne à une  lieue  de  Medine , proche  laquelle 
cette  bataille  fe  donna.  C’étoit  entre  Ma- 
hammed, & les  Corel  [le  s fes  Parons , c’eft-à- 
dire  la  Tribu  dont  il  étoit  natif  ; & cette  ba- 
taille fut,  dit-on,  la  derniere  qui'fe livraen- 
tr’eux.  L’armée  de  Mahammed  eut  d’abord 
du  pire  , & fut  battue  & mife  en  fuite  , lui- 
même  fut  blcfle  d’un  coup  de  pierre  à la  bou- 
che qui  lui  cafla  les  quatre  dents  de  devant, 
& le  jetta  à bas  de  cheval  : des  Hiftoires  Arabes 
portent  de  plus  qu’il  reçut  un  coup  de  flèche 
au  bras  , & un  coup  d’épée  au  vifage  : fes 
gens  ayant  fui,  & l’ayant  abandonné  ilfe ca- 
cha parmi  les  morts,  & fe  garantit  ainfi  d’ê- 
tre pris;  cependant  Aly  fon  Gendre  étant  fur- 
venu  avec  deux  mille  hommes  frais  fit  tour- 
ner face  aux  fuyards , &.  chargea  fi  vigoureu- 
fement  les  vainqueurs  qu’il  les  tourna  enfui- 
te,  & en  défit  la  plus  grande  partie. 

Les  Perfans  font  aufli  mémoire  ce  jour-là 
de  la  mort  de  Hamfe'ûls  à' Abdel Moutaleb  On- 
cle de  Mahammed  par  fa  Mere,  qui  fut  tué  à 
cette  bataille.  Le  Martyrologe  Pcrfan  rap- 
porte que  Hend  femme  d eMuhnvié  & Mere 
de  Tezid , qui  furent  depuis  Caliphes  & Suc- 
cefleurs  de  Mahammed , & qui  tinrent  le  fie- 
ge  de  l’Empire  à Damas , Bagdad  n’étant  pas 
encorefondée  : que  cette  Hcnd,  dis-je,  ayant 
conçû  une  extrême  haine  contre  ce  Hamje , 
parce  qu’il  avoit  tué  de  fa  main  deux  de  fes 
plus  proches  parens  dans  les  combats  qui  s’é- 
toient  donnez  entre  Mahammed , & eux  , elle 
avoit  promis  de  grandes  récompenfes  à qui- 
conque le  lui  ameneroit  mort  ou  vif;  que 
ces  promeffes  ayant  animé  plufieurs  braves 
Hamzéi ut  tué  à la  bataille,  &que  fon  corps 
ayant  été  porté  à la  Reine  Hend,  elle  le  fit 
mettre  en  foixante  douze  quartiers , qu’elle  en- 
voya à fes  proches  parens,  & elle  en  man- 
gea le  cœur. 

Le  10.  on  eut  nouvelle  qu’une  Caravanne, 
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qui  venoit  de  Smirne  à Tauris , avoit  été  volée 
le  mois  d’Odtobre  dernier  proche  d’Arzerum 
en  la  batte  Arménie,  & que  le  dommage  que 
les  Arméniens  de  Pcrfe  y fouffroient,  étoit  de 
deux  cens  mille  écus.  On  n’oublie  aucun 
foin  en  Turquie  pour  exterminer  les  voleurs , 
mais  l’on  n’en  fauroit  venir  entièrement  à 
bout  : il  y en  a toûjours  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. Ce  qui  les  entretient  le  plus  à mon 
avis;  c’eft  la  facilité  qu’ils  trouvent  à voler 
les  Caravannes , & le  riche  & incroyable  bu- 
tin qu’ils  y font.  Les  Caravannes  de  Turquie 
font  quelquefois  fi  groflès  qu’il  y a douze  ou 
quinze  cents  hommes  capables  de  combattre; 
cependant  cinquante  V oleurs  mettent  fouvent 
en  déroute  la  Caravanne , dont  la  plupart 
des  gens  font  Arméniens  , gens  fans  coura- 
ge, qui  crient  merci  à lavûe  d’une  épée  nûe  : 
ils  portent  prefque  tous  des  armes  à feu,  mais 
de  vingt  il  n’y  en  a pas  deux  d’ordinaire  en 
état  de  fervir,  ainfi  lors  qu’ils  font  attaquez, 
chacun  fuit  fans  reconnoître  le  nombre  des 
Voleurs  ni  leur  difpofition;  d’ailleurs  com- 
me les  Caravanes  font  de  longues  files , qui 
occupent  quelquefois  trois  à quatre  miles  de 
chemin,  où  chacun  fe  tient  auprès  de  fes  Cha- 
meaux & de  fon  bagage,  ne  fongeant  qu’à 
foi,  au  lieu  de  courir  à'  l’endroit  attaqué,  il 
n’eft  pas  plus  mal  aifé  de  voler  les  Caravan- 
nes, qu’une  troupe  de  cinquante  perfonnes. 
Les  Turcs  qui  fe  trouvent  .dans  les  Caravan- 
nes ne  fuyent  pas  comme  les  autres,  ils  font 
ferme  d’ordinaire  & fe  battent;  c’eft  ce  qui 
fait  que  les  Caravannesfontbeaucoupplus  af- 
fûtées , où  le  nombre  des  Turcs  excede  celui 
des  Arméniens. 

Le  21.  étoit  la  Fête  nommée  Chec-el-Ca- 
mer , c’eft-à-dire,  la  coupure  de  la  Lune,  qui 
eft  un  des  principaux  miracles  que  les  Maho- 
metans  attribuent  à leur  faux  Prophète.  L’Hif- 
toire  de  fa  vie  eft  pleine  de  ces  fortes  de  Mi- 
racles, à la  mémoire  de  plufieurs  defquels  on 
a confacré  des  jours  pour  en  celebrer  la  mer- 
veille : je  neveux  rapporter  dans  ce  Journal 
que  ceux  dont  le  Rituel , & les  Calendriers 
Perfans  font  mention  , refervant  les  autres 
pour  l’Hiftoire  de  fa  vie  , & pour  n’en  pas 
faire  à deux  fois  je  m’en  vais  les  rapporter  de 
fuite, comme  ils  font  couchez  dans  les  Légen- 
des Perfaaes. 

Elles  rapportent  ainfi  celui  de  la  coupure  de 
la  Lune.  Les  Corcijlcs  Idolâtres  députèrent  un 
jour  trente  des  principaux  d’entr’eux  à Ma- 
hammed, pour  lui  dire  que  s’il  étoit  vrai  qu’il 
fût  Prophète  envoyé  de  Dieu  , comme  ilprê- 
choit,  il  opérât  quelque  grand  Miracle  qui 
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fût  fuffifant  pour  les  convaincre  de  fa  Mif- 
fion,  & qu’ils  le  reconnoitroient.  Moham- 
med agréa  leurpropoluion,  il  leur  dit  d’atten- 
dre que  la  Lune  fût  pleine,  &ce  jour-là  il  les 
mena  à la  Campagne,  & leur  ayant  ditdere- 
garder  au  Ciel,  il  levalamain,  & d’unmou- 
vement  de  fes  deux  doigts  il  coupa  la  Lune 
en  deux  pièces , dont  l’une  defcendit  douce- 
ment à terre,  pafla  par  dedans  la  manche  de 
Mohammed , & remonta  à faSphereoùcllefe 
rejoignit  à l’autre  moitié. 

La  Révélation  du  Scorpion.  Mohammed 
étant  à la  guerre  prêt  de  donner  combat,  un 
valet  de  chambre,  qui  avoir  été  gagné  par  les 
Ennemis  pour  l’empoifonner , avoir  mis  un 
Scorpion  dans  une  de  fes  bottes,  penfant  qu’il 
en  ferait  piqué,  & qu’il  en  mourrait  : comme 
il-prenoit  la  botte  pour  la  mettre,  il  eut  ré- 
vélation du  fait,  & fans  s’émouvoir,  illafe- 
coua  & fit  tomber  le  Scorpion  : il  ordonna  à 
même  tems  à fes  gens  de  ne  mettrejamais  la 
botte  ni  des  fouliers  fans  les  fecoüer,  & c’eft 
delà,  difent  les  Perfans , qu’eft venue lacou- 
tume  qu’ils  ont,  de  ne  mettrejamais  leurs 
bottes  ou  leurs  fouliers  fans  les  fecouer  au- 
paravant : ils  ont  effcSivement  cette  coutu- 
me , & lors  qu’un  valet  donne  les  fouliers  à 
fon  Maitre,  il  les  renverfe  premièrement  en 
fa  prefence  lur  le  talon. 

Le  Miracle  des  Serpent.  U n Païfan  dés  en- 
virons de  Medine  avoit  plulieurs  Serpens dans 
fon  Jardin,  grands  & furieux,  prefque  autant 
que  ceux  des  Indes , qui  dévorent  des  Cerfs , 
& des  perl'onnes  entières  : il  ne  pouvoit  quoi 
qu’il  fit  en  délivrer  fon  Jardin.  Un  jourqu’un 
de  fes  petits  Enfans  avoit  été  tué  par  un  de 
ces  Serpens , le  pauvre  Jardinier  alla  plein  de 
douleur,  & de.defefpoir  le  jetter  aux  pieds  de 
Mohammed  pour  implorer  fon  fecours.  Mo- 
hammed fe  tranfporta  fur  le  Lieu , & comman- 
da aux  Serpens  de  ne  plus  nuire  à la  famille 
du  Jardinier.  L’ordre,  difent-ils,  fut  li effi- 
cace, qu’on  vit  dans  la  fuite  que  lors  qu’un 
Serpent  en  approchoit , la  bouche  & les  dents 
lui  étoient  miraculenfement  fermées  , li  fort 
que  l’air  même  n’en  pouvoit  fortir. 

La  guerifon  du  Soldat  d'Ohud.  On  a parlé 
de  la  bataille  d’Ohud  : Un  Soldat  de  Moham- 
med nûmmé  Katar , fort  eftimé,  &fort  ché- 
ri, y reçut  un  coup  de  maiïùë  au  front,  dont 
les  deux  yeux  lui  l'ortoient  de  la  tête.  Mo- 
hammed en  ayant  été  averti,  le  fit  apporter, 
le  toucha,  & le  guérit. 

La  Refurredtioh  de  la  Fille.  Mohammed  al- 
lant de  ta  Mecque  à Medine , pafla  devant  un 
Camp  de  Paiteurs  drefle  fur  le  grand  chemin. 
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Le  Chef  de  leur  Troupe  avoit  perdu  faFem- 
me  quatre  jours  auparavant,  & fa  fille  venoit 
aufli  de  rendre  l’ame.  Mohammed  apprit  fa 
douleur,  & l’alla  voir  pour  le  confoler.  Ce 
I alieur  lui  dit , 0 Prophète  de  Dieu  je  recevrois 
de  la  confolation,  fi  j’avois  quelqu'un  de  qu  i je 
pufie  recevoir  du  fecours.  Mohammed  étant 
touché  de  fon  angoifie  reflufeita  fa  fille. 

Le  Miracle  de  Peau  fortie  du  Rocher.  Ce  fut 
quelques  jours  avant  la  bataille  deL?/fe»que 
ce  Miracle  arriva,  l’armée  de  Mahammcdci^w  t 
été  reflerrée  par  celle  des  C or  e, fie  s dans  un 
Pais  montagneux  où  il  n’y  avoit  point  d 'Eau, 
& étant  prête  à périr  de  foif,  il  lrapa  un  Ro- 
cher, & en  même  tems  il  en  fortit  de  l’eau 
par  fept  endroits. 

Le  Miracle  du  Chameau.  L’Hiftoire  en  eft 
aflez  plaifante.  Un  Marchand  d’huile  des 
plus  riches  habitans  de  Medine  entretenoit 
toujours  plulieurs  Chameaux  pour  fes  mou- 
lins d’huile.  Il  faut  favoir,que  dans  lesPaïs 
chauds  de  Y Orient , il  n’y  a point  d’olives,  & 
que  c’éft  de  graines  fort  dures  qu’on  tire  l’hui- 
le en  les  faifant  moudre  entre  deux  meules 
d’une  extraordinaire  grandeur.  Or  quand 
l’âge  & le  travail  avoient  ufé  quelque  Cha- 
meau, tellement  qu’il  n’étoit  plus  bon  à rien  , 
l’Huilier  i’envoyoit  à la  Campagneoùon  l’a- 
bandonnoit.  Il  arrivaqu’un  Chameau  qui  avoit 
été  ainli  mené  dans  un  Ghamp'fort  aride  du- 
rant l’hyver,  revint  à laville,allatrouver  Mo- 
hammed, & fe  plaignit  à luide  l’injufticc&de 
la  cruauté  de  fon  Maître.  Mohammed  fit  ve- 
nir l’Huilier,  le  réprimanda  fort,  & lui  ordon- 
na qu’à  l’avenir  il  nourrirait  jufqu’à  la  mort 
les  Chameaux  qu’il  auroit  tifé  à fes  Moulins. 

Le  Miracle ■ du  Lézard , dont  le  conte  eft 
prefque  la  même  chofe  que  celui  qu’on  vient 
de  rapporter. 

Le  Miracle  de  la  Biche  du  Loup.  Voici 
encore  une  Hiftoire  comme  les  précédentes  & 
aulli  propre  à fervir  d’appendice  aux  Fables 
d’Efope  : un  Loup  ferrant  une  Biche  de  fort 
près  parmi  des  ronces  dont  elle  ne  pouvoit 
échaper  ( c’étoit  un  Loup  comme  ceux  de  Min- 
greliâ  qui  mangent  les  Bœufs  & les  Chevaux) 
Mahammed  vint  à palier:  la  Biche  l’apperçut 
de  loin  & fe  mit  à crier.  0 Prophète  de  Dieu 
accordez  moi  vôtre  Proteüion  ; Mahammed  s’ap- 
procha du  lieu  d’où  venoit  la  voix.  La  Bi- 
che le  fupplie  de  ne  pas  permettre  qu’elle  foit 
dévorée  du  Loup.  heLonp  répond  que  le  Pro- 
phète ne  pouvoit  pas  l’en  empêcher,  étant 
jufte  que  l’ayant  long-tems pourfuivie , pref- 
fé  d’une  extrême  faim,  comme  n’ayant  man- 
gé de  trois  jours  il  la  dévorât.  Mahammed 
L 1 1 3 pro- 
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prononça  là-deflùs  au  contentement  de  tous 
deux,  difant  au  Loup  de  courir  vers  un  Lieu 
qu’il  lui  montra  & qu’il  y trouveroit  une  meil- 
leure proye.  Le  Loup  obéit , & la  Biche  le 
mit  à fuivre  Mabammed. 

Le  Miracle  de  l'Enfant.  Ils  content  qu’au 
dernier  Pèlerinage , que  Mabammed  fit  à la 
Mecque  peu  avant  fa  mort,  tou,te  la  ville  de 
Medinc  étant  fortie  pour  l’accompagner,  & 
pour  lui  fouhaiter  unbon  voyage,  un  Enfant  à 
la  mamelle  qui  n’avoit  pas  cinq  mois  lui  cria; 
Adieu  homme  Saint  , vrai,.  Prophète  de  Dieu 
revenez  heureufement. 

L'Enfantement  de  la  Pierre.  Cet  enfante- 
ment efl  auffi  furprenant  que  celui  de  la  Mon- 
tagne dans  la  Fable,  un  pauvre  homme  ayant 
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perdu un  feul  Chameau  qu’il  avoit,  faîfoit 
des  cris  & des  complaintes  étranges.  Moham- 
med pafla  par-là  : Il  eut  pitié  du  malheur  de 
ce  pauvre  homme  : il  toucha  une  pierre,  & 
à l’înftant  on  en  vit  fortir  un  Chameau  qu’il 
donna  à cet  affligé. 

Ce  font  là  les  prétendus  Miracles  de  Ma- 
hammed,  dont  la  commémoration  eft  infti- 
tuée,  & qui  ont  chacun,  un  jour  alïignépour 
les  celebrer.  Ces  jours  ont  Titre  de  Fête , 
mais  comme  perfonne  ne  les  garde  , il  n’y  a 
que  les  Savans,  àlesDévôts  qui  y prennent 
garde , les  uns  par  curiofité  , les  autre  pour 
lire  certaines  prières  particulières , que  la  Tra- 
dition prétend  avoir  été  compofées  par  les 
Imams , pour  les  dire  ces  jours- là. 
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